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INTRODUCTION 


Les  deux  premières  Sessions  de  Périgueux  {iffoS)  et  de 
Vannes  {ipo6)  du  Congrès  préhistorique  de  France  ayant 
eu  un  iitcontestable  succès,  le  nombre  des  adhérents  et  surtout 
^importance  des  travaux  présentés  à  Vanités  ayant  pleine- 
ment justifié  les  prévisions  des  promoteurs  de  ces  Assises 
nationales,  la  Société  préhistorique  de  France  crut  de  son 
devoir  de  préparer  et  de  tenir  une  Troisième  session  du 
CONGRÈS,  en  igoj. 

Aussi,  conformément  à  l'article  I  du  Règlement  du  Cou- 
grès,  en constitua-t-elle,  dès  le  j6  novembre  rgo6,  le  Comité 
d'Organisation. 

D'accord  avec  la  Société  préhistorique  W  arec  la  Municipa- 
lUédelafitled'AUTUN(SaÔne-et-Loire),  ce  Comité  décida, 
pour  la  troisiefne  session,  de  choisir  le  département  de  Saône- 
et-Loire^  oit  se  trouvent  des  stations  préhistoriques  de  pre- 
mière importance,  en  particulier  le  Mont-Beuvray,  Chassey, 
et  Solutré. 

Il  élut,  comme  Président,  M.  le  professeur  agrégé  [/ADRIEN 
GUÉBHARD,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Vice-prési- 
dent de  la  Société  préhistorique,  Président  de  la  Commission 

COIi«>i»   PkkfIItTOKIQUE.  I 
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d'étude  des  Enceintes  préhistoriques  et  fortifications  anhis- 
toriques  de  France,  et,  comme  Secrétaire  général,  M.  le  If 
MARCEL  BAUDOUIN,  Secrétaire  général  des  Congrès  de 
Périgueux  et  de  Vannes. 

On  trouvera  ci-dessous  les  Circulaires  qui  furent  à  cette 
occasion  successivement  adressées  aux  Préhistoriens  de  France 
et  de  l'Étranger,  la  liste  des  membres  du  Comité  d'Organisa- 
tion, celle  des  membres  du  Congrès,  etc.,  etc. 


Le  succès  de  cette  Troisième  session  a  été  encore  plus  grand 
.  que  celui  des  deux  premières,  et  comme  nombre  d'adhésions,  et 
comme  importance  des  travaux  présentés. 

Ce  volume  le  prouve  de  façon  indiscutable,  car  il  renferme 
le  compte-rendu,  in  extenso,  de  toutes  les  opérations  du  Con- 
grès d'Autun. 
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CIRCULAIRE    I. 


OKKMÈS  RKIBTOIiqOI  M  niifCt 

•ox  PRBMIXR  AVIS. 


Parti,  le  ao  février  igoT, 
Monsieur, 

Les  deux  premières  sessions  du  Congrès  préhistorique  de 
France,  tenuesà  Périgueux  (igoS)  et  à  Vannes  (1906),  ont  eu  un 
incontestable  succès.  Le  nombre  des  adhérents,  l'imporiance  des 
travaux  présentés,  le  résultat  des  excursions,  ont  pleinement  justifié 
les  prévisions  des  promoteurs  de  ces  assises  scientifiques  natio- 
nales. 

D'accord  avec  la  Société  préhistorique  de  France  et  avec  la 
Municipalité  d'Autun  (Saône-et- Loire],  le  Comité  d'Organisation 
a  décidé  de  choisir  cette  année,  pour  la  troisième  session,  la  ville 
d'Autun  et  ses  environs,  terre  classique  des  Camps  et  Enceintes, 
ville  archéologique  par  excellence,  siège  de  sociétés  savantes  des 
plus  actives  et  de  musées  des  plus  importants,  dont  l'un,  entre 
autres,  celui  de  la  Société  éduenne,  renferme  une  salle  entière, 
spécialement  consacrée  au  produit  des  fouilles  de  BuUiot  au  Mont- 
Beuvray  (S.-et-L.  et  Nièvre),  et  une  seconde  aux  remarquables  et 
abondantes  séries  néolithiques,  recueillies  par  Loydreau  au  Camp 
de  Chassey  (Saône-et-Loire). 

Vous  trouverez  ci-contre  la  liste  des  membres  du  Comité  d'or- 
ganisation, tel  qu'il  a  été  constitué  dans  la  réunion  du  16  novem- 
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bre  1906,  sous  la  Présidence  de  M,  le  D'  Adrîea  Gcébhard,  Vice- 
Président  de  la  Société  préhistorique  de  France,  Professeur  agrégé 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Les  assises  du  Congrès  se  tiendront  du  mardi  i3  (i)au  dimanche 
18  août  1907  inclusivement.  Les  trois  premières  journées  (i3,  14, 
1 5  août),  a  Autun,  seront  consacrées  aux  présentations,  communi- 
cations et  discussions  scientiBques,  ainsi  qu'à  des  visites  archéolo- 
giques (Musées,  Monuments,  Collections  locales)  ;  les  trois  autres 
journées  (16,  17,  18  août)  seront  réservées  à  des  excursions 
scientifiques,  et  notamment  à  la  visite  de  la  ville  de  Mâcon  ;  du 
Mont-Auxois  (l'ancienne  Alesia),  dont  l'exploration,  commencée 
depuis  peu,  ne  cesse  de  donner  au  Commandant  Espérandieu  les 
plus  brillants  résultais  ;  du  Mont-Beuvray  (l'anciennne  Bibracte], 
où  M.  J.  DÉCRELETTE  mettra  à  découvert,  spécialement  pour  le 
Congrès,  une  habitation  gauloise  et  une  portion  des  remparts  ;  du 
gisement  classique  de  Solutré  (Saône-et- Loire),  etc. 

Un  programme  détaillé  définitif  vous  sera  d'ailleurs  ultérieure- 
ment adressé. 

Parmi  les  questions  inscrites  à  l'ordre  du  jour  figurent  les  sui- 
vantes, particulièrement  intéressantes  pour  la  région  où  se  tiendra 
le  Congrès  : 

r .  —  Etude  et  classement  des  Camps  et  Enceintes. 

2.  —  Authenticité  des  pointes  de  flèches  du  Charollais. 

3,  —  L'époque  Beuvraysienne . 

Le  Congrès  comprend  des  membres  titulaires  et  des  membres 
adhérents. 

Les  membres  titulaires  paient  une  cotisation  de  iz  francs.  Seuls, 
ils  ont  droit  au  volume  des  Comptes- rendus  de  la  session. 

Les  membres  adhérents  p&ient  une  cotisation  de  6  francs;  ils 
peuvent  assister  aux  réceptions,  réunions  et  excursions. 

Ne  sont  admises  comme  membres  adhérents  que  les  personnes 
faisant  partie  de  la  famille  des  membres  titulaires. 

Nous  espérons,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  faire  partie 
du  Troisième  Congrès  préhistorique  dk  Franck,  Session  d'Autan 
«nous  vous  prions  de  nous  adresser,  le  plus  prochainement  pos- 
sible, votre  adhésion  de  membre  titulaire  et  celle  des  personnes  de 
votre  famille  qui  voudraient,  au  titre  de  membres  adhérents,  parti- 
ciper avec  vous  aux  réceptions,  visites  et  excursions  du   Coogrès. 

(1)  Ultérieurement,  l'ouveriure   du  Congrès  «  ité  reportée  au  Lundi  11  Août, 
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Nous  vous  serons  également  très  reconnaissants  de  vouloir  bien 
recruter,  dans  vos  relations,  le  plus  grand  nombre  possible  d'ad- 
hésions au  Congrès. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  honoré  Collègue,  l'assurance  de 
nos  sentiments  distingués. 

Poar  le  Comité  d'Organisation, 
Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

D'  Marcel  Baudouin.  D'*  A.  Gdébhard. 

Toutes  communications  ou  demandes  de  renseignements  doi- 
vent être  adressées  à  M.  le  D'  Marcel  BAui>ouit(,  Secrétaire  géné- 
ral du  Comité,  à  Paris,  rue  Linné,  21. 

Les  adhésions  et  cotisations  sont  reçues  dès  maintenant  che\ 
M.  GIRAUX,  Trésorier  du  Comité,  Avenue  Victor-Hugo,  9  bis,  à 
Saint'Mandè  {Seine) . 
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Art.  6.  —  Les  membres  titulaires  paient  une  cotisation  de  dou^e 
francs  ;  senls,  ils  ont  droit  au  compte-rendu  de  la  session. 

Art.  7.  — Sont  seules  admises,  comme  membres  adhérents,  les 
personnes  faisant  partie  de  la  famille  des  membres  titulaires. 

Art.  8.  — hci  membres  adhérents  paient  une  cotisation  de  six  _ 
francs;  ils  peuvent  assister  aux  réunions,  aux  réceptions  et  aux 
excursions  ^cieniifiques.  —  Ils  n'ont  pas  de  voix  délibérative  et 
n'ont  pas  droit  au  compie-rêndu  de  la  session- 
An",  g.  —  Toute  personne  désirant  faire  partie  du  Congrès  pré- 
historique  de  France,  comme  membre  titulaire  ou  comme  membre 
adhérent,  doit  faire  connaître  son  adhésion  deux  mois  au  moins 
avant  Touverture  du  Congrès.  Cette  adhésion,  ainsi  que  la  cotisa- 
tion, doivent  être  adressées  au  Trésorier  du  Comité,  qui  délivrera 
en  échange  la  cane  de  membre  titulaire  ou  adhérent.  Cette  carte, 
strictement  personnelle,confëre  les  droits  inscrits  aux  articles  6 et 8 
ci-dessus  et  permet  de  profiter  des  réductions  de  prix  consenties 
par  les  Compagniesde  transports  (Chemins  de  fer  et  autres)  pour 
le  Congrès. 

Art.  10.  —  Le  Bureau  du  Comité  d'Organisation  fera  procéder, 
chaque  année,  dès  l'ouverture  de  la  première  séance  du  Congrès,  à 
l'élection  du  Bureau  définitit,  lequel  sera  chargé  de  la  direction  de 
la  Session. 

Art.  11.^  La  session  du  Congrès  comprend  : 

a)  Une  séance  publique  d'inauguration,  présidée  parle  Prési- 
dent du  Comité  d'Organisation  ; 

b)  Des  séances  ordinaires  de  travaux  et  discussions  ; 

c)  Des  visitesaux  Musées,  ainsi  qu'aux  principales  curiosités  de 
la  ville  ou  se  tient  le  Congrès. 

Art.  13. — Les  membres  titulaires  du  Congrès,  désireux  de 
faire  des  présentations  ou  des  communications  sur  une  question 
préhistorique  quelconque,  sont  priés  d'en  faire  connaître  le  titre  au 
Secrétaire  général,  deuxmois  au  moins  avant  l'ouverture  du  Con- 
grès, en  vue  de  la  préparation  du  programmedes  sujets  qui  seront 
traités  pendant  le  cours  de  la  session. 

Art.  i3.  —  Un  Compte-rendu  du  Congrès  sera  publié  le  plus 
rapidement  possible  parles  soins  du  Bureau. 

Art.  14.  — Aucune  présentation,  communication  ou  autre  ne 
devra  excéder  dix  minutes,  à  moins  que  l'Assemblée,  consultée, 
n'en  décide  autrement. 
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Art.  1 5 .  —  Tout  membre  titulaire  du  Congrès,  qui  aura  pris  la 
parole  dans  une  séance,  devra,  dans  les  vingt-quatre  heures,  remet- 
tre aux  Secrétaires  des  séances  un  résumé  de  sa  communication 
pour  la  rédaction  des  procès-verbaux. 

Art.  i6.  — Toui  mémoire  manuscrit,  qui  n'aura  pas  été  remis 
en  séance,  devra  parvenir  au  Secrétaire  général  du  Congrès  dans 
le  mois  qui  suivra  la  séance  de  clôture  de  la  session. 

Art.  17.  —  Le  Bureau  du  Congrès  statue  en  dernier  ressort  sur 
tout  incident  non  prévu  par  le  Règlement. 
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CIRCULAIRE    III. 


I  DI  ruiKi 

-noiiifaiK  nuiOR 


RensfliffnementB  géDéraip:- 


Monsicurei  très  honoré  Collègue, 

Nous  sommes  heureux  de  vous  annoncer  que  le  Comité  d'Orga- 
nisation du  III'  CoNGKÈs  PRÉHISTORIQUE  DB  France,  quï  doit  avoîr 
Ueo  à  Auiun  jSaône-et- Loire],  du  12  août  au  18  août  1907,  a  déjà 
reçu  un  nombre  d'adhésions  considérable,  venant  des  différentes 
parties  de  la  France  et  même  de  l'étranger  (Allemagne.  Amérique> 
Angleterre,  Belgique,  Portugal,  Iiaiie,  Russie.  Suède,  Suisse,  etc.}. 

Aussi  le  Comité  vous  serait-il  reconnaissant  de  vouloir  bien  faire 
desuite,  auprès  des  personnessuscepiibles  de  s'intéresser  aux  Scien- 
ces préhistoriques,  des  démarches  pressantes  pourles  inviter  à  nous 
adresser  sans  plus  tarder  leur  adhésion,  et,  s'il  y  a  lieu,  le  titre  de 
la  communication  qu'elles  seraient  disposées  à  faire  à  ce  Congrès. 

Les  Compagnies  de  Cheminsde  fer  français  ont  accordé,  suivant 
l'usage,  aux  membres  qui  se  rendront  à  Autun  pour  assister  au 
Congrès,  une  réduction  de  5o  %  sur  les  prix  des  places  du  tarif 
général. 

Celle  réduction  sera  appliquée  au  moyen  de  bons  de  remise  indi- 
viduels, qui  seront  établis  par  le  Secrétariat  général  et  adressés  en 
temps  voulu  à  toutes  les  personnes  qui  auront  versé  le  montant  de 
la  cotisaiion  entre  les  mains  du  Trésorier,  avant  le  10  Juil- 
let 1907,  dernier  délai. 

Cène  réduction  est  applicable  également  aux  excursions  en 
frotte,  qui  auront  lieu  à  l'issue  du  Congrès, 
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La  ville  d'Autun  et  le  Conseil  général  de  Saône-et-Loîre,  les 
Sociétés  scieniifiques  locales,  qui  sont  bien  connues,  et  mâme  cer- 
taines Sociétés  industrielles,  ont  bien  voulu  témoigner  au  Congrès 
le  vif  intérêt  qu'ils  lui  portent,  en  lui  votant  des  subventions  très 
■importantes,  ou  en  lui  préparant  un  accueil  particulièrement  sym- 
pathique.—  Forte  ainsi  de  l'appui  de  tous,  l'organisation  maté- 
rielle de  cette  réunion  est  désormais  assurée;  et  son  succès  scien- 
tifique est  absolument  cenain. 

Un  Comité  local,  dont  on  trouvera  cî-inclus  la  composition,  a 
été  formé  à  Autunsousla  présidence  d'honneur  de  M.  A.  deChak- 
MASSE,  pTésidtnt  de  \a Société  Éduenne,  et  la  présidence  effective 
de  M.  le  D'  X.  Gillot,  président  de  la  Société d' Histoire  naturelle 
d'Autun,  vice- président  de  la  Société  Éduenné,  ancien  interne  des- 
Hâpitaux  de  Paris.  —  Ce  Comité  fonctionne  régulièrement  depuis 
avril  dernier  et  s'occupe  dès  maintenant  des  réceptions  et  des  excur- 
sions, qui  auront  lieu  pendant  la  session . 

M.  Jeannet.  trésorier  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun, 
trésorier  du  Comité  local,  est  autorisé  à  recevoir  les  adhésions  et 
cotisations  delà  ville  d'Auiun  et  du  département  de  Saône-et- Loire; 
cotisations  qui,  comme  on  le  sait,  sont  filées  à  douze  francs  pour 
les  membres  titulaires,  et  à  six  francs  pour  les  membres  adhé- 
rents . 

Plusieurs  grandes  questions,  en  relation  aveclesiège du  Congrès 
dans  la  région  du  Mont-Beuvray  et  les  excursions  deSolutré(Pré- 
solutréen),  du  Camp  de  Chassey  et  d'Alise^Sainte- Reine  (Alesia), 
ont  été  mises  à  l'ordre  du  jour. — Aussi  nous  permettons-nous 
d'inviter,  en  particulier,  tous  les  Préhistoriens  de  la  région  et  les 
Savants  étrangers,  à  prendre  part  aux  discussions  qui  auront  lieu  à 
cette  0 


En  dehors  de  ces  sujets,  qui  s'imposaient  en  l'occurrence,  le 
Comité  a  déjà  reçu  l'annonce  d'un  certain  nombre  de  communica- 
tions, qui  seront  faîtes  dans  les  diverses  séances,  et  dont  nous 
publierons  ultérieurement  la  liste,  avec  les  titres  qui  nous  auront 
été  adressés  à  temps. 

Le  Comité  serait  reconnaissant  aux  membres  titulaires  du  Con- 
grès de  voulbir  bien  l'informer  le  plus  tôt  possible  sur  les  points.de 
ces  questions  qui  les  intéressent  le  plus  spécialementet  sur  lesquels 
ils  se  proposent  de  prendre  la  parole,  de  façon  à  pouvoir  provoquer 
un  véritable  mouvement  d'idées  autour  de  ces  problèmes,  pour  le 
pi  lis  grand  ^JTofirde  la.  Science  préhistorique,.  .   . 
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Veillez  agréer.  Monsieur  et  honoré  Collègue,  l'assurance  de  nos 
sentiments  distingués. 

Pour  le  Comité  d'Organisation, 
Le  Secrétaire  général,  Le  Président. 

D'  Marcel  Baudouin.  D'  A.  Gu^bhard. 

Toutes  communications  ou  demandes  de  renseignements  doivent 
être  adressées  à  M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  Secrétaire  général  du 
Comité,  à  Paris,  rue  Linné,  si . 

Les  Adhésions  et  Cotisations  sont  remues  dès  maintenant  che^ 
M.  GIRA  UX,  Trésorier  du  Comité,  avenue  Victor-Hugo,  g  bis,  à 
StântMandé  [Seine). 


Avis  très  Important. 

Parsuite  de  l'addition  indispensable  d'une  quatrième  journée 
Sexcursion^  nous  faisons  remarquer  que  la  Session  du  \\\'  Congrès 
Préhistorique  de  France  t^ureru  sept  jours,  au  lieu  de  six,  et  que, 
en  conséquence,  le  Congrès  débutera  le  12  Août,  au  lieu  du  1 3  Août. 
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COMITE  D'ORGANISATION 


M.  GuÂBHARD  (le  Dr  Adrien),  Professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  Vice-Président  de  ia  Société  préhisto- 
rique de  France. 

Tio«-Frteldanta. 

M.  Ballet  (le  D'},  Président  de  la  Société  préhistorique  de 
France. 

M.  FouRDRiGNiER  (Ed.),  Vice- Président  de  la  Société  préhis- 
torique de  France,  Correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique. 

S»or4talr«  général. 

M.  Baiidouin  (le  D''  Marcel),  Chargé  de  Missions  archéologiques 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  Secrétaire  général 
de  la  Société  préhistorique  de  France. 

S«crAtftlr«  ginAral  adjoint. 

M.  Martin  (le  D'  Henri),  Secrétaire  de  la  Société  préhistorique  de 
France. 

8«erAUdrM. 

M.  Hue  (Edmond),  Secrétaire  du  II*  Congrès  préhistorique    de 

France. 
M.  ScRLEiCHBB  (Charles),  Secrétaire  du  II'  Congrès  préhistorique 

de  France. 


M.  GrFAux  (Louis),  Trésorier  de  la  Société  et  des  Congrès  préhis- 
toriques de  France. 
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MEMBRES  D'HONMEUB. 


MM. 

Les  Sénateurs,  les  Députés,  le  Président  du  Conseil  général,  le 
Préfet  du  département  de  Saône-et- Loire. 

Le  Sous- Préfet  d'Autun. 

Le  Maire  d'Autun. 

Le  Président  de  la  Société  d' Anthropologie  de  Paris. 

Le  Président  de  la  Sous-Commission  des  Monuments  mégalithi- 
ques du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Rivière  (Emile),  Directeur  de  Laboratoire  au  Collège  de  France, 
Président-fondateur  de  la  Société  préhistorique  de  France, 
Président  du  l"  Congrès  préhistorique  de  France, 

UoBTiLLET  (Adrien  de).  Professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie, 
Directeur  de  l'Homme  préhistorique.  Président  d'honneur 
delà  Société  préhistorique  de  France,  Président  du  II*  Con- 
grès préhistorique  de  France, 

BkCDON  (le  DO.  Député  de  l'Oise,  Ancien  Vice- Président  de  la 
Société  préhistorique  de  France. 

Le  Baron  J.  t>b:  Baye,  Ancien  président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  Correspondant  du  Minîstèrede l'Instruction 
publique. 

Bébakd  (A.),  Député  de  l'Ain,  Ancien  Sous-Secrétaire  d'État  des 
Postes  ei  Télégraphes. 

Bokaparte  (le  Prince  Roland),  Membre  de  l'Institut  de  France, 
Membre  de  la  Commission  mixie  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris,  Membre  de  la  Société  de  Spéléologie,  etc. 

Chanthe  (Ernest),  Sous-directeur  du  Muséum  des  Sciences  natu- 
relles de  Lyon. 

Gaudrv  (Albert),  .Membre  de  l'Institut,  Professeur  honoraire  au 
Muséum  d'Hisioire  naturelle  de  Paris. 

HiNOTAUX  (Gabriel),  Membre  de  l'Académie  française,  ancien 
Ministre. 

Lu«D,  Membre  de  l'Institut,  Vice-Recteur  de  l'Académie  de 
Paris. 

Meunier  ^Stanislas),  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris. 

Pekom  (A.),  Correspondant  de  l'Institut,  Ancien  président  de 
la  Société  géologique  de  France. 

Peyrot  (le  D'),  Sénateur,  Chirurgien  honoraire  des  Hôpitaux  de 
Paris,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine. 
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Reinacr  (Salomon),  Membre  de  l'Institut,  Conservateur  du  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  Pro- 
fesseur à  l'Ecolç  du  Louvre. 

Vassecr  (Gaston),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Mar- 
seille, Directeur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Marseille. 

MEMBRES  DO  COMITÉ. 
MM. 

Beadpré  (Le  Comte  J.),  Archéologue,  k  Nancy. 

Cazalis  de  Fondodce,  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  Vice- Président  de  la  Société  archéologique  de 
Montpellier. 

Chatellibr  (Paul  du).  Président  de  la  Société  archéologique  du 
Finistère. 

CiutJvET  (Gustave),  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  Président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  la  Charente. 

Chervin  (D'},  Membre  de  la  Commission  des  Missions  et  Voyages 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  Président  de  laSoctété 
des  Conférences  anthropologiques.  Ancien  président  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

CoDKTY  (Georges],  Géologue,  Attaché  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris. 

CoDTiL  (Léon),  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que. 

Daleau  (François),  Paleihnologue,  à  Bourg-sur-Gironde. 

Déchelettb  (J.},  Conservateur  du  Musée  de  Roanne  (Loire). 

DoiOHEAtt  (Albert),  Secrétaire  du  II*  Congrès  préhistorique  de 
France. 

EspÉRANDtBtt  (Commandant),  Directeur  des  Fouilles  d'Alise. 

FoDJu,  Vice-président  de  la  Société  des  Excursions  scientifiques ,  à 
Paris. 

GiROD  (D'  Paul),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Directeur 
de  l'École  de  Médecine,  à  Clermont-Ferraod  (Puy-de-Dôme). 

GoBv  (Paul),  Membre  de  la  Commission  d'étude  des  Enceintes 
préhistoriques  de  la  Société  préhistorique  de  France,  à 
Grasse. 

Lacooloumèrs  (G.),  Sous-préfet  de  Château-Thierry. 

MoRTiLLET  (Paul  de).  Chargé  de  cours  à  l'Association  philotecbni— 
que,  Secrétaire  de  la  Société  des  Conférences  anthropologi- 
ques. 

Olivier  (D'  P.),  à  la  Bourboule. 
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Pkanishnikoff  (Iran  P.).  Palethno)ogue,aux  Sainies-Maries-de-la- 

Mer  (Bouches-du-Rhôae). 
RuioMD-GoNTAUs  (G.),  Assistant  de  Géologie  au  Muséum  d'Hîs- 

loire  naturelle  de  Paris. 
SAirrr- Venant  (J.  de],  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Correspondant 

du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
Sghmidt  (O.),  Archéologue,  à  Paris. 
T*B*Riis  DE  Gkandsaignes,  Chef  du  Contentieux  de  la  Compagnie 

des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest,  Vice- Président  de  la  Société 

historique  (TAuteuil  et  de  Passy. 
Tatê  (£.],  Paleihnologue,  à  Paris. 
Viré  [Armand),  Docteur  ës-sciences,  Attaché  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  de  Paris. 
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CIRCULAIRE    IV. 


HSIÉ!  niHISTOM^I  Dl  FIUCE 

TROISIÈHB   SESSION 


couitA  local. 


PRÉSIDENTS  ET   HBMBRBS   D-BONNEUR. 

MM. 

Le  Sous-Préfet  d'A.utun,  Le  Bourdon. 

Le  Maire  d'Auiun,  Périer  (Germain),  Conseiller  général.  Député 

de  Saône-ei- Loire. 
Schneider  (E,),  Maître  de  forges,  au  Creusot,  Député  de  Saône-et- 

Loire. 
Martin  (Félix),  Sénateur  de  Saône-et-Loire. 

RoiDOT  (le  Général),  commandant  le  lo*  corps  d'armée  à  Orléans. 
Bazin  (le  Colonel),commandantle  29"  régi  ment  d'infanterie  à  Autun. 
Carnot  (le  capitaine  Sadi),  château  de  La  Rocbepot,  par  Nolay. 
Flavikn  (Alexandre),  Maire  de  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
Laneyrie,  Maire  de  Mâcon. 
Larochette,  Maire  de  Solutré. 
DuMESNE,  Maire  de  Chassey. 
TRËMEAU-GuéNAU,  Maire  de  Santenay. 
Variot   {le  D'I,  Médecin  des   Hôpitaux  de   Paris  {de  Remigny, 

S.-et-L.). 
Simon  (leD'l,  Président  de  la  Société  des  Se,  nat.  et  Ai^^deSemur. 
Richard,  Avocat,  maire  de  Chalon-sur-Saône. 
LiGEON  {Emile),  Conseiller  général,  maire  d'Alise-Sainte- Reine. 
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BUREAU  DU  COMITÉ. 

Présidant  d'hoBnmr. 
M.  Chakiusse  {A.  de},  Président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autuo. 


M.  GiLLOr  (le  D'  X.),  Président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun. 

TlM-Pré>ld«iit. 

M.  Gadant  (R.).  Receveur  de  l'EDregistremem,  Conservateur  des 
Collections  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun. 

SaorAtalre  géntoal. 

M.  Bbktkier  (V.),  Secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d^  Autun . 

BaorétalrsB  adjolnta. 

MM.  BoëLL(Ch.),  et  Gillot  (Ch.  ],  secrétaires  de  la  Société  Éduenne, 
à  Autun. 

Trtaarlvr. 

M.  JsANNET  (J.),  Trésorier  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  à 
Auiun. 


HBHBHBS  DU  COMITfi. 
MM. 

Abovillb  (Christian  d'),  à  Gluz. 

AKC8LiM(le  D'  Fabien),  Saint-Sorlin,  4,  rue  du  Plat,  Lyon. 

Battanchon,  Président  deV Académie  de  Mdcon,  à  Mâcon. 

Baylc  (P.),  Ingénieur,  Directeur  de  la    Société    lyonnaise  des 
Schistes  bitumineux,  Autun. 

BiOT  (le  D'],  Membre  de  l'Académie  de  Mdcon. 

BouBGGOis  (E.),  Bibliothécaire  de  la  Ville,  Autun. 

BoDVBT,  Pharmacien,  Autun. 

Bbintbt  (l'abbé),  Aumônier  du  Collège  d'Autun. 

CuAiQNON  (le  vicomte  H.  de),  Vice-Président  de  la  Société  d'His- 
toire naturelle  d'Auius. 

Clament  (Ch.],  Conseiller  muoicipa],  Autun. 
Croiziei  (H.),  Avoué,  Autun. 

COHOalH  PBÉHISTOItIQUr.  3 
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Darbois,  Lehozy  et  Qvinct,  Conservateurs  des  Musées  de  Cha- 
lon-sur-Saône. 

DiuND,  Premier  Adjoint  au  Maire  d'Autun. 

Dubois,  Pharmacien,  Autun. 

DuRËAULT  (A.),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Mâcon. 

Émery,  Inspecteur  du  Chemin  de  fer  P.-L.-M.,  â  Autun. 

Garrigue,  Inspecteur  primaire,  à  Autun. 

GiNDRiEz,  Président  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 
Chalon-sur-Saône. 

Guillaume,  Principal  du  Collège  d'Autun. 

Grillot  (le  0'  Henri|,  médecin  de  l'hôpital  d'Autun. 

Lapay,  Membre  Ae  la.  Société  préhistorique  de  France,  Conserva- 
teur du  Musée  d'Histoire  naturelle,  Mâcon. 

Latoucbe  (le  D'),  Chirurgien  de  l'Hôpital,  Autun. 

Lex,  Archiviste,  Conservateur  du  Musée  de  Mâcon. 

LissAJOus,  Président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Mâcon. 

Mariller,  Peintre,  Conservateur  du  Musée  d'Autun. 

Marlot,  Prospecteur,  à  Saint- Symphorien  de  Marmagne. 

Martin,  Conservateur  du  Musée  de  Tournus. 

M£hand(E.),  Avoué,  Autun. 

MoNTCHARMONT,  Conseiller  général,  à  La  Grande-Verrière  jS.-ei-L). 

NuGtJE,  Ingénieur,  Y'rés.ià&ax  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Chalon-sur-Saône. 

Pasteur,  Conservateur  des  hypothèques,  à  Autun. 

Permet,  Ancien  Maire,  à  Alise-Sainte- Reine. 

Raymond  (A.),  Ingénieur  en  retraite,  au  Creusot,  Vice- Président 
de  la  Société d Histoire  naturelle  d'Autun. 

Renaud  (le  D'),  Président  du  Syndicat  d'initiative  d'Autun. 

Renault  (Yovannej,  Autun. 

RitHOLLE  (Joseph),  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Éduenne, 
Autun. 

RoHisowsKi  (de),  à  Chambois. 

Tessibr-Vibnnois,  Bibliothécaire  delà  Société  Éduenne,  Auiun. 

ViARD,  Deuxième  adjoint  au  Maire  d'Autun. 

ViRET  (Jean),  Membre  de  V Académie  de  Mâcon,  â  Charnay. 

ViREY  (Philippe),  Membre  de  l'Académie  de  Mdcon,  à  Prisse. 

Les  Membres  des  Bureaux  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéolo- 
gie de  Chalon  et  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Saône-et-Loire,  à  Chalon-sur-Saône. 

Les  Directeurs  des  journaux,  l'Autunois,  l'Indépendant  du  Mor- 
van,  le  Morvan  républicain,  le  Nouvelliste  du  Morvan. 
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Lettre  adressée  à  HM.  les  Présidents 
des  Sociétés  savantes  de  France  et  de  l'Etranger. 


Monsieur  le  Président, 

Connaissant  l'intérêt  que  vous  portez  aux  études  préhistoriques, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  inviter  à  prendre  part  à  la  Troisième 
session  du  Cokgrès  préhistorique  de  France,  qui  se  tiendra  à  Au- 
tun  (Saône-et- Loire)  du  12  au  iSaoùt  1907. 

L'importance  des  questions  qui  seront  traitées  et  les  excursions 
qui  seront  faites  dans  une  contrée  classiqueau  poîntde  vue  préhis- 
torique donneront  à  cette  session  un  intérêt  tout  particulier. 

Nous  vous  adressons  sous  ce  pli  les  différentes  circulaires  rela- 
tives à  ce  Congrès  et  nous  vous  serions  obligés  de  bien  vouloir  les 
communiquer  aux  membres  de  votre  Société. 

Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  nous  honorer  de  votre  adhé- 
sion, nous  TOUS  prions  d'agréer.  Monsieur  le  Président,  l'expres- 
sion de  notre  considération  distinguée. 

Lt  SteriUdre  général.  Le  Pritident  du  Comité  d'Organisation, 

ly  Marcel  Baudouin.  D'  A.  Guébhard. 
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CIRCULAIRE    VI. 


CMMÉt  rRÉlimUQUS  DI  IBANCI 

PROORAHHE  GÉNARAL. 


Le  Troisième  Congrès  préhistorique  de  France  s'ouvrira  à  Au- 
tun,  le  lundi  la  août  1907,  sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Adrien 
GudBHARD,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Vice-Président  de  la  Société  préhistorique  de  France^  et  se  clôtu- 
rera le  dimanche  18  août  au  soir. 

A.  —  SÉANCES. 

Ltindl  12  août,  —  Le  matin.  Séance  publique  d'inauguration, 
à  10  heures,  au  Théâtre  municipal.  —  Dans  t'après-midi,  Première 
séance  de  Travaux,  au  Collège  :  Correspondance;  Nomination  du 
Bureau  définitif;  Communications  et  discussions  scientitiques.  — 
Visite  du  Musée  de  la  Société  Éduenne  :  Hôtel  Rolin  ;  et  visite  de 
la  Cathédrale.  —  Le  soir,  Réception  à  l'Hôtel  de  Ville,  offerte  par 
la  Municipalité. 

Mardi  t3  août.  —  Le  matin  et  l'après-midi,  séances  pour  la  con- 
tinuation des  discussions  scientifiques.  —  Le  soir,  à  4  heures. 
Excursion  en  voiture  à  la  Station  néolithique  [Camp  et  Aligne- 
ment du  Champ  de  la  Justice,  près  Autun].  —  Visite  du  Musée  de 
la  Société (T Histoire  naturelle  d' Autun,  au  Collège. 

Le  soir,  à  9  heures,  Conférence  pabltqne.  au  Théâtre,  avec 
nombreuses  projeciionslumineuses,  surles  Camps  et  Enceintes,  par 
le  D'Adrien  Guébhard. 

Mercredi  14  août.  —  Le  matin  et  l'après-midi,  séances  de  tra- 
vaux :  Continuation  et  tin  des  communications  et  discussions  scien- 
tifiques. 

Le  soir,  à  4  heures.  Promenade,  en  voiture,  aux  Monuments 
gallo-romains  d' Autun  (  Tour  de  Ville  :  Murailles,  Portes,  Temple 
de  Janus,  Pierre  de  Couhard,  etc.).  —  Visite  du  Musée  de  l'Hôtel 
de  Ville  et  du  Musée  Lapidaire. 


Les  SiAt4CEs  DE  Travaux  du  Congrès  se  tiendront,  chaque  jour 
(12,  i3  et  14  août),  au  Collège  municipal  d' Autun,  Salle  du  Réfec- 
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Le  SecttÉTARUT  du  Congrès  sera  installé  fiu  Collège.  —  11  sera 
oOTertdès  le  Dimanche  matin  ii  août,  chaque  jour  :  le  matin  de 
9  à  1 1  heures  ;  dans  l'après-midi,  de  2  à  4  heures . 

B.  —  EXCURSIONS  GÉNÉRALES. 

Jandi  iS  août.  —  Excursion,  en  voiture,  au  Mont  Beuvray  (Bi- 
braicie)  [Oppidum  gaulois],  par  Saîni-Léger-sous-Beuvray.  — 
Fouille  d'une  Habitation  gau- 
loise et  Coupe  du  Rempart,  par 
M.  Décrelette,  conservateur  du 
Musée  de  Roanne.  —  Retour  et 
coucher  à  Autcn. 

T«ndredl  16  août.  —  Excur- 
sion au  Camp  néolithique  de 
Chasser  et  aux  environs.  —  Ar- 
rêt à  Chagny,  Coucher  à  Cha- 
LOM-scn- Saône. 

Samedi  17  août.  —  Excur- 
sion à  Mftcon  er  à  la  station 
classique  de  Solutré.  —  Fouille 
du  gtsemeai,  préparée  par  M. 
le  D' AitcEUN  fils  (de  Saini-Sor- 
tin).  —  Déjeuner  et  dîner  à 
Macok.  —  Coucher  à  Chalon- 
sur-Saône  [Paléolithique], 

Dlauwobtt  tS  août.  —  Ex- 
cursion, sous  la  direction  du 
commandaiit  Espérandied,  Di- 
reaeur  des  touilles  actuelles,  â 
Alise-Sain  te- Reine  [Alésia),  sur 
le  Mont-Auxois  [Ruines  gallo- 
romaines]. 

Dislocation  du   Congrès  aux 

Il  sera  publié  ultérieure  me  ni        tvcoàit'iaEiJrTmi!^'""" 
un  programme  très  détaillé  de 

ces  diverses  excursions,  indiquant,  pour  chacune  d'elles,  les  loca- 
lités et  les  divers  monuments,  préhistoriques  ou  autres,  qui  seront 
visités  par  le  Congrès,  les /omV/es  spécialement  préparées,  ainsi 
que  le  prix  (tous  Frais  compris)  de  chaque  excursion  et  les  heures 
de  départ  et  de  retour. 

Les  Congressistes—  membres  titulaires  et  membres  adhérents- 
Jésirani  prendre  part  aux  Excursions  sont  instamment  priés  de  se 
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faire  inscrire  chez  le  Trésorier  du  Comité  d'organisation,  M.  L. 
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i.  DécHELSTTE.  L'oppiduM  dc  Bibroctt  (Guide  de  l'archéologue 
>u  Beuvray  et  au  Musée  de  l'Hôtel  de  Rolin).  —  Autun,  Dejussleu  ; 
Pàiis,  a.  Picard;  igo3,  in-i6, 179  p.,  i  carte,  i  plan  et  37  figures. 
—  Prix  :  2  francs. 

ProAlesia,  Revue  mensuelle  illustrée  des  Fouilles  d'Alise.  — 
PtBis,  Colin.  —  Prix  :  8  francs  par  an. 

3»  CARTES  POSTALES. 
Collections  de  Castes  postales,  relatives  aux  Fouilles  récentes 
d'Alise-Sainie-Reîne  :  4  séries  de  dix,  actuellement  parues.  — 
Prix  :  I  franc  chaïque  série.  [Vendues  au  profit  des  Fouilles 
ïiécutées  sur  le  Mont-Auioisj.  —  Librairie  Armand  Colin,  5, 
me  de  Mézières,  Paris,  VI*. 

4-  MUSÉE  D'AUTUN. 

1*  Musée  Municipal.  —  Hôtel  de  Ville.  Peintures  et  sculptures, 
Antiquités,  Minéralogie. 

2°  Musée  de  la  Société  Eduenke.  —  Hôtel  Rolin.  Rue  des 
Bancs,  n"  37. 

Antiquités  gallo-romaines.  Préhistoire.  Minéralogie.  [Salle 
Bulliot.  sallf  D'  Loydreau,  salle  du  Beuvray,  salle  de  Charmasse]. 

3°  Musée  de  la  Société  d'Histoike  naturelle.  —  Collège 
Municipal  (3"  étage). 

Zoologie.  Entomologie.  Botanique.  Minéralogie.  Préhistoire. 

4°  Musée  Lapidaire  :  Chapelle  Saint-Nicolas,  Rue  Saini- 
Nicolas,  n"  10. 

Antiquités  gallo-romaines  et  du  Aoyen  âge. 

S*  HOTELS  DE  LA  VILLE  D'AUTUN. 
Principaux  Hotels. 

H4tel  **«lal-LrfHils  et  de  ■«  (NMte.  rue  de  l'Arbalite,  10. 
Centre  de  la  ville,  près  la  Mairie. 
Chambres  Touring  Club  de  France—  Chambre   noire. —  Fosie   pour  auto- 
mobiles. —  Lumière    élecirique.  '  Une    (renlaine  de  chambrei  disponibles 
Kulemeni.  ~  Omnibus  à  la  gare  [o  fr.  5o). 

Petit  déjeuner Fr.     i     >. 

Déjeuner  (V.  c.) -     !•    . 

Dîner  (v.   c.) _      J    » 

Chambres 3    5o  à  4    ■ 


•  ••Atel   (Gaumel-L .a plante). 
Près  de  la  Gare.  Avenue  de  la  Gare,  45. 
Chambres  T.  C.  F.  —  Fosse  pour  automobile*.  —  3o  titi  disponibles. 

Petit  dfjeuaer Fr.    o  75 

Déjeuner -     2  5o 

Dîner —     a  5o 

Chambres j    5o  i  4    » 

PenaioD  :  par  jour 8    1 
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HMel   de  la  Gar«,  rue  àe  la   République  : 

tur  le  chemin  de  la  Gare. 

Chambre*  T.  C.  F.  —  »o  lit»  disponibles.  —  Pas  d'omnibus. 

Petit  déjeuner Fr.  o  5o 

Déjeuner  (v.  c) —  j  5o 

Dîner  (T.  c.) —  a  5o 

Cliambres —  3    n 

Pension  :  par  )Our —  6  So 

H«t«)l  d«  la  TACe  Walre, 

rue  de  l'Arquebuse  :  centre  de  la  ville. 

Chambre  noire.  —  Fosse  pour  automobiles.  —  Omnibus  à  la  gare. 

Chambres  T.  C.  F.  —  3o  lit*  disponibles. 

Pension  ;  par  jour Fr.     7    • 

Petltdéjeuner —     060 

Déjeuner —  —     aSo 

Dtner -      3    » 

Chambres 1  5o  i  3    > 

BAtel-Reatanraat  apalllot, 

place  du  Champ<de-Mars,  i  (centre  de  la  ville). 
10  lits  disponibles. 

Petit  déjeuner Fr.  o  5o 

Déjeuner —  1  5o 

Diner —  ï  5o 

Chambres —  a    > 

II.  —  Autres  Hotels. 

HAtel  du  CSommsroe,  rue   de  la   République. 

UAtvl  do  Framee,    rue  de  la  République. 

HAtel  Mazagran,  rue  Mazagran. 

6»  POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES. 
Rue  de  l'Arbalite,  na   10,  pré*  des  H4tels  principaux. 

8»  CARTES  POSTALES  DU  MORVAN. 

Syndicat  d'initiative  d'Aulun  et  du  Morvan,  4,  rue  de  l'Arquebuse. 
[Traduction  et  correspondance  en  Espéranto.] 

Nous  engageons  les  Membres  du  Congrès,  en  raison  du  petit 
nombre  d'Hôtels  qui  existent  à  Autun,  à  retenir  le  plus  tôt 
possible  leurs  chambres. 
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C0IU1IC1TI0N8  INIIONCtlS. 


PaléoUtUqafl  (Ldndi  Sois). 

A.  Rdtoi  (Bruielles).  —  La  fin  de  la  question  des  Eolilhes. 

IK  Tb.  BiDOON  (BeauTBis).   —  Continuation   des  fouilles  sur  Ut  falaise  du 

ThetU  (Oise\. 
C  CouBTT  (Paris).  —  Les  habilalioni  préhistoriques  de  la  Beauce. 
Detmbr  ICucuron,  Vaucluse).  —  Le  Préhistorique  dans  la  vallée  du  Haut- 

Calavan  (  Basses- AlpM). 
(ïiCMONuii  (Moni  Saint-Jean,  Côle-d'Or) .  —   Le  Préhistorique    en  Saône- 

et- Loire- 
POKTE.  —  Lisle  des  stations  préhistoriques  de  la  Bourbince  et  de  l'Arroux. 
GoTOT.  —  Rriation  des  découvertes  archéologiques,  faites  à  Montignysur- 

Grotne  et  à  Brandon  {Saône  et-Loire). 
CoaMOKT  lAmiens,  Sominei,  professeur  à  l'Ecole  normale. 

)•  Niveau   slraligraphique    des  différentes  industries  représentées 

àSainl-Acheul  et  Mousliers  (Faune  qui  les  accompagne). 
*•  AUlier  de  taille  paléolithique  ancien,  avec  son  outiitage  complet 

(Formes  variées  des  Instruments.  Faune). 
3<  Evolution    de  l'Industrie  à  Saint  Acheul,  sur   place,  sans  mé- 
lange {Industrie  à  Taclès  magdalénien). 
Di  Saixt-Veiunt.  —  Le  Préhistorique  de  la  Nièvre. 

Oirom.'—  Le  Préhistorique  aux  environs  du   Mont- Ventoux,  cantons  de 
Morvwiron  et  de  Malaucéne  (  Vaucluse). 

Paléolithique  (Hardi  Matin). 

D'  L.  C*PIT*N  et  U.  DuHAS.  —  Le  Paléolithique  ancien  dans  le  Gard. 

f  GiioD  (CluTOont-Ferrand).  —  La  Micoque  [sa  straligrapble,  sa  faune,  ses 

afflaltéfl  prétilstorlqnes) . 
C.  Cnauvet  (RuDec,  Cbarente).  —  L'Epoque  du  Houstier  dam  la  vallée  de 

la  Charente. 
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D'  Henri  Hihtin  (Paris).  —  Elude  det  trace»  humamet  tatsiées  sur  tes  ot  dt 
l'époque  moutUrienne  IProjeciions  lumineuses). 

1"  GiRoD  (Clermont-Ferrand),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Dir»:- 
leur  de  l'Ecole  de  Méilecine.  —  La  question  de  CAurignacien  {Sa  posi- 
tion dans  la  Tsllée  de  la  Nièvre  et  dans  la  classiAcation  géoérale  du 
Soluirpo-  magdatéDlen). 

A.  Hdtot  (Bruxelles).  —  Le  Présolulréen  ou  Àuri^nacim  en  Belgique. 

L.  GiRAux  (Saint-MaDdé,  Seine).  —  Fouillfs  à  Cro-Magnon  {Dordoffne) . 

D'  L.  Capitan  ei  Peïhont.  —  Nouvelles  recherches  à  la  Ferrastie  (Dor- 
dogne).  —  Contribution  à  l'étude  de  l' Aurignacien. 

D'E.  Maricman  (.Marsillargues,  Hérault).  —  Un  atelier  de  silex;  pièce»  cu- 
rieuses en  provenant. 

D'  JoussETDE  Bellesme  |NogeD(-le-Roirou,  Eure-et-lx)lr).  —  Station  préhitto- 
rique  de  Beauvais,  prés  Nogenl-le^Rolrou. 

Ch.  floïAHD.  —  Nan'êous-Thil.  comme  station  préhistorique.  ' 

Dr  Ahceun  fils  (de  Sainl-SorllD).  —  La  statigrapMe  de  la  station  de  Solutré 
—  L'industrie  de  Solutre. 

Héollthitine  (Hardi  Soin). 

A.  RoTOT  (Bruxelles).  —  Essai  de  comparaison  du  Néolithique  franco- 
belge  au  Néolithique  Scandinave. 

A.  DoicnsAu  (Fontainebleau).  —  De  l'obliquité  du  tranchant  det  haches 
polies. 

D'  L.  C«»PiTAN  (Paris).  —  Une  hache  polie  gravée  du  Mexique. 

A.  Desforoes,  instituteur  (Flély,  Nièvre).  —  Quelques  mots  sur  les  pende' 
loquet  et  aiguisoirs  recueillis  dans  4es  départements  de  Saôneel' 
Loire,  de  la  Nièvre,  et  de  l'Allier.  —  La  micro-industrie  de  flity  et 
de  la  vallée  de  C A  Haine  {Niivre). 

E.  ScBMiT  iChAlons-Kur-Harne).  —  Fouille»  préhistoriques  à  Couny  :  Grotte 
et  ossuaires  néolithiques. 

Paul  DE  MoHTiLLET  (deParis).  —  Le*  anneaux robenhausiens  en  pierre. 

De  Pamaoua.  —  Les  dolmens  sont  des  sanctuaires. 

Fn.  DE  Zelthek.  —  Les  disques  en  pierre  de  Nioro  (Soudan). 

G.  BouHET  (Parey-le-Monial,  SaAne-etLoIre).  —  Les  silex  du  Charollais. 

L.  Debouhdeau  et  J.  I^husat.  —  Recherches  à  la  source  thermale  de  Griiy 
(Saôue-et- Loire)  :  Poteries  néolithiques  et  caplages  romains  en  bois. 

Francis  Pérot  (MouIîds,  Allier).  —  Etude  sur  les  formes  étranget  et  sur 
l'authenticité  des  pointes  de  flèche»  de  la  Bourgogne  et  du  Bour- 
bonnais. 

Ch.  Schleicher  (Paris).  —  Pointes  de  flécket  du  Charollais,  authentiques 
et  douteuses. 

Dr  X.  GiLLOT  (Autun).  —  StiT  quelques  graines  trouvées  dans  let  foyers  du 
Camp  de  Chassey  (S.-el-L.l. 

V.  BuTHiER  lAiilun)  et  V,  AHt<ON  (Nevers).  —  Station  néolithique  du  Champ 
delà  Justice,  près  Aulun  {Saône-et  Loire). 

A.  DoioNEAU  (Fontainebleau!.  —  Pointes  de  flèches  de  l'exlréme  Sud  tuni- 
sien. 
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Bmry  Corot  (Savoisy,  Côtes-d'Or).  —   Sur  les  fonds  de  Cabanes  préhislo- 

riqvet.  Sur  les  silex  à  figures  hwnaines. 
If  CàPiTfcN  et  Keïnier.  —  Les  pierres  incisées  de  l'époque  néolithique. 
G.  Lapai  ei  Lu  (Màcon).  —  Vn  pseudu-mégalithe  situé  à  Pierre-dos,  canton 

de  Tramage*  lArrondissement  de  Hàcon,  Ssône-ei-Loire). 
Kirœl  Baddouin  (Paris).  —   Etude  typique   des   Menhirs  de  Crampoisic,  à 

Saint  Moyeux  {Côtes -du- Nord)  fDécouverle,  à  l'aide  de  leurs  lignes  d« 

direcUon.  d'un  Mégalithe  funéraire  Inconnu]. 
l.  CiRAUx  (Sainl-Haodé.  Seine).  —  Monuments  mégalithiques  en  Corse. 

F.  V.  DiciiNR.  —  Mégalithe»  Japonais  (avec  projections). 

E.  RmËiiB.  —  Lieux  dits  et  mégalithes. 

L.  CooTiL{Les  Andelys).    —    Àrchiteelonique  et   mobilier»  funéraires  de» 

atégalilhe*  de  Normandie. 
Edouard  Arcelin  et  E.  Hue  (Paris).—  Uncieleà  VergissonlMàconnais). 
A.-L.  Lbwis,  Vice- Président  du  "  Royal  A.nlhropologlcHl  Instltnte  ol  Great 

Britain  and  Ireiand  ".  —  Cinquante  vue»    de   Honumenls  mégalithiques 

anglais  IProjecliona  lumineuses). 
Hippolyte  Hirlot.  —  Les  pierres  à  bassin  d'Uehou  et  leurs  légendes. 
L.  SciADDEL.  —  Contribution  à   l'élude  des  lieux  de  culte  préhistoriques 

dans  les  Alpa  de  Savoie. 

GampB  et  Enoeintea  (Meucredi  Matin). 
Mekaht.  —  Une  enceinte  de  Saâne-el  Loire 

G.  LiMY  et  Ln  (Mâcon).  —  Le»  Enceinte»  préhistorique»  du  Maçonnait. 
Pfe^T-HiuiEKBcn  (Paris).  —   Origine  probable  du  Camp  de  Bibracte  ou  du 

Beuvray. 

Jean  Hirtik  (Tournus.  Saàne-el-Loire).  —  La  préhistoire  el  les  enceinte»  pré- 
historiques dans  le»  canton»  limitrophes  de  Toumus  [Saône-et- Loire). 

Abbé  Fréd.  Hahchand  (Bourg:,  Ain),  —  Sur  les  Poypet  de  la  Bresse. 

Léon  CoiTiL  (Les  Andelys,  Eure).  —  Etude  généi-ale  sur  le»  Camps  préro- 
mains et  romains  des  cinq  départements  de  la  Normandie. 

Flora»ce  (Blois).  —  Enceintes  du  Loir  el-Cher. 

Paul  GoBT  (Grasse,  Atpes-Mariilmes).  —  Les  nouvelles  trouvailles  du  Camp 
du  Bois  au  ttourel  tA.-M.).  —  Description  détaillée  du  Castellaras  de 
U  Malle,  à  Saint- Vallier-de-Thiey  lA.-M.). 

Emile  Scbiat.  —  Données  mr  quelques  antiques  enceinte»  de  la  Marne, 
le  eamp  des  Louviire.-  de  Vitry-enPerthois,  le  camp  de  la  Murée  de 
Possesu,  Penceintt  de  Baconnes. 

L.-C.  OiuPfliN  (Carcés,  Var).  —  La  vérité  sur  le»  enceintes  fortifiées  du  Can- 
net-du-Luc{Var). 

i.  PiGËs-AuiHT  (Mural,  Cantal:.  ~  Fouilles  et  découverte»  dans  Farron- 
dissemenl  de  Mural  :  La  défensive  n'était  pas  la  seule  utilité  de»  en- 
ceintes. 

Cl.  Drioton  IDiJon).  —  Enceintes  défensives  et  non  défensive»  :  Les  retran- 
chements calcinés  de  la  Côte-d'or. 

F.  AcroBDE,  ArrhlvialedéparlemenEal  (Guéret,  Creuse).  —  Les  forts  vitrifiés  du 

département  de  la  Creuse  ;  étude  sur  place  de  la  nature  et  de  l'origine 
des  vitrifications. 
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AvENuu  DE  LA  GuNciÈaE  (Vannes,  Uorbihaa).  —  Sur  Vinoeniaire  des  en- 
ceinlet  du  Morbihan. 

F,  TivAiiËs  DE  PftoEKÇA,  Junlof  IPortugal).  —  1"  Les  Enceinte»  poriugaiêts 

(Classitlcallon  et  types).  'Sf  Euai  d'inventaire  de»  Enceinte*  portugaiics. 
José  FoRTBs{de  Porto).  ~  Exploration»  et  fouille»  d'enceinte»  fortifiées  por- 

tugaites.  Description.  Que»tion»  générales  soultvées. 
Dr  A.  GuÉBBABD  <Perls).  —  L'œuvre  d'un  an  de  la  Commission  d'étude  des 

Enceintes  préhistoriques    et  fortifications  ankistoriquet.  —  Le  style 

cyclopéen. 

Age  des  Métaux  (Mebcsedi  SoirI. 

Emile  Chanel  (Bourg,  Ain).  —  Sur  une  sépulture  de  l'âge  du  Brome,  è 
Oyonoax  (Ain). 

Dr  BoucBERon.  —  Sur  quelques  tumuli  à  incinération  de  V Yonne  {Vallée 
de  CArmançon], 

De  Saint- Vejiant,  —  Vàge  des  métaux  dans  la  Nièvre. 

Adrien  de  Hortlllet  (Paris).  —  Professeur  A  l'école  d'Antbropologie,  Rédac- 
teur en  (ihef  da  VHomme  préhistorique.  —  Poterirs  modernes  décorées 
de  lamelles  d'étain,  rappelant  celles  de  l'Age  du  brome. 

E.  ScBHrr.  —  Bronze  ornementé  de  corail,  recueilli  dan»  une  fosse  à  char, 
à  Condé-mr- Marne. 

G.  Chavvet  (RuITec,  Ciiarenle)     —  Quelques  analyses  de  bromes  préhis- 

toriques. 
Ed.  Hue  (Paris).  —  Unnouveau  chien  de»  Palafitles  (Canis  Glrardoti,  Huel. 
Henry  Corot  (5avolsy,C6te^'Or).  —  A'ofw  jur  deux  sépultures  du  BalUtall  I 

en  Bourgogne  :  Igé-la-Boche  \S~i6ne-el-Loire)  et  Minot  [Côle-d'Or). 
Pr  Oscir  MoNTELics  (Stockliolm).  -7  La  période  de  la  Têne,  en  Suéde. 
J.  Feuvrier  (Dôle,  Jura).  —  Les  Murées  du  Grand-Mont,  territoire»  d'Anthu- 

me  et  de  Dôle  (Jura)  [Age  du  fer]. 
R.  GiDAiTT  (Auiuo).  —    Poteries  préhistoriques  et   Hache»  de  brome  des 

environ»  d'Àutun. 
Baudouin  (Marcel)  e[LAC0HLOuiiÉBE(G.).  —  Elude  d'ensemble  sur  la  JVécrtgMte 

à  Puits  funéraires  de  Trouesepoil  (Le  Bernard,  Vendée)  :  32  puit»  et 

60    /ostes  de    l'Epoque   Beuuraysienne.  [Projecfioits  lumineuse»   de 

30  diapositives]. 

Une  séance  supplémentaire  aura  lieu,  au  Collège  municipal, 
le  Mercredi  soir,  14  août,  à  8  heures  et  demie  du  soir,  poar 
les  Communications  annoncées,  nécessilant  une  série  de  Projections 
Lumineuses.  —  En  raison  de  VExcursion  du  13  août,  celte  séance  ne 
pourra  dépasser  une  durée  d'une  lieure  et  demie. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  TITULAIRES 

ET 

DES  MEMBRES  ADHÉRENTS") 


Abbkcrohby  (John),  62,  Palmerston  Place,  à  Edimbourg  (Ecosse). 

T. 
Asoiu)  (Jehan-Gaston),  14,  rue  Saint- An  tôt  ne,  à  Autun  [Saône-et- 

Loire}.  T. 
Abohd  (Roger),  14,  rue  Saîni-Anioine,  à  Autun  (Sadne-et-Loire|. 

A. 
Ahoérakd  (Ed.).  11.  nie  de  l'Hôtel-de-VilIc,  à  Louviers  (Eure), 

T. 
Anthropohgische    Gesellscha/t,    Kônïggrdtzerstr.,   120,  à   Berlin 

(Allemagne).  T.  " 

AacELiN  (le  D'  F.),  à  Saint-Sorlin  (Saône-et-Loire).  T. 
Arcelik  (M"'  Marie-ThérÈse),  à  Saint-Sorlin  (Sa6ne-et-Loire).  A. 
Arhok  (Victor),  1 1,  rue  Miraugron,  à  Nevers  (Nièvre).  T. 
AuBEBT  (Xavier),  Ingénieur  civil,  rue  du  Havre,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

T. 
AiTTORDE  (F.),  Archiviste  départemental,  à  Guéret  (Creuse).  T. 
AvENEAU  Di^:  LA  Granci^re,  1 9,  rue  Pasteur,  à  Vannes  (Morbihan). 

T. 

Bâclé  (Louis),  5^,  rue  de  Châteaudun,  à  Paris.  T. 

B*cLé  (M'>'  Anne),  57,  rue  de  Châteaudun.  à  Paris.  A.     ' 

Ballet  (le  D'),  20,  rue  Bonaparte,  à  Paris  (T). 

BtXDiÉ  (Armand),  Président  de  la  Société  Archéologique,  49,  Cours 

de  Tourny,  à  Bordeaux  (Gironde).  T. 
Barot  (Jean),  Château- Prieuré,  Le  Bourget-du-Lac  (Savoie).  T. 

{1)  T,  membre  titulaire  ;  A,  membre  tdhéreDl. 
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Bat&illy  (Reaé),  Notaire,  à  Paray-Ie-Monial  (Sadne-et-Loire).  T. 
Baodon  (le  D'),  Député  de  l'Oise,  40.  rue  Vaneau,  à  Paris.  T. 
Baudon  {M"),  40,  rue  Vaneau,  à  Paris.  A. 

Baudouin  (D'  Marcel),  homme  de  lettres,  21,  rue  Liane,  à  Paris; 
et  Castel-Maraîchin,  Croix-de-Vie  (Vendée).  T. 

Bayle  (Paul),  Ingénieur,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 
.  Bazbnerye  (Antoine-Armand),  t8,  rue  Fernaull,  à  Bourges  (Cher). 
T. 

Bazin  (le  Colonel),  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

Beaupré  (Comte  J.),  Correspondant  de  l'Instruction  publique, 
18,  rue  de  Serre,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  T. 

Bel(J.-M.),  Ingénieur  des  Mines,  73,  boulevard  Saint-Michel,  à 
Paris.  T. 

Beboub  (l'abbé  J. -M.),  à  Mionnay  (Ain).T. 

Berthier  (Maurice),  Notaire,  à  la  Ferté-Saint-Aubîn  (Loiret).  T. 

Berthier  (Victor),  Quincaillier,  à  Autun  (Saône-ei-Loire).  T. 

Berthoud  (Léon),  à  l'Hospice   de  Bicêtre,  au    Kremlin- Bicétre 
(Seine).  T. 

Bibliothèque  Impériale  de  Strasbourg  (Prot.   Euiing,  Directeur 
de  la).  T. 

Bidault  de  Gbésigny,  Château  de  Boulay,  par  Baudrière  (Saône-et- 
Loire).  T. 

BiGEARD  (René],  Instituteur  en  retraite,  à  Nolay  (Côte-d'Or).  T. 

BoËLL  (Charles),  Secrétaire  de  la  Société   Ëduenne,    16,  rue   de 
l'Arquebuse,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

Bonaparte  (le  Prince  Roland),  10,  avenue  d'Iéna,  à  Paris.  T. 

BoNNAL  (le  D'),  63,  rue  de  France,  à  Nice  (Alpes-Maritimes).  T. 

BoNNAHOUR  (L.),  Chanoine  titulaire,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

Bonnet  (Georges),  à  Paray-le-Monial  (Saône-et-Loire).  T. 

BoNVALOT  (Gabriel),  Explorateur,  rue  Boileau,  38,  à  Paris.  T. 

BoQuiN  [le  D'),  18,  rue  de  Paris,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

BoRBL  (Gabriel),  36,  rue  Nicolo,  à  Paris.  T. 

BoccHERON  (le  D'],  1 1  bis,  rue  Pasquier,  à  Paris.  T. 

Boulanger,  Ancien  Notaire,  à  Péronne  (Somme).  T. 

Bourgeois  (l'abbé),  h  Coulours,  par  Cerisiers  (Yonne).  T. 

BouRLON,  Lieutenant  au  i3i°  régiment  d'Infanterie,  S9,  rue  de  Pa- 
tay,  à  Orléans  (Loiret).  T. 

Bouvet  (A.),  Pharmacien,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

Boyard  (Ch.j,  Instituteur,  à  Nan-sous-Thil  (Côte-d'Or),  T. 

BoYER,  43,  rue  Constantin,  à  Bordeaux  (Gironde).  T. 

Braeher  (D'  L),  Professeur  à  l'Université,  io5,  rue  des  Récollets, 
à  Toulouse  (Haute-Garonne).  T. 

Brintkt  le  (Chanoine),  Aumônier  du  Collège,  à  Autun  (Saône-et- 
Loire).  T. 
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Biin.AKD(D' René),  2,  rue  Amiral- Roussi n,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

T. 
BiuMKT  (Jean- Antoine),  Colonel  en  retraite,  rue  Jeannin,  à  Auiun 

(Saône-et-Loire) .  T. 
Bdgcbmoms  (Louis  de),   Docteur  en  droit,   18,  place  Brouckan,  à 

Liège  (Belgique).  T. 

CuLLiRD  (Alphonse),  Notaire,  à  Chatellerault  (Vienne).  T. 
CuLLAKD  (Georges),  à  Ctiaiellerault  (Vienne).  A. 
CtBBK  (Albert),  67,  boulevard  François  1",  Le  Havre  (Seine-In- 
férieure). T. 
Camusat   (J.),   Ingénieur,  a,  rue  de  Dijon,  au  Creusot  (Salne-et- 

Loire),  T. 
CamtacuzÎhe  (le  Prince  Georges),  1 3,  rue  de  la  TremolUe,  à  Paris. 

T. 
CkPrTAN  (le  D'  L.),  5,  rue  des  Ursulines,  à  Paris.  T. 
CiiNts  (D.),  66,  boulevard  Pasteur,  à  Paris.  T. 
Garnis  (M™),  66,  boulevard  Pasteur,  à  Paris.  A. 
Cabnot  (le  capitaine  Sadi),  à  La  Rocbepot  (Côte-d'Or).  T. 
Cart  (Prof.  D'W.),  i3,  rue  Saint-Pierre,  à  -Lausanne  (Suisse). 

T. 
CARTAii.HAc(Ero.),  Professeur  de  Préhistoire,  5,  rue  de  la  Chaîne,  à 

Toulouse(Haute-Garonne).  T. 
Chaignon  (de),  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 
Chanc  (E.),  Orthopédiste,  1,  boulevard  de  Strasbourg,  Paris.  T. 
Chapelet  (H.),  21,  rue  du  Petit-Musc,  Paris.  T. 
Chabmasse  (A.  de),  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 
CHAtFVEAt;  (le  D')>  325,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  T. 
Chaiviixat  (D'  G.),  4,  rue  Blatin,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme).  T. 
Chastaing   (l'abbé   H.),  à   Bourniquel,  par   Lalinde  (Dordogne). 

T. 
Château  (Emile',  Instituteur,  à  Bourg-le-Comie  (Saône-et-Loire). 

T. 
Chatbllier  (P,  du),  au  Château  de  Kernuz,  par  Pont-l'Abbé   (Fi- 
nistère). T. 
CiuimoNOT,  Percepteur  en  retraite,  à  Mont-Saini-Jean  (Côte-d'Or). 

T. 
CHAtJMONOT  (M°"),  à  Mont-Saint-Jean  (Côte-d'Or).  A. 
Chavahnes  (Edouard),  Membre  de  l'Institut,  1,  rue  des  Écoles,  à 

Fontenay-aux- Roses  (Seine).  T. 
Chkhihade  (E.),  25,  rue  Madame,  à  Paris.  T. 
Crenon  (Emile),  Professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  3o, 
rue  des  Ecoles,  à  Paris.  T. 
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Chebvin  (le  D'),  8a,  avenue  Victor-Hugo,  à  Paris.  T. 

Chervin  (Amëdëe),  83,  avenue  Victor-Hugo,  à  Paris.  T. 

Clapier  (Casimir),  Professeur  au  Collège  Libre  des  Sciences  So- 
ciales, 18,  avenue  de  l'Observatoire,  à  Paris.  T. 

Clément,  Instituteur,  à  Ariins  (Loir-et-Cher).  T. 

CoRDERY  (James),  The  Ousels,  Tunbridge  Wells  (Angleterre).  A. 

CoBOT  (Henri),  Archéologue,  à  Savoiay  (Côte-d'Or).  T. 

Costa  de  Beaureoard  (lecomte  Oiivierl,  à  Sainte-Foy,  par  Lon- 
gueville (Seine-Inférieure).  T. 

CoTiNAUD(Ch.),  25,  boulevard  de  Vésone,  a  Péri  gueux  (Dordogne). T. 

Cotte  (Ch.),  Notaire,  à  Pertuis  (Vaucluse).  T. 

CouTiL(Léon|,aux  Andelys  (Eure).  T. 

Crova  (Benjamin),  27,  rue  Asselin,  à  Cherbourg  (Manche).  T- 

Crûva  (M*"),  27,  rue  Asselin,  à  Cherbourg  (Manche).  A. 

Dabadie  (Frédéric),  i32,  rue  de  la  Victoire,  à  Saint-Gilles,  Bruxelles 
(Belgique).  T. 

Dauphin  (L.-C).  Pharmacien-naturaliste,  à  Carcès  (Var).  T. 

Dauphin  (M""),  à  Carcès  (Var).  A. 

DÉcHELETTB (Joseph), à  Roanne  (Loire).  T. 

Deglatigny  (L.),  1 1 ,  rue  Blaise^Pascal,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 
T. 

Deolationv  iM"*  L.),  i  I,  rue  Biaise-Pascal,  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). A, 

Deglatigny  (Mii°  Jeanne],  11,  rue  Biaise-Pascal,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure).  A. 

Deglatigny  (M'"  Thérèse),  1 1,  rue  Biaise-Pascal,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure).  A. 

Délace  (Franck),  Professeur  au  Lycée  de  Limoges,  46,  rue  La- 
combe,  à  Périgueux  (Dordogne).  T. 

Delauare,  Instituteur  honoraire,  à  Fleury-sur-Andelle  (Eure).  T. 

Delugin  (Antoine*),  20,  rue  de  la  Boëtie,  à  Périgueux  (  Dordogne).  T. 

Denoyelle  [Léonard},  Artiste  Peintre,  3,  rue  d'Amiens,  à  Beauvais 
(Oise).  T. 

Desailly  (Ch.),  44,  rue  Nicolo,  à  Paris.  T. 

Deseillignv  (Jules),  47,  avenue  Henri-Martin,  a  Paris.  T. 

Desforces  (A.),  Instituteur,  à  Fléty,  par  Luzy  (Nièvre).  T. 

Deslandres  (E.),  à  Vcrneuil  (Eure).  T. 

Deshaziêres  (Olivier),  Receveur  des  Finances,  à  Loudéac  (Côtes- 
du-Nord).  T. 

Devilerdeai!  [Jules),  âi,  rue  Dcnfcri-Rochereau,à  Paris.  T. 

Devdierj  Notaire,  à  Cucuron  (Vauclusc).  T. 

DiCKiNs  (Frédéric- Victor),  Seend  Lodgc,  Seend,  Wilts  (Angleterre) 
T. 
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DonNÊE  (Euffène  M.  O.),  Villa  des  Tilleuls,  à  Esneux  (Belgique). 
T. 

DoiGNEiu  (A.),  45,  boulevard  Thîers,  k  Footçinebleaii  (Seine-et- 
Marne).  T. 

Dkahard  (Léon)i  8,  rue  .Saint- Vincent,  à  Fontenay-sous-Bois 
(Seioe).  T. 

Dkioton  (Clément),  Délégué  de  la  Commission  départementale 
des  Antiquités  de  là  Côte-d'or,  rue  Condorcet,  à  Dijon  (Cdte- 
d'Or).  T. 

DcBALEN  (D'  Paul),  Médecin  aide-major,  68,  boulevard  du  Port- 
Royal,  à  Paris.  T. 

DcBois  (Léon).  20,  Grande-Rue,  a  Autun  (Saône-et- Loire).  A, 

Dubois  de  la  ROe  (Alexandre),  45,  rue  de  Douai,  à  Paris.  T. 

DucouRTioux,  rue  Tbîers,  à  Vannes  (Morbihan).  T. 

DcvAox  (L.),  Professeur, rue  du  Pont,  à  Bonnevîlle  (Haute-Savoie). 
.    T. 

DuvEKoiER  DE  Hauranne,  BU  Château  d'Herry  (Cher).  T. 

École  d'Anthropologie  de  Paris,  i,  rue  de  rEcole-de-Médecine,à 

Paris.  T. 
Ebckmann,  48,  rue  Jean- sans- Peur,  à  Lille  (Nord).  T. 
£hrbnreich<(D''  Paul),  Lutherstasse,  29,  II,  Berlin  (Allemagne).  T. 
Esterno  (le  Comte  d'),  au  château  de  la  Vésove,  par  la  Selle-en- 

Morvan  (Saôneet-Loirej,  et  122.  rue  de  Grenelle,  à  Paris.  T. 
Evrard,  Maire,  à  Varennes-en- Argon  ne  (Meuse).  T. 

Fàroghon  (P.),  Architecte,  80,  rue  Vancau,  à  Paris.  T. 

Féeaod  (le  D' Jules),  à  Château  neuf  (Alpes-Maritimes).  T. 

Ferid-Pacha,  au  Palais  de  Baltan-Limon,  a  Constantinople  (Bos- 
phore). T. 

Fessard  (R.),  Sous-Chef  de  bureau  au  Contentieux  de  la  (compa- 
gnie de  l'Ouest,  60,  rue  Cortambert,  à  Paris.  T. 

Feuvrieb  (Julien),  .'archiviste,  à  Dôle  (Jura).  T. 

Feverabend,  Directeur  du  Musée,  àG&rlitz,  Silésie  {Allemagne).  T. 

Fimot  (E.),  43,  rue  Traversière,  à  Asnières  (Seine).  T. 

Flamand  (G.-B.-M.).  6,  rue  Barbes,  à  Alger-Musiapha  (Algérie).  T. 

Flokance,  Président  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Loir-et- 
Cher,  16,  boulevard  E.  Riffault,  à  Blois  (Loir-et  Cher).  T. 

Florance  (M™),  16,  boulevard  E.Riffault,.â  Blois{Loir-et-Cher).  A. 

FoRBEs  (Henry  O.),  Reader  in  Ethnography  inihe  University  and 
Director  of  Muséum  for  Liverpool  City,  à  Liverpool  (Angle- 
terre). T. 

Forbes  (M™),  à  Liverpool  (Angleterre).  A. 

Forel  (Prof.  D'  A.),  à  Morges  (Suisse).  T.      . 

COKOBis  PBiHlSTOKIQUE.  3 
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Fortes  (D' José],  Archéologue,  i3^,  rua  Rainfaa,  à  Porto  (Portu  - 

gai).  T. 
•FoncART  (Paul),  3 1, place  Carnot,  à  Douai  (Nord).  T. 
Foucault  (E.),  rue  de  Messei,  à  Fiers  (Orne).  T. 
Fodqbr*t,>46,  rue  Mozart,  à  Paris.  T. 
Fouju  (G.),  33,  rue  de  Rivoli,  à  Paris.  T. 
FouRDRiGMER  (E.),  119,  Tuedu  Cherche-Mjdi,  à  Paiîs.  T. 
François  (le    D'),    Maire  d'Aluze,   par   Saint- Léger-sur-Dheu  ne 

(Saône-et- Loire).  T. 

Gadant  (René),  Conservateur  du  Musée  de  l'Hôtel  Rolin,  à  Autun 
-{Saône-ei-Loire).  T. 

Gassbr  (A.)>  à  Manioche  (Haute-Saônï).  T. 

Gaudry  (Albert],  Membre  de  l'iDstitut,  -j  bis,  rue  des  Saints-PÈres, 
à  Paris  T. 

Gadrichon  (Joseph-Louis-Chartes),  58,  rue  de  ta  Fuie,  à  Tours 
(Indre-et-Loire).  T. 

GiBERT  (Maurice),  Contrôleur  des  Contributions  directes,  k  Loudun 
(Vienne).  T. 

Gidon  (D'  F.),  12,  rue  Singer,  à  Caen  (Calvados).  T. 

GiDON  (M"'),  12,  rue  Singer,  à  Caen  (Calvados).  A. 

Gilbert  (D' Th.),  S5,  rue  de  la  Concorde,  à  Bruxelles  (Belgique). 
T. 

GiLLBT  (M.).  3o,  rue  des  Rosselins,  à  Suresnes  (Seine)  T. 

GtLLOT  (D'X.),  ancien  interne  des  Hôpitaux,  à  Autun  (Saâne-et- 
Loire).  T. 

Oindriez,  Président  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à 
Chalon-sur-Saône  (Saônc-et-Loire).  T. 

GiRAUx  (Louis),  9  ^15,  avenue  Victor-Hugo,  à  Saint-Mandé  (Seine). 
T. 

-GiRAux  (M«"  L.^  9  fris,  avenue  Victor-Hugo,  à  Saint-Mandé  (Seine) . 
T. 

GiROD  (P'  Paul),  Directeur  de  l'École  de  Médecine  et  de  Pharma- 
cie, à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  T. 

GivENCHY  (Paul  de),    Palethnologue,  84,  rue  de  Rennes,    à  Paris. 

■        T. 

-GoBY  (Paul),    Palethnologue,  S,  boulevard  Victor-Hugo,  à  Grasse 
(Alpes-Maritimes).  T. 

GoDBV  (Georges),  Bibliothécaire  de  la  Société  d'Archéologie  Lor- 
raine, 5,  rue  des  Tiercelïns,  à  Nancy  (Me unhe-et-MoselIe),  T. 

GoYOT  (Félix),  Instituteur,  à  Montagny-sur-Grosne,  par  Brandon 
(Saône-et- Loire).  T. 

Grilhon,  68,  rue  de  Rome,  à  Paris.  T. 

Grillot  (le  D'  Henri],  à  Autun  (Saône-et- Loire).  T. 
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GoÉBtUKD  (D'  A.}>  4t  rue  de  l'Abbé-de-l'Epée,  k  Paris,  et  à  Saint- 

Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes).  T. 
GtiéBRAU)  (Rolaad),  92,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Lyon  (Rhôae). 

T. 
GiJ^MEAt;,  Président  de  la  Société  Académique  du  Nivernais,  1 1  bis, 

rue  Gresset,  à  Nevers  (Nièvre).  T. 
GtnGMABi>  (Ludovic),  Sans-Souci,  à  Chouzy  (Loir-et-Cher).  T. 
GmLLAi]iiB,  Principal  du  Collège,  à  Autun  (Sa6ne-et-Loire) .  T. 
Guillaume  (le  D'   Léon-Ed.),    26,  rue  de  Bourgogne,   à  Reims 

(Marne).  T. 
GuiMBT  (E.),  Musée  Guîmei,  à  Paris.  T. 

H&ACKS  (le  D'),  Conservateur  des  Collections    Préhistoriques  du 

Musée,  à  Brunswick  (Allemagne).  T. 
Hamart  (l'Abbé),  6,  rue  du  Chapitre,  à  Rennes  (Ille-et- Vilaine).  T. 
Heibru  [le  DM.),  à  Zurich  (Suisse).  T. 
Hellikt  (Jean  Louis),  recteur  de  Trémeven,  par  Lanvollon  (Côtes- 

du-Nord).  T. 
Henbiot  (Ed.),  i83,  boulevard  Voltaire,  à  Paris.  T. 
HouzÉ  (le  D'  Ch.),à  Cussy-en-Morvan  (Saône-et-Loire).  T. 
Hubert  (Henri),  3i,  rue  Saint-Jacques,  à  Paris.  T. 
Hue  (Edmond),   Médecin- Vétérinaire,  60,  rue  de  la  Pompe,  à 

Paris.  T. 
HtJTTEAU  (Léonce), àEtampes{Seine-et-Oise).  T. 

MBERT  (Maniai),  3i,  rue  de  Navarin,  à  Paris.  T. 

HBERT  (Roben  fils),  3i,  rue  de  Navarin,  à  Paris.  A. 

SSEL  (P'  Anhur),  16,  Via  Brignole  Deferrari,  à  Genova  (Iialie).  T. 

AN50N  (Philibert),  Professeur  à  l'Ecole  Rouvière,  boulevard  de 
Strasbourg,  à  Toulon  (Var).  T. 

EANNET  (J.),  Banquier,  â  Autun  (Sadne-et- Loire).  T. 

oÛBBRT  (le  Chevalier  Joseph),  11,  rue  des  Arènes,  à  Angers  (Maine- 
et-Loire).  T. 

'otBERT  (D'  L.),  3i,  rue  Franciade,  à  Blois  (Loir-et-Cher).  T. 

[oussET  DE  Belleshb  (D'),  Châieau  Saint-Jean,  à  Nogent-le-Rotrou 
(Eure-et-Loir).  T. 

KossiNNA  (D'  Gustal).  Professeur  d'Archéologie  germanique  à 
l'Université  de  Berlin,  Délégué  de  la  Société  d'Anthropologie 
et  de  Préhistoire  allemande,  à  Berlin  (Allemagne).  T. 

Lafav  (Gilben),  5,  rue  de   Bel-Air,  à  Mâcon  (Saône-ei-Loire),  T. 
Lapleur  (Paul  F.),  18,  fiedfort  Place,   à  Londres  (Angleterre).  T. 
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LALLçiiEiiT(L^on), Secrétaire  delà  Société Polymathique du  Morbi- 
han, à  Vannes  (Morbihan).  T. 

Lakoussé  (René),  56,  rue  Jacques-Dulud,  à  NeiiilIy-sur-Seîne 
(Seine).  T. 

LANOLASsÉ(Fils),  56,  me  Jacques-Dulud.à  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
A. 

Le  Bourdon- Raymond,  Sous-Préfet,  ^  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

Leclerc(D''F.|)  12,  rue  de  la  République,  à  Lyon  (Rhône).  T.  ' 

Leclerc  (M"»  Marie),  à  Lyon  (Rhône).  A. 

Leclerc  (Emile),  à  Lyon  (Rhône).  A. 

Lehiiann (Albert),  54,  avenue  d'iéna,  à  Paris.  T. 

Lejeone  (D'),  à  Meursault  (Côte-d'Or).  T. 

Lehoine  (Henril,  route  de  Courtille,  à   Guérci  (Creuse).  T. 

Lehonnieb  (A.),  60,  boulevard  d'Anderlecht,  à  Bruxelles  (Belgique). 
T. 

LEPHiLtBERT(F.I,  Profcsseur,  à  Rïmont,  par  Buxy  (Saône-et-Loire^. 
T. 

Letailleur  (E.),  à  Baîgts,  par  Montfort-en-Chalosse  (Landes).  T. 

LÉTiENNE  (le  D'),  8,  rue  des  Creui,  à  Louveciennes  (Seîne-et-Oisc). 
T. 

Lewis  (Alfred-Lionel),  35,  Beddington  Gardens,  Wallington,  Sur- 
rey  (Angleterre).  T. 

LEwts  (L.  Richard),  Vice-président  àa Royal  Anlhropological  Ins- 
titute  0/ Great-Britain,  35,  Beddington  Gardens,  Wallington, 
Surrey  (Angleterre).  T. 

Lex  (Léonce),  Conservateur  des  Archives  départementales  et  du 
Musée  archéologique,  38,  rue  de  l'Héritan,  à  Mâcon  (Saône- 
et-Loire).  T. 

LoHRiN  [J.  Victor),  à  Dax  (Landes).  T. 

Luquët(G.),69,  boulevard  Georges-Sand,  àChâteauroux(lndre).T. 

Lutki,  Directeur  du  Musée  scolaire  suisse,  Berne  (Suisse).  T. 

Mac  Curdy  (Georges  Grant),   237,  Church   Street,  New-Haven, 

Connecticut  (Etats-Unis  d'Amérique).  T. 
Mac-Mahon  (M"'  la  marquise  de),  à  Sully,  Saint-Léger-du-Bois 

(Saône-et-Loire).  T. 
Maertens  (Joseph),  Consul  de  Bolivie,  4,  Place  d'Armes,  à  Gand 

(Belgique).    T. 
Magni  (D'Antonio),  Inspecteur  royal  des  fouilles  de  la  province 

de  Côme,  Via  Annunciata,  19,  à  Milan  (Italie).  T. 
Malatî<ay(A.),  Ingénieur,  à  BuHy-les-Mines  (Pas-de-CalaisJ.  T. 
Malaussène,  Juge  au  Tribunal  civil  de  Semur  (Côte-d'Or).  T. 
Marchadier  (René),  20,  place  Francheville,it  Périgueuz(Dordogne). 

T. 
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Marchand  (l'abbé  Frédéric),  34,  rue  Alphonse-Boudin,  à  Bourg 
(Ain).  T. 

M&RiGNAN  (D'  Emile),  à  Marsïllargues  (Hérault).  T. 

Marignan  (M™),  à  Marsillargues  (Hérault).  T. 

Marlot  (Hippolyte),  Directeur  àes  Mines  d'Uranite  de  Saint- 
Symphorien,  à  Martigny,  par  Marmagne  (Saône-et-Loire).  T. 

Mahot  (H.),  25,  rue  Bergère,  à  Paris.  T. 

Martin  (Félii),  34.  rue  d'Auiun,  au  Creusot  (Saône-et-Loire).  T. 

Martin  (J.),  Conservateurdu  Musée,  à  Tou mus (Saône-et' Loire). 

Martin  (D'  Henri),  5o,  rue  Singer,  à  Paris.  T. 

Martz  (René),  Conseiller  à  ta  Cour,  3o  rue  des  Tiercelins,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  T. 

Matruchot(L.),  1 1,  boulevard  Carnot,  à  Bourg-la-Reine(Seine}.T. 

Maure  (Marcel),  Secrétaire-adjoint  de  la  Société  d'Archéologie  Lor- 
raine, 3,  Cours  Léopold,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  T. 

MAnand  (Em.),  Avoué  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

MiauuD  (P.),  à  Nolay  (Côie-d'Or).  T. 

MoLiit  (Amable),  à  Beaune  (Côte-d'Or).  T. 

Mollandin,  Lieutenant  au  12*  escadron  du  Train,  à  Limoges 
(Haute-Vienne).  T. 

MoNGRY  (Louis),  9,  rue  de  la  Sous-Préfecture,  à  Roanne  (Loire).  T. 

MoNNERON  (M""  E),  9,  rue  du  Midi,  Lausanne  (Suisse).  A. 

MoNTEuus  (P'  Oscar),  Musée  National,  à  Stockholm  (Suède).  T. 

MoNTEssus  (le  Comte  de),  au  Château  de  Ruily,  à  RuUy  (Saône-et- 
Loire).  T. 

Morgan  (Jacques  de),  1,  rue  Dormeuil,  à  Croïssy  (Seine).  T. 

MoBEL,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  A. 

MoRiN  (Alexis),  87,  rue  Lepic,  à  Paris.  T. 

Mos]K(Jeanj,  87,  rue  Lepic,  à  Paris.  A. 

MoRTiLLET  (Adrien  de).  Professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  22, 
avenue  RelUe,  à  Paris.  T. 

MoRTiLLET  (Paul  de),  22,  avenue  Reille,  à  Paris.  T. 

MuHRo  (Robert  L.-L.-D.),  à  Elmbank,  Largs,  Ayrshire  (Angle- 
terre). T. 

Musée  National  de  Copenhague  (Danemark)  :  Sophus  MUller, 
Directeur.   T. 

Musée  historique  de  l'État,  h,  Helsingfors  (Finlande).  T. 

Musée  delà  Plala  (République-Argentine).  T. 

Musée  National  de  Montevideo  (Uruguay).  T. 

Musées  de  la  Ville  de  Met\  (D'  Keune,  Directeur).  T. 

Naep  f  Albert  j.  Président  de  ta  Commission  suisse  des  monuments  his- 
toriques, Hauie-Combe,  avenue  Richemont,  à  Lausanne  (Suisse) 
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Na80s(M""  Edla),  a,  rue  Hippocrate,  à  Athènes  (Grèce).  A. 

Naulin  (le  D^,  72,  boulevard  de  Bercy,  à  Paris.  T. 

NouGARÈDE,   Ingénieur  civil  des  Mines,  à   Villeneuve-de-Berg 

(Ardèche).  T. 
Ndgde  (P.),  Ingénieur,  à  Chalon-sur-Saône  (Sadne-et-Loire).  T. 

Obermaier (D'  Hugo),  Rennweg,  3i,  Wien  III  (Autriche).  T. 
OLiNET(Paulj,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

Olivier  (Ernest),  Directeur  de  la  Revue  Scientifique  du  Bourbon- 
nais, à  Moulins  (Allier).  T. 
Olivier  (Guy),  aux  Ramillons,  près  Moulins  (Allier).  A. 

Paoès-Allarv,  Industriel,  à  Murât  (Cantal).  T. 

Pakiaqua  (A.  de),  à  Le  Fleix  (Dordogne).  T. 

Parât  (l'abbé),  à  Avallon  (Yonne).  T. 

Pas  (Comte  Edmond  de),  chflteau  de  Beauregard,  par  Mons  (Var). 
T. 

Pasteur  (L.),  Conservateur  des  Hypothèques,  à  Autun  (Sadne-et- 
Loire).  T. 

Pasteur  (M»*),  à  Autun  (Saône-ei- Loire).  A. 

PEabody  (Charles),  Cambridge,  Mass.  U- S.  (pour  adresse  chez 
Baring  Bros,  8,  Bishopsgate-sanct-Wiihin,  Londres  EC  (An- 
gleterre). T. 

Pellecrin  (C),  Ingénieur  civil  des  Mines.  5,  rue  de  Médtcis,  à  Paris. 
T. 

Pent  (Hirmenech)  (H.).  Pharmacien,  17,  rue  Bapst,  à  Asaîères 
(Seine).  T. 

Peny  (M"*),  17,  rue  Bapst,  à  Asnières  (Seîne).  A. 

Peron  (A.),  Correspondant  de  l'Institut,  11,  rue  de  Paris,  à 
Auxerre  (Yonne).  T. 

Perrbhet  (Pierre),  Avocat  à  la  Cour  d'appel,  5,  rue  du  Palais,  à 
Dijon  (Côte-d'Or).  T. 

Pérot  (Francis),  à  Moulins  (Allier).  T. 

Pevrony.  Instituteur,  aux  Eyzies  de  Tayac  (Dordogne).  T. 

Phiilpotts  (J.-S.),  The  Ousels,  Tunbrîdge  Wells  (Angleterre).  T. 

Phillpotts  (M"},  The  Ousels,  TunbridRe  Wells  (Angleterre).  A. 

Phillpotts  fils,   The  Ousels,   Tunbrîdge  Wells  (Angleterre).  A. 

PiEHHEPOiJT  (Edmond  de),  Vice-Président  de  la  Société  Archéologi- 
que de  Namur,  au  Chkxea.u  de  Rivière,  par  Lusiin,  Belgique.  T. 

Pistât,  à  Bezannes,  par  Reims  (Marne).  T. 

Porté,  Ebéniste,  rue  de  l'Arquebuse,  à  Auiun  (Sa6ne-et- Loire).  T- 

PûussERKAU  (Louis-Mathieu),  à  La  Machine  (Nièvre).  T. 

PonriATiN  (Prince  Paul  Arsenievitchj,  65,  Ligofka,  à  Saint-Péters- 
bourg (Russie).  T. 
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pRAKisHHiKOFF  (Ivan-P.),aux  Saiates-Maries-de-la-Mer  (Bouches- 
du-Rhône).T. 

Pbotat  (Georges),  Imprimeur,  à  Mâcon{Saône-et-Loire].  T. 

PuTNAK  (P'  F.-M.),  Harward  University,  à  Cambridge,  Mass. 
(U.S.  A.),  t. 

PuYDT  (Marcel  de),  1 1 3,  boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège  (Bel- 
gique). T. 

Rabiot  de  Mesle  (Maurice),  10-13,  rue  Notre-Dame-Est,  à  Mont- 
réal (Canada).  T. 

RAMOHB-GomAUD  (G.),  18,  rue  Louis-Philippe,  à  Neuilly-sur- 
Seioe  (Seine).  T. 

RAncB-BouB&y  (l'abbé),  a.  Salnte-Magnance  (Yonne).  T. 

Ratugeh  (B.),  Lieutenant-général  en  retraite,  Nicolausring,  1,  à 
Strasbourg  (Alsace).  T. 

Raymond  (A.),  Vice- Président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
ifAutun,  6,  rue  de  Mâcon,  au  Creusot  (Saône-ei- Loire).  T. 

Râtnal  (E.),  14,  rue  de  Seine,  à  Paris,  T. 

Renaod  aine,  rue  Mazagran,  à  Auiun  (Saône-ei-Loire).  T. 

Renacd  (D'  Fernand),  à  Autun  (Soône-et-Loire) .  T. 

Renault  (Georges),  Conservateur  du  Musée,  à  Vendôme  (Loir-et- 
Cher).  T. 

RxHADLT  (J.-B.,  dit  Yovanne),  à  Autun  (Saône-et- Loire).  T. 

Rerolle  (Joseph),  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

Réveil  (D'  Edouard),  à  Rillieus  (Ain).  T. 

Ricard  (Raoul  de).  Avocat,  ancien  bâtonnier,  49,  rue  Malbec,  à 
Bergerac  (Dordogne).  T. 

Rivière  (Emile),  Président-Fondateur  de  la  Société  PNhistorique, 
63,  rue  Boulainvilliers,  à  Paris.  T. 

Robert  (A.),  Administrateur  Principal  de  la  Commune  mixte  des 
Maadid,  à  Bordj-bou-Arreridj,  département  de  Constantine 
(Algérie).  T. 

RoMiszowsKi  (de),  à  Chàmbois,  par  Autun  (Sadne-et-Loire).  T. 

RotnEL  (Georges),  5S,  quai  Alexandre  IlLà  Cherbourg  (Man- 
che). T. 

RuTOT (A.), Géologue,  177,  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles  (Belgique).  T. 

Saint- Venant  (J.  de).  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Nevers 
(Nièvre).  T.  . 

Sandars  (Horace),  1  o"  Qiieen  Anne's  Mansions,  Westminster.  Lon- 
dres SW.  T. 

Sarauw  (Georgfs-L.),  Assistant  au  Musée  National,  Frederiks- 
berg  Allée  48,  à  Copenhague  V  (Danemark).  T.    _     \ 

Sauvinbau  (D'  Ch.),  43  bis,  rue  des  Mathudns,  à  Paris.  T..-  - 
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ScHAUDEL  (Louis',,  place  du  Patais-de'^ustice,  à  Chambéry  (Sa- 
voie). T. 

ScHLEicHER  (Ch.)j  6i,  fue  des  Saints-Pères,  à  Paris,  T. 

ScHHiDT  (Frédéric),  Ingéoîeurcivil  des  Mines,  17,  boulevard  Hauss- 
mann,  Paris.  T. 

ScHHiQT  [Oscar),  Archéologue,  86,  rue  de  Grenelle,  Paris.  T. 

ScHMiDT  (Valdemarj,  Professeur  de  l'Université,  Musée  National, 
13,  Frederiksholm  Canal,  Copenhague  (Danemark).  T. 

ScHHiT  (Emile),  Pharmacien,  25,  rue  Saint -Jacques,  à  Chôlons- 
sur-Marne  (Marne).  T. 

Schneider  et  C,  au  Creusot  (Saône-et-Loire).  T. 

Segaud  (Maurice),  9,  rue  Le  Nôtre,  à  Dijon  (Côie-d'Or).  T. 

Sebgi  (Prof.  G.),  25,  via  Collegio  romano,  à  Rome  (Italie).  T: 

Shulze-Veltrup  (P''  D'),  Lessîngstrasse  3o,  à  Berlin  (Allema- 
gne). T. 

SiLVA  (Ernesto  de),  Trésorier  de  la  Société  Royale  des  Architectes 
et  Archéologues  Portugais,  a,a  Musée  du  Carno,  â  Lisbonne 
(Ponugal).  T. 

SiMAS  (FernandJ,  5o,  rue  Lepic,  à  Paris.  T. 

SiKET  (Louis),  à  Cuëvas,  Province.  d'Alméria  (Espagne).  T. 

Skitm  (Reginald-A.),  Briiish  Muséum,  à  Londres  (Angleterre).  T. 

Société  de  Géographie  de  Lisbonne,  à  Lisbonne  (Ponugal),  T. 

Société  Géologique  de  Normandie,  au  Havre(Seine-Inférieure).  T. 

Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  Lorraine,  à  Metz  (le  comte 
de  Zeppelin-Aschhausen,  président).  T. 

SoBGUES  (Félix),  à  Vitry-en-Charoliais,  par  Paray-le-Monial  (Saâne- 
et-Loire).  T, 

Soudant  (E.),  à  Luzy  (Nièvre).  T. 

Stalin  (G),  Archéologue,  63,  rue  de  la  Préfecture,  à  Beauvais 
(Oise).  T. 

Steinen  [Karl von den),  i,Friedrichstr.,Stegli!z-Berlin (Allemagne). 
T. 

Stuer  (Alex.),  4,  rue  deè  Mathurins,  à  Paris.  T. 

Sturge  (W.  Allen),  Docteur  en  .Médecine,  Ecklîngham  Hall,  Mil 
denhall,  Suifolk  (Angleterre).  T. 

TtBARiÈs  DE  Gbandsaignes,  3o,  rue  de  Civry,  à  Paris.  T. 

Tarbé    des  Sabloks,  16,  avenue  Rabuteau,  à  Gournay-sur- Marne 

(Seine-et-Oise).  T. 
Tatarinoff  (D'  E.),  à  Soleure  (Suisse).  T. 
Taté  (E.),  9  bis,  rue  Michel-Ange,  à  Paris,  T. 
Taté  (Claude),  9  bis.  rue  Michel-Ange,  à  Paris.  A. 
Taté  (M"»*),9*w,  rue  Michel-Ange,  à  Paris.  A. 
Tavarès  de  Proemça  (F.)  junior,  à  Castello  Branco  (Portugal),  T. 
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Tessibr- Viennois,  à  Autun  (Saône-et-Loire)-  T. 

Thiot,  à  Marissel,  près  Beauvais  (Oise).  T. 

Thiot  (M"*j,  à  Marissel,  près  Beauvais  (Oise).  A, 

TouRNiER  (J , ),  Curé  de  Saint-Rambert  (Ain).  T. 

Toussaint  (Victor),  7,  boulevard  de  Brosses,  à  Dijon  (Côte-d'Or).T. 

TiBMEAU  (L.),  10,  place  du  ThéStre,  à  Dijon  (Côie-d'Or).  T. 

Tbuchot  (l'abbé  Pierre),  Chanoine,  à  Autun  [Saône-et-Loire).  T. 

Van  i>en  Broeck  (E.},  Conservateur  du  Musée  Royal  d'Histoire 
naturelle  de  Belgique,  39,  place  de  L'Industrie,  à  Bruxelles 
(Belgique).  T. 

Vasseur  (Gaston),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Mar- 
seille, 79,  boulevard  d'Athènes,  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône).  T. 

Vaux  (de),  Lieutenant-Colonel  au  Si"  de  ligne,  à  Privas  (Ardè- 
chc).  T. 

Vayson  (J.),  à  Abbevillc  (Somme).  T. 

Verger  (Victor),  à  Autun  (Saône-et-Loire).  T. 

ViLLEHEKEuiL  (Adrien  de),  3 1 ,  rue  de  Bellechasse,  à  Paris.  T. 

Villenecve  (le  Chanoine  Léonce  de),  Directeur  du  Musée  Anthro- 
pologique, à  Monaco.  T. 

Veyriras,  li,  rue  Miollis,  à  Nice  {Alpes-Maritimes).  T. 

Wavbe  (Prof.),  a  Neuchâtel  (Suisse).  T. 

Welter  (Timothée),  Notaire,  Membre  du   bureau   de  la  Société 

d'Histoire  et  d'Archéoiof^te  Lorraine,   17,  rue  des   Clercs,  à 

Metz  (Lorraine).  T. 
Wl'hrer  (L.|,  fi6,  rue  (jay-Lussac,  à  Paris.  T. 
WoHRER  (M"'),66,  rue  Gay-Lussac,à  Paris.  A. 
WcHRER  (M"'j,  66,  rue  Gay-Lussac,à  Paris.  A. 

Zelt^ier  (F.  de),  37,  rue  de  Tocqueville,  à  Paris.  T. 
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BUREAU  DÉFINITIF  du  TROISIÈME  CONGRÈS 


Prtaldrate  d'Hoimanr. 

M.  G.  KossiNKA,  professeur  d'Anthropologie  &  l'Université  de 
Berlin  (Allemagne). 

M.  P.-L.  Lafleur,  prolesseur  (Canada). 

M.  A.-L.  Lewis,  vice>p résident  de  VAnthropological  InstituU 
(Angleterre). 

M.  O.  MoNTELius,  directeur  du  Musée  national  de  Stockholm 
(Suède). 

M.  A.  i>B  MoRTiLLET,  présideot-d'honneur  de  la  Société  préhisto- 
rique de  France  (France) . 

M.  Ch.  PeABODY,  professeur  d'Anthropologie  européenne  à  l'Uni* 
versité  Harward  (États-Unis). 

M.  A.  RuTOT  (Belgique). 

M.  V,  ScHHiDT  (Danemark). 

M.  W.  Wavre,  directeur  des  touilles  de  la  Tènc  (Suisse). 

M.  le  Comte  de  Zeppelin-Aschhai;sen,  président  de  la  Société 
d'Histoire  et  d'Archéologie  lorraine  (Alsace- Lorraine). 

Prteldant. 
M.  le  D'  Adrien  Giiébhard,  vice-président  de  la  Société  préhisto- 
rique de  France. 

Vloo-Pr4sld«nts. 

M.  le  D'  Baudon  (de  Beauvaîs,  Oise). 

M.  Gustave  CHAtJVET(de  Ruffec,  Charente). 

M.  E.  FouRDRiGNiEH  (dc  PaHs). 

SaorAtalr*  gAnèrml. 

M.  le  D''  Marcel  Baudouin  (de  Paris). 

Seorètalr«  gtaèral  «djolnt. 
M.  le  D'  Henri  Martin  (de  Paris). 

TrAsorlvr. 
M.  Louis  GiRAiix  (de  Saint-Mandé,  Seine). 

Seorétalra*  dea  8è«no«B. 
MM.  BoELL  (d'Autun),  Edmond  Hue  (de  Paris),  Charles  Schlbi- 
CHER  (de  Paris). 
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DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


-  ETRANGER. 


Académie  Royale  de  Stockholm  :  M .  le  P'  Oscar  Montélius. 
Antkropologische  Gesellschaft  in  Berlin  ;  MM.  le  D'  Karl  ton  dbn 

Steinen,  Vice-Président;  D' Ehrenreich,  Privat-docentdel'U- 

niversïlé  de  Berlin;  D'  Schultze-Veltrdp. 
Antkropologische  Gesellschaft  in  Wien  ;  M.  le  D'  H.  Obermaier. 
Congrès  de  la  Société  d'Anthropologie  générale  d  Strasbourg  : 

M.  le  Comte  de  Zeppelin-Aschhausen,  Président. 
Deutsche    Gesellschqft  f&r   Anthropologie,    Ethologie  und    Vr- 

genschichte  :  M.  le  P'  O''  Gusiaf  Kossinna. 
Gesellschaft  f&r  Anthropologie  und  Urgeschichte  der  Oberlausit\  : 

M.Ludwig  Fevexabend,  Président. 
Musée  Archéologique  de Neuchàtel  (Suisse)  :  M.  William  Wavke, 

Conservateur. 
Musée  Royal  d  Histoire  naturelle  d  Bruxelles  :  M.  A.    Rotot, 

Conserva  teur. 
Peabody  Muséum  of  the Harward  University  :  M.  le  D' Ch.  Pea- 

BODY,  Instructor  of  European  Arcbeology  and   Ethnograpby. 
Royal  Anthropological  Instituts  of  Great  Britain  and  Ireland  : 

M.  A.-L.  Lewis,  Vice-Président. 
Schwei\erische   permanente  Schulausstellung  in  Bern  :   M.   E. 

LuTHi,  directeur. 
Société  Italiana  d'Antropologia  :  M.  H.  Hubert. 
Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles  :  M.  A.  Rutot. 
Société  d'Archéologie    de  Bruxelles  :  M.  Timothée  Welteh. 
Société  d'Archéologie  lorraine   ;  M,  le  P'  Keune. 
Société  d'Histoire  et  d  Archéologie  lorraine  :  M.  le  Comte  de  Zep- 

PELiN-AscuHAusEN,  Président;   M.    T..  Welter,   Membre   du 

bureAi. 
Société  Royale  du  Danemark  :  M.  le  P^  Valdemar  Schhiut. 
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II.—  FRANCE. 

Académie  de  Màcort:  M.  Lex, Conservateur  des  Archives  Dépar- 
tementales et  du  Musée  Archéologique. 

Commission  départementale  des  Antiquités  de  la  Côle-tfOr  : 
M.  Drioton  (de  Dijon). 

Société  Académique  du  Nivernais  :  M.  Guéneau. 

Société  des  Amis  des  Ans  el  des  Sciences  de  Tournus  :  M.  J.  Maf- 
TiH,  Conservateur  du  Musée. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  M .  le  D'  Marcel  Baudouin. 

Société  d'Archéologie  et  d'Histoire  de  Chalon-sur-Saône  :  M.  Oin- 
driez. 

Société  Archéologique  de  Provence  :  MM.  le  P'  Gaston  Vasseur  ; 

J.   PRANISHHIKOFF. 

Société  Archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire- Inférieure  .-  M.  le 
D'  Marcel  Baudouin. 

Société  d'Études  historiques  et  scientifiques  de  l'Oise  :  M,  Georges 
Stalin. 

Société  d" Etudes  scientifiques  el  Archéologiques  de  Draguignan  : 
M.  L.  C.  Dauphin. 

Société  d'Émulation  de  la   Vendée  :  M.  le  D'  Marcel  Baudouin. 

Société  d'Études  Provençales  :  M .  Paul  Gobv. 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes  :  M.  J. 
Malaussène. 

Société  d'Excursions  scientifiques  :  MM.  A.  de  Mortillet,  LquIe 
Girai'x,  Fouju. 

Société  d'Histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher  :  M  .  Florancë. 

Société Linnéenne  du  Nord  delà  France:  M.  Cohmont  {d'Amiens). 

Société  Linnéenne  et  Société  Archéologique  de  Bordeaux  :  M.  Ar- 
mand Badié,  Président  de  la  Société  Archéologique. 

Société Polymathique  du  Morbihan  :  M.  le  D'' Marcel  Baudouin. 

Société  pour  la  protection  des  paysages  de  France  ;  M.  Adrien 

de  ViLLEHEREUIL. 

Société  Préhistorique  de  France  :    M.   le  D""  Marcel  Baudouin, 

Secrétaire  général . 
Société  Rémoise  :■  M.  Emile  ScHMrr  (de  Châlons-sur- Marne). 
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PRIX  DU  CONGRÈS  D'AUTUN  (1907) 


Pour  la  première  fois,  le  Congrès  Préhistorique  de  France 
pouvait^  en  igoy,  à  Autun,  mettre  à  la  disposition  des  Préhis- 
toriens un  prix  important,  conformément  à  l'annonce  suivante, 
qui  fui  faite  dès  le  mois  de  juillet  tgoy- 

PRIX  : 

Ui  ami  étranger  a  bien  voulu  mettre  à  notre  dispotilîon  ans  somme 
d*  125  franoB,  pour  être  attribuée  en  prix,  par  les  soins  dv  Bureau,  au 
meilleur  travail  nouveau  présenté  par  un  Congressiste  de  la  région 
éducDne  {Sadae-el  Loire  et  départements  circonvoisins),  concernant  les 
rortificaiions  préhistoriques  de  ce  pays,  si  célèbre  par  la  vigoureuse 
réxistanee  qu'il  opposa  à  la  conquête  romaine. 

L'examen  des  manuscrits  et  communications  remises  au 
Congrès,  ne  pouvant  se  faire  utilement  qu'aucows  de  l'impres- 
sion, tattribution  décidée  par  le  Bureau  sera  indiquée  à  la  fin 
du  volume. 
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PREMIERE  JOURNEE 


SÉANCE  D'INAUGURATION. 


LUNDI  13  AOUT  1907. 

DIX  HEURES  DU   HATIN. 


L'ouveriure  solennelle  du  Troisième  Congrès  Préhistorique  de 
France  A  eu  lieu  le  12  août  1907.  à  dix  heures  du  matin,  au  Tbéfltre 
municipal  d'Autun. 

Plus  de  deux  cents  personnesoccupentles  fauteuils  d'orcbestre, 
réservés  aux  Congressistes  parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs 
daines. 

Toutes  les  loges  et  les  différents  étages  sont  occupés  par  les  habi- 
tants de  la  ville  d'Autun, qui  sont  venus  assister  àcette  cérémonie. 
On  y  remarque  un  très  grand  nombre  de  dames,  ainsi  que  de 
nombreux  fonctionnaires  et  ofBciers  de  la  garnison. 

Dans  le  foyer  du  Théâtre  se  tient  la  musique  du  29*  d'Infanterie, 
que  M.  le  Colonel  Bazin  a  eu  l'amabilité  d'offrir  pour  la  cir- 
constance. 

A  dix  heures,  M.  leD' A.  Guébhard,  Président  du  Comité  d'Orga- 
niiiaiion,  fait  son  entrée  sur  la  scène  du  Théâtre,  accompagné  de 
M.  le  P'  Louis  Matruchot,  Délégué  du  Ministère  de  l'Instruction 
Publique,  des  Membres  du  Comité  d'Organisation,  présents  â 
Autun,  et  des  notabilités  locales,  pendant  que  la  musique  joue  la 
Marseillaise.  Le  Président  s'assied  à  la  table  d'honneur,  ayant  à  sa 
droite  M.  Germain  Périer,  Maire  d'Autun,  et  M.  Le  Bohrdon, 
Sous-Préfei;  à  sa  gauche,  M.  le  D'  Gillot,  Président  du  Comité 
local,  et  le  Délégué  du  Ministre,  M.  Matruchot. 

Derrière  eux,  prennent  place  :  MM.  A.  de  Mortillet,  Président 
d'honneur  de  la  Société  Préhistorique  de  France;  A.  de  Charmasse, 
président  de  \a.  Société  Éduenne  ;  le  Co\aae\  Bazin,  Commandant 
le  39* d'Infanterie;   de  Chaionon,   Vice-Président   de  la   Société 
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f  Histoire  Naturelle  d'Autun  ;  Victor  Berthier,  Secréiaire  gé- 
néral de  la  Société  Eduenne  ;  Gadant,  Vice-Présideot  du  Comité 
local  :  le  P'  Valdemar  Schhidt  (de  Copenhague)  ;  le  P'  Oscar  Mon- 
-ŒUDs  (de  Stockholm)  ;  A.  Rutot,  Conservateur  du  Musée  d'His- 
toire Naturelle  de  Bruxelles;  le  P'  Kossinna  (de  l'Université  de 
Berlin);  le  D'  Baudok,  Député  de  l'Oise;  le  P'  Paul  Gibod,  de 
Clermom-Ferrand  ;  le  P' Gaston  Vasseur  (de  Marseille);  Guil- 
laume, Principal  du  Collège  d'Autun;  le  D'  Marcel  Baudouin,  Se- 
crétaire général  des  Congrès  Préhistoriques  de  France  ;  le  D'Henri 
Martin,  Secrétaire  général  adjoint  ;  Louis  Gisaux,  Trésorier  des 
Congrès  Préhistoriques  de  France;  Edmond  Hu£  et  Charles 
ScBLEiCHBB,  Secrétaires  du  Congrès;  divers  Savants  et  Délégués 
étrangers,  et  les  Membres  du  Comité  local.  Les  représentants  de 
la  Presse  occupent  les  loges  d'avant-scène. 

M.  le  D' Adrien  Guérkarr,  Président  du  Comité  d'Organisation 
du  III*  Congrès  Préhistorique  de  France,  déclare  la  séance 
ouverte. 

Il  lit  d'abord  la  dépêche  suivante  : 

Paris,  10  Août  1907. 

Imttnietion  publique  à  Président  du  Congrès  Prékif torique  de  Jrance,  Autun.— 
Ai  dil^ué  M.  Mairuchot,  Professeur  Faculté  Sciences  Paris,  pour  représenter 
mon  DdpArtemeni  au  III*  Congris  Préhistorique  de  France. 

M.  le  Président  remercie,  en  le  personne  de  son  Délégué,  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  et  dotinelaparoleà  M.  Germain 
Pébibx,  Maire  d'Autun,  Député. 

M.  le  Maire  d'Autun  prononce  une  allocution  de  bienvenue. 
H  est  heureux  de  saluer,  au  nom  de  la  Municipalité  et  de  la  Ville 
qu'il  représente,  les  Savants  qui  sont  venus  de  tous  les  coins  de  la 
France  et  de  l'hiranger  pour  y  tenir  leurs  assises  scientifiques. 

4  L'antique  grandeur  de  cette  cité,  les  vestiges  glorieux  qu'elle  a  con- 
servés de  sou  passé,  étaient  un  premier  attrait;  la  vie  ,inielleciuelle  qui 
n'a  cessé  de  s'y  développer,  les  travaux  esti-^ables  de  ses  Sociétés 
tavanies,  la  richesse  de  ses  Musées  devaient  encore  la  désigner  plus  par- 
ticuUëremeDi  pour  erre  le  siège  des  assises  scientifiques  de  la  Société 
Préhistorique  de  France  1. 

M.  le  Maire  espère  que  les  Congressistes  ne  regrettront  pas  ce 
choix. 

<  Messieurs,  dit-il,  en  terminant,  je  vous  livre  la  ville;  vous  êtes  chez 
vous.  Vous  n'y  reaconirerez  que  bon  accueil  ;  et  puissiez'vous  en  em- 
ponerle  meilleur  souvenir  «1 

Ce  discours  est  accueilli  par  de  chaleureux  applaudissements, 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  M .  le  D^  Gillot,  Président  du 
Comité  local.  Président  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle 
d'Auiun. 

Mesdames, 
Messieurs, 

En  choisissant,  la  ville  d'Auiun  pour  le  siège  de  son  troisième  Con- 
grès, ta  Société  Prékitlorique  de  France  a  poursuivi,  avec  une  méthode 
rigoureusement  scientitique,  l'exécution  de  son  programme,  qui  a  pour 
but  la  recherche  des  origines  et  l'dtude  du  développement  progressif  des 
sociétés  humaines.  En  Péngord,  vous  avez  trouvé  l'humanité  presque 
à  ses  débuts  :  l'homme  isolé,  nomade,  ou  groupé  en  petites  colonies, 
cherchant  dans  les  grottes  profondes,  qui  en  ont  gardé  les  traces  pré- 
cieuses, un  abri  contre  les  fauves,  et  probablement  aussi  contre  ses 
pareils.  En  Bretagne,  les  monuments  mégalithiques,  les  vastes  aligne- 
ments, les  abris  des  dolmens  et  des  cromlechs,  vous  ont  révélé  une 
humanité  déjà  associée  en  groupements,  dont  le  nombre  et  la  puissance 
sont  attestés  par  ces  témoins  de  pierre,  dont  l'usage  mysiérieui  devait, 
en  grande  partie,  être  employé  aussi  aux  besoins  de  l'habitation  et  de  fa 
défense.  Quelques  pas  de  plus  —  et  ces  pas  sont  des  siècles  —  dans 
l'organisation  sociale,  et  les  peuplades  plus  nombreuses,  plus  denses, 
plus  industrieuses,  ont  éprouvé  le  besoin  de  se  créer  des  demeures  plus 
sédentaires  et  des  moyens  de  défense  plus  perfectionnés;  c'est  l'origine 
des  enceintes  et  des  camps,  que  vous  avez  mis  l'année  dernière  à  votre 
ordre  du  jour,  et  que  vous  venez,  dans  cette  troisième  étape  de  vos 
Congrès,  étudier  sur  le  vieux  sol  Eduen. 

Nulle  région  n'est  peut  être,  en  France,  plus  féconde  en  enseigne- 
ments pour  les  questions  qui  vous  préoccupent.  Vous  trouverez,  enfouis 
dans  les  profondeurs  du  sol  ou  épars  à  sa  surface,  les  outils  primitifs 
des  races  paléolithiques  et  néolithiques;  vous  rencontrerez  les  restes 
d'alignements  énigmatiques,  de  mégalithes  contestés,  mais  néanmoins 
fort  curieux;  et,  quand  du  haut  du  Mont-Beuvray,  après  avoir  visité  l'en- 
ceinte gauloise,  vous  jetterez  les  yeun  sur  les  remparts  et  les  monu- 
ments, encore  debout,  de  la  célèbre  Augustodunum,  qui  a  remplacé 
l'obscur  fpot^iov  Bt^uKTii,  vous  relierez,  dans  une  synthèse  émouvante, 
la  préhistoire,  la  protohistoire  et  l'histoire;  et  vous  ne  regretterez 
pas  d'être  venus  à  Autun  1 

L'envoi  d'un  délégué  ofliciel,  chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  de  présider  à  l'ouverture  de  vos  tra- 
vaux, prouve  en  quelle  estime  ils  sont  tenus  en  haut  Heu.  Nul  n'était 
mieux  désigné  pour  cet  honneur  que  notre  savant  compatriote,  M.  le 
Rf  Matruchot,  bien  connu  pour  l'intérêt  qu'il  porte  à  l'archéologie  bour- 
guignonne,  et,  en  particulier,  aux  fouilles  d'Alésîa. 

Après  les  paroles  de  bienvenue  qui  vous  ont  été  adressées  par  Mon- 
sieur le  Maire  d'Autuo,  personnellement  reconnaissant  de  l'honneur 
que  vous  nous  faites,  et  aoucieuxdu  bon  re;iom  de  la  cité,  permettez-moi, 
à  mon  tour,  de  saluer  le  délégué  de   M.  le  Ministre  de  l'ins 
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publique,  et  de  vous  saluer  tous,  Messieurs  du  Congrès,  au  nom  des 
Sociétés  savantes  de  la  Ville,  dont  tous  leî  efforts  tendent  à  conserver 
les  traditions  de  la  Rome  celtique,  à  y  entretenir  le  culte  des  lettres,  des 
ans  et  des  sciences,  et  à  ne  pas  se  montrer  trop  indignes  de  leurs  ancS- 
tresl  Bien  que  spécialisées  dans  leurs  études  actuelles,  la  Société 
Éduenne,  plus  que  septuagénaire,  et  la  jeune  Société  d'hisoire  naïu- 
nlle  d'AutuQ,  ont  un  point  de  contact,  précisément  sur  le  lerraîa  de  la 
préhistoire,  qui  n'est  autre  chose  que  ia  paléontologie  humaine,  et  qui 
en  également  et  richement  représentée  dans  leurs  collections  respec- 
tives. Bien  loin  d'en  tirer  prétexte  à  une  mesquine  livalilé,  elles  y  irou- 
veot,  au  contraire,  le  molif  d'une  noble  émulation,  et  se  sont  associées 
dans  un  mutuel  concours  pour  l'organisation  du  Congrès  préhistorique, 
et  pour  faciliter  vos  travaux,  tout  heureuses  de  vous  ouvrir  leurs 
Musées,  et  toutes  prStes  à  recevoir  les  leçons  de  votre  science  et  de 
votre  expérience.  Le  rôle  du  Comité  local  en  a  été  singulièrement  faci- 
lité; et  je  tiens  à  en  remercier  tout  particulièrement  M.Germain  Pcrier, 
maire  d'Autun  et  député,  qui  a  mis,  avec  empressement  et  bonne  grSce, 
les  salles  du  Collège  municipal  et  de  l'Hôtel  de  Ville  à  la  disposition  du 
Congrès;  M.  Anatole  de  Charmasse,  le  très  distingué  et  savant  prési- 
dent de  la  Société  Éduenne,  qui  a  bien  voulu,  en  accepiani  la  prési- 
dence d'honneur  du  Comité  local,  lui  apporter  le  précieux  concours  de 
loo  talent  et  de  son  autorité;  et  M.  Victor  Bertbier,  secrétaire  général 
de  la  5octe/e  iJ'Aisfoire  ndfurW/e,  l'organisateur  par  excellence  de  nos 
excursions,  et  dont  je  signale  à  voire  reconnaissance  le  zèle  et  ie 
dévouement  à  toute  épreuvel 

Il  est  deux  noms.  Messieurs,  de  savants  Autunois,  que  vous  m'en 
voudriei  de  ne  pas  proclamer  au  début  de  ce  Congrès  :  car,  c'est  à  leur 
impulsion,  à  leurs  exemples,  à  leurs  travaux  que  sont  dues,  en  grande 
partie,  les  découvertes  qui  vous  attirent  en  ce  moment  à  Auiun.  Mal- 
beureusement,  déjà,  leurs  noms  appartiennent  au  passé  ;  ces  chers  dis- 
parus ne  sont  plus  là  pour  vous  accueillir,  pour  vous  guider  et  pour 
recueillir  vos  suffrages,  qui  ne  peuvent  plus  être  aujourd'hui  qu'un 
hommage  posthume.  J'ai  nommé  Jacques-Gabriel  Builiot,  président  de 
la  Société  Eduenue,  et  Bernard  Renault,  fondateur  et  président  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  1 

C'est  à  M.  Builiot  que  nous  devons  ces  recherches  et  ces  fouilles  pour- 
saivies  avec  tant  de  sagacité  et  de  persévérance  dans  notre  province,  et 
qui,  débutant,  en  iS56,  parun  magistral  Essai  sur  le  système  dé/enstf 
ia  Romains  dans  lepays  Éduen  |i|,  aboutissaient,  un  demi  siècle  après, 
à  ce  monument  d'érudition  archéologique  que  constituent  les  Fouilles 
du  MoM-Beuvray  12),  ei  que  continue,  avec  tant  de  compétence  et  de 
SDCcès,  notre  savant  collègue  M.  Joseph  Déchelette.  C'est  à  M.  Builiot 
que  nous  devons  la  reconnaissance  et  la  description  de  la  plupart  de  ces 
retranchements,  enceintes  et  camps  a nté historiques  qui  v 


(t)  Publication  de  la  Société  Eduenne.  Autun,  18S6,  impr.  Dejutsieu,  in-8*, 
l56  p.  et  7  planches. 
(2)  AutuD,  1899,  impr.  Dejutsieu,  >  vol.  in-8<  et  atlas  de  61  planches. 
coMoats  raéHisTOKiQua.  4 
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ici,  et  doDC  notre  éminent  président,  M.  le  Dr  A.  Guébbard,  si  compé* 
tent  dans  la  matière,  va  bientôt  vou>  résumer  l'bistoire.  C'est  à  M.  Bul- 
lioi,  enfin,  que  nous  sommes  redevables  de  ces  inestimables  colleciioni 
d'objets  antiques,  universellement  connues,  si  généreusement  aban- 
données par  lui  à  la  Société  Éduenne,  ei  que  vous  pourrez  admirer  avec 
profit  au  Musée  de  l'Hôtel  Rolin. 

Dans  une  tout  autre  direction,  le  râle  de  Bernard  Renault  n'a  pas 
été  moins  iufluent  et  moins  utile.  La  paléontologie,  qui  est  la  préhis- 
toire des  sciences  naturelles,  a  été  l'objet  des  études  de  toute  sa  vie.  Dès 
sa  jeunesse ,  en  parcourant  en  tous  sens  les  champs  de  la  Justice  et  des 
Borgis,  plus  tard  en  étenilant  ses  recherches  à  tout  le  bassin  permien 
d'Autun,  en  ramassant  les  merveilleux  débris  des  végétauzsilîcifîés  dont 
il  s'est  constitué  le  monographe  si  autorisé,  Bernard  Renault  avait 
remarqué  les  silex  travaillés  que  ia  charrue  ramenait  au  jour  en  quantité 
considérable  et  les  avait  signalés  à  ses  collaborateurs,  en  particulier  ï 
son  ami,  Auguste  Roche,  dont  le  nom  est,  à  Autun,  inséparable  du 
sien.  La  station  du  Champ  de  la  Justice  prenait  ainsi  une  double  impor- 
tance. Vous  en  pourrez  juger,  Messieurs,  en  voyant  les  belles  collec- 
tions de  silex  néolithiques  recueillies  par  MM.  A.  Roche,  Y.  Renault, 
RigoUot,  Victor  Arnon  et  V.  Berthier,  et  dont  ces  derniers  vous  entre- 
tiendront bientôt,  en  exposant  au  Congrès  l'histoire  de  leurs  trou- 
vailles. 

Sous  l'impulsion  dé  B .  Renault,  Auguste  Roche  et  Victor  Berthier,  ta 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  a  lait,  dans  ses  travaux,  une  large 
place  à  la  paléontologie  humaine;  et,  sur  différents  points  de  notre 
territoire,  à  Montcenis,  à  Auxy,  au  Mont-Dône,  à  Roussillon,  à  Igor- 
oay,  etc.,  il  a  suffi  de  l'exemple  et  de  l'entraînement  qu'elle  a  suscités, 
pour  voir  de  nombreux  chercheurs,  amis  ou  élèves  de  B.  Renault,  exhu- 
mer de  notre  sol  fécond,  au-dessus  des  reptiles  fossiles  des  temps  pri- 
maires, des  empreintes  végétales  des  houilles  et  des  schistes,  les  ins- 
truments de  l'humanité  primitive,  ajoutant  un  chapitre  de  plus,  celui 
de  la  préhistoire,  aux  annales  déjà  célèbres  de  la  paléontologie  Autu- 
noise.  Ici,  comme  partout  ailleurs,  de»- que  la  terre  a  été  prête  à  le 
recevoir,  l'homme  a  (ait  son  apparition  ;  et  ses  ir  ices  y  deviennent  visi- 
bles, dans  le  recul  du  temps,  à  ceux  qui  saveAt  les  chercher. 

Je  n'ai.  Messieurs,  ni  le  temps  ni  la  compétence  nécessaires  pour  vous 
esquisser  le  tableau  des  découvertes  paleihnologiques  de  n6tre  région, 
même  limitées  à  l'Autunois.  Je  vous  rappellerai  seulement  l'inventaire, 
déjà  ancien,  tait  par  MM.  le  D' Jeannin  et  Victor  Berthier,  des  <  sta- 
tions de  campements  *  dans  les  cantons  de  Toulon-sur-Arroux,  d'Issy- 
l'Evêque  et  sur  les  confins  du  Charollais  (i);  les  études  d'Emile  Carion 
sur  des  stations  analogues  de  la  vallée  de  l'Arroui  (i|;  les  trouvailles 
de  M.  Chaumonot,  à  Montcenis  (3);  les  belles,  nombreuses  et  curieuses 
pièces  recueillies  et  étudiées  par  .MM.  A.  Roche  et  V.  Arnon  à  Roze- 

(i)  Congrès  de  PAPAS,  session  de  Lyon,  l'&^^,  p.  619. 

(a)  Ca>:ok.  —  Notetur  quatre  stations  néolithiques  de  la  vallée  de  VArrou* 
(Bull.  Soc.  Mist.  Nal.,  Auiun,  III,  1S90,  p.  i,  avec  8  plaoches). 
(3)  BulLSoc.  Hist. Nat. ,Amun,  XIV,  1901,  1,  p.  1S8.  1 


^dby  Google 


reuil  et  à  Igoroajrdliles  quantités  de  siles  raniatsés  par  de  mépitants 
iosiituieurs  sur  plusieurs  points  du  Morvan,  où  l'on  n'en  soupçonnait 
pas  l'exisieDce,  où  la  matière  est  étrangère  au  pays,  et  où  cependant  on 
a  constaté  de  véritables  ateliers,  à  Auxy,  à  MonimorC,  à  La  Boulaye,  à 
Roussillon,  k  Arleuf-du-Morvan,  eic.  Vous  en  trouverez  la  relation  dans 
les  Bulletins  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  d'Autun;  vous  en  verrez 
le>  témoins  exposés  dans  ses  collections;  et  nous  vous  demanderons  de 
fw^mr  bien  tes  contrôler,  et  leur  donner,  s'il  y  a  lieu,  l'autorité  do  voire 
sanction. 

Il  n'y  aura,  Messieurs,  qu'une  ombre  au  tableau,  qui,  malheureusement 
en  ce  moment,  l'obscurcit  plus  que  jamais.  Si  la  Société  Eduenne  a  la 
satisfociion  de  vous  montrer  son  Musée  exposé,  presque  somptueuse* 
ment,  dans  un  pnlais  à  elle,  la  Société  d'Histoire  Naturelle  n«  peut 
vous  recevoir  que  dans  une  mansarde,  d'où  ses  collections  «massées  me- 
nacent même  d'être  bientôt  expulsées.  Les  efforts  multipliés,  tentés, 
jusqu'ici  pour  leur  procurer  un  local  digne  de  leur  importance,  so|t  dans 
une  construction  neuve,  soit  dans  un  bâtiment  de  l'Eiat,  concédé,  pour 
cet  usage,  à  la  ville  d'Autun,  n'ont  pas  encore  abouti.  Je  souhaite  que 
votre  passage  ici.  Messieurs,  lui  soit  favorable,  et  que  vous  joigniez  vos 
instances  aux  nôtres,  auprès  de  qui  de  droit,  pour  hâter  la  solution  du 
problème.  J'en  appelle,  au  nom  de  la  Science,  à  Monsieur  le  délégué 
du  Gouverne  m  en  I  ! 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier.  Messieurs,  que  l'Autunois  n'est  qu'une 
partie  limitée  du  territoire  éduen,  et  que  votre  programme  en  comprend 
l'exploration  tout  entière,  avec  incursions  sur  ceui  des  Ségusiens  et  des 
Mandubiens.  Le  rôle  du  Comité  local  a  dû  se  borner,  à  cause  de  la 
distance,  à  chercher  et  à  indiquer  au  bureau  du  Comité  d'Organisation, 
pobr  chacune  de  vos  excursions,  des  guides  expérimentés,  des  colla- 
borateurs dévoués  et  compétents.  Partout,  notre  appel  a  été  entendu  ; 
les  bonnes  volontés  se  sont  multipliées  et  le  succès  de  vos  excursions 
etl  depuis  longtemps  assuré.  Au  Mont-Beuvray,  M.  J.  Décfaelette, 
reprenant,  en  votre  faveur,  des  recherches  depuis  trop  longtemps  inter- 
rompues, a  rouvert  de  nouvelles  tranchées  qui  vous  permettront  de 
constater  la  structure  de  l'enceinte  de  Bibracte  et  l'architecture  des 
constructions  gauloises.  Nous  regrettons  vivement,  en  ce  moment, 
l'absence  de  M .  Décheleite,  retenu,  à  son  grand  regret,  nous  le  savons, 
par  d'impérieux  devoirs  ;  mais  nous  espérons  qu'il  pourra  s'y  dérober 
quelques  instants  pour  vous  faire,  sur  place,  les  honneurs  de  la  vieille 
Bibracte. 

Le  camp  de  Chassey  appellerait  aussi  de  nouvelles  fouilles  métho- 
diques; et  je  sais  qu'il  est  question  de  les  reprendre.  Nul  doute  que  vous 
ne  les  encouragiez,  quand  vous  aurez  parcouru  ce  plateau-légendaire, 
illustré  par  les  recherches  prolongées  du  Dr  Loydreau,  dont  les  collec- 
tions néolithiques,  sans  égales,  constituent  aujourd'hui,  par  une  dona- 
tion généreuse  de  M«"  Loydreau  et  les  soins  éclairés  de  M.  René  Gadant, 

(l)  A.  Rocue.  — Nouvelle  station  préhistorique.  —  Ibid.,  VIII,  iSpi,  a.  p.  70. 
—  V.  Abhon.  —  L'époque  aeheuléenne  à  Rojereuil-lgornay.  —  Ibid.,  XVll,  1904, 
I,  p.  163,  avec  4  planches. 
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l'une  des  grandes  attractions  du  Musée  de  la  Société  Eduenoe,  où  vous 
ires  les  admirer.  Dans  la  localité  classique,  et  de  beaucoup  plus  anté- 
rieure dans  la  chronologie  préhistorique,  de  Soluiré,  c'est  l'actif  et  disert 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Acudémie  de  Mâcon,  M.  Armand  Duréault,  qui 
n'a  voulu  céder  à  personne  le  soin  de  vous  diriger,  après  vous  avoir  lait 
les  honneurs  de  sa  ville  et  de  sa  noble  Académie  centenaire;  c'est  M.  le 
D'  Arcelin,  venu  de  Lyon  tout  exprès  pour  vous  entrouvrir  à  nouveau 
un  coin  di;  Le  Clos  du  Charnier  tout  péiri  de  silex,  de  fossiles,  voire 
même  de  débris  humain>,  et  vous  raconter,  en  digne  héritier  de  ses 
traditions  scientifiques,  le-  découvertes  de  son  père. 

Enfin,  Messieurs,  par  une  progression  logique,  après  avoir  suivi,  sur 
notre  terre  de  Bourgogne,  révolution  de  nos  ancêtres  depuis  leur  appa- 
rition sauvage  à  Solutré,  perfectionnant  leur  industrie  à  Chassey,  se  cons. 
tituant  en  société  dans  les  campements  du  Beuvray,  vous  les  retrouve- 
rez presque  civilisés  sur  la  montagne  Mandubienne,  où  les  fouilles 
actuelles,  sous  la  direction  de  la  Société  des  Sciences  de  Semur  et  de 
son  zélé  président,  M.  le  D'  Simon,  découvrent  chaque  jour  les  monu- 
ments d'une  ville  antique,  les  uns  franchement  gaulois,  les  autres  gallo- 
romains.  La  question  d'Alesia,  comme  celle  de  Bibracte,  semble 
aujourd'hui  définitivement  tranchée,  et,  grâce  à  nos  savants  compa- 
triotes, le  mont  Auxois,  comme  le  moni  Beuvray,  sont,  tous  les  deux, 
sortis  de  la  légende  pour  entrer  de  plain  pied  dans  l'histoire  ! 

Au  moment  où,  leur  rôle  terminé,  les  membres  du  Comité  local  vont 
devenir  les  simples  auditeurs  assidus  de  vos  séances  et  de  vos  discus- 
sions, permettez-moi,  encore,  de  remercier  tous  les  collaborateurs 
amis  dont  je  ne  puis  citer  tous  les  noms,  dont  le  concours  nous  a  été  si 
complet,  si  dévoué  et  si  utile.  Je  tiens  à  remercier  aussi  votre  savant 
président,  M.  le  Dr  A.  Guébhard,  votre  infatigable  secrétaire,  M.  le 
D'  Marcel  Baudouin,  qui,  après  Être  venus  sur  place  nous  donner  leurs 
instructions  et  leurs  conseils,  n'ont  cessé,  par  une  correspondance  des 
plus  actives  et  des  plus  courtoises,  en  même  temps  que  M.  L.  Giraux, 
trésorier,  de  nous  laciliter  la  besogne. 

Nous  serons  trop  heureux.  Messieurs,  si  nosefTorts  ont  abouti  à  vous 
satisfaire,  et  si  nous  avons  pu  contribuer  à  vous  faire  emporter  et  gar- 
der un  bon  et  durable  souvenir  de  ce  coin  de  la  Gaule,  où  tant  de  géné- 
rations humaines  se  sont  succédé,  où  nos  ancêtres  ont  lutté  pour 
leur  indépendance  et  leur  liberté,  où  leurs  successeurs  continuent,  de 
leur  mieux,  les  traditions  de  culture  intellectuelle  qui  laisaiqnt  déjà  le 
renom  d'Augustodunum,  k  Velus  bonarum  arlium  sedes  ■,  et  où  vous 
venez  tenir  les  pacifiques  assises  d'un  Congrès  de  paléontologie  et  de 
préhistoire,  sciences  d'origine  si  éminemment  françaises,  tout  à  l'hon- 
neur et  au  profil  de  la  France  d'aujourd'hui,  qui  nous  en  est  reconnais- 
sante el  vous  acclame  ! 

Le  discours  de  M.  le  D"*  Gillot  est  longuement  applaudi. 
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M.  le  D'  A.  GuÉBHARD,  Président  du  Comité  d'Organisation 
prend  alors  la  parole  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Maire, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Od  prête  à  un  célèbre  ëvêque  d'Autun  ce  mot  :  «  N'écoutez  jamais  le 
premier  mouvement.  C'est  le  bon  I  > 

Assurément,  c'était  un  bon  mouvement,  celui  qui,  de  prime  abord, 
me  fit  décliner  l'excessif  honneur  offert  par  la  trop  indulgente  sympa- 
diie  de  mes  confrères,  de  présider  le  Comité  d'organisation  du  III'  Con- 
aris  préhistorique  de  France.  Car  cela  vous  eût  évité  de  voir,  au  poste 
qu'illustrèrent  des  Emile  Rivière,  des  Adrien  de  Mortillet,  un  lard-venu 
Id'aucuns  entendront  peut-être,  sans  que  j'ose  m'en  formaliser,  un  par* 
Tenu)  de  la  Préhistoire,  transfuge  de  toutes  sortes  de  sciences,  à  com- 
mencer par  la  Médecine,  physicien  devenu  géologue,  et  peu  à  peu  glissé 
Hir  la  pente  agréablement  fatale  de  ce  prolongement  de  la  Géologie 
qu'est  la  Paléontologie  préhistorique. 

Mais  est-il  rien  de  plus  humain  que  d'aimer  surtout  ce  qu'on  n'a 
point  mérité  1*  Aussi  est-ce  tris  humainement  qu'en  mon  égolsme 
lans  vei^ogne,  je  viens  vous  dire  combien  je  suis  heureux  d'avoir, 
pour  une  fois,  sans  le  savoir,  fait  mon  petit  Talleyrand,  et  résisté 
à  ce  premier  mouvement,  qui  m'eût  privé  de  la  plus  aimable  des  récep- 
tions dans  la  plus  charmante  des  villes,  et  de  la  douce  émotion  de  retrou- 
ver ici,  en  une  de  ces  réunions  que  la  force  du  succès  tend  à  rendre 
annuelles,  le  bataillon  fidèle,  toujours  accru,  des  adeptes  de  nos  Congrès, 
encadré  du  groupe  considérable  des  savnnts  étrangers,  qui,  de  tous  les 
points  du  monde,  viennent  représenter  ici  tes  plus  importantes  Institu- 
tions Anthropologiques  et  nous  apporter  H'un,  même,  enthousiaste  du 
pays  édueo,  sous  la  forme  d'un  prix  en  espèces)  un  concours,  dont  nous 
ne  saurions  trop  chaleureusement  leur  exprimer  notre  gratitude. 

Pour  câs  hôtes  illustres,  surtout,  je  m'éstime  heureux  qu'ils  puissent 
voir,  et  ensuite  aller  redire  dans  leurs  pays,  comment  le  Gouvernement 
de  la  République  Française,  sait  honorer  les  paciliques  efiorts  de  la 
Science.  Tandis  que  nos  premières  assises,  ouvertes  sous  les  auspices  de 
M.  le  Sou  s  Secrétaire  d'Etat  aux  Beauz-Artt,  s'étaient  vues,  au  dernier 
moment,  piHvées  de  sa  présence,  nous  avons  l'honneur  aujourd'hui  de 
salner,  à  côté  de  M.  le  Sous-Prétet  d'Autun,  représentant  le  Ministère  de 
llntérieur,  et  de  M.  le  Colonel  Bazin,  repre'sentant  l'Armée,  un  reprè- 
scQtani  spécialement  délégué  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
a  qui  vont  tous  nos  remerciements,  M.  Matruchot,  le  sympathique  his- 
toriographe des  fouilles  d'Alesîa,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris,  auquel  je  m'excuse,  à  cause  des  obligations  qui  me  restent  à 
remplir,  de  ne  pouvoir  céder  la  place  d'honneur  de  cette  réunion . 

C'est  que  j'ai,  au  nom  du  Comité  d'Organisation,  avant  qu'il  cède 
lui-même  la  place  au  Bureau  définitif  du  Congrès,  à  m'acquitter  de 
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toute  une  s^rie  de  dettes  de  reconnaissance.  J'ai  bien,  en  deux  mois, 
exprime  déjà  le  sentiment  d'aise,  qui  ne  fut  pas  seulement  le  mien,  mais 
celui  de  tous,  à  l'arrivée  en  cette  ville.  Mais  il  Taut  que  je  speciiie 
auprès  du  premier  magistrat  d'Autun,  M.  le  député  Germain  Périer, 
combien  nous  lui  restons  personnellement  obligés  pour  le  premier 
accueil  qu'il  fit  à  nos  projets,  l'encouragement  qu'il  leur  donnn  en 
obtenait  de  son  conseil  municipal  le  vote  d'une  importante  subven- 
tion, les  facilités  de  réalisation  qu'il  leur  assura  en  nous  ouvrant  les 
salons  de  l'Hôtel  de  Ville  et  raeiiant  à  notre  disposition  les  divers 
bâtiments  municipaux,  indispensables  à  l'importance  de  nos  réunions. 

Son  influence  au  Conseil  ^néral  ne  fut  certainement  pas  étrangère 
non  plus  à  la  générosité  du  vote  par  lequel  l'assemblée  départementale, 
présidée  par  l'honorable  sénatei>r,  ancien  président  du  Conseil  des 
Ministres,  M.  Sarrien,  consacra  définitivement  notre  existence  et  nous 
permit  de  développer  nos  projets  d'excursions,  en  donnant  un  jour  de 
plus  à  la  visite  d'une  grande  partie  du  département  et  de  ses  princi- 
pales villes. 

De  même  que  nous  avons  prié  l'éminent  Président  du  Conseil 
général,  M.  Sarrien,  de  faire  part  à  ses  collègues  des  remerciements 
particuliers  que  nous  lui  adressions,  de  même  nous  prions  M.  le  Maire 
d'être  notre  interprète  auprès  de  Messieurs  les  Conseillers  municipaux, 
et  de  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  se  faire  les  collaborateurs  de  notre 
réussite. 

Au  premier  rang,  —  mais  non  sans  avoir  mis  hors  rang  :  la  Presse, 
d'abord,  si  bien  représentée  ici,  et  à  qui  nous  avons  déjà  eu  tant  d'obli- 
gations ;  puis,  les  nombreuses  personnes  qui,  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  M .  Anatole  de  Charmasse,  président  de  la  Sociélé  Éduenne,  on  [ 
donné  corps  à  un  Comité  local,  émanation  synthétique  des  importants 
groupements  scientifiques  dont  le  renom  et  les  oeuvres  ont  fait  la 
gloire  de  la  ville  d'Aulun  et  de  ses  émules  (t),  —  il  faut  citer 
le  de'voué  président  effectif  de  ce  Comité,  mon  savant  confrère  le 
Df  Xavier  Gilloi,  président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle,  qui, 
non  seulement  a  été  l'âme  du  mouvement  de  sympathie,  dont  l'accueil 
d'aujourd'hui  est  l'expression,  mais  qui,  encore,  avec  des  auxiliaires 
comme  MM.  René  Gadant  et  Victor  Berthier,  pour  Autun,  Nugue  pour 
Chalon-sur-Saâne,  Duréault  pour  Mâcon.  le  Commandant  Espérandieuet 
le  Dr  Simon  pour  Alise,  a  rendu  presque  facile  ànoire  Secrétaire  général, 
le  D'  Baudouin,  dont  on  sait  l'universelle  activité,  puis  à  notre  dévoué 
trésorier,  M.  Louis  Giraux,  dont  chacu:i  se  rappelle  les  précédents 
triomphes  d'organisation,  la  tSche,  plus  ardue  qu'on  ne  soupçonne,  de 
la  préparation  matérielle  des  excursions  finales  du  Congrès. 

Lorsque,  après  une  semaine  de  séjour  aux  pays  éduens,  chacun  s'en 
ira  chez  soi  célébrer  les  beautés  de  la  région,    l'agrément  de    ses  pro- 

(i)  Il  nous  est  arrivé  de  regretter  parfois  la  rigueur  de  nos  riglemenis,  qui 
impose  comme  frontiires  BU  Comité  Jocaf  celles  di;  département  où  siège  le 
Congrii.  Mais  ceja-méme  crée  une  réserve  pour  l'avenir  ;  et  tel  déparlement 
que  nous  ne  faisons  qu'effleurer  aujourd'hui  pourra  peut-être  bien  devenir  cen- 
tre! son  tour. 
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mcoades,  l«  désir  d'y  revenir  un  jour,  c'est  à  tous  ces  Messieurs,  le 
premier  surtout  et  le  dernier, qu'il  en  làudra  savoir  grë. 

Mais,  si  l'excellence  de  l'organisation  est,  du  touriste,  particulière- 
nient  appréciée,  il  faut  au  préhistorien  quelque  irhose  de  plus. 

On  lui  avait  fait  voir,  en  Dordogne,  les  célèbres  grottes,  leurs  mer- 
vei lieuses  trouvailles,  leurs  peintures,  dernière  vogue  du  Préhistorique. 
En  Bretagne,  dans  un  cadre  de  marines,  à  rendre  jalouse  la  Grande  Bleue, 
on  avait  parcouru  tout  un  monde  de  mégalithes,  menhirs  et  cromlechs 
mystérieux,  dolmens  et  allées  couvertes  légendaires,  tumulus  aux  flancs 
analomisés.  Où  pouvait  donc  bien  nous  porter,  toujours  excehior, 
l'échelle  aux  logiques  ascendances,  qui  du  Paléo- au  Néolithique,  fatale- 
ment pc  intait  vers  ces  confins  supérieurs  de  la  Préhistoire  où  celle^i 
devient  l'Histoire  et  devrait  strictement  cesser  d'appartenir  à  notre 
domaioe,  si  la  totale  obnubilation  de  longs  siècles  postérieurs  ne  justi- 
fiait de  notre  part  de  fréquents  dépassements?  Or  c'est  le  nom  du 
Beuvraynen  qui,  dans  notre  langue  spéciale,  marque  cette  théorique 
frontière,  c'est-à-dire  le  nom  de  cette  Bibracte,  oppidum  Acduorum 
longe  maximum  ac  copiosistimum,  dont  les  Autunois,  pendant  longtemps, 
s'enorgueillirent  de  tenir  la  place  exacte,  alors  qu'ils  peuvent  encore 
plus  justement  se  glorifier  aujourd'hui  de  ce  qu'un  des  leurs  —  tout  le 
monde  a  sur  les  lèvres  le  nom  de  Bulliot  —  ait  remis  Bibracte  à  sa  place 
vraie,  sur  les  hauts  sommets  où  nous  en  irons  reconnaître  les  traces. 

Faibles  traces,  il  est  vrai,  car  le  temps  se  venge  vite  de  quiconque 
essaie  de  détruire  son  œuvre,  et  nous  n'aurions  guère  retrouvé  là-haut 
que  le  souvenir  des  fouilles  passées,  si  le  propre  neveu  du  créateur  de 
Bibracte,  M.  Déchelette,  créateur  du  Beuvraysien,  n'avait  bien  voulu, 
avec  la  générosité  dévouée  que  chacun  lui  connaît,  préparer  spéciale- 
ment pour  nous  en  faire  les  honneurs,  les  travaux  de  découverte  subven- 
tionnés par  la  Société  française  des  /ouiltes  archéologiques  —  notre  bonne 
parente  nche  —  et  par  la  couiumière  libéralité  du  fondateur  du  Musée 
Guimet,que  nous  sommes  heureux  de  saluer  aujourd'hui  parmi  les  nôtres. 

Ce  serait  déflorer  votre  pbisir  que  vous  annoncer  d'avance  ce  que 
vous  ailes  voir  :  d'autant  plus  que  ce  n'est  pas  un  des  moindres  attraits 
que  l'imprévu  du  jour-le-jour.  Mais  ce  dont  je  dois  remercier  tout  particu- 
lièrement M.  Déchelette,  car  c'est  une  attention  délicate  à  l'égard  de  la 
Commission  £étude  des  Enceintes  préhistoriques,  c'est  d'avoir  mis  en 
évidence,  ea  débarrassant  de  son  manteau  de  terre  un  bout  des  cinq 
kilomètres  du  vieux  rempart,  une  façade  qui  montrera  clairement  cette 
structure  de  mur  armé,  compliquée  d'un  enchevêtrement  savant  de  pou- 
traisons  clouées,  que  l'on  dit  gauloise,  parce  qu'elle  a  eu  les  honneurs 
de  quelques  lignes  dans  les  Commentaires  de  Jules  César,  mais  que  les 
fouilles  de  Schliemann  et  DSrpfeld  ont  foit  retrouver  dans  les  murs  de 
U  première  Troie  du  Bronze,  comme  elle  se  retrouve  un  peu  partout, 
à  travers  le  monde  entier. 

D'ailleurs  ce  sera  surtout  par  l'exposé  de  ses  longues  recherches,  par  lé 
résumé  de  ses  magnifiques  publications,  que  M.  Déchelette  fera  revivre 
à  vos  yeux,  à  l'intérieur  de  cette  formidable  enceinte,  où  fumait  un 
petit  Crensol  préhistorique,  la  superbe  floraison  d'art  des  premiers  âges 


^dby  Google 


—  56  - 

du  fer,  qui,  après  avoir  eu  ici  son  centre  le  plus  renomme',  devait  faire 
faire  plus  tard,  &  l'artiste  gaulois  conquis,  la  conquête  ilu  viiinqueur. 

Sans  vous  laisser  distraire  par  l'immensilé  des  horizons,  ni  étourdir 
par  la  contemplation  des  anciens  champs  de  bataille,  sur  lesquels  — 
faiblement  1  —  on  bataille  encore,  quand  vous  aurez,  sans  hésitation  pos> 
sible,  reconnu  sur  le  Beuvray  l'emplacement  où  se  décida  la  dernière 
résistance  des  Gaules  et  où,  par  deux  fois,  l<:  vainqueur  prit  ses  quar- 
tiers d'hiver,  vous  comprendrez  néanmoins  comment,  en  des  temps  plus 
pacifiques,  un  autre  séjour  fut  préféré,  et  pourquoi,  par  ta  force  d'un 
nouvel  ordre  de  choses,  si  ce  n'est  par  l'ordre  du  vainqueur,  ou  encore 
quelque  incendie  survenant,  Augustodunum,  vers  l'an  V  avant  notre  ère, 
prit  la  suite,  à  défaut  de  la  place,  de  Bibracte,  et  comment  les  fouilles 
d'Autun  jamais  ne  purent  montrer  une  origine  préhistorique,  alors  qu'au 
Beuvray,  au  contraire,  se  voit  la  brusque  coupure  historique,  sans  survi- 
vance gallo-romaine  très  généralisée. 

De  là,  d'ailleurs,  l'origine  d'un  reproche  qu'on  nous  fit,  ou  tout  au 
moins  d'un  étonnement  qu'on  nous  manifesta,  du  choix  d'Autun  pour 
siège  de  notre  Congrès.  Auiun!  Mais  est-il  cité  moios  préhistorique, 
et  mieux  historiquement  parchementée  que  la  vieille  université  gallo-ro- 
maine? La  devise  même  de  son  écusson  ne  la  devait-elle  réserver  sans 
partage  aux  Archéologues  romanisants  qui  nous  précédèrent?  Ceux-ci, 
pourtant,  n'ont  fait  que  la  traverser,  tandis  que  oous  regretterons,  malgré 
la  journée  supplémentaire  ajoutée  à  nos  assises  habituelles,  d'avoir  encore 
trop  peu  de  temps  pour  en  apprécier  à  loisir  toutes  les  richesses  préhis- 
toriques. Sans  parler  de  ses  incomparables  musées  où,  à  elles  seules,  les 
collections  de  Chassey  et  du  Beuvray  mériteraient  de  longs  séjours, 
votre  ville  n'a-t-elle  pas  ajouté,  à  l'occasion  de  notre  venue,  à  sa  coquet- 
terie bien  française  de  pavoisement,  une  véritable  coquetterie  préhisto- 
rique, en  découvrant,  à  deux  pas  de  ses  murs,  des  restes  méconnus  de 
retranchements  et  même  d'alignements,  qu'en  notre  honneur  on  exhu- 
mera, sinon  de  terre,  où  en  reste  cachée  une  bonne  partie,  du  moins  d'un 
injuste  oubli! 

Et  l'excursion  du  Beuvrfty  n'évoquera- 1- elle  pas  le  très  préhistorique 
souvenir  de  cette  grande /ê(e  baladoire  du  printemps,  dont  la  tradition 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  de  cette  foire  annuelle  où  les  mar- 
chands, attirés  de  tout  le  cœur  de  la  Gaule  par  la  réputation  des  orfèvres 
émailleurs  et  forgerons,  dont  nous  allons  revoir  les  cases  et  les  établis, 
se  rencontraient  avec  les  transalpins  venus  de  Rome  et  les  transméditer- 
ranéens  venus  des  colonies  massaliotes?  On  appelle  cette  foire,  en  cer- 
tains villages,  \&  foire  des  jadis  :  son  emplacement  ne  devait-il  pas  nous 
attirer,  nous  les  exhumateurs  professionnels  de  «  Plus  que  jadis  ■  ? 

Et  quel  meilleur  point  de  départ  qu'Autun  pour  nous  permettre  ensuite 
de  redescendre  excursionnellement,  après  en  avoir  admiré  le  summum,  le 
cycle  des  époques  préhistoriques,  pour  retrouver,  dans  un  cadre  pas 
encore  vu,  le  Néolithique  au  camp  de  Chassey.  le  Paléolithique  à  Solu- 
tré  ?  En  vérité,  ce  n'est  pas  seulement  de  la  préhistoire,  mais  la  Préhis- 
toire tout  entière,  qu'embrasseia  riiinéraire  de  nos  excursions,  et,  si 
dans  les  précédents  Congrès,  nul  ennui  ne  naquit  de  l'uniformité,  nulle 
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plainte,  assurcmeni,  ne  s'élèvera  non  plus  contre  noire  programme,  un 
iiiitam  ur^u*;  d  insuffisante  préhisloricin;. 

Au  bord  mêmedelarouie  de  Nolay,  ne  verreZ'Vous  pas  des  mégalithes 
qui  vous  rappelleront  —  de  loin,  —  ceux  de  l'an  dernier?  Certes,  à 
Cbassey  coiDine  à  Beuvray.—  ei  quoique,  là,  il  y  ait  toujours  glane  à  faire 
danslesniieitesdesde  Longuy,  Flouesi,  Perrault,  Loydre3U,eic.,— peut- 
£tre  les  promeneurs  se  trouveraient-ils  insuifisatnnneat  payés  de  leur 
asceosioD,  par  la  magie  d'an  panorama  fait  pour  émouvoir  les  plus  in- 
différents, s'il  n'y  avait  à  contempler,  au  pied  de  l'énorme  levée  de 
terre  qui  barre  le  plateau,  que  les  trous  d'où  ont  été  «traits  les  innom- 
brables trésors  exposés  au  musée  Rolin.  Heureusement,  une  main  pré- 
cautionneuse, celle  de  M.  le  D'  François,  que  nous  remercions  très 
cordialement,  prendra  soin  de  rouvrir  aux  bons  endroits  le  tapis  vendes 
gazons  oblitérants,  et  de  raviver  aux  flancs  gros  de  richesses  la  féconde 
blessure  des  fouilles,  depuis  longtemps  abandonnées,  pour  montrer  aux 
pins  sceptiques,  un  camp  vraiment  néolithique,  indemne  de  cette  argutie 
qnî  voudrait  attribuer  la  création  du  système  de  défense  non  point  à  l'im- 
portante occupation  de  l'âge  de  la  pierre,  mais  à  quelqu'un  des  habitats 
postérieurs,  que  révèlent  tout  temporaires  des  trouvailles  éparsea, 

A  Soluiré,  c'est  au  digne  fils  de  l'illustre  Arcelin  qu'ira  notre  grati- 
tilude,  à  mon  jeune  confrère  lyonnais  le  D'  Fabien  Arcelin,  qui  n'a 
demandé  à  personne  qu'à  lui-même  les  importantes  ressources  qu'il 
fallait  pour  ouvrir  une  dernière  grande  saignée  à  l'un  des  rares  empla- 
cements laissés  libres  par  les  recherches  de  son  père  Celui-ci  — 
but-il  le  regretter  pour  lui  ?  —  n'avait  pas  vu  naitre  la  grave  dispute 
du  Pré-  ou  Post-Solutréen.  Puisse  son  fils,  à  Solutré  même,  au 
prix  d'une  probante  vivisection,  nous  avoir  mis  en  mesurede  procé- 
der à  l'enterrement  définilit,  et  à  l'éditicaiion  du  tumulus  commémora- 
tît  d'un  événement  aussi  rare  que  la  mise  d'accord  de  deux  écoles  con- 
traires de  savantsquelconques,  — je  n'ose  spécifier,  de  préhistoriens  1  Le 
monument  ne  manquera  certes  pas  de  matériaux,  si,  conformément  à 
l'usage  encore  pratiqué  en  certains  pays,  où  chaque  passant  doit  au  tumu- 
lus  apporter  sa  pierre,  nous  en  profitons,  au  sortir  d'Autun,  pour  vider 
nos  fonds  de  poches  de  quelques  éoliihes  demeurés  sans  emploi  pour 
être,  là-bas,  jetés  au  jardin  du  voisin. 

Du  choc  des  silex,  auparavant,  sera  peut  être  jaillie  déjà  la  lumière. 
De  l'évidence  des  faits  devra  sortir  la  solution  in  sUu,  et  la  fouille  du 
Dr  Arcelin,  demeurera  certainement  un  des  événements  mémorables  du 
III*  Congrès  Préhistorique. 

Bien  rapide  malheureusement  sera  notre  visite  à  la  collection  Arcelin 
père,  à  Mâcon,  où  l'inflexibilité  des  horaires  nous  empêchera  de  céder 
aux  aimables  instances  de  M,  Duréault  pour  un  séjour  plus  prolongé. 
Car  l'étape  est,  ensuite,  longue,  de  Chalon>sur-SHÔne  à  Alise.  Maïs  qui 
eût  voulu  quitter  la  région  sans  visiter  cet  a\i\TS  oppidum  célèbre  et 
s'édifier  de  visu  sur  les  doutes  qui  peuvent  rester  quant  au  véritable  lieu 
de  la  chuie  de  Vercingétorix  ? 

De  l'histoire,  encore,  dira-t-oni  Des  histoires,  murmureront  quel- 
ques-uns! Qu'importe,  si  c'est  à  l'histoire,  à  toutes  ces  histoires,  qu'est 
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dû,  grâce  à  l'éinérite  façon  dont  les  illustre  mensuellement  la  très  litté- 
raire et  très  artistique  publication  de  M.  Matruchot,  le  succès  sans  pareil 
de  l'œuvre  savante,  dont  M  ,  le  Commandant  Espérandieu,  qui  y  a  attaché 
son  nom,  et  M .  le  Dr  Adrien  Simon,  président  de  la  Sociéié  des  Sciences 
de  Semur,  qui  en  fut  l'initiatrice,  nous  feront  personnellement  les  hon- 
neurs ? 

Quand  vous  verrez,  toutes  fraîches  sorties  de  terre,  ces  importantes 
mines  d'une  grande  cité  gallo-romaine,  quand  vous  aurez  contemplé,  au 
musée,  les  signes  évidenis  de  sa  richesse  passée,  comment  pourrez-vous 
vous  empêcher  de  penser  que  si,  contrairement  à  l'usage,  dont  Autun 
nous  fournitune  preuve,  la  civilisation  romaine  conquérante,  au  lieu  de 
quitter  la  montagne  pour  la  plaine,  a  bravé  tous  les  vents  pour  rester 
installée  sur  le  haut  plateau,  dont  la  ville  moderne  elle-même  n'occupe 
aujourd'hui  que  les  flancs,  c'est  que  des  avantages  tels  s'attachaient  à 
cette  position,  qu'il  serait  incroyable  que,  de  tout  temps,  elle  n'eût  pas  été 
occupée,  comme  l'une  des  plus  importantes  des  Gaules  ?  Et  ce  ne  sera 
pas  seulement  par  le  raisonnement  que  voua  rentrerez  ainsi  dans  la  pré- 
histoire :  mais,  en  plus  d'un  endroit,  M.  Espérandieu  vous  fera  voir, 
sous  les  murs  romains,  le«  murs  gaulois,  témoins  autrement  éloquents 
de  la  vraie  position  d'Alésiala  préromaine,  que  les  controverses  géogra- 
phiques les   plus  savantes  ou    les  patriotismes  de  clocher  les  plus   con- 


Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  j'entre  dans  le  débat  et  que  j'anticipe 
sur  ce  qui  vous  sera  dit,  avec  plus  d'autorité,  sur  place.  Puisqu'il  vou^ 
est  réservé,  sous  peu,  d'entendre  à  Alise  un  Espérandieu,  à  Solutré  un 
Arcelin.  au  Beuvray  un  Déchelette,  partout  the  right  man  at  ihe  right 
place,  à  chaque  place  l'homme  de  la  situation,  celui  dont  le  nom  ne  tait 
qu'un  avec  la  localité,  celui  dont  la  parole  fait  évangile,  résumant  toute 
la  science  du  présent  et  toutes  les  traditions  du  passé,  comment  oserais- 
je,  par  un  étalage  d'érudition  mal  qualifiée,  vous  apporter  ici  le  simple 
écho  de  leurs  publications  magistrales?  Que  pourrais- je  bien  apprendre, 
à  ceux  du  pays,  qu'ils  ne  connaissent,  et,  aux  autres,  qu'ils  ne  prêtèrent 

Même  sur  le  sujet  spécial  des  >  Camps  et  enceintes  •  que  le  hasard 
des  circonstances  a  lait  momentanément  un  peu  mien,  et  que  je  dois, 
ici-même,  exposer  demain  en  conférence  publique,  vous  préférerez  cer- 
tainement de  beaucoup  que  je  m'efforce  de  parler  surtout  k  vos  yeux,  et 
que,  par  la  multiplicité  des  projections  lumineuses,  j'essaie  de  vous 
faire  oublier  mon  trop  peu  lumineux  exposé  d'aujourd'hui,  surtout 
à  vous,  Mesdames,  qui  avez  courageusement  su  braver  l'austérité  de  no- 
tre  première  réunion,pour  apporter  ici  votre  note  d'élégance  et  de  grâce. 

Aussi  bien,  l'histoire  a,  pour  la  préhistoire,  ses  admonitions.  La  belle 
contraction  d'Au-gus-to-du-num  en  Autun  m'est  une  impériale  leçon  de 
brièveté.  Je  m'y  conforme  en  me  résumant  d'un  mot,  d'un  tout  petit  mot, 
mais  pleia  du  meilleur  de  moi-même  ;  ce  mot,  c'est  :  pour  tous,  pour 
toutes,  merci  l 

Ce  discours  est  souvent  souligne  par  de  vifs  applaudissements. 
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M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  Secrétaire  général  du  Comité  ifOr- 
ganisation  du  Congrès,  Secrétaire  général  de  la  Société  Préhisto- 
rique de  France,  se  lève  à  son  tour  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Pour  la  troisième  fois,  je  dois  prendre,  devant  vous,  ta  parole,  comme 
Secrétaire  fténéral  du  Comité  d'Oi^anisatioo  du  Congrès  Préhistorique 
dt  France. 

Je  sois  véritablement  confus  d'avoir,  cette  anoée  encore,  à  vous  im- 
portuner de  réHezions  et  de  chiffres,  de  mes  pronostics  heureux,  et 
de  mes  souhaits  désormais  inutiles  I  Mais  c'est  un  devoir  sacré,  auquel 
je  ne  puis  me  soustraire,  et  que  je  remplis  bien  volontiers,  puisque  vous 
persistez  à  me  laisser  à  l'honaeur.  —  Souflrei  donc  qu'à  Autun,  —  comme 
i  Périgueui  et  à  Vannes,  —  je  vous  impose  lé  discours  d'usage.. .  Ma 
principale  excuse  est,  d'ailleurs,  que  je  ne  suis  ici  que  le  porte-parole 
des  plus  militants  de  la  vaillante  troupe,  chargée  par  vous  de  mener  à 
bien  la  préparation  de  cette  réunion  nouvelle 

Le  Congrès  d'Autun,  au  demeurant,  s'annonce  de  façon  plus  brillante 
encore,  s'il  est  possible,—  que  celui  de  l'an  dernier,  —  En  effet,  notre 
liste  d'adhésions  est  dès  aujourd'hui  plus  étendue  que  celle  de  Vannes 
et  de  Périgueux,  puisque  nous  atteignons,  à  l'heure  présente,  presque 
le  chiffre  de  35o;  soit  exactement,  3*5  souscriptions  versées,  dont  33o 
membres  titulaires. 

Les  communications  scientifiques  annoncées  sont,  d'autre  part, 
extraordinaire  ment  abondantes,  si  bien  qu'elles  dépassent  le  nombre  de 
soij:jn/e-f  Ultime,  et  que  nous  nous  demandons  comment  un  ordre  du  jour 
aussi  touffu  pourra  être  épuisé,  en  deux  journées  et  demi  de  travail  I 

Cet  excellent  résultat,  —  un  peu  imprévu,  même  pour  les  vétérai^s  du 
Comité  d'Organisation,  —a  deux  causes  principales  :  l'une  d'ordre  spé- 
cial; l'autre  toute  locale,  quoique,  au  premier  abord,  il  ait  paru  assez  dif- 
ficile de  rassembler  au  centre  de  la  France,  —  dans  une  contrée  qui  n'a 
rien  de  ce  qui  tentait  en  Bretagne  et  en  Dordognc,  —  une  quantité  aussi 
imposante  de  Préhistoriens!  Et,  cenaioemeni,  si  les  excursions  pro- 
jetées nous  ont  attiré  de  nouvelles  sympathies,  c'est  au  Comité  local  de 
5a6ne-ei- Loire  qu'en  revient  tout  le  mérite;  et,  si  les  mémoires  vont 
venir  en  fouie,  cela  tient  sûrement  a  l'autorité  scientifique,  à  l'ac- 
tivité,  et  au  zèle  admirables  du  Président  du  Comité  d'Organisation, 
H.  le  Dr  Adrien  Guébhard,' professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 


Si  ceux  d'entre  vous.  Messieurs,  qui  ont  Assisté  au  Congrès  de  Vannes, 
veulent  bien  se  rappeler  certain  déjeuner  de  Carnac  où  l'idée  d'un  Troi- 
sième Co-  grès  préhistorique  f;erma  spontanément,  lut  admise  à  l'unani- 
mité, et  mSme  fut  acclamée  d'enthousiasme,  —  devant  le  succès  de  nos 
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triomphales  excursions  dans  la  grande  nécropole  mégalithique  de  Fran- 
ce, —  ils  comprendront  la  rapidité  avec  laquelle,  dès  la  fin  de  1906,  le 
Secrétaire  général  de  la  Société  Préhistorique  de  France  devait  se 
mettre  à  l'oeuvre,  pour  réaliser  le  voeu  qu'en  août  dernier  vous  aviez 
émis. 

Et,  en  effet,  la  Société  Préhistorique  de  France,  créatrice  de  ces 
réunions  annuelles,  constitua,  dés  le  mois  de  novembre,  conformément 
à  notre  règlement,  le  Comité  d'Organisaiion  de  ce  Troisième  Congrès. 
Vous  vous  souvenez  qu'en  Bretagne,  certaines  propositions,  relatives  au 
choix  du  siège  de  notre  future  Assemblée,  furent  faites  par  de  dévoués 
collègues;  mais,  après  un  examen  Bllentif,  par  suite  de  circonstances 
sans  intérêt  réel,  elles  ne  purent  être  retenues,  et  durent  être  écartées, 
C'est  alors  que,  sur  la  proposition  de  notre 
ernier  [Nous  avons  le  bonheur  de  le  compter 
encore  cette  tois-ci  parmi  nous;  et  je  me  permets  de  le  saluer  en  votre 
nom],  la  ville  d'Autun  fut  mise  en  avant,  en  raison  de  diverses  condi- 
tions très  favorables,  qu'expliqueront  clairement  nos  visites  archéologi- 
ques locales,  et  les  excursions  que  nous  ferons  dans  le  département  de 
Saône-et- Loire. 

En  raison  même  de  ce  que  nous  avions  à  étudier,  dans  cette  contrée 
où  les  Camps  tt  les  points  fortifiés  sont  particulièrement  remarquables, 
il  parut  tout  indiqué,  à  la  Société  Préhistorique  de  France,  de  choisir, 
comme  Président  du  Comité  d'Organisation  du  Congiès  d'Autun,  le 
Président  de  la  Commission  d'Etude  des  Enceintes  Préhistoriques,  qui  fut 
d'ailleurs  l'un  des  Vice-présidents  de  la  Session  de  Vannes  en  1906.  Son 
nom,  bien  connu  dans  le  monde  savant  international,  ses  titres  scîea- 
tifiques,  son  amour  passionné  pour  tout  ce  qui  touche  à  notre  vieux  sol, 
sa  compétence  de  géologue  :  tout  le  désignait  aux  suffrages  du  Conseil 
d'Administration  de  notre  Société.  —  Vous  avez  pu  voir  déjà  comment 
il  a  compris  son  rôle  et  comment  il  s'est  acquitté  di  sa  mission  I 

C'est  alors  que  la  ville  d'Autun  fut  pressentie,  en  la  personne  de  son 
très  distingué  premier  magistrat,  M.  Germain  Perler,  —  grâce  à  l'aide 
de  notre  aimable  crilègue,  M.  le  D'  Baudon,  député  de  l'Oise,  vice, 
président  de  la  Société  Préhistorique,  et  membre  d'honneur  du  Comité 
d'Organisation. 

H.  le  Maire  de  la  ville  d'Autun,  Conseiller  général  et  Dêpulé  de 
Sa ÔDe-et> Loire,  nous  ayant  fait  le  meilleur  accueil,  il  fut  décidé  que  le 
Troisième  Congrès  Préhistorique  de  France  aurait  lieu  dans  cette  ville, 
au  mois  d'août  1907.  Vous  voyez.  Messieurs,  de  quelle  manière  M.  Ger- 
main Périer  nous  olfre  l'hospitalité  dans  sa  belle  cité,  pleine  d'antiques 
souvenirs;  en  ce  Théâtre,  très  bien  compris,  quoique  moderne,  semblant 
prouver  qu'Auiun  n'a 'pas  voulu  oublier  ce  qu'elle  fui  aux  temps  romains  : 
un  centre  de  jeux  et  de  plaisirs,  en  même  temps  que  d'instruction  littérairel 

Je  dois  rappeler  encore  la  bienveillante  intervention  de  M.  Sarrien, 
ancien  président  du  Conseil  des  Ministres,  président  du  Conseil  général 
de  Saône-ei- Loire.  Il  a  défendu,  ^  avec  la  haute  autorité  qui  s'attache 
à  son  nom,  vénéré  par  tous  ici,  —  les  efforts  de  vos  Délégués  auprès  de 
l'Assemblée  départementale,  et  leur  a  permis  d'obtenir  le  plus  précieux 
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des  encouragements.  Mais,  pour  mon  compte,  je  ne  puis,  en  l'espèce, 
oublier  notre  iatroducteur  des  Ambassadeurs',  notre  respecté  collègue, 
M.  le  D'  Peyroi,  sénateur  de  la  Dordogne,  membre  de  l'Académie  de 
Médecioe,  à  qui  est  dû  réellement  le  succès  de  nos  démarches  auprès  de 
H.  Sarrien. 


Une  fois  le  Comité  d'organisation  constitué,  ainsi  que  vous  le  savez, 
de  nombreuses  circulaires  ont  été,  comme  d'usage,  envoyées,  à  diffe- 
reates  époques,  à  tous  ceux  que  nos  travaux  sont  susceptibles  d'intéres- 
ser. Elles  vous  ont  mis  au  courant  de  nos  sollicitations,  de  nos  tenta- 
tives, et  de  nos  efTorts.  Vous  avez  aujourd'hui  devant  vous  les  fruits 
qu'elles  ottt  portés. 

En  avril  dernier,  en  compagnie  de  votre  Président,  je  me  suis  rendu 
à  Auiuti  pour  organiser  le  Comité  local,  et  préparer  les  Excursions, 
si  complexes,  mais  si  intéressantes,  qui  vont  clôturer  nos  assises,  le 
n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  comment  nous  avons  été  accueillis  par  les 
Sociétés  savantes,  si  connues,  de  cette  ville.  L'enthousiasme  fut  réel  et 
sincère.  Nous  comprimes  de  suite  que  nous  avions  franchi  les  murailles 
[)t  parle  des  anciennes,  les...  romames!)  d'une  Cité  où  les  choses  de  la. 
Science  n'étaient  nullement  étrangères  à  l'élite  de  la  population.  Cela 
nous  changeait  un  peu  de  Périgueux  et  de  Vannes  ;  et,  comme  vous  le 
soupçonnez  aisément,  celte  constatation  récontortante  ne  fut  point  pour 
nous  déplairel 

Par  suite,  la  préparation  locale  du  Congrès  d'Autun  a  été  —  qu'on  me 
permette  de  le  dire  une  lois  pour  toutes,  —  singulièrement  facilitée  par 
Vetuente...  très  cordiale,  qui  n'a  cessé  de  régner  entre  te  Comité  cen- 
tral et  le  Comité  loc.U  :  celui  ci  ayant  été  très  vite  définitivement  cons- 
titué. —  Il  est  vrai  que  la  vieille  capitale  des  Eduens  est  désormais  un 
centre  de  tourisme  et  le  point  d'arrêt  des  automobilistes  qui  reviennent 
de  la  Côte  d'azur  vers  la  sombre  Angleterre!  Il  est  vrai  que  vos  repré- 
sentants furent,  en  la  circonstance,  trois  Médecins  :  ce  qui  démoaire 
encore  que  Vlnvidia  medicorum  ne  s'applique  vraiment  pas  aux  choses... 
de  la  Préhistoire,  et  que  nous  ne  sommes  plus  au  temps  des  Dialoirus 
'    et  des  M'  Purgon. 

Qu'on  me  permette  donc,  au  nom  du  Comité  d'organisation,  de 
remercier  personnellement  mon  excellent  collègue,  M.  le  Df  Gillot, 
président  du  Comité  local,  mon  aine  à  cette  Ecole  célèbre  de  l'iniernat 
des  Hôpitaux  d>!  Paris,  où  se  nouent  les  liens  conlraiemels  les  plus 
solides;  où  s'acquiert,  à  un  si  haut  degré,  l'amour  profond  et  désinté- 
ressé de  la  Science,  sous  quelque  aspect  qu'elle  se  présente.  11  m'est 
aussi  particulièrement  agréable  d'adresser  tous  mes  remerciements  à  son 
secrétaire,  M.  Berthier,  qui,  aux  côtés  de  M.  Gilloi,  savant  connu  de 
tous  les  Botanistes,  représente  nos  études  favorites;  à  M.  Gadant, 
archéologue,  conservateur  du  Musée  Rolin,  vice-président;  atout  le. 
Bureau  de  Comité  d'Autun,  sans  oublier  ses  correspondants  de  Mâcon, 
M.  Duréault  ;de  Chalon-sur-Saône,  M.  Nugue;  et  MM.  le  D'  Simon  et 
Peroet,  d'Ali se-Sai me- Reine,  dont  le  concours  nous  a  été  très  précieux 
pour  l'organisation  des  diverses  Excursions. 
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Il  est  indiscutable  que  la  meilleure  manière  d'assurer  la  duréede  notre 
Œuvre,  et  la  réussite  d'unCongréi  nouveau,  esi  de  mener  à  bien,  aussi 
rapidement  que  possible,  la  publication  des  Comptes  rendus  de  la  Session 
précédente.  Mais  c'est  là  une  besogne  qui  n'est  point  aussi  aisée  qu'on 
pourrait  le  croire.  Aussi,  cette  année,  malgré  notre  zèle,  mulgré  l'actî- 
vité  merveilleuse  de  votre  infatigable  Secrétaire  des  séances,  M.  Edmond 
Hue,  malgré  le  dévouement...  à  toute  épreuve,  de  notre  éditeur, 
M.  Charles  Schleicher,  n'avonsnouspu  terminer  avant  juin  l'impression 
du  très  imposant  volume  du  Congrès  de  Vannes. 

La  faute  n'en  incombe  nullement  à  votre  Bureau,  dont  je  n'ai  pas  à 
louer  le  traviiil,  mais  à  une  foule  de  circonstances,  à  des  ubstacles 
i()soupçonnés,  à  des  retards  plus  ou  moins  prévus,  —  qu'explique,  — 
malheureusement  de  trop  facile  laçon,  —  la  complexité  d'un  ouvrage 
aussi  important.  Pourtant,  à  l'avenir,  je  voudrais  les  voir  sinon  totale- 
ment disparaître,  —  cela  est  matériellement  impossible  1  —  mais  tout 
au  moins  être  réduitsà  leur  plus  simple  expression.  —  En  tout  cas,  tous 
nosefforiE  se  porteront  en  1907  sur  ce  desideratum,  qu'une  circulaire  ad 
hoc  vous  rappellera.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  arrivés  bons  pre- 
miers, puisque  vous  n'ignorez  pas  qu'un  autre  Congrès,  plus  ancien  et 
tout  à  fait  international  —  et  surtout  mieux  doté  que  le  nôtre  par 
d'illustres  donateurs,  —  a  toujours  son  volume  en  sommeil  sur  les 
formes  d'une  imprimerie  princière,  qu'éclaire  pourtant  un  très  méridio- 
nal soleil  1 

Les  Comptes  rendus,  que  ceux  d'entre  vous  qui  sont  venus  à  Vannes 
ont  entre  les  mains,  ont  atteint,  cette  fois-ci,  655  pages,  au  lieu  de  5oo. 
Ils  renlerment  9  mémoires  sur  le  Préhistorique  en  général;  i3  sur  le 
Paléolithique;  a3  sur  le  Néolithique;  5  sur  l'âge  des  Métaux  ;  ce  qui 
donne  un  total  de  Cinquante  travaux,  déposés  sur  le  Bureau  du  Congrès 
de  Vannes.  Vous  remarquerez,  en  outre,  que  cet  ouvrage  présente  une 
abondance  de  figures  inaccoutumée;  avec  quelques  planches  hors  texte. 
J'insiste  aussi  sur  le  procédé  économique,  utilisé  pour  l'illustration  du 
récit  de  nos  diverses  excursions  dans  la  région  de  Carnac.  C'est  la 
première  fois  qu'il  nous  a  été  possible  de  procéder  ainsi;  nous  devons 
en  remercier  spécialement  l'auteur  et  l'éditeur  du  Musée  préhistorique, 
notre  Président  de  Vannes,  Adrien  de  Mortillet,  et  Charles  Schleicher. 
notre  second  Secrétaire  des  séances,  qui  nous  ont  gratuitement  prêté 
leurs  clichés. 

Un  rapidecoup  d'oeil,  sur  cette  publication,  vous  montrera,  en  outre, 
que  la  session  de  Vannes  a  provoqué  l'éclosion  de  quelques  travaux 
locaux,  qui,  sans  notre  venue  en  Bretagne,  n'auraient  peut-être  pas  vu 
le  jour.  Sur  les  5o  mémoires  cités  en  effet,  nous  trouvons  onze  commu- 
nications, relatives  à  la  région  de  Carnac  et  aux  départements  bretons. 
11  est  nécessaire  de  déclarer,  d'ailleurs,  qu'elle»  ont  parfois  soulevé  des 
discussions  où  l'on  aurait  pu  souhaiter  un  peu  moins  d'imagination  et 
plus  de  faits  observés  avec  un  véritable  esprit  scientifique  1  Mais,  malgré 
cette  restriction,  nous    n'avons  qu'à  nous  féliciter  de  I  apparition  de  ces 
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imdet,  puisqu'elles  ont  servi  à  montrer,  à  certains  de  nos  collègues 
de  province,  comment  désormais  il  faut  aborder,  par  Us  Méthodes 
des  Sciences  naturelles  exclusivement,  les  problèmes  les  plus  ardus  de 
la  Préhistoire. 


A  AutUQ,  —  nous  en  avons  déjà  la  preuve  par  la  liste  publiée  des 
commuoicaiions  annoncées,  —  notre  moisson  sera  encore  plus  considé- 
rable, même  au  point  de  vue  local.  —  En  efTet,  nous  avons  les  titres 
d'une  vingtaine  d'études  relatives  au  pays  Éduen  et  è  la  question  des 
Camps,  qui  a  été  spécialement  recommandée  à  l'attention  de  nos 
collègues.  Et,  à  zt  propos,  je  vous  demande  la  permission  de  vous 
signaler  une  innovation,  en  ce  qui  concerne  nos  séances  scientifiques. 
Nous  avons  résolu  d'organiser  une  séancede  Projections  lumineuses  pour 
les  communications  d'un  ordre  un  peu  général,  en  dehors  de  la  Confé- 
rence de  Vulgarisation,  que  nous  avons  coutume  de  donner.  Nous  espé- 
rons que  celte  amélioration  plaira  au  plus  grand  nombre  :  ce  que  l'on 
perçoit  bien  par  la  vue  reste  toujours  mieux  gravé  dans  l'esprit  que 
les  plus  éloquentes  descriptions  I 


Messieurs, 

Il  doit  être  doux  à  tout  chercheur, —  qui  croit  être  un  homme  de  pro- 
grès,—de  voir  de  près,  et  chez  eux,  les  descendants  des. illustres  Gaulois^ 
que  furent  les  Éduens!  Ce  sont  leurs  ancêtres,  en  effet,  qui,  les  pre- 
miers des  habitants  de  la  Gaule,  embrassèrent  la  cause  delà  Civilisation 
naissante,  venue  d'Orient,  —  en  s'altiant  de  bonne  heure  à  la  puissante 
République  d'Italie,  et  en  reconnaissant  l'indiscutable  autoritéde  Rome  : 
cela  plus  de  cent  ans  avant  J.  G.  1 

C'est  sans  doute  qu'ils  n'étaient  déjà  plus  eux-mêmes  des  Barbares, 
quoi  qu'en  aient  dit  les  annalistes  et  les  orateurs  du  Forum  romain.  Aussi 
bien  avaient-ils  déj&  pu  apprécier  les  peuples  de  la  Moyenne  Italie,  les 
vaillants  lils  des  Grecs,  quand,  au  temps  de  Tarquin  l'Ancien,  ces 
prétendus  barbares  envahirent  le  pays  du  soleil,  sous  les  ordres  de 
Bellovèse  I 

Pardon nei-moi,  Mesdames,  ces  classiques  souvenirs.  Je  n'irai  pas 
trop  loin,  devant  n'aborder  ici  que  ce  qui  est  du  domaine  de  la  véri- 
table Préhistoire  française,  c'est-à  dire  ne  devant  pas  effleurer,  —  mSme 
de  la  plume  légère  du  chroniqueur  professionnel,  —  tout  ce  qui  s'est 
passé,  en  Eduanie,  depuis  la  venue  de  César  en  Gaule,  pour  ne  pas 
empiéter  sur  mes  aimables  confrères,  —  les  Historiens  purs,  —  d'Autun  1 

Mais  je  ne  puis  méconnaître  pourtant  la  valeur  intellectuelle  des  Séqua- 
nais,  —  qui,  eux,  préférèrent  s'allier  faune  autre  race,  —  représentant  la 
civilisation  des  Brumes,  venant  du  Nord,  les  Germains: cela  assez  long- 
temps avant  César.  Ces  Germains  n'étaient  pas.  non  plus,  aussi  bar- 
bares que  l'ont  pensé  Cicéron  et  ses  émules  !  Certes,  les  Séquanais 
eurent  tort  de  faire  appel  à  l'Etranger  —  c'est-à-dire  à  Arioviste,  —  pour 
lutter  contre  les  Éduens  ;  et  je  n'hésite  pas,  comme  un  simple  politicien, 
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à  condamner  leur  attaque  fratricide  1  Pourtant  on  pourrait  aussi  préten- 
dre qu'ils  représentaient  la  cause  d'une  autre  civilisation,  aussi  intéres- 
sante, quoique  très  différente,  de  celle  des  Romains.  N'est-ce  point  parfois 
du  Nord  que  nous  vient  la  lumière? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  luttes  incessantes,  qui  montrent  ce  que  dut 
faire  l'Homme  préhistorique  pour  remplir  sa  tSche  à  la  surfacedu  Globe, 
il  est  certain  que  nous  sommes  ici  dans  une  contrée,  qui  fut,  avant 
VHistoirt,  le  Cœur  de  la  Patrie  française.  Nous  devons  donc  être  nous 
TOUS,  Français,  pleins  de  reconnaissance  pour  les  dignes  descendants  de 
ces  antiques  Ëduens,  —  pionniers  et  soldats  d'avant-garde  de  la  Civili- 
sation d'Orient  et  des  Arts  gréco-romains,  —  qui,  aujourd'hui,  nous 
reçoivent  dans  Autun,  avec  autant  d'empressement  que  de  chaude  sym- 
pathie. 

Noussommes,  en  eftet,  Messieurs, dans  une  Cité,  qui  a  un  passé  très 
glorieux.  Si  Périgueuxfut  le  centre  de  la  civilisation  paléolithique  iran- 
Çaise;  si  la  région  de  Camac  reste  l'incomparable  nécropole  de  la  grande 
civilisation  néolithique  de  l'Ouest  de  la  France,  Autun  fut  certainement 
l'un  des  plus  typiques  représentants,  dans  la  Gaule  conquise,  des  Idées 
et  des  Ans,  venus  directement  d'Aihèoes,  en  passant  par  Rome. 
Ne  fut-elle  point  5oror  et  Œmula  Romœ,  comme  l'affirment  la  devise 
inscrite  dans  ses  armes  et  la  mosaïque  d'entrée  de  son  H6tel  de  Ville/ 
Etycequi  en  fait  surtout  l'intérêt  pour  notre  Congrès,  —  sorte  de  Société 
savante  ambulante,  sorte  d'Ecole  supérieure,  à  la  manière  de  celle  des 
Péripatéticiens.  allant  de  ville  en  ville  pour  apprendre  sans  cesse  et  ami- 
'calemenc  enseigner, —  c'est  que  ce  fut  une  véritable  Cité  inieHeciuelle  ; 
et  même  la  plus  vieille  Universiié  de  notre  pays,  au  sens  allemand  du 
mot.  N'oublions  pas,  en  effet,  qu'à  I  ombre  des  hautes  mania  d'Autun 
s'instruisirent  des  milliers  d'Etudiants,  et,  dit-on,  plus  de  40.000  Éco- 
liers, en  moins  de  3oo  ans  1 


Ce  soir,  demain  et  après-demain,  nous  visiterons  les  nombreux  et 
magnifiques  Musfes,  qui  nous  ont  attirés  ici,  et  qui,  eux  aussi,  ont  une 
histoire  fort  respectable.  Ne  peut-on  pas  dire,  en  effet,qu'ils  ne  sont,  en 
somme,  que  la  suite  naturelle  et  nécessaire  des  Écoles  à  la  mode  romaine, 
créées  jadis  à  Autun  et  si  célèbres  alors  1  Et  vous  avez  pu  déjà  constater 
que  les  étudiants,  qui  les  fréquentèrent  à  cette  époque,  sont  parfaite- 
ment représentés  aujourd'hui  :  et  par  nos  aimables  collègues,  les  Archéo- 
logues et  Naturalistes  des  Sociétés  Êduenne  et  Autunoise  actuelles,  qui 
ont  si  bi:n  refait  l'histoire  complète  de  leur  pays  natal  ;  et  aussi,  en  ces 
journées  spéciales,  par  les  Préhistoriens,  venus  de  tous  les  coins  de 
France  et  de  l'Etranger  1 

En  parcourant  la  vilie,  vous  verrez  la  statue  de  Divitiacos,  l'ami 
des  Romains.  Peut-être  certains  d'entre  vous,  moins  opportunistes, 
regretteront- ils  l'absence  de  celle  de  Z)umnon>, son  frère,  trop  fier  pour 
se  plier  sous  le  joug  du  César  romain,  et  qui  voulut  mourir  *  libre 
Citoyen  d'un  pays  »,  qu'il  croyait  encore  «  libre  »,  mais  qui,  en  réalité, 
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ne  ratait  dé}k  plus  ?  N'iasittoat  pas,  pour  n'émouvoir  personne  et  rap- 
peler de  trop  lointains  souvenirs  I 

En  contemplant  ce  qui  reste  des  Temples  et  des  Murs  romaini,  vous 
soupçonnerez  la  cité  grandiose,  qui  dut  succéder  à  Bibracie  détruite. 

Cette  ville.  Messieurs  les  Autunois,  a  po^r  moi-mSme,  vendéen,  un 
charme  particulier.  J'ai  appris  à  la.connaiire  il  y  a  quelques  mois  ;  et  je  la 
revois  aujourd'hui  avec  un  sentiment  trâs  particulier,  que  vous  compren- 
drez. L'Autunromain,  laFi7/eifi4ufi(fle(Augusio>doûnon,  engauloisj,  la 
Pi/i«imp«r(aie,  rappellera  toujours,  en  effet,  au  Vendéen  endurci,  sa 
petite  capiiale  artificielle,  son  Napoléon- Vendée,  la  ville  moderne  du 
grand  César  français  ;  c'est-à-dire  la  cité  brusquement  éclose,  pour  assu- 
rer, en  un  très  vieux  pays,  la  puissance  du  Maître  nouveau  et  le  triom- 
phe des  idées  civilisatrices  sur  les  vénérables,  mais  trop  antiques,  tradi- 
tions, des  populations  indigènes. 

Et.  hier  même,  en  parcourant  l'ouvrage  de  notre  honoré  Président 
d'honneur  du  Comité  local,  j'ai  pu  constater  que  cette  réflexion  d'un 
Parisien,  qui  n'a  jamais  oublié  son  pays  natal,  n'avait  nullement  le  mérite 
de  la  nouveauté  t  Je  ne  dirai  pas  que  les  beaux...  esprits  se  rencontrent 
parfois...  Permetiez-moi  simplement  d'ajouter  que  je  n'ai  fait  sans  doute 
que  répéter  inconsciemment  un  bruit  que  je  dus  entendre  à  mon  pre- 
mier voyage,  ou  l'écho  de  la  voix  de  votre  grand  historien  local,  Harold 
de  Fontenay  (i),  harmonisée  par  l'homme  de  lettres  très  averti  qu'est 
le  Président  actuel  de  votre  Société  éduenne. 

Hais  il  est  un  autre  rapprochement,  qui  m'est  sans  douce  plus  per- 
sonnel et  que  vous  me  pardonnerez  de  citer  encore.  Pline  a  avancé  que 
les  Êduens,  avec  mes  compatriotes,  les  Pictons,  furent  les  premiers 
Gaulois  qui  pratiquèrent  le  chaulage  de  la  terre  :  jEdui  et  Pictones  calce 
uberrimos /ecere  agros  (a).  Or,  Messieurs,  le  vendéen  moderne,  qui  fit 
revivre,  il  y  s  5o  ans,  cette  ancienne  pratique  dans  nos  régions  stériles 
de  l'Ouest,  fut  précisément  un  ancien  maire  du  bourg  où  je  suis  né  I 

Votre  belle  viîte.  Monsieur  le  Maire  d'Autun,  plaira  certaioemeat  à 
tous  les  Congressistes,  car  les  Eduens  turent,  on  peut  le  dire,  les  plus 
Romains  des  Gaulois.  Ils  sont  même  restés  romains,  quand  le  vrai  Gau- 
lois Sacrofir  tenta,  sous  Tibère,  de  secouer  le  joug  des  oppresseurs,  et 
ne  put  devenir  que  le  dernier  des  Eduens  ;  quand  Posthume  et  Tetricus 
voulurent  éteindre,  dans  le  ciel  des  Gaulois  d'Autun,  les  lumières  appor- 
tées de  Rome,  et  tenter  de  tabriquer  un  Empire  des  Gaules  I  On  pourrait 
presque  dire  qu'ils  restèrent  plus  royalistes  que  le  roi;  plus  romains 
qu'un  Romain  lui-même  :  ce  qui  les  rapproche  une  fois  de  plus,  et  sin- 
gulièrement, des  Vendéens  de  179Î  I  —  Au  iv  siècle  encore,  votre  rhé- 
teur Eumène,  petit  fils  du  célèbre  Eumène,  vantait  k  Constantin  l'atta- 
chement des  Ëduens  au  nom  de  Rome  :  fait  unique  en  l'histoire  gauloise  1 
C'est  sans  doute  pour  cela  qu'un  poète  a  dit  que  la  race  éduenne  était 
issue  d'un  frère  de  Romulus  ? 

Quajratema  Rtmo 
Progignitur  œdua  fuies .... 

(i>  De  Channasae,  p.  11. 
(1)  Hiet.  Nat.,  L.  XVIll. 
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Véritablement,  une  telle  constance  en  la  foi  des  Traités  est  toujours 
étonnante  sur  le  sol  français,  où  la  f  Fronde  »,  de  tout  temps,  eut  un  asile 
assuré,  de  Paris  à  Cerbère  !  —  C'est  un  honneur  très  grand  pour  vous, 
Messieurs  nos  hôtes, 

Rome,  de  son  côté,  s'est  4'ailleurs  montrée  pleine  de  reconnaissance. 
Les  écrivains  en  langue  latine  nous  ont  conservé  l'histoire  d'Autun,  alors 
que,  pour  toutes  les  autres  villes  de  France,  c'est  à  l'Archéologie  teule, 
et  non  pas  à  l'Histoire  pure,  qu'il  faut  recourir  pour  refaire  des  Annales 
authentiques.  Ce  repère  précieux  qu'est  devenu  Autun  est,  M.  le  Maire, 
un  titre  de  plus  k  l'amour  sincère  des  Préhistoriens,  qui  n'oublieront 
plus,  après  l'avoir  parcourue  en  tout  sens,  la  Colline  d'Auguste  (Augusio- 
doûooo),  qu'un  autre  poète,  au  ix«  siècle,  n'hésitait  pas  à  appeler  encore  : 
Celtica  Roma,  la  Rome  de  la  Gaule  ! 


Ainsi  que  vous  le  soupçonnez.  Mesdames  et  Messieurs,  votre  Comité 
d'Organisation,  avec  l'aide  du  Comité  local,  s'est  préoccupé  d'une  façon 
très  particulière  de  la  préparation  des  excursions  aux  environs  de  la  ville 
et  en  Saône-ei-Loire,  d'autant  plus  qu'un  cen&io  nombre  d'entre  elle  sont 
été  assez  difficiles  à  mettre  sur  pied,  à  cause  des  horaires  des  voies 
ferrées  qui  desservent  cette  contrée. 

En  raison  du  grand  iniérSi  de  quelques-unes  et  surtout  des  longs  tra- 
jets à  faire  en  chemin  de  fer,  nous  avons  dû,  cette  année,  consacrer  quatre 
jours  pleins,  —  au  lieu  de  trois,  — aux  courses  Snalesi  et  pour  cela  avancer 
notre  session  d'un  jour  :  ce  qui  vous  explique  pourquoi  nos  ti 
butent  cette  année  un  lundi,  et  non  un  mardi. 


Cette  fois-ci,  nous  visiterons  surtout  des  Camps,  et  en  particulier  des 
stations  de  VAge  du  Fer.  C'est  ainsi  que,  dans  la  première  des  journées 
consacrées  aux  grandes  excursions,  nous  nous  rendrons  sur  le  Afonf- 
Beuvray,  qui  fut  jadis  l'Oppidum  central  des  Éduens,  sous  le  nom  de 
Btbracte.  Là  sont  conservés,  avec  une  remarquable  fidélité,  de  précieux 
restes  des  braves  Gaulois  :  restes  que  vous  examinerez,  ce  soir,  au  Musée  de 
l'Hôtel  Rolin .  Cette  excursion,  certes,  sera  assez  pénible  pour  quel  ques- 
uns,  à  l'époque  où  nous  sommes,  car  l'ascension  est  rude;  mais  cepen- 
dant nous  avons  tout  fait  pour  la  rendre  le  moios  fatigant  et  le  plus 
agréable  possible.  A  la  joie  d'un  solide  déjeuner,  qui  vous  réconfortera 
à  l'arrivée  à  810  mètres  d'altitude,  se  joindra  un  plaisir  plus  artistique  : 
une  vue  splendide  sur  les  plaines  voisines  et  un  merveilleux  panorama 
sur  les  monts  d'alentour,  si  le  soleil  veut  bien  être  au  demeurant  de  notre 
scientifique  partie. 

Au  sommet  de  ce  mont,  — désormais  connu  dans  le  monde  entier,  puis- 
qu'il a  donné  très  justement  son  nom  à  une  époque,  brillante  pour  nous, 
de  l'âge  du  fer,  —  vous  vous  souviendrez  avec  émotion  que  le  Grand 
César  visita  une  première  fois  cet  Oppidum,  et  peu  après  sauva  les  Eduens 
de  l'invasion  des  Helvètes  et  des  attaques  d'Arioviste.  Le  patriotisme 
rappellera  aussi  aux  Français  qu'à  Bîbracte  eut  lieu  la  fameuse  Assemblée 
générale  de  toute  la  Gaule,  après  que  les  Éduens  eurent  abandonné  U 
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caase  romsme;et  que  c'est  U  que  fut  acclomé  Vercingétorix,  saos  doute 
près  de  la  Pierre  de  Vivre.  Mais,  vous  retiendrez,  pour  l'icielligence  de 
l'ezcursîoD,  que  César  7  revint,  après  avoir  triomphé  à  AlesJa,  s'y  ^ta* 
blit,  et  tint  fay  demeurer  :  ce  qui  vous  déoiontrera l'importance  qu'avait 
alors  le  célèbre  Camp  retranche  éduen. 

Malgré  les  apparences,  la  Gaule,  désormais,  étaiiparfaitemenl  soumise 
i  la  civilisation  d'Orient  ;  et  Bibracte,  ville  gauloise,  avec  son  Beuvray- 
sien,  c'est-A-dire  son  industrie  du  Fer,  quelques  années  après  l'ère  chré- 
tienne,  disparut  complètement  sous  l'incendie  et  la  forêt.  Ce  sont  les 
vestiges  de  ses  bois  qui  vous  abriteront  des  ardeurs  de  l'été  pendant 
l'après-midi  que  vous  consacrerez  à  ces  ruines  d'un  passé  si  mémorable. 
Les  débris  et  les  restes,  —  qu'un  Éduen  moderne,  Bulliot,  fit  sortir  de 
terre  de  nos  jours  avec  le  succès  éclatant  que  confirme  la  belle  salle  du 
Musée  Rolin,  consacrée  aux  produits  de  ses  Touilles  gigantesques,  —  vous 
seront  représentés,  au  grand  jour,  par  son  digne  successeur,  notre  col- 
lègue, M.  Décbelette. 


Notre  seconde  journée  d'excursion,  nous  reverrons,  dans  la  r 
à  la  limite  de  la  Côte>d'Or  et  de  Saôae-et- Loire,  quelques  dolmens  voi- 
sins de  Santenay,  qui  ne  vous  rappelleront  certes  pas  ceux  des  rivages  du 
golfe  du  Morbihan  1  Mais  ils  vous  montreront  ce  que  deviennent  ces 
monuments  daiis  le  centre  de  la  France  ;  et  le  minuscule  alignement  du 
Champ  de  la  Justice,  en  Saint-Pantaléon,  vous  paraîtra  demain  une 
réduction  ultra-microscopique  de  ceux  du  Ménec  et  de  Kerlescan  ! 

La  soirée  sera  consacrée  à  une  visite  plus  sensslionnelle  :  au  Camp 
de  Chassey,  cette  enceinte  néolithique  typique,  occupée  plus  tard  par  les 
Gallo-romains,  qui  a  fourni  au  Musée  Rolin,  grâce  à  son  regretté  explo- 
rateur, l'un  des  plus  beaux  joyaux  de  ses  collections  :  j'ai  nommé  la 
salle  réservée  aux  trouvailles  du  DrLoydreau,  dont  l'inauguration  solen- 
nelle correspond  précisément  avec  notre  venue,  et  pourra  avoir  lieu,  ce 
soir,  grâce  au  zèle  de  M.  R.  Gadant,  le  conservateur  du  musée. 
Cette  seconde  excursion,  pénible  seuiement  lors  delà  montée  au  camp, 
sera  donc  complètement  consacrée  aux  deux  périodes  principales  de 
l'époque  de  ta  Pierre  polie. 

En  regardant  dans  la  direction  du  sud  de  Chassey,  vous  apercevrez, 
dans  le  lointain,  le  plateau  d'Aluze,  que  l'un  de  vos  compatriotes,  MM.  les 
Êdncas,  considère  comme  la  seule  Alesia  possible!  Ne  souriez  pas,  mes 
cfaers  collègues  :  tous  les  courages  sont  honorables  ;  et  surtout  celui  de 
H.  Etienne  Bonneau,  agrégé  des  lettres,  qui,  en  lace  des  murailles  im- 
posantes, émergeant  sur  le  Mont-Auxoîs,  grâce  au  commandant  Espé- 
tandieu,  n'a  pas  hésité  cependant  à  dresser  son  modeste  ouvrage  sur  le 
Siège  tfAlufe par  J.  César  (i|.  Un  sous-secrétaire  d'titat  ne  lui  avait-il 
pu  hardiment  jadis  donné  l'exemple,  à  l'Académie  des  Inscriptions  ? 

(i)CIuloa-sur-SaADe,  1907,  in-8*,  131  p.,  1  fig. 
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Notre  troisième  jour  nous  ramènera  au  Paléolithique,  que  non* 
n'avioas  pas  revu  depuis  la  Dordogoe  ;  —  et  à  quelle  période  du  Qua- 
ternaire ancien  I  A  la  station  la  plus  intéressante  ei  la  plus  caractéris- 
tique de  la  période  de  la  Pierre  taillée. 

Nous  irons,  en  effet,  de  C  bal  on -sur- Saône,  —  par  le  Musée  de,MSco&, 
où  nous  verrons  la  belle  collection  d'Arcelin  père,  —  au  gisement  clas- 
sique de  Solutré,  qui  a  donné  son  nom  à  la  période  la  plus  brillante  et 
la  plus  artistique  du  Paléolithique  français.  Nous  serons  guidés  là  par  le 
fils  de  l'invenieur  de  Solutré,  M.  le  Dr  Arcelin  fils,  qui  a  bien  voulu  pré- 
parer pour  vous  nue  coupe  nouvelle  du  Crot  du  Charnier,  et  qui  nous  mon- 
trera, sur  les  lieux  mêmes,  ta  stratigraphie  exacte  du  début  du  Solutréen, 
Cette  visite  nous  donnera-l-elle  la  clé  de  cette  très  épineuse  question 
du  Prés-olutréen  ou  Aurignacien,  qui  a  amené  sur  le  champ  de  bataille 
pacifique  de  nos  réunions  le  général  en  chef  de  nos  brigades  belges  ?  Le 
chef  écouté  de  la  vieille  école  française  triomphera-l-il  dëfinitivemem  i 
M.  le  Dr  Arcelin  fils  pourrait  peut-être  répondre  à  ma  place,  aujourd'hui  t 

Enfinladernièrejournéenous  mènera  à  l'Oppidum  d 'Aies ia,  trop  célè- 
bre désormais  pour  queje  m'y  arrête.  Là  sont  rares  tes  traces  gauloises. 
—  Nous  sommes  en  plein  Gallo-romain,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'Age  du 
Fer.  Vous  verrez  là  ce  que  deux  années  de  travail  assidu  ont  pu  faire 
surgir  de  terre;  et  vous  constaterez,  une  fois  de  plus,  que,  sijadblaFot 
a  pu  soulever  des  montagnes,  la  Science  a  su  aujourd'hui  faire  émerger 
de  leur  sous-sol  les  ruines  majestueuses  de  plusieurs  civilisatioDS 
romaines  successives. 

En  face  de  ces  substructions,  —  aussi  considérables  que  peu  résis- 
tantes aux  intem[)éries,  dés  qu'on  leur  fait  voir  le  )our,  —  vous  tous 
direz  comme  nous  :  f  Si,  par  un  hasard  invraisemblable,  ce  n'était  pas 
là  la  vraie  Alesia,  comment  une  Ville,  ayant  présenté  des  monuments 
aussi  grandioses,  aurait-elle  pu  ne  pas  laisser  la  moindre  trace  dans 
l'histoire  primitive  de  notre  pays?  • 

J'ai  une  dernière  mission  à  remplir  :  celle  de  remercier  publiquement 
tous  Us  ouvriers,  qui  nous  ont  aidé  dans  la  pose  de  la  première  pierre 
de  ce  Congrès  :  d'abord  l'instigateur  de  cette  réunion,  le  Président 
d'honneur  de  la  Société  préhistorique  de  France,  président  du  Congrès 
de  Vannes,  M ,  Adrien  de  Mortillet  ;  le  Comité  local,  tout  entier,  si  bien 
représeoté  par  son  érudit  Président,  M.  le  D'  Gillot;  nos  collabora- 
teurs immédiats  du  Bureau  du  Comité  d'Organisation,  M.  L.  Giraux, 
trésorier,  MM.  11.  Martin,  Hue,  et  Schleicher,  secrétaires;  et  enfin,  tes 
membres  de  la  Presse  parisienne  et  locale,  qui  ont  bien  voulu  faire  con- 
naître nos  projets  et  reproduire  nos  circulaires.  Cesontces  vaillants  col- 
laborateurs, qui  sont  responsables  du  succès  sans  précédent  obtenu  à. 
Autun.  Applaudissez,  Messieurs,  à  leurs  efforts  :  ils  le  méritentl 

Si,  depuis  quelques  trop  longues  minutes,  je  suis  à  la  peine  pour 
essayer  de  rendre  complète  justice  aux  artisans  de  la  première  heure, 
qui  nous  ont  permis  de  gagner  si  allègreraent  cette  troisième  victoire.  jfS 
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n'oublie  pAS  que  j'ai  aussi  l'insigne  honneur  d'Stre,  — aujourd'hui  encore, 
pour  la  troisième  fois,  —  le  représentaot  à  cette  solennité  de  la  Société 
Préhistorique  de  Priincff,  l'instigatrice  de  ces  assemblées  provinciales, 
destinées  à  mlgariser  notre  Science.  Elle  est  au  comble  de  la  joie,  je  le 
répète  bien  haut,  en  présence  d'un  résultat  si  satisfaisant  pour  nous 
tous.  Rien  ne  peut  mieux  démontrer  qu'elle  était  dans  la  bonne  voie, 
malgré  les  hésitations  de  certains  prophètes  de  malheur,  en  prônant  ces 
réunions  annuelles  de  Décentralitation.  Devant  cette  triple  expérience, 
les  plus  réfractaires  doivent  s'incliner  :  la  bataille  est  définitivement 
gagnée  par  la  Société  préhistorique  de  France  ;  et,  si  l'on  veut  profiter 
de  son  triomphe,  il  faut  s'empresser  de  venir  grossir  ses  phalanges  : 
elles  attendent,  les  bras  oMvens,  les  jeunes,  pleins  d'ardeur;  et  mSmeles 
aînés,  qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière. 

Ce  n'est  pas  sans  un  certain  sentiment  de  fierté,  on  le  comprendra, 
que  le  Secrétaire  général,  de  fondation,  des  Congrès  préhistoriques  ter- 
mine par  une  réflesion  aussi  agréable  pour  son  amour-propre.  Certes, 
il  a  rencontré  au  début,  difficultés  et  tracasseries.  Qu'importe,  à  l'heure 
présente?  Il  a  lutté  pour  le  bien  général.  11  n'a  pas  besoin  d'autre 
récompense. 

Tous  les  applaudissemeots  que  vous  avez  en  réserve,  adressez-les 
donc  i  la  Société  préhistorique  ;  et  félicitons-nous,  tous  ensemble,  de 
l'eiceltente  besogne  qui  a  été  faite,  pour  la  plus  grande  gloire  de  la 
Science  qui  nous  rassemble  à  Autun,  la  Préhistoire  du  grand  pays  de 

FltAlfCEl 

Des  applaudissements  chaleureux  ont  couvert  le  discours  si 
documenté  ei  si  vibrant  du  Secrétaire  général. 


La  parole  est  alors  donnée  au  Délégué  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  Publique  :  M.  le  Professeur  Louis  Matrqchot. 

Mesdames, 
JM  essieu  rs. 

Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  me  déléguant  pour 
le  représenter  au  ///•  Congrès  préhistorique  de  France,  m'a  procuré  à 
la  fois  un  grand  honneur,  dont  je  lui  suis  profondément  reconnaissant, 
et  une  grande  joie  :  il  m'est,  en  effet,  particulièrement  doux,  d'être  [par- 
mi vous  le  vivant  témoignage  de  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics 
pour  l'oeuvre  que  vous  poursuivez. 

Vous  savez  tous,  Messieurs,  le  grand  intérSt  que  porte  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique  aux  manifestations  des  Sociétés  savantes  en  géné- 
ral :  il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  d'encourager  leurs  efforts. 
Mais  ici,  en  ce  jour,  il  semble  que  Monsieur  le  Ministre  ait  voulu  témoi- 
gner spécialement  de  l'importance  de  vos  travaux  et  de  la  place  de  plus 
en  plus  grande  que  tient  la  Société  préhistorique   de  France  dans  l'es- 
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time  du  monde  savant.  A  n'en  pat  douter,  lamiition  qui  m'est  confiée 
comporte  cette  haute  signification. 

Vous  êtes,  Messieurs  de  l&Sociétè  préhistorique  de  France,  une  jeune 
Société,  une  très  jeune  Société  ;  mais  déjà  vous  avez  un  brillant  passé. 

A  vos  deux  premiers  Congrès,  Périgueux  d'abord,  Vannes  ensuite, 
furent  tenues  en  quelque  sorte  les  premières  assises  nationales  de  la 
Science  préhistorique.  Ces  coups  d'essai  furent  des  coups  de  maître;  le 
succès  le  plus  éclatant  couronna  votre  initiative  et  vos  efTbrts. 

Il  en  sera  de  même,  soyez  en  sûrs,  du  Congrès  d'Autun, 

Pour  vos  laborieuses  réunions,  vous  avez  su  grouper  des  hommes  d'é- 
tude, des  savants,  venus  de  tous  les  points  de  la  France  et  de  l'étranger. 
L'Allemagne,  l'Angleterre,  l'Autriche-Hongrie,  la  Belgique,  le  Daiie- 
mark,  l'Italie,  les  Etats>Unis  d'Amérique,  la  Suède,  la  Suisse,  vous  ont 
envoyé,  comme  délégués,  des  hommes  éminents,  que  je  suis  heureux  de 
saluer  ici,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Pour  vos  excursions,  vous  avez  su  élaborer  un  programme  plus  vari^ 
encore  qu'à  vos  précédents  Congrès  et  qui  nous  promet  les  jouissances 
les  plus  vives.  Grâce  à  vous  et  par  vos  soins,  nous  allons  revivre  par  la 
pensée  la  vie  de  nos  lointains  ancêtres . 

Dans  Autun  même,  dans  la  vieille  cité  éduenne,  •  sœur  et  émule  de 
Rome  1,  avec  ses  monuments  romains  encore  debout,  avec  son  pavé 
romain  que  nos  pieds  fouleront  tout  à  l'heure,  c'est  toute  la  civilisation 
latine,  dont  nous  sommes  les  fils  intellectuels,  qui  va  se  lever  devant 
nous. 

Au  Mont-Beuvray,  c'est  la  vie  de  nos  ancêtres  Gaulois,  c'est  leurs 
mœurs,  leurs  coutumes,  leur  industrie,  leur  caractère,  leurs  dieux,  que 
la  longue  persévérance  et  le  patient  génie  d'un  Gabriel  BulUot  ont  res- 
suscites, et  que  son  digne  continuateur,  M.  Décbelette,  fera  revivre 
pour  nous. 

Au  camp  de  Chassey,  autour  de  Larochepot,  à  Solutré,  nous  remon- 
terons plus  loin  encore  dans  le  passé  de  notre  race,  et  c'est  alors  l'homme 
de  la  pierre  polie,  l'homme  des  dolmens,  l'homme  de  la  pierre  taillée, 
dont  les  silhouettes  hardies  défileront  devant  nos  yeux. 

Enfin  vous  nous  ferez  faire  un  pèlerinage  au  plateau  sacré  d'AIesia  ; 
pieusement,  nous  irons  voir  surgir  du  sol  la  ville  d'Hercule,  la  vieille 
cité  sainte  de  la  Gaule  ;  pieusement,  nous  irons  revivre  la  minute  solen- 
nelle où  se  décida  le  sort  du  monde  antique  et  où  l'effort  de  la  Gaule 
tout  entière  vint  se  briser  contre  le  char  vainqueur  du  César  romain. 

Là,  sur  ce  Mont-Auxois,  après  les  savantes  explications  de  M.  le  Com- 
mandant Espérandien  sur  les  fouilles  si  habilement  dirigées  par 
lui,  vous  applaudirez.  Messieurs,  à  l'initiative  de  la  Société  des  Sciences 
de  Semur  et  au  zèle  de  son  dévoué  président.  M,  le  Dr  Simon. 

Comme  moi,  vous  verrez  là  un  exemple,  bien  digne  d'encouragement, 
de  cette  décentralisation  scientifique,  qui  est  si  vivement  souhaitée  par 
les  esprits  clairvoyants,  de  cette  décentralisation  scientifique  qui,  large- 
ment pratiquée,  serait  un  véritable  bienfait  pour  la  France. 

Mais  que  parlé-je  de  décentralisation,  dans  un  Congrès  qui  est  préci- 
sément une  œuvre  décentralisatrice 
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Que  parlé-je  —  surtout  —  de  décentrai isatioD  dans  une  ville  comme 
Anton,  qui  est  le  plus  bel  exemple  qu'on  puisse  donner  d'une  cite  ayant 
toujours  gardé  son  autonomie  intellectuelle  7 

Depuis  tes  écoles  de  druides  de  Dibracte  et  les  écoles  méniennes 
à.'Augiatodunum,  ce  cœur  du  pays  éduen  est  toujours  resté  un  intense 
foyer  dévie  iniellectuelle  ;  de  nos  jours  encore,  par  ses  Sociétés  savan- 
tes, par  sa  Société  Éduenne,  par  sa  Sociéli  ^Histoire  naturelle,  Autun 
}oait  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  enviable  renommée  ;  et  les  travaux  de 
ses  érudits,  les  BuUiot,  les  de  Fomenay,  les  de  Charmasse,  les  Renault, 
les  Gilloi,  et  tant  d'autres  encore,  font  le  plus  grand  honneur  à  la  Science 
française. 

Un   Gabriel  Bulliot Gloire    locale?    Gloire   régionale?    Non, 

Messieurs.  Gloire  nationale  I 

Et  ce  nom  de  Bulliot  en  amène  tout  naturellement  un  autre  sur  les 
lèvres.  Celui-ci  figurait  sur  la  liste  de  vos  membres  titulaires,  Messieurs 
de  la  Société  préhistorique,  et  il  y  a  un  an  à  peine  que  la  mort  l'en  a 
rayé.  Je  veux  parler  d'Edouard  Piette.  Est-il  figure  plus  noble  et  plus 
pure  que  celle  d'un  Edouard  Pietie,  ce  savant  qui  vécut  modeste  et  loin 
des  honneurs,  préoccupé  de  son  seul  labeur  scientifique,  et  qui,  avant 
demourir,  légua  généreusement  à  la  France  ses  admirables  collections 
de  Préhistorique,  aujourd'hui  l'une  des  richesses  du  musée  de  Saint- 
Germain  ? 

Bulliot,  Piette  :  ces  noms  sont  des  symboles.  ■  Savants  de  province  >, 
enieod-t-on  quelquefois  dire  dédaigneusement  ..  Qu'ils  soient  de  pro- 
vince ou  de  Paris,  ce  sont  les  savants  tels  que  ceux-là  qui  contribuent 
le  plus  solidement  à  établir  le  patrimoine  intellectuel  de  la  France. 

En  faisant  d' Autun  le  siège  de  votre  111°  Congrès  préhistorique,  vous 
avez  donc.  Messieurs,  fait  un  choix  excellent.  Vous  ne  pouviez  trouver 
région  plus  intéressante  pour  vos  études,  et  présentant  pour  centre  de 
réunion  une  ville  plus  pleine  de  souvenirs  antiques  et  à  la  fois  .plus 
aimable  et  plus  cultivée. 

Le  discours  de  M .  ^Matrdchot  est  souvent  inierrompu  par  de 
vifs  applaudissements. 


L'excellente  musique  du  29°  Régiment  d'Infanterie  joue  la  Mar- 
seillaise, que  tous  les  assistants  écoutent  debout;  et  la  séance 
est  levée  à  onze  heures  et  demie. 
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-  A  buit  heures  et  demie,  dans  les  splendides  salons  de  l'Hôiel  de 
Ville  d'Auiun,  Monsieur  le  Maire  et  Messieurs  les  Membres  du 
Comité  local  d'Organisation  du  ///»  Congrès  préhistorique  de 
France  ont  offert  une  superbe  réception,  en  l'honneur  des  Mem- 
bres du  Congrès. 


Pg.  I.  -  Vue  Bioln.it  d'Autan.  -  ICIichf  du  Sjmdiat  d'imlùlin  <r,4i>lHiTl. 

Dès  8  heures,  les  salons  de  l'Hôtel  de  Villesont  remplis  d'invités, 
pendant  que  la  Musique  du  29'  d'Infanterie,  massée  au  bas  du  per- 
ron de  l'Hôtel  de  Ville,  prête  toujours,  grâce  à  M.  le  colonel  Bazin, 
son  aimable  concours  et  se  fait  applaudir  à  outrance. 

M.  le  Maire,  ses  adjoints  et  les  Membres  du  Comité  local,  otit 
reçu  les  Congressistes  français  et  étrangers,  avec  une  cordialité 
et  une  délicatesse  exquises.  Toutes  les  personnalités  d'Autun,  de 
nombreux  membres  des  Sociétés  scientifiques,  de  nombreux  fonc- 
tionnaires et  officiers,  ont  rivalisé  d'entrain  et  de  courtoisie,  pour 
recevoir  leurs  hôtes. 
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Apris  quelques  paroles  de  bienvenue  de  M.  Germain  Périer, 
Maire  d'Autun,  M.  le  Président  du  Congrès,  le  D'  A.  Guébrard,  b 
Tiveoieot  remercié  les  organisateurs  de  la  (ête,  et  assuré  M.  Ger- 
main Périer  que  les  Membres  du  Congrès  conserveront  le  meil- 
leur souvenir  de  la  brillante  réception  qui 
leur  est  faite  ce  soir  à  l'Hdtel  de  Ville. 

Les  discours  terminés,  on  s'est  rendu  au 
buffet,  où  le  Champagne  a  coulé  à  flots.  Les 
conversations  entre  Membres  de  la  Munici-     „ 

,.   ,  _,  ,  ,  fij.ï.  — Afm«d«l»V.ll» 

pallié   et   Congressistes    se  sont   prolongées  d'Anna, 

dans  la  pins  franche  animation  jusqu'à  onze 
heures.  —  Cette  belle  fête,  ouverte  et  close  aux  sons  de  la  Marseil- 
laise,  a  terminé  agréablement  la  première  journée  du  Congrès. 
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PRBHIÊRE  SÉANCE. 

Lundi   soir   12   Août   1907. 


Celte  première  séance,  comme  les  suivantes,  a  eu  lieu  dans  une 
grande  salle  du  Collège  d'Autun,  gracieusement  mise  à  la  dispo- 
sition du  Congrès. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  Collège  avait  été  placée  une 
large banderoUe  «  MI' Congrès  Préhistoriquedb France  >,  indi- 
quant aux  Congressistes  le  siège  des  Séances  scientifiques.  La  salle 
des  séances  est  comble  ;  dès  l'ouverture  plus  de  1 5o  personnes 
sont  présentes. 

M.  A.  GuÉBHARD,  Président  du  Comité  d'Organisation,  ouvre 
la  séance  à  2  heures  précises,  et  annonce  que  l'on  va  procéder 
à  VÉlection  du  Bureau  définitif  du  Conorès,  conformément 
à  l'usage. 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  au  titre  de  simple  Congressiste,  pro- 
pose de  nommer  par  acclamation,  comme  Président,  M.  le  D'  A. 
GuÉBHARD,  P^é^ident  du  Comité  d" Organisation,  qui  a  dirigé  avec 
tant  de  zèle  et  de  talent  la  préparation  de  ce  Congrès. 

Cette  proposition  est  couverte  d'applaudissements;  et  M.  A. 
GuÉBHARD  est  élu  à  l'unanimité. 

M.  le  D'  A.  GuÉBHARD  remercie  les  membres  du  Congrès  de 
ce  témoignage  de  sympathie,  et  prend  possession  du  fauteuil 
présidentiel.  —  Il  déclare  ouvert  le  ///•  Congrès  préhistorique 
de  France. 

Il  demande  au  Congrès  de  procéder,  parmi  les  personnes  pré- 
sente», à  la  nomination  de  son  Bureau. 

Sont  nommés  : 

Vice-Présidents  :  M.  le  D'  Baudon,  Député  (Oise)  ;   M,  Gustave 
CuAtn'ET  (Charente}  ;  M .  E.  Fourdrigwier  (Paris). 
Secrétaire  Général  -.  M.  le  D' Marcel  Baudouin  (Paris). 
Secrétaire  général  adjoint  :  M.  le  D'  Henri  Martin  (Paris). 
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Secrétaires  des  Séances:  MM.  Edmond  Hue  (Paris),  Boell 
(Auiun),  Charles  ScRLeicHER  (Paris), 

Trésorier  :  Louis  G[RAUx(Saint-Mandé,  Seine). 

Présidents  d'honneur  ;  M .  le  P'  Waldemar  Schiiidt,  de  Copen- 
hague (Danemark). 

M.  le  P' Oscar  Moktelios,  de  Stockholm  (Suède). 

M.  A.  RuTOT,  de  Bruxelles  (Belgique). 

M.  le  Cte  DE  ZEPPtN  Asckhausen  (Metz,  Alsace- Lorraine), 

M.  le  P'  KossiNNA,  de  Berlin  (Allemagne). 

M.  A,  L.  Lewis  (Wallîngton,  Angleterre). 

M.  William  Wavre,  de  Neucb&tel  ^Suisse]. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET,  Président  d'honneur  de  la  Société  Préhis- 
torique de  France. 

M.  P.-F.  Lafleur  (Angleterre). 

M.  Ch.  pENBODY  (Boston,  États-Unis). 

Au  nom  des  Savants  étrangers,  M.  Waldemar  SciAudt  remercie 
tris  vivement  le  Congrès  de  l'honneur  qui  leur  esi  fait. 


M.  le  Président  donne  lecture  de  plusieurs  Vceux  déposés  sur  le 
Bureau  du  Congrès. — Tous  ces  vœux  seront  discutés  à  la  dernière 
séance  du  Congrès,  suivant  l'usage. 


M.  le  Secrétaire  Général  donne  lecture  de  la  correspondance, 
et  des  lettres  d'excuses  que  le  Congrès  a  reçues.  Elles  sont  de 
MM.  Emile  Rivière.  Président-fondateur  de  la  Société  préhisto- 
rique de  France  ;  D'  Ballet,  Président  de  la  Société  préhistorique 
de  France  ;  M.  Déchelette  ;  Prince  Poutiatine  (de  Saint-Péters- 
bourg); Josi  Fortes  (de  Porto)  ;  Tavares  ypROENÇA  (de  Castillo 
Branco);  D'  Antonio  Magni  {de  Milan);  Professeur  Hans  Virchow 
(de  Berlin);  Lehmann  Nitsche  (de  La  Plata)  ;  l'abbé  Marchand  (de 
Bourg);  Gcténeau  (de  Ne  vers)  ;  l'abbé  Bourgeois;  J.  Leroy  (d^ 
Rouen)  ;  Commandant  Gaurichon;  Thiot  ;  Aveneau  de  la  Gran- 
ciÉRE  ;  D'Capitan  ;D' Boucheron  ;  Letailleur;  Ramond-Gontaud; 
de  Saint-Venant;  E.  Fourdrignieh,  Vice- Président  de  la  Société 
Préhistorique  de  France  ;  Paul  Goby,  etc. 

M .  le  Secrétaire  Général  donne  ensuite  connaissance  de  la  Liste 
des  Délégués,  que  nous  avons  relatée  plus  haut. 

II  accuse  réception  des  Proceedings  and  Transactions  of  the 
Croy donNatur al  History  and Scientiftc  Society,  1903,  déposée  sur 
le  bureau,  par  M.  A.  L.  Lewis. 
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M.  le  chanoine  Brintet  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  le 
D' Vekbier,  empêché,  son  volume  Études  Ethnographiques. 


M.  le  Secrétaire  Général  présente  une  brochure  de  MM.  G.  B. 
M.  Flamand  et  Lieutenant-colonel  E.  Laquière,  intitulée  :^ouve/- 
les  recherches  sur  le  Préhistorique  dans  le  Sahara  et  dans  le  Haut- 
Pays  Oranais  et  donne  lecture  de  la  note  suivante. 

Les  auieurt  «e  sont  efforçai  dans  ce  travail  d'eiposer  ■  un  éXMi  >  du  Prékit- 
ton'^uedans  leSahara  et  dam  le  Haut-Pays  (oan  poinl  seulement  oranais, 
mai»  dans  l'ensemble  £tendu  à  ta  Berberie  entière).  C'est  une  description  som- 
maire des  colleciions  qu'ils  ont  recueilliei  au  cours  de  leurs  missions,  tant 
militaires  que  scientifiques,  depuis  plus  de  quinze  ans,  poursuivies  dans  ces 
régions  lointaines.  —  lis  se  sont  appliqués  à  donner  une  idée  générale 
de  ce  grand  ensemble,  et  en  même  temps  ont  insisté  sur  les  particularités 
qui  l'y  rencontrent. 

Cette  élude  comprend  une  dé6nitioD  succincte  de  tous  lea  types  ds  gisements 
.  rencontrés,  et  celle  des  gisements  d'origine  des  matériaux  employés  ;  une 
description  et  de*  figurations  assez  nombreuses  (70  dessiiu  dans  le  texte)  des 
formes  nouvelles  recueillies  ou  déjà  connues  en  d'autres  contrées,  mais  ici 
devenues  caractéristiques:  telles  Ittpointet  de  flèche  à  icuston  (fig.  8  et  9I, 
les  bamefons  doi^^les  {fig.  1 1),  que  l'on  comparera  avec  Iruit  avec  le*  inatni- 
ments  cités  par  Krsenur  (vol.V,  p.  6S,  p.  38);  les  bltons  à  bouts  pointus,  que 
les  enfants  d'Abyssinîe  emploient  pour  la  pèche;  les  instruments  de  bronze 
signalés  et  6gurés  psr  Siret.  Cea  formes  se  rencontrent  en  Suide  et  en  Dane- 
mark (Colleclions  Ail.  Struge,  Récoltés,  selon  Huver  (deNice),  etc.  Les  armuret 
de  javelots  et  d'épieux  i  crans,  {ffg.  i),{ftg.  la,  p.  216),  etc. 

Ils  ont,  d'autre  part,  donné  tous  leurs  soins  i  la  Bibliographie. 

Les  conclusions,  touchant  ces  recherches  sur  le  fréAiWon'fu»  duSahara,»ant\t% 
suivantes.  Contrairement  a  l'opinion  courante,  le  néolithique  montre  des /orm» 
tris  finies  et  très  délicates  jusque  dans  les  gisements  les  plus  lointains,  Fedikelt 
Monydin-Ahoggar  (Pays  desTouaregs),aIors  que  précisément,  dans  les  stsiîons  de 
la  chaîne  atlantique,  région  du  Haut-Pays  (montagnes  et  steppes),  ce  sont  les 
formes  truste*  qui  dominent,  psns  le  Haut-Pays  (anciennement  HautS-PIa* 
teaui],  c'est  la  tame  et  ses  dérivés  qui  dominent,  les  tormes  propres  au  néoli- 
thique saharien,  dont  les  i  hameçons  doubles  >  ou  ■  attaches  1,  «  les  pointes  ' 
écusson  a.  Lea  formes  qui  s'identiScnt,  dans  le  Sahara  et  l'Egypte,  ce  sont 
Ici  hachettn  polies  niolithiquei  en  calcaire  siliceux.  Ce  sont,  pour  les  riions 
qui  nous  occupent,  i  proprement  parier,  des  formes  sahariennes,  opposées  aux 
formes  i  en  boudins  ■  des  haches  polies  en  roches  ophitiques  du  Haut-Pays  et 
de  la  région  tellienne.  Lea  découverte*  les  plu*  récentes  confirment  toute*  les 
coDclutioQ*  antérieure*. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  terminé,  les  communi- 
cations scientifiques  ont  commencé,  en  suivant  l'ordre  du  pro- 
gramme. 
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COMMUNICATIONS  SCIENTIFIQUES 


SEANCE   DU    LUNDI    ii  AOUT  1907  (Suite). 

Présidence  de  M.  le  P' KOSSINNA  (de  Berlin), 
Président  d'honneur. 


1.— PRÉHISTOai01TEBNa&NËRA.LBTPAIJâOLITHXQlTB 


La  On  (le  In  questloo  île*  Éolltbea. 

A.  RUTOT  (dé  Bruxelles). 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  personnes  qui  se  tiennent 
au  couraot  des  progrès  de  la  Préhistoire  par  la  lecture  des  travaux 
publiés,  pouvaient  réellement  croire  qu'il  existait  une  <  question  • 
des  Éolithes. 

En  effet,  le  pour  et  le  contreapparaissaient  alternativement;  et 
ceux  qui  ne  pouvaient  se  renseigner  sérieuse meni,  en  dehors  des 
notes  publiées  dans  les  divers  recueils,  étaient  amenés  à  supposer 
que  les  choses  en  restaient  toujours  au  même  point,  et  même  que  la 
situation  pouvait  durer  encore  longtemps. 

Aujourd'hui,  c'est  une  affaire  terminée;  il  n'existe  plus  de 
«  question  «  éollthique,  car  la  preuve  matérielle  de  l'existence  de 
l'industrie  éollthique  est  faite  de  la  manière  la  plus  complète  pos- 
sible ;  et,  à  la  démonstration  scientifique,  est  venue  encore  s'ajouter 
la  preuve  f  en  fait  n. 

Pendant  que  les  adversaires  se  donnaient  beaucoup  de  peine 
pour  ébranler  les  notions  acquises,  en  faisant  intervenir  les  tristes 
cailloux  des  malaxeurs  de  la  fabrique  de  ciment  de  Mantes,  je  réu- 
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nissaîs  tranquillement  tous  les  élcments  de  la  démonstration  scien- 
tifique, au  moyen  de  rexpcrîmentaiîon  directe  et  de  la  comparaison 
avec  les  instruments  similaires  des  industries  admises  par  tout  le 
monde.  J'en  arrivais  ainsi  à  montrer,  pièces  en  mains,  que  les 
instruments  éolîihiques  qui,  presque  tous,  se  rapportent  aux  percu- 
teurs, aux  couteaux,  aux  racloirs,  aux  grattoirs  et  aux  perçoirs,  ne 
différent  en  rien  des  mêmes  instruments  des  industries  paléolithi- 
ques et  néolithiques,  et  que  ces  dernières  industries  n'ont  de  carac- 
tère différent  de  l'Eolithique,  que  la  présence  additionnelle  d'ins- 
truments intentionnellement  taillés  ou  parFois  polis. 

Cette  démonstration  se  fait  couramment  à  Bruxelles,  oralement, 
et  devant  une  vingtaine  d'auditeurs  à  la  fois,  aBn  que  toutes  les 
pièces,  :ant  celles  façonnées  lors  de  mes  expériences,  qiie  celles  en 
discussion,  et  celles  formant  point  de  comparaison, puissent  circu- 
ler de  mains  en  mains  sans  inconvénient,  pour  la  clareté  de  la 
causerie. 

Il  faut  habituellement  de  trois  à  quatre  séances  de  deux  heures 
pour  épuiser  le  sujet  et  produire  la  conviction  durable  et  déSnî- 
tive,  alors  qu'auparavant  les  démonstrations,  de  courte  durée,  que 
je  croyais  suffisantes,  ne  donnaient,  paraît-il,  que  des  impressioos 
fugaces,  qui  s'effaçaient  de  l'esprit  des  auditeurs  rentrés  dans  leur 
milieu  habituel. 

Je  tiens  essentiellement  à  ce  que  toute  personne,  qui  désire  se 
faire  une  opinion,  exacte  et  complète  au  sujet  de  l'industrie  éolî- 
thique,  vienne  à  Bruxelles  recevoir  la  démonstration  orale,  devant 
les  séries  spécialement  rassemblées  à  cet  effet;  mais, pour  que  cha- 
cun puisse  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  se  fait  la  démons- 
tration, j'ai  publié  dans  la  Revue  de  l'École  d'Anthropologie  de 
Par/s  (i),  une  note  dans  laquelle  je  décris  les  diverses  phases  de 
l'argumentation,  ainsi  que  la  conclusion. 

Ces  conclusions  sont,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  signalé  ci-dessus  : 

I*  Dans  toutes  les  industries  de  la  pierre,  il  existe  un  fonds  com- 
mun d'outils  non  taillés,  dérivant  simplement  de  l'utilisation 
directe  soit  de  rognons,  soit  d'éclats  tranchants,  transformés  pour 
l'usage,  lorsque  c'est  nécessaire,  par  une  retouche  préalable  d'ac- 
commodation, pour  la  facile  préhension,  et  utilisés  ensuite  soit 
jusque  simple  relus,  ou,  assez  souvent,  retouchés  d'une  ma- 
nière spéciale  pour  le  ravivage  des  arêtes  tranchantes  émoussées 
par  le  travail. 

2"  Dans  les  industries  dites  paléolithiques  et  néolithiques,  il 
existe,  outre  ce   fonds  commun  d'outils,  des  instruments  taillés 

())  A.  RuTOT.  —  Causeries  sur  les  Industries  de  la  pierre,  avec  démonstration 
scientifique  et  pratique  de  rexistence  de  l'Industrie  iolilhique  (Revue  de  CÉcole 
d'Anthropologie  de  Paris,  ij'  année,  fasc.  Vil,  août  1907). 
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mtentiotmelltment duaa  un  but  spécial,  préconçu,  selon  une  forme 
conventionnelle,  parfois  mSme  polis,  et  pouvant  être  accompagnés 
d'instruments  en  os  ou  en  bois  de  Cervidés  et  d'objets  divers  des- 
tinés à  Ift  parure. 

Il  est  à  remarquer  que  la  presque  totalité  des  instruments  inten- 
tionnellement taillés  qui  s'ajoutent,  pendant  le  Paléolithique 
et  le  Néolithique,  au  fonds  commun  d'outils,  toujours  le  meine  A 
toutes  les  époques,  sont  des  armes. 

On  reconnaît  donc,  grâce  à  l'expérimentation  et  à  la  comparai- 
son, qu'il  n'existe  absolument  rien  de  mystérieux,  ni  de  spécial,  ni 
d'obscur  dans  l'industrie  éolithique,  celle-ci  étant  simplement 
constituée  par  le  fonds  d'outils  non  taillés,  qui,  dans  le  Paléoli- 
thique et  le  Néolithique,  est  accompagné  d'instruments  à  usage  spé- 
cialisé, conventionnel,  intentionnellement  taillés. 

Voilft  l'un  des  principaux  points  établis. 

Mais,  se  risque-t-on  à  avancer  parfois  encore,  nous  ne  possédons 
aucun  critérium  certain  du  travail  humain,  et  rien  ne  prouve  que  ce 
qui  a  été  façoimé  par  la  main  de  l'homme,  pendant  les  époques 
paléolithiques  et  néolithiques,  a  pu  l'être,  avant  le  Paléolithique, 
par  des  actions  naturelles  et  plus  spécialement  par  des  eaux  à  cours 
torrentiel. 

Cet  argument  qui,  il  y  a  peu  de  temps,  paraissait  avoir  une  im- 
porunce  réelle,  n'en  a  plus  la  moindre  de  nos  jours  ;  et  cela,  pour 
toutes  sortes  d'excellentes  raisons  que  nous  allons  examiner. 

3*  Il  existe,  en  effet,  bon  nombre  de  riches  gisements  éolithiques 
de  tous  les  âges,  c'est-à-dire  tertiaire  et  quaternaire  intérieur,  qui 
n'ont  jamais  été  repris  par  des  eaux  à  cours  rapide,  permettant  le 
transport  des  éléments. 

Ces  gisements  privilégiés,  situés  souvent  dans  de  très  larges 
vallées  de  ruisseaux  sans  importance,  n'ont  guère  été  recouverts 
que  de  dépôts  ans  et  limoneux  |d'eaux  très  tranquilles,  parfois 
presque  stagnantes.  Les  Éolithes  se  rencontrent  donc  in  situ,  à 
la  place  mémeoii  ceux  qui  s'en  sont  servis  les  ont  rejetés  sur  le  sol 
après  usage,  présentant  dans  toute  leur  fcaicheur  les  seules  retou- 
ches d'accommodation  et  d'avivageaux  divers  stades  de  l'utilisation, 
sans  la  moindre  trace  d'actions  postérieures. 

Nous  possédons  donc  des  gisements,  tel  celui  d'Elouges,  dans  le 
Hainaut,  qui  nous  fournissent  des  centaines  d'instruments  éolithi- 
ques absolument  intacts,  tels  qu'ils  sont  sortis  de  la  main  de  ceux 
qui  les  ont  employés,  et  qui  nous  tournissent  un  critérium  certain 
du  travail  humain. 

Il  est  vrai  que  quelques  personnes,  à  coup  sûr  non  géologues, 
Tiendront  déclarer  que  si,  dans  le  cas  dont  il  est  question,  les  eaux 
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n'ont  eu  aucune  influence,  il  se  peut  que  la  pression  des  terrains 
sus-jacenis  ait  suffi  à  produire  les  retouches  constate'es  sur  les  ins- 
truments. 

Le  malheur,  pour  ce  raisonnement  simpliste,  qui  n'est  appuyé 
d'aucune  observation  pratique  (t).  est  que  les  sédiments  de  la 
couche  sus-jacente  ont  pénétré  et  englué  tous  les  éléments  du  cail- 
loutis,  qui  ne  se  louchent  donc  pas  directenient;  que  l'épaisseur  des 
dépôts  supérieurs  est  souvent  tellement  faible  qu'elle  est  incapable 
de  produire  la  moindre  action;  que,  parfois,  les  éléments  ducail- 
loutis  sont  tellement  disséminés  qu'ils  n'ont  aucun  contact  entre 
eux;  enfin  que  s'il  y  avait  esquillement  par  pression,  on  devrait 
retrouver,  le  long  de  toutes  les  arêtes,  lestraces  des  petites  esquilles 
détachées,  ce  que  l'on  n'observe  jamais. 

J'ai,  du  reste,  pu  moi-mâme  remarquer,  alors  que  je  combattais 
les  Éolithes,  qu'aucun  esquillement  ne  s'était  opéré,  alors  que  les 
conditions  théoriques  les  plus  favorables  à  l'esquillement  par  pres- 
sion étaient  réalisées. 

Je  rappellerai  qu'il  s'agissait  de  bancs  de  silex,  fracturés  en  mil- 
liers d'éclats  tranchants  par  la  fissuration  naturelle,  traversant,  en 
lits  déprimés,  les  poches  de  phosphate  de  chaux  riche,  formées  aux 
dépens  de  la  craie  phosphatée»  dont  le  carbonate  de  chaux  était 
dissous  et  entraîné  dans  la  profondeur  par  l'infiltration  des  eaux 
de  pluie  chargées  d'acide  carbonique. 

Danscesconditionsextraordinai  rement  favorablesàl'esquillement 
par  pression,  je  n'ai  jamais  pu  surprendre  la  trace  de  cette  action. 

Il  existe  donc  quantité  de  gisements  d'Éolithes  absolument  indé- 
pendants de  l'action  des  cours  d'eau  et  des  pressions. 

On  sait,  de  plus,  que  les  actions  athmosphériques  n'ont  pour  effet 
que  la  fissuration  du  silex,  qui  ne  donne  jamais  la  moindre  appa- 
rence de  retouche. 

4*  Mais,  dira-t-on.  en  déclarant  qu'il  existe  des  gîsementsd'EoIi- 
thes  indépendants  du  remous  des  cours  d'eau  rapides,  vous  admet- 
tez donc  que  ces  cours  d'eau  peuvent  créer,  dans  leur  lit,  des  cail- 
loux susceptibles  d'être  confondus  avec  les  Eolithes? 

Nullement,  et  telle  n'est  pas  ma  pensée,  surtout  à  la  suite  d'ob- 
servations très  précises  qui  ont  été  effectuées  récemment  et  que 
j'avais  en  vain  réclamées  des  adversaires  des  Eolithes. 

Je  leur  avais  demandé  instamment  de  me  soumettre  des  silex 

(i)  On  se  rappellera  i  ce  tujet  que  lei  leuli  lilei  eiquillf*  par  la  preiiiofi 
■ont  ceux  obtenus  par  M.  Hazzledine-Warren,qui  Ica  obtenait  tout  (implement 
par  r intermédiaire  d'un  «  prcsEC-cilron  ■!  Comme  imitation  d'action  naturelle, 
ces  silei  valaient  largement  ceux  sonani  des  malaxeurt  de  l'Uainei  cimeatde 
MaotM. 
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lyant  été  régulièrecneat  esquilles  par  des  eaux  naturelles  à  cours 
rapide. 

Après  un  silence  prolongé,  on  avait  apporté  les  fameux  cailloux 
de  Mantes  I 

Mais  tout  le  monde  est  d'accord,  actuellement,  pour  reconnaître 
que  les  malaxeurs  de  Manies  n'om  rien  de  commun  avec  les  cours 
d'eau  naturels,  où  il  n'existe  d'habitude  aucune  herse  en  fonte  qui 
vienne  frapper  les  cailloux  à  coups  rapides  et  redoublés  I 

Aussi  les  pseudo-éolithes  de  Mantes  sont-ils,  maintenant,  lamen- 
tablement délaissés. 

Puisqu'on  n'apponait  aucune  preuve  appuyant  la  formation  d'Eo- 
liihes  par  les  eaux  courantes,  des  collaborateurs  dévoués,  mais  im- 
partiaux, MM.  E.  de  Munck  et  G.  Ghilain,  se  sont  chargés  d'ap- 
porter la  preuve  du  contraire. 

Voici  comment  ils  ont  opéré. 

La  Haute  Belgique  est  constituée  par  un  vaste  plateau  ondulé, 
qui  n'est  que  le  prolongement  des  Ardennes. 

A  la  6n  de  l'époque  crétacée,  la  mer  a  largement  recouvert  ce 
plateau  et  y  a  abandonné  un  épais  manteau  de  craie  à  silex. 

Dans  la  suite,  la  mer  s'étant  retirée,  la  craie,  mise  à  découvert, 
s'est  peu  à  peu  dissoute,  laissant  un  résidu  argileux,  renfermant  les 
silex  insolubles,  généralement  réduits  k  l'état  d'éclats  tranchants. 
Ce  résidu  de  dissolution  a  reçu  le  nom  d'argile  à  silex. 

A  un  certain  moment  des  temps  tertiaires,  un  précurseur  de 
l'Homme  s'est  établi  sur  l'argile  à  silex  et  s'est  servi  de  ces  maté- 
riaux naturels  pour  pourvoir  plus  aisément  à  ses  besoins. 

Sur  l'argile  à  silex,  des  outils  utilisés  ont  *lonc  été  abandonnés. 

Or.  du  plateau,  situé  actuellement  de  5  à  600  mètres  au-dessus, 
du  niveau  de  la  mer,  sortent  quantité  de  ruisseaux  en  forte  pente, 
donc  à  cours  rapide  et  parfois  torrentiel. 

En  creusant  leur  lit,  ces  ruisseaux  font  ébouler,  aux  environs  de 
leur  source,  le  terrain  avoisinant  et  il  tombe  ainsi  de  temps  en 
temps,  dans  le  cours,  des  éléments  caillouteux  de  l'argile  à  silex, 
sous  forme  soit  de  fragments  anguleux  et  tranchants,  intacts,  soit 
de  fragments  utilisés  et  retouchés  ou  Eolithes. 

Voilà  donc  réunies  de  bien  excellentes  conditions  pour  fabriquer 
des  Eolithes  à  la  douzaine  ! 

Les  fragments  anguleux  tombent  donc  dans  le  torrent,  sont  em- 

ponés,  s'entrechoquent et  se  transforment  au  bout  de  peu  de 

temps  en  cailloux  roulés,  informes. 

MM.  de  Munck  et  Ghilain,  séparément,  sans  se  concerter,  ont 
suivi  les  ruisseaux  depuis  leur  source,  recueillant  de  distance  en 
distance  les  silex  reposant  sur  le  lit;  et  le  seul  résultat  de  ces  re- 
cherches a  été  de  démontrer    qu'au  lieu  de  voir  le  nombre  d'Éoli- 
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ihes  ou  de  silex  esquilles  augmentera  mesure  qu^on  descendait  le 
cours,  pierres  anguleuses  ei  vrais  Eoliihes  arrondissaient  peu  à 
peu  leurs  angles,  les  derniers  perdaient  leurs  caractères  d'utili- 
sation, et  l'ensemble  devenait  régulièrement,  entre  2  et  3  kilomè~ 
très  de  la  source,  de  simples  {jalets  roulés. 

Donc,  dans  les  cours  d'eau,  mêmes  rapides,  les  pierres  angu- 
leuses, y  compris  le  silex,  se  roulent  paraccumulation  de  très  nom- 
breux esquillemeiiis  minuscules  qui  arrondissent  rapidement  les 
angles,  les  rendent  plus  résistants  aux  chocs  ultérieurs  et  empê- 
chent ainsi  le  grand  esquillement,  tout  en  assurant  la  destruction 
certaine  de  l'élément  caillouteux  considéré,  avec  transformation 
en  galet,  comme  stade  transitoire. 

Après  ces  observations  effectives  et  renouvelées,  j'ai  lieu  d'espé- 
rer qu'on  ne  parlera  plus,  désormais,  de  la  prétendue  taille  des  si- 
lex par  les  cours  d'eau. 

5°  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  la  preuve  <  en  fait  g  de  l'existence  des 
Éolithes  nous  est  maintenant  apportée  par  les  découvertes  sui- 
vantes : 

A.  Par  la  mise  en  lumière  d'une  industrie  à  faciès  complètement 
éolithique  et  cependant  d'âge  néolithique  certain,  que  je  propose 
d'appeler  Flénusien. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  au  Congrès  de  Vannes,  de  cette 
industrie  et  de  sa  position  dans  la  chronologie  du  Néolithique.  Je 
suis  d'avis  qu'ellese  trouve  enttu  le  Tardenoisien  etje  Campignyien. 
Pour  le  moment,  cela  n'a  aucune  importance;  le  point  capital  ré- 
side en  ce  que  le  Flénusien  repose  sur  la  terre  à  briques,  tout 
dernier  terme  de  l'échelle  staiigraphique  du  Quaternaire, et,  dès  lors^ 
qu'il  est  d'âge  néolithique. 

Or,  cette  industrie  flénusienne  ne  diffère  absolument  en  rien 
des  industries  éolithiques  pré-chelléennes,  et  notamment  du  Mes- 
vinien  ;  tous  les  outils  connus  dans  ce  niveau  sont  exactement  re- 
produits dans  le   Flénusien,  y  compris  les  retouchoirs. 

De  plus,  les  outils  fiénusiens  étant  répandus  sur  des  plateaux,  à 
la  surface  du  sol,  n'ont  évidemment  jamais  subi  rinP.uence  ni  des 
cours  d'eau,  ni  des  pressions,  de  sorte  que  toutes  les  esquilles  visi- 
bles sur  chaque  pièce  proviennent  uniquement  des  retouches  d'ac- 
commodation etd'avivage;  de  plus,  comme  ces  esquillements  sont 
identiques  à  ceux  que  l'on  remarque  sur  les  Eolithes  pré-chel- 
léens,  on  doit  en  conclure  que  tous  sont  dus  à  la  même  cause  :  le 
travail  humain. 

Les  Eolithes  néolithiques  confirment  donc,  sans  conteste,  l'exis- 
tence des  Eolithes  anciens. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire,  je  considère  les  Fiénusiens 
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comme  de  véritables  descendants  directs  des  populations  éolitht- 
ques  primitives,  qui  auraient  vécu,  isolées  et  stagnantes,  en  une  ré- 
gion que  les  recherches  nous  feront  connaître,  pendant  loui  le  dé- 
veloppement du  Paléolithique,  dans  la  vaste  étendue  où  nous  cons- 
tatons actuellement  sa  présence. 

Par  suite  d'une  circonstance  à  rechercher,  les  Eolithiques  que 
des  conditionsfavorablesavaient  sans  doute  multipliés,  ont  envahi 
temporairement  un  territoire  d'où  ils  avaient  disparu  depuis  long- 
temps. 

B.  Mais  la  notion  de  la  persistance  de  populations  eolithiques 
jusque  dans  le  Néolithique,  si  étonnante  qu'elle  soit,  vient  d'être 
singulièrement  renforcée  par  une  découverte  sensationnelle,  faite 
par  le  D'  F.  Noelting,  en  Tasmanie. 

Frappé  des  caractères  anatomiques  primitifs,  signalés  dans  les 
crftnes  des  Tasmaniens  par  les  Anthropologues,  le  D'  Noelting 
s'est  dit  qu'il  serait  extrêmement  utile  de  recueillir,  sur  place,  tous 
les  vestiges  de  cette  population,  anéantie  pendant  la  première  moi- 
tié du  siècle  passé. 

Il  s'est  donc  rendu  dans  l'Ile  de  Tasmanie;  et  il  s'est  mis  notam- 
ment à  la  recherche  des  points  de  campement  des  dernièrestribus. 

Au  bout  d'environ  deux  ans  de  travail,  l'explorateur  allemand  a 
relevé  les  vestiges  d'une  quinzaine  de  points  d'occupation,  au  mi- 
lieu desquels  l'industrie  de  pierre  était  très  bien  représentée. 

Le  D'  Noelting  fut  fort  surpris  de  l'aspect  rudimentaire  et  pri- 
mitif des  outils  rencontrés,  dans  lesquels  il  crut  reconnaître  des 
Eolitbes.  Alîn  de  s'assurer  du  fait,  il  voulut  bien  me  demander  de 
lui  transmettre  une  série  d'Eollthes  des  divers  niveaux  de  Belgique  : 
ce  à  quoi  je  m'empressai  de  satisfaire. 

Dès  la  réception,  M.  le  D'  Noelting  reconnut  que  ses  prévisions 
se  réalisaient  complètement;  et,  désireux  d'avoir  mon  impression, 
il  voulut  bien,  à  son  tour,  faire  don,  au  Musée  royal  d'Histoire 
Naturelle  de  Bruxelles,  d'une  belle  série  d'instruments  tasmaniens. 

Dès  le  déballage  opéré,  l'identité  entre  les  Éolithes,  tant  pré-paléo- 
lîtbiques  que  Flénusiens,  s'imposa  de  façon  frappante  et  décisive. 

Sans  perdre  un  instant,  tout  l'envoi,  approximativement 
3oo  pièces,  put  être  trié;  environ  la  moitié  des  spécimens  ayant 
été  reconnue  comme  constituée  par  des  nucléi  et  des  éclats  de  débi- 
tage,  l'autre  moitié  put  être  aisément  classée  en  percuteurs,  cou- 
teaux, racloirs,  grattoirs  et  perçoirs,  comme  les  Éolithes  de  l'un 
quelconque  de  nos  gisements. 

L'identité   est   poussée  jusqu'aux    plus  infimes  détails  et  tels 
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esquillements  diffus,  remarqués  sur  certains  Ëolithes  et  dont  le 
sens  échappe,  ou  que  l'on  est  même  parfois  tenté  d'attribuer  à  des 
actions  naturelles,  se  trouvent  reproduits  sur  les  instruments  las- 
maniens  où  leur  origine  humaine  a'est  pas  douteuse. 

A  câté  de  chaque  couteau,  de  chaque  racloir,  de  chaque  grattoir 
tasmaniens,  on  peut  placer  des  séries  d'Eolithes,  soit  pré-paléoH- 
thiques,  soit  flénusiens,  en  tout  identiques. 

11  n'y  a  de  différences  que  pour  les  percuteurs  qui,  en  Tasmanie, 
sont  des  galets  de  roches  granitiques.  Pour  ce  qui  concerne  les 
pcrçoirs,  nous  n'en  possédons  que  trois  exemplaires,  identiques, 
du  reste,  à  certains  types  de  t'ËoUtbique. 

Et  voilà  donc  toutes  les  belles  résistances  renversées. 

Tous  les  critériums  sont  connus. 

Le  critérium  de  l'action  des  eaux  courantes  ou  de  l'action  des 
vagues?  celles-ci  roulent  et  transforment  en  galets,  en  attendant 
qu'elles  les  détruisent, louteslespierresquelconques, silex  compris, 
qu'on  leur  confie. 

Le  critérium  de  l'action  des  pressions?  Rien  ne  se  produit, 
même  lorsque  les  circonstances,  en  apparence  les  plus  favorables, 
sont  réunies. 

Le  critérium  du  travail  humain  ?  Les  Tasmaniens  ont  fabriqué, 
jusqu'à  la  dernière  minute  de  leur  extinction  violente,  sous  les 
yeux  de  leurs  massacreurs,  les  outils  dont  ils  se  servaient  pour 
rendre  possible  leur  existence,  outils  qui  se  montrent  en  tous 
points  identiques  aux  Éoliihes  que  nous  présentons  depuis  dix  ans, 
à  la  suite  de  nos  prédécesseurs,  comme  résultat  du  travail  humain . 


Et,  maintenant,  que  va-t-on  inventer  e 

Tout  ce  que  l'on  voudra,  sans  que  ma  parfaite  quiétude  puisse 
en  éire  troublée. 

Il  y  a  en  effet,  un  courant  contre  lequel  la  lutte  est  devenue 
impossible.c'est  celui  formé  par  lessavants,préhistoriens,géologues 
et  paléontologues  de  tous  pays. qui, comprenant  enfin  ce  que  je  n'ai 
cessé  de  répéter,  c'est-à-dire  que  la  solution  documentée  delà  ques- 
tion des  ,Éolithes  ne  peut  être  obtenue,  pour  le  moment,  qu'à 
Bruxelles,  viennent  visiter  nos  séries  de  démonstration,  touchent 
nos  f  plateaux  de  Saint-Thomas  ■,  examinent  nos  outils  et  l'acnon 
qui  les  a  produits,  y  reconnaissent  les  traces'  caractéristiques  du 
travail  effectué  et  comparent  ensuite  les  Ëolithes  aux  outils  simi- 
'  laires  de  tout  le  Paléolithique  et  de  tout  le  Néolithique,  à  ceux  du 
Flénusieo  et  enfin  à  ceux  des  Tasmaniens. 


Arrivés  à  ce  point,  nos  auditeurs  sont  convaincus  ;  et  ils  s'éloi^ 
gneat  en  répétant  :  11  n'y  a  plus  de  «  question  »  des  Ëolithes. 
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M.  G.  Chauvet  dît  que,  du  clair  exposé  de  M.  Rutot,  il  est  utile, 
au  point  de  vue  de  la  classification  préhistorique,  de  retenir  ceci  : 

Les  Éolilhes,  c'est-à-dire  les  éclats  de  silex,  simplement  utilisés 
par  rhomme,  ne  sont  pas  localise's  dans  une  époque  déterminée.., 
ne  sont  pas  des  ■  fossiles  caractéristiques  >,  puisqu'on  les  trouve 
dans  toutes  les  couches,  depuis  celles  intérieures  au  Chelléen  jusqu'à 
celles  du  Néolithique. 

M.  Rutot.  —  Ce  sont  les  terrains  qui  datent  les  Eolithes. 

M,  A.  DE  MoRTiLLET  dit  que  la  communication  très  intéressante 
de  M.  Rutot  ne  fait  que  prolonger  la  discussion.  —  Il  combat  la 
théorie  de  M.  Rutot,  en  invoquant  le  degré  d'évolution  dans  la 
taille  du  silex,  et  la  distinction  entre  un  outil  travaillé  ou  un  silex 
taillé  accidentellement. 

M.  MoNTÉLitJS  dit  qu'il  a  visité  le  Musée  de  Bruxelles,  et  que  les 
pièces  trouvées  par  M,  Rutot  sont  j>fi/s  anciennes  que  \e  Paléoli- 
thique. —  Les  mêmes  objections  ont  été  faites  pour  le  paléolithi- 
que. Chelles  et  Saint-Acheul  ont  été  précédés  par  d'autres  époques. 

Les  Eolithes,  situés  au-dessous  des  couches  paléolithiques,  ont 
été  travaillés  par  une  main  humaine  ou  par  un  être  intermédiaire 
entre^e  singe  et  l'homme;  ce  sont  les  vestiges  de  l'homme  ou  de  ceux 
qui  n'étaient  pas  encore  des  hommes. 
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II.  —  Lia  PrAhIatortque  «ur  la  Falalae  du  Xhelle. 

PÉnlODB    ACHEULÉENIHB    t 

Saint- Germei*.  -^  Le  Queaneger. 
Allonne.  —  Bracbeux. 

PAK   LS  ly 

Th.  BA1TD0N  (de  Beanvals). 


L'année  dernière,  au  Congrès  de  Vannes,  nous  avons  commencé 
l'Étude  de  la  Préhistoire  sur  la  Falaise  du  Thelle. 

Le  hasard  nous  avait  mis  sur  la  piste  de  gisements  très  intéres- 
sants, appartenant  à  toutes  les  époques  de  Vâge  de  la  Pierre,  ren- 
contrés dans  les  limons  et  à  la  surface  du  plateau  du  Mont  Sainte- 
Geneviève  et  nous  nous  étions  borné  à  les  décrire. 

Depuis,  nous  avons  continué  nos  recherches  sur  ies  autres  parties 
de  la  Falaise,  sur  l'un  et  l'autre  de  ses  versants  septentrional  et 
méridional.  Nous  aurions  dû,  peut-âtre,  avant  d'entreprendre  cette 
nouvelle  publication,  attendre  le  résultat  des  fouilles  que  nous 
n'avons  pu  faire,  cette  année,  par  suite  de  l'état  des  planiations,  et 
que  nous  continuerons  en  1908. 

Nous  nous  réservons  de  compléter,  dans  des  monographies 
séparées,  l'étude  des  principaux  gisements  que  nous  signalons; 
mais  nous  avons  voulu,  dès  maintenant,  dans  ce  petit  travail,  con 
signer  quelques  observations  sur  VAcheuléen,  en  essayant  de  démon- 
trer que  les  formes  si  diverses,  qu'on  rencontre  dans  l'outillage  de 
cette  période,  doivent  être  rapportées  à  des  époques  distinctes. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  FALAISE  DU  THELLE. 

A  son  extrémité  nord-ouest,  dans  le  département  de  l'Oise,  la 
Falaise  du  Thelle,  avant  de  se  continuer  sous  le  nom  de  grande 
Falaise  de  Dieppe  dans  la  Seine-Inférieure,  s'ouvre  pour  donner 
passage  à  la  rivière  d'Epte,  qui  longe  toute  la  limite  ouest  de  l'Oise. 

Les  contrées,  qui  sont  situées  entre  le  versant  méridional  de  la 
Falaise  et  l'Kpte,  constituent  les  régions  du  Thelle  et  du  Veiin, 
séparées  par  la  Troësne. 
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Le  versant  septentrional  s'étend  au  nord,  jusqu'à  l'Avelon,  rivière 
qui  se  jette  dans  leThérain  à  Beauvais. 

A  l'ouest,  il  s'étend  fusqu'au  Thérain  qut  se  déverse  dans  l'Oise, 
près  de  Montataire.  Ce  versant  constitue  une  partie  de  la  région  du 
Bray  et  de  la  vallée  du  Thérain. 

Il  présente  moins  d'étendueque  le  versant  méridional;  ses  pen- 
tes, surtout,  dans  la  région  du  Bray,  sont  beaucoup  plus  rapides. 

Géologiquemeni,  le  sol  crayeux  de  la  Falaise,  qu'on  voit  à  nu 
sur  les  panies  élevées  et  sur  les  pentes,  est  recouvert,  dans  le  Bray, 
par  les  marnes  et  lesargiles  particulières  aux  terrains  de  cette  vallée, 
qui  appartiennent  aux  étages  portlandîcn,  néocomien  et  kime- 
ridgien. 

Lorsqu'on  a  dépassé  la  région  du  Bray,  vers  le  sud-est,  la  craie 
se  trouve  recouverte  par  des  limons  détritiques,  surmontés,  au-des- 
sous de  i2oà  i36  mètres  d'altitude,  par  les  calcaires  et  les  sables  . 
tertiaires  et  par  le  diluvium  quaternaire.  Dès  qu'on  approche  du 
niveau  du  Thérain,  ses  alluvions,  dues  aux  crues  répétées  de  cette 
rivière  qui,  autrefois,  était  beaucoup  plus  large,  s'étendent  sur  eux 
suivant  une  épaisseur  variable,  et  constituent  une  couche  archéo- 
logique qui  a  fourni  déjà  des  objets  remarquables  de  toutes  les 
époques  et,  surtout,  de  l'âge  du  bronze. 

Les  pentes  de  ce  versant  sont  sillonnées  par  des  petits  cours 
d'eau,  appelés  rus,  qui  se  jettent  dans  l'Avelon  et  dans  le  Thérain. 

Sur  le  versant  méridional,  les  plateaux  sont  beaucoup  plus  éten- 
dus; les  surfaces  crayeuses  sont  à  peine  recouvertes,  sur  tes  pentes, 
par  un  peu  d'humus.  Au-dessous  de  iso  mètres,  on  voit  apparaître 
les  terrains  tertiaires. 

Bien  que  les  plateaux  du  Thelle  et  du  Vexin  soient  en  déclivité 
continue  depuis  le  versant  de  la  falaise  jusqu'à  l'Epte,  ils  ne  sont 
pas,  cependant,  uniformément  plans.  Ils  sont  surmontés  par  de 
nombreuses  collines,  dont  les  points  culminants  ont  reçu  le  nom 
de  monts,  et  qui  laissent  entre  elles  de  petits  vallons  au  fond  des- 
quels serpentent  des  cours  d'eau,  comme  la  Troësne  et  l'Esche,  et 
des  rus  plus  ou  moins  importants,  qui  vont  grossir  l'Epte  et  l'Oise. 

Le  fond  de  ces  vallons  et  le  lit  de  ces  rivières  sont  constitués  par 
des  débris  de  silex  entremêlés  de  sables  et  de  limons,  qui  pro- 
viennent des  roches  crétacées. 

Comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  d'après  la  description 
géographique,  orographique  et  géologique  très  succincte  de  ces 
contrées,  l'homme  y  rencontrait  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire, 
des  points  élevés  qui  lui  permettaient  de  voir  à  de  grandes  dis- 
■  tances,  des  plateaux  sains  étendus,  surtout  sur  le  versant  méridio- 
nal de  la  falaise,  des  vallons  boisés,  des  cours  d'eaux  nombreux  et, 
partout,  la  matière  première  destinée  à  la  confection  de  ses  outils. 
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armes  et  ustensiles.  Il  trouvait  le  silex  à  la  surrace  du  sol  et  dans 
les  profondeurs  de  la  craie,  d'où,  â  la  période  néolithique,  il  avait 
appris  à  l'extraire,  ainsi  que  nous  Font  fait  connaître,  pour  cette 
région,  les  puiis  préhisiorîques  d'extraction  rencontrés  â  Champî- 
gnolles  (i)  et  sur  d'autres  points. 

En  parcourant  les  deux  versants  de  notre  falaise  sur  toute  l'éten- 
due que  nous  venons  de  lui  donner,  et  en  la  circonscrivant  aux 
limites  du  département,  nous  avons  rencontré  de  nombreux  ate- 
liers de  fabrication  et  des  stations  habitées,  soit  dans  les  limons, 
soit  à  la  surface. 

Sur  le  versant  septentrional,  dans  le  pays  de  Bray,  on  trouve  du 
paléolithique  à  Saint-Germer,  à  Cuigy,  à  Saint-Aubin,  à  Villers* 
Saint-Barthélémy,  à  Troussures,  à  Saint-Paul,  à  Rainvîllers,  et 
aussi,  mais  sur  la  rive  gauche  du  Thérain,  le  gisement  si  intéres- 
sant de  MontguiUain,  qui  a  fourni  les  pièces,  merveilleuses  de  forme 
et  de  conservation,  datant  de  toutes  les  époques,  chelléenne,  acheu- 
léenne,  mousiérienne,  solutréenne  et  même  magdalénienne. 

C'est  également  sur  cette  même  rive  que  se  trouvent  les  gise- 
ments à  multiples  périodes  de  Saint-Just-des-Marais,  et,  sur  la  rive 
droiie,  ceux  d'Allonne  et  du  grand  Bruneval,  de  Heilles  et  du 
Marais  de  Coincourt. 

Les  ateliers  et  les  stations  néolithiques  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
gisements  paléolithiques.  C'est  en  effet  sur  ce  versant,  qu'en 
dehors  des  points  nombreux  et  disséminés  qui  ont  fourni  des 
haches  et  des  outils  remarquables  de  la  pierre  polie,  on  trouve  les 
stations  de  Warluis,  de  Meriemont,  de  Silly,  de  Cauvigny,  d'Ully- 
Saint-Georges,  du  Camp-Barbet,  dont  l'atelier  était  si  riche,  de 
Balagny,  de  Foulangues  et  de  tant  d'autres,  sans  compter  ceux  qui 
sont  encore  à  découvrir. 

On  y  rencontre  également  de  nombreux  indices  des  monuments 
mégalithi   que 

Le  versant  méridional  de  la  falaise  offre  une  étendue  beaucoup 
plus  grande.  Il  renferme,  entre  son  sommet  et  la  rivière  d'Epte, 
dans  les  pays  de  Thelle  et  du  Vexin,  d'innombrables  gisements, 
stations  et  ateliers  paléolithiques  et  néolithiques. 

Nous  pourrions  citer,  comme  gisements  paléolithiques,  Puiseux- 
en-Bray,  le  Coudray-Saint-Germer,  Le  Vauroux(Le  Quesneger), 
La  Houssoye,  La  Bosse,  La  Neuville-Garnier,  Sainte-Geneviève, 
Andeville,  Serifontaine,  Flavacoun,  Hardivillers. 

Le  Néolithique  se  rencontre  presque  partout  :  à  Saint-Pierre-ès- 

(i)  G.  Fouiu.  — Les  puits  prihiitoriques  pour  l'extraction  du  silexâ  Chiimpi- 
gnotics,  commune  de  Serifontaine  {Oise).  (L'Anthropologie,  août  1891). 
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Champs  (montagne  de  Sainte-Hélène),  à  Saint-Germer,  à  La 
Landelle,  auVauroux,  à  Auneuil,  La  Houssoye,  Le  Mcsnil-Theri- 
bus,  Porcbeui,  Enencouri-le-Sec,  Thîbivillers,  Pouilly,  Boissy- 
le-Bois,  Flavacourt,  Trie-Château,  Jaméricourt,  Chaumont  en- 
Veiin.  Vaudancoun,  Montjavoult,  Boury,  La  Vilieneove-le-Roy, 
Monts,  Chavençon,  ;Tumbrel,  Bornel,  Chambly,  Fresnoy-en- 
Thelle. 

Nous  passons  un  grand  nombre  de  localités.  Nous  rappelons 
que  c'est  sur  le  versant  méridional  de  la  falaise  du  Thelle  qu'on  a 
trouvé  les  puits  d'extraction  de  silex  de  l'époque  néolithique  dé- 
crits par  notre  éminent  collègue  de  la  Société  préhistorique, 
M.  Fouju.  Tout  dernièrement  encore,  à  Champignolles,  dans  la 
propriété  de  M,  Foubert,  de  nouveaux  puits  ont  été  découverts,  au 
fond  desquels  ont  été  recueillis  des  pics  intéressants  en  bois  de 
cerL  Les  fouilles  qu'ont  opérées  nos  aniis  Stalin  et  Groult  doivent 
faire  l'objet  d'un  travail  important,  qui  sera  publié  dans  le  cours 
de  l'année. 

Dans  une  brochure  en  préparation,  nous  mentionnerons  les 
monuments  mégalithiques  qu'on  rencontre  dans  la  région  que  nous 
eiploroos  et  'les  vestiges  qu'ils  ont  laissés. 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'ils  sont  plus  nombreux 
que  dans  tout  le  reste  du  département.  Aussi  Graves  écrivait-il  (i}: 
t  Que  c'était  dans  le  canton  de  Chaumont  et  surtout  dans  les 
communes  voisines  de  la  vallée  de  l'Epie  et  de  la  ville  de  Gisors, 
que  les  pierres  volumineuses  et  groupées,  considérées  comme  des 
restes  du  culte  gaulois,  ont  été  conservées  en  plus  grand  nombre  u. 

On  rencontre,  en  effet,  sur  le  territoire  de  presque  toutes  les 
communes,  des  lieux  dits,  qui  annoncent  d'anciens  dolmensdétruits, 
des  ossuaires  et  des  menhirs. 

Dans  mon  mémoire  sur  Le  Préhistorique  sur  la  falaise  du 
Tkelie  (2),  je  disais  : 

•  Le  Mont  Sainte-Geneviève  a  été  habité  à  toutes  les  époques  de 
la  Préhistoire,  comme  nous  l'ont  démontré  les  outils  recueillis  en 
aussi  grand  nombre,  depuis  la  période  la  plus  ancienne  jusqu'à  la 
Hq  du  Néolithique.  Il  est  plus  que  possible  que  l'ciude  des  autres 
plateaux  delà  falaise  amènerait  des  résultats  analogues  ». 

Je  suis  aujourd'hui  convaincu  de  ce  que  j'avançais  au  Congrès 
Préhistorique  de  Vannes,  en  1906.  Dans  ce  travail,  nous  allons 
passer  rapidement  en  revue,  quelques  gisements  paléolithiques  que 
nous  avons  signalés. 

fi)  GkATKS.  —  Notice  archéologique  mr  le  département  de  l'Oise.  Beauvait, 
imprimerie  Achille  De«iardint. 

(ij  Tb.  Bautch.  —  Le  Préhittorique  de  la  falaise  du  Thelle  (Le  Mont  Sainte- 
Genniivej.  Scblelcber  fiiru,  Paris,  in-S",  1907. 
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Saint- Gekmeb. 

L'étude  complète  d'une  région  aussi  importante  exige  dejongues 
recherches,  et  ne  se  fait  pas  en  un  jour. 

On  n'y  peut  procéder  que  par  une  description  détaillée  de  ses 
différents  gisements,  ce  qui  facilite  les  observations  et  les  compa^ 
raisons,  et  permet  d'adopter  des  conclusions  aussi  rapprochées  que 
possible  de  la  vérité  sur  cette  science  encore  si  mystérieuse  de  la 
Préhistoire. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  une  description  détaillée  de  la  station 
de  Saint-Gcrmer,  située  à  2o5  mètres  d'altitude,  à  Textrémité  de  la 
falaise  du  Thelle,  près  de  la  limite  nord-ouest  du  département  de 
l'Oise. 

Celui  qui  l'a  découvertail  y  a  quelques  années,  M.  Petit,  juge 
de  paix,  préhistorien  des  premiers  jours  et  chercheur  passionné, 
a  l'intention  d'en  faire  la  monographie;  et  nous  voulons  nous  borner 
à  présenter  quelques-uns  des  spécimens  qu'il  renferme.  11  ne  nous 
en  voudra  pas,  nous  en  sommes  certain,  pour  avoir  divulgué  ces 
pièces,  dont  nous  devons  la  plus  grande  partie  à  sa  générosité. 

Comme  nous  l'indiquions  tout  à  l'heure,  le  gisement  de 
Saint-Germer  est  situé  sur  un  des  vallons  élevés  de  la  Falaise,  i 
une  altitude  presque  aussi  grande  que  celle  qu'occupe  le  mont 
Sainie-Geneviève;  mais,  au  lieu  d'être  enfoui  danstes limons,  il  est 
presque  superficiel.  La  couche  de  terrain  sablonneuse,  peu  épaisse, 
dans  lequel  il  se  trouve,  parait  être  le  résultat  de  la  décomposition 
de  la  craie  verte  qu'on  rencontre  à  quelques  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

On  y  recueille  du  Chelléen,  de  l'Acheuléen  et  des  Eolithes.  Bien 
que  Saint-Germer  ne  soit  éloigné  que  de  huit  à  neuf  lieues  de 
Sainte-Geneviève,  les  formes,  surtout  celles  des  outils  Acheuléens, 
sont  différentes  de  celles  que  nous  avons  rencontrées  sur  ce  der- 
nier plateau  et  sur  d'autres  points  de  la  falaise. 

Les  Eolithes,  percuteurs  et  grattoirs  à  grandes  encoches  destinés 
à  écorcer  le  bois,  et  qui  constituent  les  outils  les  plus  fréquents  du 
début  de  l'Humanité,  sont  semblables  à  ceux  qui  existent  dans  les 
limons  les  plus  profonds  de  Sainte-Geneviève. 

Ils  sont  formés  de  silex  bruts,dont  le  cortex  est  en  partie  conservé. 
Leurs  encoches  varient  en  longueur  de  o^oôo  à  o^oSo  et  leur  pro- 
fondeur de  o^oio  à  o»oio.  Comme  ils  sont  mêlés  aux  instruments 
des  autres  périodes,  nous  n'osons  les  rapporter  à  l'âge  primitif. 

Les  coups  de  poing  amygdaioldes  Chelléens  sont  généralement 
petits,  lailtés  à  grands  éclats, abords  festonnés (Fif.  i,N°*l,  II,  III* 
[V,V).  L'habitation  de  cette  région  pendant  les  temps  Chelléens 
et  Acheuléens,  a  dû  Être  fort  longue,  car  on  peut  discerner  sur  les 
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outils  des  différences  qui  marquent  un  progrès  considérable  dans 
la  fabrication.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  des  coups  de  poing  tout  à 
fait  frustes,  et  d'autres,  beaucoup  mieux  travaillés,  à  bords  plus  traa- 
chaots,  plus  réguliers,  à  pointe  qui  indique  déjà  le  début  de 
l'Acheuléen,  Les  coups  de  poing  Chelléens  ont  une  longueur  très 
variable;  on  en  trouve  qui  ont  de  o^iSo  à  o'i20,  et  d'autres,  dont 
la  loagueur  ne  dépasse  pas  o"o6o  à  o°*o8o . 

Certains  instruments,  que  nous  considérons  comme  des  armes, 
présentent  un  intérêt  beaucoup  plus  grand.  Ce  sont  des  coups 
de  poing,  qui  ont  du  servir  de  poignards. 

La  plupart  de  ceux  qu'on  trouve  sur  ce  gisement,  qui  est 
presque  de  surfaceet  dont  le  fond  est  souvent  remué  par  la  charruei 
sont  malheureusement  brisés.  Peu  sont  entiers  et  des  fouilles 
permettront  seules  d'obtenir  des  spécimens  en  meilleur  étal. 

Ils  sont  d'autant  plus  curieux  que  leur  forme  ne  se  rencontre 
guère  que  dans  les  alluvions  de  la  Somme.  —  Dans  l'Oise,  ils  sont 
relativement  rares,  à  notre  connaissance. 

Il  existe  bien,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce  travail, 
des  coups  de  poingqui  ont  avec  eux  quelque  analogie,  à  Allonne 
ei  à  Bracheux,  par  exemple;  mais  nous  croyons  que  leur  forme 
toute  particulière  doit  être  signalée. 

Dans  le  gisement  de  Saint-Germer,  on  les  rencontre  fréquem- 
ment. Les  uns,  d'après  les  importants  débris  qui  figurent  dans  la 
collection  de  M ,  Petit  et  dans  la  nôtre,  peuvent  atteindre  o^îSo  à 
o»28oi  d'autressontplus  petits;  mais  ils  ont  encore  de  oi>>i20  à 
o"i5ode  long  {Fig.  2,  3,  n"  1,  11,  111). 

Ils  présentent  une  extrémité  supérieure  plus  ou  moins  aplatie, 
généralement  large  et  bien  en  main  (Fig.  2),  arrondie  sur  les  bords, 
qui  sen,  pour  ainsi  dire,  de  manche  au  poignard,  et  qui  comprend, 
à  peu  près,  la  moitié  de  la  longueur  de  l'instrument  (Fig.  3, 
n-1.  11.  ni). 

L'autre  moitié  figure  la  lame.  A  sa  base,  qui  est  très  nettement 
séparéedu  manche  par  des  encoches  latérales,  elle  a  une  épaisseur 
de  0^40  à  o"o5o,  qui  va  en  diminuant  pour  se  terminer  en  une 
pointe  efBlée,  Cette  lame,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  celte  partie  du 
poignard,  est  retouchée  de  telle  façon,  que  la  face  antérieure 
présente  une  arête  médiane  qui  donne  encore  plus  de  résistance  à 
l'arme.  Elle  constitue,  avec  ses  trois  faces  et  ses  trois  bords,  un 
véritable  tiers-point.  C'est  un  poignard  triangulaire. 

Le  gisement  qui  nous  occupe  présente  aussi  différents  genres 
d'outils  :  racloirs,  perçoirs,  grattoirs  dont  la  forme  n'est  pas  définie. 

Il  semble,  parle  caractère  de  certains  de  ces  instruments,  qu'on 
se  rapproche  du  Moustérien;  mais  on  ne  trouve  aucune  pointe 
coractérisiique  de  cette  période. 
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\  La  Bosse,  commune  siiue'e  à  une  altitude  de  i85  mètres, 
également  surle  versant  méridional  de  la  falaise, et  à  14  kilomètres 
à  l'est  de  Saint -Germer,  mon  coUéf^ue  et  ami  M.  Sialin  a  trouvé 
un  poignard  un  peu  différent  et  qu'on  peut  rapporter  à  la  raême 
époque  (Fig.  4  et  5). 

Il  a  o"20o  de  long,  et  le  talon,  au  lieu  d'être  aplati,  est  globuleux 
et  massif.  Son  diamètre  est  de  o^ioo  au  moins.  La  pointe  est 
plus  longue;  elle  prolonge  le  manche  sans  discontinuité  et  sans 
paraître  séparée,  comme  dans  le  poignard  précédent,  par  des 
encoches  plus  ou  moins  profondes.  Elle  présente  quatre  faces  et 
quatre  bords  ;elle  est  quadrangulaire. 

La  résistance  de  cette  arme  devait  être  considérable.  Malheureu- 
sement le  talon  a  été  brisé,  mais  il  est  facile  de  le  reconstituer. 

Le  QuESNEâER  {Commune  du  Vaurottx). 

A  10  Icîlomètres  de  Saint-Germer,  sur  un  autre  plateau  de  la 
falaise  situé  à  une  altitude  de  225  mètres,  au  Quesneger,  dépen- 
dance du  Vauroux,  et  dans  les  timons  qui  l'avoisinent,  ont  été 
trouvés  des  instruments  merveilleux  de  forme,  et  d'une  finesse  de 
retouches  toute  tait  remarquable. 

Ces  outils  appartiennent  bien  encore  à  l'Acheuléen,  mais  ils 
datent  de  la  fin  de  cette  période,  et  l'on  rencontre  déjà,  dans  ce 
gisement,  quelques  spécimens,  rares  il  est  vrai,  constitués  par  des 
lames  qui  ne  sont  retouchées  que  sur  une  seule  face. 

Les  coups  de  poing  que  nous  possédons  {Fig.  6,  n"  I,  II,  III, 
IV]  sont  en  forme  de  cœur,  à  bords  très  coupants,  sauf  au  talon - 
Ce  dernier,  arrondi,  retouché  sur  les  deux  faces,  présente  une 
certaine  épaisseur  qui  diminue  en  se  rapprochant  des  bords  laté- 
raux et  de  la  pointe.  Vers  les  deus  tiers  de  la  longueur  de  l'instru- 
ment, il  n'est  plus  retouché  que  sur  une  seule  face.  Leur  longueur 
'  varieentreo^iSo  et  o"iio  .  Leur  largeur  de  o"o8o  à  o^ojo.  Leur 
épaisseur, près  du  talon,  n'atteint  paso^oSS. 

Nous  sommes  bien,  là,  dans  une  période  d'évolution  vers  le 
Moustérien. 

Ces  coups  de  poing  pouvaient  servir  d'armes,  car  leur  pointe  est 
très  effilée,  mais  ils  étaient  destinés  à  tous  les  usages,  et  devaient 
être  utilisés  comme  couteaux,  comme  scies  et  comme  racloirs. 

Quand  ils  servaient  de  poignard  et  delà  pointe,  le  talon  était 
saisi  dans  la  paume,  et  ses  bords  étaient  suffisamment  arrondis 
pour  qu'ils  ne  blessent  pas  la  main. 

Si  l'on  voulait  employer  l'instrument  comme  scie  ou  comme 
couteau,  on  saisissait  le  talon  entre  le  pouce  et  les  autres  doigts 
appliqués  sur  les  deux  faces. 
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Que  nous  sommes  loin,  du  coup  de  poing  Chelléen  à  bords 
{stonnês,  ou  même  du  coup  de  poing  Acheuléen,  si  retouché  qu'il 
soit  sur  ses  bords! 

L'instrument  que  nous  venons  de  décrire,  présente  une  pointe 
Itérée  et  des  bords  affilés,  aussi  tranchants  que  les  lames  de  nos 
meilleurs  couteaux. 

M.  Sialin  nous  a  communiqué  un  petit  coup  de  poing  trouvé  k 
la  Houssaye,  plateau  de  la  falaise  élevé  de  125  mètres,  et  qui  n'est 
cloignê  du  Quesneger  que  de  3  kilomètres  au  sud-est. 

Ce  petit  coup  de  poing,  auquel  il  manque  une  partie  de  la  pointe, 
cncordiforme. 

11  aurait  eu,  s'il  avait  été  entier,  o"!  10  de  long  sur  o^o^o  de 
li^,  au  talon.  Son  épaisseur  la  plus  grande  est  de  o^oiS.  11  est 
bombé  sur  la  face  antérieure;  la  face  postérieure  est  presque 
plue. 

Nous  avons  recueilli,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  diluvium 
Quiieroaire,  à  Heilles,  communedu  cantonde  Mouy,  située  sur  le 
Tersant  septentrional  de  !a  falaise,  à  huit  lieues  environ  du  Ques- 
Mger,  un  coup  de  poing  semblable  à  ceux  que  nous  avons  trouvés 
dus  ce  dernier  gisement.  C'est  le  plus  beau  que  nous  connais- 
àotts  [Fig.  7,  n"  1,  11). 

11  a  o°'i70  de  long  sur  o^i  10  de  large.  Son  épaisseur  n'a  pas 
plus  de  o"035  près  du  talon.  Il  est  corditorme  ;  sa  face  antérieure 
est  bombée,  sa  face  postérieure  est  presque  plane.  Ses  bords  très 
Dnement  retouchés,  sont  coupants  et  sa  pointe  est  aiguë. 

11  date  certainement  de  l'époque  des  Coups  de  poing  du  Ques- 
oeger  et  de  la  Houssaye.  On  peut  rapprocher  de  cette  forme,  les 
coups  de  poiog  triangulaires  dont  nous  reproduisons  un  spécimen, 
qui  provient  du  gisement  de  Montguillaîn,  versant  septentrional 
de  la  falaise  du  Tbelle  {Fig.  8). 

Allonne.  —  Bracheux. 

Les  deux  gisements,  dont  nous  venons  de  faire  connaitre  les 
spcdmens.  sont  situés  sur  le  versant  méridional  de  la  falaise  du 
Tbelle,  à  une  altitude  très  élevée. 

Ils  nous  intéressaient  surtout  par  leurs  outils  Acheuléens.  Nous 
liions  les  comparer  avec  ceux  que  nous  avons  rencontrés,  il  y  a 
quelques  années  dans  deux  autres  gisements  de  la  même  période, 
et  qui  sont  situés  sur  le  versant  septentrional  de  la  falaise  :  l'un  sur 
U  rive  droite  du  Thérain,  celui  d'Allonne;  et  l'autre,  en  face,  sur 
U  rive  gauche,  celui  de  Bracheux. 

L'an  et  l'autre  sont  disunts  de  1 5  &  18  kilomètres  du  Quesneger 
n  de  i5  i  28  kilomètres  de  Saint-Germer. 
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Allonne  a  fourni  de  nombreux  coups  de  poing  disséminés    dans     -^ 
les  collections  ;  on  lestrouve  dansun  diluvium  quaternaire  tràs  puis- 
sant, qui  repose  sur  les  sables  glauconieux  inférieurs. 

Son  altitude  est  à  3o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  instruments  que  nous  allons  décrire  n'ont  pas  été  trouvés  au 
même  niveau. 

Parmi  ceux  qui  étaient  enfouis  le  plus  profondement,  à  6  mètres 
au-dessous  du  sol,  se  trouve  un  coupde  poing  (Fig.  9)  de  o"20o  de 
long,  à  talon,  large  deo^ogo,  revêtu  en  partie  de  son  cortex. 

L'épaisseur,  qui  est  de  Coôd  au  talon,  se  réduit  progressivement 
vers  le  milieu  de  l'instrument,  et  s'amincit  de  plus  en  plus  vers  la 
pointe  qui  est  assez  acérée  et  aplatie. 

Les  faces  sont  retouchées  et  les  bords  sont  tranchants,  bien  que 
peu  réguliers. 

Cet  outil  pouvait  servir  de  couteau  et  d'arme  tout  à  la  fois. 

II  a  été  trouvé, en  même  temps  et  au  même  nivea\i{Fig.  10),  un 
instrument  qui  a  la  forme  d'un  ovale  très  allongé,  dont  les  faces 
sont  revêtues,  en  partie,  de  leur  cortex. 

Son  épaisseur,  de  0*040  au  milieu,  diminue  sur  les  bords  qui 
sont  retouchés  sur  tout  leur  pourtour,  et  qui  sont  coupants. 

La  longueur  de  cet  outit  est  de  o'°2oo,  et  sa  largeur  de  o^oSS. 

Il  peut  servir  indifféremment  de  couteau,  de  scie  et  de  racloir. 
Sa  forme  est  rare  ;  elle  offre,  surtout,  une  régularité  remarquable, 
qu'on  rencontre  peufréquemmentàcette  période,  sur  tesinsirutnents 
de  ce  genre. 

Nous  considérons  que  les  deux  spécimens  appartiennent  au  début 
de  TAcheuléen. 

Dans  le  mâme  diluvium,  mais  à  une  profondeur  moindre,  à  S^So 
seulement,  ont  été  trouvés  deux  autres  coups  de  poing. 

L'an{Fig.  11,  n"  I)  offre  un  talon  très  épais,  formant  une  masse 
de  0^070  de  large,  sur  o'°o6o  d'épaisseur.  11  est  demi-globuleux.  La 
pointe  est  assez  épaisse. 

C'est  un  poignard  qui  ressemble  unpeuâ  ceux  qui  proviennent 
du  gisement  de  Saint-Germer,  mais  la  forme  du  manche  est  tout  à 
faitdifférente,  et  la  pointe  ne  présente  pas,  à  sa  face  antérieure,  un 
dos  à  arête  médiane.  Celle-ci  est  arrondie,  et  la  face  postérieure  est 
presque  plane.  L'épaisseur  et  la  largeur  du  coup  de  poing  dimi- 
nuent régulièrement  à  partir  du  talon.  Sa  longueur  totale,  s'il  n'était 
pas  cassé,  serait  de  o^iSo  environ. 

C'était  une  arme  redoutable,  bien  en  main,  et  qui  pouvait  rendre 
les  mêmes  services  que  les  poignards  de  Saint-Germer, 

A  La  Boissière,  commune  qui  limite  au  sud  le  plateau  du  Mont 
Sainte-Geneviève,  dans  une  briqueterie  qui  n'est  plus  exploitée,  nous 
avons  recueilli  des  coups  de  poing  tout  à  fait  semblables. 
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Au  même  niveau  a  été  recueilli  un  autre  instrument  {Fig.  ii, 
ff'Il).  C'est  aussi  un  coup  de  poing,  de  forme  amygdalolde,  à 
poinre  accentuée. 

Il  a,  lui  aussi,  queli^ue  analogie  avec  les  outils  d'un  travail 
ù  merveilleux  que  nous  avons  rencontrés  sur  le  Quesneger, 
mais  les  deux  faces  sont  retouchées  à  grands  éclats  ;  et  les  bords, 
bien  qu'assez  réguliers,  sont  beaucoup  plus  épais.  Sa  longueur  est 
deo"oioo,  et  sa  largeur  de  o"o65.  Ces  deux  coups  de  poing  sont 
Acheuléens. 

A  Bracbeuz,  se  trouve  un  gisement  qui  n'est  pas  compris  dans  la 
sphère  d'études  que  nous  nous  sommes  fixée.  Il  est  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Théraîn,  en  face  d'Allonne,  à  quelques  kilomètres  seu- 
lement de  cette  commune. 

Le  diluvium  dans  lequel  il  existe,  repose  sur  des  sables  marins 
teniaires. 

Les  instruments  qu'on  y  rencontre  appartiennent  surtout  au 
Moustérîen,  peut-être  même  auSolutréen.  Maisonydécouvreaussi 
des  coups  de  poing  Acheuléens. 

Nous  n'en  parlons  que  pour  décrire  un  de  ces  derniers,  qui  res- 
semble beaucoup  k  ceu^  que  nous  avons  recueillis  à  Saint>Germer 
[Fig.  13,  n**  1,  II).  Il  a  cet  avantage  sur  eux,  qu'il  est  entier  et  très 
bien  conservé. 

Le  talon  est  robuste,  d'une  épaisseur  qui  peut  atteindre  o"o5o. 
Son  extrémité  supérieure  est  arrondie  pour  rendre  la  prise  en  main 
Tacite.  Il  constitue  un  véritable  manche.  Entre  lui  et  la  pointe, 
^pendant,  on  ne  remarque  pas  cet  étranglement  que  nous  avons 
fu  sur  les  poignards  de  Saint-Germer. 

Du  talon  pris  comme  base  à  la  pointe,  les  bords  figurent  les  côtés 
très  réguliers  d'un  triangle  isocèle  dont   la   réunion  donne   une  . 
pointe  très  aiguë. 

La  face  antérieure  présente  une  arête  médiane  peu  prononcée  ; 
elle  a  plutôt  la  forme  d'un  dos  d'âne.  La  face  postérieure,  bien  que 
retouchée,  est  presque  plane,  tout  au  moins  à  partir  du  tiers  de  sa 
longueur. 

Les  bords  sont  très  affilés,  et  peuvent  être  utilisés  comme  couteau 
et  comme  scie. 

Nous  considérons  que  ce  coup  de  poing,  dont  la  forme  est  d'une 
grande  régularité,  est  plutôt  une  arme  qu'un  outil. 

Nous  le  classons  dans  l'Acheuléen,  mais  tout  à  fait  à  la  fin  de 
cette  période.  Il  peut  rivaliser,  comme  finesse  de  retouches,  avec 
les  beaux  instruments  du  Quesneger  et  de  Heilles. 
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Conclusions. 

Nous  pourrions  continuer  ce  travail,  en  étudiant  d'autres  gise- 
ments paléolithiques  situés  dans  la  région  <]ui  nous  occupe;  mais 
nous  nous  bornons  à  ceux  que  nous  avons  décrits  qui  se  rappor- 
tent surtout  à  la  période  Acbeuléenne. 

Nous  avons  voulu  montrer  que,  dans  un  tout  petit  rayon  limité 
seulement  à  quelques  lieues,  ces  gisements  ont  donné  des  instru- 
ments qui,  bien  que  classés  dans  la  même  période,  et  servant  aux 
mêmes  usages,  étaient  tout  à  fait  dissemblables  au  point  de  vue  de 
la  forme  et  de  l'exécution. 

Si  l'on  compare  les  coups  de  poing  du  Quesneger  et  de  Bracheux 
à  ceux  d'Allonne  et  de  Saint-Germer,  on  constate  une  différence 
telle  qu'on  ne  peut  les  anribuerà  la  même  époque- 

Ils  sont  tous  Acheuléens;  mais  ils  ont  été  fabriqués  à  des  âges 
très  éloignés  les  uns  des  autres. 

Les  coups  de  poing-poignards  de  Saint-Germer,  d'Allonne,  de 
Bracheux,  donnent  la  preuve  d'une  évolution  progressive  continue, 
depuis  la  An  du  Chelléen  jusqu'au  Mouste'rien. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  instruments  mélangés  dans  un 
même  gisement;  ils  ont  été  recueillis  dans  des  localités  séparées, 
éloignées  seulement  de  quelques  kilomètres  les  unes  des  autres. 

Les  générations  d'hommes  qui  les  ont  fabriqués  ont  marqué,  à 
des  milliers  d'années  d'intervalle  peut-être,  un  progrès  qu'il  sera 
possible  de  consigner  un  jour,  quand  les  recherches  et  les  travaux 
auront  permis  de  subdiviser  les  périodes  en  époques,  d'après  \eS 
caractères  de  l'outillage. 
''  Nous  souhaitons  que  ce  petit  travail  puisse  servir  à  cetie  classi- 
fication; et  c'est  pour  apporter  notre  pierre  à  l'édifice  que  nous 
l'avons  conçu. 
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Fig.  1.  —  N-  I,  11,  m,  IV,  V.  —  CMipi  d«  poing  Cbtllicai  (Siioi-Uiriaer) 
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Fig.  3.  —  Ceup  dt  poiag  ActaiDltin  (Deuâim*  (paqaa)  (Siiai-Q«rna}. 
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Fig.  4.  -  Coup  de  poing  Achciilétn(Ucu»iiniép«)m:Viticlcf.   Vu  de  fi»). 
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r<  qua  II  FiEUtï4  (Vu  da  profil). 
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Hf.  t.  —  CgupdepclagtriiDfBttin  (Qoilriène  jpoqut,  T(riét<)(MoBt|BilU)a). 
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fif.  9.  —  Conp  de  polag  AchcuUtn  (Près 
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Th.  BAUDON.  PitiOK  AeiimirLtRm». 


Fit-  ■<>-—  Grand  riclair  erili  Acbtul^en  (AUani»  :  ceath»  ptstMidi). 


^dby  Google 


Th.  BAUOON. 


PiaiODi  AcKiuLitimc. 


Fig-  II.  —  N-  1.  Coap  d*  poinf  AcbeuUca  iDeuiiinie  ^poqu*  :  Virijté  c>.  (Allanas  :  couch* 
^HU  profoodi}.—  N*  II.  Coup  d>  p«iog  Achculitn  [quldto*  <poqui)  (AllaBa*,Mack«  (BMa* 
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PtiaiobB  AcHauLiiKHi. 


I*  fie*  ;  ■*  1,  T«  d*  profil. 
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ESSAI  DE  CLASSIFICATION 


DBS    COUPS    DB    POINQ    ACHBUIiBBNB 


PRSHIÊRE  ÊFOanB 

Coup  de  poing-poignard  à  talon  épais,  sans  forme  déter- 
minée," à  cortex  plus  ou  moins  conservé.  —  Pointe  légèrement 
aplatie  retouchée  sur  les  deux  faces,  à  bords  coupants  légère- 
ment sinueux  (Allonne,  couche  profonde;  Fig.  9). 

DEUXIÈME  ÉPOQUE 

Coup  de  poing-poignard  à  talon,  de  forme  déterminée,  sans 
cortex. 

Vauétés.  —  a)  Talon  aplati  large,  bien  en  main,  à  bord 
supérieur  arrondi  pour  empêcher  la  blessure  de  la  main.  — 
Pointe  assez  longue.  Entre  elle  et  le  manche,  démarcation 
indiquée  très  nettement  par  des  encoches.  Pointe  triangulaire 
dont  la  face  antérieure  présente  une  arête  médiane  (Saint- 
Germer;  Fig.  2  et  3,  n"  I,  II,  III). 

6)  Coup  de  poing-poignard  à  talon  globuleux  et  massif.  — 
Pas  de  ligne  de  démarcation  entr»  le  manche  et  la  pointe. 
Pointe  quadrangulaire  (La  Bosse;  Fig.  46!  5). 

c)  Coup  de  poing  à  talon  globuleux,  mais  seulement  sur  la 
face  antérieure,  aplati  sur  sa  face  postérieure.  —  Pointe  à  face 
antérieure  arrondie,  à  face  postérieure  presque  plane,  mais 
retouchée  (Allonne,  couche  moins  profonde;  Fig.  1 1,  n"  1). 

THOISIËHE  ÉPOQUE 

Coup  de  poing-poignard  à  talon  globuleux  en  avant,  mais 
â  face  postérieure  plane.  —  Extrémité  supérieure  arrondie 
pour  ne  pas  blesser  la  main.  Épaisseur  et  largeur  diminuant 
très  régulièrement  du  talon  à  la  pointe  dont  la  face  antérieure 

COHOBÛ  MtÉHUTOBIQUI,  7 
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présente  une  ar^tc  atténuée.  La  face  postérieure,  presque 
plane,  ne  présente  que  peu  de  retouches.  Les  bords  sont 
minces,  très  retouchés  et  tranchants  (Bracheux;  Fig.  12, 
n"  I,  II). 

QUATRIÈME  ÉPOQUE 

Coup  de  poing  cordiforme,  bombé  à  la  face  antérieure, 
presque  plan  à  la  face  postérieure  qui  est  sans  retouche  au 
moins  dans  son  tiers  inférieur.  —  Pointe  aiguë.  Bords  mer- 
veilleusement retouchés,  très  tranchants,  sauf  à  la  partie  supé- 
rieure qui  est  épaisse  et  sert  de  talon  (Le  Quesneger;  Ftg.  6, 

n"Ln.  m.  IV;  F.-^.  7;n"Ln). 

Variété.  —  Coup  de  poing  présentant  les  mêmes  carac- 
tères, mais  de  forme  triangulaire  (MontguiUaih  ;  Fig.  8). 


M.  Coutil  ajoute  qu'il  a  présenté,  à  la  Société  préhistorique  de 
France  (T.  p"),  toute  une  série  de  silex  paléolithiques  à  patine 
ocreusc,  recueillis  par  lui  sur  un  affleurement  de  sables  granitiques 
reposant  sur  des  argiles  glaiseuses  panachées,  surmontant  la  craie, 
au  hameau  du  Vieux-Rouen,  près  de  Saint-Pierre-du-Vauvray 
(Eure).  Celte  même  industrie,  moins  complète,  s'est  retrouvée  en 
place,  dans  une  exploitation  de  terres  à  briques,  au  Peiii-Essart, 
prés  Elbeuf  (Seine-Inférieure).  Ces  deux  gisements,  plutôt  mous- 
tériens,  affectent  souvent  des  formes  triangulaires,  de  grattoirs  et 
de  racloirs  à  arêtes  très  fortement  fatiguées  par  l'usage. 

Ces  deux  gisements  sont  situés  sur  le  môme  versant  de  la  Seine, 
à  des  altitudes  de  too  à  120  mètres,  comme  celle  du  plateau  du 
Thellc,  distant  de  40  kilomètres  environ. 
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Note  snr  les  •tatlon»  préhistoriques 
des  vallées  de  l*A.rroux  et  de  la  Bourblnce. 


P.  POHTE  [d'Autan,  Sadne-et-Loire) . 

onurrOEUC  do  Muiéa  de  11  SoàM  d'Hîtloile  Nilunlle  d'Aul 


Les  deux  vallées  de  l'Arroux  et  de  son  afSuent  la  Bourblnce  for- 
ment un  trapèze,  dont  la  grande  base,  d'environ  60  kilomètres  de 
longueur,  orientée  N.-E, — S.-O.,  occupe  la  partie  occidentale  du 
département  de  Saône-et-Loire,  depuis  la  Côie-d'Or  au  nord,  jus- 
qu'à l'Allier  au  sud.  A  l'ouest,  la  vallée  de  l'Arroux  est  limitée  par 
les  premiers  contreforts  du  massif  du  Morvan,  appartenant  au 
département  de  la  Nièvre.  A  l'est,  la  vallée  de  la  Bourbince  est 
bordée  par  des  hauteurs  formant  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  les  bassins  de  la  Loire  et  du  Rhône. 

Les  deux  rivières,  sensiblement  parallèles,  sont  séparées  par  uae 
disunce  variant  entre  i5et25  kilomètres,  sauf  dans  la  partie  infé- 
rieure du  cours  de  la  Bourbince,  où  celle-ci  fait  tout  à  coup  un  angle 
droit,  pour  aller  se  jeter  dans  l'Arroux,  à  environ  5  kilomètres  de 
son  embouchure  dans  là  Loire. 

Entre  ces  deux  vallées  principales  se  trouve  une  petite  vallée 
secondaire,  parallèle  aux  deux  autres,  mais  toutefois  plus  rappro- 
chée de  celle  de  la  Bourbince,  et  dans  laquelle  coule  la  rivière 
rOudracbe,  qui  va  se  jeter  dans  la  Bourbince,  à  peu  près  au  milieu 
de  l'angle  droit  que  fait  celle-ci  avant  sa  jonction  avec  l'Arroux. 

Toute  cette  vaste  région  a,  depuis  longteiïips,  été  explorée  au 
point  de  vue  des  recherches  préhistoriques;  et  les  premières  stations 
signalées  dans  ces  vallées,  ont  été  découvertes  par  le  regretté 
D'Jeaiinîn,deMontceau-les-Mines, etM.  VictorBertbier,le  dévoué 
secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun,  qui  ont  publié 
en  collaboration,  au  Congrès  de  l'Association  Française  pour 
l'Avancement  des  Sciences,à  Lyon,  en  1873,  une  notesur  les  pre- 
miers résultats  de  leurs  recherches,  promettant,  pour  plus  tard,  un 
iravail  plus  complet,  qui  n'a  malheureusement  jamais  été  ter- 
miné. 
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Dans  cette  note,  ils  faisaient  observer  que  ces  stations  <  sont 
f  presque  toutes  situées  sur  des  hauteurs,  toutes  plus  ou  moins 
<>  orientées  à  l'est  et  au  sud  ;  toutes  établies  à  proximité  de  ruls- 
«  seaux  ou  possédant  des  sources  saines  et  intarissables,  et  enfin 
<  presque  toutes  parsemées,  dans  leur  étendue,  de  quelque  roche 
*  élevée,  de  quelque  monticule  suffisant,  pour  qu'on  puisse  s'y 
«  défendre  contre  le  vent  du  nord.  Mais,  en  dehors  de  ce  dernier 
c  fait,  aucune  de  ces  stations  ne  présente  d'abri  naturel  complet 
o  contre  les  intempéries  ou  les  ennemis  de  tout  genre  :  en  consi- 
«  quence  le  mode  d'habitation  devait  être  tout  artificiel;  et  les 
«  hommes  du  temps  vivaient  sous  latente  ou  dans  des  buttes.  C'est 
«  pourquoi  nous  avons  donné  à  leurs  ^tes  le  nom  de  Stations  de 
«  Campement  » . 

Au  Congrès  de  Lyon  {1873),  MM.  Jeannin  et  Berthier  avaient 
déjà  décrit  plus  de  dix  gisements  de  silex  taillés  dans  la  région 
qui  nous  occupe.  Ayant  été  le  collaborateur  du  D'  Jeannin  pen- 
dant plusieurs  années,  je  crois  devoir  signaler  les  résultats  les  plus 
importants  des  recherches  faites  depuis  cette  époque,  me  réservant 
de  donner,  plus  tard,  une  description  détaillée  de  chacune  de  ces 
stations  et  des  instruments  qu'elles  ont  fournis. 

Dans  toutes  ces  stations,  les  sîlex  sont  recueillis  à  la  surface  du 
sol  ou  dans  la  couche  superficielle,  sans  aucun  reste  de  la  faune, 
toutes  les  matières  organiques,  bois,  os,  etc.,  ayant  disparu.  Elles 
appartiennent,  pour  le  plus  grand  nombre,  à  lapériode  néolithique  ; 
quelques-unes  au  contraire  sont  beaucoup  plus  anciennes  et  remon- 
tent sans  conteste  jusqu'à  l'époque  acheuléenne. 

Afin  de  faciliter  l'énumération  de  ces  stations,  je  les  diviserai  en 
trois  groupes,  sans  me  préoccuper  de  leur  âge  ;  et,  je  les  décrirai  sui-   . 
vant  leur  position  dans  chaque  vallée,  en  allant  de  l'embouchure  à 
la  source. 

Le  premier  groupe  comprendra  les  stations  de  la  vallée  de  l'Ar- 
roux  ;  le  deuxième,  celles  situées  dans  la  vallée  de  la  Bourbince  ; 
enfin  je  ferai  un  troisième  groupe  d'un  certain  nombre  de  gisements 
situés  sur  les  hauteurs,  dominant  le  petit  ruisseau  du  Moulin-Neuf, 
atfluent  de  la  Bourbince. 

Premier  Groupe. 

Stations  de  la  Vallée  de  CArroux.  —  Les  stations  de  la  vallée  de 
l'Arroux  ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux;  je  me  contenterai  de 
signalerles  mémoires  de  MM.  le  D' Jeannin  et  V.  Berthier  (i),  Ca- 

{i)  A  ttociation  française  pour  FAvaiKtment  des  Scienea,  Lyoa,  1873. 
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rioii(t).  G-  Bonnet  (a),  V.  Arnon{3).  Voir  aussi  le  très  intéressant 
travail  de  MM.  Ernest  Chantre  et  Claudius  Savoye  [Fig.  i)  (4). 

Près  de  l'embouchure  de  l'Arroux  est  située  la  petite  ville  de 
Digoin  {Fiff.  i  ] . 

■  Dans  un  nyon  d'une  dizaine  de  kilomètres,  autour  de  cette 
I  Tille,  les  preuves  et  les  indices  du  séjour  de  l'homme  post-quater- 

■  oaire  abondent.  Mais  nulle  part,  dans  ce  vaste  périmètre  qui 

■  s'étend  le  long  de  la  Loire,  de  Gilly  à  Saint- Yan,  et  englobe, 
(  outre  ces  deux  communes,  celles  de  Saini-Aîgnan,  La  Motte- 
I  Saint-Jean,  Digoin,  Rîgny-sur-Arroux,  Vigny-les-Paray,  Saim- 

■  Léger-les-Paray  et  Vîtry-en-CharoIlais,  on  ne  peut  reconnaître 

*  un  emplacement  présentant  les  caracières  d'une  station  propre- 

*  ment  dite,  comme  Oudry,  Charbonnières,  le  camp  de  Chassey, 
I  ou  Solutré. 

*  On  a  seulement  relevé  quelques  traces  de  rares  foyers  éloignés 

*  les  uns  des  autres.  En  fait  d'aieliers,on  ena  trouvé  un,  îl  esi  vrai, 

*  mais  de  minime  importance.  En  dehors  de  cela,  les  investigations 
t  n'ont  abouti,  jusqu'à  présent,  qu'à  sauver  de  la   destruction  des 

■  objets  isolés,  têts  que  flèches  de  toutes  les  formes,  haches  de 

<  toutes  les  grosseurs,  couteaux  et  lames  de  toutes  les  longueurs, 

*  Qucleus  et  percuteurs  de  toutes  les  dimensions;  mais  tous  ces 

*  instruments  de  silex,  sauf  en  quelques  endroits  que  je  n'omettrai 

<  pas  de   signaler,  sont  épars  sur  le  sol  ou  à  une  faible  profon- 

■  deor.  »  (G.  Bonnet,  loc.  cit.). 

Rigny-sur-Arroux  {Neu^y  et  Volgu).  —  «  La  très  grandequan- 

*  lîté  de  silex  de  tout  genres  trouvés  dans  la  plaine  sablonneuse, 

■  comprise  entre  la  rivière  d'Arroux  et  le  canal  de  Digoin,  à  Geu- 

<  gnon  appelé  Rigole  d'Arroux,  donne  à  penser  que   cette   plaine 

■  est  le  point  des  environs  de  Digoin  qui  mériterait  le  mieux^le  nom 
(  de  station,  si  des  fouilles  et  des  recherches  evaient  été  conduites 
«  méthodiquement. 

■  Il  dut  y  avoir,  très   certainement,  sur  cet   espace  de  trois  à 

*  quatre  kilomètres  carrés,  un   centre   d'habitation  pour  la  fabri- 

■  cation   d'outils  en  silex.  Il  en  est  resté  sur  place  trop  de  traces 

*  pour  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  ;  mais  ces  traces  sont  tellement  dis. 
t  séminées,  qu'on  ne  peut  hxer,  pour  être  fouillé,  aucun  point  de 

■  préférence  à  un  autre  >. 

(1)  BulUtindelaSoeiitf  iTHittoirfnaturelU  d'Aulm,  t.  III,  1890. 
[t)  Annalet  de rAeatlétnie  de  Mâcott,  igo6. 

(3)  Bulletin  de  la  Sociilé  <eHistoire  naturelle  d'Aulvn,  t.  XVtl,  1904. 

(4)  Répertoire  et  carte  paléoetknologique  du  _Département  de  Saône-et-Loire. 
iCoigrit  de  tAitoeiation/rattçaiie  pour  F  Avancement  des  Sciences,  Montau- 
bu,  igoa). 
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M.  F.  Pérot  a  pu  rassembler  plus  de  trois  cents  pièces,  prove- 
nant de  cette  localité,  parmi  lesquelles  il  cite  :  c  des  nucleus,  des 
«  percuteurs,  des  broyeurs,  des  moulins  avec  leurs  mollettes,  des 
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'  Sèches,  dont  l'une  en  quartz  à  tranchant  transversal,  des  mar- 
<  teaux,  des  couteaux,  des  pendeloques,  des  schistes  taillés,  des 
I  poteries,  un  poignard  en  silex  du  Grand-Pressigny,  portant 
I  deu^i  crans  d'emmanchure  à  la  poignée  et  très  finement  retouché 
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«  sur  les  deux  bords.  Dans  un  Toyer,  une  bouche  d'oursin  fossile, 
■  d'une  dimension  extraordinaire  perce'e  au  centre  (i). 
■  Déplus,  c'està  Volgu.lors  de  JaconstructiondelaRigoled'Ar- 

•  roui,  en  1874,  que  furent  découvertes  les  fameuses  lames  con- 

•  nues  sous  le  nom   de  Silex  de  Volgu,   tes  plus  belles  et  les  plus 

•  admirablement  taillées,  qui  aient  été  signalées  en  France  (2).  d 
C'est  dans    celte   région,   depuis    Digoin  jusqu'à    Paray,  que 

M.  Pérot  a  recueilli  uii  grand  nombre  de  curieuses  pierres,  portant 
une  ou  plusieurs  entailles.  Ces  objets,  qu'il  considère  comme  des 
pierres  votives,  ne  sont  pour  moi  que  des  enclumes.  Ayant  l'inten- 
tion de  traiter  prochainement  ce  sujet  séparément,  je  ne  m'en  occu- 
perai pas  plus  longucmetit  pour  le  moment,  pas  plus  d'ailleurs  que 
des  célèbres  pointes  de  (lèches  de  Vitry~en-CharoIlais.  11  serait,  je 
crois,  absolument  nécessaire  que  M.  Sorgues,  instituteur  à  Vitry- 
en-Charollais,  à  qui  revient  tout  le  mérite  de  la  découverte  de  ce 
gisement,  veuille  bien  s'occuper  sérieusement  de  la  question  d'au- 
thenticité de  ces  pointes  de  flèches.  Etant  sur  les  lieux,  il  peut  seul 
apporter  un  peu  de  clarté  dans  une  question  aussi  délicate  et  aussi 
obscure! 

A  une  quinzaine  de  kilomètres  en  amont,  sur  les  hauteurs  qui 
séparent  la  vallée  de  l'Arrous  de  celle  de  l'Oudrache,  se  trouvent 
deuxateliersjc/ieu'^en^;  ceuxd'Oudryet  de  la  Chaume,  découverts 
en  1878,  par  M.Pouly,  agent-voyer  àGénelard.  L'atelier  d'Oudry, 
de  beaucoup  le  plus  imporiani,  s'étend  sur  une  longueur  d'environ 

2  kilomètres, entre  le  village  d'Oudry  et  les  hameaux  d'Ange  et  des 
Bardots  et,  a  fourni  de  nombreux  coups  de  poing,  des  racloirs, 
mais  les  perçoirs  et  les  lames  y  sont  très  rares  [Fig.  1}. 

Pendant  de  nombreuses  années,  les  pierres  recueillies  à  la  sur- 
face du  sol  dans  ce  gisement  et  auxquelles  se  trouvaient  mélangés 
les  outils  de  silex,  ont  servi  à  l'empierrement  des  routes;  et 
M.  Bonnet  évalue  à  plus  de  5. 000  le  nombre  des  instruments,  qui, 
sortis  de  cet  atelier,  ont  été  écrasés  sous  les  roues  des  voitures  ou 
les  pieds  des  chevaux. 

L'atelier  de  la  Chaume  moins  important,  est  situé  k  environ 

3  kilomètres  à  l'ouest  de  celui  d'Oudry,  et,  a  donné  mélangés,  des 
instruments  acheuléens  et  néolithiques  (3). 

En*  remontant  le  cours   de  l'Arroux,  nous  atteignons  Toulon- 

(1]  F.  PftioT.  —  Paleoethnoloffie  des  vallées  de  la  Loire,  de  la  Bourbince  et 
de  F Arroux  {Bulletin  de  ta  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun,  t.  IV,  1891). 

(1)  G.  BoHKET.  —  Loc.  cil. 

(3)  M.  Daviol,  infiénieur  a  lieugnon,  a  recueilli  ds  très  nombreux  lilex 
taillés,  provenant  de  quelques  stations  des  environs  de  cette  ville;  maïs,  comme  il 
ne  Ici  a  pas  dicriit,  je  croit  ne  pas  avoir  besoin  d'insister  «ur  ces  gisements, 
sur  lesquels  je  n'ai  que  de  tris  vagues  renseig Déments. 
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sur-Arroux,  petite  ville  près  de  laquelle  MM.  Jeannin  et  Berthier 
avaient  signalé,  dés  1873,  cinq  stations  préhistoriques  {Ftg.  1). 

'  Au  sud-ouest  de  Toulon-sur-Arrouz,  sur  k  flanc  oriental  du 
«  Dardon,  au-dessus  du  village  de  Sainte-Radegonde, on  remarque 
«  une  sorte  de  col  large  et  élevé,  sur  le  terrain  duquel  s'étend,  à 

<  quelques  centaines  de  mètres  à  la  ronde,  le  gisement  d'une  pre- 

«  mière  station Là,  tout  abonde,  depuis  la  hachette  jusqu'au 

«  poinçon. 

•  Les  trois  stations  suivantes  sont  situées  aux  Brayes  et  aux 
o  Roches,  commune  de  Sainte-Radegonde,  et  à  Pierre-Creuse, 
«  commune  d'Yssy-l'Évéque,  Toutes  trois  sont  établies  sur  des 
«  plateaux,  au  sommet  des  contreforts  du  Dardon,  toujours  sur 
«  un  sol  graniiique,  et,  où  la  terre  labourable  recouvre  la  roche 
o  de  quelques  centimètres  à  peine.  Ces  trois  stations,  semblables 
"  sous  tous  les  rapports,  ont  fourni  un  nombre  de  silex  bien  suffi- 
«  sant  pour  déterminer  un  gisemeot. 

t  La  cinquième  station  de  ce  groupe  diS%re  des  quatre  premières 
«  par  sescondiiions  topographiques.  Elle  est  située  dans  la  com- 
•  mune  de  Toulon,  sur  la  rive  droite  de  l'Arroux,  au  hameau  du 
«  Sac.  Le  terrain  granitique  et  en  pentedouce  est  à  peine  recouvert 
«  par  un   diluvium  de  o'°20,  au  plus.  Malgré  sa  position,  à  côté 

■  d'une  rivière  et  au  fond  d'une  vallée,  cette  station  ne  diffère  pas 

■  des  précédentes  ;  aussi  riche  que  celles  du  Dardon,  les  pièces 
c  qu'elle  a  fournies  sont  analogues;  c'est  pourquoi  nous  la  ratia- 
«  chons  au  même  groupe  ».  D.  Jeannin  et  B'^rthier. 

Les  recherches  ont  été  continuées  dans  ces  stations  par 
M.  Carion,  ancien  notaire  à  Toulon-sur-Arroux,  qui  en  a  publié 
le  résultat  dans  le  Bullttin  de  la  Société  ^Histoire  naturelle 
if^Ai/ftirt,  (t.  m,  1890),  sous  le  l'urt -.  Notice  sur  quatre  stations 
néolithiques  de  la  Vallée  de  CArroux. 

Après  avoir  signalé  une  nouvelle  station  découverte  par  lui  sur 
les  montagnes  de  Montmon,  et  une  autre  qu'il  appelle  station  de 
TAubépin,  du  nom  de  la  pièce  de  terre  où  elle  est  située,  M.  Carion 
conclut  ainsi  : 

«  La  station  du  Sac  au  midi,  celle  de  Montmort  au  nord,  et  celle 
«  de  Pierre-Creuse  à  l'ouest,  forment  un  triangle  d'une  super6cîe 

<  d'environ  14  ou  i5  kilomètres  carrés,  dont  la  station  del'Aubépin 
a  occupe  le  centre.  Ces  quatre  stations  sont  situées  sur  le  terrain 
a  granitique  et  appartiennent  à  la  même  époque. 

«  La  station  du  Sac,  de  beaucoup  la  plus  riche  et  la  plus  impor- 
«  tante,  est  la  seule  oîi  les  habitants  trouvaient  le  silex  sur  place, 
«  mélangé  au  diluvium,  sur  lequel  la  station  est  située  et  dont  cer- 
»  tains  dépôts,  notamment  à  Armecy,  contiennent  de  nombreux 
«  noyaux  de  silex  roulés. 
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•  Ces  quatre  stations  renferment  de  nombreux   éclats  de  silei 

■  dont  beaucoup  sont  façonnés,  retaillés  et  usés  par  le  service.  Elles 
«  ont  restitué  un  certain  nombre  de  pièces  soigneusement  travail- 

■  lées  ;  cependant  on  peut  dire  que  la  généralité  des  outils  est  loin 

•  d'arriver  au  fini  et  à  la  perfection  qu'on  remarque  dans  certains 

•  gisements,  notamment  dans  les  stations  des  rives  de  la  Dheune  et 

•  de  la  Bourbince. 

■  Dans  toutes  on  a  trouvé,  avec  des  haches  taillées,  un  certain 
«  nombre  de  hachettes  polies.  Le  caractère  néolithique  des  stations 
•■  ne  peut  donc  être  mis  en  doute. 

<   La  station  de  l'Aubépîn  a  seule  fourni  une  Sèche  barbelée  en 

•  assez  mauvais  état  (i). 

«  D'où  vient  cette  infériorité  de  fabrication  et  la  rareté',  on  peut 

■  dire  l'absence,  de  la  flèche  barbelée  que  l'on  doit  regarder  comme 

•  un  des  instruments  les  plus  perfectionnés  des  âges  de  la  pierre, 

<  au  point  de  vue  de  la  forme  et  de  la  taille  ? 

■  Les  habitants  de  nos  stations  sont-ils  contemporains,  oni-ils 

■  précédé  ou  suivi  les  populations  qui  nous  ont  laissé  les  restes  de 
«  leur  industrie  sur  les  bords  de  la  Dheune  et  de  la  Bourbince  ? 

■  Sommes-nous  au  début  de  la  pierre poIie,à  une  époque  de  tran- 

<  sition,  ou  au  contraire  à  sa  dernière  période,  à  une   époque  de 

■  décadence?  Je  pose  ces  questions,  laissant  à  de  plus  experts  ou  à 

■  de  nouvelles  découvertes,  le  soin  de  les  résoudre.  Du  reste,  il  est 
t  parfaitement  rationnel  de  supposer  qu'à  la  même  époque,  cer- 

■  taines  peuplades  étaient  plus  habiles  que  d'autres  dans  la  fabrî- 
«  cation  de  leurs  armes  et  de  leurs  outils  [2)  ■. 

Toutes  ces  stations  présentent,  en  effet,  un  mélange  d'instrunients 
acheuléens  du  type  le  plus  pur,  et  dont  beaucoup  ont  été  taillés 
avec  le  plus  grand  soin,  et  d'instruments  appartenant  à  l'époque 
robenkausiejute ;  tous  ont  été  fabriqués  sur  place,  comme  le 
prouve  le  grand  nombre  d'éclats  qu'on  trouve  dans  ces  gisements. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Arroux  se  trouvent  les  stations  d'Armecy, 
découverte  par  M.  Carion  et  de  l'Abergement,  signalée  par  M.  Ber- 
thier,  et  sur  la  rive  gauche  des  gisements  très  étendus,  allant  l'un 
du  Gourmandou  à  Recuange  et  l'autre  de  la  Boulaye  à  Poiseuil. 
Ces  stations  contiennent  également  des  instruments  acheuléens  et 
robenbausîens  mélangés. 

11  est  probable  que  d'autres  stations  se  trouvent  des  deux   côtés 

(il  Cette  Sèche  t7«nt  été  fortement  roulée  et  n'ayant  d'ailleurs  pat  t\é  re* 
cueillie  p«r  M.  Carion,  je  croit  qu'il  vaudrait  mieux  n'en  pas  tenir  compte. 
Mais  H.  Victor  Berthier  pottide  dans  tel  collectioD»  un  dizaine  de  pointes  bar. 
belée*  provcnaot  de  ces  stations. 

(3)  Cuioi,  —  Loc,  cit.  ' 
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de  la  rivière,  jusqu'à  Auiun.  mais  jusqu'ici,  cette  région  n'a  fait 
l'objet  d'aucune  recherche  (t). 

Aux  environs  d'Autun,  nous  trouvons  deux  nouveaux  gise- 
ments néolithiques:  celui  de  Pierrefite,  encore  bien  mal  connu, 
oii  les  instruments  sont  recueillis  dans  les  alluvtons  de  l'Arroui, 
exploitées  comme  carrières  de  sable  ;  et  la  station  du  Champ  de  la 
Justice,  dont  on  trouvera,  dans  les  Comptes  rendusdu  Congrès,  une 
description  détaillée(2). 

Deux  modestes  chercheurs,  M.  Perruchot,  ancien  instituteur  à 
Auiy,  et  M .  Louis  Revenu,  propriétaire  à  la  Selle  d'Auxy,  ont  fait 
connaître,  aux  environs  d'Autun,  les  stations  d'Auity  et  de  Repas, 
encore  mal  étudiées,  situées  toutes  deux  à  environ  8  kilomètres  à 
l'est  d'Autun,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arroux. 

M.  Perruchot  a  déplus  découvert  une  autre  station  à  Roussillon 
à  une  quinzaine  de  kilomètres  sur  la  rive  droite  de  l'Arroux  et  sur 
les  premiers  contreforts  du  Morvan.  Ces  trois  stations  appartien- 
nent à  la  période  néolithique  et,  quoique  ne  différant  pas  de  ceux 
trouvés  dans  les  autres  gisements  de  la  vallée  de  l'Arroux,  les  ins- 
truments qu'elles  ont  fournis  semblent  encore  plus  rudimentaires 
et,  à'  Roussillon  surtout,  les  plus  petits  débris  de  silex  ont  été  uti- 
lisés. 

Un  peu  plus  haut  à  Igornay,  au  lieu  dit  Rozereuil,  près  du  coq- 
fluent  de  l'Arroux  et  du  ruisseau  appelé  le  Trévoux,  se  trouve  une 
station  dcAeu/éenne,  découverte  par  M.  Roche,  ancien  président 
delà  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun,  et  étudiée  par  M.  Ar- 
non  (3). 

Tous  les  instruments  recueillis  dans  cette  station  sont  en  silex 
argileux  jaune,  relativement  tendre,  dont  on  rencontre  de  nonn- 
breux  rognons  sur  place  et  dans  les  environs,  au  milieu  des  cail- 
loux roulés  de  l'époque  tertiaire. 

Ces  instruments,  fabriqués  sur  place,  comme  le  prouvent  Le 
grand  nombre  d'éclats  avec  lesquels  on  les  trouve,  ne  di&èrent  pas 
des  outils  types  de  l'époqiie  acheuléenne  d'Oudry  ou  du  Baronnet, 
dont  nous  parleronsplus  loin. 

Cette  station  termine  la  liste  des  gisements  découverts  jusqu'à 
ce  jour  dans  la  vallée  de  l'Arroux.—  Avant  de  développer  mes  con- 
clusions, il  me  reste  à  décrire  les  stations  de  la  vallée  de  La  Bour- 
bince. 

(i)  Toutetoit  M.  FUgeoIlet  a  reçu 
temblani  indiquer  la  présence   d'u 

(i)  Voir,  plus   loin  ;  V.     BiarmES  et   Arnon.    ~  i^  iiaiion  tîtoitini 
Champ  de  la  Justice. 

{}]  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  aaturette  d'Autun,  t.  XVII,  1904. 
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Deuxième  Groupe. 

Stations  de  la  Vallée  de  la  Bourbince-  —  Au  sujet  de  la  station 
de  Neuzy,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  nos 
siaiioits  de  la  vallée  de  l'Arroux,  le  D''Jeannm  s'exprime  ainsi  : 
■  En  1872,  M.  Moraillon,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à 
t  Gcnelard,  a  découvert  un  gisement  de  silex  iail|és  sur  le  lerri- 
'  toire  de  Digoin,  au  lieu  dit  Neuzy,  près  de  l'embouchure  de  ta 

•  Bourbince  dans  l'Arroux,    En  cet  endroit,  sur  un  sol  stérile, 

•  sablonneux,  formé  d'alluvions  anciennes,  et  contenant  géologi- 
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■  quemeni  une  très  grande  quantité  de  silex,  nous  avons,  en  quel- 

■  ques  heures,  ramassé  plus  de  cent  instruments  de  pierre  taillée, 
«  la  plupart  de  petite  dimension,  mais  soignés  comme  travail  et 
t  d'une  belle  conservation.  Le  sol,  en  outre,  est  jonché  d'éclats  de 

•  blocs  ébauchés  et  de  rebuts.  En  comparant  ces  silex  avec  ceux 

•  duDardon,on  est  étonné  de  leur  ressemblance,  et  l'on  se  demande, 
»  naturellement,  si  Neuzy  n'était  pas  la  carrière  qui  fournissait  la 
<■  matière  première  à  nos  stations  des  environs  de  Toulon  n. 

Si,  partant  de  ce  gisement,  qui  appartient  aux  deux  vallées,  on 
remonte  le  cours  de  la  Bourbince  {Fig.  2),  la  première  station  ren- 
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contrée  est  celle  du  Baronnet,  commune  de  Martigny-le-Comte.  Elle 
est  située  sur  la  rivegauche.àeavironS  kilomètres  de  la  rivière,  sur 
le  plateau  d'arkose du  Baronnet,  dans  une  vaste  dépression,  occupée 
actuellement  par  un  étang  d'environ  i.Soo  mètres  de  longueur,  sur 
un  kilomètre  de  largeur.  C'est  sur  les  bords  de  cet  étang,  qu'en 
été,  on  peut  recueillir  un  grand  nombre  de  silei,  appartenant  à  deux 
types  différents. 

Le  D'  Jeannîn,  dès  le  début  de  ses  récherches,  avait  constaté 
ce  fait:  et,  après  avoir  signalé  «  au  Baronnet,  des  débris  de  l'âge  de 
<•  la  pierre  polie,  et  une  hachette  en  silex  remarquable  par  son  tra- 
«  vail  achevé  et  ses  dimensions,  ■  il  ajoutait  en  note  : 

■  Nous  avons  trouvé  encore  plusieurs  hachettes  dans  ce  gisement 
«  avec  une  quantité  notable  d'autres  instruments;  et,  loin  d'être 
«  attribuée  au  dernier  âge  de  la  pierre,  cette  station  se  rapproche 
«  au  contraire  d'une  époque  bien  plus  ancienne,  celle  d'Abbeville.  » 

Les  recherches  effectuées,  par  la  suite,  ont  permis  en  effet  de 
recueillir  de  nombreux  outils  appartenant  à  chacune  de  ces 
périodes  et  très  faciles  à  distinguer  à  tous  les  points  de  vue. 

L'époque  acheuléenne  est  représentée  parde  nombreuses  haches 
taillées,  de  dimensions  très  variées,  des  racloirs,  des  perçoirs  et 
autres  instruments  caractéristiques,  en  silei  jaunâtre,  opaque, 
dont  un  certain  nombre,  .au  moins,  ont  dû  être  fabriqués  sur 
place,  car  ils  sont  accompagnés  de  très  nombreux  éclats;  les  autres 
pouvant  provenir  de  l'atelier  acheuléen  d'Oudry,  situé  de  l'autre 
côté  de  la  Bourbince,  à  une  quinzaine  de  kilomètres,  et  qui  devait 
probablement  Tournir  également  la  matière  première,  le  silex 
n'existant  pas  sur  place. 

La  période  néolithique  est  représentée  par  des  haches  polies  en 
silex  et  roches  diverses,  quelques  pointes  de  flèches  barbelées,  des 
7acloirs,  grattoirs,  etc.,  en  silex  de  la  craie,  presque  transparent. 

L'emplacement  de  cette  station  a  été  habité  à  deux  époques,  par 
des  peuples  différents';  et  chacun  d'eux  a  laissé  sur  place  des 
spécimens  de  son  industrie. 

Un  peu  plus  loin,  on  rencontre  les  stations  néolithiques  de  la 
Valtreize.près  de  Génelard  et  de  la  Valteuse,  entre  Génelard  et 
Ciry-Ie-Noble.  Ces  deux  stations  sont  situées  dans  les  champs 
bordant  la  rivière,  sur  la  rive  droite,  et  ont  fourni  les  instruments 
habituels  des  stations  de  cette  période  :  haches  polies.  Sèches 
barbelées  (rares),  grattoirs,  racloirs,  etc. 

Signalons,  toujours  sur  la  rive  droite,  les  gisements,  plus  ou 
moins  éloignés  de  la  rivière,  du  Bois-Pcrraud,  l'Essenlez  et  le 
Crié,  qui  ne  marquent  probablement  que  l'emplacement  de  huttes 
isolées,  vu  le  peu  d'outils  qu'ils  ont   fourni. 

A  mesure  que  l'on  remonte  la  rivière, les  stations  se  rapprochent. 
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A  Galuzotei  au  Vernois,  sur  U  rive  gauche,  on  rencontre  de  nom- 
breux insiruments  de  silex,  mais  l'emplacement  exact  de  la  station 
D'est  pas  encore  bien  déterminé.  Sur  la  rive  droite,  se  trouvent  les 
stations  □éolithiques  de  Sanvignes,  aux  lieux  dits  la  Vigne,  la  Tour- 
Va,  CI  Chez-Chappat.  Ces  deux  dernières,  tràs  importantes,  sont 
situées  sur  les  hauteurs  séparant  la  vallée  de  la  Bourbince,de  la 
vallée  de  l'Oudrache.  En  plus  des  instruments  que  l'on  trouve 
dans  tous  les  gisements  de  cette  région,  ellesont  fourni  des  plaques 
de  schiste,  portant  sur  une  de  leurs  faces  des  rainures  et  d<es  trous. 
Le  D' Jeannin,  qui  le  premier  avait  recueilli  ces  objets,  les  consi- 
dérait comme  des  polissoîrs,  destinés  à  la  fabrication  des  aiguilles 
et  autres  instruments  en  os. 

Quel  qu'en  ait  été  l'usagi:,  nous  ne  les  avons  rencontrés  que  dans 
ces  stations  :  ce  qui  peut  s'expliquer  par  ce  laiiqu'elles  sont  situées 
près  des  affleurements  du  terrain  permieii,  où  ces  fragments  de 
schiste  étaient  faciles  à  se  procurer. 

Les  autres  instruments  semblent  former  un  passage  entre  ceux 
recueillis  dans  la  vallée  del'Arrouxet  ceux  des  gisements  plus 
riches  de  la  valléede  la  Bourbince,  que  nous  étudierons  plus  loin  ; 
les  flèches  barbelées  existent,  mais  sont  peu  nombreuses,  point  de 
ces  belles  lames  retouchées  avec  tant  de  soin,  et  qui  caractérisent 
les  stations  de  noire  troisième  groupe.  Plus  haut,  au  Boîs-du- 
Verne,  dans  les  champs  cultivés,  on  rencontre  très  souvent  de 
beUes  hachettes  polies,  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  signalé  de 
gisement  bien  caractérisé,  et  à  environ  deux  kilomètres  à  l'ouest,  & 
la  Tagneretie,  j'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
acheuléennes,  semblant  indiquera  voisinage  d'une  station  qui 
reste  encore  à  découvrir. 

11  ne  nous  reste,  pour  terminer  le  deuxième  groupe,  qu'à  parler 
du  gisement  des  Allouettes,  près  de  Montceau-les-Mines.  Là,  sur 
le  bord  delà  Bourbince,  à  l'embouchure  du  ruisseau  appelé  la 
Sorme,  ■  se  trouve  un  banc  de  sable  de  plusieurs  centaines  de 
t  mètres  d'étendue,  et  de  plus  de  4  mètres  de  profondeur.  Dans 
■  cette  puissante  couche  de  sable  se  trouvent  géologiquement  des 
<  silex  bruis,  et,  en  même  temps,  on  y  recueille  près  de  la  surface 
«  des  outils,  des  débris,  des  ébauches,  des  éclats,  qui  pourraient  se 
*  rapprocher  parfaitement  de  tout  ce  qui  a  été  trouvé  à  la  Croîx- 
«  Racho  (1)  >. 

Malgré  toutes  les  recherches  laites  dans  les  environs,  les  sîlex 
recueillis  se  sont  toujours  trouvés  épars;  et,  il  ne  semble  pas  qu'il 
y  ait  eu  en  cet  endroit  une  véritable  station. 

Il  en  en  de  même  en  face  sur  l'autre  rive  de  la  Bourbince,  lieu 

(i)  Dr  JSUCHIH  «t  0.  BsETaîU, 
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dit  le  Rompois,  oCi,  dans  les  champs  culiivi5s,  se  trouvent  de  très 
nombreux  outils  appartenant  â  la  période  néolithique. 

Troisième  Groupe, 

Stations  de  la  vallée  du  Moulin-Neuf.  — Si  j'ai  fait  un  groupe 
spécial  de  ces  stations,  appartenant  en  réalité  à  la  vallée  de  la 
Bourbince,  c'est  qu'elles  présenieni  tant  de  points  de  ressemblance 
entre  elles,  qu'on  est  presque  forcé  de  les  considérer  comme  diffé- 
rents points  occupés  par  une  même  tribu. 

Toutes  sont  situées  sur  les  hauteurs  dominant  la  vallée  du  ruis- 
seau du  Moulin-Neuf,  petit  cours  d'eau  qui  prend  sa  source  au 
pied  du  plateau  du  M  ont-Saint- Vincent,  et  qui  se  jette  dans  la 
Bourbince,  rive  gauche,  à  Monceau-les-Mines,  après  un  parcours 
d'environ  lO  kilomètres  (Fig.  3). 

La.première  station  rencontrée,  en  remontant  le  ruisseau,  est 
située  à  environ  3  kilomètres  de  son  embouchure  et  à  i  kilomètre 
sur  la  rive  droite,  au  lieu  dit  la  Grande-pièce-du-Plessis.  Ce  gise- 
ment doit  être  d'une  importance  considérable,  si  l'on  en  juge  par 
le  nombre  d'instruments  recueillis  pendant  les  quelques  années  où 
l'on  a  pu  y  faire  des  recherches. 

Ce  terrain,  autrefois  cultivé,  a  été  transformé  en  prairie,  et  il  est 
actuellement  impossible  d'y  découvrir  autre  chose  que  quelques 
silex  épars.  L'occupation  de  cette  station  a  du  se  prolonger  long- 
temps, car  tous  les  champs  des  environs,  jusqu'à  plus  d'un  kilo- 
mètre, ont  fourni  de  nombreuses  haches  polies,  pointes  barbelées, 
lames,  etc. 

Le  D' Jeannin  a  recueilli,  à  la  Grande-pièce,  des  haches  polies, 
des  pointes  de  flèches  barbelées  magnifiques,  des  lames  très  fine- 
ment retaillées,  des  grattoirs  et  racloirs  d'un  remarquable  travail, 
des  pierres  rondes  en  roches  diverses  {écrasoir  ou  bolas),  des  polis- 
soirs  en  grès,  de  nombreux  nucleus,  et  pierres  de  jet,  etc.  Il  est  bon 
de  noter  que  quelques  haches  polies,  d'un  travail  assez  grossier, 
sont  en  grès  arkoses  qui  se  trouve  sur  place. 

En  face,  et  à  environ  2  kilomètres  au  sud,  s'étend  le  vaste  pla- 
teau d'arkoses  des  Bois-Francs,  qui  se  prolonge  jusqu'au  ruisseau, 
vers  lequel  il  s'abaisse  par  une  pente  rapide  qui  peut  atteindre  en 
certains  endroits  40  à  5o  pour  100. 

C'est  sur  le  bord  du  plateau  et  la  partie  supérieure  de  cette 
pente,  au  lieu  dit  le  Semart,  que  se  trouve  située  une  station  très 
importante.  Le  D'  Jeannin  avait  recueilli  •>  dans  des  bruyères 
«  incultes,  où  depuis  longtemps  on  exploite  en  carrière  les  grès 
<  arkoses,  des  instruments  de  silex,  quelques  belles  haches  polies 
g  et  un  polissoir  en  grès  >. 
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Depuis  cette  c'poque,  la  mise  en  culture  de  tout  ce  plateau  a 
permis  de  recueillir  un  grand  nombre  d'outils  de  silex,  couteaux, 
racloîrs,  lames  finement  retouchées,  pointes  barbelées,  haches 
polies  en  roches  diverses,  polîssoirs,  écrasoirs,  nucleus,  etc. 

Va  peu  plus  haut,  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  on  a  recueilli  de 
nombreux  silex  tailles  et  «quelques  haches,  ce  qui  semble  indiquer 
la  présence  d'une  station,  qui  se  trouve  probablement  sur  le 
sommet  de  la  colline  qui  est  encore  boisé,  et  oti,  pur  conséquent, 
les  recherches  sont  impossibles. 
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A  environ  a  kilomètres,  au  sud-est  de  la  station  du  Semart,  et 
toujours  en  remontant  le  ruiSseau,  sur  la  rive  gauche,  au  Heu  dît 
la  Croix-Racho,  se  trouve  un  autre  gisement  important.  «  Là  se 
■  dresse  un  monticule  assez  aride,  quoiquecultivé  partout,  excepté 
c  du  côté  nord  où  croît  un  bois  de  mélèzes,  et  à  l'en  rême  sommet, 

<  garni  de  roches  de  grès  arkose,  comme  presque  toutes  les  mon- 
«  leftnes  de  cette  région.  A  l'est,  s'étend  un  plateau  irrëgulier, 
c  large  de  quelques  centaines  de  mètres  et  long  d'environ  un  kilo- 

<  mètre. 
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«  Presque  toute  cette  surface,  montagne  ou  plateau,  est  cultivée 
<  et  partout,  annuellement,  la  charrue  du  laboureur  met  au  jour 
€  un  nombre  considérable  de  silex,  débris  ou  instruments  intacis. 
*.  Plus  loin,  ces  débris  se  retrouvent  encore,  mais  d'autant  plus 
«  rares  qu'on  s'éloigne  davantage  de  la  Croix-Racho,  qui  parait 
«  être,  sinon  le  centre  géométrique,  du  moins  le  foyer  de  la  sia- 
a  tion. 

«  C'est  en  effet  au  sommet  de  la  petite  montagne  et  sur  ses 

•  flancs,  surtout  au  sud,  que,  sans  fouiller  le  terrain,  bien  mince 
«  du  reste,  aidés  seulement  par  la  pioclie  du  cultivateur  ou  le  sillon 
■  tracé  par  la  charrue,  nous  avons  recueilli  plus  de  deux  cents  ins- 
«  truments  de  silex,  caractérisés  tous  par  une  taille  évidente,  la 
a  plupart  par  une  patine  très  marquée  et  quelques-uns  par  un  très 
«  beau  travail  de  retouche.  C'étaient  des  couteaux,  des  grattoirs, 

•  des  poinçons,  des  pointes  de  tlëches  et  de  lances,  des  dis- 
H  ques,  etc.  >. 

J'ajouterai  que  l'exploitation  des  grèsarkoses,  formant  le  sommet 
du  monticule,  et  employée  à  l'empierrement  des  rouies,  a  permis 
de  recueillir  peu  à  peu  presque  tous  les  instruments  que  contenait 
cette  station. 

Elle  a  fourni  des  haches  polies  en  silex  et  roches  diverses,  des 
polissoirs,  dont  un,  formé  d'un  galet  dequartzite,  porte  une  face 
concave  sur  deux  côtés  différents,  des  écrasoirs,  de  magnifiques 
pointes  de  Sèches  barbelées,  beaucoup  de  couteaux,  racloirs,  dis- 
ques et  éclats  retouchés,  et  une  grande  quantité  de  débris. 

Les  nombreux  polissoirs,  éclats  et  nucleus,  prouvent  que  les 
habitants  fabriquaientsur  place  au  moins  unepartic  de  leurs  outils; 
presque  tous  les  silex  de  cette  station,  portent  une  patine  blanchâtre 
qui  permet  de  les  distinguer  très  facilement,  ce  caractère  n'existant 
pas  dans  les  gisements  environnants. 

En  continuant  de  remonter  le  ruisseau  se  trouve  la  station  de 
Mont-Cuchot  située  ii  environ  3  kilomètres  sur  la  rive  droite;  elle 
venait  d'être  découverte,  par  MM.  Jeannin  et  Berthier,  peu  de 
temps  avant  la  publication  de  leur  note,  ils  n'avaient  encore 
recueilli  que  quelques  instruments,  aussi  ils  constatent  simplement 
que  «  les  silex  y  sont  abondants,  presque  tous  brisés,  quelque-uns 
d'un  beau  travail  » . 

Les  recherches  postérieures  ont  permis  de  se  rendre  compte  du 
caractère  de  la  station  qui  peut  être  considérée  comme  un  impor- 
tant atelier  de  fabrication  d'instruments  en  silex.  Les  labours 
amènent  tous  les  ans  à  la  surface  du  sol,  un  nombre  considérable 
de  débris,  et  ce  n'est  pas  exagérer  d'estimer  à  plusieurs  centaines  de 
mille,  le  nombre  des  éclats  de  silex  recueillis  sur  une  superficie 
d'environ  trois  hectares.  La  plupart  sont  des  nucleus  dont  on  « 
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tiré  jusqu'aux  derniers  fragments  utilisables  ou  des  éclats  sans 
aucune  retouche.  Les  pièces  termine'es  sont  excessivement  rares, 
comparées  au  nombre  des  débris;  on  n'y  a  recueilli  que  quelques 
pointes  de  Bêches  barbelées,  très  peu  de  lames  retouchées,  des  ra- 
cloirs  et  grattoirs  assez  nombreux,  et  généralement  petits,  et  un 
fragment  de  hache  polie  en  serpentine. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  station  se  rencontrent  un  grand  nom- 
bre de  fragments  de  poterie  très  grossière,  en  terre  argileuse  du 
pays,  ayant  pris  une  teinte  rouge  par  la  cuisson,  et  contenant  une 
assez  grande  quantité  de  mica.  Ces  débris,  d'environ  un  centimètre 
d'épaisseur,  ne  permettent  malheureusement  pas  de  se  faire  k 
moindre  idée  delà  forme  des  vases  dont  ils  proviennent.  Sont-ils 
contemporains  des  silex  avec  lesquels  ils  se  trouvent  ?  Ce  qui  sem- 
blerait l'indiquer,  c'est  qu'ils  n'ont  été  rencontrés  que  dans  l'éten- 
due du  gisement  :  malgré  toutes  nos  recherches,  il  nous  a  été  im- 
possible d'en  rencontrer  ailleurs. 

Si  de  cette  station  on  continue  de  remonter  le  ruisseau,  on 
arrive  au  vaste  plateau  du  M  ont-Saint- Vincent,  où  l'on  a  recueilli 
de  nombreux  outils  de  silex  et  des  hachettes  polies  ;  mais  ces  ins- 
truments paraissent  être  des  pièces  isolées,  comme  on  en  rencontre 
d'ailleurs  partout  dans  cette  petite  vallée. 

Il  est  en  effet  remarquable  que  tous  les  champs  cultivés  de  cette 
région,  en  dehors  des  stations,  ont  fourni  un  certain  nombre  de 
silex  taillés  épars  :  ce  qui  semble  indiquer  un  habitat  prolongé  des 
populations  néolithiques. 

Conclusions. 

De  cette  description  très  sommaire  des  stations  préhistoriques 
de  cette  partie  du  département  de  Saône-et- Loire,  onpeut,  je  crois, 
tirer  les  conclusions  suivantes. 

L'homme  de  Vépoque  acheuléenne  a  occupé  différents  points 
de  cette  région  [Oudry,  Toulon,  Ro^ereuil)  pour  la  vallée  de  l'Ar- 
roux;  Le  Baronnet,  et  probablement  La  Tagnerette,  pour  la  val- 
lée de  la  Bourbince.  11  utilisait  le  silex  qu'il  trouvait  sur  place  ou 
dans  les  environs  de  ces  stations,  qui  ont  fourni  de  très  nombreux 
instruments  caractéristiques  de  cette  époque. 

D'où  venait-il  ?  Oti  est-il  allé  en  quittant  celte  contrée  ?  Questions 
que  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  résoudre. 

Les  autres  époques  de  là  période  paléolithique  manquent;  et  les 
quelques  pièces  à  faciès  moustérien  ou  solutréen,  que  l'on  a  trou- 
vées dans  les  stations  néolithiques,  et  que  je  décrirai  peui-étre  un 
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jour  en  détail,  ne  peuvent  avoir  beaucoup  d'importance,  étant  tou» 
jours  peu  nombreuses. 

Enfin,  pour  la  période  néolithique,  quoique  appanenant  tous  à 
l'époque  robenhausienne,  les  gisements  présentent  trois  types 
bien  tranchés. 

1°  Le  type  de  la  vallée  de  l'Arroux  où  les  pointes  de  (lèches  bar- 
belées sont  très  rares  et  où  elles  étaient  probablement  remplacées 
'  par  des  pointes  en  os. 

2°  Celui  de  la  vallée  de  la  Bourbince,  où  quoique  plus  fréquentes 
ces  pointes  ne  sont  pourtant  pas  très  abondantes  (sauf  à  Vitry  que 
nous  mettons  à  part)  et  où  les  grandes  lames  retouchée^  manquent 
ou  sont  très  rares. 

3°  Le  type  du  ruisseau  du  Moulin-Neuf,  où  les  pointes  de  flèches 
barbelées  sont  nombreuses  et  où  les  lames  sont  magnifiques;  des 
stations  sont  pour  moi  contemporaines  du  célèbre  gisement  du 
camp  de  Chassey  :  même  pièces,  même  taille,  etc.,  seul  le  silex 
semble  différent. 

Ces  stations  avec  leurs  outillages  caractéristiques  et  dissembla- 
bles sont-elles  contemporaines?  Ou,  si  non,  dans  quel  ordre  se  sont- 
elles  succédé?  Ont-elles  été  occupées  par  des  tribus  différentes  ; 
ou  marquent-elles  les  diffe'rents  lieux  habités  par  une  même  peu- 
plade pendant  l'évolution  de  son  industrie? 

Autant  de  questions  qui  restent  à  élucider,  et  que  je  laisse  à  de 
plus  savants  le  soin  de  résoudre,  car  dans  cette  note  jen'ai  eu  pour 
but  que  de  résumer  Tétai  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  pré- 
histoire de  cette  région  (i). 

(i)Dan»c«te  vall^  du  Moulin-Neuf,  on  a  recueilli  quelques  aiguitoirt  (ou 
pendeloques)  percés  d'un  trou  de  suspension;  mais  aucun  d'eux  n'a  éli  recueilli 
dans  les  limites  d'une  station  ;  tous  ont  été  trouvés  dans  les  champsculli*és 
où  l'on  a  d'ailleurs  également  recueilli  quelques  objets  de  bronze;  ilest  donc 
trjsdiiâcile  de  les  attribuer  à  l'époque  néolithique. 
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Niveau  >tratf|;raphlque  des  InduatHea 
repréaentâea  à  8alnt-A.cheul  et  &  Montlère* 

e). 


GOHHONT  (d'AmlenB). 

PrariHcur  1  l'Ecole  naToide. 


SilNT-ACHEUL. 

Pour  se  faire  une  idée  bien  nette  des  niveaux  stratigraphiques 
des  industries  de  la  pierre,  que  l'on  a  récoltées  et  que  l'on  récolte 
encore  à  Saint-Acheul,il  est  nécessaire  de  connaître  la  topographie 
du  gisement,  et  là  nature  de  ses'  dépôts  quaternaires. 

Ce  gisement  célèbre  est  situé  dans  le  canton  S.-£.  d'Amiens,  à 
l'extrémité  sud  du  faubourg  de  Noyon,  en  face  du  confluent  de 
l'Avre  et  de  la  Somme  (V.  le  plan,  Fig.   i). 

C'est  une  sorte  de  promontoire  dominant  les  deux  vallées  qui  le 
limitent  au  nord  et  à  l'est,  tandis  qu'à  l'ouest  il  est  bordé  par  un 
ravin  qui  le  contourne  en  partie,  et  le  sépare  des  quartiers  de  Bla- 
moni  (faubourg  de  Noyon)  et  d'Henriville. 

SoD  versant  N.-E.  est  traversé  par  la  route  nationale  d'Amiens  à 
Noyon  (rue  J .  Barni  et  chaussée Périgord},  de  la  rue  de  Cagny  à  la 
descente  du  pont  de  Longueau  sur  l'Avre,  sur  une  longueur  d'en- 
viron i5oo  mètres.  Ce  quartier  tire  son  nom  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Acheul,  dont  les  bâtiments  et  dépendances  sont  adossés 
a  l'église  du  même  nom. 

Le  point  culminant  (altitude  65  mètres)  de  ce  plateau  légèrement 
arrondi  est  situé  en  arrière  du  cimetière  de  Saint-Acheul,  sur  le  che- 
min de  Cottenchy. 

C'est  près  de  cette  plate-forme,  que  limons  et  graviers  quater- 
naires prennent  naissance,  et  s'étendent  sur  les  pentes  S.-E.  N.  et 
N.-O. 

En  arrière,  ua  vallonnement  sépare  la  butte  de  Saint-Acheul  du 
plateau  plusélevé  de  Saini-Fuscien. 

-  Sur  ïe  côté  E..  une  petite  falaise  crayeiise  longeant  la  vallée  de 
l'Avre,  forme  la  limite  extrême  des  anciens  dépôts  quaternaires; 
vers  le  N.-E.,  ils  descendent  doucement  sans  interruption  jusqu'à 
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la  voie  ferrée,  puis  s'inclinent  davantage  jusqu'à  la  rivière  (La  Neu- 
ville-Ies-Amiens);  au  N.-O.  et  à  l'O,  ces  mêmes  dépôts  sont  li- 
mités par  un  escarpement  semblable  à  celui  qui  est  à  l'E.,  peu 
visible  aujourd'hui,  h  cause  des  constructions  qui  le  recouvrent, 
maïs  très  nettement  indiqué  sur  les  anciens  plans  de  la  ville.  Ce  ri- 
deau calcaire  coupait  la  route  deNoyon(rueJ.  Barni)  à  l'angle  de 
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1901-1906.  Ecole  dc>  garfoni.  ru»  Gabriel  de  Horlillel 

et  A.  Gaudrr.  terrain  achelipa 

Y,lle  d'Amiens  et  deiliné  i  lervir  d.  ttoinin  lonque  mut 

e  plateau  aura  *iê  bouleverM  pa 

eitradioni  et  cnralli  par  lee  couilructions;  6.   carrière 

ctuelle  Tellier.   (PI.   t);  7.  car 

Bul<el;  8. 1  l'.ngle  de  la  rue  de  Cagnr.  Croix  Sainl-Firm 

in,  rourlchaui.fos»  Femeuae 

plateau  dn  cdié  N.-O.  veniienl  ic  déverser  dans  la  Somme  (Solitude  Grcsset). 

la  route  de  Cagny  (près  de  la  fosse  Ferneuse,  en  arrière  de  laquelle 
a  existé  un  four  à  chaux}  ;  il  se  continuait  en  longeant  le  chemin  de 
Coitenchy.  C'est  à  la  base  de  cet  escarpement  que  s'éiend  le  fau- 
bourg de  Noyon. 
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Dans  ces  terrains  de  Saîm-Acheul,  des  extractions,  d'où  l'on 
lire  de  la  terre  à  briques,  de  l'argile  à  plafonner,  du  sable  des  fon- 
deurs, du  sable  aigre  à  maçonner,  et  des  silex  pour  l'empierrement 
des  routes,  ont  éié  établies  fort  anciennement.  11  existe  des  docu- 
ments datant  de  1771,  sur  l'extraction  de  la  terre  à  briques  dans  le 
domaine  de  l'abbaye  de  Saint-Acheul.  Mats,  c'est  dans  ces  cin- 
quante dernières  années  que  ces  terrains  sont  devenus  célèbres, 
après  les  découvertes  de  Boucher  de  Perthes  à  Abbeville. 

Les  premières  trouvailles  du  D''  Rigollot  (  1 854),  puis  celles  de  A. 
Gaudry,  Prestvrich,  J.  Evans,  etc.,  ont  cté  faites  dans  les  extractions 
situées  dans  le  triangle  compris  entre  la  rue  J.  Barni  (route  de 
Noyon),  la  route  de  Cagny  et  la  rue  Croix-Saint-Firmin  [altitude 
40.45)  (V.  plan.  f. -y.  1,  1.3). 

Si  nons  consultons  les  documents  relatifs  à  ces  découvertes 
(Buteux,  D'  Rigollot,  N.  de  Mercey,  Prestwîch,  S.  Evans,  etc.), 
tous  s'accordent  pour  dire  que  les  silex  taillés,  du  type  cbelléen,  se 
trouvaient  alors  dans  les  graviers  inférieurs. 

En  1S67.  la  Compagnie  du  Nord  établit  une  ballastière  à  l'autre 
extrémité  S.-E.  du  plateau,  près  du  dépôt  actuel  des  tramways  (2') 
où  des  instruments  du  type  cbelléen  furent  mis  à  jour  dans  les  gra- 
viers inférieurs. 

Après  1 870,  la  bande  de  terrain  primitivement  exploitée  au  voi- 
sinage de  la  rue  de  Cagny,  étant  épuisée,  d'autres  extractions  furent 
commencées  plus  haut,  et  remontèrent  peu  à  peu  de  la  chaussée 
Périgord  (route  de  Noyon)  jusqu'au  cimetière  (altitude  45  à  55), 
dans  l'espace  compris  aujourd'hui  entre  l'Ecole  normale,  le 
boulevard  d-;  Pont-Noyelles  et  la  rue  Abladine  (Fig.  t,  3). 

La  carrière  Fréville,  dont  la  coupe  est  classique,  se  trouvait  près 
du  cimetière  dans  l'angle  compris  entre  la  route  de  Cagny  et  la  rue 
Abladine  (ah.  55);  elle  fut  exploitée  de  i883  à  igoS  {Fig.  1,4). 

Des  extractions  de  sable  et  graviers  de  moindre  importance 
turent  faites  sur  tout  le  plateau,  boulevard  Bapaume  {Fig.  1 ,  5),  rue 
de  Boves,  rue  du  Comte  Raoul,  etc. 

Aujourd'hui  (1907),  les  carrières  restantes sontàl'extrémitéS.-E. 
du  plateau,  derrière  le  dépôt  des  tramways  [Fig.  1 ,  6, 7).  Dans  toutes 
ces  extractions,  des  silex  taillés  furent  trouvés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Lors  des  premières  découvertes,  tous  les  savants  étaient  d'accord 
quant  au  gisement  de  ces  instruments  primitifs  ;  mais  plus  tard  des 
discussions  s'élevèrent,  relatives  à  la  nature  de  ces  industries  de 
Saint-Acheul  et  à  leur  gisement. 

Cette  confusion  résulta  du  fait,  que  dans  les  extractions  d'alti. 
lude  plus  élevée,  vers  le  cimetière,  il  n'a  plus  été  trouvé  (ou  très 


^dby  Google 


rarement)  de  silex  taillés  daïis  les  graviers  inférieurs;  mats, ''|>ar 
contre,  les  sables  roux  et  leurcaillouiis  de  base  donnèrent  ube  autre 
industrie  plus  perfeciionnée,  qui  constitue  l'Acheutéen  actuel. 
Enfin,  on  récolta  aussi  des  silex  taillés  dans  les  limons  supérieurs. 

Il  arriva  donc  queles  boîles  des  ouvriers  ou  des  marchands  ren- 
fermèrent des  instruments  de  diverses  extractions  et  de  différents 
niveaux  qui  étaient  acquis  par  les  visiteurs. 

D'Acy,  qui  explora  le  gisement  dans  ces  2S  dernières  années, 
après  avoirprétendu  que  l'industrie  était  absolument  la  même  du 
haut  en  bas  des  couches  de  Saint-Acheul,  revenait  en  1 894  sur  ses 
premières  affirmations,  en  constatant  une  différence  d'une  assise 
à  l'autre  (1). 

Habitant  le  quartier  Saint-Acheul  depuis  12  ans,  nous  avons, 
dans  ces  5  dernières  années  notamment,  essayé  d'apporter  un  peu 
de  lumière  dans  l'étude  de  ce  gisement;  et  voici  le  résumé  de  nos 
constatations  (2). 

Industrie  des  graviers  inférieurs.  —  Les  graviers  inférieurs  des 
extractions  situées  au  N.-O.  du  gisement,  exploitées  de  1854  a  1870, 
ont  fourni  des  pièces  grossières,  a  talon  épais,  pointues,  à  l'arôte 
sinueuse,  en  silex  noir,  parfois  taché  de  jaune,  peu  patînées  et  sim- 
plement lustrées  (les  coups  de  poing  de  G.  de  Mortillei). 

Vers  la  rue  Pointin,  les  mêmes  graviers  ont  fourni  une  industrie 
très  grossière,  pre'-chelléenne,  à  patine  d'un  jaune  verdâtre  trè* 
profonde. 

Les  pièces  du  type  chelléen  se  sont  surtout  trouvées  à  la  partie 
supérieure  des  graviers  de  fond,  dans  des  intercalations  de  sable 
aigre,  au  froitement  duquel  elles  doivent  leur  lustre. 

Toutes  les  pièces,  figurées  par  Rigolloi,  Evans,  Presiwich,  celles 
récoltées  en  1860  par  M.  A.  Gaudryet  exposées  au  Muséum,  sont 
à  arêtes  vives  et  n'ont  pas  été  roulées,  bien  qu'elles  aient  été  trou- 
vées dans  les  graviers  inférieurs  (3). 

Industrie  des  niveaux  moyens.  —  Au-dessus  des  graviers  infé- 
rieurs et  des  sables  aigress'étendenilestimonsde  l'assise  moyenne: 
lit  plus  ou  moins  épais  de  silex  non  roulés  avec  galets;  sables 
roux  à  points  noirs  ;  limon   grisâtre  à  poupées  calcaires,   parfois 

(1)  i5  février  :8g4  (Soc.  d'Anthropologie).  Diacuision  à  laquelle  prennent 
pan  G.  de  Monillet,  d'AulE  du  Mesnil.  D'  Capitan. 

(î)  V.  Études  parueaau  Bulletin  de  la  Société  Linnienne  du  nord  de  ta  France, 
1905-1907  et  dan*  la  Revue  de  l'École  d'Anthropologie,  igcÔ-i^o?.  —  Nous  re- 
prendrons  plus  complètement  celte  élude  dans  une  monographie  de  Saint* 
Acheul.  que  nous  publierons  lorsque  nous  en  auront  la  faculté. 

i'i)  Avec  ces  instruments  de  lype  pr£-chel1éen  et  chelléen,  noua  avons 
recollé  de*  iclat*  utilisés  et  de  petîuinstrumenttj  grattoirs  et  radoirt  grosaiers. 
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bariolé  de  strates  jaunes  et  de  strates  noires  de  manganèse  ;  limon 
rouge  sableux  (limon  fendillé  de  Ladriëre.  sable  des  fondeurs  des 
ouvriers). 

Dans  la  Carrière  Fréville,  ce  limon  rouge  n'était  pas  séparé  des 
sables  roux  et  ne  formait  qu'une  couche  plus  colorée  et  plus 
argileuse  en  haut  qu'en  bas. 

Ces  limons  sont  le  gisement  des  pièces  acheuléennes. 

I.  —  Ancien  Achëuléen  :  Limandes  à  patine  rousse,  parfois  sans 
patine,  en  silex  gris,  tacheté  de  blanc,  caîllouiis  moyens  et  sables 
roux  qui  les  surmontent.  Ces  pièces  ne  sont  pas  roulées. 

II.  — AcHEULÉEH  supérieur:  Pièces  fines  lancéolées  à  patine 
blanche  lustrée  ;  limon  rouge.  Pièces  non  roulées  (i). 

Industrie  des  niveaux  supérieurs.  —  Cailloutis  base  de  l'ergeron 
(lœss)  :  industrie  à  faciès  moustérieriy  paiîne  d'un  blanc  bleuâtre, 
lames  du  type  Levalloîs,  racloirs  et  pointes  typiques  peu  nom- 
breux, ei  quelques  rares  coups  de  poing. 

Dans  un  petit  cailloutis  qui  sépare  l'ergeron  en  deux  couches, 
nous  avons  récolté  des  éclats  et  des  lames  bleues  (2)  ;  mais,  comme, 
jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  pas  d'instruments  caractéristiques, 
nous  ne  pouvons  conclure  à  leur  égard. 

Au-dessus  de  l'ergeron,  dans  la  partie  inférieure  de  la  terre  à 
briques,  gisent  des  lames  bleues  à  faciès  magdalénien,  avec  grattoirs 
sur  lame  et  des  pointes  burins  (Étude  au  Bulletin  de  l'École  d'An- 
thropologie, juillet  1907). 

Enfin,  dans  la  panîe  supérieure  de  la  terreà  briques,  et  parfois  à 
la  surface  du  sol,  se  trouve  l'industrie  néolithique  :  iranchets, 
perçoirs,  grattoirs,  broyeurs,  percuteurs,  petites  meules,  débris  de 
pollssoir,  poteries,  foyers,  unsbelle  pointe  de  flèche,  etc. 

Celle  superposition  d'industries  diverses  n'est  pas  réalisée  par- 
tout, sur  tous  les  points  du  plateau  (bien  que  dans  la  Carrière 
Teiliernous  ayons  six  industries  différentes  superposées);  mais  elle 
existe  dansl'ensemble  du  gisement.  La  butte  de  Saini-Acheul  a  été 
habitée  depuis  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  les  Acheuléens  se  sont 
cantonnés  successivement  en  des  points  différents  qu'ils  ont  aban- 
donnés pour  des  causes  difficiles  à  déterminer. 

L'ensemble  des  séries  que  nous  avons  récoltées  à  Saint-Acheul 
montre  l'évolution  de  l'industrie  de  la  taille  du  silex.  Entre  les 
pièces  des  différents  niveaux,  il  y  a  des  pièces  de  transition;  on  ne 

(1)  Les  pièces  typiques  «ont  accompagnfesd'éctati  utilisé*  et  de  petit*  iaiim- 
menlf  :  couteaux  à  do*  fpai*  et  pointe*  racloirs. 

(1)  Certaioes  piices  sont  bleuttrei  d'un  c&ti  :  cetuî  repottnt  nir  l'ai^ite; 
l'autre  e*t  complètement  blanc. 
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passe  pas  brusquement  d'un  typeàunautre;  ilya  uneëvolutîon 
lente,  depuis  les  types  primiiirs  des  graviers  inférieurs  jusqu'aux 
types  del'Acheule'en  supérieur;  puis  on  constate  une  modification 
plus  marquée  entre  cette  dernière  industrie  et  celle  des  lames  mag- 
daléniennes ;  enfin  un  changement  complet  à  l'époque  néolithique. 

DÉCOUVERTES  IMPORTANTES  EN  tgoS-igoC. 

Parmi  les  trouvailles  nombreuses  faites  dans  ces  dernières  années 
à  Saînt-Acheul,  deux  découvertes  importantes  nous  ont  permis 
d'élucider,  en  partie,  k  question  des  niveaux  stratîgraphiques  et  de 
leurs  industries  respectives  :  la  première  est  la  mise  à  jour  d'un 
atelierde  taille  paléolithique  ancien;  la  deuxième  est  la  récolte,  en 
place,  de  5oo  instruments,  dans  une  parcelle  de  terrain  restée  vierge, 
très  voisine  des  anciennes  extractions  de  18^4  (V.  Fig.  \). 

DÉCODVERTE   d'uN   AtELIEK  DE  TaILLB. 

Paléolithique  ancien. 

En  décembre  1905,  les  ouvriers  de  ta  carrière  Tellier  ont  misa 
jour  l'extrémité  d'un  atelier  {Fig.  2)  de  taille  paléolithique  ancien, 
dont  j'ai  pu  récolter  tous  les  éléments. 

C'est  à  la  base  de  la  couche  7,  sable  roux  consistant,  que  les 
divers  débris  reposaient  sur  une  surface  horizontale  séparée  des 
graviers  inférieurs  par  un  dépôt  très  dur  de  sable  brun  de  o"io  à 
o"20  d'épaisseur  constituant  l'ancien  sol  oh  étaient  établis  les 
tailleurs  de  silex. 

En  janvier  igo6,  j'ai  commencé  la  publication  de  cette  décou- 
verte dans  le  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  delà  France  ; 
et  M.  Boule  en  a  rendu  compte  dans  V Anthropologie. 

Mais  depuis,  j'ai  pu  récolter  de  nouveaux  et  très  intéressants 
documents  concernant  l'industrie  et  la  faune;  et  je  reprendrai  la 
publication  complète  de  ces  trouvailles  lorsque  j'en  aurai  le  loisir 
et  la  faculté. 

Aujourd'hui,  j'en  donne  un  résumé  succinct. 

Ont  été  récoltés  : 

1°  De  nombreux  rognons  de  sîlei  préparés  pour  le  débitage  et 
portant  des  traces  d'un  commencement  de  taille  ; 

2'  Quantité  de  nucléi  de  toutes  dimensions  ; 

3°  Des  percuteurs  de  diverses  formes  pour  ta  plupart  peu 
utilisés  ; 

40  5.000  éclats  de  débitage;  aujourd'hui,    faute  de  place,    je 
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dois  abandonner  leur  récolte  ei  ne  prendre  que  ceux  qui  présentent 
des  traces  d'utilisation; 
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5°  De  grands  éclats  spécialement  préparés  pour  produire  des  ins- 
uuments  déierminés; 
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6"  Petits  outils  dérivés  de  ces  grands  e'clats  :  racloirs  peu  nom- 
breux; mais  un  bon  nombre  de  lames  â  dos  épats  et  accommodé 
pour  la  préhension  et  que  je  qualidede  couteaux;  l'arête  vive  présente 
des  traces  d'utilisation. 

7"  EnBn  les  gros  instruments  de  divers  types;  il  en  est  d'ina- 
chevés, d'autres  cassés  en  cours  de  fabrication  à  cause  de  nœuds 
dans  le  silex  ;  un  bon  nombre  sont  terminés  et  peu  ou  point  utilisés  : 
très  belles  pointes  à  section  triangulaire  ou  losangique  à  talon 
épais  rappelant  les  pièces  chelléennes  ;  pièces  ovales  grandes  et 
petites,  bien  taillées  sur  le  pourtour,  plates  et  du  type  acheuléen, 
mais  retouchées  sur  une  seule  face. 

La  patine  de  ces  silex  est  d'un  blanc  mat,  différente  de  celle  des 
pièces  de  l'Acheulécn  supérieur  du  limon  rouge, 

A  la  partie  supérieure  de  ce  sable  roux,  nous  avons  récolté  une 
petite  série  d'instruments  sans  patine,  en  silex  noir  ou  gris. 

Tous  CCS  instruments  sont  aussi  frais  que  s'ils  venaient  d'être 
fabriqués;  ils  n'ont  pas  été  roulés.  Nous  avons  pu  récolter  des 
éclats  s'adaptant  dans  l'empreinte  concholdale  de  leur  nucléus. 

Comme  faune,  nousavons  recueilli  :  deux  molaires  d'£'.<i«(i^«iw, 
en  mauvais  état  de  conservation,  mais  que  M.  Boule  a  pu  déter- 
miner. La  première  a  été  découverte  en  juillet  1 906  ;  et  la  deuxième, 
en  avril  1907. 

Dans  je  gravier  sous-jacent,  les  ouvriers  ont  découvert,  îl  y  a 
deux  mois,  l'extrémité  d'une  défense  d'Éléphant,  mesurant  0^70, 
très  faiblement  recourbée,  à  section  circulaire,  et  qui  paraît  bien 
appartenir  à  E.  antiquus. 

Avec  ces  débris  on  a  trouvé  : 

De  très  fortes  molaires  et  des  canons  d'un  très  grand  cheval,  ana- 
logue à  celui  trouvé  à  Grenelle,  et  dont  les  dents  sont  exposées  au 
Muséum,  mais  n'ayant  aucun  rapport  avec  E-  stenonensis. 

Des  ossements  d'un  très  grand  Bovidé  et  des  débris  indétermi- 
nables. 

Le  limon  blanc  8  nous  a  donné  une  belle  faune  de  coquilles  (  1  ) . 

(t)  Usie  des  etpècM  que  nous  avons  récoltées  et  qui  ont  été  déterminée* par 
le  D'  J.  fiBbor(de  Praj^ue)  : 

Hélix  hàpiéa.  Hélix  terrena,  Cltsiin  var.  Commonti  Babor,  Hélix  arbuilorum, 
Cionella  lubriea,  Pupa  poltavica,  Succinea  Schumacheri,  Limuixa  auricularia, 
Limnea  ovata,  Limnea  palustris,  Plantobis  albus,  Ptarnobis  $p.?,  Cycloiloma 
eUgans,  Byltiinia  lettUculata,  Bythioipeum  Obermaieri  tp,  a.,  Valvala  ]pisci- 
nalis,  Unio  lilloralis,  Pisidium  sp.î  —  V.,  pour  plus  de  détail»  :  Bu\.  Soc.  Lin- 
nienne  du  N.  de  la  F..  n°  3bg.  ianv.-fév.  1906. 

Six  autres  espaces  ont  éié  déterminées  depuis  par  le  D'  Ew.  Wust(de  Halle 
■  /Saate);ce  sont  -.Hélix  pulchetia  MuW.,  HeUx  coslata  Mull.,  rïefijr  nemomlis 
Un.,  Pupa  muscorum  Mull.  ip.,  Succinea  paluslris  Lin.,  Succinea  Pfeifftri 
Rossn. 
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Dans  cette  même  carrière,  nous  avons    la  superposition   dirt 


--  j..  Graviers  inférieurs  •■  Une  douzaine  de  pièces  grossières,  aux 
arêtes  altérées,  fortement  paiinées. 

2.  5fl*/erouj:(fK/onii;  Atelier  de  taille,  dont  l'industrie  paraît 
morphologiquement  êtreune  transition entreleChelléen  eiVAcheu- 
léen. 

3.  Partie  supérieure  du  limon  rouge  ■■  Pièces  à  patine  blanche  de 
VAcheuléen  supérieur,  mais  moins  fines  que  celles  trouvées  près  du 
cimetière  (boulevard  Bapaume). 

4.  Petit  Ut  de  sable  blanc  k  la  base  de  l'ergeron,  remplaçant  le 
cailloutis  habituel  :  Pointes  et  racloirs  du  type  moustérien  et  petits 
coups  de  poing  à  patine  bleuâtre. 

5.  Partie  inférieure  de  la  terre  à  briques  -■  Lames  à  ia.c\Hmag- 
dalénien  à  patine  bleuâtre. 

6.  Partie  supérieure  de  la  terre  à  brique:  Instruments  néoli- 
thiques. 

En  ce  qui  concerne  les  limons,  la  carrière  Tellier  offre  la  coupe 
U  plus  complète  de  Saint-Acheul  ;  l'exploitation  successive  de  ses 
différentes  couches  nous  permet  de  contrôler  d'une  manière  très 
sûre  la  stratigraphie  des  différentes  industries. 

Seuls  les  graviers  inférieurs  sont  moins  bien  représentés;  à 
mesure  que  l'on  descend  vers  la  vallée  ils  épaississent;  mais  les 
limons  moyens  diminuent. 

Importantes   DÉcotJVERTEs   rue   de    Cagny, 

AD  VOISINAGE  DES  ANCIENNES  EXTRACTIONS. 

Lors  de  mes  visites  aux  carrières  de  Saint-Acheul,  bien  souvent 
de  vieux  ouvriers  se  plaignant  de  la  rareté  des  «  langues  de  chat  *, 
m'ont  dit  :  «  Ah  I  si  nous  travaillions  dans  la  rue  de  Cagny. ..  C'est 
là  qu'on  en  trouverait  I  • 

Hector  Lefèvre  notamment  ajoutait:  t  Quand  nous  avons  fait 
des  trous  pour  la  plantation  d'arbres  fruitiers  dans  le  jardin  qui  se 
trouvederrière  la  maison  Guidé,  nous  en  avons  trouvé  à  la  manne.  » 
(3oo). 

De  même  M.  Tellier  père  me  disait  aussi  mystérieusement: 
t  Moi  je  connais  un  endroit  où  on  en  trouverait  une  brouettée.  » 

Aussi,  lorsqu'on  février  1906,  j'appris  que  le  jardin  dont  il  était 
question,  situé  au  n"  64  de  la  rue  de  Cagny,  avait  été  acheté  par 
MM.  Briaux  et  Beauvais  avec  l'inieniion  d'y  établir  un  magasin 
à  charbons,  je  ne  le  perdis  pas  de  vue. 

Il  y  avait,  en  effet,  un  intérêt  très  grand  à  savoir  exactement  la 
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nature  et  le  gisement  des  industries  représentées  dans  ce  terrain, 
voisin  des  anciennes  extractions  et  situé,  non  plus  sur  le  plateau, 
mais  sur  la  pente  N.-O.,  à  une  altitude  bien  inférieure,  41  mè- 
tres {[),  en  bordure  du  ravin  conduisant  au  Plainseau. 

Si  les  silex  étaient  aussi  abondants  que  le  prétendaient  les  ouvriers, 
leur  récolte  donnerait  une  idée  exacte  des  trouvailles  faites,  îl  y  a 
5o  ans,  dans  les  terrains  avoisinants  et  au  sujet  desquelles  tant  de 
discussions  passionnées  se  sont  souvent  élevées  chez  les  Préhisto- 
riens. Ce  serait  encore  un  fait  nouveau  susceptible  de  mettre  au 
point  cette  question  si  controversée  du  niveau  stratigraphique  des 
différentes  industries.  Mais  pour  cela  il  nous  fallait  recueillir  l'en- 
semble des  instruments  et  non  quelques  pièces  isolées  et  choisies, 
c'est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  faire. 

Avant  d'établir  le  magasin  à  charbon,  il  fallait  niveler  ce  ter- 
rain en  pente  aboutissant  à  la  rue  de  Cagny. 

Le  terrassement  fut  effectué  par  M.  Bultel,  entrepreneur.  Com- 
mencé à  20  mètres  de  la  rue,  il  s'est  continué  sur  une  profondeur 
de  55  mètres.  La  largeur  du  terrain-  était  de  30  mètres  près  de  la 
rue  et  de  40  mètres  dans  le  fond. 

Soit  une  surface  de  3o  X  55^  i65o  mètres  carrés. 

Les  travaux  commencés  le  i"  mars  se  terminèrent  fin  mai. 

La  couche  de  terrain  enlevée  avait  une  section  triangulaire.  A 
cause  de  la  pente,  les  travaux  n'attaquèrent  tout  d'abord  que  la  par- 
tie superficielle  ;  et  ce  n'est  que  vers  le  milieu  que  l'on  arriva  aux 
couches  inférieures. 

Dans  le  fond,  la  coupe  avait  3  mètres  de  hauteur.  Nous  avons 
relevé  et  photographiés  les  coupes  qui  se  sont  présentées  successi- 
vement au  cours  de  ce  travail,  que  nous  avons  suivi  jour  par  jour. 
Grâce  au  chef  de  chantier,  M.  Oswald  Pourtier,  qui  procédait  à 
l'abattage  de  la  coupe,  j'ai  pu  recueillir  tous  les  silex  taillés,  éclats 
et  nucléi  qui  furent  trouvés. 

La  coupe  la  plus  complète  que  nous  ayons  relevée  est  celle 
prise  sur  le  côté  gauche  de  l'extraction  [Fig-  3). 

Mais  les  couches  s'inclinent  aussi  vers  la  droite  sur  la  rue  Jules- 
Barni  oCi  elles  se  perdent  et  le  plus  souvent  vokî  l'aspect  de  la 
coupe. 

i"  Couche  de  sable  très  gras,  bieffeux,  très  coloré  en  rouge, 
mêlé  de  silex  et  de  galets  ravinant  une  2'  couche  formée  de  sable 
blanc  aigre  mêlé  de  craie  et  de  silex  qui  elle-même  ravine  la  craie 
sous-jacente. 

n  mai  par  M.  Dupont,  conducteur  de>  Pontt  et 
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Il  est  évident  que,  dans  cette  coupe,  la  couche  supérieure  roufce 
correspond  aux  assises  moyennes  de  la  coupe  complète  de  Saint- 
Acbeul  :  limon  rouge  et  sable  roux  avec  caillouiis  à  ta  base  les 
couches  supérieures,  terre  à  brique  et  ergeron,  manquent. 

C'est  grâce  à  ceue  différence  entre  la  nature  des  deux  couches 
qu'il  nous  a  été  facile  de  faire  la  séparation  des  instruments.  En 
effet,  tous  ceux  trouvés  dans  la  couche  rouge  étaient  enduits  de 
sable  roux  tris  gras,  collant,  ne  se  détachant  pas  de  la  pièce;  tan- 
dis que  les  pièces  trouvées  à  même  le  sable  aigre  sont  nettes  avec 
un  peu  de  sable  blanc  dans  les  creux  du  silex  ;  quant  aux  coups  de 
poing  recueillis  dans  la  base  du  gisement,  près  de  la  craie,  ils  por- 
tent des  traces  de  cette  substance. 

Il  fut  convenu  que  les  silex  ne  seraient  pas  nettoyés;  nous  les 
enlevâmes  d'ailleurs  au  jour  le  jour.  Les  prévisions  des  vieux 


fît.  3.  —  Coure  t  SiiMT-AcKiUL  ;  Rut  <fi  Cagn/,  nui  1907.  —  UgaJt  :  1,  letrc  ligtaJe 
((»3al;  3.  ubleiouibica'cuKHbledEi  fondeur.)  (o-3d);3,  liiroa  blanc  junllrt,  dit  terre  i 
pilM  (Q-30)  ;  4.  ubU  jianiire  (o>3o)  :  i,  itble  bltoc  (0>3o]',  mêUnic  de  ubie  bUinc,  de  cnia 
ndoilei  i-So. 

terrassiers  se  réalisèrent.  Dès  les  premiers  coups  de  pioehc  des 
langues  de  chat  apparurent  et  il  ne  se  passa  guère  de  journée  sans 
qu'il  en  fût  mis  à  jour.  Certains  jours,  Pourtier  en  récolta  une 
douzaine  ;  malgré  sa  surveillance  active,  les  charretiers  qui  empor- 
taient la  terre  qu'il  avait  abattue,  en  recueillirent  aussi  quelques-uns 
en  déchargeant  leurs  tombereaux.  Enfin  l'ouvrier,  qui,  plus  tard, 
tamisa  cette  terre  à  la  vannette,  en  recueillit  encore  plusieurs  dou- 
zaines; mais  toutea  me  furent  vendues. 

L'ensemble  comporte  S^n  langues  de  chat  ou  coups  de  poing 
proprement  dits;  plus  5oo  débris  divers,  éclats  utilisés,  petits  ins- 
truments et  gros  nucléi. 

Les  gros  instruments  se  décomposent  ainsi  : 

t**  Série.  —  Pièces  grossièrement  taillées,  simplement  éclatées, 
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gisant  à  la  base  des  graviers  inférieurs,  dans  un  mélange  de  craie 
et  de  silex. 

Leur  patine  est  profonde,  leurs  arêtes  usées. 

Ils  sont  assez  rares  :  environ  3o.  Cette  rareté  est  due  à  ce  que  le 
travail  du  nivellement  a  peu  entamé  les  couches  inférieures,  étant 
données  les  deux  pentes  du  terrain,  N.-E.  et  N.-O. 

2*  Série.  —  Instruments  à  faciès  cAe//é'eR,  en  silex  noir,  avec 
nœuds  jaunâtres,  sans  patine,  simplement  lustrés  :  coups  de  poing 
à  talon,  pointus,  à  l'arête  sinueuse;  un  bon  nombre  ont  encore  la 
croûte  du  silex  à  la  partie  inférieure;  avec  ces  coups  de  poing  (les 
fierons  des  ouvriers)  il  y  a  aussi  des  pièces  ovales  complètement 
taillées  sur  le  pourtour,  mais  en  général  assez  épaisses.  —  300  ins- 
truments. Gisement  :  sable  blanc  et  mélange  de  sable  et  graviers 
inférieurs, 

3*  Série.  —  Instruments  amygdaloldes  complètement  taillés  sur 
le  pourtour,  plats,  en  silex  jaune  caractéristique,  san?  paiine,  mais 
non  lustré.  Ces  pièces  oni  l'arête  tordue  au  Heu  d'être  recti- 
ligne. 

Comme  ceux  que  nous  avons  récoltés  dans  les  gisements  du  pla- 
teau et  notamment  au  boulevard  Bapaume,  ihsom  gauches  et  cela 
est  intentionnel,  puisque  nous  retrouvons  la  même  forme  sur  des 
centaines  de  pièces.  Cette  taille  particulière  a  pour  effet  de  rendre 
l'instrument  plus  préhensible,  plus  maniable  par  conséquent. 

Ils  sont  au  nombre  de  3ooet  je  les  rapportée  ï Acheutéen ancien. 
Gisement  :  mélange  de  sable  roux  et  silex,  couche  rouge  supé- 
rieure. 

4'  Série.  —  A  la  surface  de  la  couche  de  limon  rouge,  il  est 
resté  quelques  petites  traînées  de  graviers  grisâtres,  restes  des 
caillouiis  supérieurs,  parmi  .lesquels  ont  été  récoltés  cinq  éclats 
Levallois  à  patine  blanche.  J 

Malheureusement,  comme  faune,  nous  n'avons  trouvé  qu'une 
dent  de  grand  Bovidé  dans  les  assises  inférieures. 

Malgré  cela,  l'ensemble  de  ces  trouvailles  constitue  un  docu- 
ment jimportant,  concernant  Saint-Acheul,  qui  m'a  paru  digne 
d'être  signalé. 

M0NT1ÈRES>LÈS-A  MIENS. 

Moniières  est  une  des  sections  d'Amiens,  située  à  l'ouest  de  la 
ville  à  l'extrémité  opposée  de  Saint-Acheul;  les  deux- points-  sont 
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disunts  de  6  kilomitres  que  le  tramway  actuel  franchit  en  3o  mi- 

Comme  à  Saint-Acheul,  les  exploitations  de  silex  y  ont  été 
établies  depuis  5o  ans,  dans  la  partie  de  la  vallée  qui  s'étend  entre 
la  voie  terrée  (ligne  Amiens  à  Abbeville)  et  la  rive  gauche  de  la 
Somme. 

Dans  la  coupe  générale  de  la  vallée,  que  nous  relevons  actuelle- 
ment, les  limons  de  graviers  s'étendent  sans  interruption  du  point 
43  mètres,  situé  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  du  chemin  de  fer 
(Carrière  Muchembled,  route  de  Saveuse)  jusqu'au  fleuve  (alti- 
tude :  30-33  mètres). 

Monlîères  est  situé  également  au  confluent  de  deux  cours  d'eau  : 
la  Selle  et  la  Somme. 

L'aspect  général  des  gravières  de  ce  gisement  est  assez  confus; 
aussi  les  auteurs  les  ont-ils  rangées  dans  le  type  dit  «  ballastière  ■  et 
D'ont-ils  pas  fait,  jusqu'à  ce  jour,  de  divisions  dans  les  graviers  qui 
apparaissent  au-dessus  del'ergeron. 

De  même,  il  a  été  admis  que  Montîéres  ne  fournissait,  en  dehors 
du  Néolithique,  que  des  éclats  roulés  du  type  Levallois. 

Cependant,  une  étude  attentive  et  suivie  des  différentes  coupes 
et  des  industries  que  renferment  les  dépôts,  permet  de  constater 
quelques  faits  intéressants  nouveaux. 

Couches  que  l'on  peut  obtenir.dans  l'ensemble  du  gisement,  dans 
leur  ordre  de  superposition  : 

I*  Terre  à  briques,  surmontée,  près  dû  fleuve  (marais  d'Etouvy), 
d'une  couche  de  terre  grise,  puis  de  terre  noire  de  marais. 

Ce  dépôt  renferme  une  belle  industrie  néolithique  en  silex  jaune, 
avec  de  fort  beaux  tranchets  et  des  lames  bleuâtres  à  faciès  mag- 
dalénien . 

3°  Ergeron  différent  de  celui  de  Saint-Acheul,  et  se  divisant  aussi 
en  deux  lits  séparés  par  un  petit  caillouiis  qui  ne  nous  a  rien  donné 
encore. 

i*  Cailloutis  base  de  l'ergeron  avec  industrie  de  lames  étroites 
mais  épaisses,  en  silex  noir  ou  brun,  sans  patine,  qui  rappellent 
des  {ormes  magdaléniennes . 

4°  Limon  d'un  gris  blanchâtre^parfois  noir  aveccoquilles:  Hélix, 
Soccinées. 

5*  Cailloutis  à  la  base  de  ce  limon  (1). 

(1)  Il  est  trè*  difficile  de  préciser  es  point,  les  ouvrier!  faitant  tomber  avec 
lapitKc  toute  la  partie  «upérieure,  limon  gril  elles  deux  caiHoutia;  mais,  ce  qui 
Ht  urtuac'anqu'tlyalàdfuiinduatriesdifréreDCeB,  et  comme  forme  Cl  comme 
pilipe  :  d'un  cdté  dct  lame*  <troite«  ;  de  l'autre  des  iclats  sublriangulaires  et  de 
in  inuruinenta  retouchés  sur  les  deux  faces. 
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Dans  le  limon  gris  et  probablement  dans  le  catlloutis  qui  est  à  sa 
base.on  trouve  une  indus  trie  à  patine  blanche  très  belle,  comportant 
des  éclats  Levallois  non  roulés,  des  racloirs  et  des  pointes  triangu- 
laires très  finement  retouchées  sur  les  deux  arêtes. 

A  ce  même  niveau,  nous  avons  récolté,  en  avril  dernier,  une 
pièce  de  o°i  2  de  long,  sur  o"o6  de  large,  très  finement  taillée  sur 
les  deux  faces,  dont  les  épaisseurs  sont  de  o^o  1 2  au  talon,  o'ooS  au 
centre  et  o'"oo4  vers  l'extrémité  et  pouvant  rivaliser,  comme  finesse, 
avec  les  types  solutréens. 

Il  est  à  remarquer  que  souvent  le  limon  gris,  Intercalé  entre  le 
i"  et  le  2*  cailloutis,  a  disparu,  alors  les  deux  graviers  sont  confon- 
dus et  les  industries  qu'ils  renferment  sont  mélangées,  ce  qui  rend 
très  difhcile  l'étude  stratigraphique  de  ces  couches. 

ô"  Au-dessous  du  2*  cailloutis,  dans  des  poches  de  ravinement, 
nous  avons  retrouvé  des   lambeaux  de  limon   rouge  fetidîllé  bien 


Dans  la  carrière  Tattegrain,  nous  avons  relevé  et  photographié, 
dans  une  petite  poche,  la  superposition  suivante  au-dessous  du 
cailloutis  à  la  base  de  l'ergeron. 

A.  Limon  grisâtre  avec  Succinées. 

B.  Limon  rouge  fendillé  typique. 

C.  Limon  gris  jaunâtre  panaché  de  glaise. 

En  septembre  dernier  nous  avons  fait  constater  le  fait  à  M.  Rutot 
«depuis  par  MM.  Laville  de  Paris  et  Douxami  de  Lille. 

Mais  le  plus  souvent,  à  la  place  de  ce  limon  rouge,  se  trouve  une 
couche  de  graviers,  dans  laquelle  se  trouve  une  industrie  fort  belle 
du  type  de  VAcheutéen  supérieur,  mais  à  faciès  particulier.  Toutes 
les  pièces  sont  pointues  et  triaogulaires,  souvent  à  patine  bleuâtre 
et  très  fines  ;  intactes,  non  roulées, 

7"  Vient  ensuite  un  dépôt  assez  constant;  à  Montières,  c'est  un- 
lîmon  blanc,  sableux,  calcaire,  dit  terre  à  pipe,  sans  industrie,  mais 
avec  faune. 

Parfois  cette  couche  est  également  ravinée  parles  graviers  sup^ 
f  ieui's  et  elle  manque.  Elle  paraît  être  un  dépôt  d'eau  assez  calme, 
une  sorte  de  vase  desséchée. 

S"  Graviers  rouxdésignés  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  v  cail- 
louxcroulantSB,  renfermantune  belle  industrie  du  type  XcAeu/^en  /, 
de  forme  également  triangulaire  et  dont  les  instruments  ne  sont 
pas  roulés. 

Parfois  ce  gravier  repose  sur  la  craie. 

10°  Mais  en  descendant  vers  la  vallée  il  repose  souvent  sur  un 
gravier  compact,  cimenté  de  calcaire  tuffeux  qui  renferme  une 
grossière  industrie  à  taciès  c/tr/i^en,  lourde,  aux  arStes  usées.   Il 
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arrive  aussi  que  les  cailloux  roux  ou  noirs   forment  des  lits  sirati' 
fiés  dans  ces  graviers  blancs. 

Nous  avons  noté  ces  couches  dans  la  partie  moyenne  de  Mon- 
tières.  (C-  Muchembled.) 

A  Etouvy,  près  du  fleuve,  les  couches  sont  moins  nombreuses. 
Au-dessous  de  l'ergeron,  cailloutis  et  graviers  forment  une  masse 
compacte,  avec  des  straies  de  limon  blanc.  C'est  laque  se  trouvaient 
les  ballasiières  anciennes  de  Montières  qui  ont  donné  à  la  fois  des 
pièces  grossières  très  altérées  et  des  éclats  Levalloisaux  arêtes 
émoussées.  C'est  ce  qui  avait  fait  croire  que  Montières  ne-  donnait 
que  du  Moustérien.  Il  était  d'ailleurs  difficile  dedémcler  des  niveaux 
strati graphiques  dans  ces  masses  de  graviers. 

Faune.  —  Comme  faune,  Montières   nous  a  donné: 

Terre  à  briques  avec  industrie  néolithique  :  petit  bœuf  des  tour- 
bières {Bos  iongifrons),  et  un  peiii  cheval. 

L'ergeron  et  tes  cailloutis  supérieurs: 

Mammouth  assez  abondant;  dents  à  lamelles  serrées  et  ëtroties, 
défenses . 

Rhinocéros  ricAor/tiniM, molaires  supérieures  et  inférieures;  grand 
cheval;  grand  Bovidé. 

Le  limon  blanc  (terre à  pipe)  a  fourni:  Cervus  megaceros  (base 
d'un  bois);  cheval;  bœuf;  et  mammouth. 

Des  lits  de  sables  blancs  intercalés  dans  les  graviers  de  la  carrière 
Bouimy  ont  donné  :  deux  dénis  d'hippopoiame;  molaires  d'un 
cheval  très  ancien  ;  grand  boeuf;  une  phalange  d'un  asînien.  M.  Dc- 
lambre  a  récolté  Ursus priscus . 

La  plupart  de  ces  ossements  ont  été  déterminés  par  M.  Boule. 

En  résumé,  il  semble  bien  qu'il  y  ail  à  Moniières  une  évolution 
sur  place  d'une  industrie  différant  un  peu  de  celle  de  Satnt-Acheul  ■ 
nousn'yirouvonspas  le  type  ovale,  maison  type  pointu  triangulaire, 
qui  va,  ense  perfectionnant,  des  graviers  de  base  aux  cailloutis  supe'- 
rieurs. 

Vient  ensuite  une  industrie  de  lames  sans  coup  de  poing  avec 
deux  faciès,  et  enfin  le  néotilhique. 

Tel  est  le  résumé  de  nos  constatations  dans  ces  dernières  années. 
Il  nous  reste  bien  des  points  à  préciser,  notamment  la  détermina- 
tion exacte  de  ces  industries  à  faciès  , magdalénien,  trouvées  au- 
dessus  et  au-dessous  de  l'ergeron  à  Montières  et  de  l'industrie  des 
cailloutis  de  l'ergeron  de  Saint-Acheul. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  félicite  très  vivement  M.  Commont  de  la 
très  importante  communication  qu'il  vient  de  faire.  Il  insiste  sur- 


^dby  Google 


-  i3o  - 

tout  sur  la  mëthode  de  M .  Commont  et  sur  ses  données  géologi- 
ques très  précises,  qui  ont  permi  de  démontrer  que  les  instruments 
avaient  été  taillés  sur  place.  C'est  avec  des  fouilles  et  des  observa- 
tions aussi  méthodiquement  et  aussi  scrupuleusement  faites  que 
l'on  obtient  des  renseignements  aussi  imporunts. 

M.  Renaud  [de  Vendôme)  demande  s'il  a  été  trouvé  dans  ces 
couches  des  types  analogues  auxéolithes. 

M.  CoHHONT  répond  qu'il  a  été  trouvd  des  types  éolithiques  dans 
les  graviers  inférieurs. 

M.  MoNTELiDs  demande  que  le  travail  de  M.  Commont  soit 
publié  en  entier  avec  des  croquis  des  fouilles  de  Saint- Acheul.  Ces 
figures  seront  d'une  très  grande  utilité. 

M.  Paul  GiROD  demande  si  M.  Commont  a  constaté  un  faciès 
magdalénien  dans  les  outils  qu'il  a  trouvés. 

M.  Commont  dît  qu'il  a  trouvé  une  industrie  à  faciès  magdalénien 
dans  la  terre  à  briques  à  Saint-Acheul,  Montières,  Renancourt,  etc. 

A  Montières, il  existe  une  deuxième  industrie  de  lames  au-dessous 
de  l'ergeron. 
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SEANCE  DU  Mardi   i3  AOUT  1907  (Matin). 


Présidence  de  M.  le  P'   VALDEMAR  SCHMIDT, 
Président  d'honneur. 


II.  —  PfUbHISTOBXQTTB  BN  OÉNÉRAL  {suite). 


L.a  Mlèvro  Préhistorique. 

Restes  de*  Industrie»  des  Ages  de  la  Pierre. 

Résumé  des  relevés  ftetts  Ji  ce  four 

J.  de  SAINT-VENANT  (de  Nevers). 

A.  Période  paléolithique.  —  On  n'a  rencontré  de  reliques  de 
cette  période  qu'à  la  surface  du  sol  ou  dans  sa  couche  végétale. 

Sur  23  communes  dont  les  territoires  en  ont  livré,  14  ont  donné 
des  coups  de  poing  ou  racloirs  caractérisés,  des  types  de  Chelles  ou 
du  Moustier,ex  16,  des  instruments  variés  (racloirs,  lames,  pointes), 
assez  frustes,  mais  accompagnant  des  modMes  quaternaires  plus 
nets. 

Dans  4  communes,  ces  objets  groupes  affectaient  les  allures  de 
stations  ou  ateliers,  avec  éclats  de  fabrication  et  pièces  de  rebut. 

Les  siln sauvinienSf  ainsi  appelés  par  le  D'  H.  Jacquinot  parce 
qn'il  les  a  recueillis  surtout  dans  la  commune  de  Sauvigny-les- 
Bois,  à  quelques  kilomètres  de  Nevers,  étaient  regardés  par  leur 
inventeur  comme  pouvant  servir  de  transition  entre  les  deux  âges 
delà  pierre  (i);  nous  les  avons  ici  classés  paléolithiques,  bien  qu'on 
y  rencontre  des  types  néolithiques  en  mélange,  mais  sans  instru- 
ments polis,  ni  pointes  de  flèches...  ;  du  reste  il  n'en  a  été  signalé 
que  sur  3  communes,  Sauvigny,  Cbeveoon  et  Marzy. 

(j)  Matériaux,  Xr,  1877,  p.  435.  —  Bull.  Soc.  Nivern.,  1877,  IX,  p.  3t3  M 
1884,  XI.  p.  aoi.  —  Coag.  Intern.  de  Budapest,  1877,  —  Lta  %\ln  rfcoll*» 
ptr  Jacquinoi  ont  été  donnfi  partie  au  Mut£e  de  Saint-Gerniain,  partie  a  celui 
(!•  Neren.  Cet  derniers,  depuii  nombre  d'aonées  remiséi  dans  ud  grenier  de 
l'HAtel  de  Vilte,  proche  le  Mui^e  d'Histoire  naturelle  et  des  Beaux-Ans,  el  tout  à 
hit  sfparéi  des  Mutées  archéologiques,  occupent  des  caisses  où  il  n'est  guère 
poasible  de  les  visiter. 
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B.  Période  néolithiqde.  —  I.  Monuments  mégalithiques.  — 
Aucun  de  ceux  qui  figurent  sur  la  liste  de  la  Sous-commission  cons- 
tituée pour  leur  étude  ne  nous  3  semblé,  à  Texamen,  présenter  de 
réels  caractères  d'authenticité. 

Ces  masses  Ittbiques  sont  constituées  par  des  blocs  isolés  ou 
groupés,  se  présentant  comme  s'ils  avaient  été  relativement  épar- 
gnés par  la  corrosion  naturelle  qui  a  délité  leur  voisinage;  plusieurs 
de  ces  blocs  sont  demeurés  en  équilibre  sur  des  sommets,  ou  con- 
servent un  contact  plus  ou  moins  étroit  avec  la  roche  sous-jacettte, 
qui  est  toujours  de  même  nature  que  la  leur  (i;ranite  ou  porphyre). 

Par  suite  des  fissures,  quelquefois  assez  régulières  pour  ressem- 
bler à  des  clivages,  quelques-uns  affectent  la  forme  de  grandes 
tables,  surmontant  même  dans  deux  ou  trois  cas  une  cavité,  qui 
rappelle  assez  une  cella  de  dolmen  ;  mats  l'examen  prouve  qu'elle 
aussi  est  de  tormation  naturelle  (i|. 

Assez  souvent  ces  rochers  sont  en  différcnu  points  de  leur  face 
supérieure,  excavés  en  bassins  ou  cuvettes  aux  arêtes  arrondies, 
plus  ou  moins  grands  et  réguliers,  et  communiquant  parfois  entre 
eux  au  moyen  de  rigoles;  quand  un  de  ces  canaux  est  devenu  très 
large  avec  le  temps,  il  en  résulte  des  cavités  en  forme  de  8  ou 
mieux  de  violons,  où  Ton  a  voulu  voir  des  formes  anthropoïdes 
intentionnelles.  On  ne  doit  pourtant,  là  encore,  reconnaître  que  le 
résultat  de  l'action  très  lente  des  eaux,  sans  doute  devenues  acides 
au  voisinage  de  la  végétation  (arbres  surplombant,  dépôt  de  ter- 
reaux de  feuilles,  mousses  et  lichens  de  la  surface  de  la  pierre...)* 

Nous  avons  relevé,  dans  36  communes,  38  de  ces  pierres  à 
légendes,  ou  au  moins  le  souvenir  de  plusieurs  d'entre  elles  qui  ont 
disparu  ;  elles  rentrent  dans  les  catégories  des  faux  mégalithes, 
pierres  à  bassins  naturels,  pierres  branlantes,  ou  simplement 
bizarres  et  curieuses;  elles  ont  souvent  reçu  des  noms  d'un  pitto- 
resque effet. 

Nous  pensons  que  l'action  de  l'homme  n'a  pu  se  faire  sentir  que 
dans  la  disposition  des  quelques  pierres  qui  suivent. 

!■>  Dolmens.  A  l'ouest  de  Saint-Saulge,  près  de  la  limite  deJailly, 
on  voit  dans  les  fourrés  de  la  forêt  communale  une  belle  table  effon- 
drée entre  des  pierres  qui  lui  ont  peut-être  servi  de  supports  ;  une 
fouille  projetée  en  décidera.  Aux  environs,  toujours  dans  la  forêt 
ou  non  loin  de  son  périmètre,  on  rencontre  quelques  emplacements  . 
bien  marqués  par  une  accumulation  de  pierres  semblables,  qui  ont 
pu  être  des  piliers  de  dolmens  et  des  morceaux  de   tables    brisées. 

{1) Fort-Chevresie, à  Saint-Britton;  Maison-du-Loup,  iChAteau-Chinon.  —On 
peui  dire  que  tous  ces  rochers,  qui,  dan»  la  Nièvre  oni  été  prit  pour  des  Méga- 
liibes,  sont  sn  granit  plus  ou  moins  porphyroid»,  roche  assez  attaquable  par 
les  agents  naturels  de  cr         '- 
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Aucun  de  ces  emplacements  n'a  encore  été  fouillé,  ni  signalé;  mats 
on  a  recueilli  fonuîiement  aux  pieds  d'une  de  ces  pierres,  émer- 
geant du  sol  de  deux  mitres,  une  très  belle  hache  en  silex  poli  de 
o"i8. 

2"  Menhirs-  Seul  le  Çhaiilou-Magnien,  pierre  qui  depuis  i885 
gît  renversée  à  i  kilomètres  au  nord  d'imphy,  semble  bien  avoir 
été  un  vrai  menhir,  élevé  d'un  peu  plus  de  3  mètres. 

D'après  des  renseignements  que  nous  avons  recueillis,  deux  ou 
trois  autres  pierres  dressées  ont  pu  être  Également  authentiques; 
mais  elles  sont  aujourd'hui  détruites.  Toutes,  comme  le  Chaillou- 
Magnien,  étaient  situées  en  dehors  des  terrains  cristallisés,  où  se 
montrent  les  faux  mégalithes. 

II.  Po/iMOirj.  —  Un  seul  exemplaire,  fort  petit  (o"28;  19/4), 
a  été  trouvé  en  t86o  dans  la  commune  de  Toury-Lurcy,  près 
Decize;  c'est  une  mince  plaquette,  assez  régulière,  de  grès  ferru- 
gineux, montrant  trois  gouttières  fusiformes  sur  une  face,  et  une 
légère  excavation  sur  toute  l'éiendue  de  l'autre  (inédit). 

III.  Foyers.  —  Un  seul  a  été  relevé,  semblant  bien  néolithique. 
II  avait  la  forme  d'une  grande  fosse  cubique,  et  renfermait  quelques 
lames  et  éclats  de  silex  assez  grossiers,  des  os  fendus  et  sciés,  plus 
ou  moins  brûlés,  et  de  la  poterie  grossière,  avec  cendre  et  charbon. 
Peut-être  doi'.-on  y  voir  un  fond  de  cabane?(Près  Saini-Pierre-lc- 
Moutier  :  inédit]. 

IV.  Stations  et  ateliers.  —  On  a  signalé,  dans  13  communes, 
un  ou  plusieurs  emplacements  oii  se  sont  montrés  accumulés  des 
lames,  pointes,  percuteurs  ou  molettes,  outils  brisés  ou  inachevés, 
parfois  des  haches  polies  et  des  pointes  de  flèches,  avec  nombreux 
éclats,  et  parfois  de  la  poterie*  Parmi  les  plus  intéressants,  on  peut 
citer  ceux  de  la  Sablière  â  faint-Parize  et  des  Crtsenons  à  Oudan. 

Dans  le  sud-est  du  département  deux  communes  ont  été  signa- 
lées comme  contenant  des  stations  de  très  petits  silex  à  formes  géo- 
métriques (M.  Desforges). 

V.  Objets  isolés  ou  réunis  en  nombre  restreint.  —  146  haches 
en  pierre  polie  ont  été  recueillies  dans  60  communes  différentes; 
celles  en  silex  sont  en  minorité  (5i  contre  63  en  roches  diverses, 
généralement  cristallines  ;  pour  les  33  autres,  la  matière  n'est  pas 
précisée). 

On  n'a  rencontré  que  4  hachettes  néolithiques  en  silex  simple- 
ment taillé  par  éclats,  et  peut-être  préparées  ainsi  en  vue  du  polis- 
sage; 43  communes  ont  livré  d'autres  instruments  en  silex  plus  ou 
moins  bien  ouvré,  ne  rappelant  aucunement  les  formes  paléoli- 
thiques :  entre  autres,  quelques  belles  lames,  dont  quatre  seulement 
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sûrement  en  silex  de  Pressigny,  et  dans  8  communes  une  trentaine 
de  pointes  de  flèches  variées  comme  forme  et  comme  travail. 

En  résumé  1 14  communes,  sur  3i3  que  comporte  le  départe- 
ment, ont  fourni  à  nos  relevés  des  instruments  en  pierre  taillée  ou 
polie.  Les  régions  N.-O-,  centrale  et  N.-E.,  se  sont  montrées  les 
plus  pauvres,  et  celle  du  S.-E.,  au  contraire,  assez  riche  relative- 
ment (i). 

En  faisant  la  part  de  l'Insuffisance  des  recherches,  il  apparaît 
que  la  Nièvre  n'est  pas  très  largement  dotée  à  ce  point  de  vue  spé- 
cial qui  nous  occupe,  et  elle  ne  peut  rien  offrir  rappelant  même  de 
loin  les  richesses  des  pays  voisins  :  la  région  d'Othe  et  les  grottes 
d'Arcy  dans  l'Yonne;  les  stations  de  Soluiré  et  de  Chassey  dans 
Sa6ne-ct-Loire,  même  la  région  d'Oizon  dans  le  Cher. 

Mais  il  est  juste  de  reconnaître  que  la  nature  de  la  surface  du 
sol  dans  ce  pays  rend  assez  difficile  la  découverte  des  objets  qu'il 
renferme,  car  la  Nièvre  a  plus  de  la  moitié  de  sa  superficie  occupée 
par  des  bois  et  des  prairies  naturelles,  qui  sont  sa  gloire  et  sa  ri- 
chesse, mais  le  désespoir  des  chercheurs. 

Inutile  d'ajouter  que  ce  premier  travail  d'ensemble,  tentésur  la 
préhistoire  du  Nivernais,  n'a  d'autres  prétentions  que  de  grouper 
toutes  \ti  découvertes  qui  ont  pu  se  révéler  à  nous  jusqu'à  ce  jour, 
et  de  poser  des  premiers  jalons;  la  porte  est  ouverte  aux  bonnes 
volontés  pour  continuer  l'œuvre. 

M.  Desforges  (Fléty),  —  En  ma  qualité  de  Nivernais,  je  me 
râfouis  de  la  publication  de  l'inventaire  de  M.  de  Saint- Venant; 
mais  je  crois  que  cet  inventaire  renferme  quelques  Inexactitudes. 
Les  pièces  importées  du  Grand  Pressigny  sont  plus  nombreuses 
que  ne  semble  le  croire  M.  de  Saint-.Venant.  Rien  qu'à  Fléty, j'en  ai 
recueilli  une  dizaine  :  des  pointes  de  javelot  pour  la  plupart. 

Quant  aux  pierres  à  bassins,  cuvettes,  elles  sont  assez  communes 
dans  leMorvan;  et  quelques-unes  sont  d'une  authenticité  Indiscu- 
table. —Je  citerai  notamment  une  pierre  à  deux  cupules,  régulière- 
ment creusées  et  polies,  que  j'ai  remarquée  sur  le  Mont  Dosne,  à 
côté  du  Monument  appelé  i  Autel  à  sacrifices  »,  monument  que  je 
laisse  en  dehors  de  la  discussion. 

M.  Edmond  Hue.  —  11  est  évident  que  M.  de  Saint-Venant  a 
limite'  son  inventaire  aux  grandes  lames  pressiniennes  offrant  un 
réel  intérêt,  et  n'y  a  pas  compris  les  nombreux  fragments  qu'il  peut 
connaître. 

(1)  On  peut  faire  cette  remarque  que  tei  rares  reliques  paUoiiihJquet  qu'on 
a  rencontrées  dans  la  Niérre,  se  sont  montras,  en  général,  reli(ivemei)t  voisi- 
nes d«8  cours  d'eau. 
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I<e  Préhistorique  aux  envlrouadu  Mont-VenLonx. 

I.   •—    Région    Bud-Oueal    <r"    Partie). 

Q«uU*MMilr0  «nclen,  moyea,  et  aiipArleiir.—  N«olHtalqa«. 


M.   DETDIER, 

Notii»  k  CucuiOD  (VhcIuh). 

La  région  du  Mont-Ventoux,  la  grande  montagne  du  sud-est  de 
la  France,  présente,  au  point  de  Vue  préhistorique,  un  intérêt 
indéniable  qu'il  est  utile  de  faire  connaître  {Fig.  i). 

La  région  étant  trop  vaste  et  les  gisements  trop  nombreux  pour 
être  décrits  complètement  dans  le  cadre  qui  nous  est  ici  réservé, 
nous  nous  bornerons  pour  aujourd'hui  à  décrire  une  premiëre 
série  d'ateliers  etde  stations  situés  au  sud-ouest  du  Mont-Ventoux, 
et  disséminés  sur  divers  points  de  la  circonscription  territoriale  du 
canton  de  Mormoiron,  arrondissement  de  Carpemras  (Vaucluse). 

Une  bonne  partie  du  canton  de  Mormoiron  offre  les  conditions 
que  recherchait  Thomme  préhistorique  pour  établir  son  atelier  ou 
son  habitat. 

Deux  des  facteurs  indispensables,  pour  le  moins,  se  présentaient 
à  lui  d'une  manière  avantageuse  :  l'eau  pour  son  alimentation,  et 
le  silex  comme  matière  première  pour  la  fabrication  des  outils. 

L'eau  est  fournie  par  les  nombreuses  sources  qui  descendent  des 
vallons  du  Mont-Ventoux,  ou  qui  prennent  naissance  dans  ses  bas 
coteaux  gréseux  ou  sablonneux,  qui  reposent  sur  des  couches 
ocreuses  ou  argileuses. 

Quant  au  silex,  il  s'y  trouve  en  abondance  et  souvent  de  bonne 
qualité,  soit  en  rognons  et  par  bancs,  englobés  dans  les  couches 
supérieures  du  Gauli,  et  dans  les  sables  et  argiles  bigarrés  de 
l'éocène,  ces  deux  terrains  étant  très  répandus  dans  la  région  ; 
soit  en  rognons  roulés  et  déposés  postérieurement  dans  les  sables 
•alluvionnaires  ;  d'autres  fois  les  rognons  de  silex  sont  fournis  par 
un  cordon  de  galets  verts  qui  se  trouve  souvent,  dans  nos  régions, 
k  la  base  de  la  Mollasse  et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Quel- 
quefois, enfin,  le  préhistorique  s'approvisionnait  simplement  dans 
le  lit  des  torrents,  dont  les  eaux  charrient  fréquemment  des  frag- 
ments de  silex  roulés,  détachés  des  couches  qu'elles  traversent. 

L'homme  préhistorique,  qui  pouvait  trouver  alors  d'autres 
conditions  avantageuses  pour  son  existence,  au  point  de  vue  de  U 
chasse  et  même  de  la  pêche  dans  certains  cours  d'eau  comme  ceux 
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rig.  i.-'UPribiiloiiquf  aux  ïnvitoaiduMonl-Venloui  (Région  iud-ODt(LI.—  Car»  d<  quel- 
que a  t<[i  en  al  tU(iop<iuI»raitdcMornioiron|V>uciuae).(Echtne:  l(l3ooo).  —  Ug,„i, : 
A.  Altliers  du  Sablon,  »>>>a  lupcrieurc:  l'iuiic  infcrieun  a  une  éicnduc  beaucoup  plut  gT^nie. 
Voici  [cicitt  :  !•  Graiftavicr9;i*Gi9einenlde  Ja  Hacbe  cbtllienne;  1*  Giitmsni  principal 
de.  Couicleia.  —  B,  Aistier  di  Piveuillei.  -  C,  Aiclier  de  Pïyro-Fioc.  -  D,  Atalicr  de  Pcy- 
roulel. 
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(te  la  Nesque,  de  Mède,  par  exemple,  a  donc  pu  s'installer  com- 
modément dans  ces  parages  où  il  a  laissé  de  nombreuses  traces  de 
son  passage  en  des  stations  ei  ateliers  que  nous  explorons  depuis 
longtemps  et  que  nous  allons  passer  en  revue. 

Nos  investigations  vont  d'abord  se  porter  sur  les  importants  et 
intéressants  ateliers  du  Sablon.  Nous  décrirons  ensuite  les  ateliers 
également  intéressants  du  Pévouiller,  de  Cardînet,  de  Pied-Lègre 
et  de  Vacquières,  au  terroir  de  Mormoiron  ;  enfin  quelques  sta- 
tions et  les  Grottes  des  Toureaux,  au  terroir  de  Bedoin  {Fig.  i). 


'  Ateliers  du  Sablon. 

Les  vastes  ateliers  du  Sablon,  que  nous  nommons  ainsi  à  cause 
du  nom  du  principal  quartier  où  ils  se  trouvent,  sont  situés  sur  le 
territoire  et  à  environ  3  kilomètres  au  sud-est  de  la  petite  ville 
pittoresque  de  Mormoiron,  dans  la  plaine  qui  s'étend  du  côté  de 
Villes  et  que  traverse  la  route  de  Sault  à  Carpentras,  laquelle 
coupe  également  en  deux  ces  ateliers  du  nord-ouest  au  sud-est. 
Ces  ateliers  sont  également  traversés  au  sud-ouest  par  ta  route  de 
Méthamis.LeuraUitudevariedc225à235  mètresenviron(Fi^,i),  A. 

Exposés  complètement  en  plein  air,  les  ateliers  du  Quaternaire 
ancien,  beaucoup  plus  vastes  que  les  ateliers  plus  récents  occupent 
une  surface  d'environ  gS  hectares  et  sont  bordés  ;  au  nord,  par  le 
ravin  du  Sablon  et  l'ancienne  route  de  Sault  a  Carpentras;  à  l'est, 
par  le  territoire  de  Villes  ;  au  sud,  ils  aboutissent  tout  près  du  ravin 
de  Galerony,  passant  en  sous-sol,  sous  la  station  de  Pévouiller  que 
nous  verrons  plus  loin  ;  à  l'ouest,  ils  s'étendent  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route  de  Sault,  jusqu'au  ravin  de  la  Pévouyère. 

Le  terrain  occupé  par  les  grands  ateliers  du  Sablon  est  aujour- 
d'hui en  nature  de  terres  labourables,  de  vignes,  de  bois  et  d'her- 
mes  ou  landes  ;  une  bonne  partie,  qui  tend  à  s'agrandir,  est  occu- 
péeaussi  par  les  tranchées  et  découvertes,  ainsi  que  par  les  chantiers, 
terrassements,  etc.,  nécessités  par  l'exploitation  des  ocres. 

Ce  terrain  se  trouve  en  très  grande  partie  dans  les  propriétés  que 
possède  dans  cette  région  M .  Auguste  Malavard,  le  grand  industriel 
de  Villes,  qui  a  établi  sur  ces  lieux  mêmes  une  importante  fabrique 
d'ocrés,  dirigée  avec  un  zèle  parfait  et  une  grande  compétence  par 
M.  Barthélémy  Cornillon,  que  nous  remercions  vivement  du  bon 
accueil  et  de  l'appui  désintéressé  qu'il  nous  a  prêté  maintes  fois 
dans  nos  recherches,  aussi  bien  que  des  renseignements  qu'il  a  pu 
nous  donner;  avec  nos  remerciements  aussi  pour  M.  Malavard, 
nous  tenons  à  remercier  M.  Saurel,  dit  Titille,  de  nous  avoir 
accompagné  dans  diverses  courses  géologiques  et  préhistoriques, 


^dby  Google 


que  nous  avons  faites  dans  les  environs  de  Mormoiron,  ainsi  que 
des  documents  et  renseignements  qu'il  nous  a  fournis  quelquefois. 

Eau. —  L'eau  pour  l'alimentation  du  Préhistorique  du  Sabioa 
lui  était  fournie  par  le  petit  ravin  dit  le  Sablon,  faisant  suite  à 
celui  de  Mauvalat  et  bordantala  station,  ei  par  diverses  petites 
sources  qui  naissent  le  long  de  ces  ravins  et  qui  at  tarissent  pas  de 
toute  l'année. 

Ces  cours  d'eaux,  trop  minimes  aujourd'hui  pour  être  poisson- 
neux, ont  pu  être  plus  importants  aux  temps  anciens  et  contenir 
des  poissons.  Dans  tous  les  cas,  leurs  eaux  devaient  attirer  le 
gibier  et  rendre  plus  facile  la  chasse  qui  était,  sans  doute,  le 
principal  moyen  de  subsistance  de  l'homme  du  Sablon. 

Silex.  —  Quant  au  silex,  comme  matière  première, on  en  trouve 
sur  place,  dans  les  diverses  couches  remaniées  du  Sablon,  à  l'état 
de  rognons  et  surtout  de  fragments  roulés,  mêlés  à  des  éléments 
ferrugineux  et  calcaires  descendus  des  coteaux  voisins  qui  sont 
couronnés  par  de  gros  bancs  siliceux  et  ferrugineux  garnis  de 
tubulures  et  souvent  de  mauvaise  qualité  pour  être  travaillés,  mais 
à  côté  desquels  bancs,  dans  des  coucties  voisines,  se  trouvent  des 
rognons  très  propices  pour  la  taille. 

La  distance  des  ateliers  à  ces  coteaux  siliceux  de  Peyrefioc,  de 
Saint-Laurent  ou  de  la  Jouvetie,  etc.,  n'étant  guère  que  de  i  kilo- 
mètre environ,  le  Préhistorique  pouvait  lorthiep  aller  s'y  approvi- 
sionner; en  aucun  cas,  il  n'avait  besoin  d'aller  bien  loin  pour 
se  procurer  du  silex  comme  matière  première.  Mais  le  Préhistori- 
que  du  Sablon  a  dû  se  servir  quelquefois  des  grès  siliceux  très 
durs,  de  la  région,  pour  se  fabriquer  des  outils  à  taille  rudiment  aire, 
puisque  nous  y  avons  trouvé  deux  ou  trois  pièces,  notamment  une 
espèce  de  poignard  taillé,  faits  de  cette  roche. 

Historique.  —  Les  ateliers  du  Sablon  sont  connus  depuis  long- 
temps par  quelques  amateurs  :  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  les 
Nicolas,  les  Villon,  etc.,  les  connaissaient  et  y  avaient  recueilli  de 
belles  pièces,  qui  ont  passé  par  nos  mains.  M.  L.Morel(i], alors  per- 
cepteur à  Carpentras,  avait  signalé  ces  ateliers  dans  une  note  sur 
!'•  Epoque  Paléolithique  B,publiée,pages  126  et  suivantes,  dans  le 
Compte  rendu  du  Congrès  archéologique  de  France,  session  tenue 
à  Avignon,  en  1882.  Mais  jusqu'ici  aucune  étude,  aucune  publi- 
cation sérieuse,  ni  aucune  description,  que  nous  sachions,  n'ont 


{0  M.  MorEl,  cild   par  G.   et   A.   de   MoniWet  àam  \e  Préhistorique,  3' ii., 
pige  S79. 
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été  taiies  au  sujet  des  ateliers  qui  nous  occupent.  Et  cependant  le;; 
industries  du  silex  aux  ateliers  du  Sablon  présentent  un  grand 
intérêt  par  les  époques  anciennes  auxquelles  elles  appartiennent 
et  aussi  par  certaines  formes  d'ou'ils  ou  instruments  qu'on  y  ren- 


Géologie.  Stratickiphie.  —  Au  point  de  vue  géologique,  le 
sous-sol  du  quartier  du  Sablon  est  largement  constitué  par  de  puis- 
santes couches  d'ocrés  et  de  sables,  appartenant  au  Crétacé  moyen, 
au  Gault  supérieur. 

Les  ocres  jaunes  et  rouges  ici  dans  la  région,  comme  k  Rous- 
sillon,  Gargas,  le  Villars,  etc.,  dans  la  vallée  d'Apt,  donnent  lieu  à 
d'importantes  exploitations  d'ocrés,  depuis  quelques  années. 

Ces  couches  ocreuses  et  sableuses  (n"  i  de  la  coupe,  Ftg.  2],  mi- 
ses à  nu  et  ravinées  par  des  courants  qui  ont  emporté  les  terrains 
supérieurs,  ont  été  recouvertes,  probablement  pendant  l'époque 
quaternaire,  par  des  dépôts  alluvionnaires  qui  se  composent  de 
deux  assises  distinctes  :  l'une  inférieure,  l'autre  supérieure. 

Gravier.  —  L'assise  inférieure  (Fig.  2,  n°  2  de  la  coupe,  p.  142), 
est  constituée  par  des  grès  ferrugineux,  des  cailloux,  des  rognons 
et  fragments  de  silex,  des  concrétions,  etc.;  le  tout  roulé,  mélangé 
&  du  sable  et  descendu  des  coteaux  environnants. 

Cette  assise  n'existe  peut-être  pas  partout  au  Sablon;  maison 
l'aperçoit  sur  beaucoup  de  points,  soit  par  des  sondages,  soit  sur  le 
talus  des, tranchées  faites  pour  les  ocres,  soit  le  long  des  torrents 
ou  ravins.  Elle  occupe,  du  reste,  de  larges  surfaces;  et,  dans  Je  bas 
des  ateliers,  elle  se  transforme  peu  à  peu  en  une  couche,  quelque- 
tuis  en  deux  couches,  de  gravier  purement  calcaire. 

Elle  est,  du  reste,  très  variable  d'épaisseur,  de  o  mètre  à  o"3o 
environ  ;  les  éléments  qui  la  composent  sont  de  volume  également 
variable,  mais  ne  sont  généralement  pas  trop  volumineux. 

Dans  cette  assise  de  lond  se  trouvent  englobés  péle-méle  :  i'  des 
silex  bruts  en  gros  fragments,  que  le  Préhistorique  pouvait  débiter 
comme  matière  première;  3°  des  silex  éclatés  ou  rudimentaires 
plus  ou  moins  informes,  sans  bulbe  de  percussion  ni  plan  de  frappe, 
mais  portant  des  traces  de  travail  intentionnel  ;  quelques-uns  d'en- 
tre eux  affectent  l'aspect  des  éoliihes  ;  d'autres,  très  gros,  atteignant 
la  grosseur  de  la  léie  et  au-delà,  pouvaient  servir  de  casse-iéte  et 
de  maillets  ou  d'enclumes;  3°  et  enfin  dessilex  portant  le  concholde 
de  percussion,  le  plan  de  frappe,  plus  ou  moins  travaillés  en  forme 
de  grattoirs,  d'enclumes,  etc., et  dont  l'industrie  semble  avoir  quel- 
que peu  l'aspect  du  Strépyien  de  M.  Rutoi,  ou  d'un  autre  Paléo- 
lithique très  ancien,  comme  le  Chelléen. 
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On  rencontre  enfin  dans  cette  assise  inférieure  la  Hache  Chel- 
léennc  typique,  le  vrai  coup  de  poing  classique,  ainsi  qu'en 
témoignela  belle  pièce  figurée  (Planche  I),  quenousaollcrie  M.  Bar- 
thélémy Cornillon,  et  trouvée  par  lui  à  ©"Se  de  profondeur, 
portant  encore  des  traces  de  graviers  fins  adhérents,  qui  ne  sont  pas 
profonds  sur  ce  point. 

Les  silex  anciens  dont  nous  venons  de  parler  peuvent  se  trouver 
à  la  surface  du  sol  ;  mais  c'est  parce  qu'ils  y  ont  été  ramenés  par 
les  cultures  ou  par  tes  découvertes  ou  chantiers  des  ocres,  ou  bien 
parce  que  la  couche  supérieure  manque  naturellement  ou  par 
dénudaiion. 

Les  silex  qui  sont  renfermés  dans  le  lit  graveleux  ou  qui  l'accom- 
pagnent généralement,  sont  un  peu  roulés,  légèrement  lisses,  maïs 
peu  lustrés. 

Sur  certains  points,  à  l'est  des  ateliers  et  vers  le  bas,  à  l'ouest, 
à  droite,  à  gauche  et  entre  les  deux  rouies  de  Sault  et  de  Méthamis, 
le  sol  est  recouvert  d'un  caitlouiis  composé  souvent  d'assez  gros 
éléments  calcaires  roulés  qui  contiennent  de  plus  gros  silex,  sans 
traces  de  percussion,  taillés  grossièrement  et  ayant  le  faciès  d'unp 
très  ancienne  industrie.  Ce  cailloutis  parait  être  l'équivalent  de 
l'assise  graveleuse  mise  à  nue  et  transformée,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus. 

Sables.  —  L'assise  supérieure,  plus  ou  moins  épaisse  (n"  3  de  la 
coupe,  Fig.  2),  est  constituée  par  des  sables  un  peu  ocreux, 
plus  ou  moins  purs  et  mouvants,  soulevés  et  accumulés,  tantôt  sur 
un  point  tantôt  sur  un  autre,  par  des  coups  de  vent,. qui  soulSe 
fort  dans  la  plaine  du  Sablon. 

De  plus,  la  couche  de  gravier  de  fond  n'ayant  pas  un  niveau 
régulier,  le  sable  qui  la  recouvre  se  trouve  avoir  naturellement 
plus  de  profondeur  sur  un  point  que  sur  un  autre.  C'est  pour 
nces  diverses  causes  qu'il  manque  sur  certains  points,  et  qu'il 
atteint  sur  d'autres  des  épaisseurs  variant  de  o^So  à  un,  deux  et 
trois  mètres. 

Sur  d'autres  points  encore  de  cette  couche,  par  exemple  sur  leialus 
des  tranchées  pour  les  ocres,  on  remarque,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, des  filons  noirâtres  de  ©"lo  à  o^So  environ  d'épaisseur, 
composes  de  sable  et  de  résidus  de  végétaux  tournant  au  com- 
post. 

Cette  dernière  assise  d'alluvions  sableuses  et  plus  ou  moins 
ocreuses,  conitent, dispersés  dans  son  épaisseur  ou  à  sa  surface,  en 
dehors  des  silex  de  l'assise  de  fond  qui  peuvent  y  être  mêlés,  des 
silex  taillés,  des  éclats,  des  rejets,  etc.,  qui  n'ont  pas  reçu  le  moindre 
choc  anciennement,  dont .  les  aréies  et  la  teinte  sont  très  vives,   à 
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moins  d'accidents  récents.  L'industrie  de  ces  silex  est  celle  du  qua- 
ternaire moyen  et  supérieur. 

Toutefois,  on  ne  trouve  pas  de  silex  sur  toute  la  surface  de  cette 
assise,  par  exemple  sur  les  poinis  où  le  sable  a  été  accumulé  par 
le  vent.  Comme  aussi,  les  silex  travaillés  de  la  surlace  du  sol  ne 
sont  pas  toujours  de  la  même  époque,  car  là  où  le  sable  manque 
par  dénudaiion  ou  autrement,  ou  bien  c'est  la  couche  graveleuse 
qui  apparaît  avec  ses  silex  plus  particuliers,  ou  bien  c'est  le  gros 
gravier  du  bas  des  ateliers  qui  apparaît  à  la  surface,  et  avec  lui  aussi 
les  gros  silex  patines  anciens  qu'il  renferme. 

Nous  n'avons  pas  rencontré,  dans  cette  assise,  de  couche  où  les 
silex  seraient  agglomérés  ou  à  l'état  de  lit  ou  de  banc. 

Nous  ajouterons  qu'à  la  surface  du  sol  on  rencontre  en  outre 
quelques  pièces   néolithiques  que  nous    mentionnerons  plus  loin. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  dans  le  sable  de  l'assise  supé- 
rieure, il  s'est  formé,  depuis  que  l'homme  primitif  a  passé  par 
là,  des  concrétions  ferrugineuses  dont  quelques  silex  sont  forte- 
ment chargés  marne  sur  les  parties  taillées. 

Patine  du  silex.  —  Au  Sablon,  on  rencontre  des  silex  patines  et 
d'autrci  qui  sont  dépourvus  de  toute  patine  et  ont  la  teinte  et  les 
arêtes  si  vives  qu'ils  semblent  sortir  de  l'atelier.  On  trouve  ceux-ci 
dans  l'intérieur  de  l'assise  supérieure  de  sable  et  à  la  surface  du  sol, 
souvent  découverte  et  recouverte  par  les  effets  du  vent  et  par  les 
travaux  des  ocres.  i,es  autres  silex  sont  recouverts  d'une  patine 
blanche  due  au  cacholong  plus  ou  moins  chargé  et  parfois  très 
intense,  ces  silex  ayant  été  anciennement  ou  postérieurement  exposés 
à  la  lumière  et  aux  intempéries  atmosphériques  pendant  long- 
temps. 

Les  silex  légèrement  lustrés  que  l'on  rencontre  dans  le  gravier  de 
fond  paraissent  sales,  ils  sont  généralement  recouverts  d'une  patine 
jaunâtre  ou  brunâtre  ayant  pris,  semble-t'il,la  couleur  des  ocres  en 
contact  avec  eux  ;  cette  patine  varie  de  profondeur,  dans  les  silex  : 
les  uns,  comme  la  hache  chelléennc[Pl.  I),  sont  peu  patines,  d'autres 
le  sont  jusqu'à  o^ooi  à  o"oo2  de  profondeur. 

Quelques  silex  patines  du  fond  portent  des  taches  brunes  ou 
noirâtres  qui  ne  sont  pas  des  dendrlies  ;  parfois,  c'est  la  patine 
elle-même  qui  n'est  pas  égale  partout  et  forme  des  taches  brunes. 

En  dehors  des  silex  patines,  on  trouve  bien  quelques  teintes  di- 
verses originaires  des  sables  et  argiles  bigarres,  mais  les  silex  dans 
les  tons  bruns  ou  blonds  dominent  de  beaucoup  au  Sablon. 

Coupe  de  terrains.  —  Nous  avons  relevé  plusieurs  coupes  des 
terrains  qui  nous  occupent  et,  sur  certains  points,  il  est  très  facile 
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de  relever  des  coupes  et  d'étudier  les  terrains  en  s'aidant  des  tiotn- 
breuses  tranchées  ou  découvertes  qui  ont  été  faites,  pour  l'exploita- 
tion des  ocres,  ainsi  que  des  ravins. 

Voici  une  coupe  relevée  dans  ces  conditions,  à  l'aide  de  la  pho- 
tographie {Fig.  2). 


iig.   s.   —  AtCLIM  bu  SabUiH.   —   Coupe  dt>  KrMiflt   lEchtllt   :    A,B  =  uli    mitre).    — 
Ugmit  :    4,   RcmbLiii    rcctntt,  o'4a  1  o'Jo  ;  —  3,  Attiie  Mbicui. .  o-i3  1  o>90;  — 

DEacRiPTtoH  DE  QUELQUES  outiLs.  —  Queïques  particularités  aux 
ateliers  du  Sabton .  — Voici  ia  description' de  quelques  outils  en 
silex  et  quelques  pariîcularités  qui  caractérisent  les  gisements  du 
Sablon. 

Hache  Chelléenne  fPl.  I),  —  En  outre  des  pièces  qui  ont  l'as- 
pect de  silex  plus  anciens  et  que  nous  verrons  plus  loin,  caractéri- 
sant  l'assise  inférieure,  il  y  a  à  décrire  spécialement  la  hache  chel- 
léenne que  nous  avons  citée. 
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Cette  hache,  appelée  aussi  coup  de  poing,  n'est  pas  bien  fine- 
mcQt  taillée  ;  mais  sa  forme  est  parfaitement  typique.  De  forme 
amygdalolde,  légèrement  allongée,  cette  pièce  est  taillée  sur  toute 
sa  surface,  sauf  sur  une  petite  partie  un  peu  plane,  d'un  bord  laté- 
ral, ce  qui  permet  à  peine  de  la  faire  tenir  de  champ .  C'est  sur  ce 
point,  qu'il  est  resté  adhérent  quelques  bonnes  parcelles  de  sable 
et  de  gravier  fin,  empruntées  au  lit  sur  lequel  reposait  la  pièce, 
quaad  elle  a  été  trouvée.  Par  l'enlèvemeot  d'un  éclat,  son  talon 
forme,  intérieurement,  un  plan  concave  de  oo^oS  à  0*04  de  lon- 
gueur, sur  o"oi  à  o~02  de  largeur.  Presque  plate  en  dessous,  elle 
présente  à  l'arrière  de  la  face  supérieure  un  petit  renflement  qui 
s'abaisse  graduellement  jusqu'àla  pointe  'jui  est  légèrement  arron- 
die par  de  petites  retouches,  absentes  sur  le  reste  de  la  pièce.  Ses 
bords  latéraux  ont  éié  rendus  légèrement  sinueux  par  la  taille  à 
grands  éclats,  sauf  vers  la  pointe  et  sur  le  point  plat  non  taillé. 
Elle  a,  dans  ses  dimensions  les  plus  larges:  Longueur,  o^iôi; 
largeur,  o<°o87  ;  épaisseur,  o°'046.  Son  poids  est  de  56o  grammes. 
—  La  grandeur  de  cet  outil  dépasse  la  moyenne  des  outils  de  ce 
genre,  recueillis  à  Saint-Acheul,  puisque,  d'après  G.  et  A.  de  Mor- 
tillet(i),  cette  moyenne  estde  o"!!  à  o"i2  environ. 

Notre  hache,  tirée d^un  fragment  de  silex  blond  clair.est  très  légè- 
rement lustrée;  ses  arêtes  sont  très  légèrement  usées  par  le  sable  ; 
elle  a  donc  très  peu  roulé.  Sa  surface  est  aujourd'hui  à  demi  patinée 
de  blanc  ;  sur  les  points  moins  patines,  apparaît,  par  transparence 
plus  ou  moins  accusée,  la  couleur  naturelle  du  silex. 

Pour  le  moment,  cette  pièce  doit  être  rarissime  au  Sablon;  car, 
depuis  que  nous  y  fouillons  et  que  d'autres  y  ont  fouillé,  c'est  la 
seule  que  nous  connaissions  jusqu'ici. 

Coutelet(^l.  III  et  IV).  —  Un  petit  instrument  qui,  par  le  nom- 
bre et  la  variété  de  ses  formes,  caractérise  bien  la  couche  sableuse  du 
Sablon,  est  cette  petite  pièce,  désignée  jusqu'ici  sous  le  nom  de 
pointe  ou  lame  à  dos  abattu  ou  rabattu  (3),  et  que  nous  proposons 
d'appeler  simplement  Coutelet.  > 

De  Tavis  de  nos  savants  Maîtres,  il  est  utile,  en  Préhistoire, 
comme  dans  tes  autres  sciences,  d'avoir  des  termes  précis  et  expres- 
sifs que  tout  le  monde  puisse  comprendre  et  retenir  facilement, 
après  avoir  vu  une  seule  fois  les  lormes  de  l'objet.  Nous  pensons 
que  le  terme  Coufe/er  convient  bien  à  la  pièce  qui  nous  occupe, 
puisque  l'outil,  auquel  nous  l'appliquons,  tout  en  étant  générale- 
ment petit  et  pointu,  présente  une  lame  coupante  d'un  côté  et  abat- 

[\)LePHhistoriqut,  3*  fdlticiii. 

(3)  Cf.  G.  et  A.  Di  MoiTiiLBT.  Le  Musée  Préhistorique,  PI.  XVKI,  Fig.  i38, 
141,  141,  143;  et  notamment  PI.  XXI,  Fi'f.  166,  167,  168. 
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tue  de  l'autre,  précisément  comme  une  lame  de  couteau  de  poche 
minuscule.  Cette  pièce  qui  est  fréquente  ou  commune  dans  beau- 
coup de  stations,  se  rapportant  plus  ou  moins  aux  industries  mag- 
dalénienne et  solutréenne,  à  la  Magdeleine,  aux  Laugerle  Haute 
et  Basse,  à  Bruniquel,  etc.,  est  assez  commune  au  Sablon.  Le 
D'  Pau!  Raymond  l'a  trouvée  dans  les  grottes  magdaléniennes  de 
l'arrondisitement  d'Uzès,  Gard  (i). 

C'est  presque  partout  la  principale  pièce  caractéristique  des  ate- 
liers du  quaternairesupérieur. 

Au  Sablon,  on  la  trouve  dans  l'assise  sableuse  et  à  ta  surface  du 
sol  où  elle  a  pu  être  ramenée  accidentellement  ou  bien  délaissée 
par  la  disparition  du  sable  qui,  du  reste,  pouvait  ne  pas  recouvrir 
partout  le  gravier  de  fond,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  et  dans  ce  cas, 
le  coutelet  et  les  autres  pièces  de  Quaternaire  supérieur  se  trouvent 
naturellement  sur  le  sol  formé  par  le  gravier  de  fond. 

Ici,  lecoutelet  se  présente  généralement  avec  les  mémos  formes 
et  caractères  qu'ailleurs;  mais  il  s'en  éloigne  par  quelques  excep- 
tions relatives  aux  dimensions  et  à  la  forme. 

On  peut  en  juger  par  certains  exemplaires  de  la  planche  IV,  figu- 
res g,  24  à  43,  et  les  figures  [3  à  21  delà  planche  111. 

Les  formes  communes  n'ont  généralement  qu'un  bord  abattu  qui 
est  tantôt  celui  de  droite,  tantôt  celui  de  gauche,  à  peu  près  en 
nombre  égal,  —  A  la  planche  III,  les  n"  i5  à  iS  représentent  quel- 
ques couielei.s  communs,  ayant  un  bord  abattu  du  côté  droit  ou  du 
côté  gauche.  Mais  plusieurs  pièces  ont  les  deux  côtés  abattus. 

La  pièce  n'  24  de  la  planche  IV,  est  une  variété  exceptionnelle- 
ment grande  du  couielet,  dont  elle  conserve  la  forme  (2J. 

Les  couieleis  n"  9,  26  et  38,  même  planche  IV,  sont  plus  larges 
que  ceux  de  la  forme  commune;  laniôt  c'est  le  côté  droit,  tantôt 
c'est  le  côté  gauche  qui  est  abattu  dans  les  coutelets. 

Tous  nos  coutelets  n'ont  pas  un  bord  coupant  non  retouché  en 
même  temps  qu'un  dos  abattu  carrément;  par  exemple  la  pièce 
n''28  de  la  planche  IV,  «  un  bord  abattu  carrément  et  l'autre  bord 
rendu  légèrement  oblii]ue  par  de  fines  retouches  et,  par  suite, 
moins  coupant.  Le  coutelet  n"  27,  à  bord  tranchant  et  courbe,  a  été 
rendu  tel  par  quelques  fines  retouches  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, mais  le  restant  est  également  tranchant.  La  grande  pièce 
ni  24  a  une  pointe  légèrement  ëmoussée,  qui  paraît  bien  avoir  été 
celle  d'un  burin.  Les  n°'  25,  29  et  36,  de  la  planche  IV,  ont  le  bord 

(1)  D'  Paul  Raïmond.  —  Varr-^ndisseini'nt  d'Usés  avant  Chitloire. 

(aj  Noua  possédons  un  autre  coutelet  du  Sablon,  dont  la  pointe  e*l  cassée, 
qui  mesure  encore  0°>ii4  de  longueur,  sur  o*  o3tj  de  largeur;  avec  une  épaii- 
seur  moyenne  de  o'oio. 
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abattu  très  épais,  ce  qui  rend  les  pièces  plus  triangulaires  dans  le  sens 
de  la  lonf;ueur.  La  petîie  pièce  n"  35  b  une  pointe  délicate  obtenue  par 
de  très  ânes  retouches  de  chaque  côté,  et  servait  cenainemeni  à 
un  travail  tin  et  minutieux,  comme  celui,  par  exemple,  de  Taire  te 
chas  d'aiguilles  en  os,  ou  autres  petits  trous.  La  pièce  n"  3 1  a  aussi 
une  pointe  obtenue  par  des  bords  retouchés  et  abattus  des  deux 
côtés  :  mais  la  pointe,  moins  tine  que  ta  précédente,  servait  égale- 
ment de  perçoir  sur  un  objet  plus  gros.  La  pièce  n*  33,  de  la  plan- 
che IV,  et  la  pièce  n'so  de  la  planche  III, ayant  un  bord  abattu  et 
l'autre  tranchant,  sont  pourvues  d'une  poinie  à  un  boutet  d'une  âne 
eocoche  de  l'autre  bout,  encoche  taillée  de  façon  à  pouvoir  faire 
encore  un  travail  fin,  comme,  par  exemple,  celui  de  dresser  et 
d'affûter  une  rige  d'aiguille  en  os,  ou  autres  pièces.  Enfin  les  pièces 
n*4i  et  4»,  planche  IV,  à  tige  plus  effilée,  mince,  triangulaire 
et  très  pointue,  sont  plutôt  des  espèces  d'épingles  ou  d'aiguilles  en 
silex  et  sans  chas  que  toute  aut.e  chose. 

Emploi.  —  Quant  à  l'emploi  et  à  l'utilité  du  couteleten  général, 
ses  dimensions  très  petites  ordinairement,  son  tranchant  et  sa 
pointe  souvent  très  fine,  indiquent  bien  qu'ils  étaieni  employés  à  un 
travail  fin  ei  délicat,  qui  nécessitait  cependani  une  certaine  force  rela- 
tive, que  l'artiste  produisait  en  appuyant  l'index  sur  le  dos  abattu 
pour  cela,  et  probablement  aussi  par  l'emmanchement  de  la  pièce. 
Nous  voyons,  en  effet,  quelques  exemplaires  amincis  vers  le 
talon,  de  manière  à  pouvoir  recevoir  un  manche,  qui,  du  reste, 
pouvait  être  adapté  à  presque  toutes  les  pièces  préparées  ou  non 
pour  cela.  Etait-ce  un  instrument  de  chirurgie  ?  O.i  le  croirait 
pour  quelques-uns  de  ces  outils.  Etait-ce  un  petit  burin  coupant 
pour  travailler  et  scalpier  l'os,  la  corne,  le  bois  ?  Evidemment  le 
coutelet  a  été  approprié  pour  un  travail  de  ce  genre  et  nous  pen- 
cherions pour  celte  dernière  hypothèse  pour  le  plus  grand  nombre 
des  pièces,  bien  qu'aucun  os,  ni  aucun  morceau  de  bois  sculpté 
ou  travaillé  n'ait  été  trouvé  jusqu'ici;  et  il  faut  même  désespérer 
d'en  trouver,  surtout  du  bois,  à  cause  des  conditions  défavorables 
où  se  trouvent  les  ateliers  du  Sablon  pour  conserver  des  objets  de 
cène  nature. 

Le  coutelet,  au  Sablon,  se  rencontre  à  la  surface  et  dans  l'inté-  , 
rieur  delà  couche  sableuse  supérieure,  n^  3  de  la  coupe;  mais  il 
parait  se  confiner  vers  le  centre  des  ateliers,  au  sud  de  la  route 
de  Sault,  au  point  marqué  A  3°  sur  le  Plan  des  lieux.  C'est  du 
moins  sur  ce  point  qu'il  est  le  plus  commun  ;  et  ce  point  occupe 
une  superficie  d'environ  un  hectare. 

Gibbelette.  —  Nous  nommerons  ainsi  un  outil  que  nous  n'avons 
vu  nulle  part  ailleurs  (PI.  IV,  Fig.  4,5,  6;  et  PI.V,  Fig.  25).  Rien 
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de  bien  parei!  a'est  représenté  dans  les  diverses  publications  que 
nous  avons  consultées,  notamment  :  Le  Musée  Préhistorique, 
2'  éd.  (1),  ei  Le  Préhistorique  de  M.  A.  de  Monillet,  ni  dans 
Les  Ages  de  la  Pierre  de  John  Evans,  qui  a  pounant  décrit  et 
figuré,  lui  aussi,  un  grand  nombre  d'outils  ou  d'instruments  en 
silex-  C'est  cependant  un  petit  outil  qui  n'est  pas  rare  au  Sablon  (2}; 
nous  en  possédons  6  ou  7  exemplaires,  et  on  ne  peut  le  considérer 
comme  un  outil  de  hasard  ou  de  fantaisie.  Par  sa  forme  on  voit, 
au  contraire,  que  c'est  un  outil  cherché,  fini  et  utile  à  un  travail 
particulier;  il  est  caractérisii  par  une  bosse  latérale  utilisée,  plus 
ou  moins  développée;  le  bord  en  est  le  plus  souvent  abattu  ou 
taillé  obliquement  par  de  fines  retouches.  Cet  outil  ou  instrument 
se  compose  d'une  tige  plus  ou  moins  régulière,  plate  ou  peu 
épaisse,  ayant,  par  dessous,  une  face  d'éclatement  unie,  qui  n'est 
pas  toujours  bien  plane;  l'autre  face  formée  de  plusieurs  facettes 
longitudinales,  brisées  ou  se  poursuivant  jusqu'au  bout,  pointue 
d'un  côté,  portant  quelquefois  de  l'autre  bout,  pour  l'emmanche- 
ment, une  queue  ou  pédoncule  formé  par  un  cran  pratiqué  de  côté  à 
la  pièce  [Fig.  5,  PI.  IV).  11  a  un  bord  tranchant,  tantôt  à 
gauche,  tantôt  à  droite;  l'autre  bord  est  muni,  sur  son  parcours, 
d'une  bosse  plus  ou  moins  prononcée  ou  large,  plus  ou  moins 
régulière  et  s'atténuant  vers  la  pointe,  qui  reste  intacte;  cette 
bosse  a  été  obtenue  et  arrondie  par  de  petites  retouches  formant 
un  dos  abattu,  sur  un  éclat,  dont  la  forme  primitive  est  voulue  ou 
choisie.  Les  dimensions  des  divers  exemplaires,  en  silex  patiné  et 
non  patiné,  que  nous  avons  de  cet  outil  varient  de  o<°o5  à  o"ii 
de  longueur;  la  largeur  delà  tige  est  de  o'oi  à  o^oz  aux  points  où 
la  bosse  n'existe  pas,  et  de  o"oi  à  o^oS  ou  o*>o6,  au  point  où  la 
bosse  est  le  plus  large,  bosse  qui  se  confond  avec  la  tige. 

L'un  d'eux  {Fig.  4  de  la  PI.  IV)  a  sur  son  côté  tranchant,  et  à 
o^oa  environ  de  la  pointe,  un?  espèce  d'épaulement  formant 
crochet,  obtenu  par  l'enlèvement  d'un  éclat  qui  a  formé  ce  iran- 
chant  opposé  à  la  bosse  ;  la  même  pièce  est  munie  d'un  talon  fine- 
ment retouché  des  deux  côtés  pour  faciliter  un  emmanchement. 

Cet  épaulement  ou  ressaut  formant  crochet  plus  ou  moins  tran- 
chant en  avant,  se  voit  sur  diverses  autres  pièces,  au  Sablon,  notam- 
'  ment  celle  figure  44,  planche  IV;  il  s'obtenait  probablement  par 
une  taille  ou  par  une  percussion  particulière  au  moyen  de  laquelle 

(0  A  peine  si  la  piice  figure  a6g,  planche  XXXI  de  cet  ouvrage,  a  quelque 
analogie  avec  notre  outil  ;  maii  c'est  pluifit  urieformedela  pointe  moutténenne. 

(31  Nous  en  trouvons  un  analogue  à  la  Baoumo  Jei  Peyrards  (Vaucluiej. 
J'espireque  nous  pourrons  bientôt  publier,  avec  notre  ami,  M.  Lazard,  les 
réaultais  inléressanls  des  Ibuillesiraporlanies  que  nous  avions  faites  euacmble, 
il  y  a  diiià  longtemps,  sous  cet  abri  oii  nous  avons  trouvé,  dans  des  couche* 
profonde*  tiraiifiées,  une  faune  at  une  industrie  InttretHnte*. 
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l'éclat  enlevé  s'arrêtait  ea  chemta,  d'une  manière  brusque  pour 
former  le  ressaut  en  forme  de  crochet. 

La  figure  5  de  la  planche  IVrcpre'senie  une  gibbelette  doot  labosse 
n'a  pas  été  retouchée  et  qui  a  peu  servi  ;  mats  cet  outil  a  un  pédon- 
cule parfait,  formé  par  des  retouches  sur  les  côtés;  il  est  donc  tout 
simplement  neuf;  de  môme,  il  porte  quelques  fines  retouches 
vers  la  pointe  et  dans  la  petite  échancrure  existant  sur  le  parcours 
de  la  bosse  qui,  par  ce  fait,  forme  deux  lobes. 

La  bosse  latérale  de  l'outil  qui  nous  occupe  étant  constante 
semble  bien  indiquer  qu'il  avait  été  imaginé  pour  racler  en  creux 
ou  faire  des  rainures  longitudinales  dans  de  l'os,  du  bois,  etc., 
comme  avec  les  racloirs  convexes;  mais  sa  pointe  et  son  bord  tran. 
chant  font  supposer  qu'il  servait  en  même  temps  à  d'autres  usages 
plus  ou  moins  sérieux,  comme  celui  de  labosse,  du  reste,  puisque 
l'instrument  était  emmanché,  ainsi  que  l'indique  le  pédoncule  sur 
la  plupart  des  pièces. 

Petites  lames  pointues.  —  Comme  dans  le  Magdalénien,  on 
trouve  au  Sablon,  assise  supérieure,  une  série  de  petites  lames  tou- 
jours en  silex,  très  pointues,  à  bords  très  tranchants,  ayant  la  face 
inférieure  plate  par  enlèvement  d'éclats;  et  le  dessus  composé  de 
plusieurs  facettes  longitudinales  également  obtenues  par  le  même 
procédé.  En  somme,  ce  sont  des  éclats  fins,  délicats,  sans  retouches 
et  très  probablement  voulus.  11  fallait  même  beaucoup  d'adresse 
à  l'artiste  pour  les  obtenir  ainsi.  Voir  notamment  les  figures  17, 18, 
19,  ao  6140  de  la  planche  IV.  A  quoi  servaient  ces  lames?  Prob'a- 
blement  à  travailler  l'os  ou  le  bois.  Mais,  de  même  que  pour  bien 
d'autres  outils,  leur  emploi  ou  objet  est  incertain.  Par  la  forme  du 
talon  delà  plupart  des  pièces  représentées,il  semble  qu'un  manche 
leur  était  adapté. 

Pointes  à  crans  et  pédoncule.  —  Une  particularité  à  signaler 
encore  aux  ateliers  du  Sablon,  c'est  le  pédoncule  dont  sont  munis 
un  certain  nombre  de  pièces  de  formes  diverses,  que  l'on  trouve 
dans  l'assise  supérieure  ou  à  sa  surface.  Voici  d'abord  une  série  de 
poioiesâ  crans  et  à  pédoncule  ;  ce  sont  celles  représentées  planche  IV, 
figures  7,  8, 2 1,22  et  44.  Le  pédoncule  est  formé  par  un  cran  et  sou- 
vent mfime  par  deux  crans  ou  deux  épaulements,  placés  un  de 
chaque  côté  de  la  pièce.  Il  est  de  toute  évidence  que  ces  petites 
pièces  étaient  emmanchées.  Assurément  ce  ne  sont  pas  les  belles 
pointes  classiques  à  cran,  si  finement  retailliJcs,  de  l'époque  solu- 
tréenne, dont  la  forme  et  la  taille  sont  si  éloignées  des  nôtres.  Ce 
ne  sont  pas  non  plus  des  pointes  de  flèches  :  elles  sont  usées  sur  les 
bord5.Quaire,  au  moins,  des  pièces  à  pédoncule,  figurées  planche  IV, 
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soat  des  espèces  'de  petits  couieaux,  tranchants  des  deux  câl^s 
[Fig.  7,  8,  21,  22),  parfaitement  aménagés  par  l'enlèvement  des 
éclats  et  par  la  taille  ou  les  petites  retouches.  D'autres  couteaux  por- 
tent  encore  un  pédoncule,  notamment  la  belle  lame  âgure  i,  plan- 
che IV,  et  celle  delà  figure  37,  planche  V.  Ensuite,  nous  avons  vu 
que  les  Gibbelettes  étudiées  ci-devant  portent  souvent  un  pédon- 
cule; les  coutelets  également  décrits,  les  burins,  les  petites  la- 
mes, etc.,  que  nous  avons  passé  ou  que  nous  passerons  en  revue, 
portent  plus  ou  moins  de  pédoncule,  ou  du  moins  sont  façonnés  de 
manière  à  être  emmanchés. 

L'emmanchement  des  outils  parait  donc  avoir  été  pratiqué  lar- 
gement aux  ateliers  supérieurs  du  Sabton. 

Industries.  —  l.  Silex  de  l'Assise  inférieure.  —  Nous  avons  vu 
que  l'Assise  inférieure,  le  gravier  de  fond  du  Sablon,  semblait  con- 
tenir des  silex  d'époques  différentes  du  quaternaire  ancien  ;  voici, 
en  effet.les  silex  que  nous  y  trouvons  :  l'Silex  rudimentaires,  sans 
conchoide  de  percussion,  mais  retouchés  et  ayant  l'aspect  d'éoliihes 
(Ftg.  3,  4,  8  et  14,  PI.  Il);  des  espèces  de  retouchoirs  (Fig.  4  et  8 
PI.  Il);  des  pierres  de  jet  analogues  à  celle  tigurée  planche  II,  n"  t4; 
des  racloirs  formés  d'éclats  naturels  (Fig-.  9,  PI.  III),  etc.;  des 
blocs  de  silex  hémisphériques  ou  arrondis  par  une  taille  très  gros- 
sière, garnis  de  cupules  naturelles,  et  variant  de  grosseur  depuis 
celle  d'un  petit  melon,  jusqu'à  celle  d'une  courge,  —  blocs  qui 
pouvaient  servir  de  maillets,  d'enclumes  ou  même  de  casse-tête; 
2°  Silex  mieux  taillés,  avec  ou  sans  le  conchoide  de  percussion,  ou 
le  plan  de  frappe,  et  ayant  l'aspect  de  types  strépyiens  comme  les 
instruments  amygdaloides  à  taille  rudimentaire  (Fi'g-.  lô,  PI,  II); 
espèce  de  poignard  de  type  rudimentaire(Fi^.  7,  PI.  II);  3°  Et  enfin 
tes  pièces  typiques  du  Chelléen  ou  â  taciès  chelléen,  telles:  la  hache 
ou  coup  de  poing  planche  t;  le  grattoir  allongé  figurée,  planche  II; 
le  disque  figure  1,  planche  II;  l'enclume  figure  i3,  planche  H  ;  le 
grand  éclat  utilisé  commegrattoir  ligure  10,  planche  II.  L'ensemble 
de  ces  pièces  ei  d'autres  encore  donnent  à  l'industrie  du  gravier  de 
fond  l'aspect  du  Paléolithique,  ainsi  que  celui  du  Strépyien  de 
M.  Rutot,  en  même  temps  que  l'a-spect  du  Chelléen  bien  caracté- 
risé, soit  trois  époques  anciennes,  réunies  et  mélangées.  On  ren- 
^'ontre  en  outre,  dans  l'assise  inférieure,  quelques  rares  silex  à  faciès 
moustériens  ou  approchant  la  forme  des  «  Pointes  moustériennes  ». 
Toutes  ces  pièces  ayant  été  un  peu  roulées  ont  reçu  quelques  chocs 
qui  ont  pu  leur  enlever  quelques  petits  éclats,  quelques  esquilles; 
pour  bien  des  pièces,  il  y  a  eu  les  brèches  occasionnées  par  la  eu  pu - 
lation  naturelle;  mais  les  traces  de  travail  humain  sont  tellement 
visibles,  reconnaissables  et  nombreuses,  qu'on  ne  peut  les  nier;  ij 
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«st  vrai  que,  vues  seules,  quelques-unes  de  ces  pièces,  informes  ou  à 
■aille  rudimentaire,  pourraient  être  prises  parfaitement  pour  des 
éclats  naturels;  mais,  en  les  étudiant  de  plus  près  et  en  les  voyant 
mêlées  à  d'autres  pièces  mieux  formées,  mieux  taillées  et  surtout 
ponant  des  bulbes  de  percussion,  des  plans  de  frappe,  le  doute 
sur  l'authenticité  des  unes  et  des  autres  disparait  complètement. 

Ce  qui  se  passe  ainsi  pour  les  silex  contenus  dans  le  gravier  fin 
se  passe  pour  la  partie  inférieure  des  ateliers  où  les  élémenis  cal- 
caire et  siliceux,  sont  plus  ftros,  plus  volumineux  ;  et  les  silex  tra- 
vaille's  par  conséquent  sont  aussi  plus  gros. 

Dans  le  gravier  6n,  on  rencontre  plus  facilement  des  silex  peu 
abimés  par  les  chocs  ;  exemple,  la  hache  chelléenne,  trouvée  dans 
le  ifravier  fin,  et  d'autres  pièces  que  nous  avons  aussi  dans  les 
mêmes  conditions. 

II.  Silex  de  r  Assise  supérieure.  —  Avec  les  nombreux  silex  de 
rejet,  les  éclats  de  toutes  sortes,  utilisés  ou  non,  on  trouve  au  Sa<  ' 
Mon,  dans  cette  assise,  beaucoupde  formes  d'outils,  caractérisant 
diverses  époques  que  nous  déduirons  tout  à  l'heure. 

Voici  les  outils  que  l'on  y  trouve  : 

Percuteurs.  —  Les  percuteurs  avec  petites  étoilures  sont  très 
rares  au  Sablon  ;  et  ceux  que  nous  y  avons  trouvés  sont  plutôt 
magdaléniens,  croyons-nous,  sauf  un  ou  deux  qui  peuvent  être 
néolithiques. 

Nucléus.  —  Les  nuclëus  ne  sont  ni  nombreux,  ni  de  fortes  di- 
mensions :  ils  ont  été  utilisés  presque  jusqu'au  bout.  La  plupart 
sont  plais,  les  éclats  ayant  été  enlevés  autour  d'une  base,  sauf  les 
boules  de  jet,  qui  sont  taillées  par  éclats  tout  autour.  Ils  sont  tous 
en  silex,  les  uns  enveloppés  de  cacholong,  les  autres  avec  leur  cou- 
leur primitive. 

Eclats.  —  Les  éclats  utilisés  de  toutes  formes,  gros  et  petits, 
mais  généralement  allongés,  sont  très  communs.  Si  on  en  trouve 
beaucoup  qui  n'ont  pas  servi,  on  en  rencontre  aussi  beaucoup 
qui  ont  été  utilisés  sans  avoir  été  retouchés  ou  avec  très  peu  de 
retouches.  Un  grand  nombre  de  lames  de  toutes  dimensions, 
obtenues  par  éclatement,  n'ont  pas  été  retouchées,  quoique  ayant 
été  utilisées.  Beaucoup  de  ces  éclats  sont  plutôt  magdaléniens.  Les 
véritables  éclats  Levallois  font  défaut  jusqu'ici  ;  les  rognons  de  silex 
n'étaient  du  reste  pas  assez  gros  ou  propices  pourobtenir  de  larges 
ccUts. 

Racloirs.  —  Les  lames-raclotrs  moustériens  ne  sont  pas  rares 
sans  être  bien  communs  (PI.  IV,  F»g-.  i  et  PI.  V^Fig.  32).  Lesfigu- 
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res  2,  6,  9- de  la  planche  III,  de  type  également  moustérien,  sont 
plutôi  des  pointes- racloirs  retouchés  sur  un  bord  ou  sur  les  deux 
bords. 

Grattoirs.  —  Diverses  variétés  de  cet  instrument.  Les  formes 
ordinal  es  sont  très  communes  Les  grattoii^  pointus  ou  retaillés  des 
deux  bouts  sont  rares,  les  racloîrs  discoïdes  le  sont  moins.  Des  uns 
ei  des  autres,  nous  en  avons  de  patines  et  de  non  patines.  Nous 
n'avons  pas  vu  de  grattoir  concave,  mais  nous  avons  trouvé  des  grat- 
toirs convexes  (PI.  VI,  Fig.  27). 

Disques.  —  Les  disques  bien  formés,  plats  et  taillés  des  deux 
côtés,  comme  celui  figuré  planche  VI,  n*  28,  sont  rares;  mais  il 
existe  bien  quelques  silex  discoïdes  ou  pierres  de  jet  plus  ou  moins 
arrondis  par  la  taille  (planche  V,  figure  28). 

PerçoirS'Forets. —  Ces  outils,  ayant  une  véritable  pointe  iormée 
par  des  retouches  tout  autour,  sont  assez  rares  (PI.  III,  Fig.  1 3). 

Burins.  —  Les  burins  sont  assez  communs  dans  l'assise  supé- 
rieure du  Sablon  ;  ils  sont  un  peu  moins  bien  caractérisés  qu'à  la 
Magdeleine;  quelques  burins  (n"  2  delà  planche  IV),  sont  cepen- 
dant bien  compris,  bien  formés.  Le  n"  3,  PI.  IV,  ayant  la  face  infé- 
rieure plane  par  éclatement,  la  face  supérieure  composée  de  plu- 
sieurs facetteslongitudinales,  et  une  espèce  de  fort  pédoncule  formé 
par  un  cran,  légèrement  retaillé  à  gauche,  pourrait  être  aussi  un 
burin  avec  un  bord  tranchant.  Nous  prenons  aussi  pour  des  bu- 
rins les  pièces  n"  1 1  et  12,  Planche  III.  Le  grattoir  pointu  n°  10 
delà  planche  IV,  pourrait  âtre  un  burin-grattoir;  de  même  pou- 
vait Être  un  burin,  la  pièce  pédonculée,  usée  sur  les  bords,  repré- 
sentée figure  26,  planche  V.  Parmi  les  couielets  de  la  planche  IV, 
plusieurs  variétés,  notamment  le  n"  24,  ont  pu  faire  l'office  de  bu- 
rin, pour  travailler  le  bois  ou  l'os.  En  somme,  les  burins  sont 
bien  représentés,  et  malgré  que  nous  n'en  trouvions  pas  traces  au- 
jourd'hui, il  est  plus  que  probable  que  le  travail  fin  sur  os  et  sur 
bois,  était  pratiqué  par  l'homme  du  Sablon. 

Tranchuts.  —  Les  iranchets  ordinaires,  triangulaires,  bien 
caractérisés,  sont  plus  que  rares  dans  la  couche  sableuse;  à  peine 
si  l'on  peut  considérer  comme  trancheis  quelques  pièces  plates 
assez  informes. 

Tranchets  carréi.  —  Mais  on  peut  considérer  comme  des  iran- 
chets carrés  les  jolies  pièces  n"  17  de  la  planche  VI,  et  23  de  la 
planche  IV  ;  la  première  est  à  demi-patinée  en  silex  presque  trans- 
paient;  l'autre,  en  silei  brun,aconservé  sa  couleur  vive  et  montre 
son  concholdede  percussion.  Ces  deux  pièces,  presque  carrées,  très 
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légèrement  plus  grandes  enavantqu'en  arrière,  tris  approximative- 
ment semblables  entre  elles,  de  grosseur,  de  forme  et  de  taille  sur 
les  bords  laiérau^c.etc,  ont  leurs  faces  supérieure  et  intérieure  lisses 
d'éclatement  :  l'une  est  plate,  l'autre  est  bombée  par  le  conchoïde 
de  percussion.  Le  plan  de  frappe,  très  oblique  et  très  net,  très 
apparent,  sans  esquillemeni,  se  trouve  sur  le  bord  postérieur.  Au 
bord  antérieur,  un  peu  usé  par  le  service,  le  fîl  d'éclatement  est 
encore  très  coupant.  L'enlèvement  des  éclats  sur  les  deux  faces  a  dû 
être  très  habilement  fait,  les  deux  bords  de  côté  ont  été  rendus  tran- 
chants par  de  ânes  retouches  complémentaires.  A  l'arrière,  le  plan 
de  frappe  est  tellement  incliné  que  le  bord  en  est  devenu  presque 
tranchant.  Les  dimensions  de  ces  deux  pièces  sont  : 

Fig.  17,  PI.  VI.         Fig.  j3,  pi.  IV. 

Largeur  du  tranchant  antérieur.     o"025  0*034 

Largeur  descôtés o^oio  à  o^oz  i     ©"ozo  à  0*03 1 

Bord  arrière o"oi9  o"oi9 

Ces  deux  pièces,  de  formes  gracieuses  et  intéressantes,  sont  bien 
caractérisées,  bien  voulues  (1). 
Nous  croyons  ces  deux  tranchets  carrés  magdaléniens. 

Scies.  —  Les  véritables  scies  font  défaut  au  Sablon.  Cependant 
divers  éclats  et  des  lames  allongées  pouvaient  servir  de  scies,  telle 
la  pièce  représentée  par  la  figure  3 1  de  la  planche  V. 

Lames  à  coches.  —  Les  figures  12  et  1 3  de  la  planche  IV,  repré- 
sentent des  espèces  de  scies  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  scies,  ce  sont 
des  lames  à  larges  encoches  formées  par  de  grosses  dents  qui  les 
séparent.  Ces  pièces,  espèces  de  petits  racloirs  à  coches,  devaient 
servir  àgratter,  à  arrondirdes  pièces  en  bois,  en  os,  en  corne.etc., 
sinon  à  affûter  des  aiguilles.  Elles  ont  du  reste  servi  de  grattoir, 
sur  tout  leur  pourtour. 

Couteaux.  —  Nous  trouvons,  auSablon,  assise  supérieure,  quel- 
ques  couteaux  bien  formés,  classiques,  d'aspect  néolithique(Pl.  IV, 
Fig.  i5].Le  couteau  (tigure  19,  plancheVl),  cassé  d'un  bout,  est  grat- 
toir par  l'autre  bout. 

La  plupart  de  ces  couteaux  sont  plus  ou  moins  patines,  ayant  dû 
iéjourner  pendant  longtemps  sur  le  sol. 

Maison  rencontre  plus  communément  des  espèces  de  couteaux 
non  patines,  formés  de  lames  plus  grossières  avec  les  faces  d'éclate- 
ment moins  nettes,  quoique  ayant  le  fil  dechaque  côté  {PI.  V,  Fig. 

(1)  N'Étaient  la  patine  et  le  fini  du  travail,  qui  en  enlèvent  toute  idée,  on 
pourrait  prendre  ces  deux  pièces  pour  des  pierres  à  fusil.  Nous  pouvons  dire, 
i  ce  propos,  qu'au  SabloD,  nous  n'avoos  iamais  vu  trace  d'ateliers  de  pierres  à 
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3^];  ces  derniers  outils,  larges  vers  le  bas,  s'amincissent  progressi- 
vement e[  se  terminent  souvent  par  une  pointe.  Le  couteau,  figure 
27  planche  V,  porte  un  cran  retaillé  pour  tormer  un  talon  destiné  à 
un  emmanchemeni. 

Cette  dernière  catégorie  de  couteaux  nous  semble  de  facture 
magdalénienne  ;  le  silex  n'en  est  pas  patiné  ou  très  peu,  les  pièces 
ayant  dû  séjourner  longtemps  dans  la  masse  sableuse,  sans  être 
exposées  aux  intempéries. 

Des  espèces  de  couteaux  étroits,  épais,  se  terminent  par  une  forme 
de  ciseau  à  tranchant  oblique. 

Le  couteau  figure  [3,  planche  VI,  se  termine  par  un  bout  très 
arrondi  par  de  fines  retouches  et  de  manière  àformerune  espèce  de 
petit  burin  rond. 

La  grande  lame  ou  couteau  pointu  (^t^.  39,  planche  VI],  a  son 
tranchant  oblique,  et  porte,  vers  le  bas,  une  encoche  très  large  qui 
pouvait  servir  à  un  emmanchement  ou  comme  grattoir  concave. 

Coutelets,  —  L'outil  caractéristique  de  l'assise  supérieure  du 
Sablon  que  nous  avons  décrit  ci-devant  sous  le  nom  de  Coutelet, 
est  figuré  sous  diverses  variétés  aux  planches  111  et  IV. 

Gibbelettes.  —  L'espèce  de  lame  plus  ou  moins  pointue,  ayant 
une  bosse  latérale  servant  de  racloir,  décrite  également  ci-devant 
sous  le  nom  de  Gibbelette  à  cause  de  sa  bosse  particulière,  est  figu- 
rée sous  diverses  formes,  sous  les  n"  4,  5,  6,  PL  IVet  len"  iS  de 
la  planche  V. 

Petites  iames  pointues  et  effilées.  -  Également  mentionnées  ci- 
devant  à  la  «  Description  de  quelques  outils,  »  quelques-unes,  de 
ces  pièces  sont  figurées  sous  les  n"  17,  18,  19,  et  40  de  la  planche 
IV.  On  trouve  ces  petites  lames  dans  le  Magdalénien. 

Pointes  à  crans  et  pédoncule-  —  On  trouve  encore,  dans  l'assise 
supérieure  du  Sablon,  ces  pointes  ou  petites  lames  à  crans  et  pédon- 
cule dont  nous  avons  déjà  fait  mention  au  même  chipitrc. 

Pièces  bigarres-  —  11  existe  aussi,  au  Sablon,  une  quantité  d'ou- 
tils de  formes  bizarres  ou  dues  au  hasard,  souvent  utilisés,  sur  les- 
quelles nous  n'insisterons  pas.  Elles  paraissent  être,  la  plupart,  de 
facture  magdalénienne.  Voir  entre 'autres  les  silex,  planche  IV. 
figure  44  el  planche  V,  figure  3o. 

Pièces  néolithiques.  —  Nous  avons  trouvé  bien  quelques  pièces 
néolithiques,  disséminées  à  la  surface  du  sol,  entre  autres  :  une 
hache  polie  en  amphibolite,  ébréchéc  ;  une  pointe  de  flèche,  bar- 
belée et  à  pédoncule,  que  nous  avons  trouvce  dans  la  vigne  Rey, 
située  dans  l'ateiier,  mais  au  nord-ouest  et  à  plus  de  800  mètres  au 
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point  où  nous  avons  trouvé  la  hache  polie  qui  précède  ;  elle  est 
représentée  par  la  figure  2,  planche  V.  Sur  cette  vigne  Rey,  nous 
avons  trouvé  en  outre  :  la  pointe,  figure  22,  planche  VI,  un  percu- 
teur ayant  servi  longtemps,  toutes  pièces  qui  paraissent  être  de  l'é- 
poque néolithique,  de  même  que  le  couteau  grattoir,  figure  19, 
planche  VI.  Mais  en  aucun  point  des  ateliers  ou  stations  du  Sablon, 
nous  n'avons  trouvé  de  la  poterie  préhistorique,  ni  des  amygdalines 
ou  autres  pièces  néolithiques  en  nombre;  nous  n'avons  pas  trouvé 
non  plus  de  traces  de  foyer. 

CoKCLDSiONs.  —  A  défaut  de  faune  et  à  défaut  de  bonne  stratifi- 
cation dans  les  assises  respectives  du  Sablon,  assises  qui,  quoique 
d'âges  différents,  spnt  formées  l'une  et  l'autre  d'apports  ou  d'allu- 
vions  fluviales,  nous  devons  nous  bornera  l'examen  des  silex  pour 
essayer  de  les  classer  dans  des  époques  probables. 

I.  Quaternaire  Ancien.  — En  ce  qui  concerne  le  quaternaire 
ancien,  une  industrie  semble  se  détacher  nettement  :  c'est  le  Chel- 
léen  déterminé  par  le  coup  de  poing,  l'instrument  typique  qui 
caractérise  cette  époque,  et  autour  duquel  viennent  se  grouper 
quelques  formes  de  silex  que  l'on  peut  attribuer  à  la  même  indus- 
trie chelléenne.  Les  autres  silex  de  la  couche  inférieure  ne  présen- 
tent pas  une  section  aussi  nette.  En  effet,  à  côté  des  pièces  carac- 
térisant plus  ou  moins  rÉolilhique,  ou  ayant  le  faciès  des  éolithes, 
nous  trouvons  des  pièces  affectant  tantôt  les  types  strépyiens,  tan- 
tôt d'autres  types  du  Quaternaire  inférieur.  Ce  qui  rend  la  détermi- 
nation dif^cile,  c'est,  nous  l'avons  dit,  le  mélange  de  toutes  ces  in- 
dustries dans  une  seule  et  unique  assise  composée  d'éléments  divers. 

Nous  nous  en  tiendrons  donc,  en  attendant  de  nouvelles  études 
et  recherches,  à  l'époque  chelléenne,  qui  paraît  assez  bien  caracté- 
risée, mais  avec  acheminement  vers  l'industrie  du  Quaternaire 
moyen:  et  d'une  manière  un  peu  douteuse,  à  des  époques  plus  ou 
moins  éolithiques  et  strépyiennes.' 

II.  Quaternaires  moyen  et  supérieur.  —  L'assise  supérieure 
contient  également  plusieurs  industries  mêlées  ensemble,  mais  il 
s'agit  ici  du  Quaternaire  moyen  et  du  Quaternaire  supérieur. 

I*  Nousavons  reproduit  une  série  de  pièces  bien  typiques  des 
formes  mouste'riennes  (P].  III  et  V,  pour  partie),  provenant  du 
Sablon. 

Si  nous  n'avons  pas  le  grand  éclat  type  Levallois,  nous  avons 
tes  pointes-grattoirs  et  surtout  la  pointe  dite  moustérienne,  la 
pièce  la  plus  caractéristique  de  cette  époque  et  qui  semble  assez 
commune  au  Sablon,  avec  ses  formes  diverses  ordinaires. 
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On  sait  que  les  pointes  moustériennes,  plus  ou  moins  triangu- 
laires, présentent  une  face  inférieure  d'éclatement  lisse,  non  retou- 
(fhéeet  portant  le  concholde  de  percussion,  et  une  face  supérieure 
ayant  ordinairement  plusieurs  facettes  longitudinales  ;  les  bords 
et  la  pointe  ge'néralement  retouchés,  sur  la  face  supérieure  ;  c'est 
ainsi  qu'elles  sont  au  Sablon. 

2°  Industrie  Solutréenne.  —  Le  Solutréen  est  douteux  au  Sablon  ; 
à  peine  si  l'on  peut  y  trouver  quelques  rares  pièces  ayant  peut-être 
quelque  ressemblance  de  forme  avec  certaines  pièces  solutréennes  ; 
mais  rien  de  comparable  avec  les  belles  pointes  dites  solutréennes, 
supérieurement  travaillées  en  lorme  de  lances,  de  feuilles  de  lau-; 
fier,  etc.  I.es  véritables  pointes  caractéristiques,  admirables,  de  la 
Dordogne  et  autres  lieux,  font  défaut  jusqu'ici  aux  ateliers  du 
Sablon. 

Pour  que  le  Solutréen  fût  représenté  au  Sablon,  il  faudrait  au 
moins  qu'on  pl^t  lui  attribuer  les  pointes  à  crans  et  pédoncule, 
et  d'autres  pièces  de  la  planche  IV.  A  la  rigueur,  on  pourrait  peut- 
être  considérer  comme  solutréens  quelques-uns  des  silex  de  cette 
planche,  et  ceux  figurés  à  la  planche  VI,  figures  26  et  28;  peut- 
on  encore  attribuer  à  l'époque  solutréenne  une  partie  des  cou- 
telets  des  planches  III  et  IV?  Quelques  grattoirs?  C'est  trèsdouteuz; 
et  nous  croyons  que  les  couteleis  surtout  sont  plutôt  magdalé- 
niens, tant  cette  industrie,  au  Sablon,  est  bien  mieux  caractérisée 
que  le  Solutréen. 

Nous  verrons  cependant  bientôt  qu'à  une  distance  rapprochée 
du  Sablon,  à  l'atelier  de  Pévouiller,  l'époque  solutréenne  est  bien 
marquée  parles  outils  en  silex. 

3°  Industrie  Magdalénienne.  —  Quoique  la  belle  industrie  mag- 
dalénienne sur  os,  sur  bois  de  renne,  etc.,  manque  au  SabIon> 
c'est  le  Magdalénien  qui  y  est  le  mieux  représenté  par  les  outils 
en  silex. 

Nous  possédons  diverses  lames  et  divers  grattoirs  bien  typiques 
du  Magdalénien. 

Toute  une  série  de  burins  qui,  sans  être  tous  parfaitement  bien 
caractérisés,  comme  à  la  Magdeleine,  n'en  sont  pas  moins  devrais 
burins  {Fig.  1 1  et  ta,  PI.  III;  Fig.  2,  3,  24,  PI.  IV).  L'instrument 
que  nous  appelons  gîbbelelie  (PI.  IV,  Fig.  4,  5,  6,  et  PI.  V,  Fig. 
23),  pourrait  aussi  être  magdalénien.  Les  petites  lames  minces, 
étroites  et  pointues  (PI.  IV,  Fig.  17,  18,  et  19)  et  les  pointes  à  crans 
et  pédoncule  (PI.  IV,  Fig.  7,  8,  21  et  22),  sont  également  caracté- 
ristiquesdu  Magdalénien. 

Il  ne  paraît  donc  pas  y  avoir  de  doute  :  le  Magdalénien  constitue 
l'une  des  principales,  sinon  la  principale  industrie  du  Sablon. 
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III.  Néolithique.  —  L'bomme  de  l'époque  néolithique  a 
marqué  son  passage  au  Sablon;  mais  il  n'a  pas  dû  y  séjourner 
longtemps,  car,  à  peine  si  nous  y  avons  trouvé  une  pierre  polie, 
une  pointe  de  (lèche  barbelée  avec  pédoncule,  quelques  rares  per- 
cuteurs et  quelques  couteaux,  paraissant  être,  les  unes  et  les  autres 
pièces,  de  l'époque  néoliibique.  Nous  rappellerons  que  jusqu'ici 
nous  n'avons  pas  trouvé  de  vraie  poterie  néolithique. 

Mais  nous  retrouverons  sûrement  cette  époque  bien  marquée 
aux  ateliers  de  Cardinet,  de  Pied-Légre,  etc.,  que  nous  décrirons 
plus  loin,  sans  sortir  du  territoire  de  Mormoïron,  à  quelques 
kilomètres  seulement  du  Sablon. 

Tels  sont  les  ateliers  et  les  industries  que  nous  avons  relevés  au 
Sablon. 

Nous  avons  voulu  les  décrire  un  peu  longuement,  à  cause  de 
l'intérât  qu'ils  comportent,  notre  région  étant  pauvre  jusqu'ici  en 
Quaternaire  ancien  et  très  peu  riche  en  Quaternaire  moyen  et  su- 
périeur. Si  l'époque  moustérienne.en  effet, est  connue  dans  les  en- 
virons du  Ventouz,  seulement  par  le  Bau  de  PAubesier^  étudié  par 
M.  Moulin,  le  Solutréen  et  le  Magdalénien  y  étaient  à  peu  près 
inconnus  jusqu'ici.  C'est  ainsi,  du  moins  pour  le  moment,  que  nous 
classons  les  gisements  du  Sablon,  en  attendant  que  par  les  études 
et  les  fouilles  que  nous  allons  continuer  à  y  faire,  nous  voyions 
s'il  y  a  quelque  chose  à  modifier  à  ce  que  nous  avançons. 

NoTB.  —  Nous  passerons  maintenant  plus  rapidement  une  suite 
d'ateliers  ou  de  stations  que  nous  explorons  plus  ou  moins  depuis 
quelques  années,  sans  sortir  du  canton  de  Mormoiron,  série  que 
nous  continuerons  ultérieurement  par  des  gisements  situés  tou- 
jours dans  les  environs  du  Mont-Ventoux- 


Station  on  Atelier  do  Pévouiller. 

A  environ  3oo  è  400  mètres  au  sud  des  ateliers  du  Quaternaire 
moyen  et  supérieur  du  Sablon,  mais  dans  les  terres  cultivées,  no- 
tamment en  vignes,  toujours  sur  le  territoire  de  Mormoiron  et  au 
quanierdela  Pévouière(i)  (Pouveyèrc,  d'après  le  plan  cadastral), 
se  trouve  un  autre  atelier  préhistorique  que  nous  appellerons  le 
Pévouiller.  11  est  si  rapproché  de  ceux  du  Sablon  que  l'on  serait 
tenté  de  supposer  tout  d'abord  que  les  deux  n'en  font  qu'un  seul. 

(1)  Eiymologie  probable:  Champ  couvert  de  vermines. 
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Il  n'en  est  rien,  cependant,  car  ni  l'industrie,  ni  les  conditions 
dans  lesquelles  i!  se  présente  ne  sont  les  mêmes  qu'au  Sablon, 
saut  pour  le  Quaternaire  ancien  qui  s'étend  sous  cette  station,  et 
dont  quelques  silex  peuvent  être  ramenés  sur  le  sol,  par  les  cul- 
tures. 

En  effet,  sans  tenir  compte  de  la  matière  première  qui  ne  res- 
semble guère  à  celle  du  Sablon,  nous  ne  voyons  qu'une  seule 
industrie  à  l'atelier  superficiel  du  Pévouiller  ;  tandis  qu'au  Sablon 
nous  ne  voyons  pas  les  formes  ni  les  fines  retouches  des  outils 
du  PévouiUer,  ici,  il  n'y  a  pas  les  pointes  moustériennes,  les  petits 
coutelets,  les  lames  fines,  les  pièces  que  nous  appelons  gibbelettes, 
les  burins,  etc. 

Voici  les  principales  pièces  de  silex  que  nous  avons  trouvées  au 
Pévouiller  oii  les  nucléeus  sont  assez  communs  : 

Un   tranchet  triangulaire,  petit,  très  finement  retouché  (PI.  V, 

Diverses  pointes  en  forme  de  feuille  de  laurier,  très  bien  retou- 
chées sur  les  deux  faces  (PI.  V,  Fig.  Î6  et  37). 

Des  couteaux  plus  ou  moins  fins,  généralement  plus  fins  qu'au 
Sablon 

Plus,  des  grattoirs  et  autres  pièces  moins  caractéristiques.  Nous 
y  trouvons  cependant  quelques  grattoirs  discoïdes. 

Si  l'on  en  juge  par  les  seuls  outils  qui  viennent  d'être  énumérés, 
l'industrie  du  silex  de  l'atelier  du  Pévouiller  paraît  franchement 
solutréenne. 

Avec  ces  silex,  nous  avons  trouvé,  il  est  vrai,  un  fragment  de 
poterie  néolithique  ;  ceci  sembleraii-il  confirmer  l'hypothèse  émise 
par  quelques  savants,  entre  auire  les  regretté  M.  Piette,  ainsi  qu'il 
nous  l'écrivait,  il  y  a  quelques  années,  que  dans  nos  régions  le 
Solutréen  passe  dans  le  Néolithique  ? 

Il  ne  serait,  du  reste,  pas  surprenant  que  l'homme  néolithique 
ait  passé  par  cette  station,  comme  il  a  passé  au  Sablon,  car  nous 
avons  diverses  haches  polies  qui  ont  été  trouvées  dispersées  un 
peu  partout,  dans  le  canton  de  Mormoiron. 

Quelques  mots  encore  pour  compléter  la  situation  Topographi- 
que  de  l'atelier  du  Pévouiller. 

Cet  atelier  est  exposé  en  plein  air,  sur  un  terrain  plat  ei  cultivé 
BU  milieu  d'une  large  plaine,  sans  abri,  ni  caverne  ;  il  se  trouve  à 
environ  100  mètres  au  nord  du  petit  ravin  deGalerony,  200  mètres  à 
l'ouest  de  la  maison  de  campagne  désignée  Plantin  au  plan  cadas- 
tral, appartenant  iiujourd'hui  aux  Demoiselles  Combes,  et  à  25o 
mètres  au  sud-ouest  de  la  maison  dite  les  Sablons  appartenant  à 
M.  Auguste  Malavard  et  où  habite  son  contremaître,  M.Cornillon. 

Sa  superficie  est  d'environ  deux  hectares  comprenant,  enioutou 
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en  partie,  divers   numéros,  principalement  les  n«  734,  735,  730  et 
770  de  la  section  D  du  cadastre  de  Mormoiron. 

Son  altitude  est  sensiblement  la  même  que  celle  du  Sablon,  soit 
environ  235  mètres.  

Stations  de  Pkyrb-Fioc  et  de  Pevboulet. 

Dans  le  cours  de  nos  explorations  géologiques  dans  les  environs 
des  ateliers  du  Sablon,  nous  avons  découvert  deux  stations  que 
nous  appellerons  :  l'une,  station  de  Peyre-Fioc  ;  l'autre,  station  de 
Peyroulet. 

Elles  sont  peut-être  peu  accusées  ;  mais  nous  devons  les  men- 
tionner quand  même. 

La  staiioQ  de  Peyre-Fioc,  située  autour  et  sur  le  petit  pic  ou 
mamelon  qui  porte  ce  nom,  au  terroir  de  Mormoiron,  à  environ 
un  kilomètre  au  nord  des  ateliers  du  Sablon,  figure  au  plan  cadas- 
tral partie  aux  quartiers  de  Peyroulet,  des  Bruguières,  de  Sitos  et 
principalement  de  Peyre-Fioc  ;  elle  est  portée  à  la  section  C,  sous 
les  numéros  ou  partie  des  n**  ii85à  1187,  1193,  1472,  1473  et 
'474- 

Une  large  partie  contourne  le  pic  de  Peyre-Fioc,  presque  tout 
autour  et  notamment  au  sud-esi  et  au  nord-est,  et  une  partie  em- 
prunte pres(]ue  tout  le  plateau  du  même  Pic, 

Des  bancs  de  silex  et  de  grès  ferrugineux  couronnent  ce  mamelon  ; 
l'homme  préhistorique  avait  donc  la  matière  première  à  sa  portée. 

Le  temps  nous  a  manqué  jusqu'ici  pour  étudier  sérieusement  cet 
atelier.  A  en  juger  par  tes  résultats  de  nos  premières  recherches, 
les  pièces  bien  typiques  manquent  un  peu  pour  le  classer  sûrement. 
Pas  de  poterie,  pas  de  pièces  bien  caractéristiques.  Avec  des  nu- 
cléus  et  des  grattoirs  discoïdes  et  autres,  nous  avons  trouvé  quel- 
ques couteaux  assez  finis  s'approchant  des  couteaux  néolithiques. 
L'un  d'eux  est  un  couteau-grattoir. 

Nous  ne  pouvons  en  dire  davantage  pour  le  moment. 

La  station  de  Peyroulet,  quartier  de  ce  nom,  est  à  quelques 
centaines  de  mètres  ei  à  l'ouest  du  pic  de  Peyre-Fioc,  en  contre-bas. 

Elle  se  trouve  sur  le  haut  du  penchant  d'un  petit  mamelon  appe- 
lé la  Jouvette.  Elle  est  portée  au  plan  cadastral,  section  C, numéros 
ou  partie  des  n"*  98 1 ,  985  à  987,  99»,  993. 

Nous  n'y  avons  recueilli  que  quelques  silex  portant  bien  les 
caractères  d'auiheniicité,  mais  pasassez  caractéristiques  pour  classer 
le  gisement  d'une  manière  définitive. 

Nous  croyons  cependant  ces  deux  stations  néolithiques. 
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ATELtEK  DE   CaRDINBT. 

Cet  iniéressant  atelier,  situé  au  terroir  de  Mormoiron,  au  nord- 
est  et  à  deux  kilomètres  de  cette  ville,  se  trouve  compris  sur  le 
cadastre  dans  le  quartier  de  la  Rouquette  :  mais  on  m'a  assuré  que 
les  Hautes-CIausses  ou  la  Plaine  et  surtout  le  Cardinet  désignent 
mieux  encore  le  point  où  se  trouve  cet  atelier. 

Nous  appellerons  cet  atelier  l'atelier  de  Cardinet,  soît  à  cause 
du  nom  de  la  maison  de  campagne  ainsi  appelée,  laplus  rapprochée 
de  l'atelier,  et  qui  appartient  aux  frères  Marcellin,  soit  en  souvenir 
de  l'amabilité  et  de  l'aide  obligeante  que  M.  Simond  Marcellin,  dit 
Cardinet,  l'un  d'eux,  nous  a  toujours  donnée  dans  nos  recherches 
chez  lui,  et  â  qui,  du  reste,  nous  devons  en  partie  connaissance  de 
cet  atelier,  que  nousavons  découvert  effectivement  en  juillet  1901 
et  que  nousexplorons  depuis  loi^. 

Situé  en  plein  air,  sur  un  petit  plateau,  tantôt  sur  du  sable  limo- 
neux, tantôt  sur  du  sable  mouvant  coloré,  faisant  partie  des  sables  - 
et  arf^iles  bigarrés,  vivement  colorés  et  très  puissants  en  cet  endroit, 
lesquels  reposent  sur  l'étage  Cénomanien,  l'atelier  en  question  est 
absolument  sans  abri  ni  caverne  et  ne  présente  pas  de  stratifi- 
cation. 

Sa  surface  doit  être  de  plus  de  deux  hectares,  ayant  une  largeur 
moyenne  d'environ  1 00  mètres  sur  plus  de  200  mètres  de  longueur, 
traversée  par  un  chemin  de  quartier. 

Mais  le  meilleur  point  est  vers  le  centre  de  cette  surface  et  aussi 
sur  le  bord  oriental. 

La  propriété,  en  partie  labourable  et  partie  en  vigne,  où  se  trouve 
cette  station,  appartient  à  MM.' Simond  et  Joseph  Marcellin 
.frères. 

Toutefois,  on  pourrait  considérer  comme  un  prolongement  de 
cette  station,  une  surface  plantée  de  vigne,  dans  la  direction  de  la 
campagne  de  Parendier  (Vincent,  sur  les  Cartes),  et  qui  aboutit  au 
chemin  qui  va   de  Mormoiron  à  Flassan. 

Dans  cette  dernière  partie,  les  silex  ne  sont  guère  qu'à  l'état  d'é- 
clats grossiers. 

Les  sources  d'eau  sont  dans  le  ravin  de  l'Angoustlère  ou  des 
Vacquières  qui  vient  des  Gats  et  qui  alimentait  les  stations  de 
Pied-Lègre  et  de  Vacquières,  que  nous  verrons  tout  à  l'heure, 
ainsi  que  l'atelier  de  Cardinet. 

Le  silex,  matière  première,  était  puisé  parmi  les  rognons  formés 
ou  contenus  dans  des  couches  de  sables  et  argiles  bigarrés  des 
environs. 

Aussi,  à  côté  des  silex  noirs,  gris,  bruns,  zones,  etc.,  d'origine 
crétacée,  ces  couches  ont  donné  naissance  à  des  silex  très  âas,  très 
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jolis  par  leurs  teintas  variant  du  blanc  pur  jusqu'au  rouge  lie  de 
vin,  en  passant  par  les  teintes  laiteuse,  jaune  tendre,  rose,  etc., 
souvent  translucides. 

Les  silex  de  Cardinet  sont  généralement  recouverts  d'une  mince 
couche  de  paiine  blanche;  Us  ont  dû  en  être  préservés  parla 
nature  du  sol  sur  lequel  ils  se  trouvent  et  probablemeni  aussi  par 
la  nature  mâme  du  silex;  car  le  silex  que  fournissent  les  sables  et 
argiles  bigarrés,  ou  qui  est  mSlé  k  ces  couches,  nous  a  semblé 
maintes  fois  rester  sans  patine. 

Nous  pensons  que  c'est  aussi  par  l'influence  des  mêmes  terrains 
que  certains  silex  de  Cardinet  sont  plus  ou  moins  translucides  sur- 
tout dans  les  tons  blancs. 

A  quelques  mètres  des  ateliers  de  Cardinet,  au  sud-est,  on  ren- 
contre en  grande  quantité  des  silex  fragmentés  et  en  blocs,  où  a 
puisé  non  seulement  le  Préhistorique,  mais  aussi  l'industriel  de  la 
pierre  à  fusil  (i), 

iNDtiSTsiBS.  —  \.  Pierre  et  silex. —  L'industrie  du  silex  est  très 
variée  et  a  été  poussée  à  la.perfection  pour  quelques  outils,  à  l'ate- 
lier de  Cardinet. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  silex  ordinaires  se  rappor- 
tant à  l'époque  néolithique,  tels  que  les  percuteurs,  les  nucléus,  les 
grattoirs,  les  couteaux,  les  scies,  etc. 

Nous  mentionnerons  plus  particulièrement  les  formes  ci-après  : 

Pointes  de  flèches.  —  Sans  être  commune,  nous  trouvons  à 
Cardinet  la  lorme  classique  de  pointe  de  flèche  à  pédoncule  et  bar- 
barbelures,  plus  ou  moins  bien  formée  (PI,  V,  Fig,  6,  9,  et  1,8), 

Amygàalines.  —  Cet  outil  est  très  bien  formé  et  parfaitement 
bien  travaillé  et  retaillé  sur  les  deux  faces,  à  Cardinet  {PI.  V, 
Fig.  3,  10).  On  sait  que  les  amygdalines  caractérisent  la  plu- 
part de  nos  ateliers  néolithiques  du  sud-est,  entre  autres  :  la  Char- 
lesse  et  les  Claparèdes  en  Vaucluse,  la  vallée  du  Largue  néolithique 
(Basses- Alpes)  (2). 

Feuilles  de  laurier.  —  Celte  forme  de  pointe  n'est  pas  bonne,  à 
l'atelier  de  Cardinet,  si  même  on  peut  réellement  l'y  trouver.  La 
figure  18,  Planche  Vi,  qui  semble  avoir  quelque  peu  d'analogie 
avec  la  feuille  de  laurier,  a  au  moins  autant  laforme  d'un  losange 
que  cette   dernière   forme  ;   de    plus,   elle  a  la    face   inférieure 

(i)  Il  paraît  qu'il  y  a  80  ou  100  ans.  Il  venait,  sur  ces  lieux,  des  industrieli 
de  Cirpentras,  des  Caillouteurs,  qui  faisaient  la  pierre  à  fusil.et  enemporlaieac 
des  êaa  pour  les  vendre  à  cinq  ceotiinei  piice,  d'après  M.  bimond  Marcellin. 

(3)  K.  DavoiER.  -~  La  vatlic  du  Largue  nèolilhtqueiÇongrii  [rekistorique  dt 
FraïKt,  Session  de  Perigiufux,  igob). 
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plate  et  peu  travaillée  et  la  face  supérieure  très  relevée  et  médio- 
crement taillée;  cette  dernière  pièce  est  en  silex  zone,  partie  cou- 
leur paille  et  partie  châtain  clair. 

Nous  n'avons  pas  vu  à  Cardinet  d'autres  pièces  se  rapportant  plus 
ou  moins  aux  feuilles  de  laurier,  sauf  celle  minuscule  de  la  plan- 
che V,  Fig.  5. 

Pointes  dites  feuilles  de  saules.  —  Pas  trop  rares  et  bien  retou- 
chées sur  les  deux  faces,  surtout  sur  la  face  supérieure,  ces  pièces 
sont  généralement  un  peu  plus  plates  par  dessous  que  par  dessus 
{Pl.V,Fig.5,  II,  i3,  14,  i5). 

Pointas  de  javelot.  —  Les  pièces  que  nous  nommons  ainsi,  faute 
de  mieux,  forment  une  variété  assez  prononcée  des  pointes  de 
javelot  généralement  connues  (t). 

Nous  les  trouvons  aux  ateliers  de  Cardinet  {Fig.  5,  PI.  VI;  et 
Fig.  7,  PI.  V),  en  forme  bien  accusée  de  losange,  sans  cran; 
pointue  d'un  bout,  arrondie  de  l'autre  bout,  avec  des  angles  laté- 
raux très  ouverts,  placés  à  peu  près  à  égale  distance  de  chaque 
bout  ou  légèrement  vers  le  bout  pointu.  Très  minces,  légères,  avec 
une  forme  régulière,  habituellement  retaillées  sur  toute  leur  sur- 
face, les  deux  pièces  ici  représentées  de  cette  sorte  (2),  sont  admi- 
rables et  donnent  une  idée  du  talent  avance  de  l'artiste  de  Cardi- 
net. Ce  sont  les  plus  fines  pièces  de  cet  atelier,  avec  la  pointe  de 
flèche  barbelée  représentée  [Fig.  9,  PI.  V). 

Le  silex  de  la  figure  5,  planche  VI,  est  de  couleur  gris  pflle  ; 
celui  de  la  figure  7,  planche  V,  est  en  silex  translucide  et  de  couleur 
châtain. 

IL  Poterie.  —  Nous  trouvons  aux  ateliers  de  Cardinet  de  la 
poterie  simple  et  de  la  poterie  sommairement  ornée,  le  tout  à  le'tat 
de  fragments  qui  indiquent  une  poterie  ordinairemeni  de  bonne 
cuisson,  faite  à  la  main,  tantôt  avec  des  grains  de  quartz  ou  de  cal- 
caire blanc,  dans  la  pâte,  tantôt  sans  le  grain  ordinaire  de  la  pote- 
rie  préhistorique. 

Nous  avons  ainsi  de  la  poterie  tendre,  poreuse,  quoique  à  pâte 
paraissant  assez  fine,  en  même  temps  que  de  la  poterie  à  pâte  plus 
grossière,  très  épaisse. 

Nous  avons  la  poterie  à  anse  en  mamelon. 

Nous  avons  représenté  [Fig.  24,  PI.  V),  un  fragment  de  pote- 
rie bien  culte,  faite  à  la  main,  qui  provient  du  bord  supérieur 
d'un  vase  assez  grand,  avec  un  rebord  évasé,  orné,  à3  centimètres 

(1)  G.  et  A.  de  Mortilllit.  —Le  Afuiit préhiitoriqut,  3*  éditioo, PI.  XL VI. 
(»)  L'exemplaire (i'i;?.  7,  PI.V),  apourdimeniioniextr&nM:  o"o53X*^ï8! 
celui  de  !■  Fig.  5,  PI.  VL  :  o"o5o  X  o"o»7. 
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de  la  bordure,  d'une  moulure  en  relief  portant  de  petits  creux  éga- 
lement dislancés  les  uns  des  autres,  tout  autour  du  vase. 

Un  fragment  {Fig.  22,  PI.  V),  indique  une  poterie  également 
bien  cuite,  â  pâte  noircie  par  l'action  du  leu;  ce  fragment  présente 
sur  la  paroi  extérieure  des  stries  creuses  faites  par  un  moule.  Cette 
poterie  pourrait  ne  pas  être  préhistorique,quoique  nous  la  croyions 
de  cette  époque, car  nous  trouvonsaussi  àCardinet  et  aux  environs 
de  la  poterie  romaine. 

111.  Objets  divers,  trouvés  à  râtelier  de  Cardinet.  —  i'  Fu- 
saloles.  Pesons.  —  Quelques  pesons  composés  de  fragments  de 
poterie,  taillés  en  disques  et  percés  au  centre;  c'étaient  probable- 
ment des  contrepoids  de  fuseaux,  car  le  Vallat  de  l'Angousiiére,  le 
seul  petit  cours  d'eau  des  environs,  ne  parait  pas  avoir  jamais  été 
assez  important  pour  y  pêcher  au  tilet. 

2"  Maillet-Molette.  —  Espèce  de  gros  maillet  ovalaire,  en  grès 
très  ferrugineux,  très  dense,  repiqué  presque  sur  toute  sa  surface; 
cette  pièce  ne  porte  pas  trace  de  rainure;  ses  bouts  sont  arrondis, 
l'un  est  repiqué,  l'autre  est  ébréché  et  parait  avoir  servi;  elle  a, 
dans  ses  plus  grandes  dimensions,  o'°20  de  longueur,  sur  o^io  de 
largeur,  avec  un  poids  actuel  de  3  kilos  ?  hecios.  Cette  pièce,  ayant 
une  face  naturelle  unie,  de  chaque  côté,  le  dessus  arrondi  par  repi- 
quage et  la  face  inférieure  plus  finemeni  repiquée  et  plane,  semble 
avoir  été  construite  pour  une  meule  ou  une  molette;  mais  elle  a  dû 
servir  ensuite  de  marteau  ou  de  maillet,  ainsi  qu'en  témoigne  l'en- 
lèvement de  petits  éclats  sur  un  bout  et  d'un  grand  éclat  sur  le  côté, 
lesuns  et  les  autres  occasionnés  par  des  chocs. 

3*  Fonds  de  cabanes.  —  Il  n'a  pas  été  jusqu'ici  trouvé  de  foyers 
ni  de  fonds  de  cabanes  proprement  dits  à  Cardinet;  mais  nous  y 
avons  trouvé  un  petit  fragment  de  poterieou  de  terre  cuite  [PI,  V, 
Fig.  2}),  présenté  au  Congrès  d'Autun,  en  même  temps  qu'un  cer- 
tain nombre  d'autres  pièces  ici  publiées,  et  en  le  voyant,  notre 
savant  Maître,  M .  Adrien  de  Moriiltet,  nous  dîi  que  ce  pouvait  être 
un  fragment  de  cloisonnage  de  fond  de  cabane,  ce  fragment  ayant, 
en  effet,  de  chaque  côté  des  canelures  ou  tubulures  faites  par  des 
roseaux  ou  des  baguettes;  ce  qui  parait  cependant  insufRsant, 
croyons-nous,  pour  affirmer  qu'il  y  a  réellement  des  fonds  de  caba- 
nes à  Cardinet, 

4'  Pierres  polies.  —  Quelques  fragments  de  pierres  polies  en 
roche  des  Alpes  ont  été  trouvés  aux  ateliers  de  Cardinet  ;  nous  ver- 
rons qu'il  en  a  été  trouvé  d'entières,  tout  près,  à  la  station  de  Vac- 

quièrcs. 

COHUftt  PR^HISTOftlQUl.  Il 
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5°  Bronze.  -~  De  même  nous  possédons  un  fragment  de  pièce  de 
bronze  paraissant  assez  caractéristique,  trouvé  à  Cardinei,  et  nous 
en  mentionnerons  également  d'autres  aux  Vacquîëres. 

RéscMÉ.  —  Sans  trace  sûre  d'époques  quaternaii^s,  l'atelier  de 
Cardinet  est  donc  caraciérlsé  par  une  assez  belle  industrie  néolithi- 
que, représentée  par  les  pointes  de  flèches  et  les  amygdalines,  ainsi 
que  par  les  pointes  dites  feuilles  de  saule  et  par  les  pointes  en 
losange  dites  javelots. 

Nous  ne  pensons  pas,  en  effet,  que  l'on  puisse  attribuer  ces  deux 
dernières  armes  à  l'industrie  solutréenne,  encore  moins  au  Magda- 
lénien. 

II  y  a  bien,  dans  le  Solutréen,  une  pointe  taillée  en  feuille  de 
saule,  mais  elle  n'est  d'ordinaire  reiaillée  que  sur  une  seule  face, 
tandis  qu'à  Cardinet,  ces  mêmes  formes  sont  toutes  retaillées  plus 
ou  moins  sur  les  deux  faces. 

Il  y  a  bien  aussi  dans  le  Solutréen  des  pièces  se  rapprochantquel. 
quepeudenos  pointes  en  losange  [Fig.  5.  PI.  VI;  et  Fig.  7,  PI.  V). 
Mais  nous  trouvons  robenhausiennes  aussi  bien  les  pointes  en 
feuilles  de  saule  que  les  pointes  en  losange  (javelots)  de  Cardinet, 
parce  que  ces  pièces  sont  toutes  finement  taillées  sur  les  deux  faces 
et  d'aspect  néolithique,  et  parce  que  les  ateliers  de  Cardinet,  ne 
nous  ont  fourni  aucune  pièce  typique  ou  d'aspectfranchementsolu- 
tréen,  pas  plus  que  de  lames  et  de  burins  magdaléniens.  Nous 
retrouvons  du  reste  les  feuilles  de  saule  dans  divers  ateliers  néoli- 
thiques de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes:  Les  Claparèdes,  la  vallée 
du  Largue  néolithique,  etc.. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  classerons  ces  pièces  en  forme 
de  feuilles  de  saule  et  de  javelot,  dans  le  Néolithique,  spécialement 
dans  le  Robe.ihausien,  ainsi,  du  reste,  que  toute  l'industrie  de  Car- 
dinet, ce  qui  e^t  corroboré  par  la  présence  de  la  poterie  préhistori- 
que. 

L'époque  du  bronze  est  peut-être  aussi  représentée  à  Cardinet  ou 
dans  les  environs,  si  l'on  en  juge  par  deux  objets  en  notre  posses- 
sion; l'un  est  un  fragment  de  bronze  indéterminable,  trouvé  â 
Cardinet,  paraissant  bien  del'époque  du  bronze,  l'autre  est  peut-être 
une  bague  en  cuivre  ou  en  bronze,  présentant  un  renflement  sur  un 
point  et  d'un  seul  côté  de  ta  pièce,  laquelle  a  été  trouvée  à  la  station 
de  Vacquières  que  nous  décrirons  tout  à  l'heure  et  où  M.  Simond 
Marcellin  nou^a  déclare  avoir  trouvé  encore  une  pièce  en  bronze 
qu'il  avait  offerte  à  un  autre  amateur. 
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Station  de  Vacquières. 

Bien  que  distante  seulement  de  quelques  centaines  de  mètres  au 
nord-ouest  et  en  contre-bas  de  l'atelier  de  Cardinet,  nous  croyons 
devoir  séparer  de  ce  dernier  atelier  la  station  de  Vacquières,  qui  se 
trouve  dans  la  m£me  direction  et  aussi  sur  le  territoire  de  Mor- 
moiron,  dans  l'angle  sud-ouest  du  quartier  des  Combes,  angle  qui 
est  formé  par  le  chemin  de  la  Sainte-Croix  (i)  et  le  ravin  de  l'An- 
goustiire  qui  vient  du  hameau  des  Gats,  à  l'est,  et  se  prolonge  à 
l'ouest,  en  prenant  le  nom  de  Vallat  de  Vacquières  ;  c'est  sur  la 
berge  de  la  rive  droite  de  ce  ravin  que  se  trouve  cette  station, 
laquelle  est  formée  de  terre  noire  (cultivée)  et  occupe  une  superficie 
inclinée  en  sens  divers,  d'environ  200  mètres  carrés.  Ce  terrain 
fait  partie  d'une  propriété  appartenant  à  M.  Vialis,  maire  de  Mor- 
moiron,  ex-député  de  Vaucluse. 

Le  silex,  matière  première  de  la  station  de  Vacquières,  est  de  la 
même  origine  que  celui  de  l'atelier  de  Cardinet,  et  le  Préhistorique 
de  cette  station  puisait  aussi  l'eau  qui  lui  é.ait  nécessaire  dans  le 
ravin  de  l'Angoustière, 

Sans  parler  des  outils  ordinaires  qui  ont  été  trouvés  dans  cette 
station,  soit  par  M.  Simond  Marcelin,  soit  par  nous,  nous  men- 
tionnerons, comme  y  ayant  été  trouvées  les  pièces  suivantes  : 

I*  Une  pointe  de  flèche  barbelée  et  pédonculee; 

2*  Deux  haches  polies  :  l'une  triangulaire,  courte,  à  tranchant 
large;  l'autre,  allongée,  à  tranchant  étroit  et  ébréché.  Cette  dernière 
hache  polie  est  en  amphibolite. 

M.  Simond  Marccllin  nous  a  dit  y  avoir  trouvé  en  outre  : 

Une  bague  ou  un  objet  ressemblant  à  une  bague  en  cuivre  ou 
en  bronze  vert-de-grisé;  cette  espèce  de  bague  a  une  tige  unie  et 
égale  partout,  sauf  un  renflement  latéral  de 0*^303  d'un  seul  côté,  ce 
qui  laisse  supposer  que  ce  n'est  pas  une  bague. 

Mais  M.  Marcellin  nous  a  dit  avoir  trouvé  encore,  à  cette  sta- 
tion, UQ  autre  objet  en  bronze,  qu'il  aurait  offert  à  quelqu'un.  Nous 
n'avons  donc  pas  vu  cet  objet  en  bronze. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  station  de  Vacquières  paraît  bien  néoli. 
thique;  et  il  n'y  a  même  rien  d'étonnant  qu'elle  ait  été  fréquentée 
par  l'homme  de  l'époque  du  bronze,  qui  a  précédé  l'occupation 
romaine  dont  les  traces  sont  palpables  dan$  toute  la  région  et  sur- 
tout au  quartier  de  Crapon,  non  loin  de  la  station  de  Vacijuières. 


(1)  Ancienne  Camire  descroupeaus  tranihumanti  d'Arlet  au  Moat-Venioux, 
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Atelier  de  Pied-Lègre. 

J'ai  découvert  l'atelier  de  Pîed-Lègre  eti  1901,  et  je  lui-  donne  le 
nom  que  porte  le  quartier  où  il  se  trouve,  faisant  partie  du  terri- 
toire de  Mormoiroti. 

Cet  atelier  occupe  une  surface  d'environ  5o  mèires  de  longueur 
sur  jo  mètres  de  largeur;  mais  elle  est  cachée  en  partie  par  du 
sable  apporté  par  le  vent  et  arrêté  par  les  broussailles;  il  est  situé 
sur  le  bord  septentrional  d'un  plateau  qui  couronne  une  colline 
appelée  Pied-Lègre  (1)  et  aussi  Mourré  dei  rassados  (mamelon  des 
lézards),  colline  qui  a  environ  1  kilomètre  de  longueur  de  l'ouest 
à  l'est,  et  une  largeur  d'environ  iSo  mètres;  elle  forme  une  ancienne 
terrasse,  probablement  quaternaire,  dont  le  sous-sol  est  composé 
d'une  forte  couche  de  cailloutis  calcaires  crétacés,  aujourd'hui 
recouverte  d'une  couche  de  o"3o  à  o"40  de  sable  apporté  par  le 
mistral  et  détaché  d'une  étendue  de  sables  bigarrés  qui  se  trouve  en 
contre-bas,  dans  les  ravins,  et  c'est  dans  cette  couche  sableuse  que 
se  trouve  la  station. 

Enfin,  pour  bien  préciser  le  point  de  cet  atelier  qui  est  un  peu 
difficile  à  trouver,  nous  ajouterons  qu'il  se  trouve  à  une  distance 
d'environ  3oo  à  600  mètres  à  l'est  de  la  maison  de  campagne  de 
Parendier  (Vincent  sur  les  canes),  en  suivant  le  chemin  qui  va  de 
Mormoiron  à  Flassan,  longeant,  au  nord,  la  col  Une  de  Pied-Lègre, 
et  au  droit  d'un  point  où  le  penchant  nord  de  cette  colline  est 
recouvert  de  gros  blocs  de  grCs  arrondis  et  compacts,  provenant 
de  l'étage  crétacé  {probablement  Cénomanien)  qui  constitue  le 
massif  de  Pied-Lègre  sur  ce  point. 

Les  eaux  pluviales  entraînent  sur  ce  penchant  des  pièces  de  silex 
proveitant  de  la  station  ou  atelier  d'en  haut,  oii  les  rognons  à  débi- 
ter ont  dû  être  transportés,  puisque  le  cailloutis  qui  recouvre  le 
coteau  ne  parait  pas  contenir  de  rognons  siliceux.  Dans  ce  cas, 
plus  que  probable,  cène  matière  première  était  puisée  dans  cer- 
taines couches.de  sables  et  argiles  bigarrés  que  nous  avons  déjà 
vues  plusieurs  fois  et  qui  se  trouvent  en  conire-bas  du  coteau  de 
Pied-Lègre. 

L'industrie  de  cet  atelier,  en  tant  que  silex,  se  compose,  en 
dehors  des  éclats  nombreux  de  silex,  de  lames,  de  grattoirs  et 
autres  pièces  ordinaires,  de  jolies  pièces  parmi  lesquelles  nous 
reproduisons  les  suivantes  à  la  planche  VI,  savoir  :  les  trois  cou- 
teaux ou  fragments  de  couteaux  ordinaires  (fi'g.  1,  2  et  8)  ;  la 
lame  ou  le  couteau  usagé  ou  retouché  vers  le  bas  {Fig.  9);  les  per- 
çoirs   [Fig.Z  et  10}, l'un  pointu,  l'autre  à  pointe  émoussée  et  à  bords 

(1)  Pied,  par  corruption  de  Puy  ;  colline. 
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taillés  de  manière  à  les  rendre  coupants;  la  lame  {Fig.  1 1).  taillée 
en  dents  de  scie;  le  grattoir  {Fig-  24),  le  joli  iranchet  [Fig.  6)  et 
cnân,  la  belle  pointe  de  flèche  barbelée  et  pédoncule,  bordée  sur 
les  côtés  de  fines  dents  de  scie  (Fig.  7). 

Les  silex  de  Pied-Lègre  sont  presque  tous  recouverts  d'une 
couche  de  cacholon  blanc. 

Si,  aux  pièces  ci-dessus,  nous  ajoutons  quelques  rares  fragments 
de  poterie  préhistorique  trouvés  sur  l'atelier,  nous  conclurons 
que  nous  sommes  en  présence  d'une  industrie  franchement  néoli- 
thique; mais,  comme  l'atelier  est  tout  à  fait  en  plein  air  et  sans 
couches  stratifiées,  nous  ne  préciserons  pas  davantage. 


Atelier  des  Vehdrans. 

Quoique  de  peu  d'importance,  nous  tenons  à  signaler  cet  atelier 
qui  se  trouve  sur  le  terroir  de  Bedoin,  au  quartier  de  la  Vieille 
verrière,  à  2S0  mètres  au  sud  du  hameau  des  Vendrans,  au  sud  et 
i>ur  le  bord  du  cbiemin  vicinal  de  Flassan  à  Bedoin;  il  borde 
aussi,  du  côté  du  nord,  le  ravin  dit  le  Grand-Vallat  qui  vient  du 
hameau  des  Faiigons,  et  descend  à  l'ouest  où  nous  le  reverrons 
plus  tard  à  propos  des  stations  du  Terme  Roux  et  du  Camai. 

Il  est  assis,  comme  ceux  de  Cardinet,  sur  les  sables  et  argiles 
bigarrés  devenus  mouvants  et  qui  lui  ont  fourni  comme  ailleurs, 
te  silex  sur  place,  accompagné  de  fragments  gréseux,  ferrugineux, 
et  de  mâchefer;  mais  ce  silex  est  ici  ordinairt ment  brun  et  ne 
porte  guère  les  teintes  du  terrain  géologique  où  il  se  trouve. 

Cet  atelier  occupe  en  partie  une  vigne  et  surtout  un  petit  mame- 
lon inculte.  Une  source  qui  alimente  actuellement  un  réservoir 
au  couchant  et  sur  le  bord  de  laroute  de  Flassan  à  Bedoin,  devait 
alimenter  le  Préhistorique  de  la  station  des  Vendrans. 

Cette  station  m'avait  été  indiquée  par  mon  ami,  M.  Xavier  Rey- 
nard,  dont  le  père,  M .  François  Reynard,  et  M .  Léopold  Vendran 
m'ont  aidé  à  la  retrouver.  Je  remercie  volontiers  les  uns  et  les 
autres  de  leur  amabilité. 

Le  bagage  industriel  de  la  station  des  Vendrans  ne  consiste  guère 
qu'en  nucléus,  racloirs  et  lames  ou  couteaux,  sans  tenir  compte  des 
éclats  assez  nombreux. 

Mais,  jusqu'ici,  pas  de  pièces  fines  ni  bien  classiques  et  pas  de 
poterie.  Ce  qui  n'est  guère  suffisant  pour  classer  sûrement  la  sta- 
tion des  Vendrans  que  nous  croyons  cependant  néolithique. 
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Grotte  des  Toureaui. 

Le  28  décembre  t885,  Victor  Villon,  doreur  et  antiquaireà  Car- 
pentras,  accompagné  de  quelques  camarades,  fît  une  exploration 
difficile  dans  la  grotte  des  Toureaux  (t),  d'où  il  rapporta  quelques 
ossements  humains  et  d'animaux. 

Le  tout  fit  d'abord  l'objet  d'un  procès-verbal  signé  de  lui  et  des 
assistants,  et  ensuite  d'un  article  intitulé  :  n  Une  visite  denouvelle 
année  che\  ses  grands-parents  »,  inséré  dans  le  Journal  Le  Mont 
FenfoujT,  édité  à  Carpentras,  n*  1 15,  3*  année,  du   lo  janvier  1^86. 

Voici  le  résumé  de  cet  article  et  aussi  du  procès-verbal  qui  est 
entre  nos  mains,  de  même  que  les  matériaux  trouvés. 

La  grotte  fouillée  est  située  sur  le  territoire  de  Bedoin  et  à 
4  kilomètres  N.-E.  de  Flassan,  dans  la  Combe  de  Canaux,  au- 
dessous  de  la  fontaine  des  Toureaux  et  entre  les  rochers  du  Vase 
et  du  Lierre,  dans  le  roc  néocomien  de  la  montagne  du  Ventoux, 
rive  droite  du  torrent.  Elevée  d'environ  6  mètres  au-dessus  du  lit 
du  torrent,  il  faut  le  secours  de  plusieurs  échelles  pour  entrer 
dans  la  Grotte  dont  l'orifice  ovale  a  5  mètres  de  hauteur  et  autant 
de  largeur,  sur  3o  mètres  de  profondeur  ;  réduite  vers  le  milieu 
de  sa  profondeur,  le  fond  forme  une  seconde  chambre  presque 
obscure  dans  laquelle  ont  été  trouvés  les  restes  humains  et  d'ani- 
maux énume'rés  ci-après,  sans  qu'il  soit  question  de  silex  bruts  ou 
taillés. 

D'après  les  fragments  de  poterie  néolithique  qui  ont  été  recueil- 
lis dans  cette  grotte,  il  est  à  croire  que  les  ossements  humains  que 
Villon  y  avait  découverts  appartiennent  à  un  homme  de  l'époque 
néoliihique.Villon  n'est  plus  de  ce  monde  ;  mais  il  éiaît  de  cet  avis, 
lorsque,  quelque  temps  avant  sa  mort,  il  nous  céda  les  objets  qu'il 
avait  trouvés  dans  la  grotte,  ainsi  que  le  procès-verbal  qu'il  rédi- 
gea sur  son  excursion,  accompagné  d'un  numéro  du  journal  qui 
la  relate. 

Les  ossements  recueillis  dans  la  Grotte  des  Toureaux  avaient 
été  examinés  par  le  D'  Poujade,  ex-député  de  Carpentras;  et  nous 
les  avons  soumis  nous-méme  à  l'examen  du  distingué  doyen  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lyon.  M.  le  D'  Depéret.  L'un  et  l'autre  y 
ont  reconnu,  en  outre  d'une  grosse  vertèbre  caudale  d'équide',  les 
os  suivants,  appartenante  l'homme  : 

1'  Un  fragment  de  tibia,  comprenant  les  deux  tiers  supérieurs, 
moins  la  tête  de  l'os,  où  l'on  observe  une  tendance  bien  marquée 
à  la  platycnémie. 

(1)  Enpatoif  :  Lei  Tourious,  aMembUge  de  petites  tours  en  rochers  monolî- 
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2*  Unerotule  volumineuse,  du  côté  droit. 

3°  Un  maxillaire  inférieur  privé  de  ses  branciies;  muni,  du  côté 
droit,  des  trois  dernières  molaires,  petites,  régulières  et  saines. 
Les  alvéoles  vides  sont  dans  un  bon  état  de  conservation  et  accu- 
sent l'implantation  sertie  et  verticale  des  dents. 

Mais  M.  Depéret  a  remarqué  que  les  dents,  qui  subsistent  encore 
sur  ce  maxillaire  humain  vont  en  décroissant  de  volume:  ce  qui  est 
plutôt  un  signe  de  race  moderne;  les  races  très  anciennes  ayant 
plutôt  l'avant-derniëre   molaire   un  peu  plus  grosse  que  ses  deux 


Autres  Grottes  des  TotJREAux. 

En  cherchant,  avec  des  amis,  la  grotte  fouillée  par  Villon,  ci- 
dessus  décrite,  j'ai  exploré  les  parages  solitaires  des  Toureaux, 
situés  sur  les  pentes  ou  près  du  Torrent  de  Canaux,  sur  le  terri- 
toire de  Bedoin  (i):  et  j'ai  remarqué  dans  les  vallons  resserrés  par  de 
grands  murs  de  rochers  escarpés  dans  l'inlracrétacé,  un  certain 
nombre  de  compartiments  ou  réduits  de  dimensions  irrégulières  et 
différentes,  formés  par  des  murs  en  pierressèchesde  i"ioà2  mè- 
tres d'épaisseur,  et  reliant  lès  tours  et  les  rochers  déjà  cités;  ces 
murs  en  partie  démolis  sont  d'une  hauteur  variable  depuis  o"5o 
jusqu'à  i°5o  environ. 

Eiaîent-ce  des  habitations  préhistoriques, C'est  probable;  et  ce 
qui  le  fait  supposer,c'est  qu'un  de  ces  murs  ayant  3  à  4  mè- 
tres de  longueur,  clôt,  en  faisant  la  courbe  pour  élargir  l'apparte- 
ment, un  petit  abri  sous  roche  regardant  à  l'est  sur  un  vallon  étroit. 
Le  sondage  superficiel  et  rapide  que  j'ai  fait  dans  le  sol  de  cet  abri, 
et  qui  est  composé  de  terre  et  de  cendres  mêlées,  ne  m'a  donné 
qu'un  petit  silex  vulgaire  et  des  fragments  de  poterieancienne, mais 
pas  néolithique. 

J'ai  découvert  aussi  deux  ou  trois  autres  grottes  dans  les  anfrac- 
tuosités  des  rochers  de  ce  quartier;  mais  le  temps  me  manquait 
pour  les  explorer  sérieusement.  Il  est  possible  que  ces  grottes  aient 
été  fréquentées  par  l'homme  préhistorique  et  que  les  compartiments 
ou  les  locaux  susvisés  soient  de  son  époque;  mais  il  est  possible 
aussi  qu'ils  datent  d'une  époque  plus  récente. 

Note.  —  Nous  arrêtons  ici  la  description  des  ateliers,  stations 
ou  grottes  préhistoriques  que  nous  connaissons  des  environs  du 
Mont- Ventoux  (région  sud-ouest);  nous  la  continuerons  dans  un 
autre  prochain  travail,  et  nous  ferons  ensuite  des  conclusions  gêné* 
raies. 

10  Ce  torrent  fait  la  limite  des  territoires  de  Bedoïn  et  de  Flaiian. 
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M  RuTOT.  —A  la  suite  de  sa  communication  au  Congrès  d'Au- 
tun,  M.  Deydier  a  bien  voulu  me  soumettre  les  pièces  qu'il  a 
de'couvertes  dans  le  niveau  inférieur  de  la  ballastière  du  Sablon. 

La  pièce,  la  plus  importante  et  la  plus  caractérîsiique  rencontrée 
par  notre  zélé  confrère  dans  ce  niveau,  est  une  hache  amygdaloide 
de  pur  type  chelléen;  mais,  avec  cet  instrument,  il  avait  aussi 
recueilli  toute  une  série  d'autres  pièces,  auxquelles  il  attribuait  un 
faciès  éolilhique. 

M.  Deydier  a  voulu  savoir  si  tel  était  aussi  mon  avis;  mais  l'exa- 
men des  objets  m'a  donné  une  impression  différente.  En  effet,  la 
majorité  des  spécimens  appartient  incontestablement  au  terme  le 
plus  inférieur  du  Paléolithique,  qui,  dans  ma  classification,  est  le 
Strépyten.  Le  Chelléen  vient  immédiatement  au-dessus,  lorsque 
les  industries  sont  conservées  isolément  à  leur  niveau.  Il  arrive 
très  fréquemment,  dans  les  vallées  d'une  certaine  importance,  et, 
parfois  dans  celles  de  faible  importance,  que  les  divers  niveaux, 
déposés  chacun  à  la  place  précise  qu'ils  doivent  normalement 
occuper,  ont  été  brassés  et  mélangés  dans  la  suite  par  les  crues 
successives  quaternaires. 

C'est  ce  qui  a  dû  se  produire,  dans  la  région  explorée  par 
M.  Deydier,  pour  le  niveau  inférieur,  co'nme  cela  s'est,  du  reste, 
passe  pour  les  vallées  de  l'Oise,  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Dor- 
dogne,  de  la  Cère,  etc.,  dont  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  des  maté- 
riaux. 

Sur  les  3/  spécimens  qui  m'ont  été  transmis  par  notre  honorable 
confrère,  trois  ou  quatre  ont  un  faciès  éoUibique;  deux  ou  trois 
autres,  le  faciès  cheik'en.  de  sorte  que  tout  le  reste  —  abstraction 
faite  d'une  dizaine  de  pièces  sans  aucun  caractère  —  présente,  à 
mon  avis,  le  caractère  nettement  Strépyien. 

Je  no  crois  même  pas  que  les  spécimens  &  taciès  éolithique  soient 
de  vrais  éolithes  prépalcolithiques,  car  on  sait  que  beaucoup  dVu> 
tils  sirépyiens  présentent  encore  le  faciès  primitif. 

Parmi  les  pièces  à  caractères  strépyiens,  j'ai  noté  plusieurs  ins- 
truments amygdatoldes  rudimentaires,  analogues  à  ceux  delà  val- 
lée de  la  Haine  en  Belgique  et  notamment  un  poignard  rudimen- 
taire  tout  à  fait  typique.  Celte  arme  se  tient  par  le  milieu,  à  pleine 
main,  et  la  partie  destinée  à  la  préhension  porte  de  magnîtiques 
«  retouches  d'accommodation  ».  La  pointe  de  l'arme  est  bien  venue. 
Le  niveau  inférieur  du  Sablon,  exploré  par  M.  Deydier,  me  pa- 
raît donc  renfermer  une  majorité  de  pièces  de  type  Strépyien, 
associées  à  quelques  pièces  de  type  chelléen.  C'est  ce  qui  existe 
notamment  dans  les  bas  niveaux  de  la  vallée  de  la  Dordogne,  près 
de  Bergerac. 
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COMMUNICATION  DE  M.  DEYOIËR 

AU  CONGRÈS  D'AUTUN 


Notes  oomplémentatres. 


De  nouvelles  récoltes  et  observations,  faites  pendant  l'impression 
de  la  Communication  qui  précède,  nous  permettent  d'en  préciser 
certains  points,  au  regard  de  quelques  ateliers  ou  stations  que  nous 
avons  décrits. 

Le  Sablon. 

Le  niveau  inférieur  du  Sablon,  avec  ses  nombreux  éclats  naturels 
utilisés  ou  travaillés,  parfois  accommodés,  avec  son  faciès  Chelléen 
et  surtout  Strépyien,  représente  bien  le  commencement  du  Paléo- 
lithique. 

Le  Moustérien  et  le  Magdalénien  paraissent  toujours  bien  consti- 
tuer le  niveau  supérieur  du  Sablon  ;  peut-être  y  trouve-t-on  aussi 
quelques  rares  pièces  à  faciès  solutréen  et  sûrement  quelques  pierres 
polies. 

Le  Pévouiller. 

Rien  à  ajouter  non  plus  sur  cette  station  d'aspect  (outà  fait  solu- 
tréen à  la  surface  du  sol,  tandis  qu'en  sous-sol  s'étend  jusqu'ici  le 
niveau  inférieur  du  Sablon,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Le  Cardinet. 

Ace  que  nous  avons  dit  sur  cet  atelier  où  le  Néolithique  est  très 
bien  marqué  et  où  les  pierres  polies,  les  diverses  sortes  de  poteries, 
les  traces  de  bronze,  etc.,  que  l'on  y  trouve,  font  supposer  que 
diverses  époques  s'y  sont  succédées  jusques  et  y  compris  l'époque 
romaine,  nous  ajouterons  que  de  nouvelles  pièces  entre  nos  mains 
nous  portent  à  croire  que  cet  atelier  a  dû  fitre  occupé  par  l'homme 
de  Soïutré;  le  faciès  solutréen  nous  semble  aujourd'hui,  en  effet, 
assez  bien  caractérisé  à  Cardinet  oh  cette  industrie  paraît  être  la 
première. 
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M.  DEYDIER. 


LE  PRÉHISTORIQUE  AUX  ENVIRONS  DU  MONT-VENTOUX. 
Région  Sud-Ouest  (i"  partie). 
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M.  Deydikr.  —  LE  PREHISTORIQUE  AUX  ENVIRONS 
DU  MONT-VENTOUX. 

KÉGION     SUS-OUEST    (]■*    PARTIE). 


Description  des  Planches  et  des  Figures. 


Plahcbe  I.  -  HACHf-:  CHELLÉENNE  [Grtadeur  5/6}. 

NoT*.  —  Pièce  décrite  dm»  le  texte,  page  143,  et  proventnl  dei  atelier*  du 
Sabloit,  «Miie  inférieure,  quaternaire  ancien. 

Planche  II  [Grandeur  8/17]. 

Nota.  —  Piicet  roulée»,  fortement  patinée»  de  blanc  o 
de   l'awiae   inférieure  du  Sablon,   gravier   gréieui,   ou  ■ 

Fig.  t. —  Beau  diique  plat,  ayant  probablement  »ervi  de  pierre  ^e  jet.  Con- 
chotde  à  la  face  inférieure.  Typecheliéen. 

Fig.  >•  —  Beau  petit  couteau,  sans  trace  de  concholde  de  percuEtion. 

Fig.  3.  -  Eclat  de  débiiage  groiiîËremcnt  utilisé. 

Fig.  4  et  8. —  Bâtonnets- reiouchoiri,  forme  ca  raclé  ri  ttique  de  l'éolithique,  et 
dUparaiatant  pendant  le  Sirépyien  (M.  Ruiot). 

Fig,  b.  —  Beau  grattoir  allongé,  avec  toutes  «es  retouches  d'accommodation 
et  d'utilisation,  formé  d'un  éclat  de  débilage.  Faciès  strépyien  ou  chclléen 
(M.  Rutot). 

Fig.  6.  —  Instrument  amygdalolde,  rudimentaire. 

Fig-  7-  —  Ben  poignard  strépyien,  de  type  ruditneiilaire.  Tris  bien  accom- 
modé pour  et      prise  pleine  main,  parle  milieu. 

Fig.   9  =•  "■  —  Oratiolrs  peu  utilisés. 

Fig.  10.  —  Grand  éclat  de  dâbilaga,  utilisé  comme  grattoir  (type  strépyien 
on  cbelléen,  M.  Rutot). 

Fin.  12.  —  Beau  grattoir  (de  main  gauche),  formé  d'un  éclat  naturel  comme 
!«■  n**  9  et  II  (Faciès  éolithique.  M.  Rutot). 

Fig.   i3.  —  Enclume  bien  caractérisée  (M.  Rutot). 

Fig.  14.  —  Pierre  de  jet  (Faciès  éolithique,  M.  Rutot). 

Fig,  i5.  —  Instrument  amygdalolde,  rudimentaire,  de  type  cbelléen  (Rutot). 

Pig.  16.  —  Autre  instrument  amygdalolde  strépyien  de  taille  rudimentaire 
(M.  Rutot). 

Planche  lit  [Grandeur  i/3]. 

Nota.  —  Pièces  recouvertes  d'une  forte  couche  de  cacholonblan;,  et  prove- 
onni  des  ateliers  du  Sablon. 

Fig.  I.  —  Belle  ■  Pointe  moustérieime  i,  parfaitement  retouchée  i  la  face 
supérieure  el  sur  les  bords.  Face  inférieure  sanj  retouches.  Kclal  de  débilage, 
ayant  le  concholde  de  percussion  du  câté  de  la  pointe. 

Fig.  a.  —  Pointe  moustérlenne,  légèrement  retouchée  sur  Us  bords  de  la 
lÎBce  supérieure  à  deux  bcette*  longitudinales.  Face  inférieure  lisse  avec  le 
coacbeldede  percussion  i  l'arrière;  sans  letouchet. 
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Fig.  3.  —  Autre  pointe  mousiérienoe  ;  face  inférieure,  non  nillfe,  portant 
le  bulbe  de  percussion  à  l'arriire.  Bord»  ■upfrieurs  tinemenl  retouchés. 

Fig.  4.  —  Pointe  i  bords  lupéneuri  retouchés,  biconvexe  ;  facei  non 
taillées. 

Fig.  5.  —  Petite  pointe  raouttérienne,  face  d'éclttement  en  dessous;  Eice 
supérieure  croûteuse,  ânement  taillée  sur  les  bords. 

Pig.  6.  —  Rscloir  mouslérien  ;  bord  gauche  bien  taillé  sur  toute  sa  lon- 
gueur ;  bord  droit  encroûté,  légèrement  taillé;  face  d'éclatement  inférieure, 
avec  bulbe  de  percussion. 

Fig.  7.  -~  Grattoir  double,  allongé  ;  fact  inférieure  d'éclatetnent  avec  bulbe 
de  percusiion. 

Fig.  8.  —  Grattoir  discoïde. 

Pig.  9.  —  Poiate-racloir,  bords  supérieurs  retouchés,  face  inférieure  non 
retouchée. 

Fig.'io.  —Petit  grattoir  allongé,  fiice  supérieure  oblique  avec  sommet 
décentré. 

Fig.  II.  —  Eapice  de  burin  usagé,  courbe  ;  un  bord  abattu,  l'autre  tran- 
chant. 

Fig.   11.  —  Autre  espice  de  burin  ?  courbe. 

Fig.   i3.   —  Perfoir  i  for.t  talon,  pointe  taillée  sur  lescfités,  plate  en  dessous. 

Pig.   t4.  —  Petite  lame,  grattoir  d'un  bout. 

Fig.  iS.  —  Très  petit  coutelet  entier  n'ayant  pas  deux  centimètres  de  long. 
(Décrit  avec  d'autres  coutelets  dans  le  teiie,  page  143). 

Fig.  16,  17,  18  et  ig.  —  Autres  divert  petits  coutelets  (voir  même  des- 
cription). 

Fig.  zo.  —  Très  petit  coutelet  de  o>»oi3,  ayant  un  bord  rabattu,  l'autre  tran- 
chant. Pointu  d'un  bout,  portant  de  l'autre  bout  une  fine  encoche  pour  affûter 
probablement  de  petits  objets. 

Fig.  31.  —  Espèce  de  coutelet  courbe,  épais,  triangulaire  longitudinalement 


Planche    IV     [Grandeur  5/7]. 

NoTs.  —  Pièces  des  ateliers  du  Sablon,  assise  supérieure. 

Fig.  t .  —  Grande  et  belle  lame,  forte  :  à  bords  finement  retouchés  de  la 
face  supérieure;  face  inférieure  lisse,  ponant  le  concholde  de  percussion  au 
talon  ;  talon  taillé  en  forme  de  pédoncule  pour  recevoir  un  manche  ;  face  supé- 
rieure   partiellement  encroûtée,  avec    épaulement   pour  aider   l'emmanche- 

Pig.  2.  —  Burin,  parfaitement  accommodé. 

Fig.  3.  —  Lame-couteau  ou  burin  tranchant  des  deux  côtés,  à  pédoncule 
(aillé  pour  l'emmanchement  ;  face  d'éclatement  inférieure  avec  concholde  de 
percussion  au  talon. 

Fig.  4.  5  et  6.  —  GIbbelettes,  spécimens  d'un  outil  nouveau  décrit  dans  le 
texte,  page  145. 

Pig.  7  et  8.  —  Espèces  de  pointes-couteaui.  à  crans  et  pédoncule  pour  l'em- 
manchement ;  pointe  lînement  retouchée. 

Fig.  9.  —  Outil  dont  la  pointe  est  formée,  d'un  c6té,  par  un  dos  rabattu. 

Fig.  10.  —  Joli  petit  grattoir  arrondi  d'un  bout,  pointu  de  l'autre  bout  ;  tran- 
chant des  deux  côtés, 

Fig.   11.  —  Grattoir  allongé,  i  sommet  décentré. 

Fig.  Il  et  i3.  —  Grattoirs  reiouchiis  ou  utilisés  tout  autour,  avec  encoches 
également  utilisée*. 

Pig.  14  et  16.  —  Petites  lames  à  crans  et  i  encoches- 

Fig.  ii.  —  Fragments d'uo  couteau  ordinaire. 

Fig.  17,  18,  ig  et  lo.—  Petites  lames  pointuea.minces,  décritesdans  le  texte, 
PBg=  '47- 

Pig.  it  et  ai.  —  Espèces  de  pointes-couteaux,  i  pédoncule  pour  l'emman- 
chement. 
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Fig.  33.  —  Joli  trancbet  carré,  retouché  aur  l«a  bord*  pour  le  rendre  tran- 
chant de  tous  cdié*,  (urface  Iimc.  Plan  de  frappe  irii  incliné.  Concholde  de 
percuMion  trii  prononcé. 

Fig.  24  à  43.  —  Couielets  diven  i  do*  rabaitui,  en  •ilei  brun  ou  blond, 
décrit*  dans  le  leiie,  page  143.  Le  n*  14  a  pu  Mrrir  de  burin  ;  le  n*  3i  est  une 
forme  de  poinçon  à  borda  rabattu*;  le  n*  ïa,  pointu  d'un  bout,  porte  une  fine 
encoche  de  l'autre  bout. 

Fig.  44.  —  Pointe  avec  épaulement  i  crochet  et    pédoncule,  taillée  epéctile- 

PuHCH*  V  (Grandeur  7/9]. 

)*  Attliert  du  Sablon,  asiiie  supérieure,  n"  a,  4,  iS  i  34  inclus. 
«•  Station  de  Pévouiller,  n"  1,  3i,  36  et  3?. 
3*  Atelier  de  Cardinet,  n"  3,  5  i  14. 

Fig.  I .  —  Tranche!  admirablement  taillé  >ur  les  deux  ftces  ;  tranchant  bien 
affilé-  Pitce  compltle,  bien  formée,  légèrement  usagé,  silex  blond.  Le 
PéTDuilIcr  (Les  silex  blonds  ou  bruns  ne  sont  pas  bien  venus). 

Pig.  -i.  —  Jolie  pointe  de  Bécbe  barbelée  et  pédonculée  ;  une  barbelure  et  le 
pédoncule  légèrement  cassés.  Silex  brun,  légèrement  patiné.  Le  Sablon,  sur^ce 

Fig.  3.  —  Jolie  amygdaline  un  peuallongée.  bien  retaillée  sur  les  deux  face*. 
Silex  blond-clair.  Cardinet. 

Fig.  4.  —  Pointe  ou  burin  ibate  discolJe;  face  supérieure  élevée,  retouchée; 
face  inférieure,   presque  plane,  retouchée  sur  les  bords.  ,Le  Sablon,    «ssise 

Fig.  3.  —  Pointe  en  feuille  de  laurier  mi:iuscute.  finement  retouché:  sur 
toute  *a  foce  cupérieure,  tace  inférieure  taillée  tout  autour  d'une  partie  de  la 
face  d'éclatement  au  centre.  Silex  grts  gris-blond.  Cardinet. 

Pig.  6.  —  Petite  pointe  de  Bêche  i  pédoncule,  mais  non  barbelée  ;  épaisse. 
Silex  blond.  Csrdinet 

Fig.  7.  —  Tri*  belle  pointe  en  losange,  dite  javelot,  bien  formée,  bien  com- 
plète, finement  retaillée  lur  les  deux  faces.  Silex  blond.  Cardinet. 

Pig.  8.  —  Pointe  en  feuille  de  saule  iarge  ;  face  supérieure  finement  retouchée 
partout  ;  fiice  inférieure  bien  retouchée  tout  autour,  Je  centre  occupé  par  la 
face  tisse  d'éclatement.  Silex  gris-blond.  Cardinet. 

Fig.  g. —  Très  jolie  pointe  de  flèche  à  pédoncule  et  barbelures,  dont  une  cassée; 
pièce  finement  retouchée  partout.  Silex  blond-clsir.  Cardinet. 

Fig.  10.  —  Jolie  amygdaline  type,  bien  retaillée  sur  les  bords  dessus  et  des- 
sous, face  d'éclatement  lisse  occupant  le  centre  de  la  face  inférieure.  Croûte 
sur  partie  de  la  face  supérieure.  Silex  zone  ncir.  gris,  blanc  etc.  Cardinet. 

Fig,  1 1.  —  Très  jolie  pointe  en  feuille  de  saule,  plate,  finement  retouchée  sur 
les  deux  faces.  Silex  gris.  Cardinet, 

Fig.  i3  et  14.  —  Autres  jolie*  pointes  en  feuille  de  S(ule,.fineinenl  retou- 
chées sur  les  deux  faces,  sauf  la  Tace  inférieure  du  n*  t4  qui  e*t  concave  et  porte 
une  grande  partie   de  *a  surface  d'éclatement  lisse.  Silex   gris-blond.    Car- 

Fig.  i5.  —  Autre  pièce  en  feuille  de  taule,  ayant  une  face  plane  presque 
entièrement  taillée  ;  l'autre  face  grossièrement  taillée  autour,  non  finie.  Silex 
bran-clair.  Cardinet. 

Fig.  16.—  Pièce  amygdalolde,  losangique'  retaillée  sur  le*  deux  faces.  Silex 
gril-noir.  Cardinet. 

Fig.  17.  —  Petit  couteau,  grattoir  par  un  bout  ;  joli  silex  bistre,  opaque. 
Cardinet. 

Pig.  18.  —  Pointe  de  Bécbe  barbelée,  pédonculéc,  rudimentaire  ou  ébauchée; 
irrégulière,  taillée  a  dos  rebattus,  tant  retouches  sur  les  plat*.  Silex  grit.  Car- 

Pig.  19.  —  Fragment  d'un  couteau  ordinaire.  Cardinet. 

Pig.  10.  —  Lame  ou  fragment  de  couteau,  ayant  été  utilité  tout  autour  comme  ■ 
grattoir.  Silex  blond.  Cardinet. 
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fi>.  21.  —  Piice  am^gdaloide,  triangulaire,  (aillfe  tout  autour.  Silex  blond. 
Cardinet. 

Fig.  ît.  —  Fragment  de  poterie  (triée,  bmcz  fine,  bien  cuite  à  grains  blaocs, 
fin*,  noire  i  l'intérieur.  Cardinet. 

Fig.  i3.  —  Fragment  un  peu  roulé  de  poterie  grostière,  bien  cuite,  paroia 
rudimentaires;  tubulurea  ou  canelures  à  l'intérieur  de  la  pAie.  Peut  provenir 
d'un  cloisonnage  de  fond  de  cabanne.  Cardinet. 

Fig.  34.  —  Fragment  de  poterie  fpaîste,  faîte  A  la  main,  rebord  évaaé,  orné 
d'un  SIet  saillant  portant  de  petiis  creui,  ronds,  également  dtaiancéa  les  uni  de* 
autres.  PSte  assez  grossière,  dure,  bien  cuite,  chargée  de  grain*  de  quartz  et 
de  calcaires  blancs.  Cardinet. 

Fig.  iS.  —  Gibbeleltc  mince,  silcn  blancs  patin£(Voir  description  de*  Gib- 
beleties,  page  145].  Le  Sablon,  assise  supérieure, 

Fig.  26.—  Espèce  de  couteau  très  usé,  à  soie  ou  pédoncule  pour  emman- 
chement. Silex  blanc  patiné.   Le  Sablon.  assise  supérieure. 

Fig.  27.  —  Jolie  lame-couteau,  tranchant  plat;i  aoie  taillée  pour  l'emman- 
chement. Silex  blond.  Le  Sablon,  assise  supérieure. 

Fig.  ï8.  —  Pierre  de  jet  discoïde,  taillée  tout  autour.  Le  Sablon,  assise  supé- 

Pig.  ag.  —  Grattoir  allongé.  Le  Sablon,  assise  supérieure. 

Fig.  3o.  —  Pièce  biiarre  à  trois  pointes  forte»  et  retouchées  de  choque  côté, 
non  sur  les  facettes  ou  plats.  Silex  blond  translucide.  Le  Sablon,  assise 
supérieure. 

Fig.îi.  ~  Lame-grattoir  retouchée  et  utilisée.  Type  magdalénien.  Silex  blond 
foncé.  Le  Sablon,  assise  supérieure. 

Fi^.  33.  —  Racloir  mousiérien,  retouché  sur  un  bord,  encroûté  du  côté 
opposé.  Face  inférieure  sans  relouches,  lisse,  avec  le  cnncholde  de  percussion 
à  l'arriére.  Silex  blond.  l.eSablon,  assise  supérieure. 

fi^.  33  —  Pointe  mousiérienne,  ayant  servi,  retouchée  d'un  côté  vers  la 
pointe.  Face  inférieure  plate,  lisse,  sans  rcouches,  avec  leconchoTde  k  l'arriére. 
Silex  veiné,  blond.  Le  Sablon,  assise  supérieure. 

Fig.  34.  —  Autre  pointe  moustérîenne  usaf^ée,  légèrement  retouchée  sur 
partie  de  la  Face  inférieure  d'éclatement,  conchoïde  à  l'arrière.  Silex  brun-blond. 
Le  Sablon,  assise  supérieure. 

Fig.  35.  —  Pointe  solutréenne,  taillée  des  deux  côtés.  Le  sommet  manque. 
Silex  gris-biun.  Le  Pévouiller. 

Fig.  3b.  -'  Pointe  solutréenne  en  feuille  de  laurier,  finement  retouchée  sur 
les  deux  plats.  Les  deux  pointes  cassées.  Silex  brun-clair,  l^  Pévouiller. 

Fig.  Î7.  —  Autre  pointe  taillée  en  feuille  de  laurier,  large,  plate,  retouchée 
en  avant  dessus  et  dessous  ;  l'arriére  mince  par  éclatement,  sans  taille.  Silex 
gris-blond.  Le  Pévouiller. 

Planchk  VI  [Grandeur  3/4]. 


!•  Le  Sablon  ;  n"  lî,  i3,  i.|,  17,  ig,  zi,  za,  i3,  i5  i.  19. 

I*  Le  Cardinet  :  n'i  4,  5,  i5,  16,  ié,  ïo. 

3»  Pied-Ligre  :  n"  i,  a,  3,  6,  7,  8,  9,  10.  11.  24. 

Fig.  [.  —  Fragment  de  bin  couteau  plat,  tranchants  coupants.  Silex  blond  à 
demi  patiné.  Pied-Légre. 

Fig.  s  — Petit  couteau  entier,  usagé,  avec  fines  retouches  k  un  bord.  Pied- 
Ugre. 

Fig.  3.  —  Perçoir  ayant  seulement  retouchés  les  côtés  de  la  pointe,  lisse  en 
dessous,  et  partie  de  la  lace  supérieure  encroûtée.  Pied-Ligre. 

Fig.  4.  —  Espèce  de  couteau  ou  lame,  avec  grattoir  par  un  bout.  Cardinet. 

Fi^.  5.  —  Belle  pointe  losangique,  dite  jarelot,  bien  complète,  finement 
retaillée  sur  les  deux  faces.  Silex  gris  très  clair.  Cardinet. 
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Fig.  6.  —  Tranchet  allonge,  irès  bien  recaillé  «ur  loute  la  sur&ce,  *auf  Ici 
biseaux  du  tranchant  qui  e«t  très  uiagf.  Silei  blond paiinf.  Pied'Légre. 

Fig.  7,  —  Pointe  de  tlèche  dont  les  bords,  le  pédoncule  et  les  ailerons  sodi 
très  finemeQl  relaillés  :  les  c4t£s,  taillés  en  fines  den»  de  scie;  une  partie  des 
piau  non  retaillés.  L'eiirémiié  de  la  pointe,  et  un  aiicron  cessés.  Silex  paiiDé 
d'un  blanc  pur.  Pied-Ltgre. 

Fig.  8.  —  Fragmeat  de  couteau  an,  tranchants  usés.  Silei  zone,  pstiné. 
Pied-Ugre. 

Fig.  9.  —  Lame  pointue  à  tranclunls  coupants,  finement  retouchée  par 
«adroits  et  vers  le  lalon,  cdié  K^uchc.  Pied-Légre. 

Fig.  to.  —  Pièce  plate  ei  iisse  par  dessous,  tige  forte,  i  bords  Caillés  de 
maaiire  à  obtenir  deux  tranchants  coupants  et  à  crans.  Pied-Légre. 

Fig.  I  [.  —  Pièce  forte,  à  faces  planes  et  lisses,  bords  taillés  en  dents  de  icie; 
la  pointe  manque.  Picd-Lè);rc, 

Fig.  II.  —  Petite  lame  à  trards  tranchants  et  à  échaocrure  pour  l'emman- 
chcmeDi.  Le  Sablon.  assi&e  supérieure. 

Fig.  i3.  —  Autre  Ume-couteau;  pointe  arrondie  par  de  petites  recouches 
coinine  pour  en  faire  une  espèce  de  burin  rond.  Le  Sablon,  assise  supérieure. 

Fig.  14.  —  Petite  lame.  Rratcoir  d'un  bout.  Le  Sablon  assise  supérieure. 

Fig.  \b.  —  Fragment  d'une  pièce  plate,  finement  retouchée  sur  les  bords 
Supérieurs  ec  inrérieurs;  manquent  le  ulon  et  la  pointe.  CardJltel. 

Ptg.  16.  —  Amygdaline  type.  Cris  jolie  par  sa  tormeetion  silex  blanc  laiteux, 
irés  translucide.  Cardinec. 

Fig.  17.  —  Tranchet  carré  ;  conchoïde  en  dessous.  En  voir  la  description  au 
texte,  page  i5o.  Silex  blond  très  clair,  très  translucide.  Le  Sablon,  assise  sape- 
nt;. 18.  —  Pièce  Caillée  en  feuille  de  laurier  ou  en  losange  ;  dessous  plat 
très  peu  retouché  ;  face  supérieure  très  relevée  vers  le  milieu,  retaillée  sur 
toute  ta  surface  ;  taille  assez  grossière.  Silex  loné  blanc  et  blond.  Cardi- 
net. 

Fig.  19.  —  Beau  fragmentde  large  couteau,  avec  un  bout  finement  recouché 
en  forme  de  grattoir  à  demi  arrondi;  tranchant*  usagés.  Le  Sablon,  assise 
supérieure. 

Fig.  10.  —  Fragment  formant  pointe  d'une  pièce  cassée;  bords  et  pointe 
uillés  en  dessus;  face  d'éclatement  inférieure  lisse,  non  taillée.  Cardinet. 

Fig.  2r.  —  Fragment,  porlanc  le  conchoïde  de  percussion,  d'un  couteau  bien 
formé.  Le  Sablon,  assise  supérieure. 

Pig.  22.  —  Espèce  de  bâtonnet  terminé  par  une  pointe  oblique  ;  espèce  de 
burin  obtenu  par  enlèvements  de  petits  éclats.  Le  Sablon,  vigne  Rej.surftcedu 
sol. 

Fig.  i3.  —  Pointe  courbe  à  doa  rabattu  formant  vme  arête  très  relevée.  L« 
Sablon,  assise  supérieure. 

Fig.  34.  --  Grattoir  allonge,  arrondi  en  avant.  Pied-Lègre. 

Fig.  a5.  —  Lame  étroite,  longue,  A  borda  tranchants,  ayant  servi.  Le  Sablon, 

Fig.  26.  —  Piécei  faces  planes,  non  taillées;  bords  taillés  grossièrement  en 
lorme  de  feuille  de  laurier  épaisse.  Le  Sablon,  vigne  Rey,  surface  du  sot. 

Fig.  27.  —  Kspice  de  grattoir  convexe  et  concave,  ayant  une  atéte  transver- 
sale au  centre,  très  relevée,  formant  des  facettes  supérieures  très  Inclinées.  Le 
Sablon,  vigne  Rey,  surface  du  sol. 

Fig.  28.  —  Beau  disque  taillé  tout  autour  et  sur  toute  sa  face  supérieure 
presque  plate,   face    inférieure   concave  par   éclatement,   à   bords   retouchés. 

Fig.  19.  —  Longue  e>.  forte  lame-poignard  (?)  peu  pointue,  peu  coupante  ; 
le  dos  opposé  au  tranchant,  porisntlacroûte  du  silex,  torte  encoche  biseautée 
des  deux  cAtés,  dans  le  bas.  Le  Sablon,  surface  du  sol. 
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Aurlsnacten  et   Présolutréen. 


Panl    6IR0S    (  (te    Clermont  -  Ferrand  ] . 


J'ai  présenté,  au  Congrès  de  Monaco  de  1906,  les  conclusions  de 
mes  recherches  sur  l'Aurignacien  dans  la  vallée   de   la   Vézère. 

M.  l'abbé  Breuil,  par  des  interruptions  qui  sonaieni  des  discus- 
sions courtoises  réservées  i  nos  assises  scienti  tiques,  m'a  forcé  k 
renoncer  à  l'exposé  oral  de  mes  idées.  J'ai  développé,  dans  une 
nouvelle  série  de  mon  travail  sur  i'Age  du  Renne  (1)  :  Stations 
solutréennes  et  aurignaciennH,  l'exposé  des  observations  faites 
par  mon  collaborateur  Massénat  et  les  miennes  propres;  et  je 
crois  m'étre  conformé  aux  procédés  Us  plus  élémentaires  et  les 
plus  courtois  de  la  discussion  scientifique. 

M.  l'abbé  Breuil  me  répond  par  un  factum  (2),  0(1  il  se  pose  en 
arbitre  infaillible  dans  ces  questions  où  a  il  faut,  dit-il,  beaucoup 
de  discernement  pour  se  prononcer  »;  et  oti,  sous  le  couvert  de 
phrases  que  mes  collègues  apprécieront,  il  sème  les  insinuations 
les  plus  graves  contre  mon  vieux  maître  Massénat  et  contre  moi- 
même.  Je  lui  laisse  le  triste  honneur  de  laire  pénétrer  dans  la 
science  de  semblables  procédés  de  discussion  ;  et  je  me  borne  aux 
conclusions  suivantes. 


C'est  en  1869,  une  des  années  les  plus  fertiles  en  découvertes 
préhistoriques,  que  G.  de  Mortillet  donna  son  «  Essai  d'une  clas- 
sification des  cavernes  et  des  stations  sous  abri,  fondées  sur  les 
produits  de  l'indujtrie  humaine  »  dans  les  Matériaux  pour  Phis- 

(0  O*  ^-  CiKOb.  —  Les  ttations  de  UAge  du  Renne  dans  les  vallées  de  la  Vi- 
rile et  de  la  Corrige.  T.  I  «(  II,  Stations  magdalinienntt;  t.  III,  Stations  solu- 
tréennes et  aurignaciennes;  t.  IV,  Stations  mouitériennes.  P>nt«  J.-B.  Bailliire 
«  Fil», 

(3)  H.  B*auiL,  proresicur  agrégé  k  la  Faculté  det  Science*  de  Fribourg 
{Suiue}.  —  La  Question  aurignacitnne.  Revue  Préhistorique,  1907. 
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toire  Je  rhomme.  L'Epoque  d'Aungnac  y  figure  intercalée  entre 
V Epoque  de  Solutré  et  t Epoque  de  la  Madeleine  ;  et  c'est  l'appari- 
tion du  travail  de  l'os  et  du  bois  de  renne,  qui  donne  à  l'Aurigna- 
cien  son  caractère:  les  pointes  à  base  fendue,  en  bois  de  renne,  qui 
apparaissent,  remplacent  les  pointes  foliacées  et  les  pointes  à  cran 
ensilex.  L'Aurignacien  deG.  de  Mortillet  occupe  unniveau  déter- 
miné entre  le  Solutréen  et  la  Magdalénien,  dans  la  vallée  de  la 
Vézhre. 

Pour  des  raisons  qu'il  a  longuement  exposées,  M.  l'abbé  Breuil 
estime  que  beaucoup  de  découvertes  caractérisées  par  la  pointe  â 
hase  fendue,  aurignacienne,  indiquent,  pour  ces  stations,  une  an- 
cienneté plus  grande;  elles  auraient  précédé  le  Solutréen  :  elles  cons- 
tituent donc  son  Présolutréen. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  les  découvertes  ultérieures  réserventj 
mais  il  est  nécessaire  d'insister  sur  cette  opposition  des  deuK  théo- 
ries. L'i4ur;^naciendedeMortillci  signifie:  assises  caractérisées  par 
la  pointe  à  base  fendue  en  bois  de  renne.  Cet  aurignacien  est  strati- 
grapbiquement  post-solutréen  ;  il  suit  le  Solutréen  et  il  se  développe 
dans  la  série  solutre'o-magdalénienne,  marquant  la  phase  d'évolu- 
tion industrielle  qui  correspond  aux  armatures  de  sagaies  en  bois 
de  renne,  dérivant  des  pointes  foliacées  en  silex.  L' Aurignacien  de 
l'abbé  Breuil,  au  contraire,  esi pré-solutréen. 


L'idée  d'une  faune  ancienne,  caractérisant  le  présolutréen,  et 
d'une  faunerécente  caractérisant  Vdge  du  Renne,  ne  peut  âtre  ad- 
mise. Le  mammouth  existe  en  France,  dans  la  vallée  delà  Vézère, 
jusqu'à  la  fin  du  magdalénien  (mammouth  de  la  Magdeleine,  gravé 
sur  ivoire  de  ce  pachyderme);  et  les  débris  de  cuisine,  variant  sui- 
vant les  goûts  et  l'adresse  des  chasseurs,  ne  peuvent  représenter  la 
faune  que  d'une  façon  incomplète  et  un  pourcentage  ne  peut  don- 
ner que  des  rapports  imprécis.  On  ne  peut  donc  parler  de  faune 
ancienne  et  de  faune  récente,  et  opposer  les  stations  entre  elles  sur 
cette  base . 

Lti stratigraphie  est  difficile  à  discuter  avec  M.  l'abbé  Breuil.  Il 
arrête  que  l'Aurignacien  est  présolutréen;  donc  il  l'est.  Ceux  qui 
disent  le  contraire  doivent  être  récusés  :  «  Nul  n'ignore,  dit-il, 
qu'en  matière  de  stratigraphie  préhistorique,  l'interprétation  ne 
joue  un  rôle  important;  que  te  témoignage  humain,  seule  matière 
qui  reste  d'une  fouille  effectuée,  est  d'une  valeur  inégale,  suivant 
le  degré  de  sagacité,  de  gravité,  ou  de  légèreté  de  l'observateur  ou 
de  l'intermédiaire  qui  lui  succède.  »  L'observateur  léger  :  c'est  Mas^ 
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sénat  ;  l'intermédiaire  :  c'est  moi  ;  le  sagsce,  le  grave,  rînraillible  : 
c'est  Breuil  !  On  ne  discute  pas  avec  de  tels  principes. 

Mais  les  caractères  de  l'industrie  peuvent  suffire  à  trancher  la 
question. 

Les  couches  à  pointes  à  base  fendue,  dites  aurignaciennes,  con- 
tiennent-elles des  pointes  foliacées  ï  Là  est  le  point  à  résoudre.  Car, 
si  ces  couches  contiennent  les  éléments  caractérisiîques  du  solu- 
tréen, le  solutréen  est  antérieur;  il  ne  peut  donc  s'agir  deprésolu* 
iréen;  et  l'aurignacien  prend  la  place  que  lui  assignait  G.  de  Moriil- 
let  dans  le  solutréo-magdalénien.. 

Or,  la  réponse  est  formelle  :  à  Gorge  d'Enfer,  Lartei  ;  à  Cro-Ma- 
gnon,  Massénai  ;  à  Gorge  d'Enfer  P.  Girod,  et  à  la  Grotte  des  En- 
fants près  de  Menton,  il  a  été  relevé  dans  la  couche  aurignacienne 
des  pointes  foliacées. 

Ces  pointes  sont  gênantes.  M.  Breuil  voudrait  bien  s'en  débar- 
rasser. Voici  sa  réponse  pour  chaque  découverte  faite;  on  jugera 
de  la  valeur  de  son  raisonnement.     ' 

i' a  A  Gorge  d'Enfer,  Lartet  aurait  recueilli  un  fragment  de 
feuille  de  laurier;  c'est  exacte  et  j'ai  examiné  le  fragment  avec  at- 
tention :  ainsi  que  plusieurs  débris  de  silei  sans  importance,  il  a 
l'aspect  des  siles  recueillis  sur  la  terrasse  supérieure  du  vallon, 
exposés  au  soleil,  à  la  pluie,  et  à  peine  recouverts  de  terre;  on  ne 
saurait  les  confondre  avec  ceux  du  gisement  humide  de  la  prairie  : 
c'est  donc  une  pièce  à  écarter.  »  C'est  très  facile,  en  effet;  une  pièce 
gêne  :on  l'écarté. 

2' A  Cro-Magnon,  c'est  Massénat  qui  a  fouillé.  4  Certes  Massé- 
nat  était  un  homme  estimable,  enjoué,  amateur  de  beaux  objets; 
mais  il  manquait  de  préoccupation  et  de  tormation  scientifiques  et 
n'avait  aucun  soupçon  i::e  ce  qu'est  une  observation  précise  . . .  k  . 
t  Dan&  les  Matériaux  {iS6g,  p.  357),  Ë.  Massénat' rapporte  bien 
qu'il  a  recueilli  à  Cro-Magnon  une  belle  feuille  de  laurier;  mais  il  ne 
précise  pas  dans  quelles  conditions.  Or,  M.  Berihoumeyrou,  de- 
puis dis  ans  que  je  fréquente  l'hdtel  de  la  Gare  dont  il  est  hôte- 
lier, m'a  maintes  fois  raconté,  et  devant  témoins,  que  c'est  lui  qui 
l'avait  remise  à  E.  Massénat  et  qu'elle  avait  été  recueillie  tout  à 
fait  en  dehors  de  l'abri,  en  nivelant  le  sol  dans  la  pièce  située  con- 
tre l'angle  du  rocher,  sur  lequel  s'adosse  l'hôtel,  c'est-à-dire  à  plus 
de  trente  mètres  du  gisement,  et  tout  à  fait  à  la  surface  :  c'est  de  lui 
ijue  la  tenait  Massénat.  Si  celui-ci,  plus  tard,  lui  a  donné  une  autre 
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provenance,  sa  mémoire  l'aura  trompé.  *  Je  m'étonne  que  Ber- 
tboumeyrou  n'ait  pas  ajouté  qu'lt  avait  trouvé  ce  silex  à  la  surface 
précisément  au-Jessusdu  niveau,  avec  pointes  à  fentes  deCro-Ma- 
gnon  :  c'eût  été  la  preuve  que  l'Aurignacien  est  bien  pré-solutréen. 
Que  dirait  Massénat.s'il  entendait  invoquer  le  témoignage  de  Ber- 
thoumeyrou  I  Car,  entin,  tous  les  Préhistoriens,  qui  ont  visité  la 
Vézère,  ont  pris  un  apéritif  avec  Berthoumeyrou  ! 

3°  Dans  la  visite  que  je  iîs  au  Musée  préhistorique  de  Monaco, 
lors  du  Congrès,  je  remarquai  dans  une  série  de  vitrines  exposées  : 
deux  pointes  d /ente,  en  bois  de  renne,  mises  en  relief  comme  auri- 
gnaciennes  par  de  nombreux  dessins  comparatifs,  du¥,  me  dit-on, 
au  crayon  habile  de  l'abbé  Breuil,  et,  non  loin  de  là,  un  débris  de 
silex  finement  retaillé  avec  cette  mention  :  ■  Fragment  de  lame  ex- 
ceplionnellement  retaillée  à  la  manière  des  pointes  de  Solutré.  i 
Je  tus  étonné  de  trouver  là,  provenant  d'une  grotte  méditerra- 
néenne, la  confirmation  de  mes  idées  basées  sur  la  coïncidence  de 
pointes  à  base  fendue  en  bois  de  renne  et  d'un  débris  solutréen.  J'y 
conduisis  plusieurs  confrères,  heureux  de  leur  faire  apprécier  cette 
preuve  nouvelle,  démontrant  la  position  supérieure  de  l'Aurigna- 
cien.  Il  parait  que  )'ai  mal  vu  ;  mais  cependant  j'ai  bien  lu  l'éti- 
quette consignée  sur  mes  noies  du  Congrès.  M.  Girod.  dit  l'abbé 
Breuil,  a  vu  l'objet  sous  vitrine;  je  l'ai  eu  en  mains.  «  Ce  n'est  pas 
un  fragment  de  feuille  de  laurier  (Pourquoi  avoir  fait  conserver 
une  indication  fausse  jusqu'à  la  fin  du  Congrès  ?),  mais  un  petit 
éclat  rectangulaire  de  silex,  non  fracturé  et  dont  un  seul  bord,  sur 
une  seule  face, porte  quatre écaillures allongées, simulantassez  bien 
la  retouche  solutréenne.  Réduit  à  cela,  le  prétendu  fragment  de 
Menton  perd  toute  signification  précise  n.  Evidemment,  si  c'est  un 
simple  jeu  de  nature  qui  est  venu  là,  une  simili-pointe  taillée  par 
le  hasard  ;  mais,  je  le  répète,  dans  ce  cas,  pourquoi  attirer  l'atten-- 
tion  sur  la  taille  exceptionnellement  solutréenne  de  ce  document? 

On  ne  peut  pas  se  déjuger  de  plus  élégante  façon.  Mais  te  docu- 
ment reste;  et  M.  Breuil  fera  difficilement  croire  à  cette  interpréta- 
tion nouvelle. 

4°  J'ai  reproduit,  dans  mon  travail  (PI.  LXV),  une  série  des  piè- 
ces, à  allure  solutréenne,  recueillies  dans  ma  fouille  de  Gorge 
d'Enfer  B.  Ces  documents  ont  été  relevés  par  mot,  en  pleine  cou- 
che, pendant  ma  touille,  oii  les  ouvriers  ne  sont  Intervenus  que 
pour  les  travaux  de  déblaiement.  Etant  données  les  précautions 
prises  pour  la  récolte  des  pièces  provenant  de  mon  petit  abri  de 
Gorge  d'Enfer  B,  qui  lurent  toutes  sorties  de  la  couche  avec  les 
précautions  d'usage,  il  ne  peut  être  question  de  mélanges.  «  M.  Gi- 
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rod,  dit  l'abbé  Breuil,  ne  précise  pas  les  profondeurs  auxquelles  les 
objets  ont  été  recueillis  ;  ce  qui  aurait  son  importance,  étant  donné, 
dans  le  mfime  vallon,  le  voisinage  immédiat  d'une  siation  solu- 
tréenne typique.  »Si  Lariet,  si  Massénat,  depuis  longtemps  dispa- 
rus, ne  peuvent  protester  de  leur  bonne  foi,  je  puis  le  faire,  et  affir- 
mer que  ces  pièces  étaient  en  pleine  couche;  et  la  couche  archéolo- 
gique était  à  l'abri  de  toute  pénétration  possible  de  silex  venant 
des  talus  des  environs. 

Pour  ces  raisons,  je  conclus  que  Gorge  d'Enfer  B,  contenait  des 
documents  à  taille  solutréenne*;  et,  comme  la  formation  est  auri- 
ftnacienne,  je  considère  que  la  couche  qui  contient  ces  pointes  fo- 
liacées leur  est  postérieure,  post-solutréenne,  et  non  pas  présolu- 
tréenne. 

Si  je  n'avais  pas  sous  les  yeux  le  travail  de  M.  Breuil,  je  ne 
pourrais  croire  àl'emploi  de  proce'dés  pareils  de  discussion;  un  do- 
cument gêne  :  M .  Breuil  répond  qu'il  n'est  pas  à  sa  place,  ou  qu'il 
a  été  introduit  dans  la  fouille,  ou  bien  qu'il  a  été  taillé  par  l'inter- 
vention du  Saint-Esprit,  comme  celui  de  la  Grotte  des  Enfants.  Il 
ne  faut  pas  sourire  des  autres,  quand  on  a  de  tels  arguments  à  pro- 
duire. Et  je  puis  répéter,  à  l'adresse  de  M.  Breuil,  unedecesremar' 
quablesseniences  qui  illustrent  son  travail  :  «En  préhistoire,  rien 
n'est  dangereux  comme  de  prendre  des  possibilités  ingénieuses 
pour  des  conclusions  démontrées  l  •> 
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L>e    Pr^aolatr^eD  ou   Aurignaclen  en    Belgique. 


A..  RUTOT  (BnucflUes). 


M.  P.  Girod  vient  de  nous  faire  part  de  ses  observations  en 
France,  d'oCi  il  croît  pouvoir  conclure  que  l'Aungnacien  est  posté- 
rieur au  Solutréen.    - 

N'ayant  pas  de  compétence  spéciale  en  fouilles  de  cavernes  fran- 
çaises, je  ne  prendrai  aucune  part  au  débat  qui  a  été  soulevé;  je  (ne 
bornerai  simplement  à  exposer  les  observations  faites  depuis  de 
longues  années  en  Belgique,  et  qui  nous  permettent  de  nous  faire 
une  idée  des  superpositions  réelles  existant  dans  nos  cavernes. 

Notre  opinion  est  surtout  basée  sur  l'exploration  de  deux  cavernes 
qui  comptent  parmi  les  principales,  existant  dans  notre  pays;  ce 
sont  la  iroisiÈme  caverne  de  Goyet,  et  celle  de  Spy. 

A  Goyet,  M.  Ed.  Dupont  a  rencontré  trois  niveaux  nenement 
superposés,  dont  les  deux  inférieurs  se  laissent  aisément  synchro- 
niser avec  les  niveaux  types  de  Montaigle  et  du  Trou  Magrltc. 

Or,  le  niveau  deMontaigle  renferme  tous  les  instruments  les 
plus  caractérisiiques  de  l'Aurignacien  moyen,  c'est-à-dire  de  l'in- 
dustrie de  Cro-Magnon  et  de  Gorge-d'Enfer.  Ony  rencontre,  outre 
les  formes  ordinaires,  le  grattoir  nucléiforme  dit  «  Tarte  ■>,  et  la 
■  pointe  en  os  à  base  fendue  d'Aurignac  >,  de  forme  typique,  et  con- 
feaïonnée  en  ivoire  de  Mammouth. 

Quant  au  niveau  du  Trou  Magrite,  il  est  caractérisé  notamment 
par  la  pointe  de  flèche  en  silex,  à  pédoncule,  retrouvée  dans  l'Au- 
rignacien supérieur,  par  l'abbé  Bouyssonie,  à  la  Font-Robert  ;  par 
uDe  sorte  de  «  pointe  à  cran  ■  courte,  et  par  quelques  pièces  longues 
et  étroites,  ovales,  retouchées  sur  les  bords,  et  qui  sont  comme  le 
prélude  d'un  Solutréen  encore  grossier.  M.  Ed.  Dupont  y  a  trouvé 
aussi,  à  la  fois,  une  petite  figurine  humaine  en  ivoire,  et  un  frag- 
ment de  bois  de  Renne  avec  gravure,  plus  un  bflton  de  commande- 
ment droit  avec  dessin  gravé  de  poisson,  rencontré  à  Goyer. 

Au^essus  de  ces  deux  niveaux,  s'étend  le  supérieur,  à  industrie 
de  pierre  à  base  de  lames,  généralement  assez  grandes  ;  à  industrie 
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d'os  très  d^feloppée,  qui  constitue  le  c  type  de  Goyet  ».  C'est  là 
qu'apparaît  l'ensemble  de  l'outillage  magdaUnien  classique,  y 
compris  le  harpon  en  bois  de  renne,  à  double  barbelure,  de  nom- 
breuses et  belles  aiguilles  à  chas,  et  un  fragment  de  bâton  de  com- 
mandement non  orné. 

A  Goyet,  nous  voyons  donc  bien  positivement  le  Magdalénien 
classique  âuperposé  à  deux  niveaux  plus  anciens,  à  caractère  auri- 
gnacien  très  net,  dont  l'un,  le  supérieur,  renlerme  quelques  iosiru- 
ments  à  faciès  solutréen  rudimentaire. 

11  s'en  suit  que,  si  le  Solutréen  vériuble  existait  en  Belgique,  il 
viendrait  s'intercaler  normalement  entre  le  niveau  du  Trou 
Magrite  ou  Aurignacien  supérieur,  et  le  niveau  de  Goyet,  ou  Mag- 
dalénien inférieur. 

A  la  caverne  de  Spy,  les  choses  sont  un  peu  différentes.  La  ter- 
rasse, précédant  cette  grotte,  lors  des  dernières  fouilles  entreprises 
par  les  soins  des  Musées  des  Arts  décoratifs  de  Bruxelles,  a  montré 
trois  niveaux  superposés,  qui  représentent,  d'une  manière  tout  à 
fait  précise,  les  trois  niveaux  de  l'Aurignacien. 

Au  bas,  se  rencontrait  une  couche  à  éclat«  de  débitoge  très  nom- 
breux, en  silex  noir  non  patiné  et.doni  les  pièces  utilisées,  d'appa. 
rence  générale  mousiérienne,  représentent  le  niveau  le  plus  inté- 
rieur des  cavernes  de  Belgique,  c'est-à-dire  celui  d'Hastière  qui, 
lui-même,  est  l'exact  équivalent  du  gisement  de  La  Quina  (Cha- 
rente), fouillé  avec  succès  par  MM.  Chauvet,  Rivière,  puis  actuel- 
lement par  M.  le  D'  H.  Martin. 

Les  explorateurs  de  La  Quina  semblent  d'accord  pour  faire  de  ce. 
KisementduMousiérien  évolué;  je  suis  également  de  cet  avis;  mais, 
it  ici  question  d'un  Moustérien  évolué,  avec  utilisation 
re  de  l'os  —  comme  à  Hastiére, —  je  penche  plutôt  pour 
niveau,  l'équivalent  de  l'Aurignacien  inférieur.  Cette 
on  d'accolade  se  résoudra  sans  peine,  et  de  commun 
s  tard. 

is  du  niveau  inférieur  de  Spy,  correspondant  à  Hastière 
ina,  vient  un  niveau  moyen  très  riche  et  parfaitement 
Avec  des  formes  moustériennes  en  décadence,  appa- 
pièces  les  plus  caractéristiques  du  niveau  de  Montaigle 
icien  moyen.  Les  outils  très  retouchés  abondent,  avec 
rTariét  et  la  «  pointe  en  osa  base  fendue  d'Aurignac  ». 
cette  couche  que  se  trouve  étendu  un  lit  d'oligisie  pul- 
:  nombreuses  petites  pièces  d'ivoire  travaillé  et  sur  ce 
i  reposaient  les  deux  célèbres  squelettes  de  Spy,  de  la 
andertbal,  si  bien  décrits  par  M.  le  professeur).  Frai, 
iège. 
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Enfin,  au-dessus  du  lit  d'oligiste,  se  voyait  une  couche  peu  cail- 
louteuse, renfermant  tout  l'outillage  caraciérisiique  du  Trou  Ma- 
grite  ou  Aurignacien  supérieur,  avec  pointe  de  fièche  à  soie  de  la 
Font-Robert,  instruments  à  bords  moins  retouchés  que  plus  bas  et 
quelques  silex  longs  et  plais,  ovales,  parmi  lesquels  une  moitié  de 
pointe  solutréenne  en  forme  de  feuille  de  laurier,  non  taillée  sur 
une  seule  face,  telles  que  Pieite  en  a  signalé. 

Si  donc  il  existe,  en  Belgique,  des  indices  du  Solutréen,  c'esi 
encore  dans  le  niveau  Aurignacien  supérieur  qu'ils  apparaissent;  ei 
c'est  cette  constance  des  faits,  appuyée  par  la  régularité  de  l'évo- 
lution des  ensembles  industriels  successifs,  qui  nous  engagent 
admettre  que  nos  couches  à  caractères  aurignaciens  sont  réellemem 
situées  sous  le  Solutréen. 

Hastière,  Montaigle,  Trou  Magrlte,  reproduits  en  superposition 
évidente  dans  la  caverne  de  Spy,  montrent  qu'il  est  bien  là  ques- 
tion d'une  évolution  lente  et  progressive,  sans  heurts  ni  transfor- 
mations brusques.  Tous  ces  niveaux  se  relient  entre  eux  par  des 
transitions  évidentes;  et,  dés  lors,  mettre  le  bloc  aurignacien  au- 
dessus  du  Solutréen,  comme  le  voudraient  MM,  P.  Girod  et  A. 
de  Mortillet,  reviendrait  à  placer  le  gisement  de  La  Quina,  déclaré 
Moustérien,  au-dessus  du  Solutréen,  La  Quina  étant  bien  l'exact 
équivalent  de  notre  niveau  d'Hastière,  pour  nous  Aurignacien 
inférieur. 
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PRTR0N7   (X^a    Byslas-de-Tayao,   Dordovne). 

lattituMu  pnbllt. 


En  1905,  avec  l'autorisation  de  la  famille  Berihoumeyrou, 
M .  l'abbé  Breuil  ouvrit  une  fouille  à  Cro-Magnon,  à  côté  de  Teo- 
droit  où  furent  découverts  les  célèbres  ossements  humains  et  à 
quelques  mètres  de  la  tranchée  ouverte  par  M.  E.  Rivière 
en  1894  {1).  J'ai  iuivi  ses  recherches  et  les  ai  continuées. 

Un  sondage  a  été  fait  près  des  restes  d'un  ancien  pilier  en  maçon- 
nerie, construit  autrefois  pour  soutenir  la  voûte  fissurée  de  l'an- 
cien abri.  A  o'So  de  profondeur,  nous  avons  rencontré  une 
couche  archéologique  rougeâtre,  brune  par  endroits,  de  S  à  10  cm 
d'épaisseur. 

La  partie  non  remaniée  de  ce  niveau  occupait,  devant  les  étables, 
un  rectangle  de  6  mètres  de  long  sur  3  mètres  environ  de  large.  En 
avant  et  à  gauche,  la  couche  plongeait  et  finissait  brusquement 
aux  anciennes  fouilles.  Elle  remontait  vers  le  fond  de  l'abri  et,  au 
mur  des  étables,  elle  n'était  plus  qu'à  quelques  centimètres  de  la 
surface.  A  droite,  elle  arrivait  à  affleurer  le  sol  et  disparaissait. 

Industrie  recueillie.  —  Silex.  —  L'outillage  en  silex  se  com- 
pose d'un  assez  grand  nombre  de  grattoirs  épais  (carénés  •  Tarte  «), 
très  nets  et  bien  caractérisiisés,  de  quelques  belles  lames  à  gorge,  de 
fort  beaux  grattoirs  simples  et  doubles,  très  retouchés  sur  tous  les 
bords,  de  jolies  lames  avec  retouches  sur  un  seul  côté,  de  quelques 
rares  burins,  d'unperçoir,  de  nucléî,  de  percuteurs,  etc. 

Os,  Ivoire  et  Bois  de  Renne.  —  Nous  avons  également  trouvé 
quelques  éclats  d'os  usagés,  des  os  appointés,  un  morceau  de 
bois  de  renne  percé,  mais  cassé  à  la  hauteur  du  trou,  un  poinçon 
en  os  assez  régulier,  une  dent  de  renne  percée,  cassée  en  partie. 

Faune.  —  La  faune  recueillie  comprenait  du  cheval,  du  bœuf,  et 
du  renne. 
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Au  mois  d'octobre  1906,  M.  Pestourie  obtint,  de  M.  Benhou- 
meyrou,  l'autorisation  de  continuer  les  recherciies  à  Cro-Magnon. 

A  quelques  mètres  à  droite  de  notre  fouille,  il  ouvrit  une  tran- 
chée de  plus  de  s  mètres  de  profondeur,  mais  ne  trouva  que  des 
éboulis.  A  près  de  to  mètre? ,  du  même  câié,  c'est-à>dire  vers  l'Hô- 
tel de  !a  Gare,  toujours  près  du  rocher,  derrière  le  Tour,  il  fit  un 
nouveau  sondage.  Cette  fois,  plus  heureux,  à  t*'40  de  profondeur, 
il  reacomra  une  couche  rouge-brun,  variant  entre  o^io  et  o"3o 
d'épaisseur,  et  dans  laquelle  il  recueillit  absolument  la  même  indus- 
trie que  nous.  La  couche  passant  sous  le  tour,  les  fouilles  s'arrê- 
tèrent. 


L'hiver  dernier,  M.  Benboumeyrou  fit  des  recherches  à  quelques 
mètres  plus  loin,  dans  son  tournil,  à  côté  et  peut-être  même  en  par* 
tie  à  l'endroit  oîi  M.  Massénai  avait  pratiqué  autretois  les  siennes. 

A  o"3o  de  profondeur,  il  trouva  le  même  niveau  qu'il  suivit 
pendant  plusieurs  jours.  Avec  sa  gracieuseté  habituelle,  il  me  per- 
mit de  suivre  ses  travaux  et  d'examiner  ses  récoltes  ;  ce  dont  je  le 
remercie  sincèrement.  Je  pus  me  convaincre  que  cette  industrie 
était  la  même  que  celle  que  M.  Breuil  et  moi  avions  rencontrée 
l'année  précédente. 

Tout  récemment,  M.  Breuil,  examinant  à  l'Hôtel  de  la  Gare  une 
caisse  d'objets  non  encore  triés  ni  lavés,  eut  la  bonne  fortune  d'y 
trouver  la  base  d'unepointe  losangique  en  os. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  l'outillage  et  la  faune  des  trois  fouilles 
récentes,  pratiquées  à  Cro-Magnon,  sont  identiques  ;  que  c'est  la 
couche  inférieure  seule  de  ce  gisement,  qui  a  été  conservée  par  en- 
droits; que  cette  couche  s'étendait  le  long  de  t'abri  en  suivant  les 
ondulations  du  terrain  ;  que  toutes  les  parties  un  peu  hautes  ont 
disparu  par  suite  du  nivellement  de  la  cour. 

Comparaison  de  cette  industrie  avec  celles  des  autres  gisements 
et  Conclusion.  —  L'industrie  de  la  couche  inférieure  de  Cro- 
Magnon  est  absolument  la  même  que  celle  de  Gorge  d'Enfer  (abri 
Pasquet)  {1)  et  celle  de  la  couche  inférieure  de  la  grotte  de  la  Fer- 
rassie  (:).  Elle  ne  diffère  de  celle  d'Aurignac  et  de  Gorge  d'En- 
fer (3)  (abri  de  la  prairie]  qu'en  ce  que  les  pointes  en  os,  simple- 


(i)  Pbtmokt.  —  Une  nouvelle  slalion  aurignacienne  à  Gorge  d'Enfer.  L'abri 
Piaquet.  A.t'.A.S.,  1906. 

il)  Camtan  et  pBTnoNT.  —  Fouilles  à  La  Ferrassie  {Dordogne).  Cong.  préh, 
de  Pirigueux,  i**  KSiion,   190^. 

(3)  Album  Massëhat  et  Girod. 
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ment  losangiques,de  Cro-Magnon,  sont  remplacées  par  des  pointes 
de  même  forme  à  base  fendue. 

Donc,  la  couche  inférieure  de  Cro-Magnon  est  franctiement 
aurignacienne,  et  par  conséquent  plusancienne  qu'on  nel'avaitcru 
tout  d'abord. 

Observations  sur  les  Fouilles  Massénat.  —  Dans  la  deuxième 
partie,  tome  IM,  de  son  ouvrage  intitulé  :  «  Les  stations  de  l'âge 
du  renne  dans  les  vallées  de  la  Vézére  et  de  la  Corrèze.  Stations 
solutréennes  et  aurignaciennes  >>,  notre  collègue,  M.  le  D'  Paul 
Gîrod,  a  fait  connaître  le  résultat  des  fouilles  faites  par  M.  Massé- 
nat, à  Cro-Magnon  en  1869  et  1S73.  D'après  l'auteur,  le  gisement 
se  présentait  de  la  façon  suivante  : 

1"  Éboulis  superficiels  ; 

2"  Mince  foyer,  avec  pointes  d'Aurîgnac; 

3*  Casiine  à  petits  éléments,  stérile; 

4*  Couctie  solutréenne  ; 

5*  Éboulis  de  base. 

Les  fouilles  auxquelles  j'ai  assisté  ne  m'ont  pas  permis  d'étudier 
le  niveau  supérieur,  qui  avait  partout  disparu;  mais  je  croîs  que 
tout  le  monde  est  d'accord  pour  le  faire  aurignacien. 

Quant  à  la  couche  inférieure,  j'ai  pu',  examiner  à  loisir;  et  j'ai  le 
regret  de  ne  pas  partager  la  manière  de  voir  de  mon  distingué  col- 
ligue  :  elle  est  franchement  aurignacienne,  comme  tout  le  monde 
peut  encore  s'en  rendre  compte. 

Sans  mettre  en  doute  la  bonne  foi  de  qui  que  ce  soit,  je  me 
demande  si  une  erreur  involontaire  ne  se  serait  pas  glissée  dans  les 
notes  de  M.  Massénat;s'il  n'aurait  pas  pris  les  belles  lames  retou- 
chées sur  tout  le  pourtour  pour  des  feuilles  de  laurier  taillées  sur 
une  seule  face  :  affaire  d'appréciation  morphologique  (i).  S'il  D'en 
était  ainsi,  il  serait  bien  extraordinaire  que,  de  tous  ceux  qui  ont 
cherché  à  Cro-Magnon,  M.  Massénat  fût  le  seul  à  avoir  trouvé  des 
feuilles  de  laurier. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  je  croyais  à  la  cootemporanéiié  de 
l'Aurignacien  et  du  Solutréen.  Mais  de  récentes  découvertes) 
quelques-unes  encore  inédites,  ont  complètement  modifié  mes 
idées  et  me  permettent  d'affirmer  que  le  Solutréen  est  postérieur  à 
l'Aurignacien. 

(i)  La  feuille  de  liurjer  (aillée  si 
trouvée  dans  le  jardin  de  l'hAtef,  « 
mejrrou 
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A  la  Ferrassie,  l'Aungnacien,  superposé  au  Moustérîen,  en  est 
séparé  par  une  cuuche  à  industrie  de  transition,  où  débute  le  travail 
de  i'os,  ei  cela,  sans  solution  de  continuité.  Au-dessus  vient  une 
couche  solutréenne. 

A  Laussel,  le  Solutréen  est  sur  l'Aurîgnacien. 

Un  de  nos  collègues,  M.  l'abbé  Chastaîng,  nous  dira  probable- 
ment un  jour  qu'à  Combe-Capelle  il  trouve,  avec  M .  Villeréal,  le 
Solutréen  au-dessus  de  l'Aurignacien. 

Tout  cela  ne  fait  que  corroborer  les  assertions  d'un  savant,  très 
documenté,  M.  Breuil. 

Et  maîntenani,  pour  que  la  question  de  la  couche  inférieure  de 
Cro-Magnon  puisse  être  tranchée  en  connaissance  de  cause,  j'ai 
prié  M.  Berthoumeyrou  d'arrêter  ses  recherches  :  ce  qu'il  a  fait  aus- 
sitôt. Et  alors  ?...  Alors,  puisqu'il  resie  encore  un  coin  vierge,  ne 
serait-il  pas  plus  sage,  au  lieu  de  discourir  loin  du  gisement,  de  se 
rendre  sur  place  et  de  discuter  avec  documents  à  l'appuif  Ce  serait 
le  vrai  moyen  de  mettre  tout  le  monde  d'accord,  de  gagner  du 
tempSf  et  de  dissiper  tout  malentendu  I 

M.  L.  Giraux  a  Fait  également  à  Cro-Magnon  des  fouilles  dont 
il  nous  fera  connaître  prochainement  les  résultais. 
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E.e»  fSnolllea  de  la  Ferraaale  (Dardogne). 
Contribution   A   l'étude  de  l'Aurlgnaclen. 


D' GAFITAN  (de  Paris]  et  PBTRONT  (Les  Byzles,  Dordogne). 


On  sait  que,  depuis  quelque  temps,  Breuil  a  attiré  l'attention  à 
nouveau  sur  certains  niveaux  archéologiques  paléolithiques,  dont 
la  position  stratigraphiquea  donné  lieu  à  d'assez  vives  discussions 
dans  ces  derniers  temps.  Il  est  bien  évident  que  ce  n'est  pas  par 
des  dissertations  que  la  question  pourra  éire  élucidée.  Seules  des 
observations  très  précises  peuvent  avoir  de  la  valeur  en  l'espèce. 

De  cette  catégorie  sont  les  fouilles  considérables  et  durant 
depuis  plusieurs  années,  fouilles  entreprises  à  la  Ferrassie,  près  du 
Bugue  (Dordogne),  par  l'un  de  nous  (Peyrony),  et  auxquelles  a 
fréquemment  pris  part  l'autre  signataire  de  cette  note  (Capitan). 

Sans  entrer  dans  des  détails  que  nous  réservons  pour  une  publi- 
cation générale  complète,  nous  signalerons  seulement  .les  faits 
importants  au  point  de  vue  siratîgraphique. 

Cette  station  se  compose  d'un  petit  abri,  d'un  grand  abri,  dont  le 
toit  est  effondré,  et  d'une  petite  grotte.  Une  partie  des  couches  se 
continue  du  grand  abri  dans  la  grotte,  de  telle  sorte  que  la  siatî- 
graphie  est  complète  du  bas  de  l'abri  jusqu'aux  couches  supé- 
rieures de  la  grotte.  Elle  se  présente  ainsi  de  bas  en  haut. 

A.  Acheuléen probable .  —  A  la  partie  inférieure  de  l'abri,  on 
trouve,  dans  un  sable  rouge,  une  industrie  formée  d'éclats  utilisés  ; 
nous  y  avons  recueilli  une  belle  pièce  acheuléenne,  et  pas  autre 
chose;  faune  :  cheval(i). 

B.  Moustérien  inférieur.  —  Au-dessus  vient  une  couche 
brune,  renft.rmaniune|belle  industrie  moustérienne  typique:  poin- 
tes, racloirs,  disques,  outils  nucléiformes.  Comme  faune:  Rhino- 
céros tichorinus,  hyène,  renard,  bœuf,  cerf. 


t  été  faite!  par  noire  ami,  M.  Harlé, 
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C.  Moustérien  supérieur.  ~-  Puis  vieat  une  couche  d'éboulis 
stérile,  à  la  surface  de  laquelle,  dans  des  poches  de  sable  brunâtre, 
nous  avons  recueilli  uae  industrie  moustérienne  plus  petite,  plus 
fine;  les  pointes  sont  plus  allongées,  droites  et  parfois  incurvées; 
il  y  a  des  lames  minces  à  un  bord  retouché  (coupoirs).  C'est  en 
somme  une  industrie  en  tous  points  comparable  &  celle  des  couches 
supérieures  du  Moustier. 

La  faune  comprend  :  hyène,  loup,  renard,  cheval,  bœuf,  un 
grand  cerf. 

D.  Moustéro-aurignacien  oa  ' Aurignacien  inférieur.  —  Au- 
dessus  vient  une  couche  rouge,  dont  l'industrie  se  modifie  encore 
davantage.  On  y  trouve  des  pointes  fines  élancées,  à  bords  couverts 
de  petites  retouches;  les  racloirs  sont  également  plus  fins  et  pas- 
sent au  grattoir-racloir  ;  on  voit  apparaître  les  burins  et  de  vrais 
grattoirs,  dont  quelques-uns  épais,  à  retouches  presque  venicales.  du 
type  du  grattoir  Tarte.  Parmi  ies  éclats  d'os,  quelques-uns  sont 
apoiniés  grossièrement, 

E.  Aurignacien,  —  La  couche  noire,  qui  repose  sur  celle-ci, 
contient  une  industrie  encore  différente.  Les  pointes  sont  retou- 
chées bien  davantage  ;  les  retouches  empiètent  fort  loin  sur  les 
pièces  et  sont  très  régulières,  occupant  tout  le  pourtour  des  silex. 
Les  grattoirs  se  multiplient;  ils  sont  finement  retouchés,  tantôt 
allongés,  simples  ou  doubles,  quelquefois  discoïdes,  tantôt  du  type 
Tané  très  accentué  (à  bords  verticaux  très  épais).  Les  burins  devien- 
nent abondants,  soii  simples,  soii  associés  au  grattoir.  On  voit  appa- 
raître des  lames  assez  longues  bien  retouchées,  et  portant  sur  leurs 
bords  une  large  encoche,  quelquefois  plusieurs.  Ces  encoches  peu- 
vent aussi  se  trouver  sur  le  bord  de  certains  grattoirs  allongés.  Enfin 
il  existe  aussi  des  perçoirs,  souvent  bien  retouchés.  Cet  outillage 
indique  l'existence  d'une  industrie  de  l'os,  de  l'ivoire,  et  de  la 
corne. 

Et,  en  effet,  on  trouve  aveccessilexdes  os  appointés,  des  lissoirs, 
des  poinçons,  des  pointes  de  sagaie  à  base  en  biseau,  des  dents  et 
des  coquilles  percées.  Comme  faune  :  Ursus  spelœus,  hyène, lion, 
loup,  cheval,  bœuf,  renne. 

F.  Solutréen.  —  Immédiatement  superposée  à  cette  couche 
dans  la  grotte,  mais  au  contraire  séparée  par  une  zone  stérile  dans 
l'abri,  il  existe  une  couche  brune,  dont  l'industrie  diffère  des  précé- 
dentes; on  y  trouve  bien  encore  des  grattoirs  des  mêmes  types; 
mais  \js  Tané  n'existent  presque  plus. 

Les  burins  se  multiplient,  soit  droits  et  élancés,  soit  obliques. 
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soît  avec  un  càxé  retouché.  Il  existe  aussi  de  grandes  lames  retail- 
lées CI  toute  une  série  de  très  petites  lames,  finement  retouchées 
à  une  ou  deux  pointes,  quelquefois  d'un  seul  côté  (type  à  dos  abattu 
ou  en  lame  de  canif),  d'autres  fois  sur  les  deux  bords. 

Enfin  nous  avons  recueilli  dans  cette  couche  plusieurs  pointes 
à  soie,  très  typiques,  deux  pointes  en  forme  de  feuille  de  laurier, 
mais  retouchées  sur  une  si'ule  face  ;  un  fragment  très  net  d'une 
pièce  assez  grande  en  feuille  de  laurier  typique  retouchée  sur  les 
deux  faces,  enlin  plusieurs  fragments  de  pointes  à  cran  des  mieux 
caractérisés.  L'outillage  en  os  est  assez  varié  :  pointes  losangiques 
en  os,  pointes  de  sagaies  à  base  taillée  en  bec  de  flûte,  poinçons, 
coquilles  et  dents  percées,  fragments  de  baguettes,  portant,  l'une 
des  rainures  transversales  pi  o^ondes  et  rapprochées,  faisant  le  tour 
de  la  pièce,  une  autre  des  lignes  transversales,  une  autre  enfin  les 
restes  d'une  décoration  géométrique.  Enfin  des  matières  coloran- 
tes:  ocre  et  manganèse.  La  faune  comprend  :  loup,  renard,  un  petit 
félin,  l'arvicole,  le  lièvre,  le  cheval,  un  bovidé,  l'élaphe,  le  renne, 
et  peut-être  l'tsard. 

Telles  sont  brièvement  résumée»  les  constatations  stratigraphi- 
ques  rigoureuses  que  nous  avons  pu  faire  dans  la  grotte  et  l'abri 
de  la  Ferrassie  ;  nous  avons  voulu  les  exposer  sans  phrases.  La 
démonstration  est  aussi  nette  que  possible,  puisqu'il  est  facile  de 
suivre  l'évolution  industrielle  depuis  le  Moustéricn  jusqu'au  Solu- 
tréen, en  passant  par  l'Aurignacien,  nettement  intercalé  entre  ces 
deux  industries,  aussi  clairement  caractérisées  d'ailleurs  par  leurs 
industries  spéciales  que  l'est  l'Aurignacien  lui-même. 

Tels  sont  les  faits  avec  leur  signification  nette  et  précise.  Ils  se 
passent  de  commentaires. 
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Boules  en  pierre  mouatérlennea. 


ODktaTe  CBAUTET  (de  Rollbo), 

MoUlra. 


Les  petits  blocs  en  pierre,  gros  en  moyenne  comme  des  pommes, 
faits  de  mains  d'homme,  quelquefois  régulièrement  sphériques, 
le  plus  souvent  grossièrement  arrondis  ou  taillés  à  angles  vifs,  sont 
assez  communs  dans  les  stations  quaternaires,  à  côtédes  silex  tail- 
lés; et,  cependant,  ils  ont  faiblement  attiré  t'atieniton.  Négligés  par 
les  chercheurs,  ils  sont,  en  général,  rares  dans  les  collections. 

Le  Dictionnaire  des  Sciences  anthropologiques,  qui  tenta  de 
résumer  les  principales  connaissances  acquises  il  y  a  vingt  ans  sur 
la  Préhistoire,  n'a  consacré  aucun  article  aux  mots  :  Pierre  de  jet; 
Froniie;âaiiiJ.  Ils  indiquent  cependant  d'iniéressantssujets  d'étude, 
sur  lesquels  il  est  bon  de  réunir  quelques  matériaux,  à  utiliser  ulté- 
rieurement pour  une  vue  d'ensemble. 

Tel  est  le  but  de  celle  note. 

Premières  Observations. 

Le  25  mai  1S70,  dans  la  grotte  de  Gavechou,  près  le  Ménieux, 
commune  d'Edon  (Charente),  sur  la  paroi  verticale  d'une  tranchée, 
je  recueillis  —  moi-même  — dans  une  couche  sableuse,  une  boule 
en  pierre  soigneusement  arrondie  (Planche  I,  Fig.  i),  au  milieu 
de  silex  moustériens,  d'ossements  de  rennes,  d'hyènes,  de  bovidés, 
joignant  une  demi-mâchoire  de  cheval,  dont  les  dents  se  détachèrent 
quand  je  voulus  la  retirer;  le  tout  était  bien  contemporain,  en 
place,  dans  une  couche  non  remaniée  (1). 

Des  observations  analogues  avaient  été  faites  antérieurement, 
dans  diverses  régions,  sans  que  l'attention  s'y  fût  suflisamment 
arrêtée. 

Boucher  de  Perthes,  dès  1847,  signalait  des  boules  en  grès  et  en 
silex,  de  grosseurs  diverses,   dans  les  graviers  quaternaires  de  la 

II)  C.  Cm  AOvtT.  -- Stations  humaines  quaternaires  de  la  Charente.  N»i, 
Fouilles  au  Mènieux  tx  à  La  Quina.  Bulletin  île  la  Société  Archéologique  et 
Historique  tiela  ChttrtHte,  Angouldnie,  aante  1896,  p.  3S7.  —  Titi  i  part. 
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Somme  ;  mais  il  y  voyait  des  symboles,  peut-être  des  monnaies  ; 
quelques-unes  nécessitaient,  dit-il,  un  travail  trop  considérable 
pour  de  simples  pierres  de  jet  (i). 

A  Aurignac  (Haute-Garonne),  la  couche  archéologique,  en 
avant  de  la  grotte,  contenait  des  silex  arrondis,  à  facettes  multi- 
ples, qu'on  supposait  avoir  servi  de  projectiles  ou  de  pierres  de 
fronde  (2). 

MM.  Fornieret  Micaultont  fait  des  constatations  analogues  au 
Bois-du-Rocher   (Côtes-du-Nord>  (3). 

L'abbé  Audierne,  l'un  des  préhistorien!  de  U  première  heure,  si* 
gnala,  en  i85i,  dans  les  gisements  du  Pérîgord,  des  «  pierres  de 
fronde  »  en  grès,  parfaitement  rondes,  utilisées  par  tes  populations 
primitives  (4). 

Edouard  Lartet  les  indiquait  en    1861   (5). 

MalLevtUe  en  recueillit  trois  en  grès,  à  plus  de  trois  mètres  de 
profondeur,  dans  les  couches  quaternaires  de  Very-Moureuil,  can- 
ton de  Chauny  (Aisne)  (6). 

Ces  diverses  observations  venaient  nettement  à  l'appui  de  ma 
trouvaille  dans  la  grotte  de  Gavechou;  aussi,  lors  du  premier 
Congrès  de  l'Association  française  pour  ravancement  des  Sciences, 
à  Bordeaux,  en  1872,  je  signalai,  tout  spécialement,  ma  boule  de 
pierre  :  l'usage  de  ces  objets,  disais-je,  est  assez  difficile  à  déter- 
miner. , .  I  Ce  sont  peut-être  des  boules  de  jeu  •>  ;  la  pièce  trouvée 
en  1870  était,  en  effet,  parfaitement  ronde  (7). 

Dix  ans  après,  au  Congrès  de  La  Rochelle,  j'apportai  de  nou- 
velles observations  concordantes  :  la  grotte  de  Gavechou  m'avnit 
donné  de  nouvelles  boules  calcaires,  moins  parfaites,  mais  incon- 
testablement taillées  ;  l'une  d'elles  est  reproduite  PI.  1,  Fig.  2.  La 
station  de  La  Quina,  commune  de  Gardes  [Charente),  dans  des 
couches  nettement  moustériennes,  donnait  aussi  de  nombreuses 
pièces  analogues. 

{t)Boucam>Epi»THcs.  —  Antiquités  Celtiques  et  Antédiluvletina.  Paria, 
Dumoulin,  1649,  1. 1,  in-8*,p.  340  et  343. 

(3)  H.  Li  HON.  —  L' Homme fattiU.—  Paris,  C,  Rsinwald,  1868,  in-8-,  l'fdi- 
lion,  p.  54. 

(3)  E.  FoKHicR  BT  MiCAULT.  —  AttUer  prihittorique  du  Boii  du  Rocher 
(Côtet'du-Nord).  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  natureUe  de  l'Homme, 
ann£e  1873,  p.  147.  ~  Congrès  scientifique  de  France,  1873,  figure»  i  el  S. 

{4)  Abbé  Audibkhc.  —  De  l'origine  et  de  l'enfance  des  Arts  en  Pirigord.  - 
Pfrigueux,  Dupont  et  C",  i863,  in-8',  p.  40,  planche  III,  figure  4. 

lo.  —  Le  Pirigord   illustré,   guide    monumental.  Périgueux,   Dupont,    i85i, 

(5)  Ed.  L&ktet.  —  Coexistence  de  fHornme  et  des  grands  Mammiftrtt  fat- 
liles.  r86i,  planche  X,  figure4. 
(6]  Malliv:u.i;.  —  Matériaux,  loc.  cit. y  anoée  i865,  p.  i3b. 
{7)0.  Chauvet.  —  Congrèt  de  Bordeaux  [A./,  a.  S.),  187»,  p.  734. 
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Je  posai  alors  la  question  de  leur  usage  :  Pierres  de  jeu?  Pierres 
de  jet?  Pierres  deboIas?(i). 

Cène  dernière  hypothèse  fut  de  nouveau  discutée  à  la  Société 
d'Anthropologie  Je  Paris  (s);  mais  elle  ne  fut  pas  nettement  réso- 
lue 1  la  présence  même  des  boules  en  grès  et  en  calcaire,  travaillées 
par  l'homme,  dans  les  couches  moustériennes,  fut  contestée  par 
quelques-uns  des  maîtres  delà  préhistoire.  G.deMortilleiy  voyait 
des  galets  roulés  par  les  cours  d'eau  (3)  ;  le  Marquis  de  Nadaillac 
considérait  leur  destination  comme  inconnue  (4).  L.  Leguay  croyait 
à  des  remaniements  probables,  et,  tout  en  les  jugeant  taillées,  les  clas- 
sait dans  la  période  néolithique  (5). 

En  1886,  après  de  nouvelles  recherches,  la  question  fut  reprise 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  Archéologique  et  historique  de  la 
Charente;  les  comparaisons  ethnographiques  me  paraissaient  auto- 
riser l'hypothèse  des  pierres  de  jet  ou  pierres  de  bolas  (6). 

D'autres  fouilles,  dans  diverses  stations  moustériennes  delà  Cha- 
rente, m'ont  fait  recueillir  les  mêmes  objets,  notamment  dans 
l'abri  de  la  Papeterie  de  Puymoyen,  près  d'Angoulême,  fouillé 
aauellement  par  M.  A.  Favraud  (7);  dans  l'abrî  de  la  Grotte  à 
Melon,  près  Châteauneuf,  au  cours  d'une  fouille  que  je  viens  d'y 
faire  avec  MM-  Descoffre,  Jarraud  et  Pitaud  (8), 

Avis  DivEBS.  —  C'est  en  apportant  de  la  précision  dans  ces 
petits  détails  de  la  préhistoire,  en  apparence  négligeables,  que  nous, 
arriverons,  peu  à  peu,  avec  de  la  persévérance,  à  connaître  les 
moeurs  des  populations  primitives. 

L'attention  ayant  été  attirée  sur  ces  pierres,,  elles  furent  plus 
soigneusement  recueillies  par  les  fouilleurs  ;  les  uns  se  conten- 
lireni  de  constater  leur  présence  dans  les  couches  quaternaires, 
sans  faire  d'hypothèses  sur  leur  destination. 

(OG-  CvAUVBT.  —  Congrès  de  la  Rochelle  {A.,  f.  a.  S.).  18S1,  p.  6o3. 
[i)\D.  ~  Lt  Lasioprihittorique.   Bull.  Soc.  iPAnlropologit   de  Paris,   i883 
p.  390.  . 

(3)  G.  DB  MoKTiLLiT.  —  Bull.  Soc.  d' AntkTQpotogit  de  Paris,  iSSK,  p.  391  - 
i8Sa,  p.  695. 

Id.  —  Revue  d'Anthropologie,  Paris,  G.  Maison,  in-8*,  1884,  p.  504. 
la.  —  Origines  de  la  Chasse,  de  la  Piche  ei  de  VAgrieulture.  Pari»,  Lecrai- 
oicret  Babé,  1890,  p.  ifiS. 

(4)  MjiitQuii  DE  Nadailljic,  —  Les  premiers  Hommes  et  tes  Temps  préhisto- 
riques. Pans.  G.  MassoD,  1S81, 111-8°,  T.  I,  p.   116. 

lï)  L.  LaoDAï.  —  Bull.  Soe.  d  Anthropologie  de  Paris,  1881,  p.  6g5. 

(6)  G.  Chauvbt.  —  Boules  et  pierres  de  jet  dans  les  dépôts  quaternaires. 
Bull.  Soc.  Archéologique  et  Historique  de  laCharenie,  annfeiSââ,  p,  345,  etc. 
-  Tiré  i  part. 

(7)  1d.  —Séaneedu  lyavriltgoj.  —Tiré  à  pan,  p.  5,  liguret, 
[%)iD.  — Séance  du  njuiUet  iqtiS. 
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E.  Massenat  les  trouva  dans  la  grotte  de  chez  Pourre((i). 

M.  l'abbé  Breuii  les  reconnut  dans  la  grotte  des  Coités.  com- 
mune de  Saint-Pierre-de -Maillé  (Vienne)  (i). 

M.  A.  de  MortîUei  en  a  signalé  dans  la  collection  A.  de  Marei 
dis  échantillons  en  calcaire  et  en  pierres  diverses,  venant  de  la 
couche  mousiérienne  du  Placard  (Charente)  (3). 

M.  F.  Daleaua  recueilli  deux  boules,  en  pierre  siliceuse, à  Pair-  . 
non- Pair  (Gironde). 

D'autres,  en  constatant  la  présence  de  ces  pierres,  y  joignirent 
des  avis  sur  leur  destination  : 

Pierres  de  frondes,  dit  Ed.  Fleury,  pour  les  six  provenant  des 
sablières  de  Cologne  (Aisne)  (4).  M.  l'abbé  Parât  donne  la  mfime 
destination  aux  pierres  arrondies  recueillies  par  lui,  dans  les 
couches  moustériennes  de  laGrotteau  Loup,  commune  de  Merry- 
sur- Yonne  (Yonne)  (5). 

Boules  de  fea,pensc  M.  R.  de  Rochebrune,  pour  celles  trouvées 
réunies  dans  la  grotte  des  Cottes  (Vienne),  couche  mousié- 
rienne (6). 

Les  Pierres  de  bolas  eurent  aussi  leurs  panisans  : 

Le  D'  Pommerol,  pour  les  boules,  en  grès  de  Fontainebleau, 
trouvées  en  Auvergne,  avec  le  renne  et  le  mammouth(7). 

A.  F.  Lièvre,  pour  celles  de  la  grotte  de  la  Papeterie  de  Puy- 
moyen  (Charente),  station  moustértenne  (8). 


(1)  Bull.  Soc.  d'Anthropologie  dt  Paria,  18S1,  p.  69?. 

(i)  H.  BmuiL.  —  Les  Cotlis.  Revue  de  l'Ecole  d'AaIhropolagie,  P»rii, 
Fêlii  Alcan,  igoû,  t.  XVI,  p  49. 

(3)  A.  DE  Mqrtillet  —  La  Grotte  du  Placard  (Charenlf)  et  les  diverses  in- 
dustries qu'elle  a  livrées.  II'  Congrès  prékiitarique  de  France,  jgoO,  Vannes. 
—  Paris,  Shlekher  frères,  1907,  in  8*,  p,  143, 

(4)  Edouard  Flbury.  — Antiquités  et  Monuments  du  département  de  PAisne.- 
Paris,  H.  Meou,  1877,  în  ■4',  t.  1,  p.  i5  ei  73. 

(b)  AbM  Pab*t.  —  Lettre  du  3o  octobre  rgo:. 

1d.  —  La  Grotte  de  la  Roche-au-Loup .  Bull,  de  la  Soc.  des  Sciences  Histo- 
riques et  Naturelles  de  l'Yonne,  -z*  semestre,  1904. —  P.  17  du  tiré  i  part. 

Voir  auisi  pour  le*  Pierre*  de  trondes  :  Jousset  di  Billesmi  et  SAVioitr.  — . 
Congrès  préhistorique  de  France,  SestioD  de  Vannes,  1906,  p.   ti9. 

(6)  Raoul  DE  RocHBBBUNB.  —  Lts  Troglodytes  de  la  Gartempe.  —  Fouilles  de 
la  Grotte  desCottés.  —  Pontenay-le-Comie,  1881,  ia-4'>,  p.  17, 

M.  Eugène  Pittabd  m'fcrit  que,  dans  ses  fouilles  r^enies,  aui  environ*  de 
Brantôme  (Dordogne),  dans  les  couches  mou  stf  rien  nés,  il  a  recueilli  de  nom- 
breux petits  bloc*  arrondis,  de  groaieun  direrses,  souvent  groupés  par  3  ; 
quelques-uns  font  penser  à  des  pierres  de  jet  ;  d'autres  loni  plus  voluaiineux 
et  ont  peut-éire  servi  à  casser  des  os  (Lettre  du  i3  septembre  1907). 

('})lie»ue  d'Anthropologie,  loc.  cit.,  1884,  p.  604. 

F.  PoMHBRoi..  —  Le  Laiso  quaternaire.  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthropologie 
de  Paris,  iS!Ja,  p.  693. 

(6)  A.  P.  LiÂvkE.  —  L<i  Temps  prihistoriquei  data  tOuest.  Nion,  Clouioi. 
1889,  in-8>,  p.  13. 
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M.  J.-B.  Delon,  pour  cellesde  l'Auvergne  et  du  plateau  Cen- 
trai (i).      . 

M.  E.  Cartaîlhac,  pour  les  pièces  espagnoles  (2). 

Coup  d'œil  d'Ensemble.  —  Les  renseignements  qui  précèdent  per- 
mettent de  jeter  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  les  pierres  de  jet  des 
temps  quaternaires;  il  est  possible  d'en  déduire  quelques  tiypo- 
ihèses.  Elles  seront  probablement  modifiées,  sur  des  points  plus  ou 
moins  importants,  par  des  observations  nouvellesj;  mais  la  connais- 
sance des  choses  ne  se  forme  ique  par  essais  successifs;  il  faut  tou- 
jours commencer  par  desclassemenis  provisoires,  car  la  vérité  sort 
difficilement  de  la  confusion. 

Au  début  des  temps  quaternaires,  noustrouvonsdes  disques  p\as 
ou  moins  plats,  et  de  petits  blocs  à  arêtes  vives,  gros,  en  moyenne, 
comme  des  œufs  de  poule,  dont  M.  Ruioi  a  recueilli  de  véritables 
approvisionnements,  en  Belgique  (3). 

A  la  Micoque.  fin  de  l'époque  acheuléenne,  quelques-uns  de  ces 
disques  sont  très  épais,  presque  globulaires;  mais  ils  sont  tous  en 
silex  ;  je  n'en  ai  pas  trouvé  en  calcaire  ouen  grès,  dans  mes  fouilles 
d'août  1896  (4). 

A  l'époque  du  Moustîer,  les  boules  en  grès  et  en  calcaire  devien- 
nent communes  ;  les  petits  blocs  de  silex  à  facettes  et  arêtes  vives 
sont  rares. 

Dans  le  Quaternaire  supérieur,  les  boules  en  grès  et  en  calcaire 
ont,  à  peu  près,  disparu;  et  les  petits  blocs  de  silex  à  facettes  se  mul- 
tiplient, pour  continuer  pendant  le  Néolithique  (5). 

La  découvene  dos  métaux  ne  les  fait  pas  disparaître  :  au  Musée 
de  Saint-Germain, on  peut  voir  une  boule  calcaiie, trouvée  au  Mon- 
ceau-Milon,  Magny-Lambert  (Côie-d'Or)  (6). 

Tiie-Live  nous  a  parlé  de  ces  pierres  a  lancer  (7};  et  J.  César 
appréciait  les  frondeurs  de  ses  armées.  Sur  la  colonne  Trajane.  un 

(i)J.-B.  Delobt.  —  Dix  Atiniet  de  Fouilles  en  Auvergne.  LyoD,  A.  Rye, 
1901,  p.  S9-60,  et  planche  XXIX,  ligure  B. 

(î)  Cahtailhac.  —  Les  Ages  préhistoriques  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 
Htris,  Reinwald,  1886,  gr.  in-S",  p.  iig,  176, 

(3)  A.  RuTOT.  —  Toujours  les  holithes.  Bull,  de  la  Soc.  d" A  nth- apologie  de 
Bruxelles,  I.  XXIV,  1905,  p.  ijj  du  tirage  à  part. 

(4)  G.  Chauvet.  —  Bull,  de  la  Soc.  Archéologique  et  Historique  de  la  Cha- 
rente, Séaace  dn  Il  novembre  ïSgô,  p.  XCIV. 

(5)  Ludovic  Maiit[kbt.  —  Monuments  préhistoriques  du  Berry.  Revue 
S  Anthropologie,  1880,  p.  476, 

F.  Gau-labd.  ~  Le  Tumuius  du  Passage  du  Laj  à  Carn:ic.  Bull,  de  la  Soc. 
d'Anthropologie  de  Paris,  année  iijipo,  p.  Sg. 

(6)MLisee  de  SaiiH-Germain-cn-Laye. 

td,  Flouesi.  —  Les  Fouilles  du  Magny- Lambert.  Revue  Archéologique, 
1873,  I,  p.  130,  planche  111,  âgure  i. 

(7)  TlTE-UVB,  —  L.  I,  c.  M- 
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bas-relief,  représentant  les  Daces  défendant  leurs  retranchements, 
tigure  un  frondeur  portant  sur  le  bras  gauche  un  sac  ouvert  trans- 
versalement, contenant  des  pierres  rondes. 

Pièces  i>itÉsENTiiE5  au  Congrès  d'Autuh.  —  Pour  pertnettre  de 
contrôler  les  observations  précédentes,  j'ai  apporté  au  Congrès, 
et  exposé  dans  une  vitrine,  plusieurs  séries  des  pierres  arrondies 
dont  il  vient  d'être  question,  recueillies  dans  mes  fouilles,  notam- 
ment : 

A.  De  la  grotte  de  Gavechou,  près  le  Ménieux,  commune  d'Edon 
(Charente), 

1°  Une  boule  en  roche  lourde,  parfaitement  ronde  [Ftg.  i);  elle 
est  en  grès  très  ferrugineux,de  couleur  presque  noire;  l'acide  chlor- 
hydrique  rattaque,et  produit  un  liquidejaune, qui,  traité  avec  l'eau 
de  lavage,  par  le  ferrocyanurc  de  potassium,  donne  naissance  à  la 
belle  coloration  bleue  des  sels  de  fer.  L'acide  azotique  ne  l'attaque 
pas  (Examen  du  D'  Chassaigne), 

2"  Une  pierre,  grossièrement  arrondie  {Fig.  2)  ;  elle  est  en  cal- 
caire ;  soumise  à  l'action  di;s  acides  chlorhydrique  ou  nitrique,  elle 
donne  une  effervescence,  avec  dégagement  d'acide  carbonique 
(Examen  du  D'  Chassaigne). 

Ces  deux  pièces  proviennent  d'une  couche  nettement  mousté- 
rienne  de  la  Grotte  de  Gavechou,  avec  ossements  d'hyènes,  de 
rennes, etc.;  j'en  ai  recueilli  plusieurs  autres  dans  ce  gisement,  no- 
tamment quatre  ^peu  près  semblables  à  la  Figure  i,  sis  analogues  à 
la  Figure  2. 

B.  De  la  grotte  des  Fadets.  commune  de  Vilhonneur  [Charente), 
une  pièce  Figure  5,  identique  à  celle  de  la  Grotte  de  Gavechou 
figure  I  ;  comme  cette  dernière,  elle  a  été  recueillie  dans  une  couche 
moustérienne  par  M.  l'abbé  Suard,  avec  des  ossements  de  renne  et 
de  Rhinocéros  lichorinus. 

C.  De  labri  de  La  Quina,  commune  de  Gardes  (Charente),  une 
boule  en  grès  {Fig:  3),  un  peu  rugueuse  à  la  surface,  venant  de  la 
station  nord  :  couche  inférieure  moustérienne. 

Cette  station  m'a  fourni  de  nombreuses  pierres  similaires,  en  grès 
et  en  calcaire. 

La  station  sud,  dont  la  faune  est  à  peu  près  la  même,  mais  l'in- 
dustrie toute  différente  (lamcs^  grattoirs,  pendeloques,  os  tra- 
vaillés. . .),  contenait  plusieurs  petits  blocs  en  silex;  à  arêtes  vives, 
n'ayant  jamais  servi  de  percuteurs  ou  de  nuclei,  analogues  à  la 
figure  6.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  boules  en  calcaire  ou  en  grès, 

D.  De  la  grotte  du  Placard,  commune  de  Vilhonneur,  un  des  nom- 
breux petit  blocs  anguleux  en  silex,  provenant  des  couches  supé- 
rieures au  Moustéricn  (.Fig.  6). 
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Boules  en  pierre,  mousttriennes,  de  la  Charente  (Collée 
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E.  De  la  grotte  de  la  Papeterie  de  Puymoyen,  près  Angoul€me, 
boule  grossièrement  arrondie, en  calcaire,  provenant,  avec  plusieurs 
autres,  de  la  couche  moustérienne  (Fig.  4). 

L'abri  voisin  coniieni  de  nombreuses  pièces  analogues  ;  dans  une 
fouille  que  j'y  ai  faite,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  A.  Favraud,  en 
compagnie  de  M,  Huriet,  nous  avons  pu  constater,  en  place,  dans 
la  couche  moustérienne,  blocs  arrondis  en  calcaire  ei  blocs  en  silex  à 
arêtes  vives  ;  j'ai  recueilli,  moi-même,  trois  de  ces  derniers,  assez 
rapprochés,  entourés  de  débris  de  rennes,  d'équidés,  etc. 

Il  serait  aisé  d'allonger  la  liste, sans  sortir  de  la  Charente, 

CoHPAtuisoNs  ETHNOGRAPHIQUES.  —  A  quels  usages  les  populations 
primitives  employaient-elles  ces  pierres  arrondies, et  ces  petits  blocs 
à  arftes  vives  ? 

Les  comparaisons  ethnographiques  sont  insuffisantes  pour  juger 
en  dernier  ressort  les  questions  de  Préhistoire  ;  elles  sont  cependant 
très  utiles  pour  les  éclairer  sur  des  points  importants.  Les  sauvages 
actuels  se  servent  d'objets  analogues  à  ceux  que  nous  venons 
d'examiner;  il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  que  le  mode  d'em- 
ploi a  été  analogue  autrefois  et  maintenant! 

La  fronde  est  d'un  usage  fréquent  chez  tous  les  peuples  à  civili- 
sation rudimentaire  (ij. 

La  pierre  ou  l'objet  dur,  lancé  directement,  à  la  main,  s'y  trouve 
aussi  :  tel  le  gipou-gipou  des  Mélane'siens,  parallélipipède  en  bois 
dur,  muni  d'une  pointe  conique  sur  les  six  laces  (3);  il  rappelle  nos 
petits  blocs  de  silex  à  arêtes  vives  du  quaternaire  supérieur. 

Les  Déné  de  l'Amérique  du  Nord  ont  une  fronde  en  bois,  le 
sumpitan,  faite  d'une  branche  fendue  en  trois,  à  l'une  de  ses  extré- 
mités, pour  y  recevoir  un  caillou  (3).  C'est  un  instrument  primitif 
que  tous  les  enfants  ont  fabriqué;  fendu  en  deux,  à  l'extrémité, 
au  lieu  de  recevoir  une  pierre  ronde,  il  aurait  pu  enchâsser  un  des 
disques  plais  du  Quaternaire  ancien. 

Les  boules  de  jeu  se  trouvent  aussi  chez  les  sauvages  ;  voir  à  ce 
sujet  au  Musée  du  Trocadéro,  à  Paris,  un  tableau  n°  10.545,  repré- 
sentant un  jeu  de  sauvages. 

Le  Cayo  ou  Boléadora  (4),  qui  a  été  employé  sous  le  second 
empire  par  les  agents  de  police,  et  sert  encore  aux  agents  de  recou- 
vrement de  la  Banque  de  France,  est  formé  de  deux  boules  reliées 
par  une  s'.>lide  lanière:  l'une  est  tenue  à  la   main;  l'autre  sert  à 

(1)  Df  HrjiDEi.  —  La  Chasse  et  ta   Pèche  chei',  Us  Fuegiens  du    Çap  Nom. 
Revue  iT Ethnographie,  Vm'm,  Ernesi  Leroux,  t835,  t.  IV,  p.  S44. 
(3]  L'Anthropologie,  Pari»,  Mation,  i8gq,  C.  X,  p.  ûoi. 
(3)  LeR,  P,  PsTiTOT.  —  Les  Missions  Catholiques,  1879,  p.  540. 
(4]  G.  DB  McwTiLLBT.  —  Origines.  Loc.  cit.,  p.  166. 
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frapper.  Utilisée  par  un  bras  vigourean,  c'est  une  arme  redoutable, 
sa  simplicité  permet  de  supposer  qu'elle  a  été  employée  dès  la  plus 
haute  antiquité  :  non  seulement  en  tenant  toujours  à  la  main  l'une 
des  boules,  mais  aussi,  après  avoir  allongé  la  lanière,  en  lançant 
l'arme  à  distance,  avec  un  mouvement  giratoire,  qui  pouvait  l'en- 
rouler autour  des  jambes  ou  des  cornes  d'un  animal,  et  entraver  sa 
course. 

Le  boléadora  est  très  probablement  l'ancdtre  des  Bolas,  qui  ne 
durent  pas  être  ima(;inés  du  premier  coup. 

Les  Bolas  sont  un  boléadora,  auquel  on  a  ajouté  une  longue 
corde;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  lasso,  simple  lanière 
munie  d'un  nœud  coulant,  sans  boule;  ils  sont  d'usage  courant 
chez  les  Patagons,  et  les  Esquimaux  s'en  servent  aussi  (r). 

Conclusions. 

Des  noies  qui  précèdent,  il  semble  permis  de  tirer  les  conclu- 
sions suivantes: 

//  est  certain  qu'à  l'époque  du  Moustier  les  populations  de  la 
Gaule  taisaient  usage  : 

1°  De  petits  blocs  arrondis,  en  pierres  lourdes,  souvent  en  calcaire 
ou  en  grès,  variant  de  dimension  depuis  celle  d'une  noiï,  jusqu'à 
celle  d'une  grosse  orange  ;  quelques-uns  forment  des  sphères  par- 
faites (^i^.  5),  analogues  aux  boules  de  billard. 

2°  De  petits  blocs  analogues,  en  silex, taillés  à  facettes,présentant 
des  angles  aigus  (Fi^.  6);  assez  rjres  à  Icpoque  du  Moustier;  ils 
deviennent  plus  communs  aux  époques  suivantes,  pendant  que  les 
boules  en  calcaires  et  en  grès  disparaissent. 

■(ijj.  Dbhiksh.  —  Article  Laiio,  dans  la  Grande  Encyclopédie.  Psri»,  H. 
Lamirault. 

John  Ev*ns.  —  Les  Ages  de  la  Pierre.  Tradutiion  E.  Barbier,  Paris. 
Germer  Bailliére  et  C",  1878,  in-8*,  p.  409  à  419.  On  y  donne  d'intéressants 
détails  sur  les  pierres  de  fronde  et  les  balles  de  pierre  chez  les  diftérenis  pejples. 

Pour  l'Amérique  do  Sud,  voir  : 

Bbaoreo»!!!).  — Objets  d'Etnographie.  Bull,  de  la  Socie'lé  d'AnlHropohgie  de 
Parit.  1886.  p.  iJ3  a  160. 

F.  PoHHEROL.  —  Instruments  de  .Sarliève.  Bull.  Soc.  d'Anthropologie  de 
Paris,  i38ï,  p.  dgi. 

Fiorenlino  Abegiiino.  —  L'Homme  préhistorique  dans  la  Plata.  Revue  d'An- 
thropologie,  1879.  p.  Î28. 

François  P.  Morsno  fils.  —  Description  des  Cimetières  et  Paraderas  de  Pala- 
ganir.  Revue  d'Anthropologie,  1874.  p.  73. 

Cette  arme  primitive  a  survécu  jusqu'à  nos  jours. 

En  Anatolie,  suivant  une  coutume  très  ancienne  en  Orient,  les  seigneurs  se 
plaisenl  à  poursuivre  ei  à  prendre  au  lasso  ies  buffle*  sauvages  qu'ils  sacrifient 
ensuite  aux  dieux  [Franz  Cuii.)nt,  —  Les  Religions  Orientales  dans  le  paga- 
nisme romain.  Paris,  l^rnest  Leroux,   1907,  p.  8ï-83]  . 

Et,  BU  siège  de  Sébastopol.  le  lasso  fui  employé  contre  les  Français  par  de* 
bandes  i  demi  barbares, au  service  de  la  Russie  (Larousse). 
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Ces  deux  séries  ne  peuvent  être  confondues  ni  avec  les  percu- 
teurs, ni  avec  les  nucléi. 

//  est  probable  que  ces  objets  n'ont  pas  tous  eu  la  même  destina- 
tion et  qu'à  l'exemple  des  sauvages  modernes,  les  hommes  préhis- 
toriques les  employaient  de  façons  diverses: 

Pour  jouer,  notamment  les  figures  i  et  S  ; 

Comme  pierres  de  fronde  {Fig.  6); 

Comme  pierres  de  jei,  lancées  àla  maJn; 

Comme  pierres  de  boleadora  ou  de  bolas. 

L'observation  faite  par  le  D''  Henri  Martin,  à  La  Quina,  d'une 
boule  calcaire  brisée  en  deui  morceaux  qui  se  trouvaient  encore 
en  place,  pourrait  indiquer  une  pierre  cassée  par  un  choc,  quand 
elle  était  entourée  d'une  peau  ou  d'un  treillis  de  lanières;  c'est 
un  argument  sérieux  en  faveur  des  bolas. 

//  est  possible  que  ces  pierres  arrondies  aient  débuté  dans  le 
Quaternaire  inférieur,  sous  forme  de  disques,  ei  aient  évolué,  en 
changeant  un  peu  de  l'orme,  dans  le  Quaternaire  moyen,  et  dans  le 
Quaternaire  supérieur. 

Observations  *  kaibe.  -  Ces  difficiles  questions  pourront  être 
résolues  par  des  observations  attentives  ;  il  y  aura  lieu,  notamment 
de  constater  avec  soin,  au  cours  des  fouilles  : 

Si  ces  pierres  se  trouvent  isolément  ou  par  groupes  plus  ou 
moins  nombreux; 

Si  ces  groupes  sont  formés  de  pierres  similaires  ou  dissembla- 
bles, comme  forme  et  comme  matière  ; 

Enfin,  dans  le  cas  de  boutes  cassées,  si  les  morceaux  se  trouvent 
réunis  dans  leurs  positions  normales  :  ce  qui  permettrait  de  croire 
qu'elles  étaient  autrefois  recouvertes  d'une  peau  ou  d'un  treillis. 

M.  le  D'  Henri  Maktin. — Les  boules  en  calcaire, que  M.Chauvet 
vient  de  nous  présenter,  méritent  toute  notre  attention.  Elles  ont 
clé  signalées  par  A.  Trcmeaude  Rochebrune  dès  1866  [t],  sous  le 
nom  de  pierres  de  jet  ;  et  la  figure,  qui  se  trouve  dans  son  bel 
ouvrage,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  de  l'objet.  Mais  la 
trouvaille  de  T,  de  Rochebrune  ferait  penser  que, dans  la  grévièrc 
de  Thouerai  (Vallée  de  la  Charente),  on  se  trouverait  devant  une 
couche  prémoustéiienne, car  V Elephas  antiquus  y  a  été  rencontré. 


(ij  X.  Trêkeac  a%  RocKEBRLTMB.  —  Mémotres  sur  les  restes  d'industrie  appar- 
tenant aux  temps  primordiaux  de  la  race  humaine,  recueitlia  dam  le  départe- 
ment de  la  Charente.  Parle,  5avy,  itj66,  page  11;  et  planche  II,  ligure  6. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  trois  ans,  j'ai  recueilli  une  série  abon- 
dante de  ces  pièces,  dans  le  gisement  mousiérien  de  La  Quinai 
que  M,  Chaiivet  avait  exploré  autrefois.  Ces  boules,  que  je  préfé- 
rerais nommer  sphéroïdes,  n'atteignent  pas  souvent  la  forme  abso- 
lument ronde;  et,  entre  les  types  exirémes,  il  existe  toute  une 
gamme,  qui  passe  du  tronc  de  cône  à  la  sphère,  presque  parfaite. 

Beaucoup  d'exemplaires  portent  sur  toute  la  surface  des  traces 
de  martelage,  sorte  de  piqueté  qui  décèle  une  opiniâtre  percussion, 
probablement  passive,  et  d'arrondissement.  Je  ne  pense  pas,  non 
plus,  que  ces  corps  ont  été  employés  comme  percuteurs,  ainsi  que 
le  suppose  M.  Rutot;  la  substance,  quoique  dense,  ne  pouvait 
offrir  une  résistance  suffisante  pour  briser  des  rognons  de  silex. 
D'ailleurs,  dans  ce  gisement,  il  y  a  peu  de  débris  de  taille  ;  la  seule 
hypothèse  en  faveur  du  percuteur  ne  pourrait  s'adresser  qu'à  la 
fragmentation  des  os, 

Le  P'  Vélain,  qui  a  examiné  mes  exemplaires,  y  a  reconnu  le 
calcaire  à  Rudistes,  magnésien  et  un  peu  gréseux.  Quelques  types 
sont  entièrement  recouverts  de  fossiles;  les  autres  appartiennent  à 
des  couches  plus  compactes  et  plus  siliceuses  de  la  craie. 

Les  dimensions  extrêmes  des  sphéroïdes,  que  j'ai  trouvés,  donnent 
en  diamètre  o"o35  pour  le  plus  petit,  et  o°'o84  pour  le  plus  gros. 
Louis  Giraux  en  a  trouvé  un  qui  dépasse  ©"ogo.  A  côté  de  ces 
pièces  se  trouvent,  dans  la  même  couche,  de  nombreux  fragments 
arrondis,  quelquefois  fracturés,  en  roches  éruptives,  telles  que 
granit,  granulite,  et  quartz  de  filon,  etc.;  les  dimensions  sont  varia- 
bles:les  plus  gros  ont  jusqu'à  o^i  1  ;  mais  les  plus  petits  nedescen- 
dent  pas  au  volume  des  petits  sphéroïdes  en  calcaire.  Ces  roches 
pesantes  portent  de  nombreuses  traces  de  percussion,  petites  étoi- 
lures  concentrées  sur  une  arête  ou  vers  une  extrémité,  qui  souvent 
aboutissent  à  l'écrasement  de  ta  substance;  ce  sont  là  des  percuteurs, 
dans  toute  l'acception -du  mol,  comparables  à  ceux  qu'on  retrouve 
dans  tous  les  étages.  Ces  percuteurs  sont  très  abondants  ;  on  les 
trouve  dans  les  couches  n"*  2  et  3  (1),  souvent  isolés;  mais  dans 
d'autres  cas,  assez  rapprochés,  se  louchant  presque,  je  les  ai 
trouvés  plusieurs  fois  par  deux,  une  fois  même  par  trois.  D'autres 
matières,  aux  formes  arrondies,  se  rencontrent  encore  au  même 
niveau.  C'est  ainsi  que  mon  ami  E.  Talé  a  trouvé  une  masse  argi- 
leuse, sphérique,  deo^ioS  de  diamètre,  assez  friablequi  tranchait, 
par  sa  coloration  jaune  et  sa  consistance,  avec  l'argile  noire  de  la 
couche.  La  main  de  l'homme  n'est  pas  étrangère  à  cette  pièce  ;  l'ana- 
lyse qui  sera  faite  éclaircira  peut-être  ce  point. 

(i)Voir,  à  ce  lujct,  la  coupe  rectiti£e  de  La  Quina  (Moustirien),  qui  a  piru 
d4B$  l'Homme  préhistorique,  en  novembre  1907. 
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J'ai  trouvé  aussi  plusieurs  pyrites  de  fer,  deux  entières  et  rondes 
{o"o52  et  o^oaS  de  diamètre),  et  d'autres  en  fragments.  A  la  fin  de 
février  1907  un  sphéroïde  en  silex,  a  été  ramassé  dans  un  point  du 
gisement  que  j'ignore;  c'est  probablement  le  seul  de  cette  substance 
rencontré  jusqu'ici  à  La  Quîna;  sa  détermination  a  de  fortes 
garanties  et  il  se  trouvR  actuellement  dans  un  Musée  étranger. 

Parmi  les  percuteurs  vrais,  l'un  d'eux,  en  granuliie.a  été  martelé 
sur  toutes  ses  arêtes  ;  il  est  même  plus  arrondi  que  certaines  pièces 
en  calcaire.  Les  sphéroïdes  en  calcaire  se  trouvent  uniquement  dans 
la  couche  n*  3  ;  tous  ceux  que  j'ai  recueillis  étaient  isolés;  cependant 
mon  ami,  Louis  Giraux,  a  rencontré  deux  exemplaires  presque 
accolés.  Ces  intéressantes  pièces  correspondent  donc  k  l'industrie 
perfectionnée  du  Moustérien  supérieur,  faciès  de  La  Quina,  dans 
le  niveau  des  os  utilisés  que  j'ai  découvert  (1).  Je  profite  de 'la  com- 
munication de  M.  Chauvetpour  signaler  la  découverte  toute  récente 
d'un  sphéroïde  en  calcaire,  trouvé  en  placedanslacouche  n'a.  frag- 
menté suivantle  grand  diamètre  en  deux  parties  juxtaposées,  et  réu- 
nies par  de  l'argile.  Les  deux  fragments  ont  subi  un  léger  déplace- 
ment parrotation  surle  plan  de  cassure,  etun  écartement  dequelques 
millimètres,  comblé  'par  de  l'argile.  M .  A.  de  Moriillet,  qui  se  trou- 
vait dans  la  tranchée  au  moment  où  j'ai  recueilli  cette  pièce,  aaussitôt 
pensé  que  les  deux  fragments  appartenaient  à  une  pierre  de  fronde 
fendue  pendant  son  usage,  et  qu'une  peau,  enveloppant  primitive- 
ment l'engin,  a  retenu  les  deux  fragments.  Des  morceaux,  plus  ou 
moins  hémisphériques,  se  retrouvent  aussi  dispersés  ;  cinq  rentrent 
dans  cette  catégorie. 

Ces  constatations  ne  me  permettent  pas  d'émettre  une  hypothèse. 
Les  rapprochements  ethnographiques  sont  intéressants;  maisil  ne 
faut  pas  en  abuser.  Si  la  sphéricité  d'un  corps,  trouvé  également 
dans  une  couche  quaternaire  et  chez  les  Patagons,  permet,  à  plu- 
sieurs de  mes  collègues,  de  soutenir  l'hypothèse  du  bolas,  je  me 
montrerai  plus  prudent  pour  accepter  cette  explication.  L'idée  de 
bolas  est  possible;  mais  il  nous  faut  d'autres  preuves. 

Les  déductions,  qu'on  peut  tirer  du  gisement  moustérien  de  La 
Quina, sont  les  suivantes  : 

I*  Mise  au  jour  de  76  sphéroïdes  en  calcaire,  dans  la  couche  n*  2 
(y  compris  20  trouvés  par  M.  L.  Giraux). 

10  sont  presque  sphérîques.  Le  diamètre  varie  de  o^ogo  à 
o^oaS.  Très  variables  de  formes  :  troncs  de  cône,  ovoïdes,  sphé' 
roîdes,  avec  un  pôle  aplati,  presque  sphérîques. 

2*  Ces  pièces  ont  été  martelées  pour  obtenir  un  arrondissement. 


(i)  D'Henri  Martin.— Bu//.  Soc.  prikiit.  de  France, téance  du  ieavri[  1906, 
3'  année,  page  i55. 
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3°  Elles  se  rencontrent  dans  la  couche  à  ossements  utilisés,  cor- 
respondant à  une  industrie  mousiérienne  perfection ne'e  (ou  Mous- 
térien   supérieur). 

4°  Présence  d'un  sphéroïde  en  deux  fragments  accolés  :  hypo- 
thèse de  M.  de  Monillet,  favorable  aux  bolas. 

S'  Ces  sphéroïdes  ont  été  rencontrés  isolés  dans  la  couche  archéo- 
logique, saut  dans  un  cas. 

Ô' Coexistence  dans  la  même  couche  de  ;ierr«fe«rs  en  roches  érup- 
tives;  quelques-uns  se  rapprochent  de  la  forme  sphérique. 

Ces  pièces  se  rencontrent  fréquemment  par  groupe  de  deux. 

M.  Pagès-Allary  (de  Murât).  —  Au  sujet  des  boules  en  calcaire, 
si>;nalées  par  mon  très  éminent  collègue,  je  pense  qu'il  faut  y  voir 
souvent,  surtout  dans  les  cas  de  roches  demi-dures,  castronades.eic, 
plutôt  une  mo/eWe  ou  pi'/on  à  éro>'(;r  qu'un  percuteur.  Ces  boules, 
en  effet,  peuvent  servir  à  broyer  les  grains,  à  les  écraser  (besoin 
constant  de  nos  ancêtres)  ;  et  le  piquetage,  observé  sur  certaines  de 
ces  boules,  n'est  qu'une  preuve  de  plus  de  cet  usage.  En  effet,  sur 
une  surface  lisse,  le  grain  (surtout  s'il  est  gros  par  rapport  au  dia- 
mètre de  la  boule)  est  chassé  en  avant  ;  sur  une  surface  rugueuse,  il 
est  retenu  et  passe  sous  la  boule  que  l'on  fait  rouler  pour  l'écraser. 

C'est  simple  ;  mais  les  choses  les  plus  simples  ne  sont-elles  pas 
les  plus  probables,  à   l'enfance  de  l'humanité? 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  rapproche  les  boules  calcaires  des  bolas  de 
l'Amérique  du  Sud.  Il  insiste  surtout  sur  la  boule  calcaire  fendue 
en  deux,  que  le  D'  Martin  vient  de  signaler  pour  la  première  fois. 
Il  est  probable  que  les  deux  fragments  de  cène  boule  ne  sont  res- 
tés en  contact   que   par   la  présence 
d'une   enveloppe   en  peau,  analogue 
aux  bolas 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin.—  Qu'on 
me  permette  de  rappeler  que  j'ai  trou- 
vé jadis,  dans  une  Allée  couverte  de 
Vendée  (i),  une  boule  calcaire^  de 
même  lorme,  c'est-à-dire  spherigue, 
Fig.i.  — BouiiaiairiitrMUeeau-     moiS  beaucoup  plus  petite^  et  ressem- 

.  (7«^t=KG7^l,d°ll'^^.'î»').°'"'"''"  '''""'  ^"^  '""''"  ^^  ■-*  Q^ina- 

Jerappellecettetrouvaille,  parce  que 
mon  ami,  M.  G.  Chauvet,  ne  la  mentionne  pas  dans  sa  très  riche 
bibliographie. 

(i)  M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumërb.  —L'Allée  couverte  de  Pierre  Folle,  à 
Commequiert  {Vendée).  —  AFAS,  Parif,  in-8',  igoS  (Voir  p.  Sa,  Fig.  19). 
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Celte  boule  n'a  qu'un  diamètre  de  o"o35  et  pèse  21  grammes 
iFig.   1). 

A  sa  surrace,  on  voit  des  dépressions  et  des  saillies,  indiquant  son 
mode  de  fabrication.  La  roche  est  du  calcaire  crétacé  (Cénoma- 
nien),  qui  constitue  le  sous-sol  de  la  rcKion.  Ce  calcaire  est  trèspeu 
compact,  friable,  et  semble  poreux  comme  du  liège. 

Jadis,  nous  n'avions  vu  dans  cet  objet  qu'un  projectile  de  l'époque 
historique,  car  il  a  été  trouvé  sous  la  table  tombée  de  l'Allée  cou- 
verte. Actuellement,  après  avoir  vu,  en  place,  dans  leur  gisement, 
les  boules  calcaires  de  La  Quina  (1),  nous  croyons  que  la  petite 
boule  de  Commequiers  est  bien  préhistorique,  et  peut-âtre  mémt 
antérieure  au  Dolmen  lui-même,  qui  a  donné  des  objets  en  Cuivre 
pur. 

Est-ce  bien  anepierre  de  jet?  C'est  très  possible,  mais  non  prouvé. 

Dans  son  étude,  notre  collègue,  M.  Chauvet,  méUnge  les  pier- 
res de  jet  en  silex  et  en  gbès,  avec  les  boules  calcaires.  Je  crois 
qu'il  faut,  au  contraire,  bien  distinguer,  les  uns  des  autres,  ces  dif- 
férents objets.  On  ne  peut  pas  comparer  ie$  pierres  de  jet,  dites 
classiques,  en  silex,  avec  les  boules  de  la  Quina,  par  exemple.  La 
différence  est  certes  moins  nette  pour  les  spéroldes  de  GHès.je  le  re- 
connais :  et  là  il  peut  y  avoir  analogie  ;  mais  ce  n'est  encore  démontré. 

En  ce  qui  concerne  le  silex,  il  est  bien  évident  que  la  disiinciion 
s'impose.  Pourquoi,  en  effet,  les  Moustériens  de  la  Quina  auraient- 
ils  choisi  le  calcaire  pour  faire  ces  boules  de  jet,  alors  qu'ils  avaient 
le  silex  sous  la  main  ?  A  mon  avis,  c'est  là  une  étude  à  reprendre 
à  ce  point  de  vue.  —  De  plus,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rappro- 
clier  les  disques  en  silex,  en  schiste,  etc.,  de  ces  boules  calcaires. 

J'ai  trouvé,  sur  le  tlanc  sud  (de  Roch-ar-Lin,  monticule  de  la 
commune  de  Saint-Mayeux  (Gôtes-du-Nord),en  1905,  des  sortes  de 
grands  Disques,  en  Grès  de  Gahard,  à  même  le  sol,  et  paraissant 
taHlés  (?).  —  Je  ne  sais  s'il  s'agit  de  pierres  de  jet;  maïs  je  ne  le 
croîs  pas. 

M.  Boyard  signale  des  boules  calcaires,  dans  la  station  de  Nan- 
sous-Thil. 


(l)J'ai  trouva,  pour  mon  compie,  à  la  Quina,  en  Iroii  jours  de  fouillei  a 
le  O"  H.  Martio,  trois  boules  calcaires  [Colkclion  personnelle). 
Il)  Ceux-ci  peuvent  n'êire  que  des  percuteurs,    apporté*  à  la  sialion,  et  t 

utuitis. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 
F0U11.LH  DU  D>  Uehmi   MARTIN    [igo5  k    1907]. 


trouvéi  dan*  la  tiation    de   La  Qutoa  (Charente). 
Mouttérien  aupé rieur. 

I.  —  Un  de*  plus  gros  sphéroïdes  rencontrés  pendant  lea  fouille*.  Surhce 
entièrement  martelée.  Presque  sphéhque.  —  Poids,  -jïi  grammes  ;  Dia- 
raétre  o>oS4. 

3.  —  Le  plus  petit  sphéroïde  trouvé.  —  D4bm  de  fossilet  i  la  surface.  Pa* 
de  martelage  apparent.  —  Poida,  33  grammes.  Diamitre  o"û3i. 

3.  —Sphéroïde  fendu  suivant  le  diamètre.  —  Les  deux  hémiiphires ont  été 
trouvés  en  place,  réunis  par  de  l'ai^ile.  Les  fraftment*  ont  subi  un  léger  mou- 
vement de  rotation  en  sens  contraire.  Martelage  très  notable.  —  Poid*. 
38o  grammes;  Diamètre  o"07ï. 

4.  —  Ovoïde.  —  Martelage  douteux.  —  Poids,  itJo  grammes;  Diamètre o '068 
et  o-o5î. 

5.  —  Sphéroïde  avec  un  pâle  aplati.  —  Martelage  général,  y  compris  la  région 
plane.  —  Poids,  SSofrdmmM;  Diamètre  0>a7:. 

6.  —  Tronc  de  cdne.  —  Aucun  signe  de  martelage.  Même  variété  de  cal- 
caire que  les  piicei  1  et  4.  grain  lïnetquelques  toggiles—  Poids  144 ^rdminis; 
Diamètre  obo64  et  0B54;  hauteur  0-047. 

Ces  pièces  sont  de  grandeur  naturelle,  à  quelques  millimètret  près. 
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SPHÉROÏDES    EN    CALCAIRE 
Mouatérlen  supérieur  de  L.&  Quina  (Charente) 


"DKi.tz.d.^Google 
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Etude  anatomlque  de  la  région  tiblo-taraienœ 

du  Renne  et  reeherche* 

mur  na  déaarticulatlon  &  l'époque  mou*tâi*lenne> 


le  D'  Henri  MARTIN  (de  Paris). 


Ayant  recueilli  dans  la  station  nooustérienne  de  La  Quina  (Cha- 
rente) de  nombreux  ossements  de  renne,  je  fus  frappé  par  certaines 
incisions  sur  ceux  de  la  région  libJo-tarsienne,  (racées  en  des 
points  constants,  et  fus  conduit  à  les  regarder  comme  les  traces 
d'une  désarticulation,  faite  en  un  point  d'élection. 

L'étude  de  ces  incisions  et  du  mode  opératoire,  employé  par 
l'homme  moustérien,  entraine  à  une  description  assez  étendue  de 
la  région  libio-iarsîenne;  et,  il  est  nécessaire  d'empiéter  sur  le 
domaine  anatomique  pour  en  tixer  tous  les  déitrils. 

Dans  la  science  préhistorique,  aux  ramifications  si  nombreuses 
il  n'est  point  de  sujets  à  négliger,  et  n'ayant  pu  trouver  de  des- 
cription anatomique  de  cette  partie  du  squelette  du  renne  et  même 
des  ruminants  voisins,  j'ai  été  conduit  à  en  faire  l'exposé  et  la 
reproduction  photographique,  sous  ses  différents  aspects. 

Cette  étude  permettra  de  repérer  avec  précision  les  lésions  obser- 
vées sur  les  ossements  quaternaires. 

Les  entités  osseuses,  qui  s'unissent  pour  former  la  région  du 
jarret  chez  le  renne,  peuvent  se  diviser  en  trois  étages  naturelle- 
ment superposés  : 

Étacb  supérieur  comprenant  ;  Malléole  externe  (vestige  du  péroné). 

—  —  Tibia  (extrémité  inférieure). 
ËTACE  MovKN  —  Astragale. 

—  —  Calcanéutn . 
Étage  iNrfRixuR  —  Cuboide  (soudés). 

—  —  Scapholde. 

—  —  Grand  61  petit  cunéiformes. 

Étage  supérieur.  —  Deux  os  entrent  dans  la  formation  de  cette 
région;  l'extrémité  intérieure  du  tibia  et  la  malléole  externe , 
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La  Malléole  externe  (PI.  II,  Fig.  i,  I)  doit  être  regardée 
comme  i'estrémîté  intérieure  du  péroné;  c'est  un  vesiige  non 
soudé,  de  l'os  externe  de  la  jambe  qui  vient  compléter  en  dehors  la 
mortaise  libiale  (PI.  I,  Fig.  i,  B).  Chez  les  animaux  dont  la 
soudure  est  complète  entre  les  deux  os,  on  décrit  la  malléole 
externe  comme  partie  intégrante  du  tibia.  Ici,  chez  le  renne,  cet 
os  a  une  forme  de  mitre,  surmontée  d'une  fine  pointe  qui  se  loge 
dans  une  e'chancrure  du  tibia;  sa  face  postérieure  présente  trois 
surfaces  articulaires;  deux  d'entre  elles  sont  concaves  ;  la  troi- 
sièrrie,  qui  les  sépare,  est  convexe  et  médiane;  son  bord  supérieur, 
épaissi  en  arrière,  mince  en  avant,  épineux  au  milieu,  est  recouvert 
de  cartilage  articulaire,  et  pénètre  dans  le  bord  antéro-exierne  de 
l'extrémité  inférieure  du  tibia;  son  bord  inférieur  forme  une  cap- 
sule à  rebords  saillants  qui  s'articule  avec  le  tubercule  supérieur 
de  l'éminence  bilobajre  de  l'apophyse  externe  du  calcanéum . 

Le  Tibia,  par  son  extrémité  inférieure,  forme  la  partie  élevée  de 
l'articulation  du  jarret;  cette  région  se  renfle  notablement  au  point 
de  doubler  le  plus  petit  diamètre  transversal  du  corps  de  l'os  ;  son 
bord  libre,  dans  sa  périphérie,  est  entaillé  de  sinuosités  profondes, 
correspondant  en  dessous  à  des  gorges,  où  viennent  se  loger  cer- 
taines saillies  articulaires  de  l'astragale.  L'os,  vu  en  dessous,  tel 
que  le  représente  la  Figure  i,  Planche  I,  montre  tout  le  dévelop- 
pement de  ses  bords;  sur  les  côtés,  les  parties  renflées  portent  le 
nom  de  tubérosités  ou  malléoles  La  malléole  interne  est  terminée 
par  une  sorte  de  crochet,  qui  glisse  sur  la  lèvre  antéro-interne  de 
l'astragale;  en  embrassant  son  bourrelet  ;  cettedisposiiion  favorise 
l'emprisonnement  de  l'astragale  dans  la  mortaise  libtale.  Du  côté 
externe,  le  même  rôle  est  rempli  par  la  malléole  externe  vis-à-vis 
de  l'astragale,  mais  dans  cette  région,  la  tubérosiié  externe  est  un 
os  indépendant,  ainsi  que  nous  l'avons  vu. 

Entre  les  deux  malléoles,  existe  une  sorte  d'apophyse,  qu'on 
pourrait  appeler  la  lubérosité  médiane  antérieure,  qui  pénètre  dans 
la  cavité  de  la  face  antérieure  de  l'astragale  dans  les  mouvements 
de  flexion  forcée;  sa  face  inférieure  est  creusée  de  deux  gorges 
an téro- postérieures  ayant  plus  d'un  centimètre  de  profondeur;  l'in- 
terne est  plus  étroite  et  plus  longue  que  l'externe;  un  tenon  les 
sépare.  Ces  trois  parties  forment  une  mortaise,  qui  est  complétée 
en  dehors  par  la  malléole  externe,  et  offrent  une  loge  parfaite  à 
la  région  supéro-antérieare  de  l'astragale,  qui  peut  y  rouler  dans  le 
plan  aniéro-postérieur. 

Etage  moyen.  —  L'étage  moyen  de  l'articulation  tibiotarsienne 
comprend  Vastragale  et  le  calcanéum. 
L'Astragale  peut  être  considéré  comme  un  parallélipipède  rec- 
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tangle  irrégulier.  Je  préfère  suivre,  pour  sa  description,  les  régions 
naturelles  et  abandonner  la  nomenclature  classique.  C'est  ainsi 
que  touie  la  portion  qui  s'articule  avec  le  tibia,  répondant  au  som- 
met et  à  la  moitié  antérieure  ei  supérieure  de  l'os,  peut  prendre  le 
nom  de  supéro-anteriewe;  tandis  que  la  région  située  en  bas  et  en 
arrière,  s'articutant  avec  le  scaphoîde  et  le  calcanéum,  prendra 
celui  à'inféro-fostérieure.  Les  surfaces  de  glissement  de  ces  deux 
régions  sont  presque  continues  ;  c'est  à  peine  si  on  aperçoit  un 
léger  sillon  transversal  de  démarcation.  Il  y  a  lieu,  également, 
d'examiner  sur  l'astragale  la  face  externe  et  la  face  interne. 

La  région  supéro-aniérieure  (PI.  I,  Fig.  6,  C)  constitue  une 
trochlée,  interrompue  en  arrière;  elle  présente  deux  lèvres,  l'une 
externe  un  peu  saillante,  débordant  sous  forme  de  bourrelet  à  peu 
près  d'un  quart  de  cercle;  l'autre,  la  lèvre  interne,  en  retraitversle 
plan  médian,  est  plus  mince  que  la  précédente  et  en  forme  de  demi- 
cercle.  Ces  deux  lèvres  sont  séparées  par  une  gorge  profonde,  con- 
nexe de  haut  en  bas.^t  concave  de  dedans  en  dehors.  Cette  région 
supe'ro-aniérieure  de  l'astragale  s'emboîte  exactement  dans  l'estré- 
mit-i  intérieure  du  tibia,  les  deux  lèvres  glissant  dans  les  sillons 
latéraux  de  l'os  de  la  jambe  et  la  gorge  recevant  le  tenon  tibial.  La 
région  postéro-infcrieure  {PI.  I,  Fig.  7,  G)  offre  deux  condyles,  en 
bas  e;  une  tace  articulaire  presqueplane  en  arrière.  Les  deux  con- 
dyles sont  séparés  par  un  sillon,  dont  l'externe  est  un  peu  plus  volu- 
mineux; ils  empiètent  sur  la  face  antérieure,  occupent  toute  l'extré- 
mité inférieure  de  l'os,  et  continuent  leurs  courbes  en  arrière  pour 
atteindre  la  face  articulaire  postérieure  dont  ils  sont  séparés  par 
une  légère  crête  brisée.  Cfes  deux  condyles  s'articulent  avec  la  face 
supérieure  du  scapho'idc  ;  le  contact  entre  ces  deux  os  est  parfait  ; 
la  grande  apophyse  du  scaphoîde  offre  même  en  arrière  du  con- 
dyle  interne  de  l'astragale  une  facette  de  glissement.  La  face  posté- 
rieure de  l'astragale  est  également  recouverte  de  cartilage  articu- 
laire, convexe  de  haut  en  bas,  légèrement  concave  de  dedans  en 
dehors  :  c'est  une  vaste  surface  qui  permet  au  calcanéum  de  glisser 
en  y  appuyant  la  partie  tronquée  de  son  extrémité  inférieure.  La  face 
externe  est  en  rapport,  en  bas  et  en  arrière,  avec  l'apophyse  externe 
du  cslcanéum;  sa  configuration  rappelle  sensiblement  celle  du  pa- 
villon de  l'oreille  de  l'homme  (PI.  1,  Fi^.  8);  ses  bords  sont  for- 
més de  trois  bourrelets  interrompus  et  concaves  vers  le  centre  de 
la  face  :  le  supérieur  n'est  que  la  lèvre  externe  àc  la  trochlée, 
le  postérieur  correspond  à  la  partie  débordante  de  la  face  pos- 
térieure. Cl  le  bourrelet  inférieur  notablement  aplati  offre  une  sur- 
face de  glissement  à  une  partie  de  la  face  interne  de  l'apophyse 
externe  du  calcanéum.  Les  plans  courbes,  qui  descendent  de  ces 
bourrelets  vers  le  centre  de  la  face  externe,  forment  une  cbvetie 
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ob]onf;ue  et  irrégulière  du  haut  en  bas.  Toute  celte  cuveite,  saufen 
haut,  est  occupée  par  la  grande  apophyse  calcanéenne,  qui  vient  y 
appliquer  presque  toute  sa  face  interne;  en  haut  la  cuvette  est 
masquée  par  la  malléole  externe  (PI.  II,  Fig.  i .,  1).  La  Tace  interne 
de  l'astragale  (PL  I,  Fig.  g)  est  moins  anfractueuse  que  l'ex- 
terne, elle  présente  seulement  des  rugosités  qui  servent  de  points 
d'attache  à  certains  ligaments  de  rarticulaiion.  La  partie  supéro- 
antérieure  est  {{amie  de  cartilage  articulaire  sur  un  segment  qui  se 
continue  avec  la  lèvre  interne  de  la  poulie  et  trotte  sur  une  des 
parois  de  la  gorge  interne  du  tibia.  Sur  le  bord  antérieur,  vers  le 
milieu,  et  dans  la  continuation  du  segment  articulaire  qui  vient 
d'être  Signalé,  se  trouve  placée  transversalement  une  sorte  décrète, 
demi-circulaire,  tranchante,  où  la  malléole  interne  du  tibia  et 
l'échancrure  qui  lui  fait  suite  en  avant,  viennent  se  loger  et  arrêter 
la  flexion  forcée  du  pied.  Je  désignerai  cette  saillie  osseuse  sous  )e 
nom  de  butoir  du  tibia  (PI ,  I,  Fig.  6  et  9,  D) . 

Deux  particularités  restent  encoreàsignaler:  l'une  est  une  anfrac- 
luosité  très  marquée  sur  la  face  antérieure  de  l'os  (PI.  I, 
Fig.  6,  H),  pénétrant  jusqu'au  milieu  du  corps  de  l'astragale,  et 
située  à  la  limite  des  condyles  et  de  la  trochk^e  ;  elle  est  destinée  à 
recevoir  la  tubérosiié  médiane  antérieure  du  tibia,  qui,  dans  les  mou- 
vements de  flexion  forcée,  vient  s'y  loger  entièrement  et  contribuer 
à  l'arrêt  de  ce  mouvement. 

L'autre  particularité  est  un  rcsiuwf  qui  limite  en  arrière  la  tro- 
cblée  et  la  face  plane  articulaire  calcanéenne  fPl.  1,  Fig.  7,  M); 
disposition  favorableà  l'arrêt  du  calcanéum  dans  le  mouvement  d'ex- 
tension forcée,  lorsque  le  bord  anguleux  antérieur  de  sa  face  tron- 
quée vient  s'y  heurter. 

Le  Ca/C(infumestsituéenarrière,au>dessous  et  sur  le  côté  externe 
de  l'articulation  tibio-tarsienne  (PL  II.  B);  cet  os  joue  un  rôle 
important  dans  les  attaches  musculaires  et  ligamenteuses  ;  on  peut 
le  décrire  en  lui  reconnaissant,  un  corps,  deux  extrémités,  deux 
faces  et  deux   bords. 

Le  corps  est  rectangulaire,  aplati  assez  régulièrement  sur  son 
diamètre  latéral;  c'est  le  centre  d'union  de  toutes  les  parties  qui  vont 
être  décrites. 

L'extrémité  supérieure  (PI.  1,  Fig.  2,  3,  4  et  5,  A)  est  renflée;  sa 
région  moyenne  donne  attachée  au  muscle  gaslro-cnémien,  tandis 
que  sa  partie  arrondie  antérieure  sert  de  surface  de  glissement  à  ce 
muscle  dans  les  mouvements  de  flexion;  sa  région  postérieure  est 
creusée  d'une  gouttière  et  donne  passage  au  tendon  du  muscle 
perforé;  son  extrémité  inférieure  est  assez  compliquée;  pour  sim- 
pliflcrsa  description  je  la  diviserai  en  trois  parties:  l'une  facearti- 
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culaire  plane  et  transversale  (PI,  I,  Fig.  2.  G);  2*  une  apophyse 
interne  et  récurrente  (PI.  I,  Fig.  2,  3,  4  et  5.  E)  ;  3°  une  apophyse 
externe  de  grande  dimension  (PI.  I,  Ftg.  2,  3,  4  et  5,  D). 
La  face  articulaire  est  à  peu  près  carrée  et  mesure  environ  deux 
centimètres  de  côté,  elle  est  presque  plane,  dirigée  transversalement, 
elle  regarde  en  avant  pendant  la  Sexion,  et  sensiblement  en  bas 
pendant  l'extension  du  jarret.  Le  bord  est  saillant  sur  tous  ses 
côtés,  sauf  l'externe  qui  se  continue  en  angle  arrondi  avec  l'apo- 
physe externe.  Le  bord  antérieur,  comme  nous  l'avons  vu,  vient  se 
caler,  pendant  l'extension,  dans  un  ressaut  qui  limite  en  haut  la 
face  postérieure  de  l'astragale.  L'angle  aaiéro-externe  sert  d'arrêt  à 
une  sorte  d'épine  qui  se  trouve  sur  le  bord  postérieur  de  la  face 
externe  de  l'astragale.  Cette  face  articulaire  est  en  rapport  avec  la 
face  postérieure  de  l'astragale. 

L'apophyse  interne,  désignée  encore  sous  le  nom  d'arcade  tar- 
fieiine(Pl.I,i^i^. 2à5,E),estunesaiIlie  appliquée  obliquement  sur 
l'extrémité  inférieure  de  la  face  interne  du  calcanéum  ;  elle  est  reje- 
tée en  arrière  et  une  large  gouttière  la  creuse  en  dessous  et  pos- 
térieurement, pour  laisser  passer  le  tendon  du  mascXe  perforant. 

L'apophyse  exierne  (PI.  I,  Fi^.  2  à  5,  D)  a  la  forme  d'un 
coin  qui  prolonge  la  face  externe  de  l'os;  c'est  une  importante 
partie  du  calcanéum  du  renne,  car  elle  occupe  un  tiers  de  la  lon- 
gueur de  l'os;  on  peut  lacomparer  à  une  sorte  de  joue,  appliquée 
contre  l'astragale;  sa  face  externe  est  rugueuse  et  donne  attache  à 
cenains  ligaments  de  l'articulation';  sa  face  interne  est  légèrement 
concave  et  en  rapport  [avec  la  partie  inféro-postérieure  de  la  face 
externe  de  l'astragale;  on  y  remarque  une  bandelette  de  cartilage 
articulaire  qui  se  dirige  vers  la  pointe  et  se  met  en  rapport  avec 
une  facette  astragalienne  correspondante,  signalée  plus  haut. 

Cette  apophyse  se  termine  par  la  rencontre,  k  angle  aigu,  des 
deux  bords. 

Le  bord  antérieur  présente  deux  tubercules  saillants,  surmontant 
un  renflement  très  notable,  que  je  nommerai  éminence  bilobée  (PU  I, 
Fig.  2  à  5,  F)  :  le  tubercule  supérieur,  plus  volumineux,  se  pro- 
longe en  haut  par  une  petite  surface  concave  et  en  bas  il  se  con- 
tinue avec  le  tubercule  inférieur  dont  le  sommet  est  aplati  en 
iacette  semi-circulaire,  toute  ceite  région,  sur  son  bord  libre, 
pone  du  canilage  articulaire.  L'éminence  bilobée  est  bien  détachée 
et  fait  saillie  en  dedans  de  la  grande  apophyse.  Ce  système  sert  de 
glissement  à  la  face  inférieure  de  la  malléole  externe.  Ensuite  le 
bord  antérieur  de  la  grande  apophyse  suit  un  trajet  descendant  et 
gagne  la  pointe  de  l'os  à  deux  centimètres  de  l'éminence  bilobée;  11 
est  d'abord  aminci  latéralement,  puis  élargi  à  l'extrémité.  Le  bord 
postérieurestconcave,  sa  surface  aniculaireesi plane  et  mesure  trans- 
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versalement  8  millimètres;  cette  région  est  en  rapport  avec  une 
rampe  de  glissement  appartenant  au  scapholde;  ce  bord  se  réunit, 
en  arrière,  à  angle  obtus,  au  bord  postérieur  de  fos. 

La  tace  externe  du  calcanéum  répond  à  une  partie  du  corps  et  à 
la  face  externe  de  la  grande  apophyse  (PI.  I,  Fig.  4). 

La  face  interne,  beaucoup  plus  courte  que  la  précédente,  occupe 
seulement  la  moitié  de  la  longueur  de  l'os,  elle  s'arrête  au  niveau 
de  l'apophyse  interne  (PI.  1,  Fig.  :). 

Le  bord  antérieur  est  d'une  longueur  égale  à  celle  de  la  face  in- 
terne; il  est  arrondi  et  s'évase  inférieurement  pour  s'étaler  sur  le 
rebord  correspondant  de  la  face  articulaire  de  l'extrémité  infé- 
rieure. 

Le  bord  postérieur,  plus  long  que  le  précédent,  comprend  en  haut 
la  gouttière  du  tendon  du  muscle  perforé,  puis  une  partie  arrondie 
qui  s'étend  jusqu'à  l'angle  obtus  signalé  précédemment  en  arrière 
de  la  grande  apophyse. 

Etage  inférieur.  —  Cette  région  du  tarse  comprend  un  groupe 
osseux,  formé  par  le  scaphoide  etle  cubolde  coudés,  et  les  deux  os 
cunéiformes.  J'insisterai  moins  longuement  sur  la  description  de 
ces  os,  qui,  généralement,  n'ont  pas  été  touchés  par  le  silex,  au 
moment  de  la  désarticulation  du  jarret.  Toutefois,  envisageant 
seulement  les  particularités  les  plus  importantes  de  ces  os,  je 
noterai  une  soudure  entre  le  sc&pholde  et  le  cubolde  qui  les  trans- 
forme en  une  masse  unique,  dont  l'embryogénie  permet  de  déceler 
la  double  origine.  La  partie  scapholdienne  (PI.  Il,  D,  E,  F,  F') 
répond  à  la  région  fortement  concave,  ou  face  postérieure;  elle 
offre  trois  faces  articulaires  ;  deux  d'entre  elles  sont  en  rap- 
port avec  les  condyles  de  l'astragale;  en  bas  et  en  arrière,  chacune 
d'elles  se  prolonge  par  une  apophyse,  sorte  d'ergot,  dont  l'interne 
est  beaucoup  plus  développé.  Sur  cette  face  postérieure  existe,  vers 
le  côté  externe  et  empiétant  un  peu  sur  lui,  une  rampe  articulaire, 
oblique  d'avant  en  arriére,  où  vient  glisser  la  partie  postérieure  de 
la  grande  apophyse  calcanéenne. 

La  face  opposée  du  scapho-cubolde,  ou  iace  antérieure,  est  en 
rapport  avec  le  métatarsien.  En  dehors,  la  surface  articulaire 
répond  au  cubolde,  et  en  dedans  existe  une  grande  entaille  formée 
par  la  rencontre  de  deux  plans  verticaux,  l'un  antéro-posiérieur, 
l'autre  latéral.  Le  vide,  qui  résulte  de  cette  disposition,  est  comblé 
par  les  deux  os  cunéiformes  ;  le  grand  en  haut  et  le  petit  en  bas. 
Ces  deux  os  se  mettent  au  même  niveau  que  le  cubolde,  pour  îot- 
merun  plan  articulaire  assez  uniforme.  Ce  jeu  de  facettes  articu- 
laires est  complété  en  bas  par  un  quatrième  petit  élément,  apparte- 
nant vraisemblablement  au  scapholde. 
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L'étude  détaillée  des  ligaments  de  la  région  tibio- tarsienne 
entraînerait,  pour  être  complète,  à  une  très  longue  description  ; 
il  suffira,  pour  l'inte'rétdu  sujet  que  je  traiie,  d'indiquer  les  prin- 
cipaux plans  qui  ont  été  rencontrés  lors  du  passage  du  silex  sur  les 
surTaces  osseuses  qui  viennent  d'être  examinées. 

Lorsque  la  peau,  au  niveau  du  jarret,  sectionnée  par  une 
circulaire  et  transformée  en  fourreau  mobile,  a  éié  refoulée  en 
haut  et  en  bas,  l'articulation  s'est  montrée  recouverte  de  tissus  cel- 
lulaires, détendons  et  de  ligaments;  l'homme  moustérîen  a  com* 
mencé  la  désarticulation.  Trois  régions  vulnérables  s'offraient  à 
lui  pour  trouver  l'interligne,  en  dedans,  en  dehors  et  en  avant  du 
jarret,  il  les  a  connues  et  les  a  toutes  entamées  plus  ou  moins  fré- 
quemment. En  dehors,  prenant  comme  point  de  repère,  la  mal- 
léole externe,  le  silex  a  été  dirigé  au-dessous  dans  le  voisinage  des 
deux  tubercules  calcanéens.  et  a  sectionné  trois  plans  de  ligaments; 
ceux-ci  superposés  établissent  un  lien  puissant  entre  la  malléole 
externe  et  la  face  externe  de  la  grande  apophyse  calcanéenne. 
Aucun  de  ces  ligaments  ne  s'insère  près'de  l'éminence  bilobaire, 
mais  au  contraire  à  une  certaine  distance. 

En  dedans,  les  ligaments  sont  bien  développés.  Trois  couches 
superposées  unissent  la  région  malléolaire  aux  parties  sous-jacen- 
tes  ;  la  couche  super&cielle  pan  de  la  région  antérieure  de  la  tubé- 
rosité  pour  gagner  le  calcanéum  sur  l'arcade  tarsienne  ;  la  couche 
moyenne,  croisant  d'avant  en  arrière  la  précédente,  est  insérée  en 
haut,  sur  la  région  moyenne  de  la  malléole,  et  en  avant  sur  le  côté 
interne  du  scapholde.  Le  ligament  profond  s'étend  de  la  région 
postérieure  de  la  malléole,  jusque  sur  le  grand  éperon  du  sca- 
pholde. Tous  ces  ligaments  ont  été  coupés  et  leur  section  éner- 
gique se  trahit  sur  le  plan  osseux,  par  des  sillons  parallèles.  En 
avant  de  l'articulation,  setrouve  une  masse  tendineuse  importante 
provenant  des  muscles  extenseurs  des  phalanges,  et  fléchisseur  du 
tarse  ;  leur  section  a  été  inévitable,  l'élasticité  et  la  mobilité  dont 
ils  jouissent,  ont  demandé  un  certain  effort  pour  les  trancher,  tan- 
dis que  te  ligament  antérieur,  membraniforme,  situé  au-dessous, 
a  été  ouvert  facilement  ;  les  mêmes  coups  de  silex,  agissant  trans- 
versalement, en  avant  du  jarret,  ont  donc  coupé  ces  deux  plans 
préarticulaires,  et  ont  laissé  des  empreintes  profondes  sur  les  deux 
lèvres  de  l'astragale. 

En  arrière,  de   chaque  côté,  les  deux   saillies    postérieures   du 

tibia  envoient,  sur  les  faces  latérales  de  l'astragale,  dans  les  régions 

élevées,  un  faisceau  ligamenteux,  dont   la  section  a  été  inévitable 

lors  de  la  séparation  astragalo-tibiale  ;  il  n'est   donc   pas  surpre- 
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nant  de  retrouver  sur  l'astragale  des  coupures,  au   niveau   de   ces 
attaches  ligamenteuses. 

U  reste  encore  à  signaler  un  ligament  puissant  situé  entre  la  face 
externe  de  l'astragale,  et  la  face  interne  de  la  grande  apophyse  du 
calcanéum,  c'est  le  ligament  interosseux,  qui  comble  le  vide  entre 
les  deux  os.  Ce  ligament  a  été  coupé  dans  le  dernier  temps  de  la 
désarticulation,  lorsque  la  patte  dépourvue  de  tous  ses  moyens 
d'union,  ne  tenait  plus  que  par  cette  bride.  L'extrémité  inférieure 
du  membre,  rejetée  en  dehors,  tendit  alors  le  ligament  interosseux, 
il  fut  coupé  en  son  milieu,  à  une  certaine  distance  de  ses  attaches, 
c'est  pourquoi  sa  section  n'a  pas  laissé  de  traces. 


Hengnratlons  des  os  tiblo-tarsiens. 


Tibia  (extrémité  inférieure) 

.„„„, 

.p.,...™ 

19.         (/«) 
100.86.  {9/) 
49-40.  (44) 

4Ï-35.  (Sg) 

îî.            (30) 

37-3ï.  (5.) 
3o.2  5.  {38) 

33-39.  (-ïa) 
11.        (//) 
3i-H-  {>3) 
î8-iï.  {36) 

Les  dimensions  sont  indiquées,  dans  ce  tableau,  en  millimètres. 

Les  deux  premiers  nombres  de  chaque  case  s'adressent  au  renne 
moustérien;  les  mensurations  ont  été  faites  sur  deux  adultes  de 
taille  extrême. 

Les  nombres  entre  parenthèse  et  en  italique,  répondent  à  un 
renne  adulte  moderne. 

Les  mensurations  sont  prises  sur  les  lignes  les  plus  longues 
d'une  même  région.  Pour  la  malléole  externe,  la  hauteur  répond 
de  la  base  de  l'os,  à  la  pointe  de  l'épine.  La  longueur  de  l'astra- 
gale est  prise  du  côté  externe,  et  sa  largeur  au  niveau  des  condyles. 
La  longueur  du  calcanéum  est  comprise  jusqu'à  la  pointe  de  la 
grande  apophyse,  et  son  épaisseur  maximum  se  trouve  dans  te 
plan  de  l'apophyse  interne  (arcade  tarsienne). 

Les  mensurations,  sur  ce  tableau,  montrent  que  le  renne  moderne 
semble  se  rapprocher  davantage  du  renne  quaternaire  de  petite 
taille.  Une  série  d'astragales,  de  beaucoup  supérieure  à  800  (en 
Y  taisant  hgurer  ceux  recueillis  par  quelques-uns  de  mes  amis), 
a  éié  réunie  à  La  Quina  ei  donne  une  proportion  plus  grande  pour 
les  types  de  taille  élevée.  Il  faut  noter  également  que  les  jeunes 
rennes  sont  très  rares. 


^dby  Google 


—   311    — 

Localisation  des  traces  observées 

SUR   LES   os   TIBIO-TARSIENS. 

Tibia,  —  Dix-sept  libîas  sur  quarante  et  un,  recueillis  dans  les 
couches  arcliéologiques,  portent  des  coupures  dans  le  voisinage  de 
la  malléole  interne  (PI.  III,  Fig.  i  et  2);  généralement  ce  sont 
des  traits  de  o'°oo2  à  o'"oo4,  efhlés  aux  extrémités,  formant  un  sil- 
lon très  net,  plus  profond  vers  le  milieu.  Les  lèvres  de  ces  coupures 
sont  lisses,  l'une  d'elles  est  quelquefois  plus  étendue  et  plus 
inclinée,  ce  qui  fait  penser  que  l'instrument  tranchant  qui  l'a  pro- 
duite a  été  mené  obliquement. 

Rarement  isolées,  ces  coupures  s'observent  le  plus  souvent  par 
groupe  de  deux  ou  trois,  parfois  même  davantage,  elles  sont  alors 
très  rapprochées,  peuvent  même  être  superposées  ou  très  légère- 
ment entrecroisées;  elles  occupent  deux  positions  par  rapporta  la 
malléole  interne:  dans  le  premier  cas,  elles  sont  placées  trans- 
versalement sur  celte  saillie  (PI.  111,  Fig.  3),  dans  la  région 
moyenne;  dans  le  second  cas,  elles  se  trouvent  en  arrière  de  la 
malléole  {PL  III,  Fi^.  i),  dirigées  verticalement  sur  le  bord  de 
la  vaste  échancrure,  au  niveau  de  la  gouttière  du  tendon  du  fléchis- 
seur oblique  des  phalanges.  Du  côté  externe,  dans  le  voisinage  des 
écbancrures  destinées  à  recevoir  la  malléole  péronière,  j'ai  observé 
sur  deux  tibias  des  coupures  manifestes.  La  malléole  externe  dans 
un  seul  cas  m'en  a  montré  une  transversale. 

Il  résulte  de  l'examen  de  ces  lésions,  que  le  silex  a  abordé  la 
région  du  tibia  par  sa  face  interne,  quand  celui-ci  a  été  touché,  et 
que  le  prolongement  des  sillons  observés  correspond  à  certaines 
marques  qui  seront  étudiées  sur  la  face  interne  de  Tasiragale.  Les 
coupures  verticales  peuvent  être  attribuées  à  la  recherche  de  l'in- 
terligne articulaire,  tandis  que  celles  dirigées  transversalement 
semblent  avoir  été  produites  par  la  section  du  ligament  moyen  et 
profond. 

Astragale.  —  Les  nombreux  astragales  recueillis  dans  la  station, 
portent  dans  plus  de  la  moitié  des  cas,  des  coupures  occupant,  ici 
encore,  des  régions  précises  qu'il  sera  facile  de  localiser,  après  l'é- 
lude anatomique  de  cet  os,  qui  vient  d'être  faite.  Deux  régions,  à 
l'exclusion  de  toutes  les  autres,  ont  été  atteintes  par  le  silex  :  1°  les 
deux  lèvres  de  la  trochlée  ;  1*  la  face  interne  de  l'astragale . 

Dans  le  premier  cas,  les  coupures  siègent  sur  une  seule  lèvre  ou 
sur  les  deux.  Elles  occupent  un  espace  de  la  courbure  toujours  voi- 
sin du  milieu  de  la  face  antérieure  ou  un  peu  au-dessus  ;  celles  qui 
entaillent  transversalement  la  lèvre  interne  sont  très  rapprochées 
du  butoir  du  tibia  ;  elles  ne  se  rencontrent  pas  sur  la  partie  élevée 
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des  lèvres,  région  qui  précisément  est  recouverte  par  le  tibia  dans 
l'extension . 

Lorsque  les  deux  lèvres  sont  atteintes  sur  la  même  pièce,  il  ne 
faut  pas  toujours  attribuer  les  incisions  droites  et  gauches  aux 
mêmes  coups  de  silex,  car  elles  ne  sont  pas  constamment  dans  le 
même  prolongement  ;  il  existe  quelquefois  une  section  spéciale 
pour  chaque  côté  même  souvent,  avec  plusieurs  reprises  (PL  111, 
Fig.  3).  Ordinairement  la  coupure  passe  d'un  bord  sur  la  face 
correspondante,  sans  entamer  profondement  le  bourrelet  saillant 
des  lèvres  (PI  111,  Fig.  y  et  8).  La  face  interne  de  l'astragale,  dans 
la  moitié  au  moins  des  cas,  a  été  tailladée  (PI.  III,  ^if.  7  a  10). 
Les  incisions  sont  plus  longues  que  celles  relevées  sur  les  lèvres 
astragaliennes,  sur  le  tibia  ei  sur  le  calcanéum,  les  plus  longues 
ont  o°'oi2  elles  sont  aussi  plus  fines.  Elles  se  retrouvent  tou- 
jours sur  la  moitié  supérieure  de  cette  face,  placées  transversale- 
ment ou  un  peu  obliquement.  Elles  peuvent  se  rapprocher  du  bord 
antéro-interne  de  la  irochlée  ei  se  continuer  avec  les  incisions 
qui  y  existent  ;  dans  ce  cas  on  est  autorisé  à  admettre  que  le  coup 
de  silex  donné,  a  produit  une  coupure  prolongée,  un  peu  circulaire, 
passant  sur  le  bord  et  la  face  du  même  côté. 

Dans  d'autres  i:as,  les  coupures  sont  situées  très  haut  sur  la  face 
interne  et  dirigées  obliquement,  elles  correspondent  alors  aux  pro- 
longements des  sillons  transversaux  observés  sur  la  malléole 
interne,  à  la  condition  que  le  pied  soit  en  extension  forcée.  Ces 
incisions  souvent  profondes,  multiples  et  parallèles,  cas  le  plus  fré- 
quent, traversent  quelquefois  une  grande  partie  delà  face,  et  leur 
trajet  n'est  interrompu  qu'à  la  hauteur  de  certaines  dépressions 
qu'elles  franchissent  ;  au  contraire  lorsqu'elles  traversent  les  sail- 
lies d'insertion  ligamenteuse,  les  încisionssont  atneieitn  tranchées 
(PI.  IIL  Fig.  7  et  9  et  PL  W,Fig.  2);  elles  ont  été  fatalement  pro- 
duites par  la  section  du  ligament  latéral  interne,  il  se'rait  superflu 
d'en  donner  une  autre  explication. 

Ni  dans  la  moitié  inférieure  de  la  face  interne,  ni  sur  les  con- 
dyles,  pas  plus  qu'à  la  face  postérieure  et  à  la  face  externe,  je  n'ai 
pu  rencontrer  une  série  caractéristique  de  ces  marques  ;  il  existe 
quelques  cas  aberrants  qui  semblent  plutôt  provenir  de  la  section 
de  quelques  brides  ligamenteuses,  dans  le  dernier  temps  de  la 
désarticulation,  lorsque  l'astragale  était  déjà  luxé. 

Ceci  prouve,  que  l'articulation  astragalo-scaphoîdtenne  n'a  pas 
été  souvent  ouverte.  Dans  un  seul  cas,  j'ai  vu  une  tentative  d'inci- 
sion sur  le  grand  éperon  du  scapholde.  Au  contraire,  les  efforts  se 
sont  multipliés  du  côté  de  l'astragale.  Pour  expliquer  la  présence 
de  ces  marques,  constatées  avec  certitude  plus  de  3oo  fois,  il  faut 
admettre  que  les  os  étaient  en  place  et  avaient  conservé  leurs  rap- 
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ports  dans  l'extension  ;  Les  incisions  qui  se  trouvent  dans  les  lieux 
d'élection,  seraient  réparties  indistinctement  sur  toutes  les  Tacesde 
l'astragale,  s'il  en  était  autrement. 

Calcahéuh.  —  Reportons-nous  à  l'éminence  bilobée  de  la 
grande  apophyse  du  calcanéutn  examinée  déjà  (PI.  II,  Fig.  i  et  3, 
K.),  nous  avons  vu  que  le  tubercule  supérieur  était  masqué  par  la 
cupule  de  la  malléole  externe,  lorsque  les  os  étaient  dans  leur 
situation  ei  nous  savons  aussi  qu'un  deuxième  tubercule  est  situé 
au-dessous,  c'est  daos  cette  région  bilobée  que  s'observent  presque 
toutes  les  coupures;  elles  sont  situées  sur  le  gros  (Pi.  V,  Fig.  2, 
B)  ou  le  petit  tubercule  (PI.  V,  Fig.  1,  B),  quelquefois  entre 
les  deux  dans  un  sillon  (PI.  V,  Fig.  3,  B);  très  courtes  ordinai- 
rement, pouvant  atteindre  aussi  o^ooS,  elles  ont  les  mêmes  carac- 
tères que  celles  du  tibia;  elles  sont  creusées  presque  entièrement 
sur  la  faceexterne  de  l'os,  prenant  une  direction  qui  semble  couper, 
dans  certains  cas,  la  base  du  tubercule,  elles  ne  touchent  te  cartilage 
articulaire  que  sur  un  très  petit  espace  en  doublant  le  rebord  eiierne. 
Ces  traces  ne  se  trouvent  pas  dans  une  région  occupée  par  des  inser- 
tions ligamenteuses  puissantes,  au  contraire,  la  capsule  est  peu  rcn- 
Torcée  dans  cette  partie.  Les  incisions  ont  une  direction  normale 
ou  un  peu  oblique,  elles  ont  traversé  la  capsule  et  mis  à  découvert 
l'espace  calcanéo-astragalien  externe,  faisant  ainsi  une  brèche  intra- 
articulaire.  L'éminence  bilobée  semble  donc  avoir  joué  un  certain 
rôle  dans  la  désarticulation  tibio-tarsienne  et  l'angle  malléolaire, 
signalé  plus  haut,  en  a  été  un  point  de  repère. 

Quelques  calcanéums  présentent  des  incisions  en  dehors  de  l'é- 
■  minence,  j'en  ai  observé,  mais  très  rarement,  sur  la  partie  médiane 
de  l'apophyse  externe  (PI.  V,  Fig.  4,  A),  puis  sur  son  bord  pos- 
térieur et  sur  l'apophyse  interne,  mais  elles  y  sont  disséminées, 
inconstantes,  uniques  et  sans  reprises,  elles  semblent  le  résultat  de 
sections  tendineuses.  Pour  terminer,  juxtaposons,  ahn  de  mettre 
en  relief  l'importance  de  ces  traces,  un  astragale  et  un  calcanéum 
de  taille  proponionnée,  trouvés  dans  un  périmètre  restreint  de  la 
station.  Placés  dans  la  position  physiologique  d'extension  (PI.  IV, 
Fig.  3),  ces  os  montrent  que  les  coupures  de  la  lèvre  externe  de 
la  trocblée  correspondent  à  celles  de  l'éminence  bilobée;  le  même 
coup  de  silex  a  donc  pu  produire  une  entaille  simultanée  sur  les 
deux  os.  Je  ne  pense  pas  que  ces  deux  os  aient  appartenu  au  même 
animal,  mais  cette  disposition,  quise  répète  sur  un  nombre  consi- 
dérable d'ossements  correspond,  inévitablement  à  une  même 
manœuvre,  car  la  réunion  de  ces  deux  os  mutilés  s'est  fatalement 
rencontrée  très  souvent  ;  en  d'autres  termes  ce  sont  les  traces  cons' 
tantes  d'un  même  traumatisme  ayant  ouvert  l'articulation  tibio- 
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tarsienne,  en  abordant  la  région  du  côté  externe,  le  pied  étant  en 
extension. 

Si  le  pied  avait  ete  en  flexion  pendant  cette  désarticulation,  les 
lèvres  irochléennes  de  l'astragale  n'auraient  jamais  pu  être  atteintes, 
puisque  dans  cette  position  elles  sont  masquée  par  le  tibia  (PI.  Il, 
Fig.  2).  Comme  il  existe  des  astragales  n'ayant,  pour  toutes 
traces,  que  des  entailles  sur  la  lèvre  externe,  région  qui  corres- 
pond h  l'éminence  bilobée,  il  est  probable  que  l'articulation  a  été 
quelqueTois  ouverte  par  une  manœuvre  dont  le  premier  temps  était 
pratiqué  sur  sa  région  aniéro-exierne.  Cette  section  n'a  pu  permet- 
tre la  luxation  des  os  à  cause  du  ligament  interosseux  situé  entre 
le  calcanéum  et  l'astragale,  qui  ne  pouvait  être  atteint  ;  le  pied  n'a 
pu  être  renversé  sur  la  face  interne  de  la  jambe.  Aussi  ces  traces 
sont  elles  rares,  et  pour  la  même  raison  on  n'en  trouve  qu'excep- 
tionnellement en  travers  de  la  grande  apophyse  du  calcanéum. 

Cette  tentative  de  désarticulation  est  rare  parce  qu'elle  est 
impossible. 

Les  traces  sur  l'éminence  bilobée  semblent  donc  être  des  email-  ■ 
les   de  repère  pour  la  recherche  de  l'interligne  et  probablement 
aussi  des  terminaisons  de  coups  de  silex  venant  de  la  région  anté- 

Cqnclusions. 

1°  Dans  la  station  moustérienne  de  La  Quina,  j'ai  constaté  des 
marques  de  désarticulations  sur  plusieurs  régions  osseuses  des 
animaux  habituellement  mangés  à  cette  époque  :  le  renne,  le  che- 
val, et  deux  bovidés. 

2°  Le  tibia,  l'astragale  et  le  calcanéum  du  renne  portent  des  inci- 
sions multiples,  visibles  sur  un  très  grand  nombre  d'exemplaires, 
faites  avec  un  instrument.iranchant  en  silex. 

3°  Ces  traces  existent  en  des  points  où  les  ligaments  sont  puis- 
sants. 

4*  Dans  certains  cas,  les  incisionssont  dirigées  de  telle  façon  que 
la  pointe  du  silex  a  pénétré  dans  l'articulation. 

5°  Il  y  alieu  d'attribuer  ces  marques  à  des  manœuvres  de  désar- 
ticulation, basées  sur  une  technique  prrcise,  avec  points  de  repère, 
ei  leur  fréquence  fait  penser  à  un  procédé  habituel. 

6"  Ces  incisions  n'ont  aucun  rapport  avec  les  traces  de  hachage 
que  j'ai  découvertes  et  décrites  sur  les  os  utilisés  :  humérus  de  bison, 
phalanges  de  cheval  et  de  bovidés,  et  diaphyses  Iragmeniées. 

7°  La  face  anicrieure  de  l'astragale,  vers  la  partie  inférieure  des 
lèvres   trochléenncs,  la  face  interne  du   même  os,  la  [région  sous- 


^dby  Google 


—   2i5   — 

jacente  de  l'éminence  bilobaire  du  calcanéum,  la  malléole  interne 
du  tibia,  soni  des  points  où  les  mart^ues  se  trouvent  habituellement 
chez  le  renne. 

8*  Le  jarret  (articulation  tibio-tarsienne)  a  été  désarticulé  dans  la 
position  d'extension,  et  l'efTori  le  plus  grand.,  le  plus  constant  a  été 
donné  en  dedans  du  membre. 

9*  Certaines  régions  des  os  tibio-tarsiens  n'ont  pu  être  atteintes 
par  le  silex  pendant  la  désarticulation,  à  cause  de  leurs  rapports  : 

a)  Face  externe  de  l'astra^tale,  masquée  par  la  grande  apophyse 
du  calcanéum. 

b)  Extrémité  supérieure  de  l'astragale,  masquée  par  l'articulation 
du  tibia. 

c)  Condyles  de  l'astragale  recouverts  par  le  sc&phoide. 

d)  Face  postérieure  de  l'astragale  en  contact  de  la  petite  apophyse, 
et  de  l'extrémité  inTéricure  du  calcanéum. 

10°  La  désarticulation  a  été  faite  dans  la  station  sur  l'animal 
entier  ou  sur  un  quartier  transporté. 

1 1°  Ces  traces  multiples  prouvent  que  les  mousiériens  désarticu- 
laient peut-être  plus  qu'ils  ne  bâchaient  les  os  pour  le  débitage 
des  animaux.  Il  est  naturel  de  penser  que  ces  hommes  voulaient 
éviter  la  formation  d'esquilles  dans  la  viande  qu'ils  mangeaient. 
Le  bris  des  os  semble  provenir  plutôt  de  la  recherche  de  la  moelle. 
Les  os  étaient  brisés  après  leur  dëcarnisation  ;  les  nombreux 
raclages  interrompus  par  les  lignes  de  fractures  sont  là  pour  le 
prouver. 

1 2"  Le  pied  (métatarsiens  ei  phalanges)  du  renne  a  été  décharné 
dans  la  station  et  ses  parties  quelquefois  utilisées  par  l'homme  ou 
rongées  par  des  carnassiers. 

1 3°  D'autres  articulations,  qui  seront  étudiées  ultérieurement, 
dans  un  travail  d'ensemble,  portent  des  marques  semblables,  chez 
les  animaux  habituellement  rencontrés  dans  la  station,  ces  régions 
sont:  la  base  du  crâne,  les  articulations  costo-vertébrales,  scapulo- 
bumérale,  radio-humérale,  coxo-fémorale  avec  section  très  nette 
du  ligament  rond,  tibio- fémorale,  etc. 


PLANCHE  1. 

RÉGION  OSSEUSE  TIBIO-TARSIENNE  DU  RENNE  MODERNE. 

Fig.  t.—  ExirJmiii  inférieure  du  libia  gauche,  vu  en  dessous.  —  A,  bord 
intérieur.  B,  n»ll£ole  externe  (vestige  du  péroné),  C,  bord  postérieur.  D,  mal- 
léole interne.  E,  tenon  de  la  mortaise  tibinle.  F,  G,  gorges  de  [a  mortaise. 
H,  lubcrosité  antérieure,  I,  gouiiièrc  du  fléchisseur  oblique  des  phalanges. 
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Fig.  2.  —  Ctlcanfum  giuche  vu  pir  ta  face  antérieure. 

Fig.  3,  —  _  postérieure. 

Fig.  4.  -  -  «terne. 

Fig.  5.  -  -  inierne. 

Ligeade  commune  :  A,  eitrémiiâ  supérieure.  B,  gouttière  du  tendon  du 
muKle  perforé.  C,  corps  de  l'os.  D,  apo.ph^se  externe,  ou  grande  apophyse. 
E,  apophyse  interne  ou  petite  apophyse,  ou  arcade  tarsienne.  F,  éminence 
bi lobée.  G,  face  ariicul aire  antérieure  plane. 

Fig.  6.  —  Astragale  gauche  vu  par  *a  fiice  antérieure. 

Fiff.  7,  —  —  '      postérieure. 

Fig.  8.  _  _  eiierne. 

Fig.  9.  _  _  interne. 

Léfcende  commune  :  A,  lèvre  eiterue.  B,  livre  inierne.  C,  gorge  de  la  trochlée- 
D,  butoir  du  libin.  E,  conjyle*.  G,  région  posléro-inférieure.  H,  anfractuosité. 
M,  ressaut. 

Figure)  un  peu  réduites  :  Voir  les  dimensions  rietles. 

PLANCHE  II. 

RÉGION  OSSEUSE  TIBIO-TARSIENNE  DU  RENNE  MODERNE. 

Légende  commune  aux  quatre  figures  :  A,  tibia.  B,  calcanéum,  C,  astragale. 
D,  scapholde.  E,  cubolde  soudé  au  scapholde.  F.  F  grand  et  petitcunéiforme, 
G,  extrémité  de  la  grande  apophyse.  H,  apophyse  interne.  I,  malléole  externe, 
vestige  du  péroné.  K,  éminence  bilobée,  L.  éperon  du  scapholde. 

Fig.  i .  —  Vue  de  la  région  par  la  face  externe  en  extension. 

Fig.  1.  _  _  interne       - 

Fig.  3.  —  —  externe  en  flezioo. 

Fig.  4.  _  —  interne       - 

PLANCHE   m. 
RENNE  QUATERNAIRE  (Moostériih  ds  La  Qunt*). 

Fig.  1.  —  Tibia  droit,  extrémité  inférieure,  face  interne.  —  La  gouttière  du 
fléchisseur  oblique  des  phalanges  porte  deux  coupures  ;  en  arriére  sur  la  lubé- 
rosicé  postérieure  existe  une  autre  coupure. 

Fig.  2.  —  Tibia  droit  extrémité  intérieure,  face  interne.  —  La  malléole 
interne  porte  deux  profond»  sillons  iransversaui.  Deux  coupures  sont  égale- 
ment visibles  sur  le  bord  de  ta  gouttière  du  fléchisseur  oblique  des  phalanges. 

Fig.  3.  —  Astragale  droit,  face  antérieure.  —  :Deux  profondes  coupures  sur 
la  lèvre  externe,  trois  autres  sur  la  lèvre  interne. 

Fig.  4.  —  Astragale  gauche,  face  antérieure   —  Deux  coupures  sur  la  lèvre 

Fig.  i.  —  Astragale  gauche,  face  anlén 

voisinage  du  butoir  du  tibia. 
Fig.  6.  —  Astragale    gauche,  face  antérieure.  -~  Coupures  sur    les  deux 

Fig.  7.  —  Astragale  gauche,  face  iuierne.  —  Nombreuses  coupures  traversant 
la  moitié  inlérieure  de  In  face  interne.  Les  traits  sodi  interrompus  au  niveau 
d'une  déprcision,  mnis  la  plu)  an  sont  dans  le  même  prolongement. 
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PLANCHE  I 
Région  Tibio-Tarsienne  du  Renne  moderne 


ly  Henri  Martin 
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PLANCHE  11 
Arikulatîou  Tibio-TarsieDne  du  Renne  moderne 


D'  Henri  Martin. 
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PLANCHE  m 


Renne  quaternaire.  —  Moualérien  supérieur  de  la  Quina 
Tibia»  et  Astragales  enlaillég 


D*  Henri  Martin. 
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PI-ANCHK  IV 
Renne  quaternaire.   —   Mauslérif^n    supérieur    de    la    Quini 
Aslra^^ales  enlaillés.  —  Apposition  d'un   astragale  et  d'u 
cakanéum  (grandissement  direct). 
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PLANCHE  V 

Renne  quaternaire.  —  Mouatérien  supérieur  de  La  Qnina 

calcanéums  enlaillés 
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Fig.  s. — Aitngalc  droit,  face  interne.  —  Deux  coupure*  au-dCHUt  du  butoir, 
l'une  le  prolonge  profondément  au  traven  de  la  face  interne,  on  y  voit  auMi 
quatre  petite*  repritei. 

Fig.  9.  —  Attragale  droit,  face  interne.  —  Deui  profonde»  coupure*  au- 
detsut  du  butoir  du  tibia,  int^reaiant  la  livre  et  te  continuant  *ur  la  face 

Fig.  10.  —  Astragale  droit,  (ace  interne.  —  Profond  sillon  sur  la  livre 
interne  et  léger  prolongement  lur  la  face. 

PLANCHE  IV. 

RENNE  QUATERNAIRE  (MousTfaïax  na  La  Quin<). 

Fig.  I.'- Astragale  droit,  face  antérieure.  —  Grandiuement  direct.  Longueur 
rielle  de  l'objet  o"o4i. 

Légende  ;  A,  région  condylienne.  B.  région  trochlienne.  C,  livre  interne  por- 
tant trois  profonds  sillons,  au-dessus  du  butoir  du  tibia.  La  livre  externe  0, 
pria  de  son  point  d'union  avec  lecondjrle  porte  deux  sillon*. 

Fig.  3.  —  Astragale  gauche,  face  interne.  —  Grandi isement  direct.  Longueur 
réelle  de  l'objet  o"044. 

Légende:  A,  région  condylienne.  B,  région  trochléenne  et  lèvre  inierne.  D, 
butoir  du  tibia.  Nombreuses  coupure*  sur  la  face  inierae,  l'une  d'elles  iniérease 
la  livre  interne. 

Fig.  3.—  Apposition  d'un  astragale  A.  et  d'un  calcsDium  E,ilroits,  dans  leur  li- 
tuaiion  anatomique.—Grandissement  direct,  longueur réellede  l'est raga le o'04i. 
Le*  deux  os  n'appartiennent  probablement  pas  au  mime  animal,  mais  ils  por- 
tent l'un  et  l'autre  des  coupures.  Les  traumstismes  du  calcanéum,  en  C,  au 
niveau  de  l'éminence  bllobée,  se  trouvent  sur  la  mime  ligne  horizontale  que 
ceux  de  l'astragale,  visible  sur  les  deux  livres  F  ei  D.  La  région  condjlienne 


PLANCHE  V. 
RENNE  QUATERNAIRE  (MousTiaicN  d*  La  Quih*). 

Calcanéum  (face  externe). 

Légende  :  A,  gf^nàt  apophyit.,  ou  apophyse  externe.  B,  émtoence  bilobée. 
C,  gros  tubercule.  B,  petit  tubercule, 

Fig.  I.  —  Calcanéum  droit.  —  Nombreuse* coupures  sur  le  bord  articulaire 
du  petit  tubep:ule  de  l'éminence  biloi>ée,  trois  d'entre  elles  tniiressent  toute  la 
hauteur  du  tubercule. 

Fig.  j.  —  Calcanéum  droit.  —  Les  coupures  au  nombre  de  quatre,  située* 
parai lilement, sillonnent  le  gros  tubercule,  l'une  d'elles  est  située  sur  le  retord 
articulaire. 

Fig.  3.  —  Calcanéum  gauche.  —  Deux  coupures  partent  de  l'échancrure  qui 
sépare  le*  deux  tubercules  et  sont  orientée*  suivant  la  base  du  gros  tubercule. 

Fig.  4.—  Caicaniums»Mchv.  —  La  grande  apophyse  A  porte  une  coupure 
trinsversale. 
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M .  le  D'  Marcel  Baudouin.  —  Grflce  à  la  gt^nérosité  de  M.  Hearî 
Martin,  j'ai  pu,  pendant  trois  jours,  à  La  Quina,  recueillir  moi- 
même,  en  place,  nombre  d'ossements,  que  j'ai  examinés  récemment; 
et  je  profite  de  cette  occasion  pour  remercier,  publiquement,  notre 
collègue  de  mettre  ainsi  à  la  disposition  des  savants  le  magnifique 
gisement  dont  il  «si  propriétaire. 


Parmi  ces  os,  j'ai  compté  g&  astragales  et  49  calcanéums.  Sur  ce 
nombre,  j'ai  remarqué  23  astragales  et  10  calcanéums,  qui  portent, 
évidentes,  les  traces  dont  M.  Martin  vient  de  parler  avec  tantde 
sûreté  et  de  compétence.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je  suis 
absolument  de  son  avis  et  que  je  ne  prends  ici  la  parole  que  pour 
confirmer  ses  découvertes.  A  mon  sens,  elles  sont  capitales  et  ou- 
vrent des  voies  nouvelles,  absolument  nouvelles,  quoi  qu'on  ait 
prétendu,  à  la  Préhistoire,  qui  ainsi  devient  de  plus  en  plus  une 
science  naturelle,  puissamment  aidée  par  celle  des  anatomistes  et 
des  chirurgiens;  une  véritable  Science,  que  nous  cultivons  tout  spé- 
cialement de  cette  façon,  comme  on  sait. 

Je  me  borne  aux  remarques  sfatûfijues  ci>dessous,  qui,  d'après 
moi,  présentent  un  réel  intérêt. 

I.  Statistique  personnelle. —  r  Jenoie  d'abord  que  j'aisSd^frii- 
gaies  à  marques  sur  98;  soit  environ  2  5'/e,  ou  i/4.  D'autre  part,  j'ai 
10  calcanéums  à  marques  sur  49;  soit  10  pour  So  ou  zo  */>  '■  c'est- 
à-dire  1/5.  Il  résulterait  de  là,  déjà,  que  \e  calcanéum  est  un  peu  moins 
souvent  marqué  {i /i  au  lieu  de  1/4;  20,  au  lieu  de  25,  pour  100)  que 
r^i/m^a/f,  d'une  pari(i)i  et  que,  d'autre  part,  il  y  a  des  marques 
dans  un  quart  des  cas  de  désarticulation  (25  °/o)  en  moyenne. 

2*  Mais,  si  je  fais  le  décompte  des  astragales  et  des  calcanéums 
que  j'ai  recueillis,  en  tenantcompte  du  côté,  voici  ce  que  je  constate  : 

I.  -~  Astragales. 


„«. 

„„™ 

T0...« 

Î8 
37 

7 
.6 

4S 

53 

7S 

23 

93 

qui  se  con^oil  très  bien  d'ailleurs,  puisque  Vatlaque  débute  d'ordinain 
lu  de  Pattragale. 
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XX.  —  C&lcanénmB. 


COTiS 

.K,.CXS 

TOT..X 

18 

'9 

3 

7 

16 

T    TAU 

39 

.0 

49 

Ces  chiffres  sont  extrêmement  curieux  (1). 

a)  En  effet,  si  je  considère  les  os  intacts,  je  constate,  qu'il  s'ajcisse 
d'astragales  ou  de  calcanéums,  qu'il  y  i  égalité  entre  les  deux  côtés, 
ou  à  peu  près  :  A  =  lyg.j'iZd.  ;  C  =  igg.j  iSd. 

Cela  prouve  manifestement  que  les  Moustériens  n'avaient  pas  de 
préférence  dans  le  dépeçage  des  membres  de  rennes,  tués  &  lâchasse 
et  apportés  à  la  hutte.  Ils  emportaient,  évidemment,  les  membres 
des  deux  côtés  ! 

b)  Mais,  par  contre,  si  nous  relevons  les  chiffres  pour  les  Qsdmar- 
ques,  nous  remarquons  que  nous  avons  :  yd-liôg.  Astragales  (soit 
5o*/r.}  ;  id-ljg.  Calcanéums (son  également  So*/»)- 

l'Noions,  tout  d'abord,  qu'ici  la  prédominance  d'un  côté  est 
exactement  la  même  pour  Usdeux  os  du  tarse  ou  à  peu  près. 

Pour  avoir  des  chiffres  exacts,  il  faudrait  ajouter  i  astragale 
droit  et  1/3  calcanéum  droit  :  ce  qui  donnerait  une  prédominance 
de  So"/,,  en  apparence,  pour  un  des  côtés. 

2"  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  noier.  c'est  l'existence  de 
cette  prédominance  poMT  ]e  côté  oti  cette  prédominance  exisie  et 
est  si  marquée  :  côté  qui  est  le  côté  gauche! 

II.  Statistique  du  D'  H.  Martin. —  Devant  ces  constatations,  un 
peu  imprévues,  j'ai  prié  mon  collègue,  M.  le  D'  Henri  Martin, 
de  me  donner  le  résultat  de  sa  statistique  personnelle,  beaucoup 
plus  importante,  puisqu'elle  repose  sur  des  centaines  d'o 
Voici  les  chiffres  qu'elle  a  fournis. 


(1)  Je  n'iniiste  pas  turle  Fail  que  ie  n'ai  recueilli  que  4^  calcanéumi  pour  gS 
astragales,  c'esl-i'dire  mailii  moins  (5o*/,)  environ,  parce  que  cela  tient  à  des 
causeï  naturellei  connues  {friabilité  plus  grande  du  calcanéum)  et  à  d'suirei 
încbnaues  jusqu'à  présent,  malt  cependant  soupçonnées  (mode  de  désarticula- 
ti«p  du  la  ne  par  tes  Moustériens,  etc.}, 
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I.  —Astragales. 
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MwemBilles 
[i»-r»CTs) 

(a  M»HQUK) 

™t... 

Droit 

96 
93 

13? 
141 

233 

Totaux 

.89 

J78 

467 

11. 

-  Caloanénœs  (i)- 

COTÉS 

lanseataiWei 

i;™  tacts) 

(A  MARQUBS) 

„,.„ 

3i 

37 

•■ 

5i 
64 

68 

48 

m6 

Comme  on  le  voit,  ces  nombres  diffèrent  notablement  de  ceux  de 
ma  statistique  personnelle,  au  point  de  vue  de  leurs  rapports  entre 
eux. 

m.  Statistique  d'ensemble- ~  Pour  pouvoir  discuter  ces  chiffres, 
il  faut  d'abord  ajouter  les  deux  statistiques  précédentes;  nous 
aurons  ainsi  une  ébivche  de  statistique  d'ensemble  (eWe  ne  serait 
totale  que  si  nous  pouvions  y  ajouter  les  os  recueillis  en  outre  à  La 
Quina  par  MM.  L.  Giraux,  le  lieutenant  Bourlon.Taté,  A.  de  Mor- 
tillet.  et  par  les  fouilleurs  d'avant  ipoS). 

Voici  ce  qu'on  obtient,  en  tout  cas,  avec  les  chiffres  connus. 
I.  —  Astragales. 


COTÉS 

BiunoufN 

~M*B11« 

,.=-: 

QUtB 

M*iitin 

totau. 

Droit 

38 

37 

96 

7 
16 

'37 
141 

178 
387 

75 

,85 

i3 

Ï78 

SfiS 

... 
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n.  —  Caloanénms. 


COTÉS 

INTACTS 

A    UA.QUK» 

TOTAUX 

Baudouin 

Martin 

Baudouin 

Martin 

Droit 

>8 
'9 

3i 

37 

î 

7 

27 

73 
90 

Tqtaui 

37 

68 

.0 

48 

■  63 

io5 

58 

Ceite  statistique  d'ensemble  confirme  ce  que  nous  disons  plus 
haut. 

1"  Il  y  a  égalité,  ou  à  peu  près,  pour  les  deux  membres.  Vastra- 
gale  donne  278  pour  287  :  soit  287  gauches  sur  565,  c'est-à-dire 
5o,8  0/0  pour  les  gauches,  et  49,2  0/0  pour  les  droits,  —  Le  cal- 
canéum  donne  73  pour  90;  soit  90  gauches  pour  i63,  c'est-à-dire 
55,  2  0/0  pour  les  gauches  et  44,  8  0/0  pour  les  droits. 

Cette  différence,  de  5  0/0  en  moyenne,  doit  avoir  une  cause  spé- 
ciale, qu'il  reste  d'ailleurs  à  découvrir,  car  il  n'est  pas  admissible 
que  les  calcanéums  droits  se  détruisent  dans  le  sol  plus  facilement 
que  les  gauches  ! 

2"  En  ce  qui  concerne  les  os  à  entailles,  il  est  clair  qu'il  y  a  net- 
tement prédominance  du  côté  gauche.  Mais  cette  prédominance  est 
en  réalité  bien  moins  marquée  que  dans  notre  statistique  person- 
nelle (1). 

Pour  l'Astragale,  nous  avons,  en  effet,  i  Sy  os  gauches  à  marques 
pour  3oi  ;  soit  52,12  0/0,  à  gauche  (au  lieu  de  5o),  c'est-à-dire  une 
différence  de  2, 1 2  0/0. 

Pour  les  Calcanéums,  nous  trouvons  34  os  gauches  pour  58  ;  soit 
à  peu  près  60  0/0  à  gauche  (au  lieu  de  5o),  c'est-à-dire  une  différence 
de  10  0/0,  en  faveur  du  côté  gauche  (2). 

11  y  a  donc  bien  là  intervention  d'une  cause  tpéciale,  car  il  n'est 
pas,  non  plus,  admissible  que  les  calcanéums  droits  à  entailles  se 

typique*  d«  désarticulation.  —  En  rëalilf,  i 
caDiumt,  pour  467  Astragale»;  loliencorei 
au  lieu  de  io  0/0). 

(i)  Ceci  montre  une  foi*  de  plus  que,  pour  6tab\iràe»t\at\*\\^uea  valables,  il 
fiiut  opérer  sur  un  tria-giand  nombre  d'éléments  (sans  cela  on  n'obtient  pa*  le» 
proportion»  réelle»),  mai»  aussi  que  les  Eiïtiatiques  les  plus  faibles  mènent  par* 
fois  sur  la  vole  de  faits  i  nié  ressaut».  Et  cela  se  conçoit  :  elles  les  démasquent 
d'autant  plu»,  e:i  les  forçant  i,c'eai-à->lire  en  les  rendant  ptu%  apparents),  qu'elle» 
reposent  sur  des  données  trop  restreintes  ! 

(a)  Entre  les  calcanéums  (10  0/0)  et  les  asiragalei  (1,1a  0/0),  Il  y  a  une  diSé* 
rence  de  8  0/0  environi  —  Pourquoi  ?  —  Peut-être  cela  tient-il  à  l'opération  de 
désarticulation  elle-même  et  à  la  situaiion  du  calcanéum? 
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détruisent  plus  facilement  dans  le  sol  que  les  calcanéums  droits 
sans  entailles  (où  nous  ne  trouvons  que  5  o/o,  c'est-à-dire  la  moitié 
moins). 

Quelle  est  donc  cette  cause,  qui  fait  que  les  os  du  côté  gauche 
sont  plus  souvent  à  entailles  que  ceux  du  côté  droit  ? 

Faut-il  admettre  là  un  choix  raisonné?  Dès  lors,  serait-ce  parce 
que  une  patte  de  renne  désarticulée  était  considérée  comme  un  tro- 
phée, et  que  c'était  surtout  la  patte  qauche  qui  était  recherchée  e» 
conservée?  C'est  assez  peu  probable,  à  mon  avis. 

Ne  serait-ce  point  plutôt  là  un  résultat  de  lai>roi(«riede  l'homme? 
C'est  défendable.  Cela  prouverait  dès  lors  que  l'Homme  moustérien 
avait  déjà  une  très  notable  tendance  à  la  Droiterie^  une  tendance 
représentée  ici  par  gS  "/i.  :  ce  qui  voudrait  dire  qu'à  cette  époque  il 
était,  en  réalité,  déjà  Droitier.  On  a  remarqué,  en  effet,  que,  quand 
ils  dépècent  un  animal,  les  Droitiers  ont  une  certaine  tendance  à  opé- 
rer sur  le  membre  gauche,  plutôt  que  sur  le  droit  (  i  ) . 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  à  Doter,  c'est  qu'à  l'heure  présente  on  ad- 
met que  la  Gaucherie  s'observe  dans  4  */,  des  cas,  c'est-à-dire  qu'i  1 
y  a  4  gauchers  sur  100  personnes.  La  coïncidence  de  ces  chiffres, 
5  "jo  et  4  •/«,  était  vraiment  intéressante  à  souligner  ici,  au  moins 
jusqu'à  nouvel  ordre  ! 


M.  le  D'  Henri  Martin  a  présenté,  à  laséance  spéciale  de  Pro- 
jections, quelques  Diapositives  de  ses  ossements  utilisés,  les  plus 
caractéristiques. 

Joignant  à  cette  série  les  pièces  analogues,  trouvées  par  M.  Louis 
Girauzà  Cro-Magnon,  il  lui  a  été  facile  de  faire  constater  une 
relation  très  intime  entre  les  os  de  La  Quina  et  ceux  de  la  Dordo- 
gne  retrouvés  par  notre  actif  et  dévoué  Trésorier,  que  ses  fonctions 
ont  retenu,  pendant  ce  Congrès,  trop  souvent  en  dehors  de  la  salle 
des  séances,  et  qui  n'apu  faire  lui-même  sa  communication  sur  cette 
question.  [Des  applaudissements  àl'adressede  M.  Louis Giraus  sou- 
lignèrent la  reconnaissance  de  tous  les  membres  présents]. 

Cesclichés  ont  montréqu'à  Cro-Magnon  les  hachures  ont  une 

(i)  Cea  faiis-U  «ont  biea  connut  en  Médecine  opératoire  humaiie.  Tous  les 
Traité«£tinl Tait» par  iet  Droitiers,  et  lesd£mon»trationBtoujourieiicut£es  par 
de»  profetseurt  droitiers,  les  élèves,  en  majorité  droitiers,  commencent  presque 
toujours  par  les  membre*  gauches  dans  leurs  exercices.  De  m£mc,  quand  on  dé- 
coupe un  poulei,  etc.  L'action  du  couteau  est  ainsi  plus  sûre  et  plus  efficaca.  — 
Le  contraire  ■  lieu,  bien  entendu,  pour  les  Gauchers. 
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orientation  longitudinale  par  rapport  au  grand  aie  de  la  pièce  osseu- 
se, tandis  qu'à  La  Quina  elle  est  transversale. 

Les  dernières  projections  représentaient  une  série  d'esquilles,  en- 
core adhérentesauxépiphyses,  simulant  des  burins  et  des  poinçons, 
qu'il  serait  imprudent  de  considérer  comme  des  os  taillés  à  l'époque 
moustérienne.  Le  D""  Henri  Martin  a  insisté  sur  la  différence  qui 
existe  entre  une  esquille  de  fortune,  dont  l'usage  est  marqué  par  le 
polissage,  et  les  fragments  qui  portent  des  éclats,  non  intention- 
nels, qui  ne  répondent  nullement  &  une  taille,  et  qu'on  rencontre 
abondamment  dans  tous  les  niveaux. 
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industrie.  Un  triage  mécanique  a  enirainé  les  plus  petits  silex  dans 
des  poches  attenant  avec  des  dépôts  de  silex  volumineux;  et  il  ne 
peut  être  question  de  trouver,  dans  cette  disposition,  une  évolution 
industrielle  quelconque;  ce  sont  les  conditions  de  l'éboulement, 
ei  non  pas  l'homme.qui  ont  déterminé  cette  superposition. 

C'est  donc  au  sommet  de  l'abri,  et  non  pas  dans  l'éboulis,  qu'il 
faut  étudier  l'industrie  de  la  Micoque.  La  fouille  de  M.  Hauser 
dénote,  sous  l'ancien  abri,  marqué  comme  emplacement  par  un 
bois  taillis  assez  élevé,  une  terrasse,  qui  se  terminait  par  un  à-pîc 
accentué.  C'est  sur  cette  terrasse  que  se  trouve  l'atelier  de  silex 
qui  a  été  en  partie  entraîné  par  l'éboulis .  Lett  belles  haches  acheu- 
léenues,  si  caractéristiques  de  la. Mîcoque,  abondent  sur  cette  ter- 
rasse, surtout  contre  la  falaise  restée  en  place.  Les  animaux,  tués  et 
dépecés,  étaient  portés  au  bord  de  la  terrasse  et  jetés  dans  le  vide  : 
d'où  formation  de  masses  de  débris  de  chevaux  et  de  bison,  for- 
mant des  magmas  solides  par  imprégnation  de  carbonate  de 
chaux.  L'éboulement  a  recouvert  les  ossements,  et  entraîné  les 
silex  vers  le  fond  de  la  vallée. 

L'industrie  est  franchement  moustérienne,  présentant  de  beaux 
types  de  haches  ou  amygdales  acheuléennes,  et  une  série  de  dis. 
quest  pointes,  perqoirs,  racloirs,  qui  marquent  une  industrie  très 
perfectionnée.  L'étude  des  .os  du  magma  montre  que  quelques-uns 
d'entre  eux  o«ï  e'r^  po/i's,  de  façon  à  transformer  en  pointe  gros- 
sière une  deleurs  extrémités.  Les  racloirs  sont  nombreux  et  d'as- 
pect très  divers:  avec  tranchants  convexes,  concaves,  plans;  avec 
des  variétés  de  conformations,  rectangulaires,  triangulaires,  dis- 
coïdes ;  avec  pointes  saillantes  et  denticules.  On  peut  dire  qu'à  la 
Micoque  tous  les  éclats  de  silex  ont  été  plus  ou  moins  utilisés  et 
taillés  au  moins  sur  un  point  (i). 

Cette  industrie  se  retrouve,  comme  c'est  naturel,  dans  toute 
l'épaisseur  de  l'éboulis;  les  haches  acheuléennes,  mieux  protégées 
sous  l'abri,  n'ont  pas  été  entraînées,  et  y  sont  rares  ;  mais  l'indus- 
uieest  bien  identique. 

Il  est  certain  que  la  Micoque  est  postérieure  au  Moustiers.  La 
station  du  Moustiers  présente,  à  sa  base,  presque  au  niveau  delà 
route,  des  couches  oii  l'instrument  unique  est  précisément  la  Aac/ie 
ou  amygdale  acheuléenne.C'tsi  le  seul  instrument  du  début  de 
l'occupation.  La  station  supérieure  du  Moustiers  présente  au  con- 
traire les  instruments  décrits  par  Lartet,  caractéristiques  du  Mous- 
léTKB.:  disques,  racloirs,  tic.  La  Micoque  offre  le  perfectionne- 
ment de  cette  dernière  industrie.  Dans  le  même  ordre  d'idée,  il 

(i)  Voir  )m  i6  planchu  qui  accompftgnent  le  travail  de  M,  Hauier,  dont  les 
dCHln*  Mnt  dOs  à  mon  burip,  d'apris  le*  pitees  recueilliu  par  l'auteur, 
comnis  pajtiiiiTORiquK,  ij 
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semblequcLaQuina.dont  M.  le  D'  H.  Martin  vient  de  nous  entre- 
tenir, où  la  hache  amygdaloïde  acheuléenne  disparait,  marque 
l'évolution  ultime  du  Moustérien  de  ses  couches  supérieures,  vers 
des  formes  nouvelles  a  déterminer. 

La  Micoque  représente  donc,  pour  nous,  \e  Moustérien  moyen 
avec  son  industrie  la  plus  perfectionnée;  et,  à  ce  point  de  vue,  elle 
mérite  une  attention  pariîculière. 

Les  recherches  de  M.  Hauser,  complétées  par  celles  de  M.  le  D' 
Henri  Martin,  sont  donc  du  plus  haut  intérêt  pour  l'étude  du 
Moustérien.  Elles  complètent  de  la  façon  la  plus  heureuse  mes 
propres  travaux  sur  la  station  typique  du  Moustiers,  qui  se  relie 
d'une  façon  directe  à  VAcheuléen .  L'Acheuléo-  Moustérien  forme, 
en  réalité,  le  Moustérien  inférieur;  la  Micoque  répond  au  Mous- 
térien moyen  et  La  Quîna  résume  la  série  par  on  Moustérien  supé- 
rieur, bien  spécialisé  au  point  de  vue  industriel.  Telles  sont  les 
données  que  l'on  peut  tirer  de  la  comparaison  de  trois  stations 
étudiées. 

M.  Chauvet.  —  On  me  demande  mon  avis  sur  la  Micoque; 
j'aurais  besoin,  pour  cela,  de  connaître  plus  complètement  les  der- 
nières fouilles  qui  viennent  de  nous  être  indiquées.  D'après  les 
documents  que  j'ai,  la  Micoque  n'est  pas  une  station  moustérienne; 
elle  me  parait  antérieure  à  cette  époque.  Elle  contient  trois  couches. 

Une  supérieure  avec  très  beaux  silex,  soigneusement  retouchés, 
nombreuses  haches  ei  hacheiits  acheuléennes,  jointes  à  des  grat- 
toirs et  à  des  pointes  mousiéHennes. 

Une  couche  inférieure  à  peu  près  stérile.  Et  enfin,  au-dessous, 
une  couche  riche  en  silex  grossièrement  taillés,  nous  rappelant  les 
formes  de  la  couche  supérieure. 

La  faune  est  presque  exclusivement  composée  d'équidés;  il  n'y  a 
pas  de  renne  à  ma  connaissance. 

M,  le  D'  Henri  Martin.  —  L'industrie  de  l'os,  rencontrée  à  La 
Quîna,  dans  les  couches  supérieures  du  gisement,  ne  peut  plus  être 
considérée  comme  locale,  car,  depuis  ma  découverte  de  1905, 
d'autres  gisements  ont  fourni  des  ossements  utilisés,  notamment  à 
Cro-Magnon, dansleSolutréen(M. Louis Giraux);  à  Hastièresdans 
l'Aurignacien  inférieur  (M.  Ruioi);  et  dans  la  Dordogne  (M.  Pit- 
tard),  dans  un  gisement  qui  porte  un  nom  créé  par  M.  Pitiard,  et 
appariiendraii  au  Moustérien;  mais  les  renseignements  concernant 
celte  dernière  découverte  sont  vagues  et  demandent  confirmation. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  invoquer  ces  marques  industrielles, 
aujourd'hui  tout  au  moins,  pour  en  tirer  des  déductions  sur  la 
transition  tnoustéro-solutréenae.  Si  ces  pièces,  que  vous  connais- 
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scz,  étaient  examinées  isolément,  il  serait  impossible  de  se  pro- 
loncer  sur  leur  âge.  Le  niveau  stratigraphique,  la  lauae,  l'industrie 
siliceuse,  représentée  surtout  par  des  pointes  et  des  racloirs,  per- 
mettent cependant  de  rattacher  les  ossements  utilisés  de  La  Quina 
au  Momtérien  supérieur.  Mais  nous  sommes  loin  d'une  industrie 
moustérienne  typique,  car,  à  côté  des  deux  instruments  classiques, 
s'en  trouvent  d'autres  très  intéressants,  parmi  lesquels  des  formes 
ancestrales  persistantes,  sortes  de  hachoirs  volumineux  à  dos  épais 
et  haches  d'aspect  acheuléen  ;  ce  n'est  pas  tout,  car  la  couche  supé- 
rieure fournil  aussi  une  industrie  toute  particulière,  qu'on  ne 
trouve  pas  habituellement  dans  le  moustérien  :  je  rappellerai  les 
poitites  lancéolées,  ponant  quelquefois  une  forte  entaille  vers  la 
pointe,  les  doubles  pointes  à  dos  souvent  très  élevé,  que  j'ai  dési- 
gnées sous  le  nom  d' hémisolutréennes,  les  pièces  triangulaires  à 
retouches  alternes  sur  faces  opposées,  et  les  grattoirs  type  Ressau- 
lier.  Ces  pièces  sont  rares,  environ  i  '/„  des  racloirs;  mais  elles 
existent  en  nombre  suffisant  pour  ne  pas  être  négligées,  d'autant 
plus  que  leur  taille  est  très  soignée. 

Se  trouve-t-on  là  devant  une  transition  solutréenne  ou  aurîgna- 
cienne  ?  Je  n'ose  me  prononcer.  En  tout  cas,  les  pointes  lancéolées, 
amincies  à  la  base,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  figurées  par 
M.  P.  Girod,  et  trouvées  dans  son  niveau  aurignacien.  Au  con- 
traire, le  travail  de  l'os  est  très  caractéristique  à  La  Quina  par  ses 
enclumes  osseuses  nombreuses,  ses  côtes  et  esquilles  polies  très 
rares;  et  on  ne  saurait  devant  ce  faciès  trouver  une  homologie  avec 
les  pointes  fendues  à  la  base,  les  épingles,  et  les  os  marqués. 

D'autre  pari,  beaucoup  de  silex  sont  retouchés  à  la  face  infé- 
rieure et  donnent  une  impression  de  Solutréen  imparfait;  certains 
sont  de  forme  élancée,  d'autres  avec  une  tentative  d'encoche  par 
retouches  vers  la  base;  mais  ce  sont  des  modèles  bien  timides  de 
feuilles  de  laurier  et  de  pointes  à  crail. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  trouvé  d'autre  couche  au-dessus  du 
niveau  qui  m'a  lourni  cette  indu  trie  curieuse.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
transition  absolue  avec  l'âge  plus  récent;  et  je  considère  cet  hori- 
zon comme  un  Moustérien  perfectionné,  ayant  évolué  sur  place. 
Les  hommes  de  La  Quina  avaient  déjà  conçu  des  formes  qui  ont 
été  reproduites  et  améliorées  dans  l'Aurignacien  et  dans  le  Solu- 
tréen. La  faune,  non  plus,  ne  nous  donne  pas  d'éclaircissements; 
le  renne  domine;  mais  un  cheval  et  deux  bovidés  y  sont  abondants. 
Les  fouilles,  lorsqu'elles  seront  poussées  plus  loin,  fourniront 
peul-étre  un  contact  ou  un  mélange  avec  une  industrie  osseuse 
qui  permettra  de  se  prononcer  plus  catégoriquement  sur  cette 
question  de  transttton. 
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Etude  aur  un  cblen  niouBt<érlen 
de  la  Grotte  de  Cbateaudouble  (Var). 


Edmond  EUS  (de  Paris)  et  MaroeUla  CHIRIS  (de  Nloe). 


A  la  séance  de  la  Société  Préhistorique  de  France  du  25  juillet 
1907,  M.  Hue  présentait  une  note  sur  un  humérus  de  Canidé 
moustérien,  trouvé  par  M.  Franki  Moulin,  dans  la  couche  archéo- 
logique de  la  grotte  mousiérienne  de  Châteaudouble  (Var),  et  dé- 
montrait que  cet  ossemeni  était  un  humérus  de  Canis  famitiaris. 

Aujourd'hui,  nous  allons  étudier  un  fragment  de  maxillaire 
supérieur  gauche,  uo^i\é  far  \A.  Chiris  au  cours  de  ses  fouilles 
dans  la  mëmegrotie  et  dans  la  même  couche  archéologique. 

Ce  fragment  de  mâchoire  se  trouvait  mélangé  avec  des  osse- 
ments A'ours,  de  Uondes  cavernes,  Ae  grand  cerf ,  de  bouquetin,  et 
des  silex  moustériens,  dans  une  couche  ossitère  que  M.  Moulin  a 
décrite  ainsi(i)  : 

a  Zone  supérieure  stérile,  o°i5. 

a  Empâtement  d'ossements  et  silei,  o^ao. 

B  Zone  inférieure  avec  quelques  rares  débris  osseux  dans  la 
partie  haute,  o°'40. 

o  Roche  recouverte  d'un  léger  enduit  tufacé.  n 

Cette  couche  ossifëre  n'avait  pas  été  remanie'e,  ainsi  que  l'ont 
constaté  MM.  Franki  Moulin  et  Chiris. 

Aspect.  —  L'o8sement,que  nous  vous  présentons,  offre  les  mâmes 
caractères  de  conservation  et  de  densité  que  les  autres  os  trouvés 
dans  la  marne  couche  archéologique.  On  y  voit  des  traces  noi- 
râtres d'origine  organique,  et  un  limon  rougefttre  fort  adhérent, 
qui  subsiste  en  différents  points  de  la  surface,  et  à  la  base  des 
dents.  Le  même  encroûtement  limoneux  se  retrouve  sur  les  silex 
moustériens,  recueillis  dans  cette  couche  ossitère. 

Mensurations.  —  Pour  permettre  une  étude  comparative  entre 
la  mâchoire  de  Châteaudouble  et  les  Canidés  actuels,  nous  avons 
adopté  les  mensurations  exposées  dans  le  tableau  ci-dessous,  et  que 
nousavonsindiquées  sur  la  planche  I, 

{ù  FnANKi  MouLiM.  —  Le  Dépôt  Moustérien  de  la  Caverne  de  Châteaudouble, 
In-8*,  18  pages,  2  Fig.  dans  le  texte,  une  planche,  1904;  chez  Latil,  de 
Draguignan. 
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rl<urc.  —  En  b»,  ellta  lonivutiptt  la  fiu  latérale. —Les  Icitiei  indique' 


Cliché  Edmond  Hue. 
relie)   du   lra([me>ii  de   mtcboii 
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A.B.  —  Longueur  toute  :  du  bord  ■Dtérieur  de  l'alvéole  de  Pm<,  au  bord  antérieur  de  1 
antérieure  de  M* 

A.C.  —  Di*tance  rectiligne  :  du  bord  antérieur  de  l'alvéole  de  Pm',  au  bord  postérieur  de  I 
potténeu'e  de  Pm* 

D.E.  —  Dimension  minimum  :  du  milieu  du  bord  de  la  lèvre    du   trou  soua-orbi taire,    a 
antérieur  de  l'orbite 

G. F.  —  Dimeniion  minimum  :  du  sommet  de  l'apophyse  alvéolaire  externe,  sise  entre  les 
de  Pirt',  au  bord  snté rieur  de  l'orbite ■ 

H.D.  —  Dimension  minimum  ;  du  sommet  de  l'apophyse  alvéolaire  externe,  sise  entre  les 
de  Pm*,  au  milieu  du  bord  de  la  lèvre  du  irou  sous-orbitaire 

/   Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

Pm' l  Diamètre  transversal 

\  Diamètre  an  lé  ro- postérieur 

/  Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

M*..,....  <   Diamètre  transversal 

\   Diamètre  an  léro- posté  rieur 
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Etude  COMPARATIVE  DES  Mensurations.  —  Notre  étude  compa- 
rative a  porté  sur  des  Loups  d'Europe  et  un  Canis  pallipes  d'une 
part  ;  d'autre  part,  sur  des  Chiens  de  races  diverses,  afin  d'obtenir 
des  moyennes  moins  limitées. 

!<■  Mensuration  A.  B.  —  La  longueur  totale,  mesurée  du  bord 
antérieur  de  l'alvéole  de  Pm*  au  bord  antérieur  de  la  première 
alvéole  de  M*  (points  estrëmes  du  fragment  de  mâchoire  de  Châ- 
teaudouble)  permet  de  constater  que  nous  avons  71,  81,  82,  80, 
80  millim.  chez  les  Joups  et  64  milJim.  chez  le  Canis  pailipes. 

La  même  mensuration,  prise  chez  les  chiens,  donne  :  73  millim. 
chez  le  Leonberg,  67  millim.  chez  le  chien  des  Pyrénées,  65  et 
53  millim.  chez  le  Dingo,  59  millim.  chez  le  chien  d'Islande,  62, 

53  millim.  chez  des  chiens  de  berger,  Sg  millim.  chez  un  chien  de 
garde,  57  miliîm.  chez  le  Cuon,  59  millim.  chez  le  Setter,  55  mil- 
lim. chez  le  chien  des  douars  tunisiens. 

Sauf  pour'le  Leonberg,  qui  atteint  73  millim.,  aucun  chien  ne 
dépasse  67  millim.  dans  cette  mensuration. 

Or,  la  mâchoire  de  Chflteaudouble  mesure  59-  millim.  :  ce  qui  la 
fait  rentrer  dans  la  séné  des  chiens. 

3"  Mensuration  A.  C.  —  La  seconde  mensuration  est  un  corol- 
laire de  la  première.  Elle  se  mesure  du  bord  antérieur  de  l'alvéole 
de  Pm'  au  bord  postérieur  de  l'alvéole  postérieure  de  Pm*  :  soit  ■ 
la  dimension  rectiligne  de  l'arcade  des  prémolaires.  Cette  mensura- 
tion nous  donne,  pour  les  loups  58,  64,  65,  66,  67  miliîm.;  53  mil- 
lim. pour  le  Canis  pallipes.  Pour  les  chiens,  nous  avons  60  millim. 
chez'  le  Leonberg,  56  millim.  chez  le  chien   des   Pyrénées,   55   et 

54  millim.  chez  le  Dingo,  49  millim.  chez  le  chien  d'Islande, 
5 1  et  46  millim.  chez  les  chiens  de  berger,  48  miltim.  chez  le 
chien  de  garde,  46  miltim .  chez  le  Cuon,  48  millim.  chez  le  Setter, 
46  millim.  chez  le  chien  tunisien. 

La  dimension  minimum  chez  les  loups,  est  de  58  miilim.  Seul» 
le  Leonberg  atteint  60  millim.  parmi  les  chiens.  Le  chien  des 
Pyrénées,  malgré  sa  taille,  n'atteint  que  56  millim.  ;  tous  les  autres 
chiens  sont  au-dessous  Je  ce  chiffre,  qui  descend  même  jusqu'à 
46  miltim.  chez  le  Cuon,  le  chien  de  berger  et  le  chien  tunisien. 

Cette  mensuration  est  de  .^o  millim.  chez  le  Canidé  de  Château- 
double,  et  le  place  vers  le  milieu  de  la  série  des  chiens. 

3°  Mensuration  D.  E.  —  La  troisième  mensuration  porte  sur  la 
dimension  minimum,  prise  du  milieu  du  bord  de  la  lèvre  du  trou 
sous-orbitaire,  au  point  le  plus  rapproché  du  bord  antérieur  de 
l'orbite.  Cette  mensuration  nous  donne  pour  les  loups  :  33,  37,  3 1 , 
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34  et  34  millim.  ;  pour  le  Caais  pallipes  :  29  millîm.  Chez  les 
grands  chiens,  nous  avons  33  millim.,  puis  elle  tombe  à  35  millîm. 
chez  les  Dingos  ;  25  et  20  millim.  chez  les  chiens  de  berger  ' 
22  millim.  chez  le  chien  d'Jslande;  33  millim.  chez  le  chien  de 
garde  ;  25  millim.  chez  le  Setter  ;  31  millim,  chez  le  chien  tuni- 
sien, et  19  millim.  chez  le  Cuon. 

La  mâchoire  de  Châteaudouble  ne  donne  que  31  millim.  pour 
celte  mensuration. 

Les  différences  notables  que  l'on  obsei^e  dans  cette  série  de 
mensurations,  sont  importantes  à  retenir  pour  la  délimitation  entre 
les  chiens  et  les  loups.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 

4'  Mensuration  G.  F.  —  La  quatrième  mensuration  porte  sur  la 
distance  minimum,  comprise  entre  le  sommet  de  l'apophyse  alvéo- 
laire, située  entre  les  deux  racines  de  Pm*,  du  côté  externe,  et  le 
point  le  plus  rapproché  du  bord  antérieur  de  l'orbite. 

Chezies  loups,  cette  mensuration  nous  donne  37,  44,  35,  43,  et 
40  millim.  ;  34  millim.  chez  le  Canis  pallipes. 

Chez  les  grands  chiens,  nous  avons  :  Léonberg,  48  millim.  ; 
chien  des  Pyrénées,  42  millim.   Puis   nous  descendons  à   33  et 

33  millim.,  chez  les  Dingos  ;  33  et  26  millim.  chez  les  chiens  de 
berger  ;  3i  millim.  chez  le  chien  de  garde;  33  millim.  chez  le 
Setter;  28  millim.  chez  le  chien  des  douars,  et  34  millim.  chez 
le  Cuon. 

Sauf  pour  les  grands  chiens  qui  atteignent  un  chiffre  aussi  élevé 
que  chez  les  loups,  tous  les  autres  chiens   restent  au-dessous  de 

34  millim. 

La  mâchoire  moustérienne  de  Châteaudouble,  ne  donnant  que 
38  millim.  pour  cette  mensuration,  se  trouve  presque  au  bas  de  la 
série  des  chiens. 

5°  Mensuration  H.  D.  —  La  cinquième  mensuration  est  prise 
du  milieu  du  bord  de  la  lèvre  du  trou  sous-orbitaire,  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'apophyse  alvéolaire,  sise  entre  les  racines  de  Pm',  du 
côté  externe. 

Cette  mensuration  nous  donne  17,  19,  17,  19,  20  millim,  chez 
les  loups,  et  lô  millim.  chez  le  Canis  pallipes.  Pour  les  chiens, 
nous  avons  32  millim.  chezle  Léonberg  ;  18  millîm.  chez  le  chien 
des  Pyrénées  ;  17  et  16  millim.  chez  les  Dingos  ;  tS  millim.  chez 
le  chien   de  garde;   i5  millim.  chez   le   chien  d'Islande  ;    14  et 

12  millim.  chez  les  chiens  de  berger  ;  16  millim.   chez   le  Setter  ; 

13  millim.  chezle  chien  des  douars  et  le  Cuon. 

Cette  mensuration  ne  donne  pas  un  écart  fort  appréciable  chez  les 
divers  canidés  puisque  la  plus  grande  différence  est  de  quelques 
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millimètres  entre  les  loups  et  les  chiens  et  même  que  la  série  des 
loups  est  mélangée  &la  série  des  chiens. 

Cet  enchevêtrement  des  séries  de  mensurations  a  cependant  un 
grand  intérêt,  c'est  de  démontrer  que  le  trou  sous-orbi taire  est  à 
une  distance  à  peu  près  fixe  au-dessus  de  la  troisième  prémolaire, 
aussi  bien  chez  les  loups  que  chez  les  chiens. 

C'est  un  point  qu'il  est  bon  de  retenir  pour  les  considérations 
que  peut  suggérer  cetic  étude  comparative  des  mensurations. 

Indice  •ou«-oi*bltali*e*  —  Nous  venons  d'examiner  chaque 
série  de  mensurations,  et  d'établir  d'une  façon  approximative  la 
place  que  la  mâchoire  de  Chàteaudouble  pouvait  occuper  dans 
chacune  d'elles. 

Il  Y  avait  lieu  de  ne  pas  s'en  tenir  à  ces  constatations  que  l'on 
pouvait  croire  accidentelles  ou  exceptionnelles  et  de  rechercher  si, 
de  l'étude  de  deux  séries  de  mensurations  mises  en  parallèle,  nous 
ne  trouverions  pas  une  relation,  à  peu  près  constante,  qui  puisse 
nous  donner  une  indication  fixe  permuttantdedifférencierlesloups 
des  chiens;  en  un  mot  de  chercher  un  indice, 

Dansle  cas  qui  nous  occupe,  nous  étions  obligé  de  ne  tenir  compte 
que  des  mensurations  que  nous  permettait  de  prendre  l'ossement 
recueilli  par  M.  Chiris,  et  de  limiter  nos  recherches  à  ce  fragment 
osseux. 

Après  avoir  comparé  tes  longueurs  totales  entre  elles,  puis  avec 
les  diverses  séries  de  mensurations  et  essayé  d'obtenir  une  indica- 
tion de  ce  côté,  nous  avons  constaté  que  les  résultats  obtenus  ne 
se  séparaient  pas  assez  neiiement,  pour  permettre  d'en  tirer  une 
conclusion. 

Nous  avons  alors  comparé  entre  elles  les  deux  mensurations 
D.  E.  et  G.  F.,  c'est-à-dire,  d'une  part  la  distance  minimum  (D.  E.) 
du  milieu  du  bord  de  la  lèvre  du  trou  sous-orbitaire  (D),  au  point 
le  plus  rapproché  du  bord  antérieur  de  l'orbite  (E.);  d'autre  part,  la 
distance  minimum  (G.  F.)  de  l'extrémité  de  l'apophyse  alvéolaire 
située  entre  les  racines  de  Pm*,  du  côté  externe  (G),  et  le  point  le 
plus  rapproché  du  bord  antérieur  de  l'orbite  (F.) 

Nous  avons  établi  un  indice  par  rapport  à  ioo,en  nous  servant  de 
ces  deux   facteurs.  Nous   représentons  cet  indice   par  :    — ^'p— 

Comme  cet  indice  est  obtenu  en  se  servant  de  deux  mensura- 
tions de  la  région  sous-orbitaire,  nous  l'appellerons  indice  sous-or- 
bitaire . 
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Voici  les  résultais  obtenus: 

Loup,  A.  1721 88,56 

Loup,  n"  I 86,48 

Cartis  pallipes  A.  1720 85.27 

Loup,  A.  i3a39 85 

Loup,  A.  1724 84,09 

Loup,   1880-349 81,39 

Ce  qui  donne  une  moyenne  de  84.795  pour  les  loups. 

Cuon  ou  Canis  primeevus 79i  '  6 

Chien  d'Islande 78,60 

Chien  des  Pyrénées 78,57 

Dingo 75,75 

Dingo. 75,75 

Setter 75,75 

Chien  de  berger 75-75 

Chien  des  douars 75 

Chien  de  garde 74.'6 

Chien  de  berger 74>°7 

Leonberg 68,75 

Ce  qui  donne  un  indice  moyen  de  yS^byZ  pour  les  chiens. 

Or,  l'indice  sous-orbttaire  du  crâne  de  Châteaudouble  est  de  ^5. 

Dans  la  série  des  indices  concernant  les  loups,  nous  voyons  que  la 
moyenne  est  de  84,795,  alors  que  l'indice  le  plus  bas  est  de  81,39, 

Dans  la  série  des  chiens,  nous  trouvons  le  Cuon,  qui  se  rappro- 
che le  plus  de  la  série  des  loups  avec  79,16,  puis  le  chien  d'Islande 
avec  78,60  et  le  chien  des  Pyrénées  avec  78,57.  Nous  arrivons 
alors  à  la  série  des  75,75  pour  te  Dingo,  le  Setter,  le  chien  de 
berger  ;  jS  pour  lé  chien  des  douars  et  le  chien  de  Châieaudouble  ; 
74,16  pour  le  chien  de  garde;  74,07  pour  le  chien  de  berger;  puis 
l'indice  descend  jusqu'à  68,75  pour  le  Leonberg. 

La  caractéristique  de  la  série  des  chiens  est  que  l'indice  le  plus 
commun  se  concentre  autour  de  la  moyenne  75,573,  sans  jamais 
atteindre  81  qui  est  le  minimum  chez  le  loup. 

Celte  prédominance  de  la  région  sous-orbitaire,  chez  les  loups, 
est  liée  d'un  côté  au  plus  grand  développement  vertical  des  racines 
de  Pm*,  et  de  l'autre,  pour  une  très  faible  part,  au  plus  grand  dé- 
veloppement du  diamètre  transversal  de  la  même  dent.  Celle-ci, 
en  effet,  est  à  peine  rejciée  en  dehors  de  la  ligne  des  apophyses 
inieralvéolaires. 

Comme  conséquence  de  cette  plus  grande  hauteur  sous-orbitaire, 
les  grands  axes  orbitaires  se  trouvent  plus  rapprochés  l'un  de 
l'autre  chez  les  loups  que  chez  les  chiens,  et  leur  obliquité  est  plus 
grande . 
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Nous  pensons  que  l'indice  sous-orbitaire  est  à  prendre  en  consi- 
dération, en  raison  des  indications  qu'il  donne  et  du  classement 
qu'il  permet  de  faire. 

Dentition.  —  Etudions  maintenant  les  dents  Pm*et  M  '  qui  exis- 
tent sur  cette  mflchoire.  Ladent  Pm'.  dont  il  reste  un  fragment,  est 
trop  incomplète  pour  pouvoir  être  étudiée  utilement 

Les  hauteurs  au-dessus  de  l'alvéole  des  dents  Pm*  et  M'  sont 
soumises  à  tant  de  variations,  dues  à  l'usure,  qu'il  serait  imprudent 
de  les  faire  entrer  en  ligne  pour  un  examen  comparatif.  Nous 
sommes  donc  obligés,  dans  le  cas  présent,  de  nous  servir  seule- 
ment du  diamètre  transversal  et  du  diamètre  antéro-postérieur  de 
chacune  des  dents. 

Quatrième  prémolaire  {Vm*) .  —  Les  différents  diamètres  trans- 
versaux de  P"*  donnent  chez  les  loups  une  moyenne  de  i3""20, 
tandis  que  chez  les  chiens,  la  moyenne  est  de  lo*".  Là  encore, 
notre  Canidé  de  Chftteaudouble  se  rapproche  des  chiens  avec  ses 
10  mîlllîm.  de  diamètre  transversal  de  Pm*. 

Les  diamètres  antéro-postérieursde  Pm*  des  loups,  donnent  une 
moyenne  de  24"°9o,  tandis  que  chez  les  chiens,  cette  moyenne  est 
de  i9"""95.  L'écart  est  moins  considérable  pour  le  crâne  de  Châ- 
teaudouble,  puisque  son  diamètre  antéro-postérieur  de  Pm*  est  de 
ai^^S,  sans  toutefois  atteindre  à  34  millim.  qui  est  le  diamètre 
minimum  constaté  chez  un  de  nos  loups. 

Parmi  les  chiens  examinés,  nous  ne  trouvons  que  les  gros  chiens 
Léonberg  et  des  Pyrénées,  ainsi  que  le  Cuon  et  le  Dingo,  qui  attei- 
gnent cette  dimension.  En  tenant  compte  de  la  longueur  totale  de 
l'arcade  des  prémolaires,  nous  sommes  forcés  d'éliminer  le  Lèoa- 
berg  et  le  Chien  des  Pyriinées,  ne  laissant  que  les  Dingo  et  le  Cuon 
en  présence  du  Canidé  moustérien.  En  effet,  le  Cuon  et  le  Canidé 
de  Chàteaudouble  mesurent  si^'S  de  diamètre  antéro-postérieur 
de  P"'. 

C'est  l'indice  d'une  dentition  très  puissante  qui  ne  se  retrouve 
que  chez  les  Chiens  sauvages  actuels.  Cette  dent  indiquerait  donc 
un  Canidé  sauvage . 

D'autre  part,  Marcel  de  Serres  donne  une  longueur  de  22  millim. 
pour  la  dent  Pm'  du  Chien  de  Lunel-Viel  ;  ce  qui  la  rapprocherait 
singulièrement  de  celle  du  crâne  de  la  Grotte  de  Chàteaudouble  ! 

Première  molaire  {M').  —  Le  diamètre  transversal  moyen  chez 
les  loups  est  de  ig"";©,  tandis  qu'il  est  de  iS^^ôS  chez  les  chiens. 
La  mâchoire  de  Chàteaudouble  est  au-dessous  de  la  moyenne  des 
chiens  avec  ses  i4°"°5  de  diamètre  transversal. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  moyen  chez  les  loups  est  de 
i6"""4,  alors  que  chez  les  chiens,  il  est  de  i4""i8.  Comparés  au 
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diamètre  antéro-post^rieur  de  M'  du  crflne  de  Châteaudouble, 
nous  voyons  que  ses  14  millim.  le  meiteat  au-dessous  de  la 
(noyenne  des  chiens. 

Oe  toutes  les  mensurations  qui  précèdent  et  de  leur  exatnen 
comparatif  avec  des  loups  d'une  part,  et  des  chiens  d'autre  part, 
nous  concluons  que  le  Canidé  moustërien  de  la  grotte  de  Château- 
double,  recueilli  par  M.  Chiris,  est  un  Canis  /amiliaris,  vraisem- 
blablement sauvage,  présentant,  dans  sa  dent  Pm*,  une  grande  ana- 
logie :  1°  avec  le  Canis  primavus  ;  2°  avec  le  Canis  férus,  de  Bour- 
guignat,  trouvé  par  Marcel  de  Serres  dans  la  caverne  de  Lunel 
Viel. 

M.  le  D'  Marcel  Baijdouin.  —  J'insiste  sur  l'importance  du  tra- 
vail de  M.  Hue,  qui  vient  de  démontrer,  pérempioiremeni,  par  une 
méthode  tout  à  fait  scientiâque,  l'existence  indiscutable  du  Chien 
sauvage  à  l'époque  moustérienne.  Restera  à  déterminer,  plus  tard, 
de  quelle  sorte  de  chien  il  s'agit;  l'important,  pour  aujourd'hui, est 
de  savoir  qu'il  ne  s'agit  pas  du  Loup  {Canis  lupus),  inais  du  Canis 
familiaris,  bien  distinct  du  Cuon. 

Ce  qui  est  à  retenir  encore  dans  les  recherches  de  M.  Hue,  c'est 
qu'il  applique  aux  animaux,  avec  un  réel  succès,  en  la  modifiant 
comme  il  convient,  bien  entendu,  cette  Méthode  des  Indices,  qui  a 
donné  de  si  beaux  résultats  en  ostéométrie  et  craniométrie  humaine. 

Certes,  les  mensurations  sont  ardues  et  ennuyeuses  à  faire;  mais 
elles  sont  indispensables.  C'est  le  seul  moyen  que  nous  ayons, 
d'ailleurs,  pour  diagnostiquer  les  fragments  osseux  d'animaux  qu'on 
trouve  dans  les  gisements  préhistoriques.  Or,  jusqu'à  présent, 
aucun  anatomiste  n'avait  eu  la  patience  et  le  courage  d'aborder  la 
question  de  front  et  par  ce  côté,  malgré  tout  ce  que  nous  avons  déjà 
écrit  à  ce  propos.  Personnellement,  je  tiens  à  féliciter  M.  Ë. 
Hue  de  s'être  lancé  dans  cette  voie,  qui  sera  très  féconde,  j'en  suis 
certain  d'avance. 

Je  signalerai,  enfin,  à  mon  ami  Hue  qu'en  igo6  on  aurait  trouvé 
du  Cuon  alpinus  fossilis  dans  une  station  moustérienne,  parfaite- 
ment caractérisée,  en  Suisse,  au  Wildkirchli,  chaîne  du  Ssniis,  can- 
ton d'Appenzell,  à  i,Soo°' d'altitude  (1).  On  cite  ï' Ursus  spelœus  et 
Capra  ibex.  —  Reste  à  savoir  si  la  détermination  paléontologique 
est  bien  exacte;  et  si,  par  hasard,  ce  Cuon  u/pinu^  ne  serait  pas  sim- 
plement du  Chien.  C'est  une  vérification  qui  s'impose  en  tout  cas 
désormais. 


-Mim. 
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TrouvalIlOB  préhistoriques  dans  les  environs 
de  TVan-sous-'ThU  (CAt«-<l*Op). 


Ch.  BOTARD  (de  Nan-sons-Thll,  Cdte-d'Or). 


Le  vocable  Nan  ou  Nant  tire  son  origine  du  mot  gaulois  Nan- 
tos,  \a\iaisé Nantus. 

Les  formes  anciennes,  qui  nous  ont  été  conservées,  sont  :  Nam 
Subtilio  (1253-1 523.  Cartulaire  de  l'église  d'Autun.  page  [ijy);  — 
Nantumsub  ri//o(i328,ChambredesComptes. B.  200I; — Namsub- 
tus  Thilium  (siv*  siâcte^  Pouillé  du  Cartulaire  d'Autun,  p.  281)  (i). 

Courtépée  écrivait  :  Nan-sous-Thil  ou  Nansouty.  Disons, en 
passant,  que  la  graphie  Namouty  s'est  conservée  jusqu'ànos  jours 
dans  un  nom  de  famille,  dont  M .  Max  de  Nansouty,  chroniqueur 
scientifique  du  «  Temps  »,  est  un  des  représentants. 

Le  village  de  Nan-sous-Thil  était  situé  sur  l'importante  voi 
romaine  d'Alésia  à  Bibracte,  qui  rejoignait  à  Sidolocus,  Saulieu 
(Table  de  Peutinger),  la  grande  voie  de  Lyon  à  Boulogne-sur- Mei 
de  l'itinéraire  d'Antonin. 

De  nombreux  restes  de  villas  gallo-romaines  ont  été  trouvés  sui 
le  territoire  de  Nan-sous-Thil,  notamment  aux  lieux  dits  ■  Pré-la 
Ruine  v,  «  Bois  de  la  Loge  n,  t  la  Vesvrotte  1,  «  Bois  de  Pas  • 
etc.,  situés  à  proximité  de  la  voie  ou  sur  la  voie  même,  et  dans 
d'autres  lieux  plus  ou  moins  éloignés. 

Il  n'était  donc  pas  téméraire  de  penser  que  Nan-sous-TTiil,  agglo- 
mération proto-historique  et  historique  importante,  devait  aussi 
avoir  été  une  station  préhistorique. 

C'est  dans  cette  hypothèse  que  je  me  suis  livré  a  des  recherches 
dont  les  résultats  ont  pleinement  répondu  à  mon  attente. 

Déjà,  en  1806,  avaient  été  trouvées,  au  lieu  dit  t  la  Vesvrotte  1, 
neuf  superbes  haches  de  bronze,  ^}ie  l'on  peut  voir  au  Musée  de 
Semur. 


(1)  BcRTHOUb  et  Mathuchot.  —  Bulletin  de  w  Société  dei  Scienets  deSe 
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Celait  le  chaînon  qui  rauachaii  le  village  proio-hisiorique  à  l'àge 
de  la  pierre. 

La  détermination  di;  cet  âge  a  été  l'objet  de  mes  recherches.  Les 
trouvailles  que  j'ai  faites,  la  plupart  à  la  surface  du  sol,  avant  et 
après  les  détoncements  agricoles,  ou  à  la  suite  de  fouilles  acciden- 
telles occasionnées  par  la  reconstitution  du  vignoble,  ont  donné 
un  grand  nombre  de  silex  des  époques  paléolithique  et  néolithique. 
(Quelques  échantillons  les  plus  typiques  de  ces  divers  silex  ont  été 
mis  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès). 


En  procédant  par  ordre  chronologique,  la  période  Chelléenne  (ou 
peut-être  seulement  Acheuléenne)  est  représentée  par  le  t  coup  de 
poing  I)  classique:  un  échantillon  finement  éclaté,  en  silex,  de 
o^io  de  long;  et  un  autre,  à  peine  dégrossi,  en  calcaire  siliceux  du 
pays,  pièce  de  rebut  qui  ne  fut  pas  achevée. 

La  période  Moustérienne  m'a  donné  un  grand  nombre  de  pointes, 
grattoirs,  couteaux,  percuteurs,  nucléi,  etc.;  les  uns  en  silex,  les 
autres  en  calcaire  siliceux.  L'un  de  ces  instruments,  tinemeni 
retouché  sur  les  bords,  a  les  dimensions  suivantes  :  longueur, 
o^ia,  largeur  o™io.  Une  pointe,  trouvée  dans  un  gisement  de 
phosphate,  à  o'°4o  de  profondeur,  est  intacte  et  d'une  facture  par- 
faite. 

Les  époques  Solutréenne  et  Magdalénienne  ont  fourtiî  un  grand 
nombre  de  pointes,  lances  et  flèches,  lames,  poinçons,  gouges, 
scies,  lissoirs,  nucléi  en  silex,  et  une  défense  de  sanglier  qui  peut 
fort  bien  dater  de  ces  époques. 

Pas  d'instruments  en  os  ou  en  bois  de  renne,  mes  trouvailles 
étant  faites  en  plein  champ,  où  l'on  a  peu  de  chance  de  trouver 
des  objets  de  cette  nature. 

A  signaler  aussi  un  grand  nombre  de  débris  de  silex  rectangu- 
laires, triangulaires  ou  trapézoldes  de  petite  dimension. 

L'un  des  instruments  les  plus  intéressants  est  une  scie  en  silex, 
à  deux  tranchants,  de  0=14  de  long  sur  o^oô  dans  la  plus  grande 
largeur,  épaisseur  de  la  lameàla  poinieo'°oo3,  au  talon  o'ozS,  dont  . 
l'une  des  laces  est  lisse  et  dont  l'auirt  porte  en  son  milieu  une  arête 
longitudinale.  Taillants  émoustés  par  les  instruments  de  labour. 

Sur  un  éclat  de  silex  de  o''o:i5  de  long,  j'ai  cru  voir  deux  sil- 
houettes d'êtres  humains  se  touchant,  dessinés  l'un  assis,  l'autre 
debout,  avec  ligne  commune  d'intersection,  les  pieds  de  l'un  étant 
à  la  hauteur  de  la  face  de  l'autre. 
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Sur  un  autre  éclat  d'aussi  petite  dimension  se  voit  une  i6te  de 
renne  et  une  série  de  trois  points  en  triangle,  enfermés  dans  un 
cercle  pointillé,  donnant  l'aspect  du  dessin  d'une  face  en  pleine 
lune,  comme  en  font  les  enfants. 


Les  restes  de  la  Période  néolithique  consistent  en  hachettes  de 
silex  blanc,  jadéite  verte,  ou  roche  serpeniîneuse,  en  lames  et  pointes 
de  flèches,  poids  de  filets,  etc. 

L'une  des  pointes  de  flèches,  finement  dentelée  et  barbelée,  est 
d'une  conservation  parfaite. 

L'abondance  des  éclats  en  certains  endroits,  mais  toujours  à  pro- 
ximité d'une  source,  semble  indiquer  que  le  territoire  de  Nan-sous- 
Thil  n'a  pas  seulement  servi  de  lieu  de  passage  aux  peuplades  pré- 
historiques, mais  que  celles-ci  y  ont  séjourné,  sinon  sans  inter- 
ruption, du  moins  pendant  des  laps  de  temps  considérables  aux 
différentes  périodes  de  la  pierre.  Nous  serions  alors  en  présence 
d'un  des  plus  anciens  lieux  habités  de  l'Auxois. 

J'espère  que  les  recherches  et  fouilles  que  je  ferai  à  l'automne 
prochain  dans  l'enceinte  inédite  du  i  Chariot  >,  que  j'ai  relevée  et 
signalée  en  juin  dernier  à  M .  le  Président  de  la  commission  d'é- 
tudes des  Enceintes  préhistoriques,  viendront  établir,  d'une  façon 
plus  positive  et  plus  certaine  encore,  que  Nansous-Thîl  peut  et 
doit  être  ajouté  à  la  liste  des  stations  préhistoriques  reconnues. 
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La  H Icro- Industrie  et  le*  Priante»  &  crochet 
(le  Fléty  (Nièvre). 


A.  DBSFORQES  (de  Fléty,  Nièvre). 


Il  y  a  environ  un  an,  j'ai  adressé,  au  Comité  des  Travaux  hisio- 
riques  et  scientifiques,  un  mémoire  sur  la  Micro-industrie  de  la  val- 
lée de  l'AJaine.  Mon  travail,  analysé  par  M.  le  D'  Capitan,  a  fait 
l'objet  d'un  rapport  qui  a  été  publié,  en  novembre  1906,  dans  le 
Bulletin  archéologique  du  Comité. 

J'avais  d'ailleurs  consacré  un  chapitre  à  la  période  mésolithique, 
dans  une  étude  d'ensemble  sur  les  stations  préhistoriques  de  la 
vallée  de  l'Alaine,  publiée  en  1905,  dans  les  Mémoires  delà 
Société  académique  du  Nivernais. 

La  question  n'est  donc  pas  inédite .  Si  j'y  reviens  aujourd'hui, 
c'est  pour  établir  une  comparaison  entre  l'industrie  microliihlque 
de  Fléty  et  celle  que  M.  Rutot  a  signalée  dans  les  stations  de  Bel- 
gique. 

Comme  vous  pouvez  le  constater  par  les  pièces  minuscules  que 
je  mets  sous  vos  yeux  [Fig.  1),  il  s'agit,  non  pas  de  Tardenoisien 
pur,  mais  d'un  dérivé  de  la  micro-industrie  magdalénienne,  absolu- 
ment comparable  à  l'industrie  qui  a  été  recueillie  dans  les  grottes 
de  Belgique,  en  position  stratigrsphique  intermédiaire  entre  le 
Magdalénien  et  le  Néolithique. 

Des  vingt  et  quelques  stations  néolithiques  en  plein  air,  que 
j'ai  explorées  dans  la  vallée  de  l'Alaine,  deux  seulement,  celle  de 
la  Combe  (n*  7,  (euille  17,  section  B, du  plan  cadastral  de  Fléty),  et 
celle  du  Grand  Champ  Seignon  (n"  3o,  feuille  6,  section  C,  du 
m£me  plan),  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres,  m'ont  fourni  des 
instruments  minuscules,  à  contours  géométriques.  Ceiteindustrie 
n'est  donc  pas,  comme  le  pensent  quelques  palethnologues,  un 
complément  du  Robenhausien  ;  elle  est  indépendante  et  forme  un 
tout  complet. 

Dans  les  deux  stations  j'ai  rencontré,  en  effet,  des  nucléus  d'une 
petitesse  excessive,  des  lames,  des  perçoirs  et  des  burins,  des  poin- 
tes de  flèches,  dont  quelques-unes  k  tranchant  transversal,  des 
grattoirs  concaves  ou  convexes,  des  trancbets,  etc.  La  plupart  des 
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silex  sont';de  formes  géométriques;  triangulaire,  rhomboldalc, 
trapézoïdale,  en  forme  de  segment  de  cercle,  etc  ;  mais  il  y  en  a 
aussi  d'irrégulières,  comme  dans  les  stations  de  Belgique.  Ces 
objets  gisent  dans  l'humus  et  sont  mis  à  découvert  par  1«  labours. 
Leur  aire  de  dispersion  est  très  restreinte. 


Il  Fltlf  (Nièrre).  (RMbc 


m-iZ+l. 


Les  deux  stations  sont  situées  sur  le  sommet  de  plateaux  assez 
élevés,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin,  d'un  côté  sur  le  Morvan,  de  ' 
l'autre  sur  l'Auvergne.  C'est  une  preuve  que  les  tribus  se  fixaient 
en  des  points  d'où  l'on  pouvait  surveiller  la  campagne.  Celles  qui 
s'e'tabltssaient  sur  le  bord  des  cours  d'eau  devaient,  comme  le  fait 
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remarquer  M.  Kuiot,  dans  un  récent  article  de  la  Revue  préhiilo- 
rique,  rechercher  de  préférence  les  promontoires  élevés  et  faciles  it 
défendre. 

Dans  la  station  de  la  Combe,  |'ai  récolté  une  hache  en  jade  et 
une  en  schiste,  ainsi  que  quelques  pointes  robenhausiennes  en 
silex  ;  mais  il  est  certain  que  ces  pièces  sont  plus  récentes  que  les 
instruments  minuscules  :  la  matière  première  n'est  pas  la  même;  et 
la  patine  est  moins  accentuée.  La  station  du  Grand  Champ  Sei- 
gn^n  ne  m'a  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucune  pièce  robenhausîenne. 

Par  contre,  les  deux  gisements  renferment  beaucoup  d'instru- 
ments grossiers,  notamment  des  éclats  Levallois  et  des  iranchets. 

Onytrouveentincescurieuxprismestriangulaires,  terminés  tantôt 
par  une  pointe,  taniôi  par  un  biseau,  tantôt  par  un  crochet,  et  que 
je  crois  devoir  vous  présenter,  car  ils  me  paraissent  inédits.  Ils 
sont  confectionnés  en  silex,  en  quartz,  en  quartziie,  en  grès  ou  en 
calcaire  siliceux,  lis  mesurent  de  o™oi5àoi'040  de  largeur.  Le  seul 
qi]i  soit  de  section  rectangulaire  est  intact.  lia  o°>io  de  long.  Ses 
deux  faces  taillées  sont  parallèles,  les  faces  planes  se  réunissent  en 
formant  un  angle  dièdre  très  aigu  [Fig.  2,  n°  5). 

Tous  les  autre  prismes  sont  triangulaires. 

Le  plus  petit,  qui  est  également  intact  [Fig.  a,  n'  6),  compte  0=095 
de  largeur;  il  présente  deux  faces  unies,  résultant,  comme  dans  le 
précédent,  de fra>:tures  naturelles  delà  roche; la  troisième  face  légè- 
rement bombée,  porte  de  nombreuses  retouches  ;  la  sectii  n  droite 
de  ce  prisme  donnerait  un  secteur  de  75*;  ses  extrémités  sont  ter- 
minées en  biseau  très  obtus. 

Les  autres  n'ont  qu'une  face  plane;  deux  faces  sont  taillées  et 
légèrement  convexes,  en  sorte  que  la  section  droite  de  l'outil  don- 
nerait une  ogive  à  peu  près  régulière,(/'ig'.  2,  n'  3). 

Quatre  des  pièces  que  j'ai  recueillies  sont  terminées  par  un  cro- 
chet formant  équerre  avec  le  corps  de  l'outil  [Fig.  2,  n"i  et  3). 

Les  arêtes  présentent  ordinaîrement,des  traces  d'usure. 

Quelques-uns  de  nos  collègues  du  Congrès,  qui  ont  examiné  cts 
objets,  pensent  que  la  face  plane  devait  être  utilisée  à  polir.  Je  puis 
répondre  en  toute  certitude  que  cette  interprétation  n'est  pas 
exacte.  Eneffet  plusieurs  outils  sont  arqués  :  ce  qui  rend  tout  travail 
de  polissage  impossible,  surtout  quand  la  face  unie  est  convexe; 
dans  d'autres  prismes,  cette  face  est  formée  par  le  cortex  de  la 
roche,  et  le  cortex  ne  porte  pas  de  traces  d'ut.urc. 

Faut-il  supposer  avec  M.  Rutoi  que  ces  objets  sont  des  manches 
d'iastrumenis  allongés,  de  poignards  par  exemple  ?  Je  ne  m'eipli- 
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querais  pas  bien,  dans  ce  cas,  l'usure  des  arêtes  ;  et  puis  ces  arêtes 
auraient  blessé  la  main  et  le  crochet  eût  été  inutile.  D'ailleurs,  les 
objets  qui  sont  intacts  forment  un  tout  complet,  qui  ne  laisse  rien 
deviner  d'un  manche.  Il  est  vrai  que  M.  Rutot  n'a  eu  entre  les 
mains  que  des  fragments  d'outils  :  ce  qui  le  porte  à  croire  que  ces 
pièces  ont  été  intentionnellement  brisées  par  rite  funéraire. 

Je  crois  plutftt  que  ces  objets  sont  despics,  se  rapprochant  beau- 
coup des  instruments  en  a  Cliquart  »,  sorte  de  grès  assez  résis- 
tant, qui  ont  été  rencontrés  à  «  La  Vignette  »  au  sud  de  la  fsrJt 


Fig.  t.  —  Priimci  itlangnlaint,  1  crackcl.  (RMaclioa  d'i/3]. 

de  Fontainebleau,  par  MM.  Doigneau,  Fouju,  Le  Maire,  et  Adrien 
de  Monillet.  Selon  toute  vraisemblance,  les  outils  à  crochets 
étaient  fixés  à  l'extrémité  d'un  manche  en  bois. 

Ces  instruments  sont-ils  contemporains  de  l'industrie  microli- 
ihique  ?  C'est  plus  que  probable  ;  mais  je  ne  puis  l'afErmer,  puis- 
que le  seul  moyen  scientifique  de  contrôle,  la  stratigraphie,  fait 
défaut.  Néanmoins  la  présence  des  prismes  dans  les  deux  stations 
à  silei  minuscules,  et  dans  celles-là  seulement,  à  l'exclusion  de 
toutes  les  autres  de  la  région,  est  un  fait  intéressant,  qu'il  m'a  paru 
utile  de  vous  signaler. 
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M.  le  D""  Henri  Martin  (Paris).  —  Parmi  les  pièces  prtfsem^es 
par  M.  Desforges,  plusieurs,  désignées  sous  le  nom  de  pics, 
sont  comparables,  en  lout  point,  à  des  silex  que  j'ai  recueillis  à 
Jablînes  (Seine-et-Marne),  grâce  à  M.  Duitenhofer,  qui  découvrit 
ce  gisement.  Cet  atelier  de  surface  donne  un  nombre  considé- 
rable de  pièces  mélangées,  avec  formes  paléolithiques  plus  rares 
et  à  patine  blanche;  puis  un  outillage  néolithique,  très  varié  et 
assez  grossier.  Les  haches  taillées  sont  fréquentes,  tandis  que  celles, 
ponant  un  peu  de  palissage  sur  le  tranchant,  sont  encore  très 
rares.  J'ai  pensé  qu'on  pourrait  rattacher  l'industrie  de  Jablines  à 
la  première  période  néolithique;  et  le  gisement  étudié  par  M.  Des- 
forges semble  lui  être  contemportùn. 
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SEANCE  DU  MARDI  i3  AOUT  (Soir). 
Présidence  de  M.  A.  RUTOT.  Président  d'honneur. 


II.  —  NâOLITHIQUE. 


E«*al  de  comparaison 

entre  le  NéolUhlque  de  France  et  de  Belgique 

et  celui  de  la  Scandinavie. 


A.  RUTOT  (de  Braxelles). 

Les  géologues  de  la  Scandinavie  sont,  je  croîs,  unanimes  pour 
admettre  la  succession  suivante,  dans  la  chronologie  des  époques 
•quaternaire  et  moderne,  pour  la  région  qu'ils  étudient  : 
I.   —   Première  époque  glaciaire  (Quaternaire). 
II.  —  Interglaciaire. 

III.  —  Deuxième  glaciaire. 

IV.  —  Invasion  de  la  mer  à  Yoldia. 

V.  —  Etablissement  du  lac  Baltique  à  <4ncr/m. 
VI.   —  Invasion  de  la  mer  à  LiWorjwd. 
VI i.  —  Soulèvement  du  sol  et  extension  des  Tourbières. 
VIII.  —  Etablissement  de  l'état  actuel  des  choses. 

D'autre  part,  sans  nous  occuper  de  la  série  glaciaire  1 1  )  ou  plutôt 
de  l'interglaciaire,  dans  les  dépôts  contemporains  duquel  les  géo- 
logues danois  commencent  à  faire  quelques  découvertes,  les  Pré- 
historiens Scandinaves  ont  reconnu,  pour  la  fin  du  Quaternaire  et 
pour  l'époque  moderne.  les  superpositions  suivantes  : 

A.  —  Epoque  des  haches  en  bois  de  Renne. 

B.  —  Epoque  du  Maglemose. 

C.  —  Epoque  des  KjGkkenmôdinger. 

D.  —  Epoque  de  la  hache  polie  à  section  lenticulaire. 

E.  —  Epoque  de  la   hache  polie  à  section   rectangulaire,  des 

haches  en  pierre  percées,  et  des  Mégalithes. 

(t)  On  sait  que  la  toute  premîire  glacittioo  a  eu  lieu  pendant  le  Pliocène. 
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Après  cette  époque  commence  l'âge  du  métal,  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper. 

De  plus  les  géologues  et  les  préhistoriens  de  Scandinavie  se  sont 
mis  d'accord  pour  éiablir  les  synchronismes  suivants  : 

■  *  Epoque  des  haches  en  bois  de  Renne,  concorde  avec  fin  de  la 
mer  à  Yotdia; 

2*  Epoque  du  Maglemosc,  concorde  avec  extension  du  lac  Bal- 
tique à  Ancyius; 

3*  Epoque  des  KjOkkenmôdinger,  concorde  avec  invasion  de  la 
m^T  k  Littorina  ; 

4"  Epoque  des  haches  polies  et  des  Mégalithes,  concorde  avec 
1  des  tourbières. 


Rappelons  qu'au  point  de  vue  de  l'époque  des  haches  en  bois 
de  Renne,  on  ne  connaît  encore  que  quelques  trouvailles  isolées. 
Cette  époque  correspondrait  à  la  fin  du  Magdalénien,  qui  n'aurait 
donc  pas  évolué  de  même  en  Europe  centrale  et  en  Scandinavie. 

Au  sujet  de  l'époque  du  Maglcmose,  on  Ja  connaît  principale- 
ment par  les  fouilles  entreprises  par  le  D""  G.  Sarauw,  dans  le  grand 
Marais  de  l'ile  de  Sceland  (Danemark).  En  ces  temps  reculés,  il 
semble  que  les  habitants  ont  vécu  sur  des  radeaux,  d'où  ils  jetaient 
dans  le  lac  les  débris  de  leurs  repas  et  de  leurs  instruments. 

Au  point  de  vue  de  l'industrie  de  pierre,  les  outils  recueillis  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  de  l'époque  suivante  ;  mais  les 
pièces  en  boi  >  de  cerf  sont  nombreuses  et  variées,  et  on  y  rencontre 
notamment  des  harpons  à  barbelure  unilatérale.  Les  objets  divers 
destinés  à  la  parure  sont  présents,  tandis  qu'on  n'a  recueilli  aucune 
trace  de  poterie. 

L'époque  des  KjàkkenmUdinger ,  qui  suit,  se  caractérise  par  l'a- 
moncellement de  débris  de  cuisine, et  surtout  de  coquilles  de  mol- 
lusques (huiircs,  etc.),  parmi  lesquels  se  trouve  une  industrie  de 
pierre,  remarquable  par  la  présence  de'tranchets,  de  grattoirs,  de 
lames,  de  racioirs,  de  perçoirs  et  de  pics  :  ceux-ci  grossièrement 
taillés. 

Les  objets  en  os  et  en  bois  de  cerf  sont  assez  nombreux,  ainsi 
que  les  tessons  de  poterie  grossière, 

La  faune,  contemporaine  des  époques  du  Maglemose  et  des  KjOk- 
kenmôdinger, est  composée  d'animaux  sauvages  (sanglier,  che- 
vreuil, cerf,  auroch,  etc.);  le  chien,  seul,  représente  les  animaux 
domestiques. 

Pendant  l'époque  du  Maglemose,  croissait  surtout  le  Pin;  lors 
des  Kjôkkenmâdinger,  le  chêne  et  le  sapin  ont  pris  la  prépondé- 
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Comme  cela  a  été  observé  en  France  et  en  Belgique,  à  l'époque 
des  cavernes,  les  os  longs  des  animaux,  ayant  servi  à  la  nourriture, 
ont  été  brisés  et  fendus  au  commencement  de  l'époque  moderne. 

Vient  ensuite  l'époque  de  la  Pierre  polie  proprement  dite  (le  vrai 
Néolithique  des  préhistoriens  Scandinaves),  qui  se  décompose 
aisément  en  deux  divisions  successives  :  la  première,  caraaérisée 
par  l'apparition  de  la  hache  polie,  à  deux  faces  bombées,  donc  i 
section  lenticulaire  ;  la  seconde  par  le  développement  de  la  hache 
à  section  à  peu  près  rectangulaire,  et  de  la  hache-marteau  percée 
d'un  trou  pour  l'emmanchure. 

Cette  seconde  division  correspond,  avec  le  commencement  delà 
Période  mégalithique,  qui  se  perpétue  pendant  l'âge  du  métal,;  et 
elle  peut  se  subdiviser  à  son  tour  en  étages  chronologiques,  qui 
dépendent  du  nombre  et  de  la  forme  des  chambres  funéraires  des 
monuments  mégalithiques  du  type  dolmen.  C'est  pendant  la  fin  de 
l'époque  delà  Pierre  que  se  développe  cette  magnifique  industrie 
de  silex,  comprenant  des  poignards,  des  pointes  de  lances,  des 
pointes  de  flèches,  des  croissants,  etc.,  qui  font  l'admiration  des 
connaisseurs. 

La  faune,  qui  accompagne  les  restes  de  l'époque  de  la  pierre 
polie,  comprend  les  animaux  domestiques  actuels  (bœuf,  chèvre, 
mouton,  cheval,  porc,  etc.). 

Telle  est,  en  résumé,  l'idée  que  l'on  peut  se  faire  des  industries 
néolithiques  Scandinaves. 

A  la  suite  de  mes  recherches  en  France  et  en  Belgique,  j'en  suis 
arrivé  à  conclure  que  le  Néolithique  de  ces  régions  peut  se  sub- 
diviser de  la  manière  suivante  ; 
it]  Tardenoisien. 

b)  Flénusien. 

c)  Campignyien. 

d)  Robenhausien. 

e)  Omalien. 

C'est  là  un  minimum  ;  et  je  possède  des  indices  sérieux,  d'après 
lesquels  d'autres  divisions  pourraient  être  introduites  dans  la  série, 
soit  comme  terme  supplémentaire,  soit  comme  terme  synchronique 
de  l'une  ou  l'autre  division. 

Rappelons  la  composiiion  des  industries  de  ces  assises. 

Le  Tardenoisien  doit  être  le  terme  le  plus  ancien ,  car  nous  le 
voyons  apparaître  dans  les  cavernes,  à  la  fin  de  l'époque  du  Renne, 
donc  à  la  fin  du  Quaternaire. 

A  Montaigle,  à  Remouchamps,  etc.,  avec  les  petites  lames  du 
niveau  de  ChaUux  (Magdalénien  moyen),  nous  voyons  apparaître, 
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pour  constituer  l'assise  supérieure,  des  petits  outils  à  contours  plus 
ou  moins  géométriques  de  type  tardenoisien. 

Or,  on  sait  que,  dans  toute  l'Europe  Centrale,  la  fin  du  Quater- 
naire 8  été  marquée  par  des  conditions  climatériques,  qui  ont  lar- 
gement favorisé  U  Rssuraiion  des  roches  et  notamment  celles  for- 
maoi  la  façade  et  les  parois  des  abris  sous  roche,  et  des  cavernes. 

Il  s'en  est  suivi  de  nombreui  et  tmponams  écroulements,  qui 
ont  rendu  les  cavernes  inhabitables,  si  bien  que  les  Tardcnoi siens, 
qlii  développaient  leur  petit  outillage  spécial,  ont  dû  sortir  de  leurs 
abris  et  s'installer  en  plein  air,  à  la  surface  du  sol,  non  loin  des 
lieux  qu'ils  avaient  habité,  et  où  nous  retrouvons  de  nos  jours 
leurs  débris. 

Les  Tardenoisiens,  très  clairsemés,  occupaient  tranquillement 
les  bords  des  vallées  et  des  marais,  lorsque  la  France  et  la  Belgique 
furent  envahies  par  des  hordes  sauvages  et  primitives,  auxquelles 
nous  avons  donné  le  nom  de  FUnusiens. 

Ces  Flénusiens  sont  des  descendants  directs  de  populations  éoli- 
thiqu'^s  mesviniennes,  qui  ont  été  isolées  en  une  région  que  nous 
ne  connaissons  pas  encore,  qui  ont  conservé  leurs  moeurs  et  leurs 
coutumes  intactes  pendant  tout  le  magnifique  développement  du 
Paléolithique,  et  qui  réapparaissent,  brusquement  et  très  inopiné- 
ment, chez  nous,  au  commencement  du  Néolithique,  alors  que  nous 
pouvions  légitimement  les  croire  éteints  depuis  longtemps  ! 

Ces  Flénusiens  en  sont  exclusivement  à  l'industrie  éolithique 
ancienne,  reproduite  dans  tous  ses  détails,  y  compris  la  présence 
du  bâtonnet  retouchoir,  qui  avait  disparu  chez  les  peuplades  ayant 
adopté  les  moeurs  paléolithiques  ;  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que,  sous  l'influence  de  peuplades  voisines  ayant  un  long  passé  de 
civilisation,  ces  barbares  ont  perfectionné  leur  industrie,  en  se 
transformant  en  Campignyiens. 

En  France  ei  en  Belgique,  ces  Campignyiens  ont  une  industrie 
bien  caractérisée,  remarquable  par  la  présence  de  tranchets,  de 
grattoirs,  de  lames,  de  pics  grossièrement  taillés  :  en  un  mot,  par 
l'ensemble  de  l'outiHage  spécial  aux  tribus  qui  ont  amassé  les 
KjôkkenmUdinger  de  la  Scandinavie. 


C'est  après  le  Campignyîen  que  commence  —  par  transition  in- 
sensible, croyons-nous,  —  le  Robenhausien . 

Mats,  d'abord,  disons  qu'il  y  aura  lieu,  à  l'avenir,  de  délaisser 
ce  nom,  imposé  par  G.  de  Monillet,  pour  désigner  l'Epoque  de 
la  Pierre  polie. 

Aux  temps,  déjà  lointains,  de  son  apparition,  l'on  était  loin  de 
savoir  ce  que  l'on  sait  maintenant.  On  en  était  aux  fouilles  des 
Palaffiies,  qui,  certes,  ont  toujours  conservé  un  faciès  bien  spécial. 
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A  part  la  stricte  présence  de  haches  polies,  les  différences  entre 
le  contenu  des  Palaffîtes  et  ce  que  nous  avons  coutume  d'appeler 
Robenhausien  sont  considérables;  et,  certes, |ce  n'est  pas  l'ensemble 
des  pièces  recueillies  à  Robenhausen  qui  peut  donner  une  idée 
exacte  de  la  composition  de  notre  Epoque  de  la  Pierre  polie,  pas 
plus  que  de  celle  de  Scandinavie. 

Notre  Robenhausien  franco-belge  est  caractérisé  par  tout  un 
outillage  de  pierre  assez  compliqué,  renfermant  des  outils  et  des 
armes,  dont  certains  outils  ou  certaines  armes,  et  notamment  les 
haches,  sont  plus  ou  moins  polies,  mais  sont  toujours  fortement 
bombées  sur  les  deux  faces. 

Ces  armes,  les  haches  comprises,  sont  généralement  en  silex  du 
pays,  et  de  grande  taille  ;  de  très  grande  taille  même  si  on  les 
compare  aux  petites  hachettes  en  pierre  verte  des  habitants  des 
Palafïites,  le  polissage  complet  n'étant  pas  la  règle  et  l'emmanche- 
ment étant  différent  de  part  et  d'autre. 

Je  suis  donc  d'avis  qu'il  faut  restreindre  le  Robenhausien  au 
faciès  industriel  de  la  Pierre  polie  des  Palalfites  de  la  Suisse  et 
des  régions  voisines,  qui  ne  semble  pas  se  synchroniser  exacte- 
ment avec  l'indusirie'spécialc  que  nous  voyons  si  largement  repré- 
sentée à  S^'iennes,  près  de  Mons  [Hainaui.  Belgique),  ei  qui,  elle- 
même  est  contemporaine  de  la  division  inférieure  de  la  Pierre  polie 
Scandinave. 

Laissant  aux  Palaffites  leur  autonomie  comme  faciès  sous  le  nom 
spécial  de  Robenhausien,  je  propose,  formellemcni,  de  dénommer 
Spiennien  \e  tac'iès  franco-belge  inférieur  à  hache  bombée,  qui  se 
retrouve  au  commencement  de  la  Pierre  polie  en  Scandinavie,  en 
Angleterre  et  que  l'on  poursuit  Jusqu'aux  Indes. 

Dés  lors,  il  reste  une  assise  supérieure  de  l'Age  de  la  Pierre  polie, 
dont  les  plus  beaux  types  se  trouvent  surtout  en  Scandinavie, 
caractérisée  par  la  présence  de  sptendidcs  poignards,  pointes  de 
lances,  croissants  finement  ciselés,  accompagnés  de  la  grande  hache 
taillée  ou  polie,  à  section  rectangulaire  et  quel'on  pourraitdénom- 
mer,  à  jusxe  ùire  :  ScandinavUn.- Ce  Scandinavien  correspondrait 
ainsi  à  la  première  moitié  du  développement  des  monuments  méga- 
lithiques. 

El  alors,  notre  Omalien  de  Belgique  et  d'Allemagne,  viendrait 
se  placer  comme  faciès  très  spécial,  contemporain  du  Scandina- 
vien,  tous  deux  ayant  pris  fin  avec  l'arrivée  de  l'âge  du  Métal. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  résulte  donc  que,  si  nous  com- 
parons la  suite  des  temps  néolithiques  dans  le  bassin  franco-belge, 
d'une  part,  à  celle  de  Scandinavie  de  l'autre,  nous  arrivons  aux 
conclusions  suivantes  : 
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1°  Le  développement  industriel  de  l'une  et  de  l'autre  région 
paraît  déjà  avoir  été  différent  à  la  fin  du  Quaternaire.  Des  Magda- 
léniens, suivant  le  Renne  vers  le  nord,  se  sont  peut-être  trouvés, 
à  un  moment  donné,  dépourvus  de  silex,  et  se  sont  confectionné 
des  haches  en  bois  de  Renne. 

Dans  le  bassin  franco-belge,  ob  le  silez  ne  manquait  pas,  le  Tar- 
denoisicn  s'est  développé  d'abord  dans  les  cavernes,  puis  à  l'air 
libre. 

lise  peut, du  reste,  très  bien,  que  le  Renne  ait  pu  persister,  en 
Scandinavie,  un  peu  plus  longtemps  que  chez  nous;  et  il  ne  serait, 
dès  lors,  nullement  impossible  que  l'Epoque  des  Haches  en  bois  de 
Renne  puisse  correspondre,  chez  nous,  au  Tardenoisien. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que,  pas  plus  en  Belgique  qu'en  France 
et  ailleurs,  nous  ne  connaissons  rien  de  la  faune  du  Tardenoisien  à 
l'air  libre;  it  se  pourrait  parfaitement  que  le  Renne  exisifll  encore 
chez  nous,  et  alors  on  pourrait  soutenir  avec  vraisemblance  que 
l'invasion  marine  Flandrienne,  qui  termine  l'époque  Quaternaire, 
en  même  temps  qu'elle  provoque  le  percement  du  Pas-de-Calais 
et  l'extension  de  la  Mer  du  Nord,  concorde  avec  la  fin  de  l'exten- 
sion de  la  Mer  arctique  à  Yoldia. 

Il  ne  faut,  en  effet,  pas  perdre  de  vue  que  nous  en  sommes 
alors  à  l'apogée  du  dernier  glaciaire  (Wurmien)  du  professeur  A. 
Penck. 

Il  se  pourrait  donc  parfaitement  qu'un  jour  le  Tardenoisien 
doive  rentrer  dans  le  Paléolithique  supérieur.  Seule,  la  connaissance 
de  la  faune  Tardenoisienne  pourra  résoudre  la  question. 

ï"  Après  l'époque  de  la  Hache  en  bois  de  Renne  —  en  somme 
encore  très  peu  connue,  en  Scandinavie  —  parait  venir  VEpoque 
du  Maglemose,  contemporaine  de  l'extension  du  lac  Baltique  à 
Ancytus. 

11  y  a  donc  soulèvement  du  sol  et  fermeture  des  détroits. 

Cette  époque  paraît  concorder  avec  le  départ  de  notre  mer  flan- 
drienne, qui  se  relire  au-delà  des  rivages  actuels,  avec  émersion  de 
larges  bordures  liiioralcs  basses,  où  se  répandent  sans  vitesse  les 
eaux  douces  du  continent,  préparant  ainsi  les  conditions  nécessaires 
à  la  formation  de  marécages,  précurseurs  du  développement  des 
tourbières. 

C'est,  sans  doute,  à  ce  moment  que  se  produit,  dans  le  bassin 
franco-belge,  l'invasion  des  Flénusiens,  leur  occupation  du  terri- 
toire et  la  disparition  des  Tardenoisiens. 

Les  choses  se  sont  donc  passées  bien  différemment  chez  nous 
ei  en  Scandinavie. 

Ccnainemcni  le  Renne  avait  disparu;  mais   on  peut  croire  que 
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les  habitants  Ju  Maglemose  sont  des  descendants  assez  dîreas  des 
Magdaléniens  à  Haches  en  bois  de  Renne,  qui  ont  reprisl'usa^edu* 
silex,  et  l'ont  développéen  continuant  à  employer  le  bois  de  Cerf  auT 
mêmes  finsque  leurs  prédécesseurs,  qui  utilisaient  le  bois  de  Renne. 
La  Scandinavie  parait  donc  avoir  échappé,  au  moins  en  grande 
panie,  à  l'invasion  des  barbares  FJénusiens. 

3°  Ensuite, en  Scandinavie,  apparaissentles  tribus  qui  ont  amon- 
celé les  KjôkkenmGdinger . 

Ces  gens  semblent  bien  être  les  descendants  directs  des  habitants 
des  radeaux  flottants  du  Maglemose,  sans  grandes  modifications, 
car,  à  mon  avis,  l'absence  de  poterie  à  l'Époque  du  Maglemose  n'a 
pas  l'importance  que  lui  donne  le  D'  Sarauw,  vu  que  la  poterie 
nous  est  parfaitement  connue  depuis  l'Aurignacien  inférieur.  Il  se 
peut  que  les  débris  de  poteries,  à  peine  cuites,  tombées  du  radeau 
dans  le  lac,  se  soient  décomposées  et  transformées  en  argile  par 
l'action  prolongée  de  l'eau. 

J'ai,  moi-même  pu  observera  Bruges,  dans  un  terrain  humide, 
la  disparition  presque  complète  d'amas  de  tessons  de  poteries  de 
l'époque  Gauloise. 

Ce  qui  semble  certain,  c'est  qu'au  commencement  de  l'époque 
des  KjbkkenmiSJinger  une  poussée  considérable  de  populations 
Scandinaves  a  dû  se  produire  en  Belgique,  et  dans  le  nord  delà 
France,  surtout  dans  la  région  littorale. 

Nous  trouvons  en  effet,  à  la  même  époque,  le  Campignyiett  de 
MM.  Salmon,  d'Ault  du  Mesnil  et  D'  Capitan,  largement  repré- 
senté en  Normandie,  le  long  de  la  Seine  et  de  la  Somme,  et  cons- 
tituée xacte  ment  des  mêmes  instruments  que  ceux  recueillis  dans 
les  KjakkenmSdinger  danois  et  allemands- 

■  Nous  le  trouvons,  de  même,  en  Belgique,  surtout  dans  le  Hai- 
naut,  aux  environs  de  Mons,  oii,auz  gisements  à  tranchets  et  à 
grattoirs  déjà  connus  d'ElOuges  et  de  Ghlin,  viennent  s'ajouter 
ceux  récemment  découverts  par  M.  Dubreux  à  Obourg  et  à  Vele- 
rille-le-Sec, 

Toutefois,  il  ne  semble  pas  que  l'action  des  Scandinaves  à  tran- 
chets sur  les  Flénusitns  ait  été  rapide  et  brutale.  Il  parait  y  avoir 
eu  plutôt  influence  civilisatrice,  car,  dans  les  gisements  flénusicns, 
nous  remarquons  certainement  une  transition,  une  évolution  du 
Flénusien  au  Campignyien. 

Ce  qui  paraît  toutefois  constaté,  c'est  une  régression  du  nombre 
des  habitants,  en  Belgique.  Les  Flénusiens,  s'adaptant'mal  à  leurs 
nouvelles  conditions  de  vie,  se  sont  sans  doute  éteints  ou  se  sont 
retirés  vers  leur  lieu  d'origine. 

En  Scandinavie.l'Époque  deaKjàkkenmôdingercoTTespoad  à  unç 
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invasion  marine,  qui  a  transformé  le  lac  bahique  en  mer  ouverte 
avec  développement  des  Littorînes. 

Il  ne  parait  pas  qu'un  phénomène  semblable  se  soit  passé  sur  te 
littoral  franco-belge  ;  nous  n'en  voyons  aucun  indice. 

Je  suppose  que,  chez  nous,  le  Campignyien  a  coïncidé  avec  le 
commencement  de  la  grande  extension  des  tourbières. 

Nous  ne  possédons  malheureusement  pas  la  preuve  absolue  du 
fait;  mais,  sous  Bruxelles  même,  dans  la  vallée  de  la  Senne,  quelques 
silex  rappelant  le  Campignyien  ont  été  rencontrés  à  la  base  de  la 
tourbe  de  l'Époque  moderne,avec  un  sacrum  humain  et  une  faune 
d'animaux  sauvages. 

C'est,  dans  toute  la  Belgique —  et  aussi  probablement  en  France 
—  ce  que  la  tourbe  moderne  des  géologues  a  fourni  de  plus  ancien  ; 
celle-ci  ne  renferme  guère  que  des  objets  de  l'époque  de  la  pierre 
polie  et  du  métal. 

4°  L'influence  Scandinave  évidente,  qui  s'est  imposée  à  l'époque 
Campignyenne,  correspondant  si  exactement  à  l'époque  desKjôk- 
kenmUdinger,  a  persisté  ou  plutôt  s'est  fortement  développée,  en 
France  et  en  Belgique,  pendant  la  première  moitié  de  l'époque  de 
la  Pierre  polie,  celle  qu'en  remplacement  du  terme  Robenbausien, 
plutôt  malheureux,  nous  proposons  d'appeler  Spiennien. 

Pour  éviter  l'introduction  de  nouvelles  dénominations,  j'avais 
pensé  d'abord  à  donner  au  mot  Robenbausien,  une  signification 
généralisée,  en  en  faisant  l'exact  équivalent  d'Epoque  de  la  Pierre 
polie. 

Dans  ce  cas,  on  aurait  pu  créer,  comme  je  l'ai  fait  pour  l'Acheu- 
léen,  un  Robenbausien  /,  pour  désigner  l'époque  de  la  hache  à 
faces  bombées,  et  un  Robenhausien  II,  pour  indiquer  l'époque  de  la 
hache  à  faces  planes;  mais  ces  noms  hybrides  durent  généralement 
peu  dans  la  science  et,  le  mieux,  à  mon  avis,  serait  d'adopter  les 
noms  de  :  .S;)te/tnien,  au  lieu  de.Robenhausien  i^ei&eScandinavien 
au  lieu  de  Robenhausien  II. 

Le  terme  Robenhausien  pourrait,  du  reste,  être  conservé  pour 
désigner  le  faciès  spécial  des  Palafiites  (situé  soie  dans  les  Palaffîies, 
comme  au  bord  des  lacs  suisses,  soii  sur  la  terre  ferme,  comme  aux 
environs  d'Auiun),  faciès  que  je  crois-  plutôt  synchronique  du 
Scandinavien  que  du  Spiennien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que,  pendant  le  Spiennien,  les 
populations  ont  pris  un  développement  qu'elles  n'avaient  jamais 
approché  auparavant,  môme  de  loin. 

Presque  toute  la  France,  et  à  peu  près  toute  la  Belgique,  se  cou- 
vrent de  stations  de  la  Pierre  polie,  au  point  que,  s'il  fallait  dresser 
une  carte    du  Spiennien,  dans   notre  pays,  le  plus  sage  serait 
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d'étendre  une  teinte  plate  sur  toute  la  moyennne  Belgique,  avec 
nombreux  prolongements  sur  la  Basse  et  sur  la  Haute  Belgique. 

Les  populations,  qui,  jusqu'alors,  étaient  restées  comme  vivées 
aux  gisements  de  silei,  s'en  libèrent  complètement.  Sur  ces  gise- 
ments s'éiablissent  des  centres  d'extraction  au  moyen  de  travaux 
de  mine  (tranchées, puits  et  galeriesjet  de  fabrication  d'instruments 
taillés,  ceux-ci  étant  ensuite  transportés  dans  les  stations  où  le  silex 
fait  défaut. 

Ce  sont  ceux  auxqueU  les  instruments  taillés  sont  livrés,  qui  se 
chargent  de  les  polir  k  leur  guise. 

5"  Mais,  alors  qu'en  Scandinavie  et  en  France,  les  Spicnniens. 
perfectionnent  leur  industrie  et  passent  au  superbe  stade  Scandi- 
navieny  l'essor  est  arrêté  en  Belgique  par  une  nouvelle  invasion  qui 
paraît  venir  du  sud-est. 

Ces  nouveaux  venus  sont  les  Omaliens,  qui  semblent  d'abord  ne 
pas  connaître  la  taille  ni  le  polissage  du  silex,mais  qui  empruntent, 
sans  doute,  aux  Scandinaves,  leurs  haches-marteaux  en  roches  cris- 
tallines, à  moins  que  ce  soit  le  contraire. 

Mon  avis,  au  sujet  de  ces  Omaliens,  qui  viennent  habiter  des 
cabanes  agglomérées  en  villages  dans  la  région  à  sol  limoneux, 
connue  sous  le  nom  de  Hesbaye,  c'est  qu'ils  constituent  une  pre- 
mière vague  des  populations  de  l'Orient,  qui,  peu  après,  devaient 
nous  apporter  la  connaissance  du  métal. 

La  Scandinavie  ne  paraît  pas  avoir  connu  cette  invasion,  qui,  chez 
nous,  a  supprimé  le  superbe  développement  du  Scandinavien;  elle 
n'a  été  sans  doute  atteinte  que  par  la  seconde  vague  des  populations 
orientales,  c'est-à-dire  de  celles  qui  étaient  en  possession  de  l'usage 
du  métal. 

De  toutes  façons,  l'époque  scandinavienne  semble  concorder  avec 
une  période  de  décroissance  des  populations  en  France  ;  il  se  forme 
des  remous,  des  agglomérations,  des  concentrations,  comme  en 
Bretagne,  où  la  pratique  du  Mégalîthîsmese  développe  rapidement 
et  prend  un  caractère  sacerdotal. 

Certes,  le  Scandinavien,  comme  industrie,  est  loin  d'avoir  eu,  en 
France,  l'extension  et  la  perfection  qu'il  a  atteint  en  Scandinavie  et 
en  Egypte;  mais  il  en  existe  cependant  des  stations  intéressantes, 
notamment  aux  environs  d'Aut un,  où  le  Charollais  a  fourni  notam- 
ment des  pointes  de  flèches  d'une  rare  perfection.  Le  grand  Pres- 
signy  a  aussi  produit  des  pièces  remarquables,  souvent  exportées. 


11  est  hautement  probable  qu'un  cenain  nombre  des  conclusions 
provisoires,  qui  viennent  dïtre  émises  devront  être  modifiées  dans 
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U  suite,  lorsque  nous  connaîtrons  mieux  ce  qui  se  passe  dans  l'Al- 
lemagne du  nord—  lien  naturel  entre  la  Scandinavieei  nos  régions 
—  et  en  Angleterre. 

Si  j'ai  pensé  à  rédiger  ce  travail,  c'est  que  j'y  ai  été  encouragé  par 
des  préhistoriens  Scandinaves  et  allemands  auxquels  j'avais  exposé 
mes  vues. 

Mais  je  ne  me  dissimule  pas  qu'avant  de  prendre  des  conclusions 
fermes,  il  est  indispensable  que  les  préhistoriens  français,  belges 
et  germaniques,  exposent  avec  netteté  ce  qui  se  passe  dans  leurs 
pays  respectifs,  surtout  au  point  de  vue  du  Néolithique,  et  je  m'es- 
timerais heureux  si  j'avais  pu  contribuer,  pour  une  modeste  part, 
à  éveiller  l'attention  sur  la  nécessité  absolue  qu'il  y  a,  pour  les  pré- 
historiens de  l'Europe  centrale,  d'entrer  sérieusement  en  contact 
suivi,  pour  la  solution  des  nombreux  et  obscurs  problèmes  que 
l'union  de  toutes  les  forces  permettra,  seule,  de  mener  à  bonne  fin. 

M.  le  D'  Henri  Martin.  —  En  1905,  au  Congrès  de  Périgueux, 
j'ai  communiqué  le  résultat  de  mes  recherches  dans  la  tourbière  de 
Condette  (Pas-de-Calais);  et  des  critiques  très  vives  surgirent  à 
propos  du  mélange  de  poteries  mérovingiennes,  trouvées  par  le 
D''  Louis  Ovion,  et  d'autres  fragments,  probablement  néolithiques. 
On  se  refusait  à  admettre  une  cité  lacustre  dans  le  Boulonnais, 
parce  que  a  en  France,  il  n'y  a  pas  de  cités  lacustres  préhistoriques 
en  dehors  de  la  région  classique  des  Alpes  et  du  Jura»!  Cette 
argumentation,  a  priori,  a  peu  de  portée. 

L'examen  de  ces  restes  d'industrie  humaine,  de  la  faune,  des 
pilotis,  des  diâéreotes  couches  de  tourbe,  permet  de  reconnaître 
en  ce  point  des  habitations  lacustres.  Evidemment,  le  mélange  des 
industries  existe,  comme  l'a  fait  remarquer  très  justement  M.  H. 
Breuil,  car,  dans  la  tourbe,  la  pénétration  d'objets  récents  est  fré- 
quente. Il  est  probable  qu'un  phénomène  semblable  a  été  constaté 
par  M.  Rutot. 
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Sur  les  Habitation*  préhistoriques  do  la  Boauœ. 


a.  G01TRTT  (de  Paris), 

PnfHKut  d*  CMogit  i  l'Ëcola  ipéciila  d*i  Tram 


A  l'occasion  du  Congrès  préhistorique d'Autun,  M.  Courty  a  fait 
connaître  le  résultat  de  ses  recherches  préhistoriques  en   Beauce. 

lia  nettement  observé,  à  l'emplacement  de  stations  préhistoriques, 
une  sorte  de  Jéprejiton  iftisoî,  où  les  eaux  de  pluies  ne  s'accumulent 
jamais.  Ce  sont  de  larges  fosses  circulaires,  peu  profondes,  autour 
desquelles  se  trouvent  entassés  des  rebuts  de  taille, des  racloirs,  et 
des  percuteurs.  Le  soc  de  la  charrue  exhume  chaque  année  de  ces 
cavités  un  certain  nombre  d'instruments  néolithiques  :  haches  tail- 
lées, haches  polies,  scies,  racloirs,  polisioirs  portatifs,  fragments 
de  poterie  grossière,  etc.,  etc. 

Il  semble  bien  qu'on  soit  là,  en  présence  de  fonds  de  cabane, 
représentant  les  premiers  habitats  des  populations  préhistoriques 
de  la  région  beauceronne.  Ces  sortes  de  cavités,  marquant  la  pré* 
sence  des  stations  de  l'âge  de  pierre,  s'observent  sur  le  plateau  de 
Chauffour,  à  Trois-Maisons,  aux  Êmondants,  à  Saudreville,  etc. 
Sur  les  bords  et  même  sur  tout  le  plateau  de  l'Humery,  au-dessus 
du  Four-Blanc,  près  Éiampes  (Seine-et-Oise),  it  existe  encore  des 
cavités  circulaires,  différentes  des  premières,  ayant  la  forme  de  trous 
ronds  et  d'une  profondeur  de  4  mètres.  Ceux-ci  sont  percés 
dans  le  calcaire  de  Beauce,  et  ne  s'emplissent    jamais   d'eau. 

M.  Courty,  étant  donnée  la  quantité  innombrable  de  débris  d'in- 
dustrie néolithique  accumulés  autour  de  ces  fosses,  n'hésîie  pas  à 
considérer  ces  dernières  comme  les  habitations  primitives  de  la 
région  qui  l'occupe. 

11  incline  à  croire  que  des  fouilles  minutieuses,  entreprises  dans 
ces  cavités,  fourDiraient,  comme  dans  celles  de  Béville-le-Comte, 
un  mobilier  de  l'ftge  de  pierre. 

Il  est  un  fait  sur  lequel  M.  Courty  insiste  particulièrement  : 
c'est  que  les  emplacements  des  stations  préhistoriques,  ou  des  cavi- 
tés rondes  précitées,  demeurent,  de  par  leur  situation  topographique. 
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entièrement  à  l'abri  des  inondations.  Les  préhistoriques,  d'après 
lui,  connaissaient  parlaiiement  les  lignes  d'écoulement  des  eaux  de 
surface,  car  le  choix  judicieux  des  points,  oh  se  trouvent  les  habi- 
tats, dénote  des  connaissances  pratiques  sur  des  questions  concer- 
nant l'hydrologie  dans  ses  rapports  avec  la  topographie  du  sol. 

Dans  le  canton  d'Auneau,  le  D'  Harreau,  de  Grouville,  a  étudié 
avec  soin  les  trous  circulaires  de  Béville-le-Cotnte  (i).!!  appert  de 
ses  recherches  que,  partout  où  les  cavités  n'ont  pas  été  remaniées 
à  travers  les  temps  historiques,  il  est  facile  d'y  rencontrer  un  ter- 
reau noir,  cendreux,  et  des  instruments  de  l'âge  de  pierre. 

Le  D'  Harreaux  rapproche  ces  cavités  des  cases  arrondies  des 
Germains,  décrites  par  Tacite.  M.  Courty  est  frappé  de  l'analogie 
qui  existe  entre  les  habitats  préhistoriques  de  Bé ville- le-Comte,  et 
ceux  qu'il  a  constatés  sur  le  plateau  de  l'Humery,  notamment,  au 
Four-Blanc, 

A  la  suite  de  ces  diverses  habitations  préhistoriques  de  Beauce, 
M.  Courty  est  heureux  d'ajouter  celles  que  son  excellent  confrère, 
M.  Gustave  Fouju,  a  découvertes  aux  environs  de  Bonneval  (Eure- 
et-Loir),  a  Alluyes,  et  à  Saumeray.  Il  s'agit,  en  ces  endroits,  d'em- 
placements circulaires  sans  dépression,  pour  ainsi  parler,  d'un  dia- 
mètre oscillant  entre  Set  lO  mètres  environ,  emplacements  qu'il 
est  facile  de  déceler,  soit  au  printemps,  en  raison  de  la  variation 
dans  la  végétation  des  céréales,  soit  à  l'automne,  car  les  points 
circulaires  sont  alorsgarnls  d'une  série  de  petitschampignons.  Fouju 
compare,  très  rationnellement,  ces  cercles  assez  rapprochés  les 
uns  des  autres,  à  des  témoins  de  fonds  de  cabanes  préhistoriques, 
les  cabanes  pouvant  être  représentées  ici  par  des  tentes.  Bien  que 
Fouju  ail  à  peine  commencé  l'exploration  de  ces  fonds  de  cabane 
de  Beauce,  il  a  trouvé  des  fragments  de  bracelets  en  schiste  et  des 
poteries  grossières,  mal  cuites,  vraisemblablement  néolithiques. 

Ces  premières  découvertes,  comme  on  le  voit,  sont  d'un  haut 
intérêt  pour  la  Préhistoire,  car  si  elles  enrichissent  d'une  page 
nouvelle  le  préhistorique  de  la  région  beauceronne,  elles  décou- 
vrent, en  même  temps,  ua  ensemble  de  mceurs  qui  ne  devaient  pas 
être  particulières  à  la  Beauce,  mais  communes  à  bien  des  tribus  de 
l'Europe  néolithique. 

(i)  Cf.  Bull.  Soe.  Arckfoi.  tTEurt-et-Loir,  6  juin  185». 
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Relation  des  découverte*  arob£olc»glquea 

fSalte*  A  llontagny-aur>4Sroane  et  A  Braudon 

(SaAne  -et-LoIre). 


Félix  GOTOT  (de  Hontasoy-soF-Grosne,  SaOne-at-Lolr«), 


A  l'occasion  du  III*  Congrès  Préhistorique  de  France,  je  viens, 
dans  l'iniëret  de  la  Science  et  pour  ajouter  quelques  pages  de  plus 
aux  annales  des  éludes  préhistoriques  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  vous  donner  connaissance  des  découvenes  que, 
dans  ma  modeste  sphère,  j'ai  faites  dans  la  région  que  j'habite. 

En  constituant  des  collections  de  minéralogie  et  de  géologie 
pour  mon  école,  je  remarquai,  en  190?  et  1904,  que,  parmi  les 
pierres  apportées,  de  temps  à  autre,  par  mes  élèves  pour  former, 
puis  enrichir  mes  collections,  se  trouvaient  des  fragments  de  silex 
paraissant  avoir  été  taillés  et  provenir  d'outils  primitifs.  Mon  at- 
tention ayant  été  ainsi  éveillée,  et  des  instruments  bien  caractérisés, 
un  racloir,  un  fragment  de  hache  polie,  puis  un  couteau  en  silex 
m'ayant  été  ensuite  apportés,  je  n'eus  plus  aucun  doute,  en  ce  qui 
concernait  la  présence  de  silex  taillés  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Montagny-sur-Grosne. 

Je  me  suis,  dès  lors,  préoccupé  de  me  livrer,  autant  que  me  le 
permettaient  mes  fonctions  d'instituteur,  à  d'activés  recherches 
dans  ma  commune,  et  d'y  associer  mes  élèves  dans  le  but  de  m'ai- 
der,  mais  aussi  et  surtout  dans  celui  de  les  instruire,  de  leur  faire 
partager  mes  goûts  pour  les  investigations  archéologiques  et  de 
leur  inspirer  le  respect  des  pierres  anciennes,  des  outils  primitifs, 
ces  seuls  souvenirs  qui  nous  restent  de  nos  lointains  ancêtres. 

L'étude  de  fHomme  avant  l'Histoire  fait  partie  actuellement  du 
programme  officiel  de  l'enseignement  de  l'histoire  dans  les  écoles 
primaires.  Elle  peut,  elle  doit  même  servir  de  thème  à  des  leçons 
de  morale,  car  il  importe  de  faire  connaître  à  l'enfant  l'immense 
chemin  parcouru  par  les  hommes,  dans  la  voie  de  la  civilisation  et 
les  bienfaits  innombrables  de  la  coopération.  Cédant  à  ces  diverses 
considérations,  j'ai  pu  enseignera  mes  élèves  les  premiers  éléments 
de  la  science  préhistorique.  Cet  enseignement,  surtout  théorique, 
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a  été  complété  'par  des  promenades  faius  aux  momenis  propices- 
pour  les  recherches.  Au  cours  de  ces  excursions,  parfois  fructueu- 
ses, mes  élèves  ont  appris  peu  à  peu  à  reconnaître  les  instruments 
de  pierre  laillëe  et  de  pierre  polie. 

Mes  leçons  ont  donné  des  r<fsultats  satisfaisants  ;  et  aujourd'hui 
il  n'est  guère  d'enlants,  dans  mon  école,  qui  ne  soient  capables  de 
reconnaître  à  première  vue  une  pierre  travaillée,  de  la  distinguer 
d'un  ftalet  ou  d'un  caillou  roule,  de  discerner  l'oeuvre  de  l'homme 
de  celle  de  ta  nature. 

Cette  aptitude  de  mes  élèves  à  reconnaître  de  prime  abord  les 
objets  primitils  n'est  pas  sans  utilité,  car  leur  pays  recèle  des  ves- 
tiges nombreux  de  l'existence  et  du  séjour  de  l'homme  préhistori- 
que. Elle  excite  leur  curiosité  et  développe  leur  faculté  d'observa- 
tion. Au  besoin,  elle  leurpermettrait  de  donner  quelques  indications 
utiles,  et  de  faciliter  les  recherches  qui  pourraient  être  tentées  dans 
la  région.  En  outre,  l'intérêt  qu'ils  attachent  à  leurs  trouvailles 
enrayera  l'ceuvre  de  destruction,  inconsciente  ou  voulue,  qui,  par 
suite  de  l'ignorance,  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  dans  nos 
campagnes,  sur  les  restes  précieux  des  âges  primitifs  de  l'humanité. 

Avec  le  concours  de  mes  élèves,  j'ai  pu  former  une  collection  de 
plus  de  deux  cents  pièces,  classées  et  étiquetées,  que  je  conserve  dans 
mon  école.  Cette  collection,  qui  est  le  résultat  de  patientes  et  nom- 
breuses recherches,  sera  encore  accrue  et  enrichie  par  les  apports 
qui  me  sont  faits  de  temps  en  temps,  et  par  les  investigations  aux- 
quelles je  continuerai  à  m'adonner. 

Elle  se  compose  de  coups  de  poing,  couteaux,  racloirs,  pointes 
de  flèches,  javelines,  perçoirs,  coupe-fils,  broyon,  percuteurs,  balle 
et  pier/es  de  Ironde,  nucléi  ei  fragmentsdivers  de  la  période  paléo- 
lithique, ei  de  haches  de  la  période  néolithique. 

Un  certain  nombre  de  ces  outils  n'ont  d  autre  valeur  que  celle 
qu'il  y  a  lieu  d'attacher  à  des  pièces  dispersées  ou  isolées,  et  ont  été 
ramassés  sur  divers  points  du  territoire  de  Montagny-sur-Grosne  ; 
mais  la  plupart  ont  été  trouvés  dans  un  espace  déterminé,  à  Barri- 
cand,  hameau  dépendant  de  cette  commune. 

Montagny-sur-Grosne(Fig-.  i)est  une  petite  commune  du  dépar- 
tement de  Saône-et- Loire,  située  dans  l'arrondissement  de  Mâcon, 
et  dans  le  canton  de  Matour,  à  3  kilomètresdelagaredeClermain, 
et  bien  connue  autrefois  de  l'illustre  poète  Lamartine,  qui  s'y  rendait 
fréquemment  de  Saint-Poini,  pour  visiter  M.  Léon  Bruysd'Ouilly, 
qui  fut  son  secrétaire  et  l'un  de  ses  meilleurs  amis.  Quand  on  a 
quitté  le  petit  bourg  de  Montagny  et  que  l'on  se  dirige  dans  la  di- 
rection de  Dompierre-les-Ormes,  on  aperçoit  devant  soi  un  vaste 
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terrain  boisé,  tris  accidenté  :  c'est  la  Forêt  de  Montagny  (i),  qui, 
avant  la  Révolution,  appartenait  auzBénédiciinsdeCluny.  Devant 
la  dernière  maison  du  hameau  des  Jeans-Manins,  un  petit  chemin 
conduit  au  ruisseau  du  Raverot,  où  il  fait  un  brusque  détour  pour 
longer  la  Torét  qu'il  traverse  ensuite.  Aussilôi  que  l'on  est  sorti  de 
la  forêt,  on  se  trouve  enprésencedelafermede  Barricand.  La  station 
préhistorique  n'en  est  éloignée  que  d'environ  loo  mètres  {Fig.  i). 

C'est  un  plateau  de  terrain  sédimentaire,  composé  d'argile  et  de 
roche  schisteuse,  désignée  dans  le  pays  sous  lenom  de  cran,  et  se  dé- 
litant très  facilement  sous  l'action  de  Ja  gelée.  D'après  la  carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  France  au  80  millième,  le  sol  de  Barricand 
appartient  aux  schistes  et  grès.  Préciser  les  limitesde  cette  station 
serait  assez  difticile,  attendu  qu'on  n'y  voit  aucune  trace  de  tossés 
ou  autres  travaux  de  retranchements.  Toutefois,  l'étendue  dans  la- 
quelle on  fait  des  trouvailles,  permet  de  lui  assigner  une  superficie 
d'environ  2  hectares.  Le  silex  qui  a  servi  à  faire  les  outils  que  l'on 
y  rencontre,  doit  être  de  provenance  assez  éloignée,  car  l'argile  à 
silex  n'existe  pas  à  Montagny,  ni  dans  les  communes  voisines.  Les 
pièces  recueillies  le  plus  communément  à  Barricand,  consistent  en 
pointes  de  couteaux,  de  javelots,  en  perçoirs,  racloirs,  grattoirs, 
pierres  de  fronde  de  l'époque  de  la  pierre  taillée.  Ces  outils  se 
trouvent  à  âeur  du  sol  ou  à  une  faible  profondeur  et  ils  ont  dû  su- 
bir bien  des  chocs  sous  l'action  de  la  charrue  et  de  la  pioche. 
Voilà  pourquoi  ils  sont  plus  ou  moins  détériorés  et  réduits  pour  la 
plupart  à  l'état  de  fragments  :  j'en  possède  une  grande  quantité  de 
ce  genre.  Les  outils  les  mieus  conservés  sont  au  nombre  de  80. 
Les  fortes  pièces  même  n'ont  pu  toutes  résister  aux  coups  portés 
depuis  si  longtemps  par  les  instruments  aratoires.  Sept  haches  ou 
fragments  importants  de  haches  polies,  trouvées  à  Barricand  ou  à 
peu  de  distance  de  ce  lieu,  appartiennent  à  cette  catégorie  et  font 
partie  de  ma  collection.  Elles  attestent  que  la  station  existait  en- 
core à  l'époque  néolithique. 

Ces  résultats  me  paraissent  être  de  nature  à  me  confirmer  dans 
l'opinion  que  je  me  suis  faite  en  ce  qui  concerne  l'existence  de 
l'homme  primitif  à  Barricand^  et  je  nedoute  pas  que  ce  lieu  mérite 
la  qualification  de  Station  préhistorique,  que  je  me  suis  permis  de 
lui  attribuer. 

Aux  docuinenis  que  je  viens  d'énumérer,  j'ajouterai,  pour  corro- 

(1)  La  Forâi  de  Montagny,  devenue  bien  domaaÎB]  Bpris  la  Révolution,  con- 
tenait 373  arpents  3/4  en  haute  futaie.  Elle  cumprenait  la  Por£i  de  Montagny 
proprement  due,  dont  la  superlïcie  est  de  97  hectare»,  et  le  Bois  Barricand  de 
54  hectares  1/1.  —  Elle  appanieni  depuis  itiji  i  la  famille  d'Aubigny  d'iîs- 
myards  (Archivet  dipartementales  tt  communttlet). 
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borer  ma  tbèse,  d'autres  renseignements  qui  ont  aussi  leur  împor- 
unce. 

Ce  hameau,  siiué  sur  un  point  culminant  d'oti  l'on  découvre  un 
vaste  et  superbe  panorama,  est  à  demi  eniouré  par  les  deux  ravins 
de  Boiterat  et  du  Raverot  qui,  s'étendant  transversalement  l'un  au 
sud,  l'autre  au  nord  et  se  rencontrant  a  l'est,  lorment  autour  de 
Barricand  un  système  défensif  naturel-  Cet  emplacement,  d'un  ac- 


Fig.  I.  — Cvttdc  l(  itgiaa  d*  MonUfoy-mr-Gromi  ot  Snodon  (S.-el-L.). 

ces  difHcile  sur  trois  côtés,  protégé  de  plus  par  la  montagne  de  Ros- 
vres  qui  s'élève  à  l'ouest,  était  un  lieu  bien  choisi  pour  le  séjour  de 
tribus  primitives,  qui  devaient  avant  tout,  rechercher  la  sécurité  et 
se  mettre  à  l'abri  d'attaques  imprévues.  Pourvu  abondamment 
d'eau  potable,  exposé  en  pente  légère  au  midi,  environné  de  lieux 
accidentés  très  propices  pour  la  chasse,  le  plateau  de  Barricand 
offrait  beaucoup  de  commodité  pour  les  besoins  de  l'homme  pré- 
historique. 
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Une  autre  panïcuUrité  mérite  aussi  d'être  signalée.  CVst  te  nom 
même  de  cette  station.  Quelle  est  l'étymologie  du  mot  Barricand, 
le  seul  lieu  habité  qui  soit  ainsi  désigné  en  Saône-et>Loire?...  Il  a, 
il  faut  en  convenir,  beaucoup  de  similitude  avec  le  mot  barricade. 

Ces  diverses  remarques  me  semblent  dignes  de  fixer  l'attention 
des  chercheurs  et  des  savants.  Elles  me  paraissent  assez  concluan- 
tes, pour  m'autoriser  à  réclamer  en  faveurdu  hameau  de  Barricand, 
jusqu'à  ce  jour  oublié  et  inconnu,  un  peu  de  la  notoriété  qu'il 
mérite. 

Les  découvertes  faites  à  Brandon,  commune  voisine  de  celle  de 
Montagny-sur-Grosne,  se  réduisent  à  peu  de  chose,  car  je  ne  peux 
apporter  ici  de  documents  bien  probants.  Je  crois  pounant  qu'il 
n'est  pas  sans  utilité  de  signaler  le  modeste  résultat  de  mes  inves- 
tigations dans  cette  commune. 

MM.  Chatelet  Gabriel,  charpentier  à  Brandon,  et  Desroches  An- 
toine, journalier  agricole  à  Montagny-sur-Urosne,ayantapprisque 
je  collectionnais  des  silex,  m'ont  déclaré  spontanément  qu'en 
l'année  1888,  en  défonçant  pour  y  planter  de  la  vigne,  un  terrain 
appartenant  à  M.  le  Comte d' Au bigny  d'Esmyards,  et  situé  sur  le 
penchant  sud  du  monticule  d'Aoust  (1),  ilsont  mis  au  jour  une 
certaine  quantité  d'ossements  et  de  silex  taillés,  enfouis  à  une  pro- 
fondeur d'environ  60  à  70  centimètres. 

Le  monticule  d'Aoust  (2),  dont  le  nom  évoque  le  même  souvenir 
que  celui  d'Autun,  est  situé  à  peu  de  distance  de  la  gare  de  Cler- 
main,  et  se  présente  fièrement  aux  regards,  surmonté  d'une  tour 
quadrangulaire  aux  murailles  fauves,  que  l'on  prendrait  pour  une 
ruine  de  manoir  féodal,  si  l'on  ne  savait  qu'elle  remonte  seulement 
à  quelque  cinquante  ou  soixante  ans. 

Je  me  suis  rendu,  dernièrement,  avec  M .  Desroches,  sur  le  lieu 
où  les  découvertes  ont  été  faites.  Le  sol  en  cet  endroit  présente  une 
légère  dépression.  D'après  les  renseignements  qui  m'ontété  fournis, 
je  présume  qu'il  a  pu  exister  à  Aousi  un  cimetière  dans  le  genre  de 
celui  de  Solutré,  mais  beaucoup  moins  étendu.  Le  terrain  qui  recé> 
lait  les  ossements  aurait  eu  la  forme  d'un  cerclai  de  20  à  25  mètres 
de  diamètre.  Il  est  regrettable  que  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Aousi  ait 
été  dérangé  par  les  défoncements.   Toutefois   ces  travaux   n'ayant 

(i)  Ce  lieu  eit  désigné  sous  le  nom  à'Aouit  par  [es  archéologues,  et  tous  cehii 
AeNavousttM  plan  cadastral  de  la  commune  de  Brandon. 

(3)  11  y  avait  une  station  romaine  sur  la  montagne  d'Aoust,  Augusli.  On  y  a 
irouvfdes  tuiies  ir.:bLrds,desfragmentsd'armure*,  desroédaillesde  Vespatien, 
et  une  baguette  en  pierre  noire,  plus  groue  et  plus  longue  qu'une  baguette 
ordinaire  de  (util  (RaguI,  Statiltique  Je Saône-et-Loire,  p.  384). 
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pas  été  exécutés  très  profondément,  îl^surait  peuip^tre  encore 
îniérêt  à  faire  des  fouilles  en  cet  endroit.  Quant  aux  ossements  et 
silex  trouvés,  ils  ont  eié  considérés  comme  n'ayant  aucune  valeur 
par  les  ouvriers  qui  les  ont  rejetés  dédaigneusement  et  enfouis  sur 
place . 

La  constitution  géologique  du  sol  d'Aoust  cstle  lias  supérieur. 
On  n'y  rencontre  aucun  silex  à  fleur  de  terre.  Cependant,  à  peu  de 
distance  de  là,  au  hameau  de  Burnanceau,  commune  de  Brandon, 
M.  Chaielet  Gabriel  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  son  jar- 
din, une  hache  en  serpentine  de  densité  remarquable,  qu'il  m'a 
remise.  C'est,  jusqu'à  ce  jour,  le  seul  témoin  de  l'existence  de 
l'homme  préhistorique  dans  celte  région. 

Ces  découvertes,  si  modestessoient-elles,  me  permettentd'en  espé- 
rer quelques  autres,  plus  importantes  encore,  et  d'un  plus  grand 
intérêt  pour  la  Science  préhistorique. 
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Un  A.teller  de  Silex  t 
Pièces  curieuse*  en  provenant. 


B.  UARIOn-AH   (de  MarsUlargaea,  ^ératUt). 

J'ai  découvert  dernièrement,  sur  les  confins  du  Gard  et  de  l'Hé- 
rault, un  atelier  de  taille  de  silex  qui  a  approvisionné  toutes  les 
stations  néolithiques  de  la  région,  à  vingt  kilomètres  à  la  ronde  : 
stations  au  nombre  d'une  quinzaine  qui  ont  été  toutes,  sauf  une, 
découvertes  et  signalées  par  moi,  au  cours  de  ces  vingt  dernières 
années. 

L'atelier  dont  je  parie  est  situé  sur  un  gisement  naturel  de  ailes 
lacustres  de  l'éocène,  qui  s'étend  sur  un  grand  espace  dans  la  région. 
Le  silex  s'y  présente  en  plaques,  ou  parfois  en  rognons  allongés. 
La  superficie  de  l'atelier  est  d'environ  vingt  hectares.  Le  sol  est 
couvert  partout  d'éclats  à  peine  dégrossis.  Les  pièces  finies  sont 
assez  rares.  Il  y  a  des  pics,  des  percuteurs,  quelques  marteaux  avec 
encoches  latérales  pour  fixer  un  lien  ou  pour  placer  la  main,  et 
que'ques  grès  ayant  servi  de  polissoirs.  Il  n'a  pas  été  rencontré  un 
seul  fragment  de  poterie,  bien  que  l'âge  néolithique  de  cet  atelier 
ne  soit  pas  douteux. 

S'il  n'y  eût  eu  que  cela,  je  ne  vous  aurais  peut-être  pas  parlé  de 
cet  atelier.  Mais  il  y  a  autre  chose  ;  et  voici  les  singulières  pièces 
que  l'on  y  rencontre  sur  un  point,  pièces  telles  que  je  n'en  ai  jamais 
vu  de  pareilles  dans  aucun  musée,  dans  aucune  collection. 

Ce  sont  de  très  grands  racloirs  dont  voici  quelques  échantillons. 
Celui-ci  le  plus  grand  de  tous,  le  n"  i  a 0*270  de  longueur;  il  pèse 
1125  grammes.  J'en  ai  un,  un  peu  moins  long,  mais  plus  lourd, 
qui  pèse  i35o  grammes.  Tout  le  pourtour,  comme  vous  le  voyez,  ' 
présume  des  retouches  tantôt  petites,  tanidt  assez  grandes,  mais 
toujours  très  nettes. 

Len°  2  a  o™  198  de  longueur.  Il  est  admirablement  retouché  par- 
tout. Il  offre  une  particularité  que  Tonrencontre  sur  quelque;: -unes 
de  ces  pièces  :  son  bord  inférieur  porte  des  retouches  sur  les  deux 
faces. 

Le  n'  3  a  de  grandes  retouches  sur  les  bords  inférieur  et  supé- 
rieur ;  il  n'en  a  pas  sur  les  bords  latéraux. 

Le  n»  4  est  un  de  ceux  qui  présentent  les  plus  belles  retouches. 
Le  bord  supérieur,  réservé  pour  la  préhension,  n'est  pas  retouché. 

Tous  les  racloirs  récoltés,  et  ils  sont  déjà  nombreux,  rentrent  à 
peu  près  dans  les  types  que  je  vous  montre.  Leurs  dimensions 
varient,  mqis  ne  descendent  jamais  bien  I;>a5.  Le  plus  long  a  o^a;, 
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les  plus  petits  ont  encore  ©""i  i  ou  o°i2;  les  outils  de  o"i5  à  o^ao 
de  longueur  sont  les  plus  communs. 

Toutes  ces  pièces,  sans  exception,  ont  la  face  supérieure  plus  ou 
moins  bombéu,  formée  par  la  couche  corticale  du  rognon  de  silex. 
La  face  inférieure,  fait  à  retenir,  ne  présente  jamais  de  conctioide 
de  percussion. 

Tous  ces  éclats  paraissent  détachés  des  rognons  de  silex  par  des 
causes  naturelles. 

Bien  que,  comme  je  l'ai  dit,  l'atelier  occupe  une  vaste  superficie, 
on  ne  rencontre  ces  grands  outils  que  sur  un  point  limité  de  deux 
hectares  environ.    - 

Une  observation  est  à  noter  :  alors  que  tous  les  silex  des  stations 
voisines  proviennent  de  cet  atelier,  il  n'a  jamais  été  rencontré  dans 
ces  stations  un  seul  de  ces  grands  racloirs,  d'où  il  faut  forcément 
conclure  que  ces  outils  n'éiaient  pas  exportés  ei  étaient  utilisés  sur 
place  pour  une  industrie  absolument  localisée  en  ce  lieu. 

Quelle  était  cette  industrie?  A  quoi  pouvaient  bien  servir  ces 
instruments?  Eiaieni-ils  utilisés  pour  la  préparation  des  peaux? 
Y  avaît-il  là  en  même  temps  qu'un  atelier  de  silex,  un  atelier  de 
pelleterie  ? 

M.RuTOT  déclare  que  les  pierres  que  présente  M.leD'Marignan 
lui  sont  familières.  Il  en  a  recueilli  de  toutes  semblables  à  tous  les 
âges,  c'est-à-dire  au  travers  de  l'éoiithique,  du  paléolithique  et  du 
néolithique.  Les  cupules  que  l'on  y  voit  sont  tout  à  fait  d'ordre 
secondaire.  L'orateur  reconnaît,  dans  les  pierres  plates,  des 
enclumes,  sortes  de  dalles  sur  lesquelles  on  a  fait  reposer  les  objets 
à  briser  au  moyen  des  percuteurs.  Des  coups  maladroits  ou  les 
ricochets  ont  fait  que  le  percuteur  est  venu  frapper  plus  ou  moins 
violemment,  de  haut  en  bas,  les  bords  de  l'enclume  :  d'où  les  es- 
quillements  très  irréguliers  qu'on  y  constate.  Les  cupules  se  sont 
produites  plus  tard,  par  éclatement  naturel,  dû  à  des  causes  atmos- 
phériques. 

Un  autre  des  instruments  présentés  est,  de  toute  évidence,  un 
■  percuteur  tranchant  ».  C'est  un  fragment  assez  gros,  à  section 
triangulaire  isocèle,  la  base  épaisse  étant  prise  en  main,  après 
retouche  d'accomodacîon,  tandis  que  l'arête  tranchante  était  uti- 
lisée comme  tranchoir  ou  comme  hache,  c'est-à-dire  par  percussion, 
pour  couper  un  corps  dur.  L'arête  tranchante  prend  ainsi,  par 
l'usage,  des  caractères  constants,  très  nets,  qui  consistent  dans  le 
départ  de  grandes  esquilles  sur  les  deux  faces. 

C'est  ce  qui  se  remarque'clairement  sur  la  pièce  dont  il  est  ici 
question. 
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station  Néolltbiqne  de  Beauvala 
prè*  IVogent-le-Rotrou  (Bore-^t-Loir). 


JOUSSBT  DE  BBLLBSHB  et  SAVIONT, 
(Nogent-le-Rotroa,  B.-et-L.). 


Dans  un  précédent  travail,  recherchant  les  vestiges  de  l'occu- 
pation préhistorique  dans  le  Perche,  et  spécialement  aux  environs 
de  Nogeni-le-Rotrou,  nous  avons  étudié  un  atelier  de  taille  de  sîlei, 
que  nous  avions  découvert  au  lieu  dit  la  Longère.  au  Tond  de 
la  vallée  de  la  Jambetle,  petit  cours  d'eau  alflueni  de  l'Huisne 
(Fig.  t.  D) 

L'examen  des  nombreuses  pièces  recueillies,  tant  à  la  surface  du 
sol  que  dans  l'atelier  proprement  dit,  situé  à  i"8o  de  profondeur 
sous  une  couche  d'alluvion  pluviale,  nous  avait  amené  à  cette  con- 
clusion que  cette  station  devait  être  rapportée  au  début  de  l'époque 
Néolithique. 

Les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette  hypothèse  sont  : 

i*  L'absence  presque  complète  de  l'instrument  amygdaloide 
propre  au  Paléolithique  inférieur  ; 

2'  La  grande  variété  de  l'outillage,  indice  d'un  état  de  civilisa- 
tion plus  avancée; 

3*  La  forme  oblongue  des  haches,  que  nous  retrouvons  plus  per- 
fectionnée dans  le  Robenhausîen  I  ; 

4"  L'absence  de  pièces  polies  ; 

5"  La  très  grande  rareté  des  lames,  qui  caractérisent  le  Taran- 
dien. 

En  raison  de  ces  caractères  et  de  la  grossièreté  de  la  taille,  cet 
atelier  ne  peut  être  classé  ni  dans  le  Robenhausien  II,  ni  dans  les 
Paléolithique  inférieur  et  supérieur. 

Il  se  classerait  nettement  entre  le  Flénusien  et  le  Campîgnyien. 

Non  loin  de  la  Longère,  en  haut  du  coteau  qui  sépare  la  vallée 
de  la  Jambette  de  celle  de  l'Huisne,  se  trouve  un  autre  atelier,  qui 
présente  avec  celui  d'en  bas,  de  notables  différences.  Il  est  situé 
derrière  le  château  de  Beauvais,  et  s'étend  vers  une  sablière 
contigu€  à  la  ferme  de  Beauvais. 

En  sortant  de  Nogcnt  par  la  route  qui  conduit  à  La  Ferté-Ber- 
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nard,  après  avoir  laissé  à  gauche  la  route  des  Etilleux,  et,  i  droite, 
la  chapelle  des  Capucins,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  à  gauche,  à 
5  ou  600  mètres  de  la  ville,  dominant  le  coteau  de  sa  masse  blanche, 
le  château  moderne  de  Beauvaïs  {F/^..i). 

Un  chemin  longeant  un  mur  y  conduit.  Un  peu  plus  loin,  tou- 
pursà  gauche,  un  sentier  mène  à  une  très  grande  sablière,  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Sablière  de  Beauvais  (Fig  i.  A). 

Derrière  le  château,  adossée  aux  jardins,  et  occupant  le  sommet 
de  la  colline,  est  la  ferme  de  Beauvais  composée  de  trois  bâtiments. 

Le  petit  plateau  qu'elle  occupe  forme  l'extrémité  d'une  chaîne 
-de  collines,  qui  sépare  la  vallée  de  laJambette  decelIedel'Huisne. 


Son  altitude  est  d'environ  40  mètres  au-dessus  de  ce  dernier  cours 
d'eau,  et  d'environ  33  mètres  au-dessus  de  la  Longëre. 

L'extrémité  de  ces  collines  tournée  vers  le  nord,  regardant 
Nogent,  et  dominant  l'entrecroisement  des  vallées  de  la  Rhône,de 
la  Jambette  et  de  l'Huisne,  forme  un  plateau  assez  restreint,  dont  la 
pente  très  raide,  à  l'est,  vers  la  Jambette,  s'adoucit  du  côté  de  No- 
gent, ainsi  que  du  côté  de  l'Huisne . 

Au  sud.  ce  plateau,  ou  plutôt  cette  crête  aplatie,  se  prolonge  vers 
la  sablière,  située  à  5  ou  6  mètres  en  conire-bas;  puisilserelève 
vers  Vignais  et  la  ferme  des  Thurets,  pour  atteindre  finalement  son 
point  culminant  a  la  Juvinière  (190  mètres). 
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Cette  position  de  Beauvais  coiniiiande  du  côté  ouest  la  vallée  de 
l'Huisne,  à  l'est  celle  de  la  Jambeite,  au  nord  la  dépression  du 
confluent  des  trois  rivières,  au  lond  de  laquelle  s'étend  la  majeure 
partie  de  la  ville  de  Nogent,  et  en  face  la  haute  butte  sur  laquelle 
s'élève  le  vieux  château-fort  des  Rotrou, 

C'est  au  sommet  de  cet  éperon  que  se  trouve,  sur  le  très  petit 
plateau  occupé  par  la  ferme  de  Beauvais,  l'atelier  préhistorique 
objet  de  la  présente  étude  {Fig.  i,  C,  B). 

Remarquons  d'abord  que.  de  cette  station  de  Beauvais,  on  aperçoit 
nettement  l'emplacement  de  la  Longère.  La  distance,  à  vol  d'oi- 
seau, n'est  guère  que  d'environ  400  mètres  ;  et  certainement  la  voir 
humaine  peut  s'entendre  d'une  station  à  l'autre.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  des  communications  n'aient  existé  entre  ce&  deux  stations. 
La  meilleure  preuve  en  est  qu'à  Beauvais  on  rencontre  assez  sou- 
vent des  sileï  provenant  de  la  Longère.  Néanmoins,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure,  il  ne  parait  pas  que  ces  deux  stations 
soient  exactement  contemporaines,  malgré  la  similitude  de  leur 
outillage. 

Une  nature  différente  du  silex,  une  taille  moins  grossière,  et 
l'apparition  de  quelques  outils,  qu'on  ne  rencontre  pas  à  la  Lon- 
gère, viennent  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 

La  colline  qui  supporte  le  petit  plateau  de  Beauvais  a  échappé  à 
l'érosion  qui  a  creusé  les  deux  vallées  de  l'Huisne  et  de  la  Jambeite. 

Sa  partie  supérieure  est  formée  par  une  couche  d'argile,  d'une 
épaisseur  de  5  à  6  mètres.  La  superficie  de  cette  argile  est  mé- 
langée d'humus,  dans  une  faible  profondeur,  o'°20  à  o''25. 

Au-dessous,  se  trouve  une  argile  gris-jaunâtre  dans  une  épais- 
seur de  o"'75  ;  Une  couche  d'argile  blanche  très  fine  et  très  plas- 
tique d'environ  0*40  ;  Plus  bas,  une  argile  jaunâtre,  épaisse  d'en- 
viron 3  mètres. 

Enfin,  sous  ces  trois  couches,  un  sable  jaune,  dont  l'épaisseur 
peut  N'évaluer  à  une  quinzaine  de  mètres. 

Dans  la  couche  d'argile  se  rencontrent  de  nombreux  rognons  de 
silex,  qui  ont  fourni  aux  primitifs  leur  matière  première. 

Ce  silex  se  présente  sous  la  forme  de  gros  rognons  irréguliers. 
Il  diflère  totalement  de  celui  de  la  Longère.  Ce  dernier  se  rapproche 
beaucoup  du  silex  pyromaque  et  provient  de  la  marne  calcaire  qui 
forme  le  fond  de  la  vallée. 

Le  silex  de  Beauvais,  au  contraire,  se  rapproche  du  silex  meulier. 
Sa  couleur  est  d'un  gris-jaunâtre,  un  peu  rosé.  Son  aspect  est 
cireux,  ou  lardacé.   La  pâte  en  est  très  fine  ;  et  il  se  travaille  fort 
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bien  ;  aussi  la  taille  des  outils  de  Beauvais  esi-elle  supérieure  à  celle 
de  la  Longère. 

C'est  très  probablement  un  silex  de  formation  lacustre.  Nous  n'y 
avons  pas  rencontré  de  Tossiles,  qui  aient  pu  nous  donner  d'indica- 
tions à  cet  égard . 

C'est  sur  ce  peiii  plateau  élevé,  doni  la  dimension  n'excède  pas 
200  ou  3oo  mËtres,  que  se  trouve  la  Station  préhistorique  de  Beau- 
vais. Elle  paraît  localisée  dans  deux  champs:  l'un  situé  au  nord 
de  la  Terme,  le  champ  de  Chaillou,  l'autre  à  l'est,  qui  ne  tarde  pas  à 
descendre  vers  la  Jambette  {Fîg.  1,  C,  B).  D'innombrables  éclats 
jonchent  le  sol;  et  parmi  eus  on  peut  recueillir  d'assez  belles  pièces. 

A  l'inverse  de  la  station  de  la  Longère,  l'atelier  étant  situésurun 
plateau  n'a  pas  été  recouvert  par  des  alluvions  :  aussi  est-ce  essen- 
tiellement un  atelier  de  surface;  mais  son  outillage  est  très  homo- 
gène. Les  fouilles  ici  paraissent  donc  superflues;  et  c'est  dans  les 
deux  champs  que  nous  venons  de  désigner  qu'il  faut  aller  à  la 
recherche  des  silex,  surtout  lorsque  la  charrue  a  retourné  le  jol  ei 
que  la  pluie  est  venue  laver  les  cailloux. 

On  rencontre  aussi,  çà  et  là,  dans  les  champs  voisins,  des  pièces 
éparses;  mais  le  centre  de  la  station  et  l'atelier  sont  indiqués  nette- 
ment, derrière  la  ferme,  par  la  multitude  d'éclats  qui  jonchent  le  sol. 

Les  environs  de  l'atelier  de  Beauvais  ont  été  certainement  occu- 
pés par  des  populations  préhistoriques  assez  nombreuses,  car,  dans 
les  champs  qui  relient  la  ferme  à  ia  Sablière,  dans  laquelle  la  cou- 
che d'argile  fait  défaut,  parce  que  le  niveau  supérieur  du  sable  est 
à  5  ou  6  mètres  au-dessous  du  plateau,  on  rencontre  de  nombreux 
outils  plus  ou  moins  bien  travaillés,  mais  point  de  déchets  de 
fabrication. 

Le  sable,  en  cet  endroit,  est  surmonté  d'une  couche  de  terre  vé- 
gétale sableuse,  d'une  épaisseur  de  o"5o  à  o"6o.  C'est  dans  cette 
couche  que  se  trouvent  les  outils  auxquels  nous  faisons  allusion,  et 
que  nous  décrirons  plus  loin. 

M  est  à  remarquer  que  tous  les  outils  de  cette  couche  sableuse  ne 
sont  pas  fabriqués  avec  le  silex  blond  du  plateau.  On  en  rencontre 
souvent  qui  sont  taillés  dans  un  silex  gris  ou  bleuté,  et  d'autres  dans 
un  silex  très  foncé,  qui  parait  être  de  la  provenance  de  la  Longère. 

La  couche  d'argile  du  sommet  du  plateau  se  continue  vers  le 
sud  et  à  la  ferme  des  Thurets,  dont  l'altitude  est  supérieure  à  Beau- 
vais [1 65  mètres);  nous  la  retrouvons  dans  une  coupe  qui  nous 
donne  les  cotes  ci-après:  terre  végétale  sableuse,  o^So;  argile, 
2"5o;  banc  de  sable  rougeâire,  aggloméré  en  plaques  par  de  l'oxyde 
de  fer  o''40  ;  sable  jaune  de  Beauvais. 


^dby  Google 


—  270  — 

Pour  en  revenir  à  ta  Sablière  de  Beauvaîs,  nous  n'avons  pu  en 
déterminer  l'épaisseur.  Elle  esi  exploitée  actuellement  dans  une 
hauieur  de  8  mètres. 

Celle  sablière,  étant  à  la  hauteur  d'une  quarantaine  de  mètres 
au-dessusdu  fond  de  la  vallée.estcreusée  dans  la  terrasse  moyenne. 
De  l'autre  côté  de  la  vallée,  on  retrouve,  à  l'endroit  dît  1  le 
Tertre  blanc  •>,  la  même  couche  de  sable.  On  la  retrouve 
encore  vers  le  sommet  de  la  butte  de  Croizîlle,  sur  le  côté  ouest  de 
la  vallée.  Il  est  regrettable  que  l'on  n'ait  pu  atteindre  la  base  de 
cette  couche  de  sable.  Il  eût  été  iniéressani  de  savoir  si  elle  repose 
sur  un  cailloutïs  la  séparant  des  marnes  calcaires  qui  forment  la 
basse  terrasse,  bancs  que  l'on  retrouve  à  Masle,  à  la  Rouge,  et  à 
Boutet. 

Y  avait-il,  sur  ce  petîi  plateau  de  Beauvais,  un  atelier  de  taille,  ou 
simplement  une  station  ?  Si  l'on  n'y  rencontrait  que  des  outils,  on 
pourrait  admettre  qu'il  y  avait  là  un  centre  d'hibiiation.  à  l'épo- 
que néolithique.  L'endroit  est  admirablement  choisi,  d'ailleurs. 
La  présence  de  nombreux  rognons  de  silex  en  partie  débités,  et  la 
quantité  considérable  d'éclats  mélangés  au  sol,  nous  porte  à  croire 
qu'il  existait  là  un  véritable  atelier  de  taille.  Ce  qui  corrobore  cette 
manière  de  voir,  c'est  la  fréquence  des  percuteurs.  Ils  y  sont  nom- 
breux et  leur  présence  est  significative. 

Examinons  maintenant  quelle  est  l'îndusirie  de  cette  station  ;  et 
recherchons  à  quelle  époque  nous  devons  la  rapporter. 

Et,  d'abord,  passons  en  revue  les  diverses  sortes  d'instruments 
que  l'on  y  rencontre. 

Parmi  les  armes,  nous  trouvons  :  Les  Haches,  les  Assommoirs  à 
pointe.  Parmi  les  outils,  nous  trouvons:  des  Percuteurs,  des  Ra- 
cloirs,  Grattoirs,  Perçoirs,  Concasseurs,  Lames,  Trancheis. 

Armes.  —  Haches.  —  La  première  arme  qui  se  présente  est  la 
bâche,  ou  du  moins  ce  que  l'on  désigne  sous  ce  nom. 

Les  haches  de  Beauvais  sont  du  type  ovale  allongé,  caractéris- 
tique du  Robenhausien,  et  des  industries  du  Flenu  etde  Cam- 
pigny.  Elles  ne  sont  pastaillées  àaussi  grands  éclats  que  celles  de 
la  Longëre,  dont  chaque  bord  ne  présente  en  général  que  4  à 
5  retouches. 

Les  haches  de  Beauvais  en  offrent  presque  toujours  6  à  7. 

Leur  tranchant  n'offre  pas,  comme  la  plupart  du  temps  àla  Loà- 
gère,  un  méplat  à  l'une  de  ses  extrémités,  quelquefois  aux  deux 
bouts  :  détail  qui  donne  à  penser  que  l'extrémité  n'était  pas  la  partie 
agissante.  ^ 

Beaucoup  de  ces  haches  sont  plus  éiroiiesà  l'une  des  extrémités 
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et  prennent  ainsi  déjà  la  silhouette  des  haches  polies.  Cette  forine 
était  très  rare  à  la  Longère.  Ce  qui  complète  cette  analogie  avec  les 
haches  polies,  c'est  que  nous  en  avons  trouvé  deux,  sur  lesquelles 
on  remarque  de  faibles  mais  indiscutables  traces  ije  polissage. 
D'ailleurs,  il  existe  dans  la  collection  de  M.  Savigny  deux  haches, 
polies  entièrement,  provenant  de  la  station  de  Bi,'auvais. 

Le  silex  employé  à  la  confection  des  haches  est  le  plus  souvent 
celuide  Beauvais,  quelquelois  un  silex  bleuté,  opalescent,  dont  la 
provenance  n'a  pu  être  déterminée,  et  plus  rarement  un  silex  très 
foncé  qui  parait  analogue  à  celui  de  la  Longère. 

Sous  le  rapport  de  la  dimension,  les  haches  de  Beauvais  sont 
sensiblement  plus  petites  que  celles  de  la  Longère.  Leur  longueur 
moyenne  est  de  o'"ioào"i2.  Elle  ne  dépasse  pas  o^iS,  tandis  qu'à 
la  Longère  la  longueur  moyenne  est  de-  o^iS  à  o^iS.  Certaines 
même  atteignent  o''22,  o"25. 

La  patine  est  beaucoup  moins  commune  sur  tous  ces  instru- 
ments que  sur  ceux  de  la  Longère.  Beaucoup,  même,  n'en  offrent 
aucune  trace.  Cette  particularité  tient  évid£mment  à  la  nature  du 
silex,  puisque  la  plupart  des  pièces  recueillies  étaient  à  la  surface 
du  sol. 

Les  haches  de  ma  collection  sont  au  nombre  de  vingt-trois. 

La  collection  de  M.  Savigny  en  renferme  une  quinzaine,  dont 
les  deux  polies  mentionnées  ci-dessus. 

Assommoirs  à  pointe.  — Nous  retrouvons,  encore  à  Beauvais,  l'ar- 
roe  que  j'ai  décrite  sous  ce  nom  dans  mon  mémoire  sur  la  Longère. 

Si  la  matière  est  différente,  la  forme  n'a  pas  varié.  C'est  toujours 
le  silex  arrondi,  souvent  artiticiellement,  à  une  de  ses  extrémités, 
globuleux,  et  teVminé  par  une  pointe  à  l'autre  bout,  pointe  quel- 
quefois naturelle,  plus  souvent  factice.  Leur  volume  semble  aussi 
un  peu  plus  petit  qu'à  la  Longère.  Ils  n'offrent  par  de  particularité 
notable,  n'étant,  en  raison  de  leur  .simplicité  primitive,  susceptibles 
d'aucun  perfectionnement.  Ce  genre  d'instrument  est  un  de  ceui 
qui  ont  exigé  de  l'homme  primitif  le  minimum  de  travail;  il  a 
utilisé  la  plupart  du  temps  des  éclats  naturels,  se  bornant  à  abattre 
avec  quelques  coups  de  percuteur  les  aspérités  qui  auraient  pu 
blesser  la  main.  Les  retouches  d'utilisation  y  font  naturellement 
défaut. 

Disques  de  jet. —  Les  disques  de  jet  sont  moins  nombreux; 
ils  sont  taillés  avec  plus  de  soin  ;  le  dessous  est  assez  plat  et  le 
dessus  un  peu  convexe.  Comme  la  périphérie  est  arrondie  au 
moyen  de  retouches  d'accommodation,  on  les  a  pris  quelquefois 
pour  des  percuteurs;  mais  leur  faible  poids  s'oppose  à  uge  telle 
assimilation. 
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Les  disques  de  jet  sont  destinés  à  6tre  lancés  avec  la  main  ;  et 
c'est  pour  cela  que  la  partie  tranchante  du  bord  du  disque  a  été 
martelée  par  des  retouches  d'accommodation,  de  façon  à  ne  pas  bles- 
ser les  doigts. 

Pointes  de  /lèches  ou  de  lance. —  Nous  n'avons  pas  rencontré, 
à  la  station  de  Beauvaîs,  de  pièces  auxquelles  on  puisse  attribuer 
avec  certitude  le  nom  de  pointe  de  flèche. 

D'autre  part,  un  certain  nombre  de  pièces  de  ma  collection  peu- 
vent passer  pour  des  pointes  de  lance  ou  de  zagaie;  maïs, en  raison 
du  peu  d'habileté  de  laille  de  ces  stations,  le  doute  persiste  sur  la 
fonction  de  ces  pointes  triangulaires,  qui  peuvent  être  aussi  bien 
des  pointes  moustériennes,  non  utilisées,  c'est-à-dire  des  racloirs 
doubles,  que  des  pointes  destinées  à  être  emmanchées. 

Ce  qui  rend  le  diagnostic  hésitant  dans  ces  circonstances,  c'est 
qu'en  raison  de  l'abondance  du  silex  dans  ces  parages,  on  rencontre 
beaucoup  d'éclats  triangulaires,  plus  ou  moins  pointus,  qui  ne  por- 
tent pas  traces  d'utilisation.  Sont-ce  des  éclats  de  débitage  obtenus 
intentionnellement,  ou  dus  à  la  taille  d'autres  instruments.  Il  est 
difficile  de  se  prononcer.  Touiours  est-il  qu'ils  ont,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  une  bulbe  de  percussion,  indice  de  l'action  de 
la  main  humaine. 

Outils, —  Racloirs.—  Les  racloirs  sont  extrêmement  nombreux 
à  la  station  de  Beauvais.  Ils  affectent  toutes   les   formes  connues. 

Les  plus  communs  sont  les  racloirs  unilatéraux,  un  peu  épais 
du  côté  oppose  à  la  lame,  et  semi-circulaires,  en  forme  de  tranche 
d'orange. 

Puis  viennent,  par  ordre  de  fréquence,  les  racloirs  doubles,  soit 
en  forme  de  lame,  soit  en  forme  triangulaire. 

Dans  le  premier  cas,  les  deux  côtés  de  la  lame  ont  été  utilisés 
(Ces  lames  sont  généralementlarges  et  épaisses).  D'autres  fois,  un 
seul  côté  de  la  lame  porte  des  retouches  d'utilisation,  et  l'autre 
des  retouches  d'accommodation. 

Les  racloirs  doubles  triangulaires,  dits  pointes  moustériennes, 
très  improprement,  sont  également  fort  nombreux;  ils  sont  plus 
petits  sensiblement  que  ceux  que  l'on  rencontre  à  la  Longère. 

Entin,  nous  trouvons  également  assez  fréquemment  le  racloir 
à  encoche. 

Grattoirs.  —  Les  grattoirs  sont  beaucoup  plus  communs  à  la 
station  de  Beauvais  qu'à  la  Longère. 

Ils  sont  d'un  travail  particulièrement  soigné.  Laplupansoni 
peu  utilisés.  Les  encoches  latérales  de  préhension  sont  toujours 
nettement  indiquées. 
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Fermoirs.  —  Les  perçoirs  sont  égalemeni  abondants;  ils  sont 
en  général  bien  retouchés  à  la  pointe. 

Percuteurs.  —  Les  percuteurs  sont  nombreux  à  la  station  de 
Beau  vais. 

La  plupart  dérivent  soit  de  rognons  naturels,  soii  de  nucléi 
reconnus  propres,  par  leur  dureté,  à  ce  genre  d'usage. 

Un  certain  nombre  d'outils  tels  que  les  racloirs,  en  particulier, 
lorsqu'ils  sont  massiTs,  ont  été  employés  comme  percuteurs. 

Retouchoirs.  —  Us  sont  égalemeni  nombreuse,  et  on  peut  en  dis- 
tinguer de  deux  sortes  :  les  retouchoirs  à  chocs  et  les  compresseurs. 
Ces  derniers  sont  très  soignés  et  en  silex  de  belle  qualité. 

Enclumes.  —  Elles  sont  assez  communes  à  Beauvaîs  ;  l'une 
d'elles,  dans  ma  collection,  est  remarquablement  belle.  Son  dia- 
mètre est  de  o^ia  et  son  poids  d'un  kilo  huit  cents. 

On  observe  encore  dans  cette  station,  une  grande  quantité  de 
silex,  qui  portent  manifestement  la  trace  de  l'action  humaine,  mais 
dont  l'usage  est  difficile  à  définir. 

Tranchets.  —  Nous  voyons  apparaître  à  la  station  de  Beauvais, 
un  instrument  pour  ainsi  dire  inconnu,  ou  au  moins  fort  rare  à  la 
Longère  ;  ce  sont  les  iranchets. 

Ma  collection  en  comporte  treize,  celle  de  M.  Savigny  cinq  ou 
six. 

Ils  sont  de  taille  fort  inégale,  et  aussi  d'un  travail  très  différent. 

Quelques-uns  sont  grands  (o^io  à  o'ii),  et  taillés  assez  gros- 
sièrement. 

D'autres  sont  petits  ;  ils  ne  mesurent  que  cinq  à  six  centimètres. 
Ceux-là  sont  taillés  avec  soin  et  en  très  belle  matière. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  jusqu'ici  de  pointe  de  flèche  à 
tranchant  transversal. 

Enfin,  nous  devons  signaler  comme  très  caractéristique,  la  trou- 
vaille de  deux  hat:hes  taillées  qui,  toutes  deux,  offrent  des  traces 
très  nettes  d'un  commencement  de  polissage  sur  l'une  des  faces 
et  sur  le  tranchant. 

L'une  de  ces  haches  est  petite,  elle  ne  mesure  que  sept  centimè- 
tres, elle  est  taillée  assez  sommairement  et  assez  plate.  Le  silex 
est  blanchâtre  avec  une  patine  jaune  d'un  côté. 

L'autre  est  plus  volumineuse,  elle  mesure  douze  centimètres, 
elle  est  très  épaisse  et  en  silex  bleuté. 

Nous  devons  signaler,  d'autre  pan,  la  présence  dans  la  cour  de 
la  lerme  de  Beauvais,  auprès  d'une  porte,  d'une  pierre  de  o"55 
suro"40,  laquelle  présente  une   dépression  cupuliforme,  tout  à 

CONOBil  MliKISTOBiqUB.  |9 
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fait  semblable  à  celte  des  polissoirs.  Cette  pierre  est  en  meulière 
fort  dure.  Le  grès  n'existe  pas  dans  les  environs,  ni  aucun  quari- 
zite.  Il  ne  serait  pas  surprenant  qu'on  se  soit  servi  de  pierre  meu- 
lière, pour  effecti^er  des  polissages  dans  cet  atelier.  D'ailleurs,  ce 
n'est  pas  précisém>;nt  le  polissoir  lui-même  qui  agit  activement 
dans  celte  opération  il  n'a  même  qu'un  rôle  à  peu  près  passif. 
L'action  directe  du  polissage  est  due  au  sable  degrés  mouilltique 
l'on  place  dans  le  polissoir.  Il  est  évident  néanmoins  qu'il  y  a  tout 
avantage  à  ce  que  la  substance  du  polissoir  soît  aussi  dure  que 
possible;  autrement,  celui-ci  s'userait  très  rapidement  sous  l'in- 
fluence du  frottement  du  sable  de  grès  humide,  et  il  deviendrait 
vite  trop  creux  pour  qu'on  y  puisse  polir  la  face  des  haches,  dont 
la  courbe  est  d'un  grand  rayon. 

Ce  qui  nous  donne  à  penser  que  la  pierre  que  nous  signalons  à 
Beauvais  est  réellement  un  polissoir,  c'est  précisément  sa  forme 
qui  s'adapte  bien  à  la  courbe  des  haches  polies,  la  dureté  de  la 
matière,  et  enBn  la  présence  dans  le  voisinage  de  ces  deux  haches 
ponant  irace  d'un  commencement  de  polissage. 

A  l'aide  des  données  que  nous  venons  d'exposer,  cherchons  à 
déterminer  à  quel  niveau  de  la  Préhistoire  nous  devons  classer  la 
station  de  Beauvais. 

Les  analogies  d'outillages  très  nettes,  avec  la  station  de  la  Lon- 
gère,  nous  portent  déjà  à  admettre  qu'elle  appartient  à  l'époque 
néolithique  inférieure,  comme  cette  dernière.  Mais,  si  la  station  de 
la  Longere  peutôtre  considérée  comme  très  voisine  du  Flénusien, 
celle  de  Beauvais  s'en  différenciant  par  un  soin  plus  grand  apporté 
à  la  taille,  par  l'apparition  des  tranchets,  et  d'un  commencement  de 
polissage  des  outils,  nous  sommes  porté  h  la  ranger  dans  le 
Robenhausien,  ou  tout  au  moins  à  une  époque  intermédiaire  entre 
le  Robenhausien  et  le  Campîgnyen. 

Cet  atelier  de  Beauvais  est  donc  postérieur  comme  époque  à 
celui  de  la  Longère.  On  peut  supposer  qu'il  a  succédé  à  ce  dernier, 
en  raison  de  leur  voisinage  et  de  leur  similitude. 

L'atelier  de  la  Longère  étant  situé  dans  le  fond  d'une  vallée 
étroite,  a  été,  à  la  longue,  recouvert  par  les  sables  argileux,  mêlés 
d'humus,  que  les  pluies  faisaient  descendre  incessamment,  de  telle 
sorte  que  la  matière  première,  représentée  par  les  rognons  de  silex 
de  la  marne  calcaire,  que  les  primitifs  ramassaient  sans  peine  sur 
l'ancien  sol,  venant  à  disparaître,  les  populations  d'alors  ont  dû 
émigrer  sur  le  plateau  voisin  de  Beauvais,  où  le  silex  était  d'autant 
plus  abondant  à  la  surface  du  sol  que  la  dénudation  s'y  produis 
sait  sous  l'influence  des  mêmes  pluies,  qui  faisaient  disparaître  le 
gisement  de  silex  de  la  Longère. 
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Comme  ces  phénomènes  ont  demandé  beaucoup  de  temps  pour 
se  produire,  il  n'est  pas  éioonani  que  l'outillage  se  soit  perfectionné, 
et  que  les  populations  de  Beauvais  aient  vécu  dans  uti  état  de  civi- 
lisation plus  avancé  que  celles  de  la  Longère. 

Nous  devons  remarquer  aussi  que  la  station  de  Beauvais  est 
assez  éloignée  de  l'eau,  et  que  par  conséquent  ceux  qui  l'habi- 
taient devaient  avoir  le  moyen  de  transporter  l'eau.  Nous  n'avons 
trouvé  cependant  aucun  débris  de  poterie  que  l'on  puisse  rapporter 
à  cette  époque  reculée  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  l'outre  n'ait 
précédé  le  vase  comme  moyen  de  transport. 

Nous  classerons  donc  la  station  de  Beauvais  dans  le  Robenhausien 
inférieur. 
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De  l*obll«|ulté  do  tranchant 
dans  lea  bat^ea  pollea. 


A.  DOXONB&U  (Fontainebleau,  Seloe-et-Harne). 


Depuis  longtemps  déjà,  plusieurs  opinions  ont  été  émises  au 
sujet  de  l'obliquité  du  tranchant  des  haches  polies.  Je  crois  qu'au- 
jourd'hui l'examen  et  l'étude  des  matériaux  que  nous  possédons 
permettent  de  distinguer  celles  qui  paraissent  justifiées. 

Dans  sa  communication  à  la  Société  Préhistorique  de  France 
a  Sur  la  variabilité  de  formes  des  haches  polies  »,  notre  distingué 
collègue  et  ami,  M.  le  D'Henri  Martin,  nous  disait,  à  propos  des 
haches  à  tranchant  oblique,  que  ■  l'usage  sans  doute  avait  déji 
démontré  qu'un  tranchant  pénétrait  d'autant  mieux  qu'il  attaquait 
obliquement  l'objet  à  couper  »  (i). 

Ceci  est  exact  quand  la  hache  doit  frapper  un  corps  d'une 
faible  dureté,  quand  elle  est  employée  comme  arme  par  exemple  ; 
mais  je  nepartage  plus  l'opinion  de  notre  éminent  Secrétaire  général 
adjoint,  quand  il  s'agit  d'un  outil,  la  hache  proprement  dite;  et 
c'est  de  cette  dernière  seule  que  je  vais  m'occuper. 

La  hache  ne  coupe  pas  comme  une  cisaille  ni  comme  un  couteau 
elle  travaille  ;»iircAf>c.  Avec  cette  pièce,  U  faut,  très  fortement  et 
normalement,  donner  un  coup  qui,  brutalement,  tranche  ou  brise 
et  sépare  les  fibres  du  bois  à  couper. 

Le  tranchant  rencontre  immédiatement  non  seulement  la  résis- 
tance opposée  par  la  dureté,  mais  encore  celle  provoquée  par  l'en- 
serrement  des  deux  lèvres  de  l'entaille. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  confondre  t  attaquer  obliquement  »,  et 
«  attaquer  avec  un  tranchant  oblique*.  Dans  le  premier  cas,  il 
s'agit  delà  direction  à  imprimer  à  une  force;  dans  le  second,  seule- 
ment de  la  forme  du  tranchant  qui  attaque  j  et  l'on  peut  attaquer 
obliquement  avec  un  tranchant  droit  et  normalement  avec  un 
tranchant  oblique.  Cela  dépend  du  mode  d'emmanchure  et  je  crois 

(i)  BuUetiade  la  Société  Prth»lorique  dePrante,  f  année,  1904,  p.  3^. 
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qu'il  est  possible  de  démonirer  que  l'obliquité  du  tranchant  n'est 
pas  faite  pour  attaquer  obliquement,  mais  bien  pour  corriger  et 
rectifier  l'obliquité  due  à  un  emmanchement  incliné  de  la  gaine  par 
rapport  au  manche. 

Examinons  les  difTérentes  positions  que  peut  prendre  une  hache 
dans  un  emmanchement  avec  gaine  ;  et  voyons  ce  qui  se  passera  à 
l'usage. 

r  La  gaineest  inclinée  sur  le  manche  du  cdté  de  la  poignée 
[Fig.  1  )  et  la  hache  est  à  tranchant  droit,  comme  dans  la  pièce  n'ôo 
du  Préhistorique  (  i  )  et  n*  55$  du  Musée  Préhistorique  (î). 

Le  tranchant  droit  par  rapport  à  l'axe  longitudinal  de  la  hache, 
se  trouve  oblique  par  rapport  à  l'axe  du  manche.  Quand  l'outil 
s'abattra  sur  la  partie  à  frapper,  c'est  la  partie  antérieure  du  tran- 
chant qui  pénétrera  d'abord,  et  qui,  comme  l'a  judicieusement  fait 
remarquer    le    P' 

Nelson    (3) ,    tra-  ^J- — v 

vaillant  le  plu5,s'é-  r  \ 

bréchera    le    plus  T  ^ 

vite,  11  faudra  alors  .       ^y    '■■^— J v. 

faire   un    nouveau          V       '                                    ^  \ 

tranchant.  -^ \ A  - 

Or, comme  laso-  )  y 

lidité  de  l'emman-         /,',^.  ,.^  EmmuulieneM  i>»J>>.  iw  hache  i  inaffaul  rfrail. 

chure   est,    autant 

que  la  dureté  de  la  pierre,  une  qualité  extrêmement  précieuse,  on 
comprend  fort  bien  que  l'ouvrier  devait  repolir  la  partie  usée  ou 
cassée  sans  sortir  la  hache  de  sa  gaine;  mais,  par  suite  de  l'obli- 
quité de  celle-ci  par  rapport  au  manche,  ce  dernier  gênait  pour 
l'obtention  d'un  nouveau  tranchant  courbe  ayant  sa  corde  per- 
pendi<:ulaire  à  l'axe  de  la  hache.  —  Ce  résultat  aurait  pu,  il  est 
vrai,  être  obtenu  à  l'aide  d'un  petit  polissoir  mobile;  mais  îl  était 
beaucoup  plus  simple,  plus  lacile  et  plus  prompt  de  polir  l'extré- 
miié  de  la  hache  sur  un  polissoir  hxe,  en  faisant  mouvoir  la  pi^ce 
dans  un  plan  approximativement  parallèle  à  l'axe  du  manche, 
pour  éviter  que  ce  dernier  ne  butât  sur  le  polissoir. 

On  aurait  pu  encore  éviter  cet  inconvénient,  en  ne  se  servant  que 
du  bord  du  polissoir  quand  celui-ci  faisait  saillie  sur  le  sol  ;  mais 
on  peut  voir  dans  les  polissoirs  que  justement  les  cuvettes  sont 
disséminées  sur  la  surface  et  non  en  bordure. 

(i)  G.  de  Mo>Tii.LKT.  --  Le  Préhistorique,  Psris,  Reinwald,   i8S3.   p.  S^i. 
(3)  G.  et  A.  de   MoRTiLLBT.   —  Musée  préhistorique,  P«rii,  Schleicher  frèrei, 
1903.  PlincheLII, 
(J)  Neleoii    —  Slone  âge.  Ed.  angUise,  p.  6t5. 
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Seulement,  de  cette  façon,  le  nouveau  tranchant  était  soit  en 
ligne  droite,  soit  légèrement  arqué  et  alors  la  ligne  droite  ou  la  corde 
de  l'arc  étaient  parallèles  à  l'axe  du  manche  {Fig.  3),  comme  dans 
la  pièce  avec  gaine  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  et  qui  pro- 
vient du  lac  de  Clairvaux  (Jura).  Nous  constatons  en  même  temps 
que  les  polissages  successifs  ont  produit  sur  chacun  des  côtés  la- 
téraux de  la  gaine  un 
^  aplatissement,  qui  est 

^_— -^  le  prolongement  de  la 

\  \  facette  du  tranchant, 

f  ~^  On  comprend  faci- 

^ —  -^    ~%  lement   que,  lorsque 

C  \         l'ouvrier  devait  rem- 

-iy. i 1, J        placer  sa  hache  par 

> '  ^         une    nouvelle,    pour 

„        .  ,,.  ....        servir  dans  les  mê- 

Fig.  1.  —    Emmtnch*n(nl  oMifni,  nttc   hichc  i  IriBchlnl  .,  ,  . 

aUiru.  ['ciiEul  rincLiniiun  TOalue  de  l'smiunchan  CI       mCS  COndiUOnS,  il  fai- 
rwente  Mlle  p.r  un  ripoluHg,.  ^^j,  jg   gy;,^  yj,  (j^^. 

chant  oblique. 

C'est  donc  avec  raison  que  l'illustre  John  Evans  écrivait,  dans 
les  Ages  de  la  pierre  :  «  C'est  avec  intention  évidemment  que  l'on 
a  donné  au  tranchant  la  forme  oblique-,  elle  se  rattache  sans  doute 
à  la  façon  dont  cet  instrument  était  emmanché.  Toutefois  le 
P'  Nelson  suppose  que  cette  obliquité  peut  provenir  de  ce  que  la 
partie  intérieure  de  la  lame,  servant  plus  constamment,  s'usait  plus 
vite  que  la  partie  postérieure  •  (1). 

Notre  émînent  et  , 

regretté  maître,  G. 
de  Monillet,  expri- 
mait  la  même  idée. 
«Certaineshaches, 
disait -il,  ont  le 
tranchant  oblique, 
soit,  que  la  chose 

ait  été  exécutée  in-     pig  3.  -  E»<u«ch.o..«i  mi^,,-,«  h^h.  1  tnach.».  oWi,„. 
tentionnellement,  .-;-..^-- -_  ^— ;        ..  .  - 

soit.cequi  est  plus 

fréquent,  qu'il  ait  fallu  faire  disparaître  un  défaut  ou   une  ébré- 
chure  latérale  ■  (a).. 

2°  Prenons  maintenant  une  hache  polie  à  tranchant  oblique, 
montée  suivant  Figure  3.  Nous  constatons  que,  dans  cette  position, 

(1)  John  EvAiii.— LttAgetdt  la  Pierre.  Pirh.GeTiDer-BaiilitTe,  1878,  p.  109. 
|i)  G.  de  MoaTiLLKT.  —  Le  Préhistorique,  Paris,  Reinwald,  iSëS,  p.  543. 
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l'obliquité  de  la  gaine,  au  lieu  d'être  compensée  comme  dans  la 
Fig.  1,  est  au  contraire  accentuée;  et  reitrémiti  antérieure  consti- 
lue  une  véritable  pointe.  C'est  une  arme  bien  plus  terrible  ;  mais, 
au  poini  de  vue  industriel  et  mécanique,  et  c'est  le  seul  que  j'envi- 
sage, ce  n'est  plus  une  hache;  c'est  un  ptc  ;  et,après  peu  de  travail, 
la  pointe  sera  hors  d'usage. 

■l'en  sera  alors  pour  le  repolissage  de  cette  pièce,  comme  pour 
celui  de  la  première  ;  et 
nous  aboutirons  à  un 
tranchant  oblique  enco- 
re, mais  en  sens  contrai- 
re du  tranchant  primitif, 
suivant  le  pointillé  et  le 
nouveau  tranchant  se- 
ra parallèle  au  manche 
i.Fig.  3). 

3*  Si  des  emmanche- 
ments à  gaine  oblique 

nous  passons  à  ceux  à  gaine  perpendiculaire,  nous  avons  d'abord 
celui  avec  hache  à  tranchant  df  oit  [Fig.  4). 

Quand  l'usure  nécessitera  un  nouveau  polissage,  aucun  obstacle 
ne  s'opposera  à  la  réfection  d'un  tranchant  semblable  au  premier  ; 
et  l'ouvrier  pourra  continuer  la  même  opération  tant  qu'il  lui  res- 
tera assez  de  pierre  pour  avoir  un  tranchant,  ainsi  que  j'ai  pu  le 
constater  sur  une  pièce  magnifique, usée  jusqu'à  la  gaine,  que  pos- 
sède mon  ami  Dalloz,  et 
qui  provient  également 
du  lac  de  Clairvaux(Ju- 
r.l. 

4'  La  gaine  est  éga- 
lement perpendiculaire 
à  l'axe  du  manche;  maïs 
.  la  hache  est  à  tranchant 
oblique  {Fig.  5),  Cette 
fois  encore,  je  dirai  que 
la  disposition  est  pré- 
férable pour  une  arme, 
mais  qu'à  l'usage  sur  un  corps  dur,  la  partie  antérieure  sera  promp- 
lemeni  usée  et  qu'un  nouveau  polissage  s'imposera  et  ramènera 
le  tranchant  droit,  toujours  à  peu  près  parallèle  à  l'axe  du  man- 
che, celui-ci  étant  toujours  un  obstacle  à  l'obtention  de  l'obliquité 
primitive. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  haches  à  gaine  intermédiaire 
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peut  s'appliquer  aux  haches  fixées  direcrement  dans  leur  manche  ;  et 
John  Evans  cite  un  cas  d'emmanchement  qui  vient  encore  confir- 
mer ma  façon  de  voir.  Il  s'agii  d'une  hache  polie,  trouvée  avec  son 
manche  à  Soiway  Muss,  à  une  protondeur  de  plus  de  6  pieds,  par 
un  ouvrier  qui  extrayait  de  la  tourbe, 

a  L'axe  de  la  lame,  dit  le  célèbre  savant  anglais  (  i  ),  e'iaii  incliné 
vers  l'extérieur  en  taisant  avec  le  manche  un  angle  d'environ  no 
degrés.  Le  tranchant  de  la  hache  est  oblique,  à  peu  près  dans  ta 
même  mesure  que  l'inclinaison  de  la  lame  relativement  au  manche. 
Cela  semblerait  prouver  que  l'obliquité  du  tranchant  se  reliait 
parfois  au  mode  d'emmanchement.  • 

Dans  le  cas  cité  par  John  Evans,  la  direction  du  tranchant  est 
ramenée  parallèle  à  l'axe  du  manche  comme  pour  la  Figure  2,  avec 
cette  différence  que  l'inclinaison  de  la  hache  est  en  sens  contraire 
et  que  cette  fois  il  n'y  a  pas  de  gaine  intermédiaire.  Le  but  esi  bien 
le  même  :  donner  au  tranchant  la  même  inclinaison  que  celle  de  la 
hache  par  rapport  au  manche  1  et  nous  voyons  que  la  théorie  est  en 
parfait  accord  avec  les  faits. 

De  tout  ce  qui  précède,  je  crois  donc  pouvoir  conclure  que  l'o- 
bliquité du  tranchant  des  haches  polies  avait  pour  but  de  rendre, 
dans  les  emmanchements  obliques,  la  corde  de  l'arc  constituant  le 
tranchant  parallèle  à  l'axe  du  manche;  et  j'ajouterai  qu'au  point  de 
vue  du  rendement  théorique  mécanique  de  l'outil,  cette  disposition 
était  la  plus  avantageuse. 

M,  A.  DB  MoRTiLLET.  —  La  thécHe  de  la  hache  destinée  à  couper 
par  choc  direct  est  très  difHcile,  presque  impossible  a  soutenir.  La 
lame  doit  agir  o^/i^ue/n«/if,  comme  les  lames  à  couper  le  papier 
et  le  sabre  courbe  des  Orientaux.  Cette  forme  courbe  du  sabre 
donne  plus  de  force  à  la  lame. 

M.  Desforges.  —  Les  haches  se  cassent  souvent  dans  les  coins. 

M.  Tavarès  de  Proença  (Portugal).  —  Ce  sujet  a  déjà  été  traité 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France  en  1904. 

Je  ne  sais  si  l'auteur  dé/end  ou  conteste  f  origine  intentionnelle  de 
l'obliquité  du  tranchant  des  haches  dites  néolithiques.  En  tout  cas, 
je  ferai  remarquer  que  je  suis  d'avis  que  l'obliquilé  du  tranchant 
des  haches  polies  est  due  tout  simplement  aux  hasards  de /raclure 
ou  d'éclatement,  et  non  pas  à  des  manœuvres  dirigées  intentionelle- 
ment  dans  le  but  de  former  d  ces  instruments  un  tranchant  plus  ou 
moins  oblique. 

(1)  John  EvAHs.  —Loe.  cit.,  p,  148. 
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Ayant  observé  une  grande  quantité  de  haches  polies  et  ayant  le 
bonheur  d'en  posséder  la  plus  grande  collection  qui  existe  en  Por- 
tugal, je  conteste  absolument,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le 
Portugal,  et  peut-être  l'Espagne,  la  taille  intenttonelle,  en  tran- 
chant oblique,  de  ces  instruments  de  la  période  néolithique,  qui 
accompagnèrent  si  longtemps  les  civilisationsdes  premiers  âges  du 
métal  (cuivre  et  bronze). 

M.  A.  DoiGNEAU.  —  Le  programme  est  tellement  chargé  que  je 
n'ajouterai  rien  pour  démontrer  le  bien  fondé  de  ma  thèse.  —  Je 
ferai  seulement  remarquer  que,  si  M.  A.  de  Mortillei  vient  dire  ici 
que  la  hache  ne  travaille  pas  par  choc,  il  professe  le  contraire  à 
son  cours  de  technologie,  ainsi  qu'il  l'écrit  lui-même  dans  Y  Homme 
Prékistoriquti  car  voici  sa  classification  (i). 

1"  Outils  servant  a  couper  : 

t.  Par  pression.  —  Couteau.  Plane.  Cisailles. 

2.  Par  choc.  —  Hache.  Herminette.  Ciseau. 

3.  Par  frottement.  —  Scie. 

Nous  sommes  donc  d'accord  ;  et  son  objection  tombe  d'elle- 
même. 

Quant  à  l'observation  de  M.  Tavarès  de  Proença,  je  dirai  que 
l'examen  d'un  nombre  quelconque  de  haches  ne  peut  amener 
aucune  conclusion  pour  ou  contre  ma  théorie,  si  ces  pièces  sont 
sans  gaine  ou  sans  manche. 

(r)  VHomme  Préhistorique,  Pari»,  Schkicher  frères,  :907.  p.  i57. 
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Qaelqae*  mots  sur  les  A.lgulM>lr> 

recuelllla  dans  les  département* 

de  8ndne-et- Loire*  de  l'Ailler  et  de  1b  IVIôvre. 


A.  DBSFOHGBS  (de  Fléty,  Nièvre). 


Les  objets,  que  j'ai  l'honneur  devons  présenter  (Fif.  i),  sont, 
comme  vous  levoyez,des  bàtonneisde  schiste  compact,  de  phyllade, 
de  quartzite,  ou  de  grès.  I)s  ont  la  forme  de  pyramides  quadrangu- 
laires  tronquées,  de  prismes  à  section  rectangulaire  ou  carrée, 
enfin  de  cylindres  plus  ou  moins  réguliers.  Leur  surface  est  polie, 
sauf  à  l'exirémilé  inférieure.  Ils  sont  généralement  munis  d'un  ou 
de  deux  trous  de  suspension. 

On  rencontre  ces  objets  dans  le  Bas-Languedoc,  l'Angoumois, 
la  Bretagne,  la  Beauce,  etc.  Mais  c'est  la  région  du  Centre  quia 
fourni  les  plus  nombreux. 

La  plus  intéressante  collection  de  ces  pierres  percées  est,  sans 
contredit,  celle  de  notre  distingué  collègue,  M.  Francis  Pérot,  de 
Moulins,  qui  en  possède,  en  effet,  plus  de  5o,  dont  38  proviennent 
du  Bourbonnais  et  plus  spécialement  des  bords  de  la  Loire,  de 
Molinet,  deCoulanges,  de  Pierrefiie,  de  Dompierre,  et  les  autres 
de  Bourgogne,  notamment  des  environs  de  Paray-le-Monial  et  de 
Digoin. 

Le  Musée  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  d'Autun  en  renferme 
un  certain  nombre,  six,  je  crois,  que  vous  verrez  ce  soir  dans  la 
première  salle,  à  droite  en  entrant. 

Le  Musée  de  l'Hôtel  Rolin,  que  nous  avons  visité  hier,  en  pos- 
sède un  exemplaire  superbe,  trop  beau  même,  à  mon  avis. 

Notre  collègue  à  la  S.  P.  F.,  mon  excellent  ami  Soudan,  de 
Luzy,  a  recueilli  un  objet  semblable  dans  la  station  néolithique  du 
Camp  de  Chassey.  11  a  bien  voulu'me  l'offrir;  et  je  suis  heureux  de 
pouvoirle  mettre  sous  vos  yeux  (Fig-.  i,  n"  y). 

Le  sud  du  Nivernais  en  a  fourni  un  certain  nombre. 

M.  de  Saint-Venant,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Nevers, 
en  possède  un,  trouvé  aux  environs  de  Dornes. 

M.  Lucien  Guéneau,  président  de  la  Société  Académique  du 
Nivernais,  en  a  recueilli  un  autre  à  Luzy. 
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Enfin,  ceux  que  je  possède  proviennent,  l'un  de  Saint- Parîze-le- 
Châtel,  entre  Nevers  et  Moulins  {Fig.  i ,  n*  6)  ;  les  autres  de  la  vallée 
de  l'Alaine,  de  Fléty  {Fig.  i,  n"  2,  3),  ou  de  Savigny-Poil-Fol 
(Fr^.  i,n'5). 


ng.,.-Aigui. 


:.  —  [Riddei 


Les  plus  grandes  pièces  soni  originaires  de  Saône-et- Loire,  et 
appartiennent  à  M.  Francis  Pérot.  Elles  ontde  o<°iy  à  o^zi  de 
long,  sur  o"o3o  à  o"o35  de  large  ei  environ  o^oi  d'épaisseur. 

La  pluspetite,  trouvée  également  en  Saône-et- Loire  par  M.  Pdroi, 
ne  mesure  que  0*04  de  long  sur  o^ooô  dans  sa  plus  grande 
largeur. 
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Mais  les  pièces  les  plus  nombreuses  ont,  en  moyenne,  de  o^oS  à 
o"io  dclong,suro"oio  à  QU'OIS  de  large,  et  o"oo5  à  o"oio  d'é- 
paisseur. Tous  les  objets  recueillis  dans  l'Allier  et  dans  la  Nièvre 
appartiennent  à  cette  dernière  catégorie. 

Les  trous  de  suspension  sont,  en  général,  percés  à  l'eitrémité 
la  plus  large.  Quand  il  y  en  a  deux,  ils  sont  placés  l'un  au-des- 
sous de  l'autre.  Quelques  pièces  portent  un  trou  à  chaque  extré- 
mité. Dans  un  seul  cas,  l'un  des  irous  est  percé  sur  le  plat,  et  l'au- 
tre sur  le  champ  de  l'outil  (Fig.  i,  n»  i). 

Comme  beaucoup  de  pièces  sont  mutilées,  il  est  possible  qu'on 
ail  creusé  un  second  trou  pour  remplacer  le  premier  après  fracture 
de  l'objet  ;  mais  quelques  pièces,  notamment  l'une  des  miennes 
(Fig.  I ,  n'  5).  portent  deux  trous  intacts. 

Deux  des  pièces  de  M.  Pérot  et  l'une  des  miennes  {Fig.  i ,  a"  3), 
ne  sont  pas  percées  complètement  ;  les  trous  sont  seulement  indi- 
qués ou  commencés.  Peut-âtre  la  dureté  de  la  roche  a-t-elle 
arrêté  l'opérateur. 

Les  deux  pièces  de  M.  Pérot  sont  munies  de  rainures  pratiquées 
sur  les  champs  et  destinées  à  faciliter  la  suspension  des  objets. 

Les  trous  ont  été  obtenus  en  forant  la  pièce  sur  les  deux  faces 
soit  à  l'aide  d'un  silex,  soit  plutôt  au  moyen  d'un  morceau  de  bois 
tendre,  humecté,  garni  de  sable  fin  et  qui  était  mis  en  rotation 
dans  les  deux  sens  par  un  rapide  mouvement  des  mains. Ces  trous, 
plus  ou  moins  obliques,  sont  évasés  aux  ouvertures  et  forment 
deux  troncs  de  cônes  réunis  par  leur  petite  base. 

il  est  généralement  admis  que  ces  pièces  étaient  des  aiguisoirs, 
destinés  à  donner  le  fil  aux  haches,  aux  poignards,  aux  faucilles  et 
aux  rasoirs  de  l'âge  du  bronze. 

Je  les  crois  cependant  plus  anciens,  et  pense  qu'ils  doivent 
remonter  à  la  période  robenhausienne.  Oh  !  je  prévois  l'argument  : 
on  en  a  trouvé  dans  une  gaine  de  cuir  au  milieu  d'objets  de  bronze. 
Cette  année  même,  MM.  Marchadier  et  Jarraud  ont  signalé  à  la 
S.  P.F.  {Bullelin,  février  1907)  un  aiguisoir,  recueilli  dans  une 
faille  de  rocher,  en  compagnie  d'une  lame  de  poignard  morgien. 

Permettez-moi  de  vous  le  dire, l'argument  est  loin  d'être  décisif, 
car  il  peut  être  facilement  retourné.  Toutes  les  pièces  que  vous 
avez  sous  les  yeux  proviennent,  en  effet,  de  gisements  purement 
néolithiques.  Je  pourrais  en  tirer  une  conclusion  facile. 

Mais  je  veux  étayer  mon  opinion  de  quelques  preuves  morpho- 
logiques. 

Tout  le  monde  est  à  peu  près  d'accord  pour  attribuer  aux  pende- 
loques de  schiste  une  origine  néolithique.  Or,  il  y  a  entre  les  pen- 
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deloques  et  les  aiguisoirs  une  parenté  si  étroite,  qu'on  se  demande 
parfois  oii  finissent  les  pendeloques  et  où  commencent  les  aigui- 
soirs :  la  facture  est  la  même  et  les  trous  de  suspension  ont  été 
obtenus  par  le  même  procédé.  On  peut  donc  en  conclure  que  ces 
objets  sont  contemporains. 

Voici  une  fusaïole  en  roche(fig'.  i,  n''4),trouvéeàFléty,dansune 
station  néolithique  ;  et  chacun  sait  que  les  fusaloles  en  roches 
sont  antérieures  aux  fusaloles  en  terre  cuite  de  l'âge  du  bronze, 
et  même  de  l'époque  néoliihique.  Or,  le  trou  de  cette  fusaïole  est 
également  semblable  au  trou  des  aiguisoirs  ;  il  a  été  obtenu  par  le 
même  procédé  ;  on  pourrait  presque  dire  qu'il  aéié  pratiqué  par  le 
même  ouvrier.  Les  pièces,  selon  toute  vraisemblance,  sont  donc 
contemporaines. 

Il  est  d'ailleurs  impossible  d'admcnre  qu'à  l'âge  du  bronze, 
—  l'âge  des  rivets,  pourrait-on  dire,  —  on  en  était  encore  réduit, 
dans  toutes  les  parties  de  la  Gaule  préhistorique,  au  moyen  pri- 
mitif de  perforation  employé  pour  les  aiguisoirs. 

Je  vous  donne  mon  opinion  pour  ce  qu'elle  vaut,  sans  avoir  la 
prétention  de  l'imposer. 

Vous  me  permettrez  bien  cependant  de  dire  que  jusqu*à  ce  que 
nous  soyons  fixés  d'une  manière  précise,  par  la.  découverte,  d'un 
aiguisoir  dans  un  milieu  bien  daté,  dans  un  dolmen,  par  exemple, 
le  meilleur,  pour  nous  tous,  sera  encore  d'être  prudents  dans  nos 
conclusions. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  dit  qu'on  trouve  des  aiguisoirs  analogues  à 
tous  les  âges  historiques  :  gaulois^  romain,  mérovingien. 
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station  ^léollthlque  dn  Cbamp  de  la  Justice. 
prd«  Autun. 


V.  ARNON  et  V.   BBRTHIBR  (i). 


Les  premières  manifestations  locales  de  l'industrie  humaine  ont 
été  rencontrées  au  lieu  dit  t  Cbamp  de  la  Justice»,  à  six  kilomètres 
au  nord  d'Autun,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint- Panta- 
léon(3]. 

Elles  se  présentent  sous  la  forme  d'instruments  divers  en  silex 
indigène  et  surtout  importé  :  percuteurs,  nucleus,  débris  de  taille, 
racloirs  en  grande  quantité,  lames  diverses,  quelques  perfoirs,  des 
affutoirs,  des  aiguisoirs,  etc. 

Les  pointes  de  lance  et  de  flèches  sont  peu  nombreuses  ;  une 
seule  hache  polîe  en  silex,  et  plusieurs  en  serpentine  ou  en  quar- 
zite.  La  plupart  de  ces  objets  sont  bien  venus  et  d'une  industrie  de 
taille  délicate.  On  les  recueille  à  la  surface  des  alluvions  sablon- 
neuses, qui  recouvrent  l'étage  pertnien. 

La  station  est  limitée  au  nord  par  le  bois  Chapuis  ;  à  l'est  par 
une  ligne  de  mamelons  disposés  en  blockhaus,  sur  l'origine  desquels 
nous  reviendrons;  au  sud,  par  les  dépendances  de  la  ferme  des 
Etangs;  et  à  l'ouest,  par  l'Arroux.  Ces  limites  n'ont,  bien  entendu, 
rien  de  rigoureux;  elles  représentent  une  superficie  de  plusieurs 
hectares. 

On  peut  considérer  comme  centre  de  l'habitat,  la  partie  déclive 
du  milieu  du  Champ  de  la  Justice.  C'est  à  cet  endroit  que  l'on  a 
trouvé  et  que  l'on  trouve  encore  le  plus  grand  nombre  de  silex 
taillés  ou  de  débris,  à  proximité  de  plusieurs  mouilles,  sortes  de 
sources  qui  n'ont  pas  de  débit,  mais  qui  imprègnent  la  terre  cons- 
tamment d'eau,  même  en  été. 

I.  —  Station  NéoUtUqne. 

Il  n'est  pas  sans  intérfit  de  remarquer  que  les  découvertes  pré- 
historiques faites  en  Sadne-et-Loire,  comparées  à  celles  des  dépar- 
tements limitrophes,  sont  exceptionnellement  fécondes. 
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Les  stations  sont  aussi  importantes  que  nombreuses,  et,  à  pan 
quelques  exceptions,  elles  se  caractérisent  par  une  industrie  pro- 
pre à  chacune  d'elles. 

On  trouve  dans  leur  ensemble  tous  les  types  d'instruments  qua- 
ternaires de  la  chronologie  humaine,  depuis  le  Chelléen  jusqu'à 
l'époque  morgienne.  Les  habitats  se  rencontrent  dans  des  grottes, 
des  cavernes,  des  abris,  en  plein  air,  sur  les  plateaux,  un  peu  par- 
tout, et  le  plus  souvent  sur  les  flancs  de  collines  à  pente  douce, 
à  proximité  des  cours  d'eaux. 

Parmi  les  plus  voisins  du  Champ  de  la  Justice,  nous  citerons  : 
Rosereuil-Igornay,siationacheuléenne  exempte  de  tout  mélange[i;; 
Solutré,  qui  a  caractérisé  une  époque  ;  Volgu,  celëhre  par  ses  lames 
uniques  au  monde  '2);  le  fameux  Camp  de  Chassey,  explor<f, après 
tant  d'autres,  par  le  D'  Loydreau,  dont  la  collection  incomparable 
est  un  des  joyaux  de  la  Société  Eduenne  ;  l'abri  paléolithique  de 
Saint-Aubin,  décrit  par  M .  Collot,  de  Dijon  (3),  et  qui  a  enrichi  le 
Musée  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  d'une  série  impor- 
tante de  silex  taillés  et  d'ossements  étudiés  et  déterminés  par  M.  G. 
de  Mortillet;  enfin  d'intéressantes  stations  néolithiques,  décou- 
vertes sur  les  bords  de  la  Loire,  de  la  Dheune,  de  la  Bourbince  ei 
de  l'Arroux. 

Les  silex  du  Champ  de  la  Justice  ne  sont  point  patines  ;  on  les 
croirait  fabriqués  d'hier;  quelques-uns  cependant,  mais  bien  rares, 
sont  cacholonés.  Us  présentent  une  autre  particularité. 

D'une  manière  générale,  les  instruments  d'une  station  préhisto- 
rique sont  extraits  de  nodules  de  silex  provenant  d'un  même  glse- 
lïient,  tandis  que  ceux  du  Champ  de  ta  Justice  ont  été  taillés  dans 
des  silex  d'origines  différentes  ci  dans  des  roches  très  variées. 

L'innombrable  quantité  d'éclats  qu'on  y  a  recueillis  permet  de 
supposer  qu'ils  ont  été  débités  sur  place.  Quelques-uns  de  ces  ins- 
irumenis  proviennent  de  noyaux  rencontrés  à  proximité  ou  sur  les 
lieux  mêmes  de  l'habitat;  ceux-ci  sont  en  silex  argileux,  de  couleur 
jaunâtre;  mais  la  plus  grande  partie  a  été  tirée  de  silex  importés 
dont  les  teintes  cornées,  rubannées  ou  ombrées,  sont  d'un  effet 
agréable  à  l'œil. 

En  voici  i'énumération  succcinte. 

Nucleus.  -~  Nombreux  sont  les  nucleus  et  tous  de  petites  dimen- 

(ijV.Abwok,  ~  L'époque  Acheulienne  à  Rosereuil-lgomay  {Bulletin  de  laSo- 
eiilê  d'histoire  «alurtlle  itAutun,   1904). 

(3)  Les  silex  de  Volgu  (5adne-el- Loire)  ;  par  P.  Chabat.  Imp.  Dejustieu, 
Chaloniur-Sadae,  1874. 

(3)  L'Homme  et  les  animaux  fossiles  de  l'époque  quaternaire  dans  la  Côte' 
tOr.  Dijon,  l.ibrairie  Lamarche  et  Damidot,  iSgi, 
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sions  :  ce  qui  dénote  qu'on  en  a  tiré  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible d'éclats  et  de  lames. 

Percuteurs.  —  Ceux-ci  affectent  pluiôi  la  forme  sphérique  ou 
ovoïde;  les  plus  gros  atteignent  à  peine  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule.  Ils  sont  en  silex  ou  en  quartzite;  le  musée  de  l'Hôtel  de 
Ville  d'Autun  en  possède  un  en  trachyte  très  usagé. 

Lames  et  lamelles.  —  On  a  trouvé  des  lames  taillées  dans  toutes 
les  variétés  de  silex  ;  les  plus  longues  mesurent  o°'i44,  les  plus 
larges,  o'"043.  Ces  lames  sont  plaies,  de  coupe  trapézoïdale  ou 
triangulaire,  sans  retouches  latérales.  Celles  rubannées  sont  nom- 
breuses et  d'une  belle  facture;  l'absence  de  nucleus  de  cette  teinte 
laisserait  supposer  qu'elles  ont  été  importées  toutes  fabriquées. 
On  a  recueilli  quelques  fragments  de  lames  en  cristal  de  roche. 

Raclolrs.  —  Ce  sont  les  outils  les  plus  communs  de  la  station. 
On  peut  les  diviser  en  trois  catégories,  dans  l'ordre  de  leur  im- 
portance numérique  :  a)  racloirs  épais,  en  forme  de  bec  de  canard 
avec  retouches  terminales;  b)  racloirs  plats,  avec  retouches  latérales  ; 
c)  racloirs  concaves,  à  encoche  semi-circulaire. 

Nous  dénommons  ainsi  les  racloirs  de  la  première  catégorie, 
parce  que,  vus  de  profil,  ils  affectent  la  forme  d'un  bec  de  canard. 
Ces  outils  étaient  probablement  destinés  à  enlever  les  tissus  grais- 
seux des  peaux  de  béies,  dont  les  habitants  quaternaires  du  Champ 
de  la  Justice  devaient  se  vêtir. 

Vus  de  face,  ils  ont  la  torme  discoïde,  ou  celle  d'un  fer  à  cheval 
plus  ou  moins  allongé.  Epais  et  résistants,  ces  outils  n'ont  pas  été 
mutilés  par  la  culture  des  terres.  Les  retouches  terminales  et  laté- 
rales, sur  certaines  pièces,  ainsi  que  la  courbure,  sont  d'un  beau 
travail . 

Les 'racloirs  plats,  de  même  coupe  que  les  lames,  sont  moins 
nombreux  que  les  précédents.  Ils  sont  néanmoins  robustes  et  re- 
touchés avec  assez  de  soin  ;  leurs  dimensions  vont  jusqu'à  0*084 
de  longueur  sur  o^oSi  de  largeur.  Quelques-uns  sont  retouchés 
aux  deux  extrémités. 

On  trouve  également  des  racloirs  à  encoches,  de  différents  dia- 
mètres pour  convertir  des  fragments  d'os  en  aiguilles,  poinçons  ou 
poignards.  11  suffisait  de  mettre  en  contact  l'encoche  du  racloir 
avec  l'objet  à  arrondir  et  d'imprimer  à  l'outil,  un  mouvement  de 
va-et-vietit  jusqu'à  ce  que  les  parois  de  l'os  soient  bien  rodées. 
Tous  ces  racloirs  sont  contemporains  et  appartiennent  à  la  même 
période  de  taille. 

Peri^oirs.  —  Pour  forer  les  trous  d'emmanchement  de  certains 
objets  mobiliers,  d'outils  et  chas  d'aiguilles,  nos  quaternaires  ont 
fait  usage  de  perçoirs  en  silex,  dont  la  finesse  de  la  pointe  perfo- 
rante était  proportionnée  à  l'usage  auquel  on  la  destinait.  C'est 
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ainsi  qu'on  a  trouvé  desperçoirs  de  toutes  dimensions,  terminés  en 
pointe  plus  ou  moins  fine.  Si  nous  retrouvons  encore  dans  ces 
perçoirs,  les  roches  siliceuses  importées  au  lieu  de  l'habitat,  nous 
remarquons  aussi  une  industrie  unique  dans  leur  taille. 

Pointes  de  lance.  —  Elles  sont  plutôt  rares.  Les  unes  sont  de 
forme  triangulaire,  avec  base  rectiligne  taillée  en  biseau  pour  en 
faciliter  l'emmanchement  ;  les  autres  de  forme  lancéolée,  avec  base 
semi-circulaire  également  taillée  en  biseau  pour  la  même  raison* 
Les  unes  et  les  autres,  sont  habilement  retouchées  sur  les  deux 
laces.  Elles  ont  été  taillées  dans  des  fragments  de  silex  divers.  Leurs 
dimensions  sont  restreintes  :  la  plus  longue,  de  forme  triangulaire, 
n'a  que  0*^40  sur  o"oi  6  de  largeur  &  la  base.  Ces  pointes  semblent 
avoir  été  emmanchées  poiir  être  tirées  à  Tare.  Leur  épaisseur  varie 
de  deux  ft  cinq  millimètres. 

Scies.  —  Nous  signalerons  la  trouvaille  d'une  seule  lame  en  silex 
jaune-clair  argileux  convertie  en  scie,  dont  les  dents  très  rappro- 
chées et  d'une  extrême  finesse  se  comptent  par  onze  au  centimètre. 
Leur  saillie  est  de  o'°ooo5.  La  longueur  de  cet  objet  rare  est  de 
o"o56suro"o2a  de  largeur  et  o^ooô  d'épaisseur. 

Pointes  de  flèches. —  On  n'en  a  trouvé  que  quelques*unes,  fort 
belles  d'ailleurs,  barbelées,  avec  et  sans  pédoncule;  les  retouches 
faciales  convexes  sont  admirablement  exécutées.  A  signaler  la  dé- 
couverte d'une  ébauche  de  pointe  en  cristal  de  roche. 

Ces  armea  de  jet,  au  même  titre  que  les  pointes  de  tance,  ont  été 
taillées  dans  les  mêmes  silex. 

Haches.  —  11  y  a  lieu  de  remarquer,  et  cette  remarque  a  son  im- 
portance, que  malgré  l'industrie  très  répandue  du  silex,  une  seule 
hache  polie,  fabriquée  avec  cette  roche,  a  été  trouvée.  Ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  elles  étaient  plutôt  faites  avec  les  grès  per- 
miens  trouvés  sur  place,  ou  à  proximité  de  la  station.  On  a  aussi 
découvert  plusieurs  haches  en  serpentine. 

Instruments  divers.  —  Ainsi  que  les  autres  stations,  le  Champ  de 
la  justice  a  donné  des  instruments  dont  la  destination  reste  pro- 
blématique. Parmi  ces  instruments,  nous  citerons  notamment  une 
variété  d'outils  assez  épais,  taillés  à  gros  éclats  sur  les  deux  faces, 
et  dont  l'une  des  extrémités  se  termine  en  forme  de  tranchant, 
tantôt  rectiligne,  tantôt  semi-circulaire.  Sans  être  communs,  ils  ne 
sont  pas  rares.  Selon  leur  conformation,  on  pourrait  les  rappro- 
cher aussi  bien  des  couteaux  que  des  racloirs,  voire  même  des 
bâches . 

Sifflet. —  Dans  les  t  Roches  de  Basseville  »,  nous  avons  signalé 

ainsi  cette  précieuse  et  unique  (?)  découverte  :  a  Nous  ne  connais- 

SOQE  qu'un  seul  sifSet  préhistorique  en  silex  :  le  trou,  admirable- 

conoftis  paiaitTOKiqui.  lo 
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ment  constîtuéi  a  été  tore  obliquement  de  gauche  à  drojteà  o"*oo3 
de  l'un  des  bords  d'un  petit  rognon  polyédrique,  mesurant  o^oSa 
en  longueur,  o'*o39  en  largeur  et  0*019  en  épaisseur.  La  profon- 
deur du  trou  esi  de  o"oi8,  son  diamètre  extérieur  de  o"oo5.  C'est 
M.  Yovanne  Renault,  d'Autun,  qui  a  fait  ceiie  importante  et  re- 
marquable découverte,  le  iS  décembre  1892,  à  l'abondante  sta- 
tion néolithique  du  Champ  de  le  Justice  (Saint-Pantaléon-lès- 
Autun]»  (i). 

Complétons  cette  trop  courte  description,  en  disant  qu'il  ne  peut 
Être  question  dans  l'espèce,  ni  d'une  géode  à  parois  cristallisées,  ni 
d'un  vide  naturel,  mais  bien  d'un  trou  partaitement  cylindrique,  à 
parois  usées  par  frottements,  et  terminées  en  cupule,  foré  soit  au 
perçoir  en  silex,  soit  avec  un  débris  d'os  et  du  sable  fin.  D'ailleurs 
il  est  visible  que  l'amorce  du  trou  a  été  pratiquée  sur  la  croûte  du 
rognon,  épaisse  à  cet  endroit  de  o"oo5,  et  que  le  forage  a  très  légè- 
rement bifurqué  de  gauche  à  droite  sur  une  profondeur  de  o"oi3. 
A  deux  endroits  diSérents  et  près  du  trou,  on  remarque  deux  en- 
tailles faites  avec  une  lame  dentée,  comme  si  l'ouvrier  avait  tenté 
de  scier  le  rognon,  pour  mieux  l'adapier  à  la  lèvre.  Inutile  d'ajouter 
que  les  sons  tirés  de  ce  sifflet  sont  aussi  aigus  que  ceux  du  meilleur 
sifflet  de  chasse  moderne.  Dans  tous  les  cas,  cet  objet  rare  est  un 
très  beau  spécimen  de  patience,  de  persévérance,  et  d'adresse. 

Il  serait  téméraire  de  juger  le  degré  de  civilisation  .des  Quater- 
naires du  Champ  de  la  Justice  par  l'industrie  de  la  taille  de  leurs 
instruments.  Siquelques-unssoiU  d'un  travail  irréprochable,  comme 
le  sifflet,  les  pointes  de  lance  et  de  flèche,  la  lame  si  finement 
dentée  et  les  nombreux  racloirs  dont  les  délicates  et  fines  retouches 
dénotent  une  surprenante  habileté,  nous  en  trouvons,  par  contre, 
beaucoup  d'autres,  dont  la  taille  est  large,  à  gros  éclats,  sans  etile- 
vagcs  artistiques.  Se  trouvet-on  en  présence  d'industries  différen- 
tes, et  d'âges  différents?  Non;  un  examen  attentif  fait  remarquer, 
sur  le  même  instrument,  les  sortes  de  taille  pratiquées  simulta- 
nément par  le  même  ouvrier  :  les  unes  indispensables  à  l'utilisation 
de  l'instrument;  les  autres  comme  sultisanies  à  son  usage.  Il  faut 
aussi  tenir  compte  de  la  plus  ou  moins  grande  habileté  des  fabri- 
cants. 

On  ne  rencontre  pas,  dans  les  environs  immédiats  d'Autun,  de. 
gisements  à  silex  pyromaque;  les  plus  rapprochés  sont  ceux  de 
Germolles  (2),  ayant  plusieurs  mètres  de  puissance. 

(i)  V.  AiNON.  ~  La  Roches  de  BatieviUe(y.  26,renvcii  1).— Extrait  du  Bul- 
letin de  la  Société  d'Hàt.Are  naturelle  d'AutuH,  1901. 

(]}  V.  Abnon.  —  Nouvelles  fouilles  à  la  Grotte  de  Germolles.  Bulletin  de  la 
Société  d'Histoire  aatureUe  d'Autun,  1903. 
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Dans  les  cantons  de  Palinges  ei  de  Gueùg'not).  on'irouve  des 
nodules  en  abondance  dans  les  champs,  notamment  aux  environs. 
d'Oudry  et  de  Ctiassy.  Leur  texrurc  est  homoKàne,  de  nuancos. 
diverses  plus  ou  moins  transparentes.  On  rencontre  aussi  d'autres 
gisements  sur  les  cantons  de  M-arcigny,  Semur-6n-Brionnais,  et  La 
Clayette,  avec  nodules  de  même  coloration. 

Les  instruments  en  silei,  trouvés  au  Champ  de  la  Justice;  aïust 
qu'à  Roussillonei  à  Auxy,  stations. néolithiques  situées  de  lo-à  i3 
kilomètres  de  chaque  ;f  ôté  de  ia  premier^,  semblent  avoir  iié  fabri-, 
qués  avec  des  nodules  provenant  des  gisements  ci-dessus. 

Instruments  fabriqués  avec  des  roches  indigènes  et  magmas  silt^ 
ceux.  —  Indépendamment  de  l'indastrie du  sil«xproprementdtte, li- 
en existait  une  autre,  parallèle,  bien  que  contemporaine  :  celle  de 
la  taille  des  roches  indigènes,  trouvées  sur  plac'e  ou  dans  un  bible 
rayon. 

Le  grès  permiert,  provenant  de  la. partie  stérile  de  l'assise  des 
schistes  bitumineux,  a  été'  utilisé  pour  le  polissage  des  haches. 

Sur  l'un  de  ces  grès  on  remarque  utie  dépression  concave  et 
régulière  produite  par  l'usure.  D'autres  fragments  ont  servi.de 
percuteurs  :  des  rugosités  en  attestent  l'usage.  Quelques  ra'^ 
cloirs  épais  et  des  aiguisoirs  ont  éié  fabriqués  également  avec  cène 
roche.  . .  -■ 

Avec  des  grès  ferrugineux  hydratés,  dotu  Un  gisement  existe  non 
loin  du  Champ  de  la  Justice,  à  Igornay,  les  ouvriers  quaternaires 
ont  fabrit^ué  une  certaine  quantité  d'instruments,  notamment  des 
lames,  racloirs  et  pointes  de  lances.  L'une  de  ces  dernières,  nene-. 
ment  caractérisée  et  de  forme  lancéolée,  est  d'une  taitie  faciale  assez 
réussie.  Elle  mesure  o"o57  de  hauteur  sur  o"'o34  de  largeur. et 
o''oi4  d'épaisseur.  La  pointe  est  légèrement  recourbée  par  rapport 
à  sa  lace  extérieure.  Un  «coup  de  poing  »  du  type  acheuléen,  taillé 
ù  gros  éclats  dans  un  bloc  de  grès  ferrugineux,  a  été  trouvé  au 
Champ  de  la  Justice.  C'est  le  seul  instrument  paléolihique  ren- 
contré là.  Dimensions  :  o"o85  en  hButeur,o'"a(>3  en  largeur, o'^iy 
en  épaisseur,     . 

..Les  grès  aaihracifëres  et  argileux  permiens.à  texture  sablon- 
neuse ont  eu  la  spécialité  des  haches.  Elles  sont  relativement  nom-, 
breuses,  mais  d'une- conservation  imparfaite,  Tou.(efpis, par  kyr 
coniormatioD,  elles  semblent  avoir  été  polies;  l'action  desageriit? 
aimosphéi-iquesaaltéré  leur  surface  priniitive, quiest  devenue  gra^ 
nuleuse.  Les  dimensions  sont  variables. 

Quelques  grès  quartzeux  permiens  ont  été  employés  comme  per- 
cuteurs et  pour  la  fabrication  de  pointes  ogivales,  à  talon  épais,  se 
rapprochant  du  type  moustérien. 
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Un  magnifique  racloir,  en  forme  de  bec  de  caaard,  et  une  hache 
polie,  ont  été  taillés  dans  des  blocs  de  porphyre  pétrosiliceux,d'un 
beau  noir  lustra. 

Nous  signalerons  une  petite  hachette  en  quanzite  avec  veinules 
ferrugineuses.  Le  fragment  en  forme  de  hache,  dans  lequel  elle  a 
été  confectionnée,  o'a  pas  subi  d'autres  modifications  que  celle  du 
polissage  du  tranchant,  bien  constitué  sur  les  deux  faces.  Cène 
hachette  porte  des  traces  d'emmanchement.  Dimensions  :  o^5S  en 
hauteur,  o'o32  en  largeur,  o"oo6  en  épaisseur. 

L'habitat  du  Champ  de  la  Justice  a  dû  être  d'une  assez  longue 
durée,  a  en  juger  par  l'abondance  des  instruments  qu'on  y  a  re- 
cueillis. D'après  M.  RigoUoi,  ce  lieu  éuit  bien  connu  des  armu- 
riers autunois,  au  commencement  du  siècle  dernier.  C'est  là, 
paraît-il,  qu'ils  allaient  s'approvisionner  de  pierres  à  fusill 

Plus  tard,  et  pendant  longtemps,  les  enfants  s'y  rendaient,  sous 
la  conduite  de  leurs  maîtres,  les  jours  de  congé  ;  et  c'est  par  sacs 
qu'ils  en  rapportaient  des  pierres  à  feu  (i). 

Malg|-é  ces  prélèvements  considérables,  on  a  pu  de  nos  jours  y 
trouver  de  quoi  former  des  collections  intéressantes,  sans  parler 
des  milliers  d'éclats  mis  de  côté. 

Nous  citerons  celle  de  M.  Yovanne  Renault,  la  plus  récente  et 
la  plus  riche;  celle  du  Musée  de  l'Hôtel  de  Ville,  faite  par  M.  Ri- 
goUot,  en  1883  ;  et  celtes  offertes  à  la  Société  d'Histoire  naturelle 
cTAutun  par  M.  Roche  et  les  auteurs  de  ce  mémoire. 

La  station  estloind'Streépuistie;  de  nombreux  silexy  sont  encore 
trouvés  chaque  année  après  les  labours. 

Quant  aux  vestiges,  autres  que  ceux  en  pierre,  s'il  en  a  existé, 
aucun  ne  s'est  conservé  jusqu'à  nous. 

II.  —  Alignement. 

Malgré  la  très  grande  quantité  d'instruments  divers  qu''elle  a 
fournis,  la  station  du  Champ  de  la  Justice  n'offrirait  qu'un  intérêt 
relatif, si  elle  ne  comportait  un  certain  nombre  de  menhirs  et  de 
mamelons,  dont  l'origine  est  encore  un  problème,  du  moins  pour 
les  derniers. 

Depuis  plus  d'un  demi  siècle,  les  sillons  du  Champ  de  la  Justice 
sont  battus  par  les  nombreux  chercheurs  de  bois  fossiles  permiens. 
C'est  le  gisement  classique  des  Psaronius,  Arthropitus,  Cordaites, 
Sigillaria,Myelopteris,exc.fqw  Brongniart  et,  après  lui,  Bernard 

(0  J.  RtooLLOT.  ~-  Afonumtiit  préhistorique  du  Champdela  Justice,  p.  ri. 
Autun,  imp.  f.  Poinon,  188a. 
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Renault  et  A.  Roche  ont  si  bien  étudiés  et  décrits.  De  tout  temps, 
ces  bois  ont  iti  recherchés  en  raison  de  leur  rare  et  parfaite  con- 
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servstion;  les  préparations  microscopiques  qu'on  en  a  faites  mon- 
trent en  effet  tes  détails  les  plus  délicats  de  leur  structure.  Mais 
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l^ersonne  n'avait 'féiilapqué  des  pointes  âe  rochers  qui  e'mer- 
geaieni  de  distance  en  distance  dans  ce  champ;  et  celui  de  nou^ 
qui  depuis  dix  ans  y  recueillait,  en  même  temps  que  des  bois  fos- 
siles, des  silex -taillés,  ne  remarqua  pas  davantage  leur  présence 
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lale  !  Il  fallut  la  sagacité  du  M.  J.  Rigollot  pour  les  distin- 
guer, reconnaître  qu'ils  étaient  étrangers  au  sol,  en  déduire  qu'ils 
avaient  du  y  cire  apportés  avec  beaucoup  de  peine,  par  conséquent 
bien  intcntionnellemeni,  conclure-enfin  qu'ils  devaient  être  con- 
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lemporains  de  la  station  néolithique,  et  constituer  un  Alignement. 
Ceci  se  passait  en  1882. 

Sans  perdre  de  temps,  sans  même  demander  une  autorisation 
préalable  au  propriétaire  du  champ,  M.  J.  Rigollot  se  mit  en  de- 
voir de  les  exhumer,  en  employant  à  ce  travail  les  3oo  Trancs  qu'il 
obtint  du  Conseil  général  à  cet  effet. 

Trois  de  ces  pierres  existaient  déjà  dans  une  haie,  limitant  ce 
champ  à  l'ouest  [Fig-  1,  n"  26  27  et  a8).  Personne  n'y  avait 
fait  attention  jusqu'alors.  M.  Rigollot  en  trouva  successivement 
27  autres,  qu'il  fit  placer  debout,  ne  mettant  pas  en  doute  que 
c'était  leur  position  primitive. 

Le  Champ  de  la  Justice  prit  alors  un  air  de  petit  Carnac  [Fig.  % 
«3). 

Ces  monolithes,  absolument  bruts,  sont  tous  en  granulite  gneis- 
sique,  tellement  semblable  à  celle  du  village  de  Couhard  près  Autun, 
qu'il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  qu'ils  en  proviennent  (i).  Leur 
hauteur  varie  entre  i^zo  et  2"5o.  Le  volume  des  plus  petits  n'at- 
teint pas  I  mètre  cube;  celui  des  plus  gros  dépasse  2  mètres  cubes. 

Leurs  formes  sont  également  très  variables,  bien  que  leur  in- 
venteur ait  cru  reconnaître  dans  chacun  d'eux  1  la  forme  symbo- 
■  lique  qui  tes  avait  fait  choisir  paiml  tant  d'autres  et  à  laquelle  les 
«  hommes  de  ces  temps  reculés  attachaient  une  idée  dont  le  sens 
1  nous  échappe  (2)  »,  Dans  l'esprit  de  M.  Rigollot,tous  ces  mono- 
lithes devaient  représenter  des  phallus.  M.  Gabriel  de  Moriillet, 
qui  vint  en  1892  voir  ceux  qui  restaient  debout,  ne  partagea  pas 
cette  manière  de  voir  ! 

Dans  tous  les  cas,  tels  que  les  érigea  M.  Rigollot,  ils  formaient 
deux  à  trois  rangées  irréguliëres,  dirigées  de  l'est  à  l'ouest  sur  une 
longueur  de  300  mètres  environ,  sur  une  largeur  de  1 5  à  20  mètres 
[Fig.  i],avec  un  angle  à  peu  près  droit  fermé  dans  le  bas,  par  cinq 
d'entre  eux  dans  la  direction  du  Nord. 

Ces  cinq  blocs  que  l'on  peut  voir  encore  aujourd'hui,  doivent 
leur  conservation  à  leur  présence  dans  la  haie,  dont  nous  avons 
parlé  tout  à  l'heure.  La  réédification  des  autres  fut  en  e9et  bien 
éphémère;  car,  sans  aucun  égard  pour  l'intérêt  scientifique  que 
pouvaient  présemer  ces  monolithes,  nï  pour  le  laborieux  travail 
auquel  s'était  livré  M.  Rigollot,  le  propriétaire  du  champ,  M.  Pa- 
nse, probablement  froissé  de  n'avoir  été  ni  consulté,  ni  même  pré- 
venu, somma  notre  compatriote   de  remettre  ces  pierres  dans  l'é- 

(i)  La  diitance    de  Couhard  tu  Champ  d«  U  JuttiMeii  d'environ  8  kilo- 
(1]  Monument  préhistorique  du  Champ  de  ta  Jutticrprèa  d'Autan.  Imp.  Poir- 
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tat  où  elles  étaient  précédemment.  Sur  son  refus,  un  procès  s'en- 
suivit ;  l'issue  ne  pouvait  en  être  douteuse.  M.. RïgoUot  fut  con- 
damné aux  frais  et  à  faire  réenfouir  les  pierres  pour  remettre  le 
champ  en  état  de  culture. 


ii 


^1 


Pour  compléter  cet  historique,  nous  ajouterons  que,  pendant  le 
cours  du  procès,  M.  Ernest  Chantre,  le  savant  secrétaire  général 
de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  avait  été  délégué  par  la 
Sous-commission  des  monuments  mégalithiques  pour  étudier  les 
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monolithes  du  Champ  de  la  Justice.  Son  rapport  concluant  à  leur 
conservation  et  à  l'acquisition  du  terraîa  sur  lequel  ils  se  trouvaient, 
des  offres  d'achat  furent  faites  à  M.  Parise,  mais  sans  succès,  mal- 
gré les  instances  les  plus  pressantes  de  tous  ceux  que  la  question 
intéressait,  et  notamment  de  M.  Gabriel  BuUiot,  président  de  ta 
Société  éduennel 

M.  Parise  refusa  obstinément  de  morceler  son  champ  et  de- 
manda un  prix  si  exagéré  de  l'ensemble,  qu'on  dut  renoncer  à  en 
faire  l'acquisition. 

Ainsi  disparut  un   monument  préhistorique  peu  commun  (i), 


qui  aurait  attiré  de  nombreux  touristes  à  Autun,  et  ajouté  un  attrait 
aux  curiosités  scientifiques  de  notre  pays. 

Le  souvenir  s'en  est  conservé  toutefois,  grâce  à  deux  photogra- 
phies que  M.  Rigollot  a  eu  la  bonne  idée  d'en  faire  faire.  Nous 
en  reproduisons  ici  les  dessins  {Fig.  2  et  3). 

Au  début  de  cette  découverte,  une  question  se  posait.  Les  pier- 
res du  Champ  de  la  Justice  étaient-elles  tout  d'abord  couchées  ou 
debout? 

(1)  0>n«  ton  Préhistorique,  i*  fdilion,  puge  586,  M.  G.  de  Mortillct  dit 
qu'on  D'eu  connaît  que  56  en  France,  dant  i5  dépanemenu. 
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En  Bretagne,  le  pays  classique  des  monuments  mégalithiques, 
les  pierres  levées  sont  toujours  calées  avec  des  fragments  de  roches, 
souvent  très  gros,  destinés  à  en  assurer  la  stabilité.  Or,  on  ne 
rencontra  pas  la  moindre  cale  autour  des  monolithes  du  Champ 
de  la  Justice. 

D'autre  part,  les  objets  trouvés  en  relevant  le  second,  auraient  pu 
apporter  un  élément  de  plus  à  l'hypothèse  de  pierres  funéraires. 
l^a  effet,  le  sol  non  remanié  sur  lequel  il  reposait  horizontale- 
ment à  plus  d'un  mètre  de  profondeur,  était  constitué  par  une 
argile  qui  avait  été  fortement  chauffée;  l'action  du  feu  était  en 
outre  manifeste  par  la  présence  de  cendres  et  rétonnement  de 
plusieurs  silex  éparpillés  à  travers  ces  cendres  ;  enfin  une  hache 
polie  de  petites  dimensions  accompagnait  le  tout. 

Ces  particularités  ont  sûrement  attiré  l'attention  de  M.  RigoUot; 
il  était  trop  bon  observateur  pour  qu'elles  lui  aient  échappé  ;  mais, 
comme  les  déductions  qu'on  en  pouvait  tirer  allaient  â  l'encontre 
de  l'idiie  qu'il  se  faisait  de  ces  monolithes,  il  n'en  tint  aucun  compte, 
en  procédant  au  relèvement  des  25  autres. 

Il  n'en  a  d'ailleurs  fait  aucune  mention  dans  la  notice  qu'il 
a  publiée  sur  ces  pierres. 

Leur  destination,  toutefois,  ne  saurait  être  discutée  aujourd'hui, 
car  M.  Ernest  Chantre,  qui  fait  autorité  en  la  matière,  s'est  pro- 
noncé en  faveur  de  la  seconde  hypothèse.  Pour  lui,  ce  sont  des 
menhirs,  dont  l'ensemble  constitue  un  Alignement  du  genre  de  ce- 
lui de  Carnac  (i). 

Ajoutons  qu'avant  d'en  arriver  à  cette  conclusion,  M.  E.  Chantre 
établit  tout  d'abord  qu'on  ne  peut  attribuer  à  ces  blocs  une  ori- 
gine glaciaire. 

m.  —  Hameloiu. 

La  station  du  Champ  de  la  Justice  est,  comme  M.  Rigolloil'a 
reconnu,  limitée  au  levant  par  une  lipne  légèrement  courbe, 
orientée  sud-sud-est,  formée'de  sept  tertres,  qui  s'étendent  au  bas 
d'un  coteau,  et  parallèlement  à  ce  coteau,  sur  une  longueur  de  5  à 
600  mètres. 

Chacun  d'eux,  nettement  séparé  de  son  voisin  par  un  intervalle 
irrégulier,  mesure  de  5o  à  60  mètres  en  longueur,  de  3o  à  40 
mètres  en  largeur,  et  de  2  à4  mètres  en  hauteur.  Les  deux  dernières 

(0  l-e>  MenMrsdu  Champ  de  la  Justice,  pris  Aulun  (Saône-et-Loire},  —  M*- 
lèriaux pour  Fkisloire primitive  de  l'Homme,  1*  Série,  tome  [I,  octobre  1889. 
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dimensions  ODt  certainement  été  modifiées  parle  temps  et  la  cul- 
ture {Fig.  5). 

.Etant  donnée  la  proximité  de  ces  tenresavec  la  station  néolithi- 
que, on  pensa  tout  d'abord  qu'ils  s'y  rattachaient,  et  n'étaient  autre 
chose  que  des  tumulus.  Mais,  comme  on  n'en  a,  parait-il,  jamais 
trouvé  de  cette  forme,  ni  groupés  de  cette  façon,  il  fallut  imaginer 
autre  chose. 

Une  première  hypothèse  consista  à  leur  attribuer  une  origine 
industrielle,  lisseraient,  dans  ce  cas,  relativement  récents,  et  le  ré- 
sultat de  fouilles  pratiquées  dans  le  but  de  rechercher  un  gisement 
schisteux. 

Mais,  comme  le  faisait  judicieusement  remarquer  notre  regretté 


Fig.  s.  —  Vued<  l'un  detMamtlomoa  rcrtrti.dii  Chimp  de  la  Jutlice 

et  compétent  collègue,  M,  Roche,  les  recherches  de  ce  genre  s'ef- 
fectuent dans  le  sens  de  la  profondeur,  et  non  superficiellement. 
De  plus, elles  ne  se  répètent  pas  dans  un  rayon  si  rapproché;  enfin, 
les  roches  délitées  et  friables,  rencontrées  dans  ces  conditions,  ne 
peuvent  donner  des  indices  assez  sérieux,  pour  provoquer  des  ten- 
tatives d'exploitation.  II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'arrêter  à  cette 
conjecture. 

Une  autre,  plus  vraisemblable,  en  ferait  des  retranchements 
contemporains  de  la  station  néolithique  ;  mais  des  retranchements 
sont  généralement  des  travaux  de  défense  ;  et  l'on  ne  voit  pas  bien 
ce  qu'un  retranchement  de  ce  genre  aurait  pu  défendre,  surtout 
placé  comme  il  l'est,  c'est-à-dire    au  pied  d'une  colline  qui  le 
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domine  sur  toute  sa  longueur.  II  faut  tenir  compte  en  outre  que 
l'homme  d'alors  ne  se  servaitque  d'armes  de  (et,  lancées  à  la  main  ; 
et  ces  armes  sont  relativement  rares  au  Champ  de  la  Justice.  La 
tribu,  qui  avait  établi  là  son  habitat,  appartenait,  croyons-nous, 
moins  à  des  guerriers  qu'à  des  artisans  ;  la  statistique  des  objets 
recueillis  montre  en  effet  une  innombrable  quantité  d'outils,  et 
presque  pas  d'armes. 


Dans  tous  les  cas,  si  elle  avait  jugé  opportun  de  se  garantir  par 
un  travail  de  terrassement  quelconque,  l'emplacement  de  ce 
retranchement  semblerait  rationnellement  indiqué  de  l'un  des 
côtés  oCi  la  station  était  ouverte,  c'esi-à-dire  au  nord,  au  sud,  ou 
à  l'ouest,  plutôt  qu'à  l'est  où  elle  était  naturellement  protégée  par 
un  coteau. 

Ëntin,  si  c'était  un  retranchement,  pourquoi  l'avoir  interrompu 
tous  les  So  à  60  mètres,  par  une  brèche  relativement  considérable  ? 


^dbyCoogle 


-  3oi  - 

On  ne  saurait  insinuer  que  ces  brèches  ont  pu  être  pratiquées  par 
des  assaillants,  car,  en  face  de  chacune  d'elles,  le  sol  n'a  pas  été 
touché^  il  suit  la  pente  naturelle  de  la  colline,  tandis  que,  vis-à-vis 
chaque  tertre,  la  terre  prélevée  pour  le  former,  a  laissé  une  dépres- 
sion sensiblement  au-dessous  des  parties  réservées,  correspondant 
aux  brèches. 

On  .en  était  là  de  ces  conjectures,  lorsque  M.  Joseph  Déchelette, 


(D'iprcs  uiu  pbolagnptaic},  [Fouills  d«  Cb.  BocUJ. 

le  savant  archéologue,  qu'intéressent  toutes  les  questions  de  pré- 
histoire, eut  l'heureuse  idée  de  faire  ouvrir  un  de  ces  tertres.  Il 
confia  la  direction  de  cette  fouille  â  notre  aimable  collègue, 
M.  Charles  Boëll,  l'un  des  distingués  secrétaires  de  la  Société 
Eduenne,  qui  se  mît  immédiatement  à  l'œuvre  [Fig.  6). 

Une  coupe  oblique  avec  branchement  à  angle  aigu  tut  pratiquée 
■urun  mètre  de  largeur  jusqu'au  niveau  du  sol.  Elle  montra  que, 
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comme  on  le  supposait,  lout  l'apport  provenait  du  champ  immé^ 
dîaiement  voisin.  Rien  d'iniéressantn'y  fut  rencontré,  à  l'exception 
toutefois  de  quelques  coproliihes,  engagés  dans  un  schiste  très 
altéré.  Mais  le  sol  primitif  réserva  des  surprises. 

M.  Boëll  recueillit,  à  ce  niveau,  dans  un  dépôt  de  cendres  de 
o»io  ào'iz,  de  nombreuses  parcelles  de  charbon  de  bois,  des 
fragments  de  poterie  grossière,  des  silex  identiques  à  ceux  trouvés 
en  pleine  station,  et  à  quelques  mètres  de  là,  des  ossements  indé- 
terminables, en  raison  de  leur  décomposition. 

Profitant  de  cette  touille,  et  en  compagnie  de  M.  le  Professeur 
Bergier,  nous  avons, àplusieurs  reprises,  et  dans  différents  endroits, 
creusé  le  dépôt  de  cendres.  Nous  y  avons  fait  des  trouvailles  iden- 
tiques à  celles  de  M .  Boëll.  De  plus,  nous  avons  constaté,  sur  une 
paroi  de  la  fouille,  que  l'épaisseur  de  ce  dépôt  présentait  la  forme 
d'une  suite  de  petits  mamelons  de  2  mètres  de  longueur  environ, 
dont  l'épaisseur  allait  en  décroissant  du  centre  à  l'extrémité,  où 
elle  n'avait  plus  que  quelques  centimètres.  Sur  la  paroi  opposée, 
les  m£mes  mamelons  se  répétaient  exactement.  Une  photographie 
de  cette  intéressante  disposition  a  été  prise  ;  elle  reproduit  fidèle- 
ment la  ligne  courbe  intérieure  du  mamelon  photographié,  ainsi 
que  l'endroit  précis  où  nos  constatations  ont  été  faites  [Fig.  7). 

Cette  découverte  ne  permettrait-elle  pas  de  supposer  que  le  tertre, 
fouillé  sur  les  ordres  de  M.  J.  Décheleite,  serait  un  tumulus, 
recouvrant  plusieurs  tumuli  ? 

Cette  impression  se  trouve  corroborée  par  une  seconde  fouille, 
partiellement  exécutée  sur  le  mamelon  situé  dans  un  champ  clos, 
derrière  la  ferme,  et  où  le  même  dépôt  de  cendres,  la  même  asso- 
ciation de  charbon,  de  poterie,  de  silex  et  d'ossements,  ont  été 
relevés. 

Pour  notre  part,  nous  serions  portés  à  croire  que  ces  mamelons 
sont  plutôt  des  tertres  funéraires  que  des  retranchements,  élevés 
par  un  Vauban  préhistorique  quelconque.  Mais  nous  laissons  à  de 
plus  compétents  le  soin  de  se  prononcer. 

Les  nombreux  savants,qui  vontvlsiterla  station  du  Champ  de  la 
Justice,  à  l'occasion  du  troisième  Congrès  de  la  Société  préhisio* 
rique  de  France,  ne  manqueront  pas  d'en  étudier  les  particularités 
énigmaiiques;et  nul  doute  que  de  ce  lumineux  faisceau  jaillisse 
un  rayon  sur  chacun  des  points  encore  obscurs  de  son  origine  er 
de  son  histoire  (1). 

(i)  Voir,  plui  loin,  le  récit  de  I'Excursiok  du  CoNOBàs  i  la  Station  du  Champ 
PB  LA  JusTici,  le  14  aollt  1907. 
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M.  Marcel  Baddouin.  —  Ayant  eu  l'occasion  de  visiter  le  Champ 
de  la  Justice,  au  mois  d'avril  1907,  lors  de  la  préparation  du  Con- 
férés d'Autun  et  de  l'organisation  des  Excursions,  je  tîs  à  mon  très 
aimable  guide,  M.  Victor  Berthier,  les  remarques  scientifiques  sui- 
vantes, que  je  croîs  utile  de  consigner  dans  notre  volume  du 
Congrès,  une  fois  pour  toutes. 

1*  Pour  moi,  à  l'examea  rapide  des  éléments  d'Alignement,  res- 
tant en  place,  j'ai  été  immédiatement  de  l'avis  de  MM.  Rigollot, 
G.  de  Mortillei,  E.  Chantre,  qui  avaient,  avant  moi,  visité  les  lieux. 
—  Il  s'agit  là;  certainement,  d'un  Alignement,  détruit  en  grande 
partie.  [Orientation  habituelle  (sud-ouest— nord-est)  ;  éléments  de 
nature  pétrographique  différente  de  celle  du  sous-sol;  dimensions 
des  pierres,  etc.,  etc.]. 

L'objection  faite,  à  savoir  qu'on  n'a  pas  trouvé  de  fr/oc5  de  cd/d^e, 
au  pied  des  éléments  mégalithiques  (j'évite  toujours,  et  à  dessein, 
d'employer  le  mot  menhir  en  l'espèce),  ne  prouve  rien,  car  ces  blocs 
de  calage  ne  sont  guère  caractéristiques  que  des  grands  Menhirs, 
vrais  (dépendant  des  Mégalithes  funéraires],  et  non  pas  des  élé- 
ments d'Alignement,  qui  souvent  sont  dressés  sans  même  être 
réellement  enfouis  dans  le  sol  1 

Dans  le  cas  particulier,  d'ailleurs,  les  cales  auraient  très  bien  pu 
avoir  été  enlevées,  après  la  chute  des  pierres,  lors  de  la  culture.  En 
tout  cas,  ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que  les  pierres  étaient  bien 
toutes  dressées  jadis,  c'est  la  trouvaille  faîte  au  cours  de  la  restau- 
ration de  l'un  de  ces  éléments  :  cendres,  silex,  et  haches  polies. 

Je  n'însîste  pas  sur  la  présence  des  silex  et  de  la  hache  polie, 
puisqu'on  est  en  pleine  station  néolithique.  Mais  le  fait  d'avoir 
trouvé  des  cendres  est  tout  à  fait  en  rapport  avec  la  cérémonie  qui 
avait  lieu  au  pied  des  menhirs,  lors  de  leur  érection  :  cérémonie 
que  j'ai  déjà  signalée  (i),  et  que  j'ai  pu  arriver  à  dépister  par  l'étude 
des  menhirs  bretons.  Il  s'agit  donc  bien  là  d'un  Alignement. 

Mais,  il  y  a  un  moyen  de  s'en  assurer  encore  :  on  n'a  qu'à 
fouiller,  actuellement,  au  pied  des  éléments  mégalithiques,  tou- 
jours debout,  et  qui  n'ont  pas  été  touchés  (2)  ;  il  est  probable  qu'on 
trouvera  aussi,  sous  quelques-uns  d'entre  eux,  des  cendres  et  ce 
qu'on  rencontre  parfois  au  pied  des  menhirs.  J'engage  mes  collègues 
d'Autun  à  taire  ces  recherches,  dès  qu'elles  seront  possibles,  et 
aussi  à  restaurer  à  nouveau  cet  alignement,  lorsqu'on  le  pourra. 

Les  Alignements  sont  trop  rares  en  France,  pour  qu'on  les  sacrifie 
de  gaieté  de  cœur  ! 

(i)  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  1907.  octobre,  p.  ^ii, 
-  (a)  Voir  Fig.  1  (n-  i3  i  3o). 
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D'après  M.  Benhier,  il  parait  que  trois  blocs  au  moins  (Fig.  i  ; 
n"  23,  24  et  25)  ont  Été  trouvés  debout,  et  bien  en  place,  par 
M.  RîgoUot  (1).  Eh  bien!  C'est  au  pied  de  ces  trois  blocs  qu'il  faut 
fouiller  d'abord  avec  le  plus  grand  soin,  car  une  telle  fouille 
est  délicate  et  doit  être  faite  méthodiquement.  Il  faudrait  aussi  mesu- 
rer les  distances  entre  les  blocs,  cela  avec  précision,  et  voir  si  ceS' 
distances  concordent  avec  l'écartemeni  habituel  des  lignes  d'Ali- 
gnement. 

Il  semble  bien  que  les  n<^  27,  28  et  39  soient  l'amorce  du  demi- 
croffi/ec/i,  qui  se  trouve  d'ordinaire  au  sui^-ou»' des  alignements 
en  Bretagne,  et  les  n**  23,  24, 25,  les;7tirfi>;  delà  corde  de  ce  demi- 
cromleck,  puisque  la  belle  face  de  ces  pierres  regarde  le  soleil 
levant,  N.-È .  [Fig.  4),  tandis  que  les  n"  37,  28  et  29  ont  précisé- 
ment un  axe  d'érection  perpendiculaire,  comme  cela  doit  être. 

D'autre  part,  les  blocs  n"  1,4,  7,  8,  33,  paraissent  former  une 
ligne  correspondant  à  la  pierre  n''2S  ;  les  n"  9,  11,  14,  19,  21,  une 
autre,  correspondant  au  n*a4;  les  n<"  2,  12,  16,  une  autre  ligne. 
Le  n°  26  serait  un  élément  de  la  corde  du  cromleck,  en  raison  de 
l'orientation  au  N.-E.  de  sa  grande  iace ;  et  toute  la  partie,  étendue 
entre  le  a*  3o  et  le  n*  17,  aurait  jadis  été  couverte  d'autres  lignes 
d'alignement  parallèles.  11  devait  persister,  du  temps  de  M .  RigoUot, 
au  moins  4  à  5  lignes  de  pierres,  distantes  de  3  à  4  mètres,  comme 
cela  s'observe  d'ordinaire. 

2°  En  ce  qui  concerne  ce  que  M.  Benhier  appelle  les  Mamelons^ 
mon  opinion  est  faite  aussi  depuis  ma  visite  d'avril  1907.  On  se 
trouve  là  en  présence  d'un  Retranchement  néolithique,  limitent  au 
sud-est  la  Station  néolithique  du  Champ  de  la  Justice. 

Jadis  il  devait  y  avoir  un  vaste  Camp  qui  allait  à  l'ouest  jusqu'à 
la  rivière  de  l'Arroux,  et  qui  englobait  l'Alignement  décrit,  situé  à 
peu  près  au  centre  de  la  station  (Voir  Carte  de  la  page  303). 

Les  objections  faites  à  cette  hypothèse  ne  portent  pas,  à  mon 
sens.  Les  interruptions  signalées  dans  le  retranchement,  peuvent 
correspondre  à  des  entrées  (les  camps  néolithiques  n'étant  qu'assez 
rudimentaires),le  sol  y  étant  d'ailleurs  intact.  Le  fait  qu'on  n'y  a  pas 
trouvé  d'armes  ne  signifie  pas  grand  chose,  les  camps  néolithiques 
étant  surtout  des  agglomérations  d'habitations,  plutôt  que  de  véri- 
tables fortifications,  au  sens  moderne  du  mot.  Enfin,  les  rccher- 
ches  mêmes  de  MM.  Déchelette  et  C.  Boëll  plaident  en  ce  sens.  Ce 
qu'on  a  trouvé  s'explique  très  bien  dans  l'hypothèse  d'un  Retran- 
chement, 

(1)  A  mon  MDsdu  moini,  let  n*'  i6,  17,  38,  ig  e(3o,  siluéi  dont  des  buis- 
sorti,  n'ont  pas  dû  être  relevés  par  M.  Rigollat;  et,  ptr  contéquent,  iU  doiTcnt 
Ruui  Ctre  intacts,  ti  pourront  <tre  fouillé»  avec  fruit,  coiome  Ici  n''  13,34  et  25. 
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Ce  qui  est,  en  tout  cas,  certain,  c'est  qu'on  ne  trouve  jamais,  en 
Bretagne  et  ailleurs,  de  lumulus  Itinéraires  à  mégalithes,  ayant 
cette  disposition.  Et,  ù  mon  avis,  il  ne  peut  pas  non  plus  s'agir  là  de 
tumulus  de  l'âge  des  métaux.  D'ailleurs,  la  fouille  elle-même  a 
montré  qu'il  ne  pouvait  être  question  de  sépulture. 

Le  problème  est  donc  pour  moi  tout  à  fait  résolu, en  ce  qui  con- 
cerne cette  belle  station  du  Champ  de  la  Justice,  digne  d'un  meil- 
leur sort  (i). 

(i)  J'ai  indiqué  plu*  loin  (Voir  Excursion  du  Congrit)  ce  qu'il  reste  k  fairei 
nos  UTmnit  cojltgues  d'Auiun  i  ce  point  de  vue  I 


eoHOnfet  miKNTOKiqttg,  M 
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Travaux  de  recherches  en  cour*  &  la  Source 

thermale  de  Orlay,  alluée  aur  In  commun** 
de  Salnt-Symphorien-do-Marmagno  (S.-el-lj.|* 

Découverte  d'une  station  néolithique 

et  d'un  captage  en  hol» 

avec  divers  olijet»  de  l'époque  romaine. 


MM.  L.  BBBOURDB&U  et  J.  C&MUSAT. 


La  source  thermale  de  Grisy  est  peu  ou  point  connue  ;  elle  était 
désignée  autrefois  sous  le  nom  de  Source  chaude,  ou  plutôt  de 
Bourbière  chaude  de  la  Croie. 

Au  point  de  vue  historique,  ce  n'est  qu'au  xvut*  siècle  que  l'on 
retrouve  quelques  indications  s'y  rapportant.  En  1773,  Guyton  de 
Morveau  en  fit  une  description  (i)  ;  et,  en  1778,  le  D'  Durande  en 
publia  une  analyse,  analyse  manquant  évidemment  de  précision, 
mais  suffîsanie  cependant  pour  en  faire  voir  la  faible  minéralisa- 
tion, puisqu'elle  n'accuse  que  o  }{r.  46  de  sels  minéraux  par  litre. 

Il  est  probable  toutefois  que  les  éléments  mi nérauic seront  trouvés 
un  peu  plus  abondants  par  l'analyse  en  cours,  autant  qu'il  nous  est 
permis  d'en  juger  par  les  dépôts  salins  que  les  eaux  abandonnent 
dans  les  fossés  d'écoulement. 

Située  dans  un  marécage  tourbeux  à  surlace  mouvante,  dont  ia 
profondeur  maximum,  d'après  les  travaux  des  recherches,  est  de 
i»70,  la  source  dégageait  autrefeis  une  odeur  sulfhydrique,  très 
facilement  saislssable,  lorsque  l'tfn  s'en  approchait  étant  placé  sous 
le  vent,  et  plus  encore  lorsque  l'on  en  buvait  l'eau. 

Disonsque  cette  odeur  sulfhydrique  a  persisté  depuis  que  les 
griffons  ont  été  dégagés. 

Courtépée,  danssai)e5cWpf(on  du  duché  de  Bourgogne,  lui  con- 
sacre quelques  lignes  au  chapitre  relatif  à  Montcenis,  disant  que 
son  eau  «  purge  avec  douleur  et  tranchée  >>. 

L'action  purgative  aurait,  paraît-il, été  constatée  depuis;  mais  it 
est  bon  d'ajouter  qu'il  faudrait  en  boire  une  certaine  quantité  pour 

{t)  Abbé  RoziM,  Journal  phys;  février  1773. 
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produire  les  effets  signalés  par  Counépée,  car,  prise  en  quantité 
normale,  on  ne  s'aperçoit  même  pas  t^u'elle  soit  lasative.  Il  est  vrai 
que,  à  l'origine,  c'est-à-dire  avant  l'ouverture  de  la  tranchée  qui 
devait  meure  les  griffons  à  nu,  les  eaux  étaient  contaminées  par 
les  matières  organiques  en  fermentation  de  la  tourbière:  ce  qui 
modifiait  très  sensiblement  leur  action  physiologique. 

L'un  de  nous  a  déjà  eu  l'occasion  de  publier  quelques  noies  pré- 
liminaires sur  cette  source,  dans  les  comptes  rendus  de  deux  excur- 
sions faites  dans  la  région  par  la  Société  d'Histoire  naturelle 
tTAutun. 

Lors  de  la  première  excursion,  le  24  avril  1904,  la  source  était 
encore  dans  son  état  primitif;  et  il  était  impossible  de  préjuger  sur 
des  qualités  particulières,  qui  pouvaient  très  bien  s'attribuer  à  la 
seule  présence  du  marécage  tourbeux. 

Dans  la  deuxième,  le  14  octobre  1906,  les  travaux  de  recherches 
avaient  reçu  un  commencement  d'exécution,  très  sommaire  il 
est  vrai,  mais  déjà  suffisant  pour  permettre  de  rectifier  certaines 
appréciations  préalables,  notamment  de  reconnaître  que  la  tempé- 
rature et  l'odeur  sulfhydrique  étaient  originelles,  au  lieu  d'émaner 
de  fermentations  marécageuses. 

Depuis,  l'élargissement  et  l'approfondissement  des  travaux,  et 
surtout  l'enlèvement  de  la  roche  granitique  de  fond  sur  une  épais- 
seur de  4  mètres,  ont  permis  de  faire  des  remarques  de  plus  en  plus 
intéressantes,  qui  méritent  d'être,  signalées  à  divers  points  de  vue. 

D'autre  part,  les  fouilles  ont  permis  de  retrouver,  reposant  direc- 
tement sur  la  roche  de  fond,  de  fort  belles  poteries  néolithiques 
accompagnées  de  haches  en  pierre  très  bien  polies,  et,  à  un  niveau 
plus  élevé,  divers  objets  et  poteries,  ainsi  qu'un  captage  en  bois  de 
l'époque  romaine. 

En  présence  de  ces  découvertes,  nous  avons  jugé  qu'il  serait 
d'autant  plus  intéressant  d'en  faire  une  communication  à  ce  Con- 
grès que,  non  seulement  la  station  néolithique  de  Grîsy  est  abso- 
lument nouvelle  pour  le  département,  mais  encore  qu'il  n'a  jamais 
éié  relevé  aucune  indication  relative  à  cette  époque  dans  ses  envi- 
rons directs. 

État  actuel  des  Travaux  dk  Recherches. 

M.  Edgar  de  Laire,  qui  venait  de  s'occuper  de  travaux  de  pros- 
pection pour  retrouver  le  gisement  d'uranite,  autrefois  classique, 
de  Saint-Sympborien-de-Marmagne,  pensa  qu'il  serait  intéressant 
d'étudier  la  source  thermale  de  Grisy.tantau  point  de  vue  de  la 
radioactivité  qu'au  point  de  vue  thérapeutique  et  demanda  l'auto- 
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rîsation  de  faire  faire  des  travaux  de  recherches,  priant  M.  De- 
bourdeau,  propriétaire,  de  bien  vouloir  s'en  occuper. 

Les  recherches,  commencées  en  juin  1906,  furent  d'abord  de  peu 
d'importance  :  il  ne  s'agissait,  à  cette  époque,  que  de  retrouver  les 
points  d'émergence. 

A  cet  effet,  deux  caissons  éianches  en  palplancbes,  de  i™So  envi- 
ron de  côté,  furent  enfoncés  dans  le  marécage,  jusque  dans  la 
couche  sableuse  du  fond,  trouvée  par  les  sondages  h  environ  un 
mètre  au-dessous  de  la  surface  :  le  premier  fut  enfoncé  sur  l'em- 
placement même  de  la  source  historique,  le  second  à  i5  mètres 
environ  au  sud  du  premier. 

Dès  que  ces  caissons  furent  en  place  et  la  couche  sableuse  mise 
à  nu  et  bien  nettoyée,  il  s'établit  un  niveau  d'eau  à  environ  o**8o 
au-dessus  du  sable  (c'était  le  niveau  d'eau  de  la  tourbière)  et  l'on 
remarqua,  dans  chaque  Ipuisard  ainsi  formé,  des  dégagements 
gazeux  accusés  par  de  très  nombreuses  bulles,  venant  crever  à  la 
surface  de  l'eau. 

Cet  état  de  choses  présentant  un  réel  intérêt,  M.  de  Laire  jugea 
nécessaire  de  donner  une  plus  grande  extension  aux  travaux  et  ht 
ouvrir,  à  travers  le  marécage,  une  sape,  de  direction  N.-S.,  reliant 
les  deux  puisards. 

Une  pompe  à  bras  fut  installée  pour  épuiser  la  nappe  aquifère  ; 
et  l'on  put  ainsi  descendre  jusqu'au  granité,  gisant  à  une  profon- 
deur maximum  de  i<^jo. 

Cette  première  tranchée  permit  de  semarquer  que  la  source  éma- 
nait d'une  longue  fracture  du  thalweg,  d'où  elle  s'échappait,  à  tra- 
vers la  roche,  très  brisée,  par  plusieurs  points  d'émergence. 

Il  fut  dès  lors  décidé  d'attaquer  la  roche  de  fond,  et  de  descendre 
aussi  profond  que  possible,  pour  étudier  l'importance  et  la  nature 
des  griffons. 

Une  pompe  rotative,  plus  puissante  que  la  première,  actionnée 
par  un  moteurâ  pétrole,  fut  montée  tout  à  côté  de  la  tranchée  pour 
descendre  le  niveau  aquifère. 

La  tranchée,  qui  a  18  mètres  de  longueur  sur  6  mètres  de  lar- 
geur à  la  surface,  se  rétrécissant  un  peu  en  descendant,  atteint 
actuellement  6  mètres  de  profondeur  à  l'avaL 

Les  émergences,  débouchant  au  flanc  est,  disparurent  au  fur  et 
à  mesure  de  l'approfondissement,  pour  se  concentrer  à  l'aval,  où 
elles  finirent  par  se  résoudre  en  trois'griffons  voisins  assez  impor- 
tants. 

C'est  l'ouverture  de  cette  tranchée  qui  a  permis  de  faire  les  im- 
portantes découvertes,  dont  la  description  fait  l'objet  principal  de 
cette  note. 

Les  travaux  de  la  première  tranchée  pouvant  être  considérés 
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comme  suffisants  par  suite  de  la  jonciion  des  griffons,  on  entreprît, 
ces  jours  derniers,  à  l'aplomb  même  des  griffons,  c'est-à-dire  à 
l'aval,  l'ouverture  d'une  tranchée  transversale  de  6  mètres  de  lar- 
geur, qui  fut  poussiîe  jusqu'à  6  mètres  de  longueur  dans  la  direc- 
tion est,  soit  dans  la  direction  de  la  venue  d'eau,  pour  étudier  l'al- 
lure de  la  roche  de  fond  du  côté  du  pendage. 

Pour  compléter  la  description  des  travaux,  nous  soumettons  au 
Congrès  quelques  vues  photographiques,  prises  ces  jours  passés 
sur  les  chantiers. 

Situation  géologique  de  la  Source. 

La  source  thermale  de  Grisy  est  située  au  fond  d'une  vallée 
assez  étroite,  de  direciion  N.  1 5o°.  E,  qui  vient,  entre  Saint-Sym- 
phorien  et  Broyés,  s'ouvrir,  par  un  col  largement  ouvert,  sur  le 
long  synclinal,  de  direction  sensiblement  E.-O.,  où  coule  le  ruis- 
seau le  Mesvrin. 

La  vallée  prend  naissance  dans  la  bande  granitique,  qui,  partant 
du  Creusoi,  s'étend  jusqu'à  Toulon-sur-Arroux,  où  elle  se  relie, 
par  la  vallée  de  l'Arroux,  à  rimponani  massif  qui  occupe  la  vaste 
région  comprise  entre  la  Loire  ei  le  Mont-Beuvray  ;  elle  recoupe, 
un  peu  au  nord  de  Grisy,  le  massif  granulitique  qui  forme  l'anti- 
clinal de  la  vallée  de  Mesvrin. 

La  source  est  située  dans  la  partie  granitique  de  la  vallée. 

La  roche  du  thalweg  mistf  à  nu  par  les  travaux  est  constituée 
par  un  graniie  à  grands  éléments,  de  couleur  gris  bleuâtre,  excessi- 
vement dur  et  compact,  assez  profondément  silicifié,  cette  der- 
nière particularité  résultant  très  certainement  de  la  circulation  des 
eaux  thermales. 

Les  nombreuses  fractures  qui  affectent  la  roche,  très  bouleversée 
et  redressée,  accusent  une  vallée  d'effondrement,  dont  les  efforts 
tectoniques  ont  brisé  le  thalweg  etlivré  passage  aux  eaux  souterrai- 
nes. 

11  n'est  pas  douteux  que  l'effondrement  est  dû  à  l'arrivée  au  jour 
de  lagranuliie,  qui,  glissant  sous  le  graniteen  le  relevant  et  l'étirant, 
l'a  laissé  dans  un  état  d'équilibre  instable. 

C'est  du  reste  à  ce  même  phénomène  que  l'on  doit  rattacher  la 
formation  du  taisceau  de  fractures  filoniennes,  de  direction  N.  85* 
E.,  avoîsinant  la  source,  qui  a  permis  à  la  microgranulite  'd'arriver 
jusque  sur  les  sommets. 

La  tranchée  est  ouverte  juste  sur  la  faille  qui  a  donne'  jour  aux 
eaux  venant  du  côté  est.  Le  mur,  qui  forme  le  Ranc  ouest  de  la 
tranchée,  est  constitué  par  un  voussoir  granitique  solide,  tandis 
que  le  toit,  très  redressé  et  brisé,  a   un  pendage  prononcé  à  Test. 
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Au  point  de  vue  géologique,  il  serait irèsintéressantde  poursui- 
vre la  tranchée  transversale  ouverte  en  dernier  lieu;  elle  permet- 
trait d'étudier  le  fond  de  la  vallée  et  de  s'assurer  de  la  direction 


exacte  des  eaux,  peut-être  même  d'en  augmenter  le  débit,  car  il  est 
probable  qu'une  grande  partie  de  la  veine  se  perd  à  l'aval  à  travers 
la  roche  disloquée. 
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La  première  attaque  de  la  roche  de  fond  a  mis  à  découvert  des 
veinules  et  nids  de  pyrite  Je/er,  dont  l'origine  récente  nous  parait 
în:ontestable. 

Les  poteries  néolithiques,  dont  le  gisement  reposait  directement 
sur  le  granité,  sont  parsemées  de  petits  points  pyriteux,  absolument 
inaltérés  ;  or,  cette  pyrite  ne  peut  appartenir  à  la  poterie  même, 
car  lacuisson,  tant  peu  importante  eût-elle  été,  l'aurait  certainement 
décomposée,  Ld  pyrite  n'a  donc  pu  que  se  former  dans  la  suite, 
sous  l'influence  des  eaux  thermales. 

Ces  eaux,  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  apportent  des  matières 
organiques  en  quantité  appréciable;  elles  doivent  en  outre  contenir 
des  sulfates,  notamment  du  sulfate  de  chaux,  qui  sous  l'action  des 
acides  organiques,  réagit  sur  l'oxyde  de  fer,  le  résuhai  de  la 
réaction  étant  de  la  pyrite  de  fer  qui  se  dépose  et  de  l'hydrogène 
sulfuré,  qui  se  dégage  «n  donnant  à  l'eau  son  odeur  caractéristique. 


Conditions  physiques  et  chimiques  de  la  SotJRCE. 

Mous  nous  étendrons  peu  sur  tes  considérations  d'ordre  chimi- 
que ou  physique,  qui  sortent  quelque  peu  du  domaine  de  ce  Con- 
grès ;  néanmoins  nous  croyons  nécessaire,  à  titre  documeniaire 
de  fournir,  quelques  explications  sur  les  principaux  caractères  de 
la  Source. 

Température.  —  L'eau  de  l'ancienne  source  avait  une  tempéra- 
ture constante  de  21  degrés,  et  ta  pose  des  caissons  dans  le  marais 
ne  modifia  pas  cette  température,  qui  se  maintint  entre  21  et  21,^ 
degrés.  Ce  n'est  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'approfondissement  des 
travaux  que  Ton  put  constater  une  légère  augmentation.  A  la  pro- 
fondeur actuelle  de  6  mètres,  cette  température  est  de  24  degrés. 

Débit.  —  Les  conditions  dans  lesquelles  les  travaux  ont  été  effec- 
tués n'ont  pas  encore  permis  de  faire  des  jaugeages  pouvant  pré- 
senter quelque  exactitude;  néanmoins,  autant  qu'il  est  possible  d'en 
juger  d'après  quelques  observations  sommaires  sur  le  fonctionne- 
ment de  la  pompe  d'épuisement  on  peut  évaluer  le  débit  actuel  à 
i3  mètres  cubes  environ  à  l'heure. 

Ga^. —  Dans  l'état  actuel  des  travaux,  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée,  même  approximative,  sur  la  quantité  de  gaz  dégagés,  une 
grande  panie  devant  s'échapper  par  tes  tissures  de  la  roche  mises  à 
nu  par  l'épuisement  ;  ce  n'est  que  lorsqu'un  capiage  rationnel  obli- 
gera les  eaux  à  s'échapper  par  un  seul  puits,  tous  les  autres  exu- 
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reconnues  comme  sulfureuses), seraii  le  résulcat  de  la  formation  de 
pyrite  de  fer  sous  l'action  des  matières  orftaniques  azotées  appor- 
tées par  la  source. 

Sels  minéraux.  —  Il  nous  est  totalement  impossible  de  fournir 
aucune  indication  précise  sur  la  qualité  et  la  quantité  des  sels,  so- 
lubies  ou  insolubles,  apportés  par  les  eaux,  l'analyse  étant  en  cours 
actuellement  et  n'ayant  pu  être  faite  tant  que  les  griffons  pouvaient 
êire  considérés  comme  contaminés  par  des  eaux  émanant  de  la 
tourbière. 

Cependant  nous  avons  pu  ramasser,  dans  les  rigoles  où  s'écou- 
lent les  eaux  d'épuisement,  des  dépôts  d'un  sel  blanc  qui,  sur  la 
langue,  laisse  uniquement  l'impression  du  chlorure  de  sodium,  le 
go&t  amer  caractéristique  de  la  magnésie  ne  s'y  décelant  pas. 

Matières  organiques.  —  D'autre  part,  on  constate,  sur  les  eaux 
du  fond  de  la  tranchée,  la  formation  d'une  pellicule  graisseuse 
qui  émane  bien  de  la  source  et  qu'il  sera  évidemment  très  intéres* 
sant  d'étudier.  L'analyse  seule,  en  effet,  pourra  dire  si  l'on  est  en 
présence  de  matières  organiques  azotées,  se  séparant  sous  la 
forme  d'une  floculation  glaireuse  qui  s'altère  rapidement  à  l'air, 
ou  si  cesoDt,  aucontraire,  des  matières  bitumineuses  venant  de 
la  profondeur. 

De  toute  façon  l'étude  de  cette  matière  doit  présenter  un  intérêt 
réel  car  les  composés  Itthinés  et  iodurés  que  peuvent  contenir 
les  eaux  s'y  seraient  concentrés. 

La  présence  de  matières  organiques  ne  saurait  faire  aucun  doute 
car,  aussitôt  que  les  premiers  travaux  de  la  tranchée  furent  com- 
mencés, et  la  roche  de  fond  mise  à  nu,  nous  avons  pu  remarquer, 
avant  que  l'épuisement  de  la  nappe  aquifère  ne  fût  complet,  que 
les  blocs  granitiques  se  recouvraient  d'un  enduit  verdâtre  qui, 
lorsqu'on  l'exposait  à  l'air,  s'altérait  très  rapidement  en  noircissant. 
II  est  bien  certain  que  cette  matière  verte  n'était  que  le  début  d'une 
végétation  algologique  analogue  aux  conferves  que  l'on  trouve 
si  abondamment  dans  un  grand  nombre  de  sources  thermales. 

Découvertes  PaÉrnsTORiQUES  et  Archéologiques. 

L^s  explications  précédentes,  très  incomplètes,  nous  ayant  paru 
indispensables  au  point  de  vue  de  l'historique  et  des  conditions  de 
gisement  de  la  source,nousdécrirons  maintenant  les  très  intéressan- 
tes'découvertes  préhistoriques  et  archéologiques  que  les  travaux 
nous  ont  permis  de  faire. 

Avant  toute  chose,  ahn  de  rendre  un  compte  exact  de  la  position 
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occupée  dans  te  sous-sol  par  tes  divers  objets  retrouvés,  nous 
donnerons  quelques  explications  succînctessurla  coupe  des  terrains 
représentée  à  la  planche  3. 

Le  marécage  tourbeux  qui  masquait  les  points  d'émergence  de 
la  source  est,  sans  aucun  doute,  le  résultat  de  la  présence  même 
de  la  source.  Les  eaux,  s'échappani  de  la  roche  sous  une  certaine 
pression  hydrostatique,  soulèvent  la  masse  argilo-tourbeuse  super- 
ficielle qui,  suspendue  pour  ainsi  dire  sur  la  nappe  aquifère, 
acquiert  une  certaine  mobilité. 

Le  marécage,  dont  la  profondeur  jusqu'au  granité  ne  dépasse 
pas  i™/©,  est  formé,  dans  son  épaisseur,  par  trois  couches  super- 
posées, plus  exactement  par  deux  couches,  la  couche  moyenne  se 
confondant  avec  la  superticielle  :  une  première  couche  de  fond 
formée  par  des  sables  et  gros  graviers  granitiques,  de  o''6o  à 
o"70  d'épaisseur;  une  couche  supérieure  de  couleur  noirâtre, 
plutôt  brunâtre  dans  son  ensemble,  de  nature  argilo-tourbeuse, 
ayant  environ  un  mètre  d'épaisseur,  sa  base,  que  l'on  pourrait 
considérer  commeune  couche  moyenne,  étant  quelque  peu  argilo- 
sableuse.  C'est  sur  cette  couche  superficielle  que  se  développent 
les  végétations  herbacées  des  prairies. 

Lors  de  l'ouverture  delà  première  sape,  la  nappe  d'eau  qui  gênait 
considérablement  les  travaux  ne  permit  aucune  remarque  digne 
d'intérêt,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  pompe  définitive  d'épuisement 
fut  installée  pour  vider  la  tranchée  que  l'atiention  fut  attirée  par 
des  objets  de  natures  diverses. 

Ce  furent  d'abord,  en  arrivant  sur  la  couche  sableuse  qui 
recouvre  le  granité,  des  briques  et  des  tuiles  à  rebord  ;  puis,  repo- 
sant sur  le  granité,  des  boisages  en  décomposition  qui  tirent  de 
suite  penser  à  un  essai  de  captage  et  suscitèrent  les  recherches. 

Pour  éviter  toute  confusion,  nous  décrirons  les  découvenes  non 
dans  l'ordre  où  elles  ont  été  faites,  mais  en  suivant  la  chronologie 
des  gisements. 

Age  Néolithique. 

Poteries  {Fig.  2).  —  Sur  la  roche  granitique  on  rencontra,  dès 
le  début,  quelques  fragments  de  poteries  noires  qui  devinrent  plus 
nombreux  au  fur  et  à  mesure  de  l'élargissement  de  la  tranchée; 
on  fut  même  assez  heureux,  dans  la  suite,  pour  trouver  quelques 
vases,  assez  complets  pour  en  reconstituer  la  forme  (Fi^.  2,n'i),et 
même  un  petit  vase  entier  assez  mal  moulé  {Fig.  2,  n*  2). 

Les  poteries  sont  généralement  unies;  cependant  on  a  trouvé 
plusieurs  fragments  portantdes  ornements  sommaires,  consistant 
enpariiessaillanicsstriéesâ  la  pointe(i^(^.2,  n°3),  ei  quelquesdèbris 
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de  cols  de  vases  très  bien  dessinés  eifinement  moulurés,  qui  indi- 
quent un  travail  amour  inconiestable  {Fig.  2,  a°',4). 


Haches  {Fig.  3).  —  Les    haches  retrouvées  consistent  :  en  une 
hache  complète  en  serpentine  très  bien  polie  sur  toute   sa  surface 


[Fig.  3,  n"!);  un  tranchant  de  hache  en  amphiboliie(fig-.  3,  n' 2j  ; 
une  partie  médiane  de  coin,  de  section  sensiblement  carrée,  égale- 
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nent  en  ampbibolite  (Fig.  3,  n*  3)-  Quelques  éclats  de  silex  aoîr, 
que  l'on  ne  peut  rattacher  à  aucune  forme  d'outil,  accompagnaient 
les  haches. 

Nous  signalerons  également  ici  un  fragment  de  bois  de  Cervidé, 
sorte  de  poinçon  usé,  maïs  sans  forme  bien  définie,  trouvé  à  côté 
des  haches. 

La  présence  des  haches  polies  nous  avait  quelque  peu  édifiés  sur 
l'âge  delà  station;  mais  nousavons  néanmoins  jugé  nécessaire  de 
faire  déterminer  les  poteries  pour  plus  de  précision. 

Soumisesà  l'examen  de  M.  Décbelette,  le  savant  vice-président 
de  la  Société  éduenne,  et  de  M.  Gadant,  conservateur  de  la  même 
Société,  ces  poteries,  en  tout  comparables  à  celles  du  camp  de 
Chassey  (Saône-et-Loire),  faisant  partie  des  riches  collections  du 
D' Loydreau  (i),  ont  bien  été  reconnues  comme  appartenant  à 
l'époque  néolithique,  s'îdentifiant  avec  les  poteries  des  palallites 
de  la  Suisse. 

Quand  aux  haches  polies  qui  n'ont  aucune  patine,  il  nous  a  été 
facile  de  reconnaître  l'origine  de  la  roche,  dont  elles  ont  été  fabri- 
quées, des  filons  de^serpeniine  etd'amphïbolite  identiques  se  trou- 
vant nombreux  à  Marmagne,  c'est-à-dire  à  quelques  kilomètres  de 
Grisy. 

Il  reste  à  définir  l'importance  du  gisement  néolithique. 

Est-on  en  présence  d'un  véritable  camp,  ou  bien,  les  premiers 
objets  ayant  été  retrouvés  sur  la  source  même,  et  faisant  remonter 
le  culte  des  eaux  plus  loin  que  de  coutume,  faut-il  voir  dans  les 
poieries  et  les  haches  de  simples  ex-voto,  offerts  par  des  pèlerins 
néolithiques  au  dieu  de  la  source,  en  reconnaissance  de  secours  thé- 
rapeutiques qu'ils  avaient  été  à  même  d'apprécier? 

Cette  dernière  version  peut,  a  priori,  paraître  justifiée,  aucun 
objet  de  cette  époque  n'ayant  été  rencontré  jusqu'alors  dans  les 
environs  directs  de  Grisy.  L'ouverture  de  la  tranchée  transversale, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  a  bien  permis  de  retrouver  quel- 
ques menus  fragments  de  poteries  noires;  mais  cette  tranchée  con- 
fine la  source  de  trop  près  pour  en  tirer  quelques  déductions  en 
faveur  d'un  camp. 

L'enlèvement  total  de  la  tourbière,  qui  se  lera,  nous  l'espérons, 
si  l'on  donne  suite  au  captage  de  la  source,  pourra  seul  ren- 
seigner à  ce  sujet  et  ménage  très  probablement  d'intéressantes 
surprises. 

On  voudra  bien  nous  permettre  de  faire  ici  une  courte  réfleiion, 
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à  propos  des  haches  polies.  Ces  haches,  ainsi  que  toutes  celles  que 
nous  avons  pu  voir  dans  diverses  collections,  ont  un  taillant  ar- 
rondi très  régulièrement  et  bien  effilé,  ne  présemant  aucune  ébré- 
chure-  Quelle  que  soit  la  dureté  de  la  roche  employée  à  la  fabrica- 
tion, et  il  est  bon  de  rappeler  à  ce  sujet  quel'on  a  trouvé  en  maints 
endroits  des  haches  en  schistes  peu  résistants,  il  semble  que,  sans 
qu'un  long  usage  soit  pour  cela  nécessaire,  le  taillant  pouvait  diffi- 
cilement rester  intact.  Nous  serions  bien  aise  de  voir  confirmer 
que  ces  haches  étaient  des  outils  ou  armes  il  usage  fréquent,  au 
lieu  d'être,  comme  tout  porterait  à  le  croire,  de  simples  objets 
d'ornement,  sur  lesquels  l'homme  exerçait  ses  premiers  talents 
artistiques. 

Epoque  Romaine. 

Les  divers  objets,  représentant  l'époque  romaine,  ont  été  ren- 
contrés directement  au-dessous  du  marécage,  sur  la  couche  de 
sables  et  graviers  recouvrant  le  granité,  c'est-à-dire  à  0=70  au- 
dessus  des  poteries  néolithiques. 

Au  début,  on  ne  rencontra  que  des  débris  de  tuiles  k  rebord  et 
des  briques;  puis,  un  peu  plus  tard,  quelques  fragmenisdepoieries 
rouges  :  cols  de  vases,  anses,  etc.  ;  enfin,  en  ces  derniers  jours, 
OD  a  retrouvé  divers  objets  plus  intéressants,  que  nous  décrirons 
successivement. 

Statuette.  —  Tête  en  terre  blanchâtre,  avec  des  taches  ferrugi- 
neuses, qui  doivent  être  postérieures  à  l'enfouissement,  cassée  au- 
dessous  du  cou;  elle  a  o'*04i  de  hauteur,  du  sommet  de  la  tête  au- 
dessous  du  menton;  o^oB;  de  largeur,  mesurée  Â  la  ligne  des 
oreilles  et  o"o?9  d'épaisseur,  de  la  pointe  du  nez  à  l'arrière  de  la 
tête;  les  cheveux,  lisses  sur  toute  la  tête  et  séparés  par  une  raie 
axiale  sur  le  crâne,  sont  relevés  en  trois  rouleaux  sur  la  nuque, 
mais  sans  former  chignon. 

Cette  tête,  qui  représente  une  figure  de  femme  à  profil  romain 
très  bien  dessiné,  est  creuse;  une  ligne  de  suture  très  nette  sur 
tout  le  pourtour  montre  que  le  moulage  a  été  fait  en  deux  par- 
ties :  la  face,  y  compris  les  oreilles,  d'une  part,  l'arrière  d'autre 
part. 

Deux  ou  trois  petits  fragments,  en  terre  identique,  semblant 
appartenir  à  un  corps  de  statuette,  ont  ététrouvés  près  de  la  tête; 
mais  il  a  été  impossible  de  les  identifier. 

Monnaie.  —  Malgré  toute  l'attention  apportée  à  l'examen  des 
déblais,  ce  n'est  qu'en  ces  derniers  jours  que  l'on  a  pu  trouver 
enfin  quelques  monnaies.  Ces  pièces  sont  très  altérées,  et,  sauf  pour 
deux  ou  trois,  il  est    même  impossible  de  retrouver  la  trace  du 
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bronze  ;  elles  sont  complètement  scoriacées,  ressemblant  à  de 
l'oxyde  de  batdtures;  et  l'on  croirait  volontiers  qu'elles  étaient  en 
fer  plutôt  qu'en  bronze,  si  quelques-unes  ne  présentaient  encore  un 
léger  noyau  de  ce  métal. 

Ces  pièces  ayant  été  ramassées  directement  sur  le  sable,  c'est-à- 
dire  au  contact  de  la  tourbière,  il  est  plus  que  probable  que  leur 
altération  résulte  plus  de  l'action  des  acides  organiques  que  des 
sels  minéraux  apportés  par  les  eaux. 

Une  de  ces  pièces  laisse  apercevoir  une  tête  d'empereur,  portant 
une  couronne  à  pointes,  mais  sans  inscription  lisible  ;  une  autre, 
la  seule  dont  le  bronze  soit  intact,  pone  k  l'avers  une  tête  de 
femme,  avec  Crtspina  augustaen  exergue;  au  revers  un  sujet  diffi- 
cile à  définir  avec,  au-dessous,  les  lettres  S.  C 

Notre  manque  de  connaissances  en  numismatique  ne  nous  per- 
met pas  de  dater  ces  pièces. 

Pointe  de  flèche.  —  Pointe  triangulaire  ayant  o'"o27  de  longueur, 
o»oi 8  de  largeur  à  la  base  et  o"oo3  d'épaisseur  maximum,  avec 
pédoncule  de  o'oiSde  longueur  [Fig.^,  III).  * 

Cette  pointe  est  toutàfait  scoriacée,  avec  înscrustation  de  grains 
de  sable;  son  mode  d'altération  étant  tout  à  fait  identique  à  celui 
des  monnaies,  il  est  plus  que  probable  qu'elle  était  en  bronze. 


Croix  phallique.  —  La  plus  belle  trouvaille  consiste  en  une 
petite  croix  de  bronze,  excessivemeet  bien 
conservée  :  ce  qui  peut  s'attribuer  à  ce  qu'elle 
était  légèrement  enfouie  dans  le  sable,  au  lieu 
d'être  en  contact  direct  avec  la  tourbière. 

La  grande  branche,  de  section  carrée  au 
sommet  et  ne  s'arrondissant  complètement 
qu'à  l'extrémité  inférieure,  a  o'°640  de  lon- 
gueur, non  comprise  la  partie  supérieure  qui 
est  aplatie  et  percée  d'un  trou  au  poinçon 
losange  pour  le  montage  en  collier;  la  petite 
branche,  qui  ne  fait  pas  corps  avec  la  grande, 
mais  qui  la  traverse  à  o™ooS  en-dessous  de  la 
tête,  a  o'°oi4  de  longueur  et  o'°oo4  de  dia- 
mètre, avec  légers  étranglements  en  arrivant 
vers  les  extrémités  [Fig,  4,  I  et  II). 

Ce    qui   caractérise  tout  particulièrement 
-îîî''"'"d  rT"'     ^^"^    croix,   c'est  que    la   grande   branche, 
broué[RMuciiandei/3].     assez    încurvéc    et    moulurée    en    chevrons 
sur  la  face  concave,  est  terminée  à  son  ex- 
trémité par  une  tête  phallique,  assez  bien  figurée. 


11,  Croix 
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Il  y  a  tieu  également  de  considérer  le  genre  de  montage  de  la 
traverse,  qui,  nous  l'avons  dit,  n'est  pas  venue  de  moulage  avec  la 
graade  branche;  ceiie  dernière  a  été  percée  avec  un  poinçon  pour 
l'emmanchage  de  la  traverse,  qui  s'y  trouve  simplement  prise  en 
serre. 

Cette  croix  semble  rappeler  l'introduction  du  christianisme  dans 
les  Gaules;  et  il  est  plus  que  probable  que,  avant  d'être  une  croix, 
ce  bijou  tut  le  simple  phallus  dont  les  dames  romaines  aimaient  à 
parer  leur  cou. 

Par  suiie  d'une  conversion  sans  doute,  la  propriétaire  du  bijou 
dut  se  résoudre  à  le  remplacer  par  l'emblëme  du  christianisme; 
mais,  soit  que  ce  joyau  de  bronze  ouvragé  présentât  une  certaine 
valeur,  soit  que  l'abandon  de  croyances  primitives  profondément 
enracinéeslaissât  quelques  regrets,  le  phallus  fut  utilisé,  pour  façon- 
ner le  nouveau  porte-bonheur  1 


Captage  romain  de  la  Source. 

La  situation  du  captage  eu  bois  que  nous  avons  signalé  ne  laisse 
aucun  doute  sur  son  origine  romaine,  la  margelle  du  grand  puiis 
débordant  au-dessus  de  la  couche  sableuse  sur  laquelle  gisaient 
tous  les  objets  reconnus  comme  ayant  appartenu  à  cette  époque  et 
l'écoulement  des  eaux  se  faisant  à  ce  même  niveau. 

La  Figure  S  indique  le  'genre  de  construction  usité  pour  ce 
captage. 

Des  plateaux  de  chêne  assez  mal  débités.'actuetlement  très  altérés 
et  présentant  une  consistance  molle,  reposaient  directement  sur  le 
granité.  En  un  point  où  la  roche  formait  une  sorte  de  cuvette  un 
peu  prononcée,  on  avait  enfoncé,  de  chaque  côté  de  la  fracture 
d'où  s'échappaient  les  eaux,  des  rondins  de  chêne,  de  o"25  d'é- 
paisseur et  de  o^So  de  hauteur,  espacés  de  2'°5o  environ,  destinés, 
sans  aucun  doute,  à  appuyer  les  plateaux  pour  éviter  leur  Be.\ion  ; 
c'est  sur  cette  panie  du  plaielage  qu'étaient  établis  les  puits,  laissant 
arriver  i'eau  à  la  surface. 

Pour  assurer  l'étanchéité,  les  plateaux  étaient  recouverts  par  un 
battage  de  glaise  mélangée  de  mousse,  d'environ  0*40  d'épaisseur, 
sur  lequel  on  avait  placé  un  dallage  jointif  de  briques. 

Trois  margelles  de  puits,  disposées  en  triangle,  faisaient  saillie 
sur  cette  couverture  :  deux  petites,  et  une  grande. 

La  grande  margelle,  placée  directement  au-dessus  de  la  taille,  a 
un  diamètre  extérieur  de  1  mètre  et  une  hauteur  de  o'^jo;  elle  est 
formée  par  quatre  segments  circulaires  de  troncs  de  chênes  bruts 
évidés,  de  o"i3  à  o"i5  d'épaisseur,   très  bien  conservés,  se  rejoi- 
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gnant  pour  former  un  puiis  circulaire  de  o"'70  à  0*75  de  diamètre 
intérieur  {Fig.  5,  P). 

Les  autres  margelles,  placées  à  l'est  de  la  première,  aux  deux 
sommets  du  triangle  équilatéral  dont  le  grand  puits  forme  le  troi- 
sième, sont  beaucoup  plus  petites  et  formées  d'un  seul  tronc  de 
chêne  évjdé,  de  o^âo  de  diamètre  extérieure!  o"5o  de  hauteur. 

Du  grand  puits  partait  un  long  conduit,  formé  de  deux  demi 
cylindres  d'arbres  évidés  à  l'intérieur,  constituant  un  véritable 
tuyau,  destiné  à  évacuer  les  eaux  de  la  source  à  l'aval. 

Les  dimensions  du  captage  étaient  importantes,  puisque  l'on  n'en 
a  pas  retrouvé  les  extrémités  dans  la  tranchée,  où  l'on  voit  encore 
affleurer  la  ligne  des  plateaux  sur  tout  le  pourtour. 


Jli- 


■maie  lAOïiti/  J -t) 


J3.J>aa^^.'ir^^,^ 


[ÉeMli!  2i  mJlJincira  p»  miue]. 

Ce  captage  est,  inconfestablement,  construit  d'une  façon  très 
intelligente,  les  eaux  de  la  source  ne  pouvant  s'échapper  que  par 
les-puits.  Nous  ne  pouvons  expliquer  l'utilité  des  deux  petites  mar* 
gelles  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  conduit  se  greffant  sur  la  grande, 
dont  on  n'a  pas  atteint  l'extrémité,  nous  croyons  qu'il  n'a  pas  été 
placé  là  pour  le  simple  plaisir  d'évacuer  des  eaux  s'échappant  natu- 
rellement à  l'aval,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  canaliser. 

On  a  eu  certainement  pour  but  de  diriger  des  eaux  sans  mélange 
en  un  point  déterminé;  et  il  est  plus  que  probable,  ce  que  les  tra- 
vaux ultérieurs  d'enlèvement  de  la  tourbière  nous  apprendront,  que 
ce  tuyau  amenait  les  eaux  de  la  source  à  une  piscine  où  la  colonie 
romaine  se  livrait  à  son  plaisir  favori  des  bains. 
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Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Torifiine  romaine  du  captage  ne 
saurait  faire  aucun  doute,  le  luyau  de  décharge  étant  à  peine  enfoui 
dans  la  coucbe  sableuse,  et  aucun  chevalet  de  support  n'ayant  éié 
retrouvé  sur  une  grande  longueur. 

La  quantité  assez  importante  des  eaux  dut  rendre  lecaptage  assez 
difficuttueuz  ;  il  est  probable  que  l'on  a  asséché  la  couche  sableuse 
par  un  drainage  descendant  assez  loin  à  l'aval  et  baissant  le  niveau 
de  la  nappe  aquifère  jusqu'au  granité. 

CONCLIHIONS. 

La  région  de  Saini-5ymphorien-de-Marmagne  semble  avoir  été 
fréquentée  depuis  les  premiers  ftges  de  l'humanité,  car,  en  dehors 
même  de  la  station  néolithique  de  Grisy,  M.Marlot,  qui  dirige 
les  travaux  d'exploitation  d'Uranite  des  Riaux,  a  retrouvé  quelques 
silex  se  rattachant  aux  époques  moustérienne  et  chelléenne. 

Après  le  passage  des  hommes  néolithiques,  la  contrée  fut  certai- 
nement habitée  par  les  Gaulois,  ainsi  qu'en  témoigne  le  nom  de 
Maison-Dru,  conservé  au  sommet  qui  domine  la  source  du  côté 
sud. 

Puis  vinrent  les  Romains  dont  nous  retrouvons  les  traces  indis- 
cutables. Outre  les  camps  retranchés  qui  se  trouvaient  sur  les  som- 
mets, ils  avaient  dû  édifier  plusieurs  villas  dans  la  vallée  et  l'im- 
portance du  travail  de  captage  de  la  source  justifie  une  populaiioti 
assez  nombreuse. 

D'après  les  considérations  précédemment  exposées,  on  peut  con- 
clure que,  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'à  nos  jours,  la  vallée 
de  Grisy  a  subi  un  affaissement  progressif  assez  sensible. 

Pendant  la  période  néolithique,  les  eaux  thermales  s'écoulaient 
directement  sur  le  granité,  le  fond  de  vallée  étant  de  ["70  plus 
élevé  qu'au jotird'hui. 

Entre  le  passage  des  hommes  néolithiques  et  l'arrivée  des 
colonies  romaines,  un  premier  affaissement  de  o"'70  a  formé  une 
sorte  de  cuvette  dans  laquelle  les  eaux  s'accumulaient  et  ne  pou- 
vaient s'évacuer  que  par  siphonnement  au-dessus  du  barrage 
naturel  de  l'aval. 

Par  suite  des  apports  sableux  arrachésauz coteaux  par  les  pluies, 
ou  amenés  du  sous-sot  par  la  source  même,  le  réservoir  se  combla 
peu  à  peu  pour  être  nivelé  à  la  période  romaine. 

Enfin,  depuis  cette  époque,  un  nouvel  affaissement,  assez  lent 
comme  l'indique  la  régularité  de  la  constitution  du  sol  tourbeux, 
abaissa  encore  la  vallée  de  1  mètre. 

Par  suite  de  ce  nouvel  effondrement,  les  pluies  amenèrent  plus 
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facilement  des  maiériauz  terreux  sur  lesquels  les  végétations  her- 
bacées purent  prendre  naissance. 

Dans  ce  sol  très  humide,  la  décomposition  rapide  des  plantes, 
aidée  parles  apports  de  matières  organiques  de  la  source,  contribua 
à  donner  au  sol  sa  constitution  argilo-tourbeuse. 

Quant  à  la  cause  de  l'alTaissemeni  ient,  elle  ne  peut  s'attribuer 
qu'à  la  circulation  souterraine  des  eaux  thermales,  qui  usent  les  sup- 
ports de  la  roche  disloquée,  et  provoquent  le  glissement  des  blocs. 

M.  Fr.  de  Zbltnbr  (Paris),  —  Les  indigènes  d'Afrique  n'em- 
ploient que  des  haches  intactes. 

M.  Marcel  Baudouin  (Paris)  rappelle  qu'il  y  a  longtemps  que 
l'on  a  signalé  ia  trouvaille  de  haches  polies,  au  niveau  même  des 
sources^  Dans  le  cas  particulier,  comme  il  y  avait  des  débris  de 
vases  avec  les  haches,  il  est  possible  qu'il  ne  s'agisse  que  d'un  sim- 
ple dépôt  auprès  de  la  fontaine.  Mais,  d'ordinaire,  on  ofl'rait  les 
haches  à  la  Divinité  correspondant  à  la  source.  L'idée  d'offrande 
parait,  en  tout  cas,  la  plus  probable. 

A  Néris,  on  a  trouvé  des  haches  polies,  au  moins  quatre(Moreau 
de  Néris,  Néris,  1902,  p.  6  et  i58,  1  Fig.]. 

En  réalité,  le  problème  qui  se  pose  est  de  savoir  à  quelle  époque 
remonte  cette  coutume,  et  à  quelle  idée  primordiale  elle  correspond. 
Est-elle  néolithique?  C'est  probable  ici.  —  11  semble  pourtant  que 
cette  habitude  doive  être  post-néolithique;  mais  elle  est  peut-être 
de  l'âge  du  bronze.  Elle  doit,  en  tout  cas,  être  contemporaine  d'une 
époque  où  les  haches  polies  étaient  considére'es  au  moins  comme 
des  talismans,  sinon  déjà  comme  des  talismans  contre  la  foudre 
{c'est-à-dire  étaient  despierres  de  tonnerre),  comme  à  l'âge  du  fer. 

Je  crois  que  les  poteries  néolithiques  signalées  n'étaient  peut-être 
pas  cuites,  mais  simplement  séchées  au  soleil.  Par  conséquent,  les 
traces  pyriteuses  signalées  pourrttieni  à  la  rigueur  appartenir  à  la 
terre  qui  a  servi  à  les  confectionner. 

M.  Paul  GiROD  dit  qu'à  l'époque  gauloise  l'offrande  des  haches 
existait.  Dans  certaines  stations,  on  a  trouvé  des  haches  polies  en 
calcaire  tendre,  par  conséquent  trop  fragiles  pour  s'en  servir  aux 
usages  journaliers. 

M.  Edmond  HtJE.  — J'ai  vu,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  dans 
une  vitrine  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Bourbon-Lancy,  plusieurs  silex 
moustériens  et  des  haches  polies,  qui  avaient  été  trouvés  dans  les 
sources  thermales  de  cette  ville. 
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et  une  grotte  fUnéralre  néolithique 

.  i-e<ron>blée  aprèa  le  dépôt  de»  corps* 

&  Congy  (Marne). 


Emile  SCHHZT  (de  Ch&lons-snr-Manie]. 


Fouille  du  i<)  février  igo6.  —  Le  19  février  1906,  à  l'effet  d'exhu- 
*  mer  un  ossuaire  d'apparence  préhistorique,  je  traversais  Congy,  et 
me  rendais  au  lieu  dit  :  «  Les  Hayeites  i,  situé  à  1  kilom.  3oo  de 
Congy  etsur  la  droite  deU  route  qui  de  Congy  vaà  Joches,  et  qui, 
administrativement,  porte  le  nom  de  chemin  de  grande  communi- 
cation n"  43  du  département  de  la  Marne. 

Eneâet,  M.  Vignot;  de  Congy,  en  arrachant  des  gris  qui  gênaient 
la  culture  d'un  champ  appartenant  à  M.  Bollot-Leloup,  avait  cons- 
taté des  ossements  humains  sous  ^ud^re  gros  ^^5,  couchés  à  plat 
et  alignés  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Ces  grès  mesuraient  environ  3  mètres  de  longueur,  sur  une  lar- 
geur et  une  épaisseur  d'environ  o"'75. 

Le  terrain  n'appelle  pas  l'attention  d'une  façon  particulière  et 
n'évoque  pas  l'emplacement  d'un  lieu  de  sépultures.  Le  champ 
aboutit  en  pente  il  est  vrai,  sur  le  voisin,  mais  en  déclivité  assez 
douce.  Là,  pas  de  haut  point  de  vue  panoramique,  mais  l'unifor- 
mité d'un  champ  fuyant  en  contre-bas- vers  le  voisin.  D'autre  part 
le  champ  va  regagner  la  rouie  après  l'escalade  d'un  petit  talus. 

M'éiant  assuré  de  la  présence  réelle  d'ossements  humains,  je  fis 
pratiquer  une  excavation  de  3  mètres  vers  le  milieu  du  terrain,  qui 
me  paraissait  avoir  été  fouillé;  et  je  m'enfonçai  en  profondeur. 

Après  l'enlèvement  de  2  mètres  environ  de  déblais  formés  de 
petits  éclats  de  craie,  qui  s'étaient  à  nouveau  agglomérés  et  durcis,  je 
tombai  sur  la  couche  ossifère.  A  ce  moment,  le  travail  devint  plus 
pénible  et  presque  décourageant,  car  la  couche  crayeuse  dans  la- 
quelle pointaient  des  ossements  humains  enchevêtrés  en  tout  sens 
ne  laissait  aucune  possibilité  de  reconnaître  en  quelle  orientation 
et  quelle  position  ils  avaient  été  déposés. 
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La  couche,  dis-je,  formait  une  gangue  si  compacte  que  celle-ci  ne 
se  laissait  entamer  qu'à  la  pioche.  D'après  les  indices  laissés  par 
du  charbonnement  et  les  craies  calcinées,  fait  déjà  observé  aniérieu- 
rement,  je  crois  devoir  conclure  que,  pour  assainir  l'ossuaire,  on 
dut  faire  du  feu,  et,  la  craie  se  délitant  et  subissant  tour  à  tour  l'in- 
fluence de  la  flamme  et  de  t'humidiié,  il  s'était  produit  un  véritable 
béton. 

Aussi  travaillait-on  dans  de  si  néfastes  conditions,  que  je  n'au- 
rais pu  préserver  qu'exceptionnellemeat  des  crânes,  si,  dans  le  bas 
de  l'ossuaire  principalement,  les  téies  n'avaient  été  protégées  par 
de  grosses  pierres  ;  ce  qui  me  permit  de  recueillir  une  quinzaine 
de  crânes  assez  bien  conservés,  que  j'ai  adressés,  avec  un  certain 
nombre  d'os  longs,  à  M.  le  D'  Manouvrier,  professeur  à  l'Ecole 
d'Anthropologie  de  Paris. 

La  partie  ossifère  supérieure  ne  m'offrit  aucune  récolte  intéres- 
sante comme  ossements  ou  comme  mobilier  funéraire.  Enfin,  dans 
la  couche  tout  inférieure,  je  rencontrai,  comme  premiers  objets 
démonstratifs,  permettant  de  dater  approximativement  ce  lieu  de 
sépulture,  quelques  silex  de  massive  et  grossière  allure,  con.siituant 
pour  ainsi  dire  des  outils  de  fortune.  Enfin,  un  coup  de  pioche 
malheureux  porte  sur  un  objet  qui  parait  porter  des  traces  de  cou- 
leur; je  me  précipite,  et  je  reconnais  que  Toutil  de  mon  fouîUeur 
vient  d'ébrécher  un  espèce  de  pot  à  fleurs,  constituant  une  poterie 
néolithique.  En  effet  bien  que  d'allure  gauloise,  ce  vase  porte  dans 
la  pâte  des  protubérances  qui  indiquent  que  des  graviers  sont  res- 
tés dans  la  pâte.  Le  pot  n'est  pas  façonné  à  l'aide  du  tour.  Des 
renflements  et  des  inégalités  marquent  l'empreinte  des  doigts  qui 
ont  pétri  l'argile.  Le  potao™i2  de  hauteur  et  o^i  3  de  diamètre 
transversal,  et  o^oô  de  diamèireau  pied.  La  déclivité  n'est  pas  direc- 
tement droite,  mais  légèrement  bombée  dans  sa  course  vers  l'épaule- 
ment;  le  haut  porte  un  petit  sillon  formant  collerette.  De  même, 
dans  le  bas  de  la  déclivité,  il  s'incurve  un  peu  et  donne  à  l'objet  une 
prétention  d'art.  Il  est  cuit  superficiellement  à  l'intérieur  et  il  l'ex- 
térieur :  ce  qui  lui  donne  un  aspect  rougeâire.  La  pâte  interne  est 
noire.  Prochele  vase,  une  petite  défense  de  porc  et  deux  silex  furent 
recueillis. 

Prévenu  par  cette  trouvaille,  nous  redoublons  de  prudence  et 
n'avançons  plus  qu'avec  circonspection.  Bien  en  échoit,  car,  à  o^So 
de  la,  comme  nous  venons  de  faire  un  dégagement  de  moellons  au 
couteau,  nous  avons  la  perception  d'une  apparence  de  poterie; 
cette  espérance  se  réalise  :  nous  avons  sous  les  yeux  une  magnir 
fique  po/erie  renversée.  Elle  fut  dégagée  sans  trop  de  souci  des 
ossements  qui  se  présentent  :  ce  qui  est  cause  de  la  brisure  d'une 
magnifique  défense  de  sanglier,  qui  se  trouvait  vraisemblablement 
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dans  le  vase,  puisque  celui-ci  reposait  sur  son  flanc.  Nous  recueil' 
limes,  comme  près  du  premier  vase,  deux  silex,  et,  Iriomphaiement, 
une  poterie  bien  intacte  qu'abritait  hsureusemeni  un  gros  grès. 

Ce  nouveau  vase  est  bien  cuit  extérieurement  et  intérieurement; 
il  a  o"636  de  hauteur;  l'ouverture  a  o"i  1 1  de  diamètre  transver- 
sal. Le  milieu  du  vase,  unpeuventru,  marque  o*'i25  de  diamètre. 

Le  col  est  impressionné  d'un  sillon  deo"oi  de  hauteur,  et  le  fond; 
qui  a  o™o84  de  largeur,  s'évase  un  peu  pour  lui  donner  de  l'assiette. 

Après  cet  exploit,  je  suspendis  mes  recherches.  Ma  journée  était 
bien  employée;  je  portais  des  aihpoules  aux  mains;  mais  d'autre 
part,  j'avais  recueilli  une  dizaine  de  silex,  deux  incisives  de  san- 
gliers, deux  poteries  et  un  petit  menhir. 

Un  menhir!  mon  Dieu,  oui.  Au  moment  d'arriver  au  fond  de 
l'aire,  vers  les  2/3  de  la  tête  de  la  fosse,  nous  tombâmes  sur  une 
large  pierre,  qui  la  barrait  dans  toute  sa  largeur.  A  la  première  vue 
de  ce  gros  grès  qui  se  présentait  de  flanc,  nous  songions  à  l'obtu- 
ration d'une  grotte  ;  mais  l'apparence  était  trompeuse.  Ce  monolithe 
était  vraisemblablement  un  menhirgardien  des  inhumés  ■  des  Hayet- 
les  >.  En  effet,  d'après  ses  vagues  formes  de  statue,  on  peut  croire 
que  cette  pierre  représentait,  comme  nos  croix  actuelles,  une  divi- 
nité protectrice.  Est-ce  là  le  rôle  des  menhirs?  Peut-être!  Quoi 
qu'il  en  soit,  notre  pierre  mesure  i'°25  de  haut;  sa  base  faite  pour 
la  stabilité  a  un  diamètre  de  0^45  et  la  largeur,  à  la  partie  moyenne, 
est  de  o"32. 

Cette  pierre  s'etfile  en  un  cou  sans  tête,  pour  finir  en  un  socle 
plan.  Des  écaillements,  produits  latéralement,  lu!  donnent  vague- 
ment des  bras,  alors  que  le  bas  se  termine  en  une  espèce  de  robe. 

J'ai  rapporté  cette  pierre,  qui  a  failli  ne  pas  entrer  dans  ma  collec- 
tion; des  gamins,  engeance  sans  respect,  avaient  tenté  de  lui  faire 
subir  le  sort  de  Saint  Etienne.  Ils  l'écornèrent  simplement  dans  le 
bas. 

Dans  un  espace  de  o"5ode  largeur,  entre  ce  gros  grès  et  une  ligne 
de  moellons,  je  récoltai  mes  deux  poteries-  Près  du  grand  vase,  se 
trouvait  une  tête  :  un  crâne  très  épais,  le  doyen  de  la  tribu,  très  cer- 
tainement. 

Fouille  du  26  février  igo6.  —  Bien  que  le  temps  parût  fon  incer- 
tain, au  moment  de  l'embarquement,  j'avais  trop  hâte  de  finir  mes 
fouilles  pour  me  laisser  arrêter  par  un  grain.  J'arrivai  donc  àCongy 
par  une  pluie  fine,  continue,  désespérante.  Je  regrettais  presque 
ma  venue  malencontreuse,  quand  à  tout  hasard  je  parlai  de  bâche 
à  cet  excellent  M .  BoUoi,  le  propriétaire  de  mon  champ  d'investi- 
gation, en  même  temps  que  mon  convoyeur.  M-  Bollot  àcette  évo- 
cation de  bâches  se  frotta  les  mains,  et  me  dit  tout  joyeux  qu'il  avait 
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mon  affaire  et  qu'il  allait  sur  le  terrain  m'établir  un  abri  conforta 
ble.  Ce  qui  fut  dît  fut  fait.  Une  heure  après  l'installation  de  deux 
montants  sur  lesquels  aboutissait  une  traverse,  une  bâche  de6  mè- 
tres formait  toit  ;  et  je  me  trouvais  éventé  par  une  bise  tempérée,  et 
fort  heureusement  installédansmonchantieroùs'aciionnaiencdeux 
collaborateurs  depuis  le  matin.  J'arrivais  fort  à  point  et  pous- 
sai une  exclamation  de  surprise.  Un  crâne,  sans  être  tout  à  fait 
intact,  s'offrait  à  moi,  porteur  indéniable  des  caractères  d'une  belle 
trépanation.  Les  bords  atténués  et  arrondis  prouvent  que  l'opéra- 
tion a  ëté  faite  sur  un  sujet  en  vie,  et  que  le  patient  a  survécu  à 
cellf-ci. 

Le  crâne  est  un  adulte  dans  la  force  de  l'âge.  L'anfractuosité 
marquée  par  la  trépanation  à  la  forme  d'un  D  majuscule,  dont  la 
partie  cintrée  se  développe  en  courbe  assez  allongée.  La  partie 
montante  ou  partie  verticale  à  o"o5i  de  hauteur.  Lediamèiretrans- 
versalao°o57. 

L'ouverture  de  la  trépanation  se  trouve  sur  le  haut  du  pariétal 
gauche.  Après  l'enlèvement  du  menhir  et  d'une  ligne  de  pierres  de 
moindre  allure  qui  se  trouvait  à  o°°5  >  plus  loiti,  je  pus  recueillir 
quelques  crânes,  accolés  le  long  de  la  paroi  nord. 

Un  de  ceux-ci,  dont  le  trou  occipital  était  absolument  obturé  par 
la  paroi,  me  causa  une  surprise  ;  vidé,  il  m'offrit  une  canine  de  loup, 
percée  d'un  trou  de  suspension.  Celle  ci  était  accompagnée  de  deux 
phalangettes  de  ^iW:  ce  qui  semble  indiquer  que  les  ossements  dont 
onne  pouvait  trouver  aucune  trace  de  continuité,  avaient  été  l'objet 
non  d'un  ensevelissement  sur  place,  mais  d'un  dépôt  par  fraction 
squelettique  comme  je  l'ai  observé  à  une  des  extrémités  d'un  des 
hypogées  néolithiques  de  la  Croix  des  Cosaques,  de  Châlons-sur- 
Marne. 

Mes  fouilles  continuaient  donc  avec  le  plus  de  précautions  pos- 
sibles, quand  l'attention  de  l'un  de  mes  fouilleurs  fut  attirée  par  un 
objet,  qui  lui  sembla  une  pierre  lisse;  le  deuxième  fouilleur  crut  y 
reconnaître  une  hache.  Brusquement  je  les  écartai  tous  deux;  je 
venais  d'un  coup  d'oeil  de  reconnaître  une  hache,  avec  sa  game  en 
corne  de  cerf.  La  récolte  n'étaitquunjeu  de  paiicnce;quelques  mi- 
nutes après  je  déposais  sur  une  couche  appropriée  la  plus  mignonne 
pièce  de  musée  qu'on  puisse  récolter.  La  blancheur  immaculée  de 
la  corne  de  cerf,  d'une  longueur  de  o^io,  faisait  ressortir  la  couleur 
lactescente  bleutée  d'une  hache,  polie  avec  amour,  et  bien  encastrée 
dans  sa  sertissure,  d'od  elle  faisait  saillie  de  CoB. 

Dans  les  environs  de  cette  pièce  qui  reposait  sur  le  sol  non 
remanié,  je  recueillis  quelques  belles  lames  et  quelques  silex  pré- 
sentant des  impressions  de  travail  nettement  affirmées  ;  parmi 
celles-ci,  un  tranchetà  tranchant  transversal,  avec  son  manche  en 
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bois  de  cerf;  une  jolie  pointe  de  javelot  en  silex,  presque  d'aliure 
solutréenne.  Aciter  encore  un  bijou,  fait  d'une  branche  de  corail 
lournée,  en  pyrite  sulfureuse. 

Je  dois  signaler  enfin,  trouvée  dans  ce  milieu,  une  tête  de  blai- 
reau, un  humérus,  et  un  radius  probablement  de  ce  même  animal. 

Toutes  ces  pièces,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  défenses  de  san- 
glier, constituent,  semble-t-îl,  avec  l'appoint  des  poteries,  un  rite 
funéraire  avec  viatique  circonstanciel. 

M.  le  baron  deBayeavaitdït  autrefois,  dans  son  Archéologie  pré- 
historique, qu'il  n'avait  jamais  trouvé  d'ossements  funérairesd'ani- 
maui  dans  ses  grottes  à  dépôts  mortuaires.  Les  observations 
relevées  aujourd'hui  ■  aux  Hayettes  »  semblent  ne  pas  confirmer 
l'avis  du  Maître:  mais  celui-d^dans  ses  observations  postérieures 
a  peut-âtre  changé  d'avis. 

Fouilles  du  8  mars.  —  Les  fouilles  du  8  mars  m'ont  permis 
d'établir  définitivement  la  façon  effective  dotit  avait  été  pratiqué  le 
caveau  funéraire  des  Hayettes. 

Les  préhistoriques  avaient  taillé  en  pleine  craie  une  fosse,  large 
de  i"8o  sur  6  mètres  de  longueur.  Le  fond  était  plan  ;  mais  la  pro- 
tondeur variait  en  raison  de  la  déclivité  du  terrain,  profond  de 
3'"5o  à  la  partie  supérieure,  elle  n'atteignait  que  ■"■8o  à  la  partie 
basse. 

Le  travail  de  déblai  que  nous  opérâmes  ce  jour  dans  la  partie 
basse  de  la  sépulture,  nous  incita  à  penser,  en  raison  du  moindre 
soin  apparent  apporté  au  dépôt  des  ossements,  que  ceux-ci  y 
avaient  été  versés  hâtivement  en  une  fois  et  bien  postérieurement. 
Ces  ossements  étaient  presque  à  la  surface  et  sans  aucun  objet.  Les 
crânes  qui  nous  apparaissent  étaient  d'une  fragilité  extraordinaire 
et  ne  semblaient  pas  avoir,  à  première  vue,  cette  dolichocéphalie 
constante  et  remarquable  des  couches  inférieures. 

Les  objets  funéraires,  recueillis  en  cette  finale  journée,  sont  des 
rondelles  faites  de  craie  percée.  L'une  de  ces  rondelles  est  à  trois 
anneleis  accolés  ;  deux  autres  sont  à  deux  rangs  d'annelets  ;  ce  sont 
certainement  des  modèles  pour  des  futures  perles  de  verre. 

Parmi  les  silex  à  citer,  un  intéressant  pic,  de  o''io  avec  belles 
retouches  ;  un  autre  pic,  de  confection  plus  grossière  et  constituant 
presque  un  outil  de  fortune;  un  beau  poinçon  en  silex,  un  percu- 
teur, etc.  Enfin  une  belle  pointe  en  os,  de  o*'i37  de  longueur,  dont 
le  canal  médullaire  semblait  disposé  au  passage  du  fil. 

Les  rondelles  de  craie  paraissent  avoir  appartenu  à  un  enfant, 
dont  les  ossements  graciles  avaient  une  apparence  de  continuité 
squelettique.  Les  inhumés  «  des  Hayettes  »,  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge,  paraissent  avoir  été  une  quarantaine. 
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Fouilles  de  novembre  1906,  par  Emile  Schmit.  —  M.  Vignot 
m'ayant  signalé  au  lieu  dit  les  Cornembaux,  à  Congy.  un  étrange 
couloir,  aboutissant  à  une  espèce  de  gueule  de  four,  dans  lequel  il 
avait,  aux  alentours  de  grosses  pierres,  recueilli  quelques  silex  et 
des  ossements  humains.  Je  pensais  alors  qu'il  s'agissait  d'un  puits 
de  recherches  pour  le  silex,  avec  destination  funéraire  postérieure  ; 
et  je  partis  en  novembre  1906,  sans  souci  d'une  piquette  assez 
tolérable  au  moment  du  départ  ;  mais,  à  mon  arrivée  à  Congy,  il 
gelait  à  4*;  déplus  il  tombait  un  givre  qui  mettait  à  la  fois  des  scin- 
tillants rubis  aux  branches  et  des  perles  au  bord  de  la  cornée. 
Mais  ma  navrance  redoubla,  quand,  arrivé  aux  <•  Cornembaux  »  le 
lieu  des  explorations,  je  vis  les  mines  allongées  de  mes  fouilleurs. 

En  effet,  ceux-ci  après  des  recherches  en  deux  sens  différents 
avaient  abouti  à  une  autre  grotte  abandonnée,  sans  suite  d'appro- 
fondissement et  à  un  chantier  sans  orientation,  dans  lequel  ils 
recueillaient  de  très  rares  silex  et  de-ci  de-là  des  ossements  sans 
suite.  Le  couloir  d'après  eux  avait  donné  tout  ce  qu'il  pouvait 
offrir. 

Déconcerté,  ayant  un  cheval  sous  la  main  et  résolu  de  ne  pas 
perdre  toute  ma  journée  sans  proBt,  je  donnai  des  ordres  pour  con- 
tinuer les  recherches  dansun  certain  sens,  et  je  remontai  en  voiture; 
j'allai  jusqu'à  Bannes,  village  à  10  kilomètres  de  là.  Arrivé  à  desti- 
nation, je  pouvais  à  peine  desserrer  les  dents;  mes  compagnons 
étaient  aussi  transis  que  moi  ;  mais  heureusement  un  café  bouillant 
nous  remit  d'aplomb. 

De  retour  à  mon  chantier,  sur  le  coup  de  midi,  je  fis  faire  une 
flambée;  et,  à  l'aspect  des  figures  béates  du  quatuor  qui  se  rôtissait 
à  la  flamme,  je  compris  la  joie  du  Primate  escamotant  au  ciel  un 
brin  de  teu  céleste,  et  le  soin  jaloux  avec  lequel  il  dut,  sous  la 
cendre,  cacher  son  divin  larcin.  Ah!  s'il  n'avait  pas  fait  si  froid, 
quel  beau  cliché  j'aurais  pris! 

Réconforté  par  la  flamme  et  le  déjeuner,  j'examinai  et  scruiai 
toute  la  partie  mise  au  jour;ei,  finalement,  je  reconnus  que  la  craie 
agglomérée  que  nous  avions  sous  les  yeux,  n'était  pas  sans  solution 
de  continuité,  et,  bien  que  compacte,  certaines  parties  avaient  été 
désagrégées,  c'est-à-dire  extraites  une  première  lots.  J'indiquai 
donc  les  parties  à  dégager,  et  nous  mimes  au  jour  une  grotte  de 
i^âo  de  hauteur,  et  s'arrondissant  en  dos  d'âne,  comme  j'en  ai 
remarqué  une  dans  le  haut  de  Coizard,  grotte  fouillée  très  ancien- 
nement par  M.  de  Baye. 

Celle  de  Coizard  étaii*elle  remblayée?Je  ne  saurais  le  dire: 
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M.  de  Baye  est  muet  à  ce  su}et.  Notre  icrone  présente  s'atténuait  en 
hauteur  en  prenant  de  la  profondeur.  Quand  nous  fûmes  A  3  mètres 
environ,  je  fis  attaquer,  à  tout  hasard,  le  tuf  qui  se  trouvait  à  nos 
pieds  et,  à  la  grande  stupéfaction  de  mes  hommes,  la  pioche  tra- 
versa le  crftne  d'un  squelette  isold  que  je  pus  presque,  sans  dom- 
mage, dégager  en  son  entier.  Bref  quelques  silex  furent  recueillis, 
les  uns  d'allure  très  grossière,  les  autres  plus  fins,  et,  parmi  ces 
derniers,  quelques  petits  tranchets  à  tranchant  transversal,  quel- 
ques débris  de  lames,  une  hache  polie  en  silex,  mais  dont  le  talon 
éiaii  brisé. 

Je  rencontrai  aussi  dans  le  tuf  un  petit  squelette  de  belette,  dont 
les  ossements  se  faisaient  suite,  et  dont  la  téie  était  complète.  Je 
recueillis  en  outre  quelques  autres  crânes  assez  entiers  et  des  osse- 
ments humains.  Leur  situation  anatomique  était  la  position  allon- 
gce,  la  tête  tournée  vers  l'entrée  de  la  grotte  au  sud. 

Les  grottes  de  Cornambeaux  sont  situées  à  flanc  de  coteau  sur 
un  petit  mont  qui  regarde. —  A  200  mètres  de  là,  deux  petits  menhirs 
classés  comme  monuments  historiques  :  ce  qui  n'a  pas  empoché  le 
propriétaire  d'en  détruire  un  l'hiver  dernier.  II  est  vrai  qu'un  de 
ces  menhirs  était  couché  à  côté  de  celui  qui  est  debout;  et,  peut- 
être,  un  seul  de  ces  monuments  était-il  signalé.  Dans  tous  les  cas, 
le  menhir  debout  et  qui  porte  le  nom  de  Pierre-Fite  ou  Frite,  est 
dans  un  état  assez  misérable  et  menace  de  s'écrouler  prochaine- 
ment. J'ai  constaté,  non  loin  de  cette  grotte  fouillée,  une  deuxième 
grotte,  recomblée  et  contenant  des  ossements  humains. 

Je  l'avais  réservée  avec,  tout  proche,  un  ossuaire  néolithique,  pour 
offrir  des  fouilles  à  opérer  sous  tes  yeux  des  Congressistes  de 
VAfas;  mais  on  m'a  dit  qu'on  ne  pouvait  pas  sacrifier  une  journée 
tout  entière  pour  cette  excursion  I  J'ai  dû  m'inclîner, 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin  (Paris).  —  M.  Schmit  nous  parle  de 
poteries  à  empreintes  digitales;  il  serait  intéressant  de  décrire  ces 
empreintes  et  de  les  étudier  à  la  lumière  de  la  Dactyloscopie 
moderne,  pour  voir  comment  étaient  disposées  les  papilles  des 
doigts  des  Néolithiques  de  cet  ossuaire.  —  J'ajoute  que  je  ne  sais  trop 
si  vraiment  on  doit  donner  le  nom  de  menhir  à  la  pierre  trouvée 
par  notre  aimable  coliègus;  à  mon  sens,  il  faudrait  employer  un 
autre  mot  (car,  si  je  ne  me  trompe,  cette  pierre  debout  était  totale- 
ment enfouie),  et  dire  ^{axtx  pilier  d'ossuaire. 

Le  crâne  à  trépanation,  dont  nous  parle  M.  Schmit,  présente  un 
orîtice  assez  comparable  à  ceux  que  j'ai  décrits  déjà  1,1)  ;  mais  je  ne 


(i)  Marcel  Biudouri.    -  Etude  d'un  crâne  ne'olithijut  à  double  Irépaii^lio. 
L'Homme  préhistorique,  Parit,  1907,  juillci,  p.  207-115.  4  d^. 
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sois  pas  convaincu  du  tout  que  cette  trépanation  ail  été  faite pett' 
dant  la  vie;  ]e  cToii  même  le  contraire,  en  raison  des  caractères 
anatomiques  indiqués.  Le  fait  qu'il  s'agit  manifestement  ici  A'os- 
suaire(i)  vient  d'ailleurs  à  l'appui  de  cette  opinion,  que  je  pourrais 
soutenir  par  des  arguments  d'ordre  anaiomo-pathologîque. 

En  ce  qui  concerne  le  blaireau,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  là  en 
raison  d'un  rite  funéraire,  mais  par  pur  hasard;  lors  de  l'enfouis- 
sement des  ossements  humains,  on  a  dû,  sans  y  prendre  garde, 
placer  ceux  de  cet  animal. 

En  tout  cas,  il  faut  féliciter  noire  collègue  de  ses  belles  trou- 
vailles, dont  quelques-unes  sont  de  véritables  pièces  de  Musée.  11 
est  évident  qu'il  s'agit  d'un  Ossuaire,  qui  paraît  un  peu  antérieur 
à  la  période  mégalithique  proprement  dite. 

Encore  un  mot  sur  les  Menhirs  de  Cornambeaux. 

D'après  M.  E.Schmit  (communication  écrite),  le  menhir  qui  reste 
est  orientée  nord-sud;  et  sa  belle  face  regarde  à  l'est,  du  côté  des 
groites  de  Cornambeaux,  distantes  de  200  mètres.  —  On  pourrait 
par  suite  croire  que  ces  menhirs  étaient  les  indicateurs  de  ces  sépul- 
tures, s'il  n'y  avait  pas  entre  les  grottes  et  eux  de  mégalithes  du  type 
dolménique  ;  et  dans  ces  conditions  les  menhirs  auraient  été  placés 
du  cÔTé  de  l'ouverture  des  grottes,  c'est-à-dire  à  l'ouest.  —  Je  n'ose 
accepter  cette  hypothèse,  car  je  crois  les  Menhirs  vrais  postérieurs 
aux  Grottes  néolithiques  naturelles,  et  seulement  contemporains  des 
sépultures  sous  grottes  artificielles,  c'est-à-dire  mégalithiques. 

(I)  La  préience  d'une  canine  d 
crâne  indique  indiscutablement  i 
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et  sur  l'autbentlcltd  doapolutea  de  flèchOB 

de  la  Bourgogue  et  du  Bourbonuals. 


Francis  PÉROT  (Hoalina,  Ailler). 

Certains  palethnologues  ont  contesté  l'authenticité  des  pointes 
de  flèches,  sî  abondamment  recueillies  en  Bourgogne  et  en  Bour- 
bonnais, tant  à  cause  de  l'éirangeté  des  formes,  que  de  leur  abon- 
dance. Ces  palethnologues,  qui  n'ont  vu  dans  ces  pièces  que  la  sin- 
gularité des  formes  anttclassiques,  les  ont  rejetées  sans  examen,  à 
cause  de  leurs  contours  peu  communs  hors  de  leur  pays  de  fabri- 
cation. 

Mais  le  talent  des  Maillet  et  C"  ne  va  pas  jusque-là.  Ces  faus- 
saires ont,  en  effet,  produit  desflèches, dontles formes soniexiraor- 
dinaïres,  trop  étranges  cette  fois.  Pour  leur  réputation  et  celle  de 
leur  industrie,  ils  auraient  dû  limiter  leur  fabrication  à  l'imitation 
des  modèles  connus;  mais,  comme  l'écoulement  de  leurs  produits 
était  moins  actif,  ils  se  soitt  ingéniés  à  créer  des  modèles  tout  à 
fait  nouveaux,  inédits,  mais  cette  fois  si  extraordinaires  qu'il  con- 
vient mieux  de  n'en  pas  parler  ;  ce  serait  prendre  l'amaieur  pour  un 
ignorant  devant  ces  pastiches  grossiers  ! 

Le  discrédit,  froidement  jeté  sur  les  collections  de  flèches  faites 
en  Bourgogne  et  en  Bourbonnais,  n'a  pas  eu  à  en  souffrir.  Amant 
les  faussaires  ont  produit,  autant  de  démentis  formels,  que  nos  col- 
lections peuvent  leur  opposer;  s'il  était  possible  de  mettre  en  con- 
tradiction les  milliers  de  falsifications  des  Maillet,  avec  les  collec- 
tions que  nous  avons  formées  depuis  près  de  quarante  années,  il 
ne  serait  même  pas  nécessaire  d'écrire  une  réfutation  :  la  vue  seule 
des  fal^ificats  suffit  largement  à  faire  la  part  de  ce  qui  leur  revient 
et  des  flèches  authentiques,  recueillies  une  à  une,  sur  les  berges  de 
la  Loire;  de  l'Arroux  et  de  la  Bourbince,  depuis  Paray,  Ûigoin 
(Sadne-ei'Loiie),  jusqu'à  Molinet.  Dompierre,  Moulins  et  Genne- 
tines  (Allier). 

M.  A.  de  Mortillet  publiait,  dans  le  Bulletin  delà  Société  d'An- 
thropologie de  Paris  {i),  un  article  ayant  pour  titre  :  Pointes  de 
flèches  de  Sadne-et-Loire .   Il  eut  bien  vite  raison  d'anéantir   des 

(1)  Annie  1898,  p.  488-490. 
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préjugés  alors  assez  répandus  chez  plusieurs  préhistoriens  ;  il 
démontrait  que,  pour  la  patine,  les  i2oo  lames  de  l'atelier  de  la 
Goulaine  (i),  que  nous  avons  pu  voir  au  moment  de  leur  décou- 
verte, en  étaient  complètement  dépourvues  ;  ces  lames-couteaux, 
en  silex  presque  rouge,  sans  aucune  retouche,  avaient  séjourné 
depuis  leur  fabrication,  sous  unamasderochers{Muséede  Roanne; 
et  notre  collection,  n»933). 

Evaluation  approximative  du  nombre  de  pèches  provenant  de  la 
région  Paraudienne  ou  des  explorations  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire  en  Bourbonnais. 

I .  Flichei  colpcrtée*  à  Chalon,  à  Mtcon,    Lyon,  Roanne,  Saint- 

Etieooe 4.000 

1.        —       icquitci  (ur  pltce  aux  paysani,  par  itrangers,  touilkura 

ou  de  pasaage 4.000 

3.  —  à  Moulins  et  revendues  par    divere  marchands.       i.5oo 

4.  —        de   la   collection  Esmannet.. aoo 

5.  —        des  collections  Stucr  et  Colin   de   Paris i.Soa 

6.  —  Bailleau  à  Pierrefiie-sur-Loire 4^^ 

7.  —  Du  Chambon.  vendues  i  MM.  Schleicher, 

de  Paris 700 

8.  —  Bonnet  de  Paray loo 

9-  —  Sarachaga,  Musîe  de  Paray 3oo 

10.  —  J.  Dumont  et  autres  amateurs,  «  Paray...  3oo 

11.  —  Cosia  de  Beauregard iio 

13.  —  Chapelet,  à  Paris 600 

i3.  -  Fr.  Pérot,  â  Moulin» 1.000 

14.  —  Muiied^pBrtemental,MoulinSi  et  amateurs  100 
i5.  —  Bfchu,  vendues  a  Moulins, en  juillet  1906.  i.ooo 

16.  —  Petit  ei  autres,  a  Digoin 400 

17.  —        vendues  par  Fnssin,  achelÉe*  par  lai  en  Bourgogoe i.aoo 

18.  —        récoltées  par  l'instituteur  de  Viiry- les- Paray 5oo 

Total 1 7-.9<»o 

Nuus  avons  placé  près  de  notre  collection  de  flèches,  plusieurs 
pièces  de  fabrication  récente;  même  sans  expérience,  il  n'est  guère 
possible  de  les  confondre  avec  les  pièces  anciennes. 

M.  G.  Bonnet,  archéologueà  Paray-le-Monial,  bien  placé  pour 
se  rendre  compte  des  situations  créées  par  l'émission  de  Bêches  et 
autres  objets  en  silex,  a  publié  dans  les  XnnuJes  de  l'Académie  de 
Mdcon{2);  une  Etude  sur  le  CharvUais  préhistorique  ;  oii'tl  aborde, 
à  l'aide  de  renseignements  que  nous  lui  avons  fournis,  et  de  cita- 
tions empruntées  à  nos  ouvrages,  la  question  des  flèches  de  Vitry- 
les-Paray  et  des  environs,  reconnues  par  M .  Sanguer,  instituteur  à 
Vitry,  depuis  1 882,  et  il  reconnaît  que  le  nombre  de  1 5.ooo  flèches 

([)  PrËsdeL*  Motte- Saint- Jean,  i  i  k.  5  deDigoln. 
(1)  m*  série,  tome  IX,  igo6,  Mftcon,  Proiai, 
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recueillies  dans  la  région  Parodienne,  n'avait  rïen  d'exagéré  (i), 
quand  on  sait  d'abord  que  Vitry-les-Paray,  Paray-Ie-Monial, 
Digoin,  Neusy,  et  autres  localités  de  ce  voisinage,  étaient  des  cen- 
trés actifs  de  production,  dès  les  temps  paléolithiques  :  le  silex  y 
était  extrêmement  abondant;  le  voisinage  de  plusieurs  rivières, 
celui  de  la  Loire  surtout,  fournissait  une  notable  partie  de  la  nour- 
riture des  tribus  industrieuses;  ces  rivières  étaient  également 
autant  de  routes,  par  lesquelles  s'écoulaient  leurs  produits. 

Faut-il  citer  les  collections  qui  possèdent  le  plus  de  tlËcbes  des 
bords  de  la  Loire;  elles  sont  aussi  nombreuses  qu'importantes  : 
celles  de  M.  le  D'  Bailleau  à  Pierrefiie;  de  MM.  V.  du  Chambon  à 
Moulins  (700  pièces  environ);  Bonnet  de  Paray;  Petit  de  Digoin  ; 
Baron  de  Sarachaga  [Musée  Eucharistique  du  Hiéron  à  Paray)  ; 
F,  Dumont  ;  Costa  de  Beauregard  ;  Chapelet,  Colin  et  Stuer,  de 
Paris;  le  Musée  départemental  de  Moulins;  et  nos  collections,  qui 
n'en  comptent  pas  moins  d'un  millier  A  la  vente  Béchu,  taite  à 
Moulins  en  190a,  plus  de  mille  flèches  charollaises  ont  été  ven- 
dues. Nous  négligeons  les  milliers  de  ces  mêmes  flèches,  colpor- 
tées à  Mâcon,  à  Chalon,  à  Roanne,  à  Lyon,  sans  compter  celles 
recueillies  par  les  marchands  eux-mêmes  et  les  amateurs  qui  se 
fournissent  directement  chez  les  paysans,  qui  les  récoltent  surtout 
après  l'arrachage  des  topinambours.  C'est  la  grande  récolte  oe 
flèches  qui  se  fait  à  ce  moment,  surtout  après  une  forte  pluie 
d'orage;  elles  apparaissent  alors  dépouillées  de  la  terre,  et  sont 
très  faciles  à  reconnaître  dans  les  sillons. 

Trois  objections  ont  été  formulées  contre  l'duthenticité  des 
flèches  de  cette  région.  La  première,  c'est  que  beaucoup  d'entre 
elles  sont  dépourvues  de  patine  ;  la  seconde,  que  ces  flèches  ont  été 
trouvées  en  trop  grande  quantité,  pour  être  toutes  de  fabrication 
préhistorique  ;  et  la  troisième,  enfin,  que  plusieurs  de  ces  pièces 
sont  de  formes  bizarres  et  si  singulières  qu'elles  ne  peuvent  Être 
que  l'oeuvre  de  faussaires. 

Nous  allons  répondre  à  chacune  de  ces  objections. 

La  première  :  Beaucoup  manquent  de  patine.  Nous  en  convenons 
le  premier,  car  dans  nos  collections  il  s'en  trouve  plusieurs  dans  ce 
cas.  Combien  alors  de  pièces  chelléennes  du  Mousiier,  bien  plus 
anciennes  que  les  flèches  néolithiques,  en  sont  dépourvues  ?  Le 
Solutréen,  le  Magdalénien  offrent  également  le  même  exemple;  et, 
quand  on  sait  positivement  qu'un  silex  quelconque,  resté  enfoui 
dans  le  sol  jusqu'à  sa  découverte,  n'a  pu  se  patiner,  laut-il  conclure 
pourcelaque  ce  silex  n'est  que  d'hier  seulement?  L'objection  tombe 

(1)  D'Bprè*  une  dernière  siatisiique  que  nous  av-oni  établie,  allant  iusqu'en 
1906,  le  nombre  des  flèches  irouv^a  dans  cette  tégiaa  s'élèverait  à  liSio. 
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d'elle-même;  elle  ne  peut  être  soutenue  que  par  le  parti  pris  d'une 
personne,  n'ayant  aucune  habitude  des  fouilles  ou  des' recherches. 
Un  véritable  savant  n'ignore  pas  qae  le  silex  se  patine  au  contact 
de  l'air,  sous  l'influence  du  soleil,  et  des  éléments  naturels  ;  quand 
it  se  trouve  exposé  à  l'air,  une  certaine  partie  de  la  silice  gélati- 
neuse qu'il  renferme  se  dissout  d'une  manière  insensible,  et  le 
temps  aidant,  il  se  produit  une  couche  brillante,  appelée  cacholon' 
ou  paiine;  cette  transformation  physico-chimique  est  en  effet  le 
certiticat  d'authenticité  indéniable  d'un  silex  qui  a  été  exposé  de 
tout  temps  à  l'air  et  à  tous  les  éléments. 

Cette  conclusion  est  tellement  classique  qu'elle  pouvait  être 
démontrée  en  quelques  lignes  seulement. 

Les  faussaires  d'Abbeville,  d'Amiens, comme  ceux  de  la  fabrique 
Maillet  et  C",  patinent  artificiellement  leurs  produits  ;  après  les 
avoir  enduits  d'une  légère  couche  de  colle  de  gomme  arabique,  ils 
les  roulent  dans  une  terre  sablonneuse  tamisée;  après  séchage,  ils 
enlèvent  adroitement  les  excédants  sur  les  saillies  et  protubérances 
du  silex;  puis,  ils  encaustiquent  les  pièces  qui  devienneni  bril- 
lâmes par  le  frottement  d'un  tampon  de  laine;  cette  patine  dispa- 
rait quand  on  plonge  la  pièce  dans  l'eau  chaude,  qui  fait  fondre  la 
cire  en  dissolvant  la  colle. 

Seconde  objection  :  Les  pèches  de  la  Bourgogne  sont  si  nom- 
breuses qu'elles  ne  peuvent  être  l'œuvre  des  tribus  préhistoriques. 
Cette  objection  fausse  tellement  la  vérité  par  son  absurdité  qu'elle, 
ne  vaudrait  pas  la  peine  d'être  réfutée.  Nous  répondrons  cepen- 
dant, car  sa  consistance  a  fait  école,  dans  les  milieux  peu  intelli- 
gents, il  est  vrai. 

Cette  énorme  quantité  de  flèches,  recueillies  en  Bourgogne  et 
dans  le  Bourbonnais  (i),  ne  peut  constituer  une  véritable  objection 
contre  leur  auihentjcité.  Nous  l'avons  dit  déjà  :  le  fleuve,  les  ri- 
vières offraient  aux  habitants  la  sécurité  d'abord,  puis  une  notable 
partie  de  leur  nourriture  en  poissons  que  ces  rivières  leurs  four- 
nissaient; le  silex  y  était  aussi  extrêmement  abondant;  plusieurs 
affleurements  de  cette  roche  sont  connus  dans  la  région  ;  puis,  les 
galets  de  la  Loire  fournissaient  la  matière  destinée  à  façonner  les- 
pièces  de  dimensions  restreintes. 

Faudrait-il  conclure  que  les  cent  mille  chevaux  abattus  au  pied 
de  la  roche  de  Solutré  sont  le  fait  des  boucheries  hippophagiques 
de  notre  temps? 

La  Bourgogne  a  été  un  pays  d'avant-garde  et  privilégié,  où  les 

{))  On  retrouve  lur  la  rive  ganched«  la  Uiire,  de  Molïnei  à  Beaulon,  lesmf- 
m«s  industries  préhistoriques  de  la  rive  droite,  de  Digoin  i  Gannaj ;  l'une 
jmanaii  de  l'autre  ;  mais  le  centre  industriel  Était  la  r^ion  Paraudienne. 
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civilisations  se  développaient  dans  un  milieu  exclusif  ;  l'industrie 
préhistorique  y  était  prospère  à  toutes  les  époques];  et  n'y  aurait-il 
queSolutréou  Volgu  pour  appuyer  notre  arfirmation  qu'ils  seraient 
suffisants  à  eux  seuls.  Plus  de  cinquante  stations  du  Charollais 
sont  connues;  nous  possédons  des  instruments  provenant  de  plus 
de  quarante  d"entre  elles;  le  faciès  de  ces  instruments  dénote  un 
sentiment  artistique;  les  formes  sont  pures,  même  élégantes;  les 
détails  de  fabrication  sont  admirables;  en  résumé,  l'industrie  pa- 
léolithique et  néolithique  est  supérieure  a  celle  des  autres  contrées, 
le  delta  de  Paray,  Vitry,  et  Digoin,  était  un  cenire  industriel  d'une 
très  grande  importance;  l'exportation  des  produits  se  faisait  par 
la  Loire. 

Il  ne  faut  donc  pas  voir,  dans  l'abondance  et  dans  ia  perfection 
des  instruments  paraudiens,  une  cause  de  leur  modernité;  nous 
ajouterons  que,  tout  au  contraire,  c'est  que  les  imitatio.ns  des  Mail- 
let et  C"  sont  de  beaucoup  inférieures  aux  originaux  qu'ils  ont 
vainement  essayé  de  reproduîre- 

Les  âèches  disséminées  dans  ces  stations  avaient  attiré  les  ama- 
teurs comme  aussi  les  marchands  ;  et  comme  ces  flèches  ne  repous- 
saient point  chaqueannée,  elles  sont  devenues  si  rares  maintenant 
que  des  faussaires  en  ont  entrepris  la^fabrication. 

Faudrait-il  ajouter  que  les  milliers  de  flèches  de  la  Tunisie, 
d'Ouargla,  de  Gardala,  sont  fausses,  à  cause  du  nombre  prodigieux 
que  l'on  enrencontre?Lesindigènes  ne  se  baissent  même  pas  pour  les 
ramasser;  dans  certaines  parties  du  désert,  on  les  foule  aux  pieds; 
aussi  en  Charollais,  comme  en  Tunisie,  l'abondance  des  flèches  ne 
peut  constituer  un  grief  contre  leur  authenticité. 

Nous  connaissons  en  Berry,  entre  Vouzeron  et  Neuvy-sur-Ba- 
rangeon,  des  centaines  de  mille  mètres  cubes  de  scories  de  fer,  pro- 
duites par  l'exploitai  ion  du  fer  à  la  catalane;  c'est  la  preuve  qu'il 
y  avait  en  ces  lieux  le  minerai,  l'eau,  et  le  bois  nécessaires  à  la 
transformation  du  minerai  |dans  ceite  contrée;  et  cependant  l'in- 
dustrie minière  ne  peut  être  contestée  à  cause  de  l'immense  quan- 
tité de  scories  de  cette  contrée,  pas  plus  que  ne  doivent  l'être  les 
industries  paléolithiques  et  ne'oliihiques  du  Charollais. 

Les  sceptiques,  qui  n'ont  que  des  ricanements  à  opposer  aux  con- 
victions scientifiques  acquises  parla  patience,  le  travail,  l'opiniâ- 
treté des  savants,  seraient  bien  vite  à  bout  d'arguments,  dès  que  leur 
stock  de  dénégations  serait  épuisé,  surtout  si  on  leur  demandait  À 
jusiifler  leurs  idées. 

Enfln.la  dernière  objection  que  l'on  entend  fréquemment  formu- 
ler, est  que  les/ormes  de  certaines /lèches  et  d'instruments  parais- 
sent étranges,  et  qu'elles  ne  peuvent  être  que  Pauvre  de  faussaires. 
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Les  contradicteurs  des  profils  anthropomorphes  et  zoomorphes, 
révélés  par  les  lames  de  sile^t,  ne  manquent  pas  de  dire  que  ce  ne 
sont  là  que  des  protils  chimériques,  et  que  l'homme  n'a  jamais  dû 
vouloir  imiter  sur  le  sîlei  les  profils  de  l'homme  ou  ceux  des  ani- 
maux ;  ce  ne  sont  là  que  des  idées  émises  sans  le  secours  du  raison- 
nement. Il  est  vrai  que  nous,  qui  avons  proclamé'la  véracité  de  ces 
représentations  avec  Dharvent  et  l'abbé  Hamard,  nous  ne  sommes 
pas  de  la  gent  officielle  ;  celaéiaii  plus  que  suffisant  pour  que  nous 
nous  combattions.  Mais  nous  sommes  encore  prêts  et  debout  pour 
défendre  nos  profils,  comme  nous  défendrons  les  silex  et  les  flèches 
à  formes  étranges,  contre  ceux  qui,  sans  les  avoir  même  étudiés,  ne 
veulent  point  les  admettre. 

Nous  avons  nous-méme  recueilli,  dans  un  champ  du  Haut  Bar- 
rieux  près  de  Moulins,  une  flèche  que  l'on  croirait  apportée  du 
Mexique  (noire  coll.,  n*  472).  Les  flèches  d'Auvergne  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  de  l'Obio  ei  du  Mississipi. 

Dans  une  récente  étude  sur  les  silex  des  Etats-Unis  (i),  nous 
avons  pu  voir  que  les  formes  de  flèches  dites  étranges,  étaient  sin- 
gulièrement semblables  à  celles  de  notre  collection  recueillies  sur 
le  sol  Paraudien. 

Dans  un  même  ordre  d'idées,  tes  fusaioles,  trouvées  dans  les 
fouilles  de  la  Nécropole  de  Callao,  au  Pérou  (viii',  tu*  siècles  de 
notre  ère),  dont  nous  possédons  un  certain  nombre,  sont  identi- 
quement les  mêmes  que  les  fusaloles  ou  rouelles,  dites  gauloises, 
que  l'on  trouve  un  peu  partout,  mais  plus  particulièrement  dans  la 
Seine,  et  près  de  l'ancien  pont  des  Tournelles,  à  Orléans. 

L'étrangère  des  formes,  données  à  plusieurs  pièces,  n'est  que  la 
traduction  d'un  caprice  plus  ou  moins  heureux,  ou  même  artis- 
tique de  l'ancien  artiste  qui  les  façonnait-  Assurément,  il  y  avait 
des  types  classiques  adoptés  et  qui  sont  assez  répandus  pour  être 
connus  de  tous.  Parfois,  l'ouvrier,  en  retouchant  une  flèche,  lui  a 
donné  une  forme  qu'il  ne  recherchait  point,  due  k  un  accident  du 
silex,  ou  à  un  choc  qui  lui  a  révélé  tout  autre  chose  que  ce  qu'il 
cherchait  à  faire.  Nous  avons  parlé  d'art,  oui,  car  ces  délicates 
pointes  de  flèches  sont  artistiquement  façonnées  et  retouchées;  et, 
pour  les  reproduire  exactement,  il  faudrait  être  artistes  comme 
l'étaient  les  Solutréens.  Tel  n'est  certes  pas  le  cas  de  la  Compagnie 
Maillet;  elle  travaille  pour  le  produit  mercenaire;  elle  cherche  à 
créer  des  flèches  vendables;  pendant  de  longues  années  son  indus- 
trie  a  été  florissante;  ce  n'est  que  depuis  que  le  commerce  baissait 
qu'elle  s'est  employée  à  fabriquer  des  couteaux  inimaginables, 
comme  il  n'en  existe  même  pas  dans  les  milliers  de  débris  des 

.  (1)  Annual  Report  of  Ihe  Smiihionnian  Inslitulion,  WiihîDgthon,  1900. 
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ateliers  de  Pressigny-Ie-Grand,  des  monsiruosiiés  caricaturales  de 
l'homme  et  des  animaux.  Nous  avons  pu  voir  des  Minerves  cas- 


-  Flèchtt  du  BouaBOMKi»  ai 


guées,  des  flèches  avec  des  scies  de  0*09  de  longueur,  des  molettes 
d'éperons  avec  manches,  des  scies  dentées  telles  que  le  sont  les 


scies  circulaires  des  usines  à  bois;  mais,  arrêtons-nous,  la  descrip- 
tion de  ces  élucubrations  est  assez  longue  déjà  ! 

coNaaiB  raiBitTouQUE.  sa 
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-  Ce  n'est  pas  parce  que  l'on  se  trouve  en  face  d'une. flëcbe 
extraordinaire  de  forme,  qu'il  faut  s'écrier  :  Elle  est  fausse.  Est-ce 
que,  dans  toutes  les  collections  préhistoriques,  il  n'existe  pas  des 
formes  étranges,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  Classique  ?  L'abso- 
lutisme est  un  penchant,  comme  une  trop  vive  imagination  esi  un 
défaut.  Quand  une  pièce  parait  suspecte,  il  faut  Téiudier,  souvent 
avec  l'aide  de  plusieurs;  c'est  un  succès,  quand  un  problème  est 
résolu  froidement;  sans  idée  préconçue. 

N  'a-t-on  pas  dit  à  satiété  que  les  cuvettes,  les  bassins,  les  cupules 
de  plusieurs  mégalithes  étaient  dus  à  l'action  de  l'air  agité,  faisant 
mouvoir  une  pierre  dans  une  cavité,  et  que  le  mouvement  rotatif 
aidé  par  les  eaux  pluviales  avait  creusé  le  bassin?  Mais  le  détrac- 
teur oublie  de  dire  si  la  pierre  rotative,  qui  devait  alors  rapidement 
s'user,  était  remplacée?  dans  quel  but,  et  par  qui  ?  Pourrait-il  nous 
dire  aussi  pourquoi  il  y  a  de  nombreux  ba&sins,  ovalatres  et  même 
de  forme  trilobée,  comme  nous  les  avons  remarqués  sur  les  Méga- 
lithes de  la  Chabanne,  dans  la  montagne  Bourbonnaise?  Com- 
ment pourrait-il  aussi  nous  expliquer  les  bassins  et  les  cupules, 
creusés  sur  les  parois  de  ces  rochers? 

Mais  pourquoi  délier  le  sceptique  incapahie  de  raisonner,  même 
devant  les  pièces  à  conviction  ?  Cette  peine  perdue  doîi  être  utilisée 
plus  avantageusement. 

Nous  n'avons  donc  pas  à  rechercher  la  cause  des  formes  étranges 
que  fournissent  plusieurs  Bêches  paraudiennes;  elles  sont  dues 
assurément  à  l'activité  prodigieuse  et  à  la  vive  imagination  .des 
ouvriers-artistes  établis  dans  toute  l'étendue  de  cette  région;  ces 
singulières  pièces  sont  aux  fièches  classiques  ce  que  le  modem 
style  est  à  l'architecture  ! 

Nous  donnons,  à  l'appui  de  notre  étude,  une  planche  reprodui- 
sant plusieurs  flèches  authentiques  de  notre  collection,  choisies 
parmi  les  formes  bizarres  ou  étranges  [Fig.  I). 

La  figure  2  contient  quelques  (lèches  modernes  de  la  fabrique 
Maillet  et  C*.  Ajoutons  que  ces  dernières  sont  façonnées  dans  un 
silex  opaque,  de  couleur  jaune  et  de  pâte  grossière,  et  qui  se  prête 
très  facilement  au  clivage  et  aux  retouches.  L'uniformité  de  ce  silex 
est  déjà  une  première  garantie  pour  nos  flèches  authentiques,  les- 
quelles sont  toutes  en  silex  très  varié  de  pâte  et  de  couleur,  depuis 
le  quartz  blanc  et  translucide  jusqu'aux  jaspes  sanguins,  agatisés, 
rubannés.  Les  faussaires  ont  aussi  utilisé  des  débris  de  silex  des 
antiques  tailleries  ;  mais  alors  toutes  les  retouches,  les  enlevages,  et 
parlois  tout  un  côté  de  la  pièce,  ne  sont  point  patines,  tandis  que 
l'on  observe  la  patine  sur  une  partie. 

La  flèche  authentique  de  la  Bourgogne  est  ordinairement  en  silex 
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brun  ou  blond  translucide,  les  contours  très  nets  et  toujours  paral- 
lèles, les  enlcvages  régulièrement  et  savamment  obtenus,  les  retou- 
ches très  délicates;  enfin,  leur  examen  ne  peut  supporter  la  com- 
paraison avec  les  Sèches  récentes,  et  presque  toujours  cacbolon- 
nées;  celles  qui  ne  le  sont  point  proviennent  de  labours  profonds 
qui  atteignent  l'argile  sur  laquelle  elles  reposaient. 

Est-ce  à  dire  que  les  flèches,  dont  les  formes  rappellent  celles 
d'un  dard  aigu  qui  doit  percer  un  oiseau,  ou  bien  tuer  un  petit 
animal,  soient  bien  strictement  des  flèches?  Là,  nous  opposerons 
une  hypothèse  depuis  longtemps  étudiée.  Beaucoup  de  flèches,  au 
moins  5o  «/„  n'auraient  pu  être  lancées  avec  une  gcese,  tant  mince 
soii-elte;  celles  de  Tunisie  ne  dépassent  guère  de  o^oioàû^oia  de 
longueur;  la  plupart  ne  pèsent  même  pas  un  gramme;  quel  parti 
pouvait-on  tirer,  pour  la  chasse,  d'engins  aussi  peu  robustes  et  sur- 
tout inutilisables  pour  la  destination  que  leur  forme  leur  fait  attri- 
buer? 

De  plus,  nos  belles  flèches  paraudiennes,  en  admettant  leur  usage 
comme  armes,  sont  de  véritables  bijoux  artistement  retouchés, 
ciselés;  doit-on  admettre  tant  d'ingéniosité  et  de  travail  pour  une 
flèche  qui  allait  être  perdue  après  avoir  été  lancée?  Non. 

Les  Sèches  étaient,  selon  nous,  un  moyen  d'échange;  la  valeur 
dépendait  de  leur  forme,  de  leur  matière  et  de  leur  dimension. 
Depuis  longtemps,  nous  étudions  la  Flèche-Monnaie,  C'était  bien 
aujourd'hui  l'occasion  de  prendre  rang,  pour  le  développement  de 
cette  idée. 

Si  aous  nous  sommes  fait  le  champion  de  nos  Sèches  parau- 
diennes, c'est  que  depuis  longtemps  on  en  a  maladroitement  con- 
testé l'authenticité.  Si,  par  nos  arguments,  nous  avons  pu  justifier 
leurs  origines,  nous  serons  amplement  dédommagé  pour  avoir 
essayé  le  rétablissement  de  la  vérité;  et,  si  nous  nous  sommes 
trompé,  nous  acceptons  la  critique,  tout  en  disant  que,  si  notre 
bonne  foi  avait  pu  nous  tromper,  l'habitude  d'un  travail  manuel 
exercé  pendant  43  ans  nous  a  fourni  les  moyens  de  vérifier,  de 
reconnaître  et  d'apprécier  surtout  le  travail  délicat,  nécessité  pour 
produire  nos  belles  flèches  ;  ces  arguments  et  l'habitude  de  voir,  de 
manipuler  et  d'étudier  les  silex,  nous  autorisait,  ce  nous  semble, 
à  prendre  la  défense  de  nos  silex  contre  des  détracteurs  de  cabinet, 
qui  n'ont  souvent  à  leur  actif  que  le  travail  d'autrui,  mais  dont  un 
nom  parfois  résonnant  ou  bien  une  position  en  vue  tiennent  lieu 
de  marchepied  pour  éUver  la  voix  au-dessus  de  celle  des  pionniers 
de  la  première  heure,  et  dont  la  main  n'est  point  devenue  calleuse, 
«n  tenant  une  plume  I 
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Pointea  de  Plèchea  du  Charollala, 
aulhuntl(|uea  et  douteuses. 


GhtirleB  SGHLEICHER  (de  Paris). 


J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  un  choix  de  pointes  de  flèches. 
Les  planches  I  à  IV  contiennent  des  pièces  provenant  tomes  de  la 
collection  de  M.  du  Chambon,  de  Moulins;  elles  ont  été  choi- 
sies parmi  les  630  pointes  de  flèches  qui  s'y  trouvaient,  et  parmi 
celles  ayant  les  termes  les  moins  a  classiques  ■■ 

Les  planches  V  et  VI  contiennent  des  pointes  de  flèches  de  divers 
pays  (France,  Algérie,  Egypte,  Italie,  Suisse,  Etats-Unis,  Mexi- 
que), provenant  la  plupart  de  la  collection  Emile  Collin.  Ces 
planches  V  et  VI,  placées  à  côté  des  précédentes,  pourront  servir 
à  comparer  et  à  rapprocher  les  formes  des  pointes  du  Charollais, 
de  celles  de  ces  divers  pays.     . 

La  planche  VII,  enfin,  ne  contient  que  des  pièces  fausses. 

Les  flèches  des  planches  I  à  IV  proviennent  de  Bourgogne,  sa- 
voir :  Digoin,  la  Motte-Saint-Jean,  Rigny-sur-Arroux,  Neuzy, 
Paray-Ie-Monial  et  Vitry-les-Paray,  stations  situées  le  long  des 
rives  de  la  Bourbince  et  de  l'Arroux,  qui  se  jettent  dans  la  Loire  à 
la  Motte-Saint-Jean. 

Quelques-unes  ont  été  trouvées,  en  Bourbonnais,  à  Molinet, 
Coulanges,  Pierrefitte,  Diou,  Dompierre,  stations  échelonnées  le 
long  de  la  Loire,  ainsi  que  dans  les  environs  de  Moulins  (Allier), 
particulièrement  à  Gennetines  et  Saiot-Ennemond. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  carte  ci-contre  (Fig.  1  ),  on  verra 
que  toutes  ces  stations  sont  voisines  les  unes  des  autres  et  que  cette 
partie  de  la  Bourgogne  et  du  Bourbonnais  fut,  à  certaines  époques 
de  l'âge  delà  pierre,  un  centre  très  important  de  fabrication  d'ins- 
truments en  silex  :  il  suffit,  pour  nous  en  convaincre,  de  lire  le 
très  remarquable  travail  de  M.  Georges  Bonnet,  sur  le  •  Charol- 
lais préhistorique  »(■), et  les  nombreux  mémoires  de  M.  Francis 

(1)  AnnaUs  lie  l'Académie  de  Mâcon,l-  série,  t.  fX,  1904,  p.  336,  —  Cettmvâil 
a  été  analysé  d'une  faf  on  (ris  détaillée  par  notre  aimable  collègue,  M.  Chapelet 
(Voin  Homme  préhistorique,  19071  n*  S,  p.  ibl). 
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Pérot  (de  Moalîns).  pour  ne  citer  que  ces  deux  savants  auteurs,  qui 
ont  consacré  d'excellentes  études  à  cette  région  si  intéressante  du 
centre  de  la  France. 

Les  formes  des  pointes  de  flèches,  que  nous  vous  présentons,  ont 
été  maintes  et  maintes  fois  décrites  déjà,  et  reproduites  parle  dessin 
et  la  photographie  (i). 

Les  flèches  sont  en  silex  blond  de  la  base  du  Crétacé  ;  quelques- 
unes  en  silex  gris  et  en  silex  jaspoïde.  Ces  silex  sont  étrangers  à 
la  contrée  (a). 

Planche   I , 

La  flèche  n*  i  est  à  base  rectiligne  :  la  base  est  tranchante  comme 
dans  les  flèches  à  tranchant  transversal;  mais  les  retouches  du 
haut  de  la  pièce  nous  montrent  qu'elle  a  dû  être  utilisée  par  la 
pointe. 

Les  flèches  n"  2  et  n"  3  sont  également  à  base  rectiligne.  Cette 
forme  est  communedansles  séries  du  Fayoum  (Egypte)  {Fig.  A;  n*  t 
à4}et  du  Sahara  (/"l'^.J,  n"  22}.  Le  plateau  de  Goudaud,  à  Bassillac 
(Dordogne),  en  a  fourni  quelques-unes.  Nous  retrouvons  également 
ces  formes  parmi  les  flèches  recueillies  dans  la  baied'Antofagasta, 
au  Chili,  et  décrites  par  M.  £.  Sénéchal  de  la  Grange  (Fig.  H, 
n"  I  et  2). 

Les  flèches  n"  4,  5,  6  et  7  sont  à  base  convexe,  passant  à  la  flèche 
en  amande;  on  peut  les  rapprocher  des  pointes  de  la  Côte-d'Or, 
décrites  par  M.  le  D'  René  Brulard  {Fig.  K,  n*  1  à  4). 

La  flèche  n"  8  est  à  tranchant  transversal;  la  pointe  est  mousse  : 
elle  a  donc  dû  être  utilisée  parle  tranchant.  Ces  flèches  sont  nom- 
breuses dans  les  grottes  sépulcrales  :  ce  ne  sont  pourtant  pas  des 
pièces  votives  ;  on  en  rencontre  beaucoup  d'utilisées.  Nous  pouvons 
rapprocher  cette  flèche  de  la  pièce  du  Chili  {Fig.  H,  n*  i). 

Les  flèches  n"  9,  11,  1 3  et  26  se  rapprochent  des  lames  à  dos 
abattu  du  Magdalénien.  En  Dordogne,  à  Trélissac  notamment,  on 
a  trouvé  des  pointes  ou  lames  à  dos  abattu,  ainsi  retouchées  à  la 
base. 

La  flèche  n"  12  peut  être  comparée  k  celle  trouvée  par  M.  Cl. 
Quénel,  aux  environs  de  Compiègne  (Oise)  {Fig.  L,  n"  1). 

Les  flèches  n™  10  et  22,  sont  de  forme  exceptionnelle  ,  en  ogive. 

Les  flèches  n"  14,  i5,  16,  sont  en  amande. 

(1)  Voir  les  irois  bellci  planches  illustrant  t  le  Charollais  prébistoriques,  par 
G.  BOMNBT  {AnnaUsde  l'Académtede  Mâeon,  3*  sirie,  t.  IX,  1904}. 

(2)  Je  tiens  à  remercier  ici  mon  «avant  collègue,  M.  J.  Champagne,  de 
m'avoir  aidé  dan»  le  classement  des  pointes  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
semer aujourd'hui. 
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fig.  A  1  G.  —  PoinlM  du  aichci  du  Fiyoum.  -  [i;3  Ei 


^dby  Google 


Ces  flèches  ont  dû  être  utilisées  ainsi,  bien  que  certains  collec- 
tionneurs les  considèrent  comme  des  ébauches  de  flèches  barbelées. 

Les  flèches  n*  17  à  21,  25  à  :^7,  sont  en  amande  allongée,  passant 
i  la  flèche  en  feuille.   Le  n"  1 7  peut  être  comparé  à  la  flèche  d'Ir- 
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Fig.  H.~ 
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d'AnM.g«u  [Chili). 
E.   SÉNtCH*LDÏ  LA  GlUKCE.  PoinUi  dt  fiicka  prar.«J-l  d.  Ij  B-ii.  é'AnlofigiiU  {ChUi). 

lande,  du  Musée  de  Saint-Germain  fi).  Les  n"  31  et  25  se  retrou- 
vent parmi  les  flèches  de  Chili  {Fig.  H,  n»  z\). 

(1)  G.  etA.de  Mortillet.  —  Musée  préhistorique,  planche  XLVlI.hEure  48a. 
!•  édition,  1903,  Sehleicber  frères,  éditeurs. 
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Les  flèches  n^  33,  24  et  28,  en  feuilles,  se  rapprochent  de  la 
forme  des  pointes  solutréennes  :  formes  assez  communes  en 
EgypK  (Fig.  D,  n' 1 ,  z  et  4),  rares  en  France.  Le  n*  24  rappelle 
aussi  les  flèches  do  Sahara,  décrites  par  M .  Paul'  Pallary  {Fig.  J, 
n'  34),  et  le  n"  28,  celle  d'Ain  Sefra  (Algérie),  décrite  par  M.  te 
D' Lénez  (Fig-.  P,  n'  i). 


m  000^ 


Fig»r. 


nfii<lin 


La  flèche  n*  29  est  une  flèche  à  tranchant  transversal,  retouchée 
ensuite  pour  faire  une  flèche  à  base  concave. 

Les  flèches  n"  3o  à  40  sont  à  base  concave.  Exceptionnelles  dans 
l'ouest  de  la  France,  elles  se  rencontrent  en  grand  nombre  en 
Suisse,  en  Algérie,  en  Egypte,  en  Tunisie,  au  Chili,  aux  Etais- 
Unis  (Voir  le»  planches  V  et  VI).  Comparez  les  flèches  n"  3 1 ,  33, 
33,  aux  flèches  des  environs  de  Compiègne  (Oise)  {Fig.  L,  n»  3), 
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duFayoum{Fi^.  R;a' 3],  au  Chili  (Fîg.  H,  n"  4  à  8},  de  la  Côte- 
d'Or  (Fig.  K,  n'  5),  du  Sahara  {Fig.  J,  n«  24  et  25).  Les  flèches 
n'  35  à  38,  aux  flèches  du  Sahara  {Fig.  J,  n*  36  à  28),  des  enviroas 
de  Compiègne  {Fig.  L,  n"  3),  du  Chili  (Fig.  H,  n-  4  à  6,  8,  g,  i3 
eti5),  de  Tunisie  (i|  et  à  iafièche  des  environs  de  Mayence  (Prusse 
rhénane)  du  Musée  de  Saini-Germain  (2). 


àAAA 


,    P*d[  Pallakt.  Clanifi- 


Planche  II. 

Flèches  n°  I  à  8,  à  formes  curieuses,  sans  barbelures,  pédoncule 
très  allongé.  Le  n"  1  peut  se  rapprocher  de  la  flèche  du  Chili 
(F/>.  H,n»!8). 

Les  flèches  n"  9  à  12  sont  à  ailerons  droits,  pédoncule  également 
très    long;  le  n"  5  rappelle  comme  forme   la    flèche  trouvée  en 

(t)A.  OoiGUBAV.  — Nos  ancitrti  primiti/t,  p.   i56,  figure  89,  1905.  Clavreuil, 
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Corse,  par  M.  Tomasi  [Fig.  O,  n"4)  :  les  flèches  n"  la  à  i6,  une 
forme  de  Sèches  du  Sahara,  décrites  par  M.  Paul  Pallary  {Fig.  I, 
n"  10  à  i3)  :  les  n*  i8  et  19,  deux  flèches  trouvées  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aveyron  (Musée  de  Saint-Germain)  (i)  :  les  n"  19  et  20 
ressemblent  aux  flèches  du  Sahara  (Fig.  J,  n"  36  et  37J.  Cette 
flèche  n*  20  se  retrouve  également  parmi  les  pointes  du  Sahara 
[Fig.  Iin^ÔetaJeiceUes  trouvées  par  M.  Debruge,  à  Canneville, 
près  Creil  (Oise)  {Fig.  M,  n"  4). 

La  flèche  n'ai  est  semblable  à  une  flèche  de  Aln-Sefra  (Algé- 
rie), décrite  par  M.  le  D'  Lénez  [Fig.  P,  n'  6). 

Les  flèches  n"  2a  et  23,  genre  harpon  à  une  seule  barbelure,  se 
rapprochent  des  pointes  à  cran  solutréennes.  On  en  connaît  quel- 
ques exemplaires  trouvés  en  Algérie  et  en  Tunisie  (z),  ainsi  que 
dans  les  environs  de  Compiègne,  par  CI.  Quénel  (Fig.  L,  n*  4); 
mais  les  spécjmens  que  nous  vous  soumettons,  sont  beaucoup  plus 
épais. 

Les  flèches  n«*  24,  25,  26  sont  en  losanges  :  cette  forme  est  assez 
rare.  On  en  rencontre  en  Algérie,  peu  en  France. 

Toutefois  le  n*  24  peut  fitre  comparé  à  le  pointe  trouvée  par 
M .  Cl.  Quénel,  aux  environs  de  Compiègne  (Oise)  {Fig.  L,  a"  2) 
et  aux  flèches  de  la  planche  V,n<"  Set  9,  provenant  de  Robenhausen 
(Suisse). 

La  flèche  n°  25  ressemble  également  aux  pointes  du  Fayoum 
(Fig.  D,  n"  3,  5  et  6).  La  flèche  n-  27  à  celle  du  Sahara  (Fig.  J, 
n°  35)  et  de  Vaumion  (Seine-ei-Oise)  de  la  planche  V,  n"  3. 

Les  flèches  n"  28  et  29,  à  celle  de  Canneville  (Oise)  {Fig.  M. 
n»4). 

La  flèche  n*  34  est  semblable  à  l'une  des  pièces  chiliennes 
{Fig.  H,  n"  18),  en  petit.  Les  flèches  n<"  36  à  40  se  rapprochent 
des  flèches  des  États-Unis,  delà  planche  V,  n"  5  à8..Len''40  rap- 
pelle la  pointe  en  obsidienne  de  Californie,  du  Musée  de  Saint- 
Germain  (3), 

Les  flèches  n'  41  à  43  sont  absolument  semblables  aux  pièces  du 
Fayoum  (Fi^,  G;  n*  7}. 

Quant  à  la  flèche  n*  44,  nous  ne  pouvons  que  la  comparer  aux 
flèches  d'Egypte,  voir  planche  V,  n'  18  et  figure  G,  n"  2  et  3.  M.  le 
D'  René  Brulard   signale  une  flèche  du   département  de  la  Côte- 


(1)  G.  et  A.  de  Mortiluet.  —  Mutée  Préhistorique,  planche  XLVll, 
figure  491,  et  planche  XLVIII,  figure   5oo,  !•  Édition,  1903,  Schleicher  frires, 

(1)  A.  DoioHEAu.  — Nos  Ancêtres  primitifs,  page  160,  figure  101,  T905,  Cla- 
vreull,  éditeur. 

(3)  G.  et  A.  de  Mortii.i.«t.  —  Musée  prihiitorique,  planche  XLVIII, 
Bgurc  iib,  a*  édition,  1903,  Schleicher  friret,  éditeur». 
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d'Or,  rappelant  très  vaguement  cette  forme,  mais  cette  flèche  est 
beaucoup  plus  courte  et  plus  large,  avec  deux  barbelures  très  espa- 
cées et  sans  pédoncule  {Fig.   K,  n"  lo). 


FIg.  M.  -  PoiDlei  de  Bicbn 


Fif.  N.  -  PoiniMde  flkbodc  Pdlc 


il(G.r.).-|,;igr.  ™i]. 
pige  ]36.  ~  I.udoTÎc  Uutuxt.  Lt  pri- 


Mon  collègue  et  ami  M.  A.  Doigneau  en  possède  une  de  Tunisie, 
plus  allongée  et  plus  étroite,  à  deux  barbelures  et  pédoncule  (i), 

(i)  A.  Doigneau.  —  Nos  ancêtres  primitifs,  page  154,  Qgure  77,  190&,  Cla- 
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Qudqoes  pièces  sont  en  calcédoine,  comme  les  flèches  algérien- 
nes. 

Les  flèches  n°*  i  ei  2  ont  pu,  vu  leurs  dimensions,  être  utilisées 
comme  pointes  de  javelots. 

Les  flèches  n"  3  et  4rappellent  les  fortnes  du  Fayoum  [Fig.  E; 
n'  I  à  3).  Le  n»  4  peut  également  être  comparé  à  une  flèche  de 
l'Aveyron,  du  Musée  de  Saint-Germain  (i). 

Les  flèches  n"  7  à  10  sont  à  barbelures  équarries  :  se  rencon- 
trent un  peu  partout,  mais  sont  plus  rares  que  les  flèches  à  barbe- 
lures pointues  :  le  a' y  rappelle  la  pièce  trouvée  par  M.  Cl.  Qué- 
nel,  aux  environs  de  Compiègne  {Fig.  L,  a'  7)  et  celle  décrite  par 
M.  le  D' René  Brulard,  provenant  de  la  Côte-cl'Or(Fi^  K,n''9). 


La  flèche  n°  8  a  les  bords  légèrement  crénelés  comme  certaines 
flèches  de  ta  fin  de  l'époque  néolithique. 

La  flèche  n"  9  est  semblable  à  celle  provenant  du  dépanement 
de  Loir-et-Cher,  au  Musée  de  l'École  d'Anthropologie  (2). 

La  flèche  n"  17  ressemble  à  la  pièce  du  Sahara  [Fig.  1,  n'  16). 

La  flèche  n°  19  rappelle  la  flèche  de  Pellehaut  (Gers),  décrite  par 
M.  Ludovic  Mazéret  (Fig.  N,  n"  2),  le  flèche  du  Chili  {Fig.  H, 
n"  10),  et  aussi  les  formes  du  Sahara  (Fig.  I,  n°*  11  et  1=]. 

La  flèche  n"  23  peut  être  comparée  à  la  pièce  du  Sahara  décrite 
par  M.  Paul  Pallary  {Fig.  I,  n"  i8j,  et  à  la  flèche  de  Vaumion 
(Seine-et-Oise)  de  la  planche  V,  n"  4. 

La  flèche  a'  27  a  une  forme  analogue  à  celle  de  la  pièce  du 
Fayoum  {Fig.  E;  n°  i3). 

{.t)G.'  et  k.  de  MoRTiLLiT.  —  Mutée  préhistorique,  planche  XLVllI, 
figure  499,  3* édition,  içoï,  Schleicher  frirea,  éditeurs. 

(a]  G.  et  A.  de  Mobtillet.  —  Musée  préhistorique,  planche  XLVIlI, 
figure  bob,  i>  «ditioa,  1903,  Schteicher  frères,  éditeurs. 
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La  flèche  n'  33  ressemble  vaguement  à  la  pièce  cWcrite  par 
M.  Tomasi  «t  trouvée  par  lui  en  Corse  {Fig.  Ô,  n"  i). 

Les  flèches  n"  37  et  38  peuvent  être  comparées  à  la  pointe  du 
Fayoum(i!7^.  E;  n"  i5). 

Planche  IV. 

Sur  cette  planche,  nous  avons  groupé  des  flèches  dont  les  retou- 
ches sont  en   général  plus  grossières  que  celles  des  flèches   des 


»  de  flich».  Alu-Selii  (Algérie).  —  [3/4  gr.  iiii.]- 

,    pigt   97.    D'  LtMii.   Nailet  iitr  la 

planches  précédentes  :  la  plupart  ne  sont  retouchées  que  sur  les 
bords,  ce  que  nous  ne  remarquons  pas  sur  les  pièces  des  planches 

uni. 

La  flèche  n"  i  peut  se  comparer  à  la  pointe  trouvée  par  M .  le  D*" 
Lénez  à  Aln-Sefra  (Algérie)  [Fig.  P,  n'  4)  et  à  une  pointe  de  Sca- 
nie  (Suède)  du  Musée  de  Saint-Germatn  (1). 

(1)  G.  Cl  A.  de  'MoRTiLLrr.  -^  Musée  prihâtorique,  pUncbe  XLVlll, 
figure  5oS,  a*  édition,  1903,  Schlcicher  frères,  éditeurs. 


^dby  Google 


—  352  — 

La  pièce  n*  3  rappelle  vaguement  par  ses  retouches,  les  éclats 
de  sîlei  retouchés  de  Canneville,  près  Creil  (Oise),  trouvés  par 
M.  Debruge  {Fig.  M,  n«  S). 

La  pointe  o"  4  se  rapproche  des  lames  à  dos  abattu  :  cette  forme 
est  fre'quente  en  Algérie  et  en  Egypte. 

La  pièce  n°  5.  en  forme  de  poisson,  nous  semble  quelque  peu 
fantaisiste.  Il  existe  pourtant  des  formes  analogues,  parmi  les 
pointes  en  obsidienne  du  Mexique  (voir  PI.  VI,  n°  i5). 

La  flèche  n°  6  est  une  Bêche  à  barbelures  excentriques,  forme 
assez  rare  en  France. 

La  pièce  n°  1 2,  en  amande,  a  pu  Stre  utilisée  comme  pointe  de 
javelot  :  cette  pièce  a  été  retouchée  à  diverses  époques,  comme  le 
montrent  les  patines  différentes . 

Les  flèches  n"  17,  18  et  19,  sont  grossièrement  retouchées. 

Quant  à  la  flèche  n*  25,  elle  semble  montrer  les  essais  d'un  imi* 
tateur  plus  ou  moins  habile. 

Planche  V. 

Nous  avons  groupé,  sur  cette  planche,  despoiniesde  flèches  de 
Sablonnières  (Seine-ei-Marne),  de  Vaumion  [Seine-et-Oise),  de 
Goudaud  (Dordogne),  de  Robenhauscn  (Suisse),  de  Tuoro  (Italie), 
d'Ouargla  (Algérie)  et  d'Egypic.  Toutes  ces  pièces,  sauf  celles 
d'Egypte,  faisaient  partie  delà  collection  Emile  Collin. 

Planche  VI. 

Pointes  de  flèches  des  États-Unis  et  du  Mexique  (collection 
Emile  Collin). 

Planche  VII. 

Pointes  de  flèches  fausses.  Les  n'  1  à  4  et  8  à  10  ont  été  fabri- 
quées, il  y  a  quelques  années,  à  Saint-Hilaire  (Charente). 


Comme  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte,  il  y  a,  parmi  les 
flèches  des  planches  I  à  IV,  une  grande  variété  de  formes.  Très  peu 
de  ces  flèches  ont  une  patine  :  la  plupart  sont  aussi  fraîches  que  si 
elles  avaient  été  taillées  récemment. 

Nous  ne  ferons  qu'effleurer  la  question  de  l'authenticité  des 
pointes  de  flèches  du  Charollais  :  cette  question  a  déjà  fait  couler 
beaucoup  d'encre  et  des  savants  autorisés  ont  donné  leur  opinion 
à  ce  sujet,  sans  avoir,  croyons-nous,  fourni  de  solution  absolument 
déânitive. 
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Il  est  certes  très  difficile  de  se  prononcer;  mais'ies  objections, 
faites  jusqu'à  ce  jour,  ont  pu  être  réfutées  aisément.  Nous  les  résu- 
mons rapidement. 

1*  Trop  grande  quantité  de  pointes  de  flèches  recueillies. 

M.  Fr.  Pérot  estime  à  i5.ooo  ou  18.000  le  nombre  de  pièces 
recueillies  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  dans  les  environs  de 
Vitry-les-Paray,  chiffre  fort  respectable. 

■  On  a  prétendu,  dît  M.Georges  Bonnet,  que  les  terres  de 
t  Vitry  étaient  une  mine  inépuisable C'est  inexact.  Il  peuttrès 

<  bien  se  faire  qu'on  y  découvre  encore  des  flèches  au  sxt*  siècle; 
«  mais  depuis  plusieurs  années  on  en  trouve  beaucoup  moins,  etieur 
I  rareté  augmente  tous  les  jours  dans  une  sensible  proportion  (i)*. 

Le  même  auteur  nous  fait  aussi  remarquer  que  l'abondance  des 
flèches  trouvées  dans  la  région,  correspondrait  au  défrichement 
relativement  récent  des  terrains  :  *  dans  les  parties  oti  les  silex  sont 
t  le  plus  abondants,  tes  débuts  de  la  culture  ne  remontent  guère  à 

■  plus   de  cinquante   ans,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du 

■  second  Empire  :  c'est  à  cette  époque  en  effet  que  ta  consiruciion 
ï  des  premiers  chemins  vicinaux  et  l'emploi  de  la  chaux  vinrent 
t  donner  une  impulsion  considérable  à  l'agriculture  et  permettre 
t  de  faire  produire  des  récoltes  annuelles  aux  terrains  froids,  in- 
t  grais  et  stériles,  comme  ceux  dont  il  est  ici  question,  composant 
«  les  deux  tiers  de  la  superticte  de  la  commune  de  Vitry-en-Cha- 
«  roUais. 

■  En  i832,  au  moment  de  la  confection  du  cadastre,  la  conte- 

■  nance  des  bois  et  étangs  de  la  commune  de  Vitry  était  de  342  hec- 

•  tares,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  3o.  On  voit,  par  ces  chif- 

<  fres  offlciels,  les  progrès  récents  accomplis  par  les  défrichements 

•  et  les  dessèchemenis. . 

f  11  ne  serait  donc  pas  surprenant  que  ces  merveilleuses  petites 
«  flèches,  si  jolies  et  si  fragiles,  se  soient  conservées  intactes  jus- 
t  qu'à  nos  jours;  et  j'inclinerais  à  penser  que  cette  partie  de  lacom- 
B  mune  de  Vitry,  oti  le  sol  d'argile  pure  a,  jusqu'à  la  seconde  moitié 

<  du  XIX*  siècle,  été  rebelle  à  la  culture,  était,  pendant  le  temps  de 
«  la  pierre  polie,  non  pas  une  station  ou  atelier  de  fabrication, 

•  mais  simplement  un  territoire  de  chasse  (2)  ». 

2°  Absence  de  Patine. 

M.  Adrien  de  Mortillet  nous  dit  :  ■  L'absence  de  paiine  tient  au 

■  milieu  dans  lequel  les  pièces  ont  séjourné  ci  à  la  nature  du  silex. 

(1)  Annalei  de  l'Académie  de  Micon,  3*iérie,  t.  IX,  1904,  p.  374. 
(a)  Annales  de  ^Académie  de  Xâcon,  3'  série,  t.  IX,  1904,  p.  37a. 
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<t  La  plupart  des  silex  taillés  db  la  Bourgogne  sont  en  général  fort 
«  peu  patines.  Les  grandes  pointes  en  feuille  de  laurier  de  ta 
a  cachette  de  Volgu  n'ont  qu'unepatine  très  légère  et  nombre  d'ob~ 
«  jets  de  la  même  région  en  sont totatemeni  dépourvus  (j)». 

M.  Fr.  Pérot  cite  la  découverte  d'une  cachette,  faite  en  1891  à  la 
Goulalne  {ou  GouRne),  près  Digoîn.  «  Cetie  cachette  a  donné 
<  870  lames  en  beau  silex  rouge  translucide.  Ces  silex  étaient 
it  rassemblés  sous  une  grande  dalle  schisteuse  :  tes  lames  étaient  en 
«  place  et  soigneusement  rangées.  Aucune  des  lames  n'avait  servi: 
«  aucune  pièce  n'avait  de  patine.  ■  Il  ajoute  que  le  terrain  sous- 
jacent  de  Viiry  et  de  la  contrée  est  composé  de  limon  argileux, 
dans  lequel  le  silex  se  patine  très  difficilement,  i  Ce  qui  s'est 
a  passé  pour  ces  lames  a  fort  bien  pu  se  reproduire  dans  les  mêmes 
«  conditions  à  Vitry.  II  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'on 
«  rencontre  aujourd'hui  des  flèches  non  patinées  et  dans  un  parfait 
«  état  de  conservation  comme  les  lames  de  la  Goulaine  (2)  >. 

M.  G.  Bonnet  observe;  s  L'absence  de  patine  n'est  pas  toujours 
€  une  certitude  de  fausseté,  parce  que  les  flèches,  qui  sont  reste'es 
«  enfoncées  dansl'humus  argileux  de  Vitry,  jusqu'au  moment  de 
<i  leur  découverte,  ont  conservé,  particularité  assez  inexplicable,  le 
B  brillant  des  premiers  jours  de  leurtatUage  n  (3). 

3'  Etat  de  Conservation. 

Beaucoup  de  flèches  étant  absolument  intactes,  on  s'est  basé  sur 
ce  fait  pour  douter  de  leur  authenticité.  Ecoutons  M.  G.  Bonnet, 
qui  explique  ingénieusement  l'état  de  conservation  des  pointes  de 
flèches.  «  La  partie  centrale  du  plateau,  séparant  la  Bourbince  de 
<c  la  Loire,  était  formée  d'une  argile  pure,  sans  la  moindre  trace  de 
«  cailloux.  Après  la  période  glaciaire  et  le  retour  à  la  température 
■  normale  des  temps  modernes,  de  maigres  herbages  ont  d'abord 
•  commencé  à  pousser  surcesolargileux,  ensuite  des  broussailles  et 
«  enfin  desarbres.Une  couche  d'humus  est  parvenue,  au  bout  d'un 
«  certain  nombre  d'années,  à  se  former  avec  les  feuilles  et  les  bran- 
<i  ches  qui  pourrissaient  eu  fur  et  à  mesure  que  la  nature  infatîga- 
»  ble  en  faisait  éclore  de  nouvelles.  Mais  ces  bois,  jusqu'à  aujour- 
«  d'hui,  sont  restés  chétifs  et  rabougris,  parce  que  l'argile  de  ce  pla- 
"  leau  est  tellement  compacte  que  les  racines  les  plus  rustiques  ne 
»  parviennent  pas  à  la  percer.  En  beaucoup  d'endroits,  le  terrain 
«  est  tellement  plat  queles  eaux  depluie,  n'ayant  aucun  écoulement 
B  et  ne  parvenant  jamais  às'évaporer  complètement,  même  pendant 

(1)  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  IX,  4*  tirit,  1898. 

(i)  Homme  Préhistorique,  i''  année,  igo3,  p.  38. 

(3)  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  3*  série,  1.  IX,  1904,  p.  374, 
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I  la  belle  saison,  ont  fait  prendre  à  la  mince  couche  de  terre  végé- 
(  talc,  l'aspect  de  la  tourbe. 
«  La  nature  du  terrain  de  toute  la  partie  de  Vttry,  en  dehors  de 

I  la  zone  de  1000  à  tSoo  mètres  de  largeur,  formée  de  terrains 
'  sableux  et  caillouteux,  assainis  par  leur  inclinaison  du  côté  de  la 
'■'  petite  rivière  de  la  Bourbînce,  était  donc,  comme  on  peut  s'en 
'  rendre  compte,  peu  habitable  pour  l'homme  ;  et,  par  le  fait  même 
«  de  cette  dîsposîiion,  il  peut  très  bien  se  faire  que  ce  plateau,  non 
«  pas  tout  à  fait  marécageux,  mais  maintenu  dans  un  constant  état 
'  d'humidité,  ait  été  fréquenté  par  un  gibier  à  plume  permanent 
0  ou  de  passage,  particulièrement   estimé  par  les  habitants  de  la 

II  contrée. 

«  En  accordant  à  ces  peuplades  une  adresse  même  invraisem- 

0  blable,  il  est  certain  que  toutes  les  flèches  lancées  n'atteignaient 
«  pas  leur  but.  Qu'arrivait-il?  Celles-ci,  si  elles  frappaient  un  arbre 
t  ou  une  grosse  branche,  se  brisaient  et  étaient  détruites,  mais,  si 
"  elies  s'enfonçaient  dans  le  sol,  restaient  entières.  Or,  je  viens  de 
«  l'expliquer,  la  couche  d'humus  est  un  composé  de  tourbe  et  de 
«  terreau,  aussi  doux  que  de  !a  cendre. 

0  De  plus,  à  chaque  printemps,  lorsque  le  sous-sol  commence 
K  un  peu  à  s'essuyer  sous  l'action  de  la  chaleur,  une  herbeàlongue 
v  et  large  tige,  souple  et  flexible  comme  de  la  soie,  envahît  et  cou- 
u  vre  la  superficie  des  bois  jusqu'à  la  pousse  de  l'année  suivante. 
«  Alors,  dans  n'importe  quelle  saison,  lorsque  la  flèche  manquait 
f  son  but,  elle  disparaissait  dans  une  sorte  de  brousse  tendre  et 
"  moelleuse  comme  un  édredon  où  elle  est  restée  immobilisée  pen- 
B  dant  des  milliers  d'années,  jusqu'au  jour  où  la  pioche  du  défri- 
"  cheur  est  venue  l'exhumer  et  l'exposer  au  contact  périodique  de 
«  la  charrue  et  de  la  herse  du  cultivateur  indifférent  u  (i). 

4*  Trop  grande  finesse  des  Retouches. 

Consultons  encore  M.  Fr.  Pérot  :  «  Dès  les  temps  paléolithiques, 
a  les    instruments   sont   réguliers,    heureux  de  formes,  purs   de 

1  lignes  et  d'un  travail  supérieur:  ils  sont  très  délicatement  retou- 
0  chés  par  un  tour  de  main  sûr  et  habile.  L'atelier  de  Saini-Julien- 
«  du-Sault  enfournitla  preuve,  Rigny-stir-Arroux,  Neuzy  etautres 
0  localités  ont  donné  de  fort  beaux  instruments.  Enfin  la  trouvaille 
■  de  Volgu  est  l'exemple  le  plus  remarquable  de  cette  habileté,  de 
•  cette  perfection  (a), 

«  Les  habitants  de  la  Bourgogne  étaient  dcjj,  à  cette  époque, 
tt  adroits  et  intelligents.  On  peut  comparer  les  flèches  et  les  divers 

(i)  Aimales  de  l'Académie  de  Afdcon,  3'  série,  i.  IX,  1904,  p.  370. 

(a)  Bulletins  de  laSociétéd'Anlhropologie  de  Paris,i.  IX,4*  ténc,  1S98,  p.  544. 
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«  instruments  de  l'Auvergne,  par  exemple,  avec  ceux  des  ateliers 
n  et  des  stations  de  la  Bourgogne.  La  différence  est  énorme;  et 
«  cependant  l'Auvergne  fournissait  de  superbes  roches.  Dans  ce 
0  dernier  pays,  les  formes  ront  lourdes,  massives;  point  d'art  dans 
«  les  lignes,  les  flècbessont  plutôt  dégrossies  que  taillées,  les  retou- 
«  ches  sont  grossières.  C'est  l'enfance  de  l'an  dans  la  taille  des 
«  flèches  (i). 

■  Le  CbaroUais,  dit  M.  G.  Bonnet,  tiendra  certainement  une 
•  des  premières  places  dans  l'histoire  des  âges  primitifs  de  l'hu- 
■  maniié,  parce  que  les  armes  ou  objets  en  silex,  sortis  des  ateliers 
a  de  nos  ancêtres,  doivent  être  classés  parmi  les  plus  admirables 
«  spécimens  du  travail  et  de  l'habileté  de  l'homme  dans  ces  temps 
«  reculés  »  (2). 

M.  Adrien  de  Moriitlet,  à  propos  d'une  présentation  faite  à  la 
Société  d'Anthropologie,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  ne  nous  a  jamais  été 
«  donné  de  voir  des  pièces  fausses  aussi  habilement  taillées  et 
«  d'un  travail  aussi  exactement  semblable  à  celui  de  l'époque  néo- 
"  lithique.  Ces  pointes  sont  incontestablement  l'œuvre  d'ouvriers 
«  excessivement  habiles,  ayant  une  longue  expérience  du  travail 
«  du  silei  •  (3). 

S"  Formes  bigarres  de  certaines  pièces. 

On  peut  remarquer,  dans  nos  planches  I  à  IV,  quelques  pointes 
de  flèches  de  formes  spéciales,  dont  la  facture  est  toute  difTérente 
de  la  forme  «  classique  «.  Nous  avons  pu  rapprocher  la  plupart  de 
ces  formes  de  types  existants  et  recueillis  tant  en  France  que  dans 
les  contrées  éloignées,  comme  les  Etats-Unis  d'Amérique,  le  Mexi- 
que, le  Chili,  l'Egypte,  etc. 

De  son  côté,  notre  collègue,  M.  Fr.  Pérot,  a  recueilli  lui-même, 
il  y  a  longtemps,  des  flèches  n'ayant  pas  la  forme  classique  :  par 
exemple  des  pièces  à  encoches  latérales,  comme  il  s'en  trouve  en 
Amérique.  Il  a  recueilli  également  des  flèches  à  plusieurs  barbe- 
lures,  rappelant  les  pointes  de  harpons.  Un  type  spécial,  en  forme 
de  losange,  portant  deux  encoches  parallèles  dans  la  partie  infé- 
rieure a  été  trouvé  à  Vitry-les-Paray  môme.  Plus  de  trente  flèches 
en  cristal  de  roche  ont  été  recueillies  dans  la  région  avoisinant 
Vitry-tes-Paray,  etc.,  etc. 

Dans  son  remarquable  travail  sur  e  te  Charollais  préhistorique  >, 
M.  G.  Bonnet  représente  des  i  Formes  nouvelles  et  inconnues  de 

{1)  Homme  préhistorique,   i''  Année  igoî.p.  34. 

(3)  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  3*  série,  t.  IX,  1904,  p.  337. 

(3)  BuUeiins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  IX,  4'  «érie,  i8q8, 

p.  546. 
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silex,  vendues  comme  provenant  des  environs  de  Digoin  et  de 
Parayle-Monial  (i)  ».  Cette  planche  nous  montre,  en  eflet,  des 
types  étranges  et  curieux,  mais  bien  différents  comme  travail  des 
pièces  représentées  sur  les  deux  autres  planches  qui  accompagnent 
son  mémoire.  L'auteur  les  présente  en  disant  :  «  D'autres  pièces- 
1  de  formes  nouvelles,  inconnues  jusqu'à  ce  jour  et  d'un  genre  de 
a  taillage  très  spécial,  attirent  l'attention  ;  elles  ont  tait  déjà  l'objet 
t  de  vives  discussions.  Seront-elles  admises  et  reconnues  comme 
fl  authentiques  par  les  connaisseurs  autorisés  et  les  maiires  de  la 
f  science  anthropologique?  On  peut  en  douter;  mais,  là  aussi,  le 
«  temps  et  les  recherches  patientes  feront  leur  œuvre  n  (2) . 

Il  ajoute  :  a  J'en  sais  cependant  assez  pour  dire  aux  collectjon- 
«  neurs  sérieux  :  méfiez-vous;  le  truquage  moderne  est  ingénieux 

■  et  tend  à  le  devenir  encore  davantage  ».  Et  «  l'authenticité  sera 

■  parfois  assez  difficile  à  reconnaître,  lorsqu'on  ne  sera  pas  abso- 

■  lumem  sûr  de  la  provenance  »  (3). 

Certes,  il  faut  être  prudent;  mais  il  ne  faut  pas,  de  parti  pris, 
considérer  que  toutes  ou  presque  toutes  les  flèches  du  Charollais 
sont  l'œuvre  de  faussaires,  comme  on  est  enclin,  depuis  quelque 
temps,  à  le  faire. 

La  plupart  des  collections  anciennes  de  la  région  ont  été  formées 
de  pièces  recueillies,  in  situ,  par  des  personnes  dignes  de  foi.  Il 
faudrait  donc  admettre  que  d'habiles  faussaires  aient  fabriqué 
depuis  longtemps  déjà  des  quantités  considérables  de  pointes  de 
flèches  de  toute  beauté,  pour  les  semer  le  long  de  la  Loire  et  de 
ses  affluents,  et  avoir  créé  ainsi  des  stations,  à  une  époque  oCi  la 
science  préhistorique  n'avait  encore  que  peu  d'adeptes.  Le  silex, 
même  semé  en  terre  fertile,  n'ayant  pas  la  propriété  de  se  repro- 
duire tout  seul,  il  faudrait  en  conclure  qu'une  ou  plusieurs  per- 
sonnes, très  désintéressées,  aient  consacré  à  ce  travail  aride  une 
bonne  partie  de  leur  vie  !  Il  faudrait  admettre  également  que  ces 
mêmes  personnes  aient  eu  des  correspondants  dans  les  divers  pays 
du  monde  (Egypte,  Algérie  et  Amérique  du  Sud,  pareiemple), 
pour  y  semer  également,  à  pleins  paniers,  ces  jolis  silex  que  l'on 
recueille  de  nos  jours.  Ce  genre  de  travail  peut  se  faire  en  petit 
dans  cenaîns  gisements;  mais  il  nous  est  difficile  de  croire  que  des 
industriels (7].,.  après  un  dur  apprentissage,  se  soient  livrés  en  grand 
à  ceiie  fabrication  coûteuse  de  belles  pièces,  dans  le  seul  but  de 
mystifier  leurs  contemporains  :  cet  exercice  serait,  convenotis-en, 
par  trop  peu  rémunérateur  ! 

(1)  Annalts  dt  VAcudémie  dt  Mâcon,  3*  série,  t.  IX,  1904,  pi.  XVIII. 
(a)  Utm,  p.  39S. 
(3)  !dem,  p.  374. 
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En  examinant  avec  soin  les  flèches  de  notre  planche  Vil  — 
laquelle  ne  contient  que  des  pièces  fausses  —  et  quelques-unes  des 
flèches  de  la  planche  IV  (n"  16  à  25  par  exemple),  on  peut  se 
rendre  compte  de  la  différence  du  travail. 

On  remarquera  surtout  que  toutes  les  pièces  des  planches  I  à  111 
ont  des  retpuches  très  régulières  et  très  hnes,  couvrant  presque  en- 
tièrement la  superficie  de  la  flèche,  sur  les  deux  faces  (ce  qui  doit 
constituer,  à  notre  avis,  un  des  signes  les  plus  caractéristiques 
d'authenticité),  tandis  que  les  autres  flèches  ne  sont  retouchées  que 
sur  les  bords  et  d'une  façon  grossière  :  de  plus,  leurs  extrémités 
sont  épaisses,  les  plans  i  rréguliers  ;  et  l'on  peut  se  demander  com- 
ment de  semblables  pièces,  adaptées  à  une  hampe,  pourraient 
rendre  les  services  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  des  pointes 
fines,  régulières  et  acérées  du  Charollais,  si  bien  équilibrées  et  si 
aptes  à  être  utilisées. 

Nous  croyons  avoir  réuni,  dans  le  présent  travail,  toutes  les  objec- 
lions  qui  ont  été  faites  au  sujet  de  l'authenticité  des  pointes  de  flè* 
ches  ;  nous  avons  groupé,  en  regard  de  chacune  d'elles,  les  réfuta- 
tions présentées  par  des  auteurs  compétents,  qui  nous  ont  montré  : 

1*  Qu'il  ne  lallait  pas  s'étonner  outre  mesure  de  la  grande 
quantité  de  pointes  recueillies,  depuis  cinquante  ans, dans  la  même 
région,  vu  que  les  terrains  argileux, autrefois  très  hiimides,  de  cette 
partie  du  Charollais,  devaient  être  d'importants  territoires  de 
chasse,  fréquentés  par  le  gibier  à  plumes,  permanent  ou  de  pas- 
sage, et  que  ces  terrains  n'ont  été  délrlchés  que  récemment; 

2°  Que  le  manque  de  patine,  sur  la  plupart  des  pièces,  pouvait 
être  attribué  à  la  composition  argileuse  du  sol  ; 

3*  Que  la  plupart  de  ces  flèches,  malgré  leur  fragilité  extrême, 
ont  fort  bien  pu  se  conserver  intactes  jusqu'à  nos  jours,  ayant  été 
maintenues,  pendant  des  siècles,  dans  des  couches  de  terre  végétale 
ou  de  tourbe  ; 

4"  Que  l'on  constate  sur  presque  tous  les  autres  sîlex  taillés, 
trouvés  dans  la  région,  une  très  grande  finesse  dans  les  retouches 
(lames  de  Volgu,par  exemple),  et  que  le  travail  de  l'ouvrier  roben- 
hausien  atteint  une  perfection  que  les  ouvriers  modernes  les  plus 
habiles  n'ont  encore  pu  égaler. 

5°  Que  toutes  les  formes,  classiques  ou  non,  des  pointes  de  flèches 
du  Charollais,  se  retrouvent  dans  presquetoutes  les  rcgionsd'Europe, 
d'Afrique  et  d'Amérique,  et  que  personne  ne  songe  à  contester  l'au- 
thenticité des  nombreuses  pièces  que  l'on  recueille  journellement 
dans  les  régions  éloignées  de  la  France. 

Il  me  reste  à  m'excuser  auprès  de  vous  des  nombreuses  citations 
que  j'ai  cru  nécessaire  d'insérer  dans  cette  communication. 
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La  question  de  l'authenticité  des  pointes  de  flèches  étant  à  l'ordre 
du  jour  de  notre  troisième  Congrès  Préiiistorique  de  France,  j'ai 
voulu,  par  quelques  renseignements  précis,  puisés  à  de  bonnes 
sources,  permettre  au  collectionneur  de  se  mettre  au  courant  de  la 
question,  sans  avoir  à  rechercher,  dans  des  publications  rares,  les 
observations  formulées  par  les  spécialistes  de  la  question. 

Avant  de  terminer  cette  communication,  je  crois  intéressant  de 
rappeler  que,  dans  une  région  voisine  du  Charollais,  aux  portes 
mêmes  de  Mâcon,  des  pointes  deâècbesont  été  trouvées  vers  iS6o, 
sur  les  bords  de  la  Saône,  parM.  Tony  Lacroix  qui  a  signalécette 
découverte  dans  les  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon  (i). 

Cette  communication,  faite  il  y  a  quarante-cinq  ans,  est,  je  crois, 
Intéressante  à  reproduire  ici,  car,  tout  en  signalant  la  décojiiverte  de 
pointes  de  flèches,  elle  nous  donne  un  aperçu  des  idées  que  l'on 
avait  alors  sur  l'antiquité  de  ces  pièces. 

M.  T.  Lacroix  s'exprime  ainsi  : 

«  Tous  les  auteurs  anciens,  qui  ont  parlé  de  Mâcon,  ont  dit  que 

•  les  Romains  avaient   dans  cette  ville  une  fabrique  de  flèches. 

■  Rien  jusqu'à  présent  n'était  venu  confirmer  ce  fait,  qui  mainte- 
<t  nant  n'est  plus  douteux  pour  nous 

«  A  un  icilomètre  environ  du  pont,  au  sud  de  Mâcon,  on  trouve 

■  les  fondations  d'une  construction,  dans  laquelle  les  fragments  de 
«  luile  à  rebord  abondent;  et,  près  de  là,  j'ai  recueilli  les  silex  en 
<  question,  les  uns  terminés,  les  autres  ébauchés  seulement.  Vous 
t  savez  que  les  plaines,  depuis  la  commune  de  Grièges  à  celle  de 
«  Feillcns,  étaient  encore  au  moyen  âge  couvertes  de  bois,  qui  ne 
«  formaient  qu'une  seule  et  mfime  forêt.  On  peut  en  conclure  que 
a  les  Gaulois  ou  les  Romains  apportaient  dans  cet  établissement 

•  le  silex  brut  qui  était  et  est  encore  très  connu  sur  la  Grîsière,  au 
«  nord  de  Mficon  ;  que  là  il  était  taille  et  fixé  à'Ia  hampe  formée  de 

•  jeunes  branches  d'arbres  de  ces  forÊts  ;  et,  comme  la  route  était 
«  sur  la  lisière  des  bois,  l'approvisionnement  devait  en  être  facile. 
»  Du  reste  M.  Berger,  dans  son  Histoire  des  Grands  Chemins,  nous 

•  apprend  que  les  Romains  établirent,  à  Mâcon,  une  manufacture 
1  de  flèches  et  de  javelots,  parce  que  les  bois  de  son  territoire 

■  étaient  excellents  pour  cet  usage. 

«  Les  silex,  qui  existent  en  grande  quantité  sur  la  colline  du  nord 
a  de  Mâcon,  étaient  taillés  par  éclat,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  la 
«  forme  adoptée  pour  en  faire  une  arme  meurtrière.  Le  silex  n'était 
«  pas  seulement  employé   pour  les  Bêches,  car  il  en   existe  qui 

]86o-[86],  sdance  du  ïS  avril 
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•  sont  en  bronze,  et  ont  été  trouvées  un  peu  plus  bas  sur  la  même 
■  rive  de  la  Saône,  c'est-à-dire  à  peu  près  dans  l'emplacement 
o  qu'occupe  maintenant  le  pont  du  chemin  de  fer  de  Genève. 
«  Les  flèches  en  silex  ne  sont  pas  les  seuls  instruments  de  cette 
c  matière  que  l'on  trouve  sur  les  bords  de  la  Saône.  Vous  en  avez 

•  un,  en  jade,  dans  vos  collections,  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
«  une  haclie  celtique,  trouvé  par  M.  Chaumet,  vis-à<vis  Feillens. 
«  Il  s'en  trouve  encore  assez  fréquemment  en  silex  pur. 

«  D'après  ces  faits,  j'éprouve  quelque  embarras  à  croire  que  la 
«  présence  de  ces  armes  ou  instruments  en  silex,  trouvés  il  y  a 
«  quelques  années  k  Saint-Achaui  {sic)  et  autres  lieux,  soient  de 
«  date  antérieure  à  la  connaissance  de  l'emploi  du  fer,  ainsi  que 
«  semble  vouloir  le  prouver  M.  Boucher,  de  Perles  (sic),  et  M.  Gosse, 
«  de  Genève;  car  alors  comment  expliquer  la  présence  du  fer  en 
c  grande  quantité  parmi  ces  nombreux  débris  que  nous  trouvons 
a  sur  le  littoral  de  la  Saône.  » 

M.  Chapelet.  —  La  question  de  l'authenticité  des  pointes  de 
âèches  du  Charollais  et  de  l'Allier  ayant  été  mise  à  l'ordre  du  jour 
du  3*  Congrès  préhistorique,  et  la  présentation  faite  par  notre  aima- 
ble collègue  M.  Schleicher  semblant  ne  pas  amener  la  discussion 
désirée  par  un  certain  nombre  de  congressistes,  je  demande  la  parole. 

Dans  nos  visites  aux  Musées  d'Auiun,  ayant  eu  l'occasion  de  par- 
ler des  pointes  de  flèches  du  Charollais,  j'ai  entendu  dire  par  plu- 
sieurs personnes  de  la  contrée  que  ces  pointes  de  flèches  étaient 
toutes  fausses  ou  presque  toutes. 

Je  demande  à  nos  honorables  collègues  d'Autun  et  du  Charollais, 
présents  à  cette  séance,  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître  les 
raisons  qui  les  déterminent  à  repousser  presque  complètement  ces 
pointes  de  flèches,  et  surtout  quels  sont  les  caractères  qui  leur  per- 
mettent de  les  différencier  des  vraies. 

La  mort  de  M.  Bonnet,  qui  s'était  occupé  de  cette  question, 
nous  prive  d'un  élément  d'information  précieux,  que  nous  avions 
espéré. 

J'apprends  que  M.  Sorgues,qui  le  premier  a  recueilli  ces  pointes 
de  flèches,  est  présent  au  Congrès  :  nous  serions  très  heureux  d'avoir 
son  avis  sur  cette  question. 

M.Pérot,  de  Moulins,  dans  une  statistique  qu'il  a  dressée,  estime 
à  i5ooo  le  nombre  de  pointes  de  flèches  déjà  recueillies  en  Saône- 
et-Loire  et  Allier,  réparties  dans  de  nombreuses  collections.  La 
question  a  donc  son  importance  ;  et,  comme  M.  Schleicher  nous 
présente  plus  d'une  centaine  de  ces  pièces,  c'est  un  élément  de  com- 
paraison qui  peut  ne  pas  se  retrouver  aussi  facilement  uneautre  fois. 
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Pointes  de  flèches    de    l'extrâme-Bud  TunlBleiif 


A.  DOIONBAU  (de  Fontainebleau,  Selne-et-Hame], 


La  plaine,  qui  s'étend  dans  l'extrême  Sud  Tunisien,  entre  le  ver- 
sant S.-O- de  la  grande  chaîne  des  Matinata  elle  grand  Erg,  est 
coupée  par  plusieurs  dépressions,  dont  l'une,  tout  au  sud,  entre  le 
djebel  Rabah  et  le  djebel  Talebia,  est  l'Oued  Djeneien.  Au  sud 
encore  de  cette  rivière,  près  du  Bir  Djeneien,  à  la  limite  de  la  fron- 
tière tunisienne,  est  établi,  depuis  quelques  années,  le  bordj  de 
Djeneien,  dernier  poste  avancé  dépendant  de  l'autoritc  militaire 
tunisienne. 

C'est  de  cette  région,  aujourd'hui  désolée,  au  seuil  mCme  du 
Sahara,  que  proviennent  les  vestiges  de  l'industrie  préhisiorique 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter.  De  même  que  la  cation 
tunisienne  de  Médenine,  signalée  dernièrement  par  M.  le  lieutenant 
Pezard  (i),  la  station  de  Djeneien  est  située  non  loin  d'un  puits, 
probablement  plus  récent,  car,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  notre 
collègue,  il  est  peu  probable  que  l'homme  préhistorique  en  ait 
jamais  percé,  ne  possédant  pas  les  moyens;  d'atteindre  la  nappe 
d'eau,  qui  se  trouve  à  une  grande  profondeur.  11  devait  exister  à 
cette  époque  une  source  ou  un  lac,  ayant  retenu  en  cet  endroit 
quelque  tribu  néolithique,  comme  cela  s'est  passé  en  France  pour 
un  grand  nombre  de  nos  stations. 

Les  pièces  en'silex  de  Djeneien  ont  été  recueillies  et  rapportées 
en  1899  par  mon  ami,  M.  le  lieutenant  Charles  Barbier,  alors 
détaché  au  Service  des  Affaires  indigènes.  Les  pointes  de  flèches 
étaient  accompagnées  d'une  industrie  dont  le  faciès  semblerait 
magdalénien,  et  que  je  décrirai  prochainement  dans  un  travail 
d'ensemble.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  vous  montrer  les  pointes 
de  flèches,  dont,  quelques-unes  sont  de  types  non  classiques  et 
entêté  citées  aujourd'hui  même  par  notre  collègue  et  ami,  M.  Char- 
les Schleicber.  Leur  authenticité,  comme  vous  le  verrez,  n'est 
cependant  aucunement  douteuse. 

(t)  Bullelin  de  la  Société  Préhistorique  de  France,  l.  IV,  1907,  p.  332. 
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Les  pointes  de  flèches  de  Djeneien,  ainsi  que  celles  qui  ont  été 
déjà  recueillies  dans  le  Sahara  algérien  ei  marocain,  sont  laniôi 
retouchées  sur  les  deux  faces,  tantôt  retouchées  sur  une  seule  face, 
avec  l'autre  face  lisse.  Ces  dernières  sont  toutefois  les  moins 
nombreuses. 

Les  principaux  types  sont  les  suivants  : 

I»  Pointes  ayanila  formed'un  minusculecoup  de  poing  (fi^.  i, 
n'  i).  Assez  rares  :  5  pour  cent. 

2"  Pointes  en  losange  ou  en  feuille  de  laurier,  plus   ou  moins 


allongées,  mais  assez  épaisses  (fi'g-.  i,n«2et3)-  Egalement  rares:  5 
pour  cent. 

3o  Pointes  à  pédoncule  sans  barbelure  {Fig.  i  ,n"  4,5, 6,  7  et  8). 
Les  plus  nombreuses  :  42  pourcent. 

4°  Pointes  à  pédoncule  et  barbeJures  [Fig.  1,  n"  11  ;  ei  Fig,  a, 
n"  1 3).  Egalement  nombreuses  :  38  pour  cent.  Quelques-unes,  par- 
mi ces  pièces  et  parmi  celles  du  type  précédent,  ont  le  pédoncule 
excessivemeni  long.  Dans  certains  cas,  il  atteint  les  3/4  de  la  lon- 
gueur totale.  D'autres  pièces  n'ont  plus  qu'une  barbelure, et  la  par- 
tie cassée  a  été  réparée  et  retouchée  très  tinement. 
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5"  Pointes  à  base  concave  (f /g.  2,  n°'  i5  et  i6),  La  cavité  est  beau- 
coup moins  prononcée  que  dans  les  pièces  d'Egypte.  Peu  nom- 
breuses :  5  pour  cent, 

6°  Pointes  à  bords  latéraux  excessivement  bien  taillés,  avec 
petites  encoches  bien  uniformément  espacées  ;  véritables  bijoux 
(F/g-.  I,  n"  lo).  Très  rares  :  3  pour  cent. 

7°  Pointes  diverses,  de  formes  tout  à   fait  spéciales,  qui  rendent 


..  [V3  Gr.n 


les  pièces  particulièrement  intéressantes  {Fig.  i ,  n°  9  ;  Ftg.  3,  n'*  1 7 
et  18)  assez  rares,  3  pour  cent. 

Toutes  les  pointes  de  flèches,  que  je  viens  de  décrire  et  que  vous 
pouvez  voir  sur  les  cartons  que  je  vous  ai  apportés,  sont  représen- 
tées dans  les  rigures  en  vraie  grandeur.  Comme  vous  le  voyez 
leurs  dimensions  sont  généralement  inférieures  à  celles  de  nos 
pointes  françaises.  Ce  sont  les  dimensions  courantes  des  pointes 
de  flèches  de  tout  le  Sahara  africain. 

Pourtant  2  pièces  {Fig.  2,  n"  1  g  et  20)  sont  plus  grandes  et  pour- 
raient être  classées  comme  pointes  de  Javelot. 
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Parmi  toutes  ces  pointes  de  flèches  dont  la  plupart  ne  s'écartent 
pas  des  types  ardcains  que  vous  connaisses  déjà,  j'appellerai  votre 
attention  sur  les  deux  pièces  du  type  (Fi^.  i.n'ç],  qui  sont  à  doubles 
barbelures  latérales,  très  curieuses,  et  qui  rappellent  celles  que 
notre  collègue,  M.  Charles  Schleichcr  vous  a  présentées,  prove- 
nant de  Saône-et-Loire.  Des  pointes  de  flèches,  se  rapprochant  de 
ce  type,  ont  déjà  été  qualifiées  de  douteuses,  à  cause  de  leur  forme 
non  classique  ;  et  j'ai  pensé  qu'il  était  intéressant  de  vous  apporter 
ici  des  pièces  de  rnSme  forme  et  d'une  authenticité  absolue  :  car 
les  pièces  que  vous  avez  sous  les  yeux,  quoique  recueillies  à  la 
surface  du  sol,  l'ont  été  par  un  officier  français  dans  un  endroit 
non  fréquenté  jusqu'alors  par  d'autres  européens  et  dans  des  con- 
ditions qui  écartent  toute  idée  de  fraude  ou  de  mystifîcaiion.  Nous 
sommes  donc  bien  en  présence  de  types,  rares  il  esi  vrai,  mais 
d'une  authenticité  absolue. 

J'appellerai  encore  votre  attention,  Messieurs,  sur  les  pièces  {Fig. 
3,  n"  17  et  1 8)  que  j'ai  classées  ailleurs  (1)  comme  harpons  et  comme 
poinçons,  mais  qui  pourraient  être  aussi  bien  des  pointes  de 
aèches. 

Les  pièces,  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous' soumettre  et 
qui  ont  été  recueillies  au  nombre  de  3oo,  sont  en  silex  dont  la 
couleur  varie  du  blond  clair  au  brun  foncé.  Par  la  nature  du  silex 
et  par  leurs  formes,  elles  se  rapprochent  plus  des  pointes  de  flèches 
d'Algérie  et  du  Maroc  que  des  pointes  d'Egypte.  Elles  ne  pro- 
viennent point  de  fouilles  :  comme  dans  presque  tout  le  Sahara 
africain,  les  pièces  préhistoriques  sont  des  pièces  de  surface,  alter- 
nativement comme  vous  le  savez,  tantôt  enfouies,  tantôt  ramenées 
sur  le  sol  par  le  vent  qui  balaie  le  sable.  Aussi  la  plupart  ont-elles 
ce  poli  qui  caractérise  les  pièces  qui  se  trouvent  dans  ces  condi- 
tions. Quelques-unes  ont  conservé  leur  teinte  primitive;  d'autres, 
au  contraire,  sont  très  fortement  patinées. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  pointes  de  flèches  de  la  très  intéres- 
sante station  préhistorique  de  Djeneien  :  la  première,  je  crois, 
signalée  dans  cette  partie  aussi  avancée  de  la  Tunisie. 

;s  primitifs,  \oles  iCarchiologie  préhistorique. 
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pierres  en    granit  taillée**  de  formes  apâclaleSf 

trouvées  dans  le  Cromlec'h  de  nied'Er-Lanlo 

(Golle  du  Horblhao). 


AVENEAU  DE  LA  aRANGIËKB  (de  Tannes,   HoFbUian), 


Depuis  plusieurs  années,  j'explore  le  double  cromlec'h  d'Er 
Lanic,  si  curieux  à  tous  points  de  vue,  découvert  en  1866  par  notre 
collègue  M.  le  D' de  Ctosmadeuc,  et  proche  voisin  du  remarquable 
monumentde  Guvr'/'nif.Jen'aipoint  l'intention  de  rendre  compte 
aujourd'hui  des  fouilles  que  j'y  ai  entreprises  et  que  je  continue 
toujours.  Ce  sera  pour  plus  tard  ;  en  attendant  je  puis  dire  qu'elles 
ont  été  fructueuses,  très  intéressantes,  et  qu'elles  ont  donné  lieu  à 
des  observations  curieuses,  peut-être  même  inédites. 

Je  ne  décrirai  pas  davantage  le  double  cromlec'h  :  l'un  complète- 
ment disparu  sous  les  flots,  et  l'autre  à  demi  submergé.  11  est  connu 
de  tous  les  préhistoriens;  et,  au  surplus,  onconsultera  toujours  avec 
fruit  les  intéressants  rapports  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
polymathique  du  Morbihan  par  M,  le  D'  de  Closmadeuc  [Fig,  t). 

Je  profite -seulement  du  Congrès  pour  taire  connaître  à  mes  collè- 
gues quelques  pierres  taillées,  de  formes  spéciales,  recueillies  au 
cours  de  mes  explorations  à  Er  Lanic.  Je  ramassai  la  première,  en 
1900,  avec  mon  ami  et  collègue,  M.  Léon  Lailement,  secrétaire  de 
la  Société  Polymathique,  qui,  lui  aussi,  en  trouva  une  semblable, 
et  fut,  comme  moi,  surpris  de  sa  forme  inusitée. 

Ces  pierres,  en  ^<intr(t),  recueillies  au  milieu  d'innombrables 
silex  taillés,  de  haches  en  pierre  polie,  etde  poteries,  souvent  orn^ej, 
tous  objets  dont  l'antiquité  et  l'époque  ne  sont  pas  douteuses,  affec- 
tent toutes  des  formes  bien  spéciales.  Leur  taille  est  caractéristique 
et  saute  aux  yeux  des  moins  initiés;  leurs  dimensions  varient  ;  c'est 
ainsi  que  j'en  ai  trouvé  ayant  o°07  et  d'autres  o"33  de  hauteur. 
(Voir  les  4  pierres  de  la  Fig.  2).  Toutefois  il  est  bon  d'ajouter  qu'elles 

(0  Toutes  celles  que  dous  avons  trouvées  jusqu'à  ce  jour  sontea  granit. 
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semblent  avoir  été  brisées  intentionnellement  comme,  du  reste  — 
remarque  curieuse— la  presque  totalité  des  objets  rencontrés  à 
Er  Lanic  (Particularité  observée,  pour  les  objets,  par  M.  le  D""  de 
Closmadeuc,  dès  1866]. 

Personne  ne  peut  en  douter,  ces  pierres  ne  sont  pas  de  vulgaires 
moellons;  elles  ont  été  taillées.  Ce  fait  est  bien  établi;  mais  11  reste 
à  rechercher  quelle  était  leur  destination  ?  Servaient-etlcs  à  un  usage 
domestique,  ou  bien  symbolisaient-elles  uneidée  religieuse? 

J'ai  déjà  trouvé,  au  cours  de  mes  euploraiions  dans  le  centre  de  la 
Bretagne  (Morbihan),  quelques  pierres  analogues,  mais  de  moindre 
dimension,  oa  tour  au  moîiis  ne  dépassant  pas  la  hauteur  des  plus 
petites,  c'est-à-dire  o"o7.  J'en  ai  recueilli  une  dans  le  grand  tumu- 


Fig.  I.  —  PhatDgripbie  in  édile  de  la  parlie  non  lubnisrgéc  du  Cronlte'li   d'Er-Laoic  (1907). 
Quelque!  mcnhi»  ruteat  lEuli  dibogli, 

lus  de  SainU fiacre  en  Melrand,  bien  daté  par  son  remarquable 
mobilier  de  bronze  [haches  plates,  poignards  triangulaires,  lances 
à  rivets,  flèches  en  bron:{e,  poignards  avec  manche  en  bronze  et  en 
bois  incrusté  de  milliers  de  clous  d'or,  plaque  en  écaille,  etc.),  et 
aussi  par  l'architecture  bien  spéciale  de  la  chambre  sépulcrale, 
entourée  d'une  enceinte  semi-circulaire  de  pierres(i);  une  autre, à 
Moustoir-Lan  en  Malguénac,  non  loin  d'une  hache  plate  en  bron- 

(1)  AvBKBAU  DE  LA  GxANCiÈRE.  —  Le Bronjs  ddiis  le  centre  delà  Bretagne  — 
Armorique  :  Fouille  du  tamulusà  enceinlesemi-  circulaire  de  S linl-Fiacre,  enitel- 
rand,  canton  de  Baiid  f  Morbihan),  —  avec  un  plan  ci  [6  lîgure»  dans  le  texte. 
fBull.  de  ta  Soc.  Polymathique  du  Morbihan,  1898;  —  L'Anthropologie, 
Paris). 
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ze(i);et,enfin,  une  troisième,  au  milieu  devesiiges  d'habitations  pré- 
historiques, d'objets  céramiqueseten  pierre,  à  Kervenouél  en  Plu- 
guffan  (FinistÈre).  Égiilcment  dans  le  golle  du  Morbihan,  à  l'île 
d'Arz,  près  de  la  côte  de  Lugres,  on  a  recueilli,  dans  un  dolmen,  une 
pierre  taillée  en  granit,  haute  de  o"'25  environ,  à  peu  près  sembla- 
ble à  celles  d'£'r  XuntV;  elle  est  aujourd'hui  conservée  au  Musée  de 
la  Société  Puiymathique  rfw  Morbihan . 

Instruments  quelconques  de  travail  ou  objets  symboliques? 
Telle  est  la  question  qu'on  se  pose,  en  examinant  ces  pierres  taillées 
si  particulièrement.  Si  nou's  rejetons  la  première  hypothèse,  s'agi- 

I 


[1/4  g™ 


!re).ll(3gt.ndmrr«llt]. 


m)  fColl.  A.  d<  It  Grancière 
Aorl-ilign)  (Coll.  A.  de  la  Gi 
lie  (Morbihin)  (Coll.  A.  de  [. 
'-I^aic  t(Moibih*a)  (Coll.  A. 


rait-il  de  menhirs  votifs}  —  N'ayant  pas  terminé  mes  fouilles  à 
Er  Lanic,  j'attends,  pour  me  prononcer  sur  cette  dernière  hy- 
pothèse —  si  possible!  —  de  recueillir  encore  un  plus  grand 
nombre  de  ces  pierres,  et  surtout  de  les  comparer  avec  d'autres, 
dansie  même  genre,  récoltées  ailleurs.  —  C'est  cequi  m'a  précisément 
poussé  à  donner  ces  renseignements,  quelque  peu  prématurés, 
la  rouille  n'étant  pas  terminée,  au  Congrès  préhistorique  de  France, 
réuni  à  Autun  (2]. 

(i)  \t> .  —  Explorations  archéologiques  dans  la  région  de  Ponlivy{ao<H-tepUm' 
bre  1904)  (Bu//.  So:.  Polymalhique,  igo5), 

(î)  J'ai  recueilli  égalemenl  un  certain  nombre  d'autres  pierre»,  aussi  engra* 
nii  et  uilUei,  de  formes  élrangei  et  bizarres,  que  je  me  propose  d'étudier  tiltt- 
rieuremeni. 
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L.ea  pierres  laclaéea  de  Talblea  dlmenBlona 

dans  l*outlllage  de  ataUoDa  néolIthlqueB 

de  l'AJaue* 


Le  D'  CAPITAN  (Paris)  et  M.  KETNISR  (Uzy-snr-Oiircq). 

On  a  signalé,  depuis  un  certain  temps,  sur  des  rochers,  des  ïnci- 
sures,  pouvant  €tre  diâ'érenciées  des  traces  attribuables  à  l'aigui- 
sage ou  au  polissage  de  cenains  instruments.  Elles  semblent  âire 
voulues  et  constituer  de  vrais  signes,  ayant  une  signification  de'ter- 
minée.  Elles  rentreraient  alors  dans  la  catégorie  des  pétroglyphes, 
répandus  dans  le  monde  entier,  et  remontant  aux  époques  les  plus 
variées.  M.  Courty  a  eu  le  mérite,  depuis  plusieurs  années,  d'atti- 
rer l'attention  sur  les  incisures  qu'il  a  observées  sur  des  blocs  de 
grËs,sunoutdans  lesdépariemenis  de  l'Oise  et  deSeine-et-Oise.  Le 
D'  M.Baudouin  avaitaussi  pensé  que  certains  blocs  de  rochers  ven- 
déens, considérés  comme  des  polissoîrs,  pourraient  rentrer  dans 
la  catégorie  des  pierres  à  incisures,  tracées  dans  un  but  déterminé. 

Si  l'attention  est  attirée  sur  ces  incisures,  on  peut  les  rencontrer 
sur  maints  monuments  antiques,  et  souvent  préhistoriques.  On 
peut  en  voir  sur  des  pierres  gravées  des  Vosges,  dont  la  plus  typi- 
que est  celte  du  Brupt  ;  de  même  sur  des  blocs  à  figures  diverses, 
près  Bourseville,  aux  environs  de  Lamarche  (Vosges)  ;  sur  le  bloc 
à  incisures  multiples  de  Joignes  (Aisne),  dont  l'un  de  nous  (Capi- 
tan)  a  déjà  parlé  (Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques, 1900. /îcv«crfc/'^co/eii'j4«(Aropo/o^c,  mai  1907);  et  même 
sur  des  blocs  entourant  le  menhir  de  Clamart,  etc.,  etc. 

Il  y  a  donc  là  un  ensemble  de  faits  bien  nets.  Ces  incisures  sont 
d'ailleurs  identiques  à  celles  qu'on  peut  observer  dans  maints  pays, 
et  qui  ont  en  général  une  signification  souvent  rituelle  ou  fétichi- 
quc.  Telles  les  pierres  Incisées  de  la  Nouvelle  Calédonie,  de 
l'Amérique  du  Nord,  etc. 

Tous  ces  faits,  qui  semblent  se  préciser,  surtout  depuis  quelque 
temps,  nous  ont  remis  en  mémoire  une  série  d'observations 
anciennes,  que  nous  n'avions  pas  continuées,  les  considérant 
comme  purement  hypothétiques  et  trop  isolées  pour  avoir  une 
valeur  scientifique. 

Ily  a  quelque  vingt  ans,  recueillant  des  silex  dans  le  département 
de  l'Oise,  l'un  de  nous  (Capiian)  avait  ramassé  dans  ces  stations 
néolithiques  quelques  fragments  de  grès  ayant  environ  le  volume 
du  poing  et  présenunt,  à  leur  surface,  de  véritables  entailles  de 
o"ooi  à  0"002.  .  . 
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Si  l'on  examinait  de  près  ces  enrailles,  on  voyait  qu'elles  avaient 
été  obtenues  par  un  mouvement  de  va  et  vient  plusieurs  fois  répe'té 
d'un  objet  coupant,  mais  assez  large,  comme  aurait  pu  être  une 
lame  de  silex.  Cesïncisures  se  distinguaient  assez  facilement  des 
entailles  déterminées  par  les  chocs  des  instruments  aratoires  ou 
même  des  pioches  ou  bêches.  D'ailleurs,  si  parfois  elles  étaient 
isolées^fort  souvent  elles  a&'eciaient  une  forme  en  croix,  en  triangle 
simple,  ou  parfois  surmonté  d'une  ligne  horizontale. 

Or,  ces  observations  déjà  fort  anciennes  ont  été  répétées  par  l'un 
de  nous(Reymer),  qui  spontanément  a  observé,  depuis  deux  ans 
environ,  exactement  les  mêmes  particularités  sur  de  menus  blocs  de 
grès,  de  o"o8  à  o^iS  environ  de  diamètre,  qu'il  a  pu  recueillir  en 
abondance  dans  les  stations  néolithiques  des  environs  de  Lizy-sur- 
Ourcq  (Aisne). 

L'étude  systématique  de  ces  pièces,  leur  analogie  avec  les 
blocs  incisés,  la  disposition  des  traits,  la  comparaison  avec  cer- 
taines pièces  ethnographiques  calédoniennes,  par  exemple  celles 
recueillies  par  Glaumont,  nous  ont  amené  à  penser  que  nous  pou- 
vions nous  trouver  là  en  présence  d'une  coutume  préhistorique,  qui 
mérite  à  tout  le  moins  d'être  étudiée  de  très  près. 

Si  l'on  veut  bien  songer  au  nombre  considérable  de  traits,  d'en- 
tailles, d'incisures,  aussi  bien  sur  os  que  sur  pierre  que  l'on  recueille 
dans  certains  gisements  paléolithiques  comme  la  grotte  desEyzies, 
on  peut  concevoir  que  cet  usage  a  pu  exister,  mutatis  mulandis, 
bien  entendu,  chez  les  Néolithiques  du  nord-est  de  la  Gaule.  On 
pourrait  aussi  citer  à  ce  propos  les  curieux  petits  blocs,  avec  per- 
forations, signalés  par  Pérot  dans  le  centre  de  la  Gaule. 

Nous  avons  présenté  au  Congrès  quelques  croquis  des  groupes 
d'incisures  que  nous  avons  observées  sur  des  blocs  de  grès  ayant 
en  moyenne  le  volume  du  poing  et  même  moins,  provenant  des 
stations  sus-indiquées  des  environs  de  Lizy-sur-Ourcq.  Il  ya  là  des 
figures  cruciformes,  triangulaires  à  base  courbe,  triangulaires 
doubles,  triangulaires  à  sommet  présentant  un  trait  horizon- 
tal, etc. 

L'âge  de  ces  pièces,  tout  au  moins  de  celles  que  nous  signalons 
aujourd'hui,   semble  bien  établi. 

U  nous  parait  qu'il  s'agit 'là  d'un  sujet  général,  qui  nous  semble 
intéressant  et  nouveau. 

Mais  il  y  a  lieu,  bien  entendu,  d'accumuler  les  observations, 
avant  de  se  permettre  de  tirer  des  conclusions  lernies.  Nous  désirons 
simplement  signaler  ces  faits  à  l'attention  des  préhistoriens. 
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Les  Aanennx  rottenbaualena  en  pierre. 


Patd  d»  HORTILLBT  (de  Paris). 


De  nombreuses  trouvailles  d'anneaux  en  pierre  ont  ^té  Taites  en 
France.  Ces  objets,  qui  ont  été  souvent  désignés  sous  le  nom  de 
disques  percés,  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories:  i*  Les 
anneaux  en  pierres  tendres  (diverses  variétés  de  schiste,  de 
calcaire);  2*  Les  anneaux  en  roches  dures  (jadéite,  serpentine,  etc). 

En  1893,  mon  père,  Gabriel  de  Mortillet,  avait  fait  paraître,  dans 
les  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  une  note  sur 
les  fragments  de  bracelets  en  pierre.  Mon  savant  collègue 
Léon  Coutil  a  fait,  en  1894,  aaCongrèsde  V  Association  française, 
une  très  intéressante  communication  sur  les  anneaux  robcnhau- 
siens.  J'ai  puisé  de  nombreux  renseignements  dans  ce  travail. 

La  destination  de  ces  anneaux  a,  depuis  fort  longtemps,  fait 
l'objet  de  bien  des  discussions.  Déjà)  en  i863,  lors  de  ta  découverte 
d'un  anneau  en  pierre  polie  dans  le  dolmen  du  Mané-er-Hoeck, 
René  Galles  écrivait  :  a  Cette  pièce  ne  peut  avoir  été  qu'un  signe 
ou  un  emblème  politique  ou  religieux.  Dans  les  bas-reliefs  de 
Persépolis,  toutes  les  représentations  royales  sont  accompagnées 
d'une  figure  emblématique,  que  l'on  nomme  le  Ferouer  du  roi, 
intelligence  supérieure  qui  protège  sa  personne.  Eh  bien,  chaque 
Ferouer  est  muni  d'un  grand  anneau,  qui  rappelle  beaucoup  le 
nôtre  »(i). 

On  a  présenté  ces  anneaux  comme  ayant  servi  :  d'armes;  de  fibules, 
destinées  à  fixer  un  vêtement  ;  d'ornements,  se  portant  sur  la  poi- 
trine; d'instruments  de  musique;  de  bracelets. 

Examinons  successivement  ces  diverses  hypothèses. 

Armes.  —  Les  anneaux  de  la  deuxième  catégorie  pourraient  seuls 
avoir  été  employés  à  cet  usage,  et  avoir  servi,  soit  d'arme  de  jet, 
soit  de  sommet  de  casse-tête.  Pourprouver  leur  utilisation  comme 

(1)  RenJ  GaU.b*.  —  ButUtin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  i8ô3, 
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arme  dejet,  on  lésa  comparés  au  Tchakaram  ou   Tchakra   (ij, 
disque  de  guerre,  un  des  attributs  de  Vichnou,qui  a  éié, et esi  peut- 
être  encore  de  nos  jours^  en  usage  chez  les  Akalis,  sorte  de  prêtres 
faisant  partie  d'une  corporation  religieuse  de  l'Inde.  Celte  arme  est 
on  anneau  plat  enfer  (Fig.  2),  de  o^iliào^îô  de  diamètre  total,  et 
dont  les  bords  extérieurs  sont  extrêmement  tranchants.  On  se  sert 
de  cet  engin  en  passant  un  bâ- 
ton, ou   simplement  l'index 
{Fig.  1),  dans  l'aoneau;  puis 
on  lui  imprime  un  mouve- 
ment de  rotation  rapide  ;  si  on 
le  laisse  échapper,  il  va  tran- 
cher ce  qu'il  rencontre. 

Mais  le  tchakaram  est  en 
fer,  parfaitement  circulaire, 
à  bords  très  coupants,  et  a 
un  diamètre  intérieur  qui  va- 
riedeo"i5  ào"25.  —  Lesan- 
neaux  préhistoriques  sont  en 
pierre,  parfois  de  forme  ovale  ; 
les  bords  extérieurs  ne  sont 

pastoujourstranchants;eniin  j,,.    ^  - Ak«ii i.Bcint le uii«k.™ra 

le  diamètre  du  vide  intérieur 

est  beaucoup  plus  petit.  —  Ces  particularités  empêchent  de  les  con- 
sidérer comme  des  armes  de  jet. 


Nous  connaissons  des  sommets  de  casse-têtes,  en  pierre,  de  forme 
discoïde.  Ce  sont  généralement 
des  galeis  ronds  percés  au  centre 
d'un  trou  pour  le  passage  du  man- 
che. —  J.  Lemoine  en  a  décrit  un 
de  sa  collection  trouvé  à  Quessoy 


(Cdtes-du-Nord)  (Ftf .  3).  C'est  un  galet  ovoïde,  aplati,  en  diorite, 
(i)  Adrien  de  HoBTiLLar.  —  Le  7'chakaram.  L'Homme,  i885,  p. 337. 
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8UX  bords  arrondis,  ^e  trou  circulaire,  faîi  suivant  le  mod«  néoli- 
thique, par  la  réunion  de  deux  troncs  de  cônes  forés  sur  chaque 
face  de  la  pièce,  ne  mesure  que  0*040  et  o'»045  à  l'extérieur, 
et  o"oi6  environ  au  centre.  Le  Musée  de  Saint-Germain  en  pos- 
sède un,  provenant  du  Danemark  ;  il  est  formé  d'un  caillou 
discoïde  en  roche  noire  de  o"078.  Le  trou  n'a  au  milieu 
que  o"oi5. 

Ces  sommets  de  casse-tôiene  peuvent  ôtre  confondus  avec  tes 
anneaux  en  pierre,  dont  la  trqp  grande  largeur  du  trou  central 
aurait  rendu  l'emmanchure  difficile  et  mal  commode.  De  plus  la 
forme  très  plate  de  quelques-uns  de  ces  anneaux  les  rend  beaucoup 
trop  fragiles  pour  avoir  pu  servir  de  casse-tête. 

Sorte  de  FtauLE  destinée  a  fixer  dn  vëteheht.  —  M.  Chauvet, 
au  Congrès  de  r  Association  française,  en  1 889,  a  émis  l'opinion  que 
quelques-uns  de  ces  objets  devaient  être  rapprochés  des  anneaux 
en  pierre  et  en  os,  dont  les  prêtres  boudhistes  se  servent,  encore 
de  nos  jours,  pour  fixer  le  vêtement  sur  la  poitrine  ou  sur  l'épaule. 

Le  distingué  palet hnologue  neparlequede  certains  anneaux,  pro- 
probablement  ceux  dont  l'ouverture  parait  bien  petite  pour  le 
passage  de  la  main.  Par  exemple  le  petit  anneau,  plat,  en  schiste 
cristallin,  trouvé  dans  l'allée  couverte  de  Coppière  (Seine-et-Oise). 
Il  ne mesurequeo'"045  de  diamètre  total,  CoiS  de  diamètre  inté- 
rieur, et  o^ooô  d'épaisseur.  Ces  petites  dimensions  ne  permettent 
pas  de  le  considérer  comme  un  bracelet. 

Les  anneaux,  représentés  sur  les  statuettes  de  prêtres  boudhis- 
tes du  Japon,  exposées  au  Musée  Guimet  (Fig.  4),  ressemblent 
beaucoup  aux  anneaux  préhistoriques.  La  plupart  sont  plats,  à 
large  pourtour;  quelques-uns  au  contraire  ont  la  forme  des  brace- 
lets en  }ayet  ou  en  lignite  des  sépultures  hallstattiennes.  —  En  géné- 
ral, cependant,  l'ouverture  centrale  est  plus  petite;  et  les  bords  exté- 
rieurs sont  toujours  arrondis.  Ils  sont  tous  en  roches  dures. 


Ornement  se  portant  sur  la  poitrine.  —  D'après  Louis  Mar- 
chant [1),  cette  opinion  est  la  plus  rationnelle;  et,  pour  le  prouver, 
il  signale  un  anneau  en  pierre,  du  Musée  d'Avranches,  qui  porte 
à  l'intérieur  des  traces  d'usure,  manifestement  produites  par  la 
tresse  qui  servait  à  le  suspendre.  Ce  qui  le  confirme  encore, 
dit-il,  c'est  qu'on  trouve  cet  ornement  modîfîé  de  façon  à  n'être 
plus  qu'une  moitié  d'anneau  percée  aux  deux  extrémités  par  deux 
trous  de  suspension. 

(1)  Louis  Marchant.  —  Description  de  disques  en  pierre  de  diverses  localitii. 
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Ne  connaissant  pas  la  pièce  du  musée  d'Avranches,  je  ne  puis 
rien  dire  sur  les  traces  d'usure 
qu'elle  présente.  Mais,  cequi  est 
certain,  c'esi  que  ces  traces  ne 
se  rencontrent  pas  sur  le  plus 
grand  nombre,  sinon  sur  tous 
les  autres  anneaux  connus.  Ce 
cas  particulier  ne  peut  donc 
prouver  leur  utilisation  comme 
pendeloque. 

Quant  aux  Tragments  dan- 
neaux  percés  aux  exirémitésd'un 
ou  deux  irons  de  suspension 
({•'ig.  6  et  8],  il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  oni  servi  d'ornements  ou 
d'amulettes  ;  mais  on  est  en  pré- 
sence d'une  utiltsaiion  des  par- 
lies  d'un  objet  cassé,  et  non  d'un 
ornement  modifié.  Les  anneaux 
en  schiste  et  en  calcaire,  étant 
très  fragiles,  se  brisaient  fré- 
quemment. Aussi  les  bracelets 
entiers  sont-ils  bien  plus  rares 
que  les  morceaux  transformés 
en  pendeloques.  '^?-  4  -  f't"'  boudhi«c  du  i>poii  (Dup™ 

Instkukbnt  de   Musique.   — 
Certaines  pierres,  suspendues  par  un  lien,  rendent,  lorsque  l'on 
frappe  dessus,  un  son  plus  ou  moins  fort.  Cette  propriété  a  été 
utilisée  chez  divers  peuples.  Le  Musée   Guimet   possède  de  ces 
instruments  de  musique  venant  de  Chine. 

Ce  sont  :  1°  Deux  /Ci,  instruments  composés  de  deux  plaques  rec- 
tangulaires, en  pierre  noire  sonore,  suspendues  par  des  chaînettes 
de  bronze  à  des  arceaux  de  palissandre,  supportés  par  des  pieds  en 
même  bois;  2°  Trois  Yti-Ki,  instruments  qui  se  donnent  comme 
cadeau  de  noce-  Ils  sont  formés  chacun  de  trois  plaques  de  jade 
sculptées,  de  couleurs  diflérentes,  reliées  entre  elles  par  des  cro- 
chets de  métal.  Le  tout  est  suspendu  par  une  chaînette  à  un  cadre 
en  bois  à  pied.  On  emploie  également  en  Chine  des  plaques  de 
jade  triangulaires,  percées  d'un  trou  de  suspension. 

Au  Venezuela,  on  a  fait  usage  de  plaques  en  pierre  polies,  à  peu 
près  rectangulaires,  ayant  à  la  partie  supérieure  un  appendice  ser- 
vant à  les  suspendre.  Certains  anneaux  robenhausiens  étaient-ils 
destinés  à  cet  usage  ?  Non  ;  car  l'homme  n'aurait  pas  pris  la  peine  de 
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j'ai  pu  avoir  les  dimensions,  le  diamètre  intérieur  le  plus  petit 
est  de  o^6a  ;  le  plus  grand,  o"iio.  Le  plus  grand  nombre 
varie  entre  0*070  et  o"076.  Le  bracelet  est  du  reste  une  des 
parures  les  plus  anciennes,  puisqu'il  remonte  à  Vépoque  solu- 
tréenne, où  l'on  faisait  usage  d'anneaux  en  ivoire. 

Ces  anneaux  sont  de  deux  types.  Les  uns.  de  forme  aplatie, 
au  pounour  large  et  mince,  et  dont  l'épaisseur  peu  conside'- 
i^ble,  va  en  s'amincissant  vers  le  bord  extérieur.  Les  autres,  au 
pourtour  peu  large  et  épais,  ayant  les  bords  i  peu  près  à  angles 
droits. 


Fig.g.  Fig.  10. 

Fig.  9  •!  10.  -  Bncclgti  n  «rptuiinc  IGtoi»  ài  CnTiDcha).  —  [US  ir.). 

La  principale  objection  contre  l'emploi  des  anneaux  en  schiste 
comme  bracelets  est  la  fragilité  de  la  matière  employée  à  leur  con- 
fection. Nous  avons,  en  effet,  la  preuve  qu'ils  se  cassaient  souvent . 
Mais  la  pierre  tendre  permettait  à  l'homme  de  tailler  ces  bracelets 
plus  facilement  et  plus  rapidement;  c'est  probablement  la  cause 
principale  qui  a  fait  utiliser  les  diverses  variétés  de  schiste,  la 
pierre  ollaire,  te  calcaire  tendre,  etc.  On  peut  également  s'appuyer 
sur  des  données  ethnographiques.  Moura,  dans  les  Matériaux,  a 
cité  des  indigènes,  qui  habitent  au  sud  du  lac  Tomii-Sap,  en 
Cochinchine,  et  qui  se  servent  d'une  roche  locale,  assez  tendre, 
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pour  fabriquer  des  anneauj   analogues  aux  bracelets  robenhau- 
siens,  qu'ils  portent  aux  bras. 

1)  y  a  des  preuves  plus  concluantes  sur  la  destination  des  anneaux 
en  schiste.  Je  veux  parler  des  découvertes  de  ces  objets  encore  en 
place  aux  os  des  bras  de  squelettes  prchistoriques  !  Elles  nous  mon- 
trent que  ces  bracelets  étaient  portés  au  bras  et  à  l'avant-bras,  et 


d«Ch«.l,(Eur.)._[,/igr.l.  (iMRt-l- 

que   le  même  individu  en  avait  souvent  un  certain  nombre  au 
même  bras. 

G.  de  Mortillet  a  signalé,  dans  la  première  édition  du  Préhisto- 
rique,  i883,  la  découverte,  faite  dans  l'Yonne,  d'un  anneau  en  cal- 
caire, encore  passé  à  l'humérus  d'un  squelette. 
Vers  i8So,  en  extrayant  du  sable  près  du  passage  à  niveau  de  la 
ligne  de  Paris  au  Havre,  en- 
tre la  ferme  de  la  Salle  et 
Tournedos,  commune  de  No- 
tre-Dame-de-Vaudreuil  (Eu- 
re), on  découvrit,  à  la  base 
de  la  couche  d'humus,  un 
squelette,  qui  avait  au  bras 
six  anneaux  en  schiste  ta- 
cheté; ils  ne  sont  pas  parfaitement  circulaires,  et  leur  diamètre  est 
de  o"o8.  Us  ont  été  déposés  au  M  usée  de  Louviers(i). 

M.  O.  Vauvillé  a  signalé,  le  i5  mai  iSoo,  à  la  Société  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  la  trouvaille,  faite  dans  une  gravière,  au  lieu  dit 
l'Apothicaire,  commune  de  Ciry-Salsogne  (Aisne),  d'un  squelette 

(i)  Léon  CoBTiL. 
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qui  ponait,  autour  du  cubitus  et  du  radius,  trois  bracelets  en 
schiste.  Ces  pièces  avaient  o"o62  de  diamètre  intérieur  et  o'"075  de 
largeur  toule. 

En  1893,  un  squelette  fut  mts  à  jour;  il  était  enterré  à  o™40 
environ  de  profondeur,  dans  la  partie  supérieure  d'une  balasiière 
située  à  un  kilomèire  de  la  gare  de  Gaillon,  au  lieu  dit  Notre- 
Dame-de-la-Garenne  (Eure).  Les  os  des  bras  reposaient  sur  les 
fragments  de  trois  anneaux  en  schiste  gris  noirâtre,  brisés  par  l'ou- 
vrier au  moment  de  ta  découverte  (  1). 

Bien  que  d'époque  plus  récente,  je  citerai  aussi  deu;:  bracelets  en 
jayet  noir,  de  la  collection  L.  Morci,  trouvés  dans  une  tombe  du 
cimetière  gaulois  de  Somme-Bionne  {Marne).  L'un,  dont  le  dia- 
mètre intérieur  est  de  o'"o67  était  placé  dans  le  haut  du  bras  gauche 


du  squelette.  L'autre  de  couleur  moinsfoncée,  de  o"o5  2  de  diamètre, 
se  trouvait  à  l'avant-bras,  près  du  poignet. 

Les  anneaux  de  la  deuxième  catégorie,  en  pierres  dures,  sont 
beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  en  roches  tendres;  mais  ils 
sont  presque  toujours  arrivés  entiers  jusqu'à  nous.  Leur  forme  dif- 
fère sensiblement  de  celle  des  bracelets  en  schiste.  La  bande  annu- 
laire est  large,  plate  et  mince,  avec  un  léger  méplat  à  l'intérieur. 
Les  bords  extérieurs  sont  plus  ou  moins  tranchants  ;  parfois  cepen- 
dant ils  sont  arrondis.  La  forme  et  le  poids  de  ces  anneaux  les 
rendent  peu  commodes  comme  bracelets.  Mais  nous  savons  que 
des  populations  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Océanie,  font  encore 
usage  de  bracelets  à  peu  près  semblables.  Tout  le  monde  connaît 

(i)  J.  Galloi»  Cl  Ed.  Spalikowsk:.  —  Bull.  Société  des  Amis  des  sciences  na- 
turelles de  Rouen,  1H94. 
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les  lourds  et  volumineux  anneaux  en  pierre  polie,  que  les  Touaregs 
porteni  au  bras  droit.  Comme  l'a  fait  remarquer  Adrien  de  Mor- 
tillet,  cette  parure  est  en  même  temps  une  arme,  qui  sert  à  écraser 
la  tête  de  soa  adversaire,  dans  des  combats  corps  à  corps. 

Enfin,  comme  pour  les  bracelets  de  la  première  catégorie,  des 
découvertes  tris  probantes  nous'ont  montré  que  ces  anneaux  se 
portaient  au  bras.  En  i83o,  au  hameau  des  Cheneis,  près  deSaini- 
Manin-du-TilIeul  (Eure),  on  découvrit  un  squelette,  qui  avait  au 
bras  six  anneaux  de  jade?  Un  de  ces  anneaux  (Ftg.  6),  actuellement 
au  Musée  de  Rouen,  esta  bords  épais,  et  mesure  o™iozde  diamètre 
total,  et  ©"oSe  de  diamètre  intérieur. 

Voici  ce  que  dit  Félix  Voulot  (i),  à  propos  de  la  découverte  de 
deux  plaques  en  serpentine  [Fig.  9  et  i  o)de  forme  ovale  très  allon- 
gée, récoltées  dans  les  fouilles  de  la  grotte  de  Cravanche  :  «  Quatre 
squelettes  se  trouvaient  étendus  dans  de  petites  cavités  coniiguës. 
L'humérus  de  l'un  d'eux  portaient  un  bel  anneau,  formé  d'un  galei 
de  serpentine  —  j'ignore  si  ce  fait  était  dû  à  un  glissement  acciden- 
tel ;  —  un  autre  anneau  semblable  avait  glissé  à  l'étage  inférieur  » . 
Il  est  bien  certain  que  ces  bracelets  étaient  tout  deux  au  bras  du 
squelette,  et  qu'une  cause  accidentelle  en  a  déplacé  un  de  sa  posi- 
tion primitive. 

Malgré  cène  découverte  bien  constatée,  Ch.  Grad,  dans  une 
communication  au  Congrès  de  V  Association  fran<^aisc,ex\  1877,  dît: 
«  Les  anneaux  en  pierre,  que  certaines  personnes  ont  pris  pour  des 
bracelets,  consistent  en  deux  plaques  ovales,  allongées,  bien  polies, 
épaisses  seulement  de  quelquesmillimètres,  amincies  vers  lesbords 
extérieurs,  percées  d'un  trou  circulaire,  où  un  enfant  de  10  ans 
aurait  de  la  peine  à  passer  la  main.  Ils  mesurent  0*20  en  longueur 
et  ressemblent  aux  racloirs  de  nos  tanneurs  •>.  Je  dois  ajouter  que 
Félix  Voulot,  délégué  de  la  municipalité  Belfortatne,  qui  a  suivi 
toutes  les  fouilles  de  Cravanche,  a  reconnu  que  Ch.  Grad,  arrivé 
trop  tard  sur  les  lieux,  avait  commis  bien  des  erreurs  dans  les  notices 
consacrées  à  cette  découverte!  De  plus,  les  diamètres  intérieurs  de 
ces  bracelets  sont  de  o"o63  et  ©"070  pour  l'un.  De  o^côa  et  o"075 
pour  l'autre.  L'ouverture  ovale  permet  facilement  le  passage  de  la 
main. 


Voici   une   liste,  malheureusement   bien   incomplète,  des   bra- 
celets en  pierre  trouvés  en  France.  J'y  ai  porté  des  bracelets  qui  ne 

(i)  Félix  Voulot.  —  Monographie  de  la  caverne  funéraire  niolilhiquede  Cra- 
vanche. Bull.  Soc.  Belfortaine  d'émulation,  1894,  p.  :8o. 
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sont  pas  robenhausiens,  mais  bien  d'époques  plus  récentes,  parce 
qu'ils  nous  montrent  que  l'usage  de  cette  parure  a  survécu  à  l'âge 
de  la  pierre. 

Aisne.  —  Huit  bracelets  en  schiste  ;  diamètre  total,  o"o75;  dia- 
mètre îmérieur,  o'°o62;  largeur  du  pourtour,  o»oi3.  Trouve's  dans 
unesépulture,  au  lieu  dît  l'Apothicaire,  commune  de  Ciry-Salsogne 
{O.  Vauvillé). 

—  Plusieurs  bracelets  en  schiste,  trouvés  dans  une  sépulture  à 
o"6o  de  profondeur,  à  la  gravière  de  la  Saule,  commune  de  Ciry- 
Salsogne  (0,  Vauvillé). 

Allier,  —  Trois  bracelets  en  schiste,  non  polis.  L'un  mesure 
o"o68  de  diamètre  loial;  les  autres  o^oàg.  Saint- Léger-des- 
Bruyères  (F.  Pérot). 

—  Trois  bracelets  en  schiste  polis,  trouvés  à   Vichy  (F.  Pérct). 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste.  Jardins  du  faubourg  Sainte- 
Catherine,  à  Moulins  (F.  Pérot). 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste.  Aux  Pétiauts,  commune  de 
Ben  (Collection  Bailleau). 

—  Francis  Pérot  a  fait  connaître  l'importante  découvene,  faite  en 
1892,  sur  la  colline  de  Malbruno,  commune  de  Monicombroux, 
d'un  atelier  de  bracelets  en  schiste.  Il  contenait  un  amoncellement 
de  débris  de  schiste  travaillés,  montrant  toutes  les  phases  de  la 
fabrication,  depuis  l'anneau  simplement  tracé  sur  la  plaquette  de 
roche  jusqu'au  bracelet  terminé.  Cependant  on  n'a  pas  trouvé  un 
seul  bracelet  poli  (1). 

Alpes-Maritimes. —  Fragment  de  bracelet  plat  en  pierre.  Grottes 
Rouges,  près  Menton  (E.  Rivière). 

Hautes-Alpes.  —  Fragment  de  bracelet  plat  en  pierre,  lar- 
geur o"o25,  bord  extérieur  effilé  (B.  Tournier). 

Ardennes.  —  Un  bracelet  en  schiste  et  un  en  lignite.  Tombe 
hallstattienne,  à  La  Moteltc-d'Aussonce(Bosteaux-Paris). 

Aude.  —  Un  bracelet  et  plusieurs  fragments  de  bracelets  en 
lignite.  Grotte  du  Roc  de  Buffens,  à  Cannes. 

Aveyron.  -:- Fragment  de  bracelet  en  lignite.  Grotte  de  Tourin. 

Belfort.  — Deux  bracelets  ovales  en  serpentine;  trou  ovale;  dia- 
mètres intérieurs  o"o62  et  0*070  —  o'"7o  eto'"075.  Grotte  de  Cra- 
vanche,  près  Belfort  (Félis  Vouloi)  {Fig.  9  et  10). 

Bouckes-du- Rhône .  —  Fragment  de  bracelet  en  schiste.  La  Bla- 
que,  près  Trets, 

—  Fragment  d'anneau  en  marbre  poli,  à  courbure  irrégulière, 
mais  dont  le  diamètre  permet  de  penser  qu'on  a  affaire  à  un  brace- 
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let  de  petite  taille.   Abri  de  la  Font-dcs-Pigeoas,  à  Chftteauneuf- 
les-Mariigues|Ch.  Cotte). 

Calvados.  —  Quatre  bracelets  deo'iode  diamètre  et  quatre 
autres  de  ©"o?,  en  pierre  oUaire  verte.  Sépulture  sous  tumulus,  à 
Ecajeul.  Ils  étaient  placés  quatre  à  la  tête  et  quatre  aux  pieds  du 
squelette.  Musée  des  Antiquaires  de  Normandie  (L.  Coutil). 

—  Un  bracelet  et  un  fragment  de  bracelet  en  schiste  percé  d'un 
trou.  Environs  de  Bayeux  (Musée  de  Bayeux). 

—  Bracelets  en  pierre  ollaire  trouvés  dans  des  sépultures  à 
VilIers-sur-Mer  (Ch.  Cosiard). 

—  Six  bracelets  en  serpentine  trouvés  en  1838,  à  i  mètre  de  pro- 
fondeur, dans  une  sépulture  prés  de  Mëzidon.  Les  trois  plus 
grands  étaient  sous  la  lète  du  squelette,  les  trois  autres  plus  petits 
sous  les  pieds  (De  Caumont). 

Bracelet  en  chloromélanite,  fortement  altéré  par  le  feu;  bords 
intérieurs  presque  droits.  Diamètre  totale  o"!  58,  diamètre  inté- 
rieur 0*082,  largeur  du  pourtour  r."o38  Rosel  (MuséedeSaint-Lô). 

Charente.  —  Bracelet  en  schiste  légèrement  ovale;  diamètre 
intérieur  o"o76,  épaisseur  maxima  ©"©©/.Sépulturcào^So  de  pro- 
fondeur. Sablière  de  la  commune  de  Saint-Yrieii,  près  Angou- 
léme  (Collection  Périer  du  Carne). 

—  Deux  fragments  de  bracelets  plats  en  schiste  ardoisier  percés 
chacun  de  deux  trous.  Tumulusà  chambre  dolménique  de  Pierre- 
htie,  à  Saint-Georges. 

—  Demi  bracelet  en  schiste,  percé  à  chaque  extrémité.  Dolmen 
de  La  Mouline,  &  Edon  (Collection  Chauvet). 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste  percé  de  deux  trous  dans  le 
dolmen  de  Colombiers. 

Charente-Inférieure.  —  Plusieurs  bracelets  en  schiste.  Grottes 
sépulcrales  de  la  Gélie  (Chauvet). 

Côte-d'Or.  —  Un  fragment  de  bracelet  en  calcaire  chisteux  grîs- 
bleu  des  Alpes,  non  poli,  et  un  bracelet  [Fig.  5)  en  serpentine  verte, 
poli,  de  forme  aplatie,  dont  l'épaisseur  va  en  diminuant  du  centre 
à  la  circonférence,  à  bords  tranchants.  Diamètre  total  o"'i43,  dia- 
mètre intérieur  o'"073,  largeur  de  l'anneau  o^oîS.  Ces  deux  objets 
ont  été  trouvés  à  2  mètres  de  profondeur,  en  creusant  un  puits 
dans  le  village  de  Ruffey-lez-Echirey,  à  5  kilomètres  de  Dijon 
(Musée  d'histoire  naturelle  de  Dijon). 

—  Bracelet  en  jade  vert  (Fi^.  1  :<),  diamètre  o"[  1,  largcmenttroué 
au  milieu,  la  surface  plane  bien  polie  est  tranchante  sur  les  bords 
extérieurs.  Trouvé  en  i865.  à  2  mètres  de  profondeur,  à  Volnay, 
canton  de  Beaune. 

—  Moitié  de  bracelet  en  schiste.  Tombes  néolithiques  du  pla- 
teau de  la  montagne  de  Sanienay. 
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—  Bracelet  en  albâtre  dur,  dans  un  dolmen  situé  ou  milieu  du 
plateau  de  la  montagne  de  Santenay  (De  Longuy). 

—  Bracelet  en  lignite.  Tumulus  de  l'âge  du  Ter  de  Monceau- 
Milon,  à  Magny-Lamben  (Musée  de  Saint-Germain). 

Côtes-du-Nord .  —  Quart  de  bracelet,  parait  être  en  serpeniine, 
contour  intérieur  et  extérieur  arrondis.  Diamètre  total  o^iSo, 
diamètre  intérieur  o''o8o,  épaisseur  o^oop.  Plesian  (Collection 
J.  Lemoine). 

—  Fragment  de  bracelet  en  roche  grise.se  rayant  facilement  ;  le 
contour  est  arrondi  par  le  polissage;  le  contour  intérieur  est  taillé 
en  biseau.  Diamètre  toti^l  o^^io;  diamètre  intérieur  o'oy;  épais- 
seur o^ooÔ-  Le  Gouray  (Collection  J.  Lemoine). 

Drôme.  —  Bracelet  en  serpentine,  diamètre  total  o"i3. 
Trouvé  en  1880  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  près  de  Loriol 
(Collection  Léon  Morel). 

Eure.  —  Trois  bracelets  en  schiste  gris  noirâtre,  diamètre 
total  o"i3o,  largeur  du  pourtour  o"o3o.  Sépulture  découverte, 
en  1892,  à  la  partie  supérieure  d'une  balastière  à  Notre- Dame-de- 
la-Garenne,  près  Gaillon  (J .  Gallois  et  Ed.  Spalikowski) . 

—  Sept  bracelets  plats  en  schiste  gris,  diamètre  o™oS,  bords 
arrondis.  Sépulture  ù  la  partie  supérieure  d'une  sablière  entre  la 
ferme  de  Salle  et  Tournedos,  commune  de  Notre-Dame-du-Vau- 
dreuil  (L.  Coutil). 

—  Bracelet  en  schiste  violacé,  diamètre  total  o^iôo,  diamètre 
intérieur  o"!  10.  Fouilles  d'un  balnéaire  romain,  en  i856,  près  de 
la  rue  de  l'Abbaye,  à  Pitres  (Collection  L.  Coutil). 

—  Quart  de  bracelet  en  roche  cal caréo -argile use,  assez  tendre. 
Hameau  de  la  Madeleine,  près  Nonancourt  (Collection  Doré-De- 
leme). 

—  Deux  fragments  de  bracelets  en  schiste  gris.  Plateaux  des  en- 
virons des  Andelys  (Collection  L.  Coutil), 

—  Bracelet  en  schiste  gris  micacé,  diamètre  total  o^iSo,  lar- 
geur du  pourtour  o^oBo.  Trouvé  en  1890,  en  creusant  dans  une 
carrière  de  calcaire  grossier,  à  Vesly,  canton  de  Gisors  (L,  Cou- 

lii). 

—  Bracelet  plat  en  pierre  trouvé  aux  environs  de  Guiseniers 
(Collection  de  l'abbé  Lecoq). 

—  Six  bracelets  en  jade  {Fig.  11)?  Sépulture  découverte  en  1 83o 
au  hameau  des  Chenets,  à  Saint-Martin-du-Tilleul. 

—  Deux  bracelets  en  jade,  l'un  de  o^o?!  de  diamètre,  l'autre 
de  0*075.  Sépulture  à  la  partie  supérieure  d'une  ballasiière  entre 
l'itres  «le  Manoir  (Collection  Lecoq). 

—  Bracelet  en  jade,  assez  petit,  avec  les  bords  aigus.  Ruines  ro- 
maines à  Pitres  [L.  Coutil). 
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Eure-et-Loirt  —  Deux  fragments  de  bracelets  en  schiste,  percés 
de  deux  trous.  Trou  Ménard,  grotte  sépulcrale,  à  Montlouet. 

—  Plusieurs  fragmentsde  bracelets  en  schiste.  Camp  Harrouard. 
jG.  Fouju), 

Plusieurs  fragments  de  bracelets  en  schiste  ardoisier  recueillis 
par  G.  Foufu,  dans  des  excavations  circulaires  peu  profondes, 
restes  d'habitations  néolithiques,  à  Saumeray  et  à  Alluyes. 

lUe-et- Vilaine. —  Fragment  de  bracelet  en  schiste.  Saint-Gré- 
goire, près  Rennes  (Collection  Harscouêt  de  Kéravet). 

—  Bracelet  en  pierre  polie,  diamètre  total  o'i35,  diamètre  in- 
térieur o"07i.  La  largeur  du  pourtour  varie  de  0*029  à  o^oSS, 
épaisseur,  o^oio  à  o''oi3,  Saint-Thurial  (Collection  Harscouët  de 
Kéravel). 

Isère.  —  Trois  fragments  de  bracelets  en  lignite,  à  section  en 
demi-jonc.  Station  néolithique,  bronze  et  1er,  de  Saint-Loup, com- 
mune de  Vif(H.  MuUer). 

—  Bracelet  en  roche  dure.  Balmes  de  la  Buisse,  près  Voreppe 
(Coliection  Société  d'Anthropologie  de  Grenoble). 

—  Bracelet  en  schiste  et  un  fragment  de  bracelet  en  jayet.  Sé- 
pultures de  l'époque  hallstattienne,  au  hameau  de  Rocbefort,  près 
Grenoble  [D'  Charvet). 

—  Bracelet  en  lignite,  un  bracelet  et  un  fragment  en  schiste  ar- 
doisier. Collines  de  Rochefort,  près  Grenoble  (H.  MuUer). 

Jura,  —  Deux  gros  bracelets  en  lignite,  tumulus  des  environs 
d'Arbojs.  Epoque  hallstattienne  (Adrien  de  Montllet). 

Loir-et-Cher.  —  Deux  fragments  de  bracelets  en  schiste  ardoi- 
sier. Station  néolithique  de  Chouzy  (L.  Guignard). 

Loiret.  —  Fragment  de  bracelet  en  schiste  percé  d'un  trou. 
Vienne-en-Val  (Musée  d'Orléans). 

Lozère.  —  Fragment  de  bracelet  en  calcaire,  avec  renflement  au 
pourtour  {Collection  Prunières). 

Manche.  —  Bracelet  en  roche  schisteuse,  percé  d'un  large  trou. 
Lande  de  Kalanti,  à  Auderville . 

—  Un  bracelet  ei  quatre  moitiés  de  bracelets  en  schiste.  Dia- 
mètre total  o'"o75.  Découverts  dans  les  travaux  près  de  la  mer,  à 
Nacquevillc  (Musée  de  Cherbourg). 

—  Bracelei  en  serpentine,  bords  emericurs  arrondis,  bords  intL'- 
rieurs  droits.  Diamètre  intérieur  o"o55,  largeur  du  pourtour  o"oio. 
Trouvé  en  1820  sur  la  lande  de  Calanfier  ou  Kalanti,  canton  de 
Beaumoni-Hague  (Musée  de  Cherbourg). 

—  Bracelet  en  serpentine,  à  bords  un  peu  coupants,  diamètre 
total  o^iio.  Mont  Saint-Michel,  canton  de  Pontorson. 

—  Bracelet  en  jade  ?  Territoire  de  La  Lande  d'Erou  (Muséed'A- 
vrancbes). 
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—  Bracelet  en  pierre  grise,  diamètre  total  o"i  55,  diamètre  inié- 
rieur  ©"975,  largeur  du  pourtour  o"040.  Les  bords  vont  en  s'amin- 
cissant  vers  l'ouvenure  centrale.  Lande  de  Bevais,  uu  village  de 
Glatigny.  Il  y  en  avait  un  autre  qui  a  été  veodu  (Mus^e  d'Avran- 
ches)(L.  Coutil). 

—  Deux  bracelets  en  pierre  polie  brun  verdâtre,  probablement 
serpentine.  Lande  de  Beauvais,  près  Sanilly  (Musée  d'Avranches). 

Marne.  —  Vingt-quatre  fragments  de  bracelets  en  schiste  percés 
d'un  trou  à  chaque  extrémité,  et  six  fragments  percés  d'un  seul  trou. 
Grottes  sépulcrales  ariificieUes  de  la  vallée  du  Peiit-Morln  [Col- 
lection J.  de  Baye). 

—  Un  fragment  de  bracelet  en  schiste  ardoîsier  et  un  fragment 
entrapp,  percésde  deux  trous.  Sépultures  néolithiques  de  la  Croix- 
des-Cosaques  (Collection  E.  Schmit}. 

—  Bracelet  en  jayet,  diamètre  total  ©"oôS,  diamètre  intérieur 
o"o44.  Tombe  du  cimetière  gaulois  de  Connantray  (E.  Amet). 

—  Bracelet  en  jayei,  diamètre  total  o"o65,  diamètre  intérieur 
o'°o5o.  Tombe  du  cimetière  gaulois  des  Croncs  de  Bergères-les- 
Vertus  (Collection  Léon  Morel). 

—  Un  bracelet  en  jayet  noir,  diamètre  intérieuro*'o67,épaisseur 
o^oio,  placé  dans  le  haut  du  bras  gauche  d'un  squelette,  et  un  bra- 
celet en  jayet  moins  foncé,  diamètre  intérieur  o^oSz,  placé  à  l'a* 
vant-bras,  prés  du  poignet.  Tombe  du  cimetière  gaulois  deSomme- 
Bionne  (Collection  L.  Morel). 

—  Deux  bracelets  en  jayet.  Counisols,  l'Epine.  Epoque  mar- 
nienne  (Collection  E.  Schmit). 

—  Deux  braceletsen  lignite.  Epoque  marnienne.  Les  Barmonts, 
Cernay-les- Reims  (  Bosteaux-  Paris) . 

—  Bracelet  en  lignite.  Les  Bouverets,  à  Beine.  (Bosteaux-Paris). 
~  Bracelet  en   lignite.    Epoque   hallstattienne.  La  Vigne-aux- 

Morts,  à  Loisy-sur>Marne. 

—  Deux  gros  bracelets  en  lignite  Epoque  ballstatlienne.  La 
Moielle,  à  Warmerivillc.  (Bosteaux-Paris). 

Mayenne.  —  Moitié  de  bracelet  plat  en  schiste  micacé,  diamètre 
loial  o"i35,  diamètre  intérieur  o"o75,  largeur  du  pounouro^oSo. 
Le  bord  externe  est  beaucoup  plus  mince  que  le  bord  interne. 
Trouvé  à  Eraée  dans  les  déblais  exécutés  pour  l'établissement  de 
la  gare  (Musée  de  Laval). 

Meurthe-et-Moselle.  —  Bracelet  en  lignite.  Tumulus  avec  sépul- 
ture hallstattienne,  à  Chaudcney  (Comte  J .  de  Beaupré). 

Morbihan.  —  Bracelet  plat,  légèrement  ovale,  en  jadéite,  dia- 
mètre loial  o"i35  grand  axe,  o"i23  petit  axe.  Grand  diamètre 
intérieur  o^ogS,  le  plus  petit  o"o8J,  largeur  du  pourtour  variant 
de  o^oigà  o^ozi.  Les  bords  extérieurs  forment  une  arête  mousse. 
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Trouvé  en  i863  dans  la  chambre  da  dolmen  de  Mané-er-H'oeck, 
à  Locmariaker  (Musée  de  Vannes). 

—  Trois  bracelets  plais  en  pierre,  trouvés  parmi  les  cendres, 
charbons  et  os  d'un  foyer,  au  centre  d'un  Tumulus  à  Quiberon. 

—  Quatre  braceletsen serpentine,  irouvésàLocmaria, commune 
de  Saini-Julien-er-Men-Guen;  deux  furent  brisés  ;  les  deux  autres 
sont  au  Musée  de  Saint-Germain  (Gaillard). 

Oise.  —  Fragmeiit  de  bracelet  en  schiste,  trouvé  dans  la  forêt 
de  Compiègne  (Musée  de  Saint-Germain). 

—  Deux  fragments  de  bracelets' en  schiste,  percés  d'un  trou,  et 
un  fragment  de  bracelet  en  serpentine,  Royallieu,  près  Com- 
piègne. 

—  Fragment  [d'un  bracelet  en  schiste,  percé  d'un  trou,  Mont- 
Ganelon,  prés  Compiègne  (Musée  de  Saint-Germain). 

Puy-de-Dôme.  — ^De  nombreux  bracelets  et  fragments  de  brace- 
lets ont  été  récoltés  sur  le  plateau  de  Corent,  près  de  Clermotn- 
Ferrand.  Je  citerai  :  un  bracelet  en  pierre  schisteuse  et  un  bracelet 
en  serpentine  (Muséede  Saint-Germain).  Deux  bracelets  ovales  en 
jade  talqueux  et  deux  bracelets  en  schiste  (Musée  de  Clermoni- 
Ferrand.)  Un  fragment  de  bracelet  en  schiste  ardoisier  (Musée  de 
Dijon). 

—  Bracelet  en  schiste,  diamètre   intérieur  ©"ojS,    fouilles   de 
'  Beauclair  (Collection  A.  Tardieu). 

Rhône.  —  Deux  /ragmentsde  bracelets  en  pierre  schisteuse  polie, 
l'un  d'eux  est  percé  de  deux  trous  un  peu  obliques,  station  d'Ode- 
nas(Claudius  Savoye). 

—  Fragment  de  bracelet  enjayei,  station  néolithique  de  Dailly- 
le-Pcrduou  de  Roland,  commune  de  Jutlié. 

Saone-el-Loire.  —  Deux  bracelets  en  schiste,  tumulus  de  la 
Roche,  village  d'Igé. 

—  Bracelet  en  roche  grise  poli,  Auiun  (Collection  Reboux), 
Haute-Saône.  —  Trois  gros   bracelets  en   lignite,  tumulus   des 

bois  d'Apremoni,  à  Mantoche. 

—  Plusieurs  bracelets  en  lignite,  tumulus  hatlstaitiens  des  envi- 
rons de  Gy. 

Savoie. —  Fragmentdebracetct  en  schiste;  station  néolithique  du 
plateau  de  Saint-Saiurnin,  commune  de  Saint-AIban   (A.  Perrin). 

—  Fragments  de  bracelets  percés  de  deux  trous,  trouvés  dans  les 
palafHtes  du  lac  du  Bourget  (Musées  de  Chambéry  et  d'Aix-les- 
Bains). 

—  Cinq  bracelets  en  serpentine,  d'un  diamètre  total  variant  entre 
o"r55  et  o^iôo,  et  d'un  diamètre  intérieur  de  0*072;  le  contour 
extérieur  est  tranchant  (Fig.  1 3).  Découverts  à  o''70  de  profondeur, 
dans  un  terrain  d'alluvion,  à  la  ferme  des  Combes,  sur  le  territoire 
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de  Cbambery.  C'était  probablement  une  cacbetie,  car  ces  cinq  pii. 
ces  étaient  réunies  et  superposées  (Musée  de  Chatnbéry)  (i). 

Seine.  —  Nombreux  fragments  de  brBceleis  en  scbiste,  trouvés 
dans  les  fonds  de  cabanes  de  Champigny.  Plusieurs  percés  d'un  ou 
de  deux  trous.  Quelques-uns  portent  un  ou  plusieurs  sillons  sur 
la  bande  extérieure  (Fig.  7  et  8)  (Carbonnier.  —  E.  Rivière}. 

—  Plusieurs  fragments  de  bracelets,  dontunpercéde  deux  trous, 
station  néolithique  des  Heu  les- Bruyères,  à  Villejuîf  (A.  Rol- 
lain). 

Seint'tt-Mame.  —  Plusieurs  fragments  de  bracelets  en  schiste 
ardoisier,  dolmen  des  environs  d'Ësbly. 

—  Deux  fragments  de  bracelets  polis,  l'un  en  pierre  grise,  l'autre 
en  pierre  noire,  territoire  de  Bourron  (Collection  Chouquet]. 

—  Bracelet  en  calcaire  noirâtre,  diamètre  total  0*090,  diamètre 
intérieur  o~049,  trouvé  dans  la  Marne,  à  Saint-Jean-les-Deux- 
Jumeaux  (Belgrand). 

Seine-et-Oise.  —  Fragment  de  bracelet  en  schiste,  allée  couverte 
de  Meudon. 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste,  percé  d'un  tiou,  trouvé  de- 
vantle dolmen  de  Coppière  [Collection  Ecole  d'Anthropologie). 

—  Petit  anneau  plat,  en  schiste  cristallin,  bords  extérieurs  arron- 
dis, diamètre  total  o°'o45,  diamètre  intérieur  o'oiS,  épaisseur 
o'o6,  dolmen  de  Coppière  (Collection  Ecole  d'Anthropologie). 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste  {Fig.  6),  percé  de  deux  trous, 
dolmen  d'Argenteuil  [Musée  de  Saint-Germain). 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste,  percé  d'un  trou,  dolmen  de 
la  Justice,  à  Presles  (Musée  de  Saint-Germain). 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste,  percé  aux  deux  extrémités. 
Dolmen  de  Vauréal , 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste,  dolmen  des  Mureaux. 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste,  percé  d'un  trou,  dolmen  de 
Mériel. 

—  Deux  fragments  de  bracelets  en  scbiste,  percés  aux  deux  extré- 
mités, sépulture  néolithique  du  Compan,  près  Luzarches. 

—  Fragment  de  bracelet  en  pierre  ollaire,  dragage  de  la  Seine  à 
Ablon. 

—  Fragmentde  bracelet  poli  en  roche  gris j,  Ballancourt  (Jules 
Desnoyers). 

—  Fragments  de  bracelets  trouvés  dans  un  foyer  néolithique  à 
Rolleboise, 


(i)  Laurent  Rabut.  —  Anneaux-disques  de  la  ferme  des  Combes,  pris  Cham- 
béry  (est.  du  t.  XXI}.  Mém.  et  documents.  Société  savoiiienne  d'histoire  et  d'ar- 
cMologie. 
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Tifrn.  —  Fragmeni  de  bracelet  en  schiste,  grotteS  de  Roqui 
maure  (Nicolas). 

Vienne.  —  Fragment  d'anneau  en  schiste,  dans  le  dolmen  d 
Petit- Ponçay,  entre  Loudun  et  Chinon, 

Deux  bracelets  en  roche  granitique  polis.  Le  plus  petit  mesur 
largeur  totale  a"i75,  diamètre  intérieur  o°'o73,  épaisseur  0*009  ' 
milieu  et  0*004  ^'^^  '^^  bords.  L'autre  est  un  peu  plus  largi 
Trouvés  au  lieu  dit  Tararou,  commune  de  Saioi-Cbristoph 
(D'Ménard). 

Yonne.  -^  Fragment  de  bracelet  en  schiste  bitumeux.  Couct 
supérieure  néolithique  de  la  grotte  de  la  Roche-au-Loup,  à  Merr; 
sur- Yonne  (Abbé  A.  Parât). 

—  Fragment  de  bracelet  en  schiste  bitumeux.  Retranchement  d 
camp  de  Cora,  à  Saint-Moré  (A.  Parât). 

—  Fragments  de  bracelets  en  pierre.  Fouilles  de  la  grotte  d 
Nermoni,  à  Saini-Moré  (D'  Ficatier). 

Bra<!elet  en  pierre  calcaire  trouvé  en  1869  dans  un  cimetière  a 
sud  de  Vincelles.  Il  était  passé  à  l'humérus  du  squelette.  Musi 
d'Auzerre  (Max-Quantîn). 

—  Disque  po'.i  en  pierre  granitique  ?  fond  verdfltre  tacheté,  pen 
d'un  trou  conique  de  o"oï3  de  diamètre  en  dessus  et  0^029  er 
dessous.  Celte  pièce,  probablement  un  casse-iëte,  est  de  forme  cii 
culaire,  irréguliere,  plat  en  dessous  et  légèrement  convexe  e 
dessus.  Les  bords  sont  à  biseau  arrondi.  Diamètre  moyen  o"i3 
Trouvé  dans  l'argile  au  hameau  des  Hauts-Villiers,  commune  d 
VîUiers-Louis  {Th.  Habert). 


Les  bracelets  en  pierre  ont  aussi  été  recueillis  dans  divers  pay 
étrangers.  Un  fragment  de  bracelet  en  schiste,  percé  d'un  trou,  a  et 
trouvé  dans  le  grand  dolmen  de  Saint-Clément,  île  de  Jersey. 

Deux  anneaux  plats  en  serpentine,  trouvés  en  1862,  à  Herlishein 
canton  de  Colmar  (Haut-Rhin).  —  Les  sépultures,  vraisemblable 
'  ment  néolithiques,  de  Worms ont  donné  dans  70  tombes  desbrace 
letsen  ardoise. 

En  Italie,  je  citerai  :  Un  fragmeni  de  bracelet  en  schiste,  perc 
d'un  trou,  provenant  d'un  fond  de  cabane  de  Vbô,  près  Crémone 
Un  anneau  en  pierre  schisiolde,  vert  clair,  aplati  et  très  largemen 
percé  circulai  rement  au  centre,  trouvé  dans  une  exploitation  d'ar 
gile  à  brique,  sur  la  rive  droite  du  Pô,  à  la  limite  du  territoire  di 
Turin.  Un  fragment  d'anneau  en  serpentine,  découvert  à  Chieri,  prè 
'  de  Turin.  Cinq  fragments  d'anneaux  en  pierre,  trouvés  dans  les  allu 
vions  de  l'Ombrie;  un  est  percé  d'un  trou  à  cba<iue  extrémité.  Sep 
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fragments  provenant  des  fonds  de  cabanes  et  des  tourbières  de  la 
province  de  l'Ombrie.  Tous  appartiennent  au  type  large,  plat,  allant 
eu  diminuant  d'épaisseur,  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  qui  devient 
plus  ou  moins  mince.  Ils  étaient  associés  à  l'industrie  néolithique. 
H.  er  L.  Siret  ont  signalé  des  bracelets  en  schiste  et  en  calcaire, 
trouvés  dans  le  sud-est  de  l'Espagne,  et  un  fragment  de  bracelet  en 
schiste,  percé  d'un  trou  provenant  de  la  station  morgienne  d'El 
Algar. 


Si  l'on  met  de  cdté  les  pièces  trouvées  isolément,  soit  à  la  surface 
du  sol,  soit  enfouies  plus  ou  moins  profondément,  on  voit  que 
les  bracelets  et  fragments  de  bracelets  en  schiste  ont  surtout  été  dé- 
couverts, avec  des  ossements  humains,  dans  des  sépultures.  Cepen- 
dant les  fonds  de  cabanes  de  Champigny,  du  Camp  Harrouard  et 
de  Villejuif,  en  ont  donné  aussi  un  certain  nombre.  On  les  ren- 
contre avec  des  squelettes  enterrés  à  une  faible  profondeur,  à  mê- 
me le  sol,  sans  aucune  trace  de  construction,  dans  les  dolmens; 
dans  les  grottes  sépulcrales  artificielles  de  la  vallée  du  Petii-Morin; 
et  dans  quelques  grottes  sépulcrales  naturelles. 

Je  ferai  remarquer  que  les  dolmens  n'ont  donné  que  des  frag- 
ments de  bracelets,  presque  toujours  transformés  en  pendeloques, 
c'est-à-dire  percés  d'un  trou  à  l'une  ou  aux  deux  extrémités.  On  n'y 
rencontre  pas  de  bracelets  entiers  en  schiste. 

Il  en  est  de  même  pour  les  grottes  artificielles  du  Peiit-Morin,  qui 
ont  fourni  cependant,  au  baron  Joseph  de  Baye,  plus  de  trente  frag- 
ments percés.  Les  bracelets  entiers  en  schiste  ont  été  découverts 
'  avec  des  squelettes  inhumés  directement  dans  la  terre,  ou  sous  des 
tumulus. 

La  différence  qui  existe  entru  ces  divers  modes  de  sépultures, 
c'est  que  les  premières  sont  des  caveaux  funéraires,  où  de  nombreux 
morts  étaient  successivement  déposés,  et  les  secondes  des  sépul- 
tures ou  un  seul  corps  était  inhumé.  La  tombe,  une  fois  recouverte 
de  terre,  restait  inviolée. 

Mon  père(i),  à  propos  des  sépultures  néolithiques,  disait  :  t  Le 
corps  était  habituellement  accompagné  d'un  mobilier  composé 
d'objets  ayant  appartenu  au  défunt.  Ce  sont  incontestablement  les 
sépultures  qui  nous  fournissent  l<s-f>lus  beaux  objets  et  les  plus 
intacts.  Pourtant  déjà,  dans  ces  temps  reculés,  on  transigeait  avec 
les  principes  religieux;  et  l'on  ne  craignait  pas  de  frauder  le  mon  >. 

(i)  Gabriel  de  Moitillbt.  — Le  Prékiitorique;  i"  et  a«  édition,  i883,  i885. 
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Làest,  eneffet,la  raison.  Les  bracelets «n  schiste  étaient  c 
l'époque  robenhausienne,  puisque  nous  en  trouvons  de  nombreux 
fragments,  percés  d'un  ou  de  deux  trous  de  suspension,  dans  les  ca- 
veaux funéraires  néolithiques.  La  coutume  de  laisser  aux  morts  leurs 
parures  existait,  comme  le  prouve  la  présence  de  bracelets  au  bras 
des  squelettes,  enterrés  directement  dans  le  sol.  Si, dans  les  dolmens 
et  les  grottes  sépulcrales,  naturelles  ou  artificielles,  nous  ne  retrou- 
vons pas  de  bracelets  entiers,  c'est  que  les  hommes  qui  venaient 
déposer  des  corps,  au  fur  et  à  mesure  des  décès,  ne  se  faisaient  pas 
scrupule  de  prendre  les  pièces  à  leur  convenance  déposées  précé- 
demment comme  mobilier  funéraire.  Les  bracelets  semblent  avoir 
été  spécialement  l'objet  de  leur  convoitise.  Quant  aux  fragments 
percés,  peui-fitre  parce  qu'ils  avaient  moins  de  valeur,  mais  plus 
vraisemblablement  en  raison  d'une  idée  superstitieuse  s'attachant 
à  ces  pendeloques-amulettes,  ils  étaient  laissés  dans  la  sépulture. 

Des  bracelets  en  schiste  des  deux  types  ont  été  trouvés  dans  des 
milieux  franchement  robenhausiens. 

Dans  les  fonds  de  cabanes  de  Champigny  (i),  il  s'en  trouvait 
des  deux  formes.  Cependant  le  type  à  anneaux  larges  et  minces,  aux 
bords  tranchants,  semble  plus  ancien  que  celui  à  bords  à  angles 
droits  et  à  anneaux  étroits  et  épais.  Les  dolmens  des  environs  de 
Paris,  sépultures  robenhausiennes,  dans  lesquelles  aucun  objet  de 
bronze  n'a  été  recueilli,  n'ont  fourni  que  des  fragments  de  brace- 
lets plats.  C'est  au  contraire  la  forme  à  angles  droits  qui  se  retrouve 
à  l'âge  du  bronze  et  même  au  commencement  de  l'âge  du  fer.  Les 
sépultures  des  époques  halisiaiiienne  et  marnienne  ont  donné  de 
nombreux  bracelets  à  pounours  étroits,  en  schiste  et  surtout  en 
jayet. 

Les  bracelets  en  pierres  dures  sont  également  robenhausiens.  On 
les  a  principalement  recueillis  dans  des  sépultures  :  dolmens, 
grottes  sépulcrales,  tumulus. 

(i)  P.  Carbohhiis.  —  Découverte  d'une  station  préhistoriqut  daut  le  déparle- 
ment de  la  Seine.  —  Bull.  Soc.  Académique  de  Bresl,  1875.  -~  Emile  Riviikc. 
L'époque  néolithique  à  Ckampigny.  Afa%,  1S87. 
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Les  Dlaqpne*  en  pierre  de  Nloro 
(SondBD  fk*ancalB). 


FF.  de  ZBLTNBR  (de  Parts). 


Au  mois  de  février  1906,  j'ai  découvert,  dans  un  gisement  pré- 
historique situé  à  Nioro,  uqe  série  d'objets  en  pierre,  dont  la  pré- 
sence m'a  paru  aussi  difficile  à  expliquer  que  l'utilisation.  Ce  sont 
des  disques  en  schiste  gris,  latUés  à  grands  éclats,  mais  avec  une 
réelle  habileté,  dont  les  bords  seuls  ont  subi  des  retouches  ei  dont 
le  diamètre  varie  entre  0°  12  et  o"i  6,  l'épaisseur  entre  o"o2et  o"o5, 
La  roche  qui  a  servi  à  les  fabriquer  est  très  commune  dans  cette 
partie  du  Soudan,  dont  elle  forme  en  quelque  sorte  l'ossature.  Sur 
une  cinquantaine  de  disques  recueillis,  je  n'en  ai  vu  que  deux  en 
diabase;  et  le  fait  s'explique aisémentpar les avantagesque.présente 
le  schiste  pour  le  clivage  et  même  pour  la  taille.  D'autre  part,  à 
côté  du  gisement  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  n'est  séparé  de  la 
ville  actuelle  de  Nioro  que  par  un  marigot,  il  y  a  un  affleurement 
de  diabase  et  un  atelier  ancien,  où  l'on  taillait  des  meules  dans 
cette  roche.  J'ai  trouvé  des  meules  dormantes,  toujours  brisées,  et 
des  meules  allantes  de  formes  diverses,  et  généralement  en  bon 
état,  parmi  beaucoup  d'ébauches  abandonnées. 

Il  me  semble  probable  que  les  disques  ont  été  taillés  par  les 
mêmes  ouvriers  que  les  meules  :  ce  qui  assigne,  aux  uns  comme  aux 
autres,  une  antiquité  peu  reculée.  Voici  les  considérations  qui,  en 
dehors  de  la  similitude  de  facture,  m'ont  amené  à  cette  idée, 

Les  indigènes  actuels,  Sarakolés  et  Peulhs,  ne  pratiquent  pas  la 
mouture  des  céréales  et  se  contentent  de  les  piler  :  ce  qui  est  plus 
en  rapport  avec  leur  paresse  et  leur  gastronomie  rudimentaire. 
Tout  au  plus  se  seri-on  encore  des  vieilles  meules,  pour  broyer  des 
arachides,  du  sel  ou  du  tabac.  C'est  donc  un  usage  tombé  en  désué- 
tude, sans  doute  parce  que,  à  des  races  assez  raffinées,  sont  venues 
se  substituer  des  races  plus  grossières.  Or,  nous  savons,  d'une  part, 
que  l'invasion  des  noirs  de  race  Mandé,  ne  remonte  pas  très  loin 
dans  l'histoire  :  d'autre  part,  l'origine  orientale  des  Peuhls  ne  fait 
plus  de  doute;  et  chacun  sait  que  l'usage  des  pierres  à  moudre  est 
très  répandu  dans  tout  l'Est  de  V Afrique,  et  jusque  dans  la  boucle 
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du  Niger.  Les  tombes  éftypiiennes  ont  livré  de  nombreuses  images 
de  femmes,  écrasant  le  grain  entre  deux  pierres  :  je  l'ai  vu  moi- 
même  faire  chez  les  Abyssins,  les  Galla,  les  Somalis;  dans  le 
Sahara,  les  restes  des  meules  sont  très  communs.  Tout  permet 
donc  de  croire  que  ce  sont  des  émigrants,  venus  très  anciennement 
de  l'Afrique  orientale,  qui  ont   apporté    cette   pratique  gastrono- 


mique dans  le  Soudan  et  le  Sahara,  et  qu'elle  a  disparu  comme 
eux  devant  des  envahisseurs  venus  du  sud.  Cette  hypothèse  expli- 
querait l'exisience  de  la  race  Sarakolé,  qui  semble  être  le  produit 
du  croisement  de  ces  deux  races. 

Ces  Orientaux  avaient  sans  doiMe  des  besoins  plus  complexes 
que  les  noirs,  et  un  mobilier  plus  perfectionné  :  les  disques  de 
pierre  sont  aujourd'hui  inconnus  des  noirs,  qui  n'arrivent  pas  à  en 
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comprendre  l'usage.  La  seule  eiplication  rationnelle  que  l'on  en 
puisse  donner  est  d"y  voir  des  couvercles  de  pots,  qui  auraient  ren- 
fermé des  provisions  ou  même  des  métaux  précieux  et  qui  étaient 
lûtes  avec  de  la  terre  glaise  :  l'espace  assez  restreint  où  se  trouvent 
les  disques  renferme  e'g&lement  un  grand  nombre  de  tessons  de 
poterie.  Il  faut  remarquer  que  le  diamètre  des  disques  assigne  aui 
vases  un  orifice  assez  étroit,  tandis  que,  de  nos  jours,  les  potiers 
de  la  région  ne  font  que  des  vases  à  large  ouverture;  nous  sommes 
donc  encore  en  présence  d'un  ustensile  tombé  en  désuétude  comme 
la  meule,  sans  doute  parce  qu'il  correspondait  à  une  idée  de  pré- 
voyance et  à  une  technique  industrielle  peu  familière  aux  noirs. 

Il  n'est  peut-âtrepas  aventuré  de  penser  que  c'est  au  contact  des  po- 
pulations d'origine  orientale  que  les  noirs  ont  appris  l'art  du  potier  : 
leur  habitat  ancien,  aux  contins  de  la  forêt  équatoriale,  leur  four- 
nissait sans  doute  assez  de  calebasses,  pour  qu'ils  n'eussent  pas 
besoin  de  poterie,  et,  quand  ils  commencèrent  à  en  faire,  ils  imi- 
tèrent le  vase  qui  leur  était  le  plus  familier,  la  calebasse,  en  délais- 
sant les  types  plus  perfectionnés  et  d'une  exécution  plus  difficile. 
Le  vase  h  couvercle,  qui  assurait  la  conservation  assez  longue  de 
certaines  substances,  était  dénué  d'utilité  pour  ces  imprévoyants. 

Dans  les  traditions  des  noirs,  on  ne  trouve  pas  de  trace  de  ces 
disques,  pas  plus  que  des  haches  en  pierre,  assez  communes  dans 
la  région  :  ils  ne  peuvent  même  plus  s'expliquer  l'usage  des  pre- 
miers que  je  n'ai  jamais  trouvés  ailleurs  (ij. 

En  résumé,  je  propose  de  voir  dans  les  disques  de  pierre  de 
Nioro  les  couvercles  de  vases  à  col  étroit,  disparus  aujourd'hui,  et 
fabriqués  par  une  race  d'origine  orientale  dont  la  culture  diETéraït 
de  celle  des  populations  actuelles  de  la  région. 

M...  Ch.  Peabodv  (États-Unis]  rappelle  les  disques  de  Hopewell, 
aux  Etats-Unis;  et  il  demande  des  renseignements  aux  membres  du 
Congrès,  en  ce  qui  concerne  leur  signification. 

M.  Pagès-Allary.  —  a  la  demande  de  l'utilisation  des  disques 
préhistoriques,  je  fais  la  même  réponse,  probable,  que,  dans  le  Can- 
tal, on  utilise  de  ces  disques  en  phonolite  (faute  de  schiste),  avec 
des  diamètres  et  épaisseurs  variables  (suivant  la  forme  du  moule), 

([)  Dans  ion  beau  Jivre  Le  Plateau  Central  Nigérien,  M.  le  lieutenant  Dtt- 
PLjiuifEi  parle  de  disques,  semblablet  à  des  giilcti  rondi,  dont  U  deatinailon  «tl 
dif6ci1e  à  «aiiir  ;  il  a  autti  rapporté  de  la  boucle  du  Niger  dei  disquet  en 
pierre  taillée,  d'une  facture  analogue  aux  nfitret,  bien  que  plus  grossiers  ei  de 
dimensions  plus  resireinies.  il  observe  également  que  :  les  ■  descendants  dei 
primitif,  dont  le*  langues  se  rapprochent  des  langage*  Ëihiopient....  restent 
actuellement  Ici  seuls  à  brojer  leurs  grains  avec  des  meules  dormantes  ■. 
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pour  presser  sur  le  lait  caillé  servant  à  faire  le  fromage.  J'ai  trouvé, 
dans  les  grottes  de  Bredon,  au  lumulus  de  Celles,  et  dans  un  fond 
de  calcaire  du  rocher  de  Laval,  près  Neussargues,  de  ces  disques 
utilisés  à  Bredon  du  x*  au  xii*  siècle,  pour  le  fromage  de  chèvre  (le 
Calsecou],  connu  de  nos  jours  pour  le  fromage  bleu  ;  et  je  puis 
citer  la  maison  Vidal,  de  Loubissargues.où  l'on  se  sert  d'une  petite 
meule  romaine  trouvée  il  y  a  un  demi-siècle  à  Salo,  qu'on  utilise 
ainsi,  parce  que  la  forme  ronde,  le  diamètre  et  le  poids,  sont 
convenablement  en  rapport  avec  la  forme  et  le  volume  du  fromage 
qu'on  y  fait.  La  conclusion  est  donc  aussi  logique  qu'intéressante, 
pour  l'utilisation  du  laitage,  datée  par  ces  disques  préhistoriques . 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  me  permets  défaire  remarquer  qu'au 
pourtour  de  ces  disques  on  voit  des  échancntres,  plus  ou  moins 
comparables  aux  encoches  des  lames  en  schiste  à  encoches,  que  j'ai 
décrites  (i). 

A  mon  sens, ces  échancrures  indiquent  que  les  Disques  de  Nioro 
ont  pu  être  obtenus  en  débitant  les  roches  du  sous-sol  par  un  tra- 
vail analogue  à  celui  employé  pour  les  souterrain  s- refuges,  c'est- 
à-dire  en  utilisant  des  instruments  assez  perfectionnés,  se  rappro- 
chant de  ceux  en  bronze  ou  en  fer.  Il  est  difficile  de  comprendre 
comment  on  pourrait  obtenir  de  telles  échancrures  d'éclatement 
avec  de  simples  outils  en  pierre. 

Ces  réflexions,  si  elles  sont  exactes,  pourront  donner  une  idée 
de  l'ancienneté  des  Disques  de  Nioro,  qui  sont  trop  larges  pour 
être  rapprochés  des  disques  néolithiques  de  Montcombroux  (reste 
Je  la  fabrication  de  bracelets)  ;  ceux-ci,  d'ailleurs,  ne  présentent  pas 
les  échancrures,  sur  lesquelles  j'attire  l'attention. 

(i)  Marcel  Bauoovin.  —  Lames  de  schùle  à  tnus  et  à  encoches.  —  Bull. 
Soc.  Prik.  de  tranct.  Pari»,  1907,  38  novembre,  3  t'ig.,  p.  401-465,  —  Tiré 
i  part,  190(1,  iD<8*,  6  p. 
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Note  Bui*  les  graines   tiM>uvéea  dans  les    ToyerB 
duCampdeChasaey  [8aAne-et.-L.olre). 


Le  D'  X.  aUXOT  (d'Autan). 


L'outillage  préhistorique  est  aujourd'hui  suffisamment  connu 
par  le  grand  nombre  d'objets,  instruments  en  silex,  en  pierre,  en 
os,  poteries,  etc.,  que  leur  nature  minéralogique  ou  céramique  a 
protégés  de  la  destruction.  11  n'en  est  pas  de  même,  au  point  de  vue 
des  mœurs  de  nos  primitifs  ancêtres,  des  vestiges  de  leurs  vêtements, 
des  substances  alimentaires,  des  produits  naturels  utilisés,  dont  les 
débris,  comme  toutes  les  matières  organiques,  sont  voués  à  une 
altération  plus  ou  moins  rapide  et  complète.  C'est  peut-être  pour 
cela  qu'on  leur  a  attribué  des  habitudes  presque  exclusivement 
carnivores,  bien  que  leur  système  deniaire  n'ait  pas  varié.  Ce  n'est 
guère,  jusqu'à  présent,  que  dans  les  stations  lacustres  néolithiques 
ou  de  l'âge  du  bronze,  les  palafittes  et  les  lerramares,  qu'on  a  ren- 
contré, dans  les  anciens  foyers  ensevelis  suus  les  ruines  des  cons- 
tructions et  conservés  dans  les  couches  de  marnes  ou  de  tourbes 
consécutives,  ou  passés  à  l'état  de  lignites,  des  restes  de  graines,  de 
fruits  ou  de  tissus;  leur  demi-carbonisaiion  même  a  été  un  élément 
de  conservation-  C'est  à  peine  si  de  quelques  foyers  terrestres  on  a 
extrait  et  conservé ,  avec  des  débris  d'ossements  calcinés,  des  frag- 
ments de  charbon  ou  de  matières  végétales  ;  et  les  quelques  allé- 
gations, qu'on  a  cru  pouvoir  apporter,  par  exemple,  à  l'existence  du 
blé  dans  les  temps  quaternaires,  ne  semblent  pas  reposer  sur  des 
fondements  bien  sérieux  (i).  —  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Ad.  de 
Mortillet  l'indication  d'un  certain  nombre  de  localités  où  l'on  a 
recueilli  des  graines  diverses,  presque  exclusivement  de  céréales 
ou  de  fruits  alimentaires  à  noyaux  :  Stations  néolithiques  des  ber- 
ges de  la  Seine,  et  tombeaux  romains  à  Villeneuve-Saint-Georges 
(grains  de  blé,  et  de  seigle);  sépultures  néolithiques  de  Vigneux 
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(Seine-et-Oise)  (graines  de  Renouée);  station  gauloise  de  Ktflei 
(Finistère)  (blé  et  fèves);  puits  funéraires  gallo-romains  du  Bernai 
(Vendée)  (prunelles,  noix,  cerises,  etc.);souterraiiis-retugesdeCr( 
(Tarn-et- Garonne)  (millet,  noix,  glands);  etc.  Mais  il  existe,  en  réi 
lité,  peu  de  renseignements  sur  ce  sujet. 

J'ai  eu,  un  moment,  l'espoir  d'apporter  une  contribution  sérîeUE 
à  la  bromologie  préhistorique,  en  trouvant  dans  la  collection  d 
D'  Loydreau  un  certain  nombre  de  graines,  plus  ou  moins  carbc 
nisées,  et  soigneusement  mises  à  pan  dans  des  tubes  de  verre 
Toutes  ces  graines  sont  données  comme  provenant  du  camp  pr( 
historique  de  Chassey  (Saône-et-Loire),  et  semblent  avoir  él 
recueillies  avec  soin  par  le  D'  Loydreau,  comme  contemporaint 
des  objets  de  l'industrie  primitive.  Malheureusement,  l'absence  d 
notes  et  d'étiquettes  ne  permet  pas  de  savoir  dans  quelles  condi 
lions  et  à  quel  niveau  ces  graines  ont  été  rencontrées.  Pour  1 
plupart  même,  leur  ancienneté  me  para'ii  suspecte  et  peu  probabl< 
quelques-unes,  notamment,  peu  altérées  pourraient  bien  provenir  d 
foyers  tout  à  tait  contemporains,  allumés  par  les  ouvriers  même 
du  D""  Loydreau,  et  lui  avoir  étéremises  sanscontrôle,  et  sansqu': 
y  ait  lieu  de  supposer  pour  cela  une  supercherie,  dont  il  a  étf 
cependant,  plus  d'une  fois  victime. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  liste  des  graines  conservées  et  recon 
nues: 

1*  Millet  {Panicum  italicum),  très  reconnaissable,  agglutiné  ei 
petits  magmas  mélangés  de  cendre.  On  sait  que  les  mîllets(P<imV«f 
miliaceum  et  italicum),  cultivés  dès  la  plus  haute  antiquité,  on 
longtemps  contribué  à  l'alimentation  des  paysans,  et  sont  encor 
en  usage  dans  quelques  pays  pauvres. 

2"  Blé  [Trilicum  vulgare),à  grains  petits,  courts  et  nus:  ce  qu 
les  distingue  des  épeautres,  et  paraissant  très  résistants.  Les  grain 
de  blé  du  camp  de  Chassey  différent  absolument  des  graines  céréa 
les  trouvées  dans  les  siaiions  lacustres  françaises,  notamment  di 
lac  de  Chalaîn  (Jura),  dont  M.  Drioton,  de  Dijon, qui  a  récemmen 
exploré  de  nouveau  cette  localitérSien  connue,  a  bien  voulu  m' 
communiquer  obligeamment  des  échantillons  (i).  Ceux-ci,  biei 
plus  allongés,  avec  glume  persistante,  appartenaient  k  une  espèc 
d'orge,  probablement  Hordeum  hexastichum.  Le  blé  de  Chasse] 
se  rapproche  des  grains  de  blé  recueillis  par  M.  Bulliot  au  Mont 
Beuvray,  et  conservés  dans  le  Musée  de  la  Société  Eduenne  ;  ce: 

(i)  A.  OKtAotmi.i.n.  —  PaSaflttetdutM:dtChalaiii  (Jurai.  L'Homme  prihitto 
rique.  IV,  igoB,  p.  bS. 
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derniers,  avec  cette  différence  toutefois,  qu'ils  sont  beaucoup  plus 
carbonisés.  D'autres  grains  de  blé  recueillis  par  M.  H.  de  Chai- 
gnon  dans  Jcs  foyers  de  la  grotte  d'Epy,  près  Saint-Amour  (Jura), 
sont  un  peu  plus  gros;  ils  y  sont  enfouis  sous  une  couche  de  stala- 
gmites de  soixante  centimètres  d'épaisseur,  et  conservés  dans  de 
véritables  logettes  d'incrustation  calcaire  (Musée  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Auiun).  Les  uns  et  les  autres  doivent  être 
rapponés  au  Triticum  vulgare^  dont  plusieurs  races  ou  variétés 
étaient  cultivées  en  Gaule  et  en  Italie,  et  ne  sont  vraisemblablement 
pas  antérieures  à  l'époque  gallo-romaine  (i}. 

Ces  deux  céréales,  millet  et  blé,  me  paraissent  bien  réellement 
antiques,  et  leur  découverte  complète  l'observation  d'Emile  Per- 
rault, l'un  des  premiers  historiens  du  camp  de  Cliassey:  s  La 
preuve  que  tes  habitants  de  Chassey,  de  l'époque  de  la  pierre  polie, 
cultivèrent  les  céréales,  ne  peut  être  déduite  que  de  la  présence  de 
meules  à  moudre  le  grain  »  (3).  Emile  Perrault  avait,  en  effet, 
recueilli  plus  de  70  meules  au  camp  de  Cbassey,  dont  onze 
entières.  Il  en  existe  d'autres  dans  la  collection  du  D'  Loydreau. 
Il  est  regrettable  que  celui-ci  n'ait  laissé  aucune  indication  sur  le 
gisement  de  ces  graines  céréales,  foyers,  silos  ou  vases  conco- 
mitants. 

3*  Glands  de  Chène  [Quercus  Robur),  décortiqués  à  cotylédons 
sépares,  durcis  au  feu  et  roulés  dans  la  cendre,  comme  s'ils  avaient 
été  préparés  pour  l'usage  alimentaire.  En  effet,  d'après  G.  de  Mor- 
lillet,  ■  le  gland  a  été  de  tout  temps  recherché  par  l'homme;  son 
usage,  que  nous  pouvons  constater  dès  l'époque  robenhausienne, 
s'est  continué  jusqu'au  moyen  &ge,  comme  le  constatent  des  ca- 
chettes de  glands  dans  des  vases  ou  des  silos  »  (3). 

4°  Noisette  (Corylus  Avetlana),  trois  fruits  desséchés,  et  dont 
l'un  semble  avoir  été  grignoté  par  une  souris. 

5'  AvhÉvinE  {Crateegus  Oj:>-acfl«Aii),  fruits  entiers  très  reconnaîs- 
sables  et  noyaux  isolés. 

6°  Prunellier  [Prunus  spinosa),  avec  des  fruits  analogues,  mais 
plus  petits,  qui  paraissent  bien  appartenir  au  bois  de  Sainte-Lucie 
{Prunus  AfflAa/ei),  également  indigène  dans  la  région. 


n  Italie  sous  les  Romains  ;  Thisc  pour 
ILLB.  —  Origine  des  ptantes  cultivées 

(»;  E.  Pni«AULT.  —  Note  sur  un  /oyer  de  l'âge  de  la  pierre  polie  découvert 
aueamp  de  Chassey  en  septembre  18S0.— Emr.  de»  Matériaux  tP  Archéologie  et 
iTrïiftoire,  ChAlon-sur-Saâne,  imp.  Ltnda,  1870,  p.tï. 

(3)  Dictionnaire  des  sciences  anthropologiques,  an.  Agriculture,  p.  16. 
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7*  SuKEAD  (Sambucus  nigra),  graines  isolées,  reconooissables  k 
leurs  rugosités  transversales. 

8"  Cornouiller  [Cornus  sanguinea). 

9°  Frahboisier  (Rubus  idœus),  akènes  grillés,  en  assez  grande 
quantité.  Quelque^  graines  plus  petites  et  moins  allongées  pour- 
raient bien  être  des  graines  <je  mûres  sauvages  '  Rubus  fruticosus). 

Pour  montrer  l'exactitude  de  la  détermination  de  ces  petites 
graines,  j'ai  préparé,  comme  terme  de  comparaison,  des  graines 
fraîches  que  j'ai  jointes  à  la  collection. 

10'  Fraisier (Fruftiria  ve^cd),  nombreuses  graines  plusou  moins 
altérées,  et  mélangées  de  cendre  et  de  menues  parcelles  de  terre. 

Il"  Moutarde  {5i>i(ïp/s  nigra).  Je  rapporte  à  cette  espèce  quel- 
ques graines  de  crucifères  à  cotylédons  manifestement  condupli- 
qués.qui  ne  peuvent  appartenir  qu'aux  genres  Sinapis  on  Brassica^ 
et  ont  peut-être  été  employées  comme  graines  oléagineuses. 

12"  Lin.  Quelques  fragments  de  capsules  carbonisées,  avec  grai- 
nes incluses.  L'identîficaiion  de  ces  graines  ne  me  paraît  pas  dou- 
teuse comme  genre;  mais  à  quelle  espèce  de  lin  appartiennent- 
elles  ?  On  sait  que  le  lin  êiaii  la  seule  plante  textile  employée  par 
les  Celtes  et  trouvée  dans  les  stations  préhistoriques  (1).  La  peti- 
tesse des  capsules  provenant  du  Camp  de  Chassey  semblerait  indi- 
quer une  variété  microcarpe,  si  tantes:  qu'il  s'agisse  de  lin  cultivé 
{Linum  usitatissimum),  dont  l'introduction  a  été  tardive  en  Europe, 
et  la  culture  difficile  à  cause  du  climat,  ou  plutôt  de  Linum  angus- 
ti/olium,  plus  rustique,  et  signalé  par  Oswald  Heer  dans  les  pala- 
6ttes  de  Suisse  (2).  A  moins  qu'il  ne  faille  les  rapporter  tout  simple- 
ment à  une  de  ces  espèces  indigènes,  si  communes  aujourd'hui  et 
probablement  autrefois,  sur  les  pelouses  de  Chassey,  Linum  tenui- 
folium  ou  Linum  catharticum. 

Cette  dernière  hypothèse  serait  rendue  plus  probable  par  la  pré- 
sence des  deux  graines  suivantes. 

i3"  Laurier  i>ss  bois  [Daphne  Laureola). 

14"  Buis  {Buxus  sempervircns). 

Ces  deux  dernières  graines  sont  manifestement  normales,  c'est- 
à-dire  n'ont  pas  sensiblement  subi  l'épreuve  du  feu.  Elles  appar- 
tiennent à  des  arbustes  répandus  dans  le  pays,  et  dont  les  graines, 
brunes  ou  nôtres,  ont  bien  pu  être  prises  par  les  ouvriers  pour  des 

(1)  G.  de  MoSTJLLBT.  —  Loc.  cit.  —  J.  Lobboci.  —  L'homme  prihistorique, 
3'  édition,  i8f(8.  1.  p.  306. 
(a)  A.  de Cahuoi-lb.  —  Origine  des  ptanlet  cultivées,  i8â3,  p.  gS. 
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graines  plus  ou  moms  carbonisées  comme  les  autres.  CVst  une 
raison  de  plus  pour  mettre  en  doute  l'âge  des  graines  énumérées 
ci-dessus.  Il  est  intéressant,  cependant,  de  faire  remarquer  que  la 
plupart  de  ces  graines  ont  été  rencontrées  ailleurs,  dans  des  stations 
préhistoriques  indéniables,  qu'elles  appartiennent  pour  la  plupart, 
à  des  fruits  charnus,  à  noyaux,  plus  ou  moins  utilisés  pour  l'ali- 
mentation ou  les  usages  domestiques,  et  que,  sans  remonter  à  une 
haute  antiquité,  elles  ont  pu  se  rencontrer  dans  des  foyers  récents, 
voire  même  allumés  parles  bergers  delà  montagne,  continuateurs 
inconscients  des  habitudes  de  leurs  ancêtres. 

Les  résultats,  même  négatifs  au  point  de  vue  préhistorique,  de 
l'examen  que  je  viens  de  faire  des  graines  carbonisées  du  Camp  de 
Chassey,  ne  seront  pas  itiuiîles  s'ils  attirent  l'attention  sur  l'intérêt 
qu'offre  l'étude  des  produits  végétaux  à  rechercher  dans  les  an- 
ciens foyers,  et  sur  la  nécessité,  en  pareil  cas,  d'apporter  ta  plus 
scrupuleuse  attention  â  en  noter  les  moindres  particularités  :  stati- 
grapbie  des  foyers,  couches  de  cendre  ou  de  charbon  superposées 
à  des  profondeurs  différentes,  produits  végétaux  carbonisés  à  l'air 
libre  ou  enfermés  en  vases  clos,  silos,  etc.  ;  détails  dans  lesquels  le 
D'  Loydreau  n'est  pas  entré,  et  qui  infirment  la  valeur  de  ses  trou- 
vailles. 

Il  serait,  en  outre,  utile  de  recueillir,  dans  les  foyers  préhisto- 
riques, les  parcelles  de  charbon  de  bois  qu'on  y  pourra  rencon* 
trcr,  et  dont  quelques  menus  débris,  malheureusement  trop  petits, 
s'aperçoivent  mélangés  aux  graines  du  Camp  de  Chassey.  Ils  pour- 
raient fournir  des  indications  intéressantes.  Je  n'en  donnerai  pour 
preuve  que  la  note,  toute  récente,  de  M .  P.  Fliche,  le  très  distin- 
gué professeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  auquel  l'examen  de 
petits  morceaux  de  charbon  recueillis  dans  l'abri  Mège,  à  Teyjat, 
(Dordogne)(i),  a  permis  de  reconnaître,  dans  un  foyer  quaternaire, 
la  présence  du  nerpfun  [Rhamnus  cathartica),  et  surtout  du  Cha- 
taigner,  preuve  de  son  indîgénai,  contesté  en  France  à  celte  épo- 
que (z).  La  botanique  préhistorique,  très  différente  de  la  botanique 
fossile,  est  encore  à  étudier.  Il  m'a  paru  utile  d'en  signaler  l'intérêt 
et  la  méthode  à  appliquer,  afin  de  réaliser  ces  «  herborisations 
posthumes*,  si  intéressantes  au  point  de  vue  palethnologique,  que 
recommandait  avec  tant  de  raison  M.  Gabriel  de  Mortillet  (3). 

[:)  Cantan,  Bbcuil,  Bau)iiiTH(T et  PtmtiOtn.—  L'Abri Mige.utie  stationmag- 
dalénitHne  à  Teyjat  (Dordogne).  —  Revue  de  l'Ecole  tCAnthr.  dt  Paru,  i5- 
annfe,  vi,  juin  iç|ô6,  p.  i!^6. 

(i)  P.  Flicre.  —  Sur  un  charbon  quaternaire  du  Chataigner  (Çaitanea  vut- 
gariiLarafL)  —  Bull.  Soc.lKit.  de  France,  UV,  1907.  p.  i3i. 

(3)  G.  de  MoRTiLLKT.  —  Introduction  du  monde  végétal  au  point  Je  vuepa- 
lethnotogique.  L'Homme préhiiiorique,  1,  1903,  p.  3. 
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M.  Pagès-Allary  (Murât).  —  Les  remarques  du  D'  Gillot  sont 
on  ne  peui  plus  justes  et  intéressâmes;  mais  il  me  permettra  bien 
de  lui  rappeler,  pour  rendre  Iiommage  à  la  justice  et  à  des 
absents,  le  travail  de  MM.  C.  et  J.  Coiie  [Recherches  sur  quelques 
blés  anciens  ;  publié  dans  l'Anthropologie  en  190S,  tome  XVIII, 
n'  5,  pages  b  1 3-^34).  Il  traite  des  grains  de  blé,  trouvés  par  eux  ; 
à  la  Font-des-Pigeons  puis  de  ceux  de  M.  Pistât  |de  Bezannes),  et 
des  grains  alimentaires  que  j'ai  trouvés  au  rocher  de  Laval  {Blé, 
TriU  vulgare)  et  Lentille)  (1).  Le  fond  de  cabane  oit  j'ai  fait  cette 
trouvaille,  était  intéressant  par  l'argile  cuite,  portant  les  traces 
d'un  treillage  de  bois  qui  avait  servi  à  faire  la  hutie  ensevelie  sous 
l'éboulis  de  basalte.  Je  l'ai  signalé  au  Congrès  de  CAFAS,  en  1904, 
à  Grenoble. 

M-  A.  GuÉBHAKD  (Paris).  —  Aux  relevés  des  trouvailles  connues 
de  graines  alimentaires,  il  faut  ajouter  celle  du  D'  .1.  Jullîen  (de 
Joyeuse,  Ardèche),  qui,  dans  ses  fouilles  de  l'enceinte  néolithique 
de  Pieux,  à  Beaulieu  (Ardéche),  a  recueilli  surtout  d'assez  grandes 
quantités  de  glands,  à  demi-carbonisés  (2). 

M.  Marcel  Baodouin  (Paris).  —  Dans  mes  fouilles  personnelles, 
encore  inédites,  des  Puits  funéraires  gallo-romains  du  Bernard 
(Vendée),  j'ai  trouvé  de  nombreux  Végétaux  (arbres,  arbustes;  grai- 
nes alimentaires,  etc.),  qui  datent  du  l"-li*  siècle  après  J.-C. —  Je 
renvoie  à  ce  qu'a  écrit,  à  ce  sujet,  l'abbé  P.  Baudry  et  aux  publica- 
tions ultérieures  où  je  décrirai  ces  trouvailles. 

Ajoutons  que  les  Terramares  d'Italie  ont  donna  des  quantités 
considérables  de  graines  alimentaires  de  l'époque  du  bron\e  (Blé, 
orge,  millet,  etc.). 

(  r  )  I.e«  conclusions  sodi,  pour  le  Trit.  vulgare.  L««  dimensions  sonl  tti%  ré- 
duites, avec  des  grains  pleins,  bien  Tormés  et  sans  ride,  la  longueur  moyenne 
cit  de  C'OiH  et  U  largeur  o"i>oi  en  général.  Ce  caractère  tail  songer  immidia- 
lemenl  un  petit  blé  des  palaliiiea;  on  pourrait  également  voir  une  analogie 
entre  ceï  deux  races  dans  les  échancrures  des  extrémités,  et  dans  l'aspect  comme 
bilobé  de  la  face  ventrale,  maïs  la  voussure  de  la  région  dorsale  permet  de 
différencier  complitemeni  les  deux  btés.  Il  nous  paraît  certain  qu'il  s'agit  d'une 
variété  non  encore  décrite  appartenant  au  Trit.  vulgare)  et,  celte  fois,  encore, 
complète  ment  éteinte  en  Europe,  alors  qu'elle  y  était  cultivée  durant  notre  ire. 

(i)  Re".  hist.,  arckëol.,  lilt.,  et  pltlaretq.  de  Vivarais  iltustrie,  1.  XIV,  1906, 
p.  SJa. 
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Cania  GIrardoU,  des  Palafltte*  de  Chalaln  (*Tai-a). 


Bdmond  HTTi:  (de  Parla), 

Htd«iD-Vclirioiirt. 


Parmi  les  crânes  de  chiens  que  M.  Louis  Abel  Girardot,  conser- 
vateur du  Musée  de  Lons-le-Saunier  a  recueillis  dans  ses  fouilles 
si  minutieuses  et  si  méthodiques  des  palafïnes  néolithiques  de 
Cbalaîn,  il  en  est  un  que  je  vous  présente  et  qui  offre  des  caractères 
telsque  je  n'ai  pu  l'ideaiifîer  avec  aucune  des  variétés  connues  (i). 

Je  remercie  M.  Louis  Abel  Girardot  d'avoir  bien  voulu  me  le 
confier. 

Ce  crâne  a  été  trouvé  en  place  par  M.  Girardot  pendant  ses 
fouilles  de  i904,dansune  couche  purement  néolithique  qu'il  décrit 
ainsi  dans  sa  Note  préliminaire  sur  la  Cité  lacustre  de  Chalain  (3), 
page  5  :  «  La  principale  de  ces  tranchées,  formant  le  canal  actuel, 
"  permet  d'observer  une  couche  archéologique  noirâtre,  de  quel- 
«  ques  décimètres  d'épaisseur,  souvent  double  et  alors  avec  une 
«  mince  tntercalation  de  craie  lacustre,  qui  plonge  vers  le  lac,  suî- 
«  vant  une  inclinaison,  assez  régulière,  d'environ  i5  degrés.  Elle 
M  est  formée  d'une  agglomération  de  détritus  divers  contenant  des 
«  résidus  de  cuisine  et  autres  (dents  et  os  fragmentés  d'ordinaire, 

■  débris  de  véf^étaux  alimentaires),  de  la  mousse,  des  charbons, 
«  des  objets  variés,  outils,  etc..  jetés  ou  perdus,  en  bois  de  cerf,  en 
«  os,  en  boisj  en  pierre  (silex,  grès,  roches  cristallines  et  calcaires), 
H  des  poteries  grossières,  de  rares  vases  en  bois,  et  jusqu'à  des 

■  morceaux  de  corde  et  de  petits  lambeaux  de  tissus  ;  enfin  des 
»  caillous  calcaires  souvent  calcinés,  qui  ont  probablement  servi 
>  de  pierres  de  foyer,  et  m€me  des  amas  lenticulaires  d'une  argile 
«  sableusadestinée  sans  doute  à  la  confection  de  poteries,  et  qui  n'est 
(  autre  chose  qu'une  marne  glaciaire  remaniée,  apportée  ici  des 
«  gisements  voisins.  ■> 

(1;  Crlne  o*  1,  du  Musée  de  Lona-te>Saunier,  Palafitiei    de  Châtain  (Jura). 
(1)  LouiaAbelGiBARDOT.  —  Note  prilîminaîre  tout  la  cili  lacustre  de  Cha- 
tain  (Jura).  Lona-le-Sauaier,  1904. 
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AsPKCT  séNÉRAL.  —  Le  crâne  présente  les  caractères  généraux  des 
autres  ossements  provenant  des  palatittes  :  il  est  de  couleur  brun 
foncé,  résistant,  bien  conservé,  à  surface  rugueuse. 

Ce  crâne  appartient  à  un  cbien  de  la  taille  du  chien  de  berger  de 
Brie. 

Mensurations.  —  Les  mensurations  de  ce  crâne  sont  les  sui- 
vantes, d'après  la  méthode  ostéométrique  des  Mammifères  (t). 


Fbo»  «npArUttr».  —  MsNsuajknon*  i 

A.B.    Longueur  :  de  l'eitrémilédu  tubercule  occipital  k  la  suture 

coronBle,  lur  lacrfie  tagttlale £>9        40 

B.C.    Longueur  :  de  )■  sulurc   coronale  k   l'apophyie  frontale  du 

nasal 48         5Î 

C.C.  Longueur  de  la  «mure  naiate  :  de  l'apophyie  Iraniale  du  na  ■ 

hI,  BU  milieu    de  l'échancrure  nasale • 58        55 

CD.  Longueur  :  de  l'apophyte  frontale  du  natal  au  bord  anté- 
rieur de  le  auiure  inciiivc  (entre  les  deux  alvfoles  de  H). .     83         80 

A.D.     Longueur  lomle  :  de  reitrrimilé    du    CulKrcule  occipital    au 

bord  antérieur  de  la  suture  incisive 171       170 

Mensurations  TRANsvBKtALia. 

E.E'.    Distancecntrelesdeui protubérance*  postérieure*  des critei 

temporales....' 60        60 

E.F'.   Epaisseur  du  crâne  au  niveau  des  bosses  pariétales,  sur  les 

sutures  pariéio-temporales 53         S7 

G.C.  Epaisseur  du  crAne  au  niveau  des  «ur&ce*  temporales  (an- 
gle suturai  pariéto-sphénoido- temporal) 43         47 

H, H'.  Largeur  maximum  des  arcades  tygotDatiques,  prise  sur  la 
face  externe  des  arcades  zygoma tiques,  vert  le  milieu  de  ta 
suture  temporo-malaire aiafit    98 

l.r.      Distance  entre  les  deux  apophyses  lygomatiquet  des  arcades 

sourciliéres 56        5" 

J,J'.      Distance  entre  les  trous  lacrymaux 39         40 

K.K'.   Distance  entre  les  bords  internes  des  trous  tous-orbitairet. .     36        3U 

L.L'.    Largeur  maximum  entre  les  bords  externes  des  alvéoles  des 

canine»   supérieures 36        30 

CD.   Longueur  de  l'ouverture  nasale:  prise  du  bord  antérieur  de 

ta  suture  incisive  jusqu'au  milieu  de  l'échancrure nasate..     39        36 

M.M'.  Largeur  de  l'ouverture    nasale  ;  prise    au    milieu  du    bord 

montant  des  intermaxillairet 32        ÎO 

Fao«  Infèrlenre.  —  MansuaAxioHt  LonoiTuniNALas. 

S.Q.    Longueur  :  du  milieu  du  bord  de  l'éctiancrure  intercondy- 

lienne  A  J'épïne  postérieure  du  palatin 6S        67 

Q.D.  Longueur  :  de  l'éptne  postérieure  du  palatin,  au  bord  anté- 
rieur de  la  suture  incisive 85        85 

S.D.     Longueurtolale  .- du  milieu  du  bord   de   l'échancrure  in ter- 

condylieone,  au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive 150      153 

S.R.     Longueur  ;  du  milieu  du  bord  de   l'échancrure   intercondy- 

lienne,  i  l'apophyte  piérygoide  du  mixillaire  supérieur.. .     66        69 

R.D.    Longueur;  de  l'apophyse  ptérygoldedumaxillairc  supérieur 

au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive 85        87 

(i)Edmond  Hut. —  Musée  ostéologique.  Ostiamétrie  des  mammifires.  Deux 
volumet,  grand  îd-8,  i86  planches,  1907,  Schleicher  fr.,  faris. 
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Mmsuiations  TuninauLBi.  " 

O.O'.  Lirgeur  masimum  des  apophyiei  coodyloldes  de  l'occipital.     37       34 
P.P*.    Dinance  enireleseiiritniiei  desapophyset  postglénoldesdc 

l'anicuUlion  temporo-maiillaire 52        45 
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33       32 
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Longueur  de  la  mandibule,  prise  du  milieu  du  bord  poitf- 
r i eu r  de  l'apophyse  oiandibuiaire,  au  bord  *mf rieur  de  la 
symphyse  mandibulaire 

Longueur  de  la  mandibule  prise  du  milieu  delà  ^ce  posté' 
rieure  du  condyle,  su  bord  antirieur  de  ta  symphyse  man- 
dibulaire   


leur  de  l'apophyse  man- 
l'apophysc  coronolde. . . 


t  la  ligne  qui  va  du  mi- 
physe  raandibulairB,  au 
ndibulairc.  Cette  per|>en- 
Irieur  du  trou  maxillaire 

tie  de  la   mandibule,  au 

le  M' 

lie  de  la  mandibule,  au 
de  Pm'  i  Pm» 


l'es  condyliennes 

:  de  la  mandibule  au  ni- 

le  de  la  mandibule  au 

de  Pm»  à  Pm' 

prise  entre  la  svmpbyse 
externe  de  l'alvéole  de  C. 


I  du  milieu  du  bord  pos- 
re,  au  bord  amirieur  de 
Ligne  du  bord  antérieur 
andibule  (apophyse  coro- 

passant  par  le  rnilleu  de 
it  la  parue  antérieure  de 

B.  Même  ligne  pour  la 
inférieur 

mensurations  alvéolaires 
"sont  précédées  des  lettres  Al. 

Incitiret. 

su  dessus  de  l'alvéole 

transversal 

améro-postérieur 

au-dessus  de  l'alvéole 

transversal 

aniéro-postérieur 

•u  dessuK  de  l'alvéole 

transversa] 

antéro-postérii 


depuis  la  syraphyse 
jusqu'au  bord  postérieur  Je  l'alvéole  (>.. 
le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  I*  et  le 
r  de  ralïéole  de  C 
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Canine. 

1    Hauteur  au-deuui  de  l'alv^le 3! 

Diamètre  transvenal 7 

Diamètre  an t£ro-po*térieur 10 

Prémolaires.  ' 

—  Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  C  et  le 
bord  antérieur  de  l'alvéole  de  Pm'.' S. S 

i    Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole ■ 

Diamètre  transversal AI.  4 

Diamètre  antéro-postérieur Al.  3 

—  Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  Pm'  et  lebordanlé- 
rieur  de  la  première  alvéole  de  Pm*. 0 

/     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole > 

B_.   *    Diamètre  transversal i Al.  4 

P"»    1    Diamètre  aniéro-postérieur Al. 8 

'     Nombre  de  cAnes ■ 

—  Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  la  deuxième  alvéole 
de  Pm*  et  le  bord  antérieur  de  la  première  alvéole 
de  Pm" a 

/     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 6 

_    ,   t    Diamètre  transversal 5 

f^"»     t    Diamètre  antéro-po«irieur Il 

\    Nombre  de  cône» liton 

—  Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  la  deuxième  alvéole 
de  Pm*  et  le  bord  antérieur  de  la  première  alvéole 
de  Pm' 2 

/    Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole S 

n    .   t    Diamètre  transveriai ; <i 

'^'"     I    Diamilre  antéro-postérieur Il 

\    Nombre  de  cAne» Ii4>tt 

—  Distance  rectiligne  du  bord  antérieur  de  l'alvéole  de  Pm' 
an  bord  postérieur  de  la  deuxième  alvéole  de  Pm*....  36 

(Hauteur  au  dessus  dt  l'alvéole 9 

Diamètre   transversal 9 

Diamètre  an  léro- posté  rieur 20 

Nombre  de  cônes 1 1.  siè 

{Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole ■ 

Diamètre  transversal Al.  10 

Diamètre  antéro- postérieur Al.  5 

Nombre  de  cônes ■ 

IHauteurau-dewus  de  l'alvéole ■• 

Diaméire  traasversal Al.  3 

Diamètre  antéro-postérieur Al.  4 

Nombre  de  cônes • 

totale  des  trois  molaires  réunies.  Pour  les  ai- 
longueur  totale  du   bord  antérieur  de  la  pre- 
ére    alvéole  de  M'   au   bord    postérieur  de  l'alvéole 

de  M» A1.3Ï 

Caract&res  DiSTiNCTiPS .  —  CoiDparé  avec  le  loup,  le  crflne  de 
Chalain  offre  une  apophyse  interpariétale  moins  haute,  moins  tran- 
chante et  un  tubercule  occipital  moins  prolongé  en  arrière.  La 
crête  sagittale  est  plus  courte,  moins  élevée. 

l.a  longueur  de  la  cavité  crânienne  de  Châtain,  mesurée  depuis 
l'extrémité  du  tubercule  occipital  jusqu'à  l'apophyse  frontale  du 
pasal,  donne  107  millim.,   décomposés  comme  suit  :  longueur 
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de  l'extrémité  du  tubercule  occipital  à  la  suture  coronale  sur  la 
crête  sagittale,  £9  millim.  Longueur  de  la  suture  coronale  à  Tapo- 
pbyse  frontale  du  nasal,  4S  millinn. 

Comparée  avec  la  longueur  totale  de  la  t8te,  mesurée  depuis  l'ex- 
trémîté  du  tubercule  occipital  jusqu'au  bord  ante'rieur  de  la 
suture  incisive,  qui  est  de  171  millim.,  nous  avons  l'Indice 
107  X  100:  171  =  62,57. 

La  longueur  de  la  cavité  crânienne  du  loup,  mesurée  de  la  même 
manière  donne  1 37  millim.,  décomposés  comme  suit  :  longueur  de 
l'extrémité  du  tubercule  occipital  à  la  suture  coronale  sur  la  crêie 
sagittale,  63  millim.  Longueur  de  la  suture  coronale  à  l'apophyse 
frontale  du  nasal,  64  millim. 

Comparée  avec  la  longueur  totale  de  la  tête  (mesurée  depuis 
l'extrémité  du  tubercule  occipital  jusqu'au  bord  antérieur  de  la 
suture  incisive),  qui  est  de  229  millim.,  'nous  avons  l'Indice 
127  X  100  :  229«»  55,45. 

Il  y  a  donc  une  prédominance  sensible  de  la  cavité  cérébrale  du 
crâne  de  Chalaia  sur  celle  du  loup,  par  rapport  à  la  longueur  totale 
de  la  tête. 

L'étude  comparative  des  anfiles  frontaux  donne  129*  pour  le 
crâne  qui  nous  occupe;  lij"  chez  le  loup:  146°  chez  le  dingo  ; 
i56*  chez  le  cuon  ;  i52*  chez  lechacal. 

Le  profil  facial  est  tout  autre,  à  cause  de  la  chute  du  nez,  qui  est 
beaucoup  plus  accusée  chez  le  crâne  préhistorique  que  chez  le  loup. 

L'angle  occipital,  donné  par  la  ligne  rie  la  créie  sagittale  et  la 
ligne  passant  par  le  tubercule  occipital  et  le  tubercule  de  la  nuque', 
est  de  89'  pour  le  crâne  de  Chalain  ;  de  71°  chez  le  loup  ;  78»  chez 
le  dingo;  82*  pour  te  cuon  ;  72°  chez  le  chacal  ;  780  chez  le  chien 
d'Islande.  L'angle  sourciller,  donné  par  la  ligne  allant  du  bord 
antérieur  de  la  suture  incisive  à  la  pointe  de  l'apophyse  zygoma- 
tique  du  frontal,  et  par  la  ligne  allant  de  la  pointe  de  l'apophyse 
zygomatique  du  frontal  à  l'eitrémilé  du  tubercule  occipital,  est  de 
i4i*pour  le  crâne  de  Chalain^  139*  pour  le  loup;  iSi"  pour  le 
dingo;  161*  pour  lecuon;  1 52°  pour  le  chacal;  149°  pour  le  chien 
d'Islande. 

En  résumé,  toutes  les  mensurations  crâniennes  du  crâne  de  Cha- 
lain  le  ditiingueni  très  nettement  de  celui  du  loup. 

Description.  —  Face  supérieure  du  crâne.  —  Le  crâne  est  long, 
bien  proportionné.  La  crête  sagittale  assez  élevée,  anguleuse,  s'in- 
curve fortement  en  arrière  et  en  bas  vers  le  tubercule  occipital,  qui 
est  assez  prolongé  en  arrière.  Les  pariétaux  sont  très  bombés,  et 
leur  rétrécissement  au  niveau  de  la  suture  coronale  est  très  accen- 
tué; l'épaisseur  entre  les  bosses   pariétales,  prise   sur   la  suture 
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pariéio-froniale,  est  de  SSmillim.  ;  l'épaisseur  du  crftne  prise 

l'angle  suturai  pariéto-sphénoldo-iemporal  est  de  43  miUim.  L 

front  est  très  large  :  la  distance  entre  les  apophyses  zygomatique 

des  frontaux  est  de  56  millîm.  Les  courbes  frontales  sont  neitemer 

indiquées  et  très  anguleuses  vers  leur  réunion  sur  la  crête  sagittal 

à  7  millim.  en  avant  la  suture  coronale.  Les  bosses  frontales  sor 

volumineuses  et  profondément  séparées  par  la  fosse  médio-frontal 

qui  s'élargit  insensiblement,  depuis  son  origine  à  la  réunion   de 

crêtes  frontales,  jusqu'au  nasal.  Les  apophyses  zygomaiiques  d< 

frontaux   sont    fortement  inclinées   en 

nasaux  sont  bien  échancrés  à  leur  part 

une  ouverture  nasale  bien  dessinée  et  m 

des  maxillaires  supérieurs  sont  modérén 

dessus  des  molaires,  mais  ils  se  redresi 

Eous-orbiiaires  pour  devenir    presque 

sous-orbitaires  et  les  canines.  La  dis» 

maux  est  de  39  millim.  ;  celle  entre  le: 

sous-orbitaires  est  de  36  milUm.  La  sai 

estasses  nettement  accusée  et  se  soude  e 

Heure  de  la  lèvre  du  trou   sous-orbitai 

dessinée  en  avant,  malheureusement  le  1 

tiques  ne  permet  pas  d'étudier  avec  certit 

qui  semble  cependant  avoir   une  granc 

des  os  aux  points  de  fracture  des  arcai 

que  leur  dispariiîoa  est  récente. 

Face  inférieure  du  crâne.  —  L'échan 
profonde  avec  ses  bords  très  rapproché: 
sont   rugueuses.   L'apophyse   basilaire 

médiane  bien  nette.  Les  bulles  tympanlques  bien  conservées  so 
aplaties  de  dehors   en  dedans   et   d'avant  en  arriére;   elles  s'a 
puyent  sur  les  apophyses  jugulaires  qui  sont  bien  détachées.  L 
tubercules  pharyngiens  externes  sont  amples.    La 
est  longue  ei  les  apophyses  post-glénoïdes  bien  i: 
rem  52  millim.  d'écanement  entre  leurs  sommet 
des  piérygoldes  sont  robustes  et  mesurent    16  m 
entre  leurs  bords;  la  fosse  sphénoldale  est  profon( 

La  distance  entre  le  milieu  du  bord  de  l'échancrure  intercond 
lienne  et  l'épine  postérieure  du  palatin  est  de  65  millim  ;  la  di 
tance  entre  l'épine  postérieure  du  palatin  et  le  bord  antérieur  > 
la  suture  incisive  est  de  83  millim.  Les  apophyses  piérygoldes  t 
maxillaire  supérieur  sont  diffuses,  à  peines  indiquées,  La  surfa 
palatine  buccale  est  presque  plate.  Deux  petits  trous  palatins  so 
situés  sur  le  palatin  ;  les  grands  trous  palatins  sont  un  peu  pli 
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en  avant  e(  sont  précédés  d'un  profond  sillon  palatin  qui 
prolonge  jusqu'aux  échencrures  palatines.  La  distance  entre  I 
trous  palatins  principaux  est  de  23  millim.  La  distance  ent 
les  bords  postérieurs  des  Pm*,  prise  du  cdié  palatin  esi  1 
!>S  millim.  L'indice  palatin  est  de  66,26,  tandis  qu'il  attei 
49,to  chez  le  loup;  $4.73  chez  le  dingo;  68,99  '^^^^  '^  ^^°' 
5S,22  chez  le  chacal  ;  65,4^  chez  le  chien  d'Islande. 

Chaque  échancrure  palatine  mesure  8  millim.  de  longueur  si 
3""5  de  largeur. 

Face  latérale  du  crâne.  —  Vu  de  profil  le  crâne  présente  ui 
igné  sagittale  bien  inclinée  en  arriére;  un  frontal  très  élevé  et  ui 
chute  du  nez  très  prononcée,  caractérisant  le  cr&ne.  L'angle  froi 
tal  se  trouve  reporté  au-dessus  des  sourcils.  La  ligne  faciale  t 
donc  plongeante  en  avant  tandis  que  la  ligne  sagittale  est  moi 
inclinée  en  arrière,  ce  qui  donne  &  la  région  faciale  une  haute 
considérable  d'autant  plus  marquée  que  la  crête  antérieure  d 
orbites  vient  affleurer  le  profil  nasal.  En  arriëie,  le  tubercule  oci 
pital  fait  une  assez  lone  saillie  au-dessus  de  la  face  postérieure  ( 
crâne.  L'angle  frontal  est  de  129°  tandis  qu'il  est  de  i5â*chez 
loup.  L'angle  occipital  est  de  89*  chez  le  crâne  de  Chalain  et  de  7 
chez  le  loup.  L'angle  nasal  est  de  Bo",  tandis  qu'il  est  de  35*  ch 
le  loup. 

Face  postérieure  du  crâne.  —  La  caractéristique  de  la  face  pc 
lérieure  du  crâne  est  la  prédominance  des  crêtes  temporales  et 
netteté  des  attaches  ligamenteuses.  Le  tubercule  occipital  se  déi 
che  en  un  fort  relief  qui  s'accentue  encore  par  la  profondeur  de 
fossette  occipitale  et  des  fossettes  rugueuses  qui  l'encadrent.  '. 
tubercule  de  le  nuque  est  relié  au  tubercule  occipital  par  u 
crête  médiane  occipitale  assez  bien  marquée,  mais  ne  présenta 
pas  de  bulle  médiane.  La  distance  de  l'extrémité  du  tubercule  00 
pital  au  milieu  du  bord  de  l'échancrure  iniercondylienne  est 
4S  millim.  La  dimension  transversale  entre  les  protubérances  pc 
lérieures  des  crêtes  temporales  est  de  60  millim. 

Les  indices  occipitaux  obtenus  avec  ces  deux  mensurations  do 
nent  75  pour  lecrâne  de  Chalain;  75  pour  le  loup;  73,33  pour 
dingo;  73,75  pourle  cuon  ;  70,36  pour  le  chacal  ;  72,89  pour 
chien  d'Islande. 

Le  trou  occipital  mesure  1 3  millim.  de  hauteur  sur  18  millii 
de  largeur  prise  au  milieu  des  bords  supérieurs  des  condyles  oc< 
pi  taux . 

Système  dentaire.  —  Il  ne  reste  que  Pm*  gauche.  M'  et  I 
droites.  Toutesles  alvéoles  des  autres  dents  sont  bien  c 
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Les  alvéoles  des  incisives  sont  petites  :  l'alvëole  de  I*  mesure 
3  millim.  de  Ifirge  sur  6  millim.  de  long  ;  celle  de  P  mesure 
3  millim.  de  large  sur  7  millim.  de  long;  celle  de  P  mesure 
5  millim.  de  large  sur  8  millim.  de  long. 

L'alvéole  de  la  canine  mesure  j'"'"S.  de  large  sur  1 1  millim.  de 
long.  Une  distance  de  4  millim.  sépare  l'alvéole  de  la  canine  de 
l'alvéole  de  Pm' . 

Les  alvéoles  de  Pm',  Pm*,  Pm*  et  Pm*  se  touchent,  laissant  à 
peine  un  millimétré  entre  chaque  dent. 

La  dent  Pm*  gauche  ne  mesure  que  9  millim.  au-dessus  de  l'al- 
véole, en  raison  de  l'usure  des  sommets  de  ses  lobes.  La  largeur 
prise  au  bord  antérieur,  entre  le  bord  externe  du  lobe  principal  et 
le  bord  interne  du  lobe  antéro-inieme  est  de  9  millim.  Le  dia- 
mètre antéro-posiérieur  (pris  entre  le  plan  tangent  des  bords  anté- 
rieurs des  lobes  principal  et  antéro-inierne  d'une  part,  et  le  plan 
tangent  à  l'extrémité  postérieure  du  lobe  postérieur)  est  de 
18  millim.  Une  certaine  partie  de  l'émail  des  sommets  et  de  la 
face  externe  du  lobe  principal  s'est  détachée  et  montre  l'ivoire  den- 
taire fortement  teinté  en  brun. 

La  dent  M'  droite  a  tous  ses  sommets  usés.  Elle  mesure  6""^ 
de  hauteur  au-dessus  de  l'alvéole.  Le  diamètre  transversal  pris 
entre  le  bord  interne  de  l'enioconide  et  le  plan  tangent  au  bord 
externe  des  lobes  protoconide  et  métaconide,  est  de  14  millim.  Le 
diamètre,  aniéro-postérieur  pris  entre  le  bord  antérieur  et  le  bord 
postérieur  de  deux  lobes  est  de  1 2  millimètres. 

La  dent  M»  droite  mesure  4'*"5  de  hauteur  au-dessus  de  l'al- 
véole; 9  millim.  de  diamètre  transversal  et  7  millim.  de  diamètre 
antéro- postérieur. 

La  longueur  antéro-postérieure  totale  des  deux  molaires  réunies 
est  de  19  millimètres. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  dent  Pm*  (iS"")  est  donc 
plus  petit  que  le  diamètre  antéro-posiérieur  total  de  M'+  M' 
(■9"-). 

Mâchoire  inférieure.  —  La  mâchoire  inférieure  possède  ses 
deux  mandibules.  Il  existe  encore  six  dents  :  une  canine,  trois 
prémolaires,  et  les  deux  premières  molaires. 

La  face  externe  des  mandibules  est  lisse  et  arrondie  dans  son  tiers 
inférieur,  mais  elle  est  rugueuse  dans  les  deux  tiers  supérieurs.  La 
mandibule  droite  possède  deux  trous  mentonniers  assez  rappro- 
chés. Dans  la  mandibule  gauche  ces  trous  sont  plus  distants  et  un 
petit  trou  supplémentaire  existe  entre  les  deux  principaux;  le 
premier  de  ces  trous  mentonniers  présente  un  profond  sillon 
vasculaire  dirigé  en   avant.  La  crête  coronoide  est  forte,  épaisse, 
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avec  de  grosses  ramîBcaiions  dans  la  fosse  massétérique  très 
profonde.  La  crête  massétérique  qui  va  de  l'apophyse  mandi- 
buleîre  vers  l'angle  inférieur  de  la  fosse  massétérique  est  rugueuse 
et  saillante.  L'apophyse  mandibulaire  est  bien  développée,  relevée 
en  arc  de  cercle  et  incurvée  en  dedans.  Sur  la  face  externe  de  la 
mandibule  gauche  se  trouve  une  lésion  pathologique  ayant  son 
siège  au  niveau  des  racines  de  M*  et  de  l'alvéole  postérieure  de  M'  ; 
un  travail  de  réparation  de  l'os  est  manifeste  à  la  partie  inférieure 
de  cette  perte  de  substance  qui  intéresse  le  bord  externe  des  alvéo> 
les  de  M'  et  de  l'alvéole  postérieure  de  M' . 

La  face  interne  des  mandibules  est  lisse  dans  son  tiers  moyen. 
La  ligne  myléenne  est  bien  _prononcée  et  la  ligne  piérygoldienne 
saillante  et  rugueuse.  La  face  interne  de  l'apophyse  coronoîde  est 
rugueuse-  L'orifice  postérieur  du  conduit  maxillo-dentaire  est  assez 
grand  et  encadré  de  fortes  impressions  musculaires.  L'échancrure 
semi-lunaire  est  bien  dessinée,  l'échancrure  sigmolde  amplement 
creusée  et  l'angle  postérieur  de  l'apophyse  coronoîde  est  fortement 
rejeié  au-dessus  de  l'échancrure  sigmolde.  Le  condyle  mesure 
14  millim.  de  longueur;  sa  surface  articulaire  est  fortement  héli- 
coïdale. La  longueur  totale  de  la  mandibule  est  de  1 3o  millim.  ; 
la  distance  comprise  entre  le  milieu  do  bord  postérieur  de  l'apo- 
physe mandibulaire  et  l'angle  postérieur  de  l'apophyse  coronoîde 
est  de  40  millimètres. 

La  hauteur  totale  de  la  branche  montante  de  la  mandibule,  prise 
au  niveau  du  trou  maxîllo-dentaire  postérieur  est  de  5o  millim. 
ce  qui  donne  la  relation  38,46  par  rapport  à  la  longueur  totale 
de  la  mandibule. 

La  distance  entre  les  centres  des  surfaces  condyliennes  est  de 
62  millim.,  ce  qui  donne  47,69  comme  indice  mandibulaire. 
L'angle  coronoîde  est  de  94°  alors  qu'il  est  de  106*  chez  le  loup; 
loi'chez  le  dingo;  lo?»  chez  le  cuon  ;  99"  chez  le  chacal  et  m* 
chez  le  renard. 

L'angle  mandibulaire  est  de  zg't  alors  qu'il  est  de  23°  chez  le 
loup  ;  20"  chez  le  dingo;  26»  chez  le  cuon  et  24"  chez  le  chacal. 

La  hauteur  de  la  branche  horizontale  de  la  mandibule  est  de 
24  millim.  au  milieu  de  l'apophyse  alvéolaire  de  M*,  et  de 
1 9  millim.  au  milieu  de  l'espace  interalvéolaire  de  Pm'  et  de  Pm*. 
Les  épaisseurs  respectives  sont  de  12  millim.  et  11  mill.,  mesu- 
rées aux  mêmes  niveaux. 

Système  dentaire.  —  La  canine  est  assez  forte,  usée  à  son  extré- 
mité et  sur  son  bord  postérieur.  Toutes  les  autres  dents  sont  éga- 
lement fort  usées  à  leurs  sommets  et  correspondent  bien  comme  ôge 
avec  les  dents  de  ta  mâchoire  supérieure.    Les  alvéoles  des  inci- 
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sives  sont  rrop  détériorées  pour  pouvoir  en  donner  des  mensura- 
tions précises. 

La  deuxième  prémolaire  droite  n'existe  pas.  Les  deux  Pm* 
n'offrent  rien  de  particulier, sauf  l'usure  de  leur  sommet  principal. 
LaPm*  droite  existe.  Les  deux  M'  existent;  elles  mesurent  seule- 
ment 9  millim.  au-dessus  de  l'alvéole,  à  cause  de  l'usure  de  la 
table  dentaire;  leur  diamètre  transversal  est  de  9  millim.  et  le 
diamètre  antéro-postérieur  mesure  30  millimètres. 

Cette  mâchoire  inférieure  se  caractérise  par  un  angle  coronolde 
très  relevé,  des  impressions  ligamenteuses  accusées,  une  fosse  mas- 
sétérique  protonde,  des  apophyses  basilaires  fortes  et  incurvées  en 
dedans,  une  puissance  moyenne  de  la  branche  horizontale. 

Etude  comparative  avec  les  Chiehs  quaternaires. 

1*  Canis  pamiliaris  palustris  (i).  —  Si  nous  comparons  le  crâne 
du  chien  de  Chalain  avec  le  Canis  Jamiliaris palustris,  nous  voyons 
que  le  crâne  du  Canis  familiaris  palustris  est  plus  sphérique  et 
moins  allongé;  la  crèie  sagittale  du  crâne  de  Chalain  est  plus  haute, 
plus  tranchante,  le  tubercule  occipital  beaucoup  plus  prolongé  en 
arrière.  Chez  le  C<3ni5yiirni7t<3ri;pii/u5lr(i,lescourbes  frontales  sont 
très  effacées  et  se  rejoignentà  la  suture  coronale;  chez  le  chien  de 
Chalain,  elles  sont  fortes,  proéminenteset  se  rejoignent  très  en  avant 
de  la  suture  coronale.  L'ampleur  des  bosses  frontales,  les  dimen- 
sions de  la  fosse  médio-frontale,  l'extension  latérale  des  apophyses 
zygomatiques  des  frontaux  sont  autant  de  caractères  qui  distinguent 
la  région  frontale  du  chien  de  Chalain  de  celle  du  Canis  familiaris 
palustris.  Les  plans  latéraux  de  la  face  de  notre  chien,  ainsi  que  la 
dépression  des  trous  sous-orbiiaîres,  sont  plus  accusés  ;  le  museau 
est  plus  large  et  la  face  supérieure  du  crâne  est  plus  anguleuse. 

Vu  de  profil,  le  crâne  de  Chalain  se  différencie  de  suite  du 
Canis  Jamiliaris  paluslris.  Le  crâne  de  Chalain  est  plus  long,  sa 
crête  sagittale  élevée,  inclinée  en  arrière  est  terminée  par  un  tuber- 
cule occipital  plus  accusé;  les  bosses  frontales  sont  plus  proémi- 
nentes, la  chute  du  front  presque  verticale  et  le  museau  plus  haut. 
L'angle  frontal  du  Canis  familiaris  palustris  est  de  i35';  celui  du 
crâne  de  Chalain  est  de  129°. 

Vu  par  sa  face  inférieure,  le  crâne  de  Chalain  est  plus  large  ;  la 
distance  entre  les  Pm'  est  plus  grande  par  rapport  à  la  distance 
entre  l'épine  postérieure  du  palatin  et  la  suture  incisive.  L'indice 
palatin  du  chien  de  Chalain  est  de  66,26  ;  celui  du  Canis  fami- 
liaris palustris  est  de  63,85 . 

<t}  RuTtaREK.  —  Dit  Fautm  des  Pfahlbautein  dtr  Schweîj,  t86i . 
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3*  Canis  fahiliaris  interkedius  (i).  —  Comparé  au  crâne  du 
Canis  intermedius,  nous  trouvons  pour  la  face  supérieure  du  crâne 
que  le  Canis  intermedius  présente  un  plus  faible  diamètre  de  la  ca- 
vité crânienne  au  niveau  des  bosses  pariétales;  que  le  front  est 
plus  étroit,  les  apophyses  zygomatiques  des  frontaux  moins  accu- 
sées. La  fosse  medio- frontale  du  Canis  intermedius  est  moins  pro- 
fonde, plus  allongée  que  dans  te  crâne  de  Ctialain. 

Vu  de  dessous,  le  palais  du  Canis  intermedius  est  plus  long  et 
beaucoup  plus  large  au  niveau  des  deux  premières  molaires. 

Vu  de  profil,  le  crâne  du  Canis  intermedius  offre  une  crête  sagit- 
tale moins  accusée  et  un  tubercule  occipital  moins  saillant.  Le 
profil  frontal  du  Canis  intermedius,  n'esipas  aussi  bombé  et  la  chute 
du  nez  à  peine  sensible.  L'angle  frontal  atteint  1 3 5°,  tandis  que 
celui  du  crâne  de  Châlain  est  de  139*. 

y  Canis  kamiliaris  matris  optihae  (3).  ~  Le  crâne  du  Canis 
familiaris  matris  optimae  est  plus  allongé,  plus  effilé  ;  l'étrangle- 
ment en  arrière  des  courbes  frontales  est  moins  brusque.  La  réu- 
nion des  courbes  frontales  s'opère  à  la  suture  coronale,  tandis  que 
chez  le  chien  de  Chalain  cette  réunion  se  fait  très  en  avant  de  la 
suture  coronale.  Chez  le  Canis  matris  optimae,  le  fioni  est  plat,  la 
fosse  médio-frontale  peu  accusée,  tandis  que  nous  avons  chez  le 
chien  de  Chalain  un  front  très  proéminent,  une  fosse  medio-fron- 
tale  profonde,  des  bosses  frontales  amplement  renflées;  l'ensemble 
du  front  est  plus  haut;  le  nez  est  moins  effilé,  plus  trapu,  les  sait- 
lies  alvéolaires  plus  développées.  Chez  le  Canis  matris  optimae,  les 
plans  faciaux  sont  plus  réguliers,  moins  évasés;  l'arcade  molaire 
n'est  pas  aussi  développée^  la  lèvre  du  trou  sous-orbitaîre  ne  forme 
pas  bourrelet  et  la  dépression  située  au-dessous  est  presque  nulle. 

Vu  de  profil,  le  crâne  de  Chalain  est  plus  haut,  plus  volumineux, 
la  crête  sagittale,  plus  forte,  esc  incurvée  et  inclinée  en  arrière,  pour 
se  terminer  par  un  tubercule  occipital  plus  saillant. 

Chez  le  Canis  matris  optimae,  le  nez  descend  par  une  pente 
douce,  insensible  ;  chez  le  chien  de  Chalain  le  front  tombe  brus- 
quement. La  longueur  totale  de  la  tête  est  de  iji  millim.  chez  le 
chien  de  Chalain  et  de  184  millim.  chez  le  Canis  matris  optimae. 
La  longueur  du  palais  osseux  du  Canis  matris  optimae  est  de 
100  millim.  sur  58  millim.  de  largeur  entre  les  bords  postérieurs 
des  Pm*  :  ce  qui  donne  la  relation  58,  tandis  que  cette  relation  chez 
le  chien  de  Chalain  est  de  66,26. 

(1)  WoLDRiCH.  —'Ueber  tinen  neuen  Hauahund  âer  Brotijejtil  fCanis  fami- 
liarU  intermedius  \,P\.  U,Jig.  2  ;  PI.  tll,  fig.  i;  PI.  IV.  fig.  a).  Wien,   1877, 

(2)  L.  H.  Jeittbles.  —  Die  Slammvdier  uaserer  Hunde-Rassen.  —  Der  Hund 
der  BroH^eperiode.  Wien,  1877. 
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4*  Canis  familiakis  Leinebi  (i).  —  Compara  au  crâne  du  Cân 
familiaris  Leineri,  nous  trouvons,  pour  la  face  supérieure,' qi 
l'apophyse  occipitale  du  crâne  de  Chalain  est  plus  effilée,  plus  d 
gagée,  tes  crôtes  temporelles  plus  ouvertes,  le  crflne  plus  renâé  c 
arrière  et  plus  allongé.  Les  courbes  frontales  se  réunissent  beai 
coup  plus  en  avant  de  la  suture  coronale  que  chez  le  Canis  fam 
liaris  Leineri.  Le  front  du  Canis Jamitiaris  Leineri  est  plus  être 
par  rapport  à  la  longueur  totale  de  la  tête  que  chez  le  chien  • 
Chalain.  Les  apophyses  zygoinatiques  des  frontaux  sont  plus  éca 
tées  et  plus  tranchantes  chez  le  chien  de  Chalain.  Chez  le  Can 
Leineri,  la  créie  de  l'arcade  sourciliëre  se  prolonge  jusqu'aux  intc 
maxillaires,  tandis  que  la  région  nasale  est  plus  arrondie  chez 
chien  de  Chalain.  Les  saillies  alvéolaires  et  le  bord  externe  du  tr< 
sous-orlntaire  du  chien  de  Chalain  sont  beaucoup  plus  accentué 
et  plus  larges  que  chez  le  Canis  Leineri, 

En  vue  de  proBl.la  ligne  sagitialedu  chien  deChalain  estinclin 
en  arrière  tandis  que  celle  du  Canis  Leineri  est  horizontale.  1 
tubercule  occipital  du  Canis  Leineri  est  beaucoup  plus  allong 
plus  effilé,  les  crêtes  temporales  sont  plus  inclinées.  Le  crâne  ( 
chien  de  Chalain  est  plus  haut  et  plus  court  ;  les  bosses  frontal 
sont  plus  hautes  et  la  ligne  du  nez  plus  tombante  ;  le  museau  ( 
plus  court  que  dans  le  Canis  Leineri. 


5*  Canis  familiaris  Le  Mirei  (2).  —  Comparé  avec  le  Canis/ 
miliaris  Le  Mirei,  nous  trouvons  que  celui-ci  a  la  tâte  plus  longi 
dans  son  ensemble;  le  crâne  est  moins  étranglé  en  arrière  d 
courbes  frontales;  les  arcades  sourcilières  moins  larges.  La  régî< 
frontale  du  Canis  Le  Mirei,  qui  était  surtout  caractérisée  par  d 
frontaux  extrêmement  bombés  et  par  la  disparition  à  peu  pr 
complèic  de  la  fosse  médio- frontale,  se  différencie  d'emblée  de 
région  frontale  du  chien  de  Chalain.  La  crête  sagittale  du  chien  < 
Chalain  est  beaucoup  plus  développée  et  plus  longue  que  chez 
Canis  Le  Mirei.  Les  courbes  frontales  du  Canis  Le  Mirei  se  rejc 
gnent  en  arrière  de  la  suture  coronale,  tandis  que  chez  le  chien  1 
Chalain  elles  se  rejoignent  bien  en  avant  de  cette  suture.  Si  noi 
examinons  les  relations  de  la  face  dans  chacun  de  ces  crânes,  no 
avons  91  millim.  de  l'angle  frontal  du  nasal  à  la  suture  încisi 
pour  le  Canis  Le  Mirei,  avec  52  millim.  de  largeur  entre  les  bor 
postérieurs  de    Pm*,  soit  57,14,  tandis   que  nous  avons  pour 


II)  Th.  Stud»r.  —  Ueber  dendeuischm  Schd/erhund  (Pi.  lll,ftg.  I  ;  Pi.  I 
fig.  1),  Berne,  içoî, 

(2|  Edmond  Hui.  —  Élude  sur  un  nouveau  chien  des  palafiUes  de  Clairvau. 
(Bulleliit  de  la  Société  Préhistorique  de  France,  Juillet  1906,  i.  III,  n*  7), 
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chien  de  Chalain  83  millim.  de  longueur  pour  55  mîllim.  de  lar- 
geur, dans  les  mâmes  mensurations,  soit  66,26. 

Les  angles  crâniens  diffèrent  également  :  l'angle  frontal  est  de 
140*  chez  le  Canis  Le  Mirei  et  de  1 29'  chez  le  chien  de  Chalain  ; 
l'angle  sourciller  est  de  1 55°  chez  le  Canis  Le  Mirei  et  de  141° 
chez  le  chien  de  Chalain;  l'angle  occipital  est  de  83*  chez  le  Canis 
Le  Mirei  et  89*  chez  le  chien  de  Chalain. 

L'indice  du  palais  osseux  donne  66,26,  chez  le  chîen  de  Cha- 
lain avec  83  milHm.  de  long,  sur  55  millîm.  de  large;  il  est  de 
60,40  avec  85  millim.  de  long,  sur  52  millim.  de  large  chez  le 
Canif  Le  Mirei. 

6*  Canis  Poutiatini.  —  Comparons  le  crâne  de  Chalain  avec  le 
Canis  Poutiatini,  si  magistralement  décrit  par  M.  Th.  Studer  (i). 
C'est  avec  ce  crâne  que  celui  de  Chalain  aurait  le  plus  de  ressem. 
blances  sinon  d'affinités. 

En  étudiant  comparai!  ventent  et  en  concordant  les  mensurations 
de  M.  Studer  avec  les  nôtres,  nous  verrons  que  les  deux  crânes 
sont  cependant  loin  de  s'identifier  et  même  d'appartenir  à  la 
même  espèce. 

La  longueur  totale  du  crâne  du  Canis  Poutiatini,  prise  du  basion 
au  gnatbion,  est  de  169  millim.  pour  une  largeur  frontale  de 
55  millim.  :  ce  qui  donne  la  relation  32,54.  ^^^  mêmes  mensura- 
tions prises  sur  le  crâne  de  Châtain  donnent  une  longueur  de 
1 58  millim.  sur  56   millim.  de   largeur  frontale  :   soit  la   relation 

34.17- 

La  longueurde  la  face  du  Canis  Poutiatini,  depuis  la  racine  du 
nez  au  gnatbion,  est  de  96  millim. .tandis  que  la  même  mensuration 
chez  le  chien  de  Chalain  est  de  83  millim.  Comparées  avec  les 
longueurs  respectives  des  deux  crânes,  ces  mensurations  donnent 
les  relations  57,39  pour  le  Canis  Poutiatini,  et  53,53  pour  le 
chien  de  Chalain. 

Les  capsules  crâniennes  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions 
transversales  ;  mais  elles  diffèrent  dans  leurs  longueurs  respectives 
qui  est  de  101  millim.  chez  leCanis  Poutiatini,  et  94 millim.  chez  le 
chien  de  Chalain.  La  distance  de  l'extrémité  du  tubercule  occi- 
pital à  l'angle  frontal  du  nasal  est  de  107  millim.  pour  le  Cartû 
Poutiatini  et  99  millim.  pour  le  crâne  de  Chalain. 

La  longueur  du  museau  mesurée  du  bord  antérieur  de  l'orbite 
au  gnaihion  donne  83  millim.  pour  le  Canis  Poutiatini,  et  73 
millim.  seulement  pour  le  chien  de  Chalain. 
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Comparons  maintenant  les  mensurations  de  longueur  de  la  face 
(de  l'apophyse  frontale  du  nasal  à  la  suiure  incisive) d'une  pan,  ei 
d'autre  part  les  mensurations  de  largeur  prises  entre  les  extrémités 
postérieures  des  Pm*,  nous  avons  96  millim,  de  longueur  sur 
43""5.  ou  lareIa(îon45,3i  pour  le  Canis Poutiatini;  et  83  millim. 
sur  55  millim.  ou  la  relation  66,26  pour  le  chien  de  Chalain. 

C'est  surtout  parla  brièveté  et  la  largeur  de  )a  région  faciale, 
par  rapport  à  l'ensemble  du  crâne  que  le  chien  de  Chalain  diffère 
du  Canis  Poutiatini. 

Regardant  par  la  face  inférieuredu  crâne,  nous  retrouvons  les  dif- 
férences caractéristiques  déjà  signalées  au  sujet  de  la  capsule  céré- 
brale et  de  la  région  faciale.  Le  palais  osseui  du  Canis  Poutiatini 
mesure  91  millim.  de  long,  pour  une  longueur  totale  du  crâne  de 
169  millim.  :  soit  la  relation  53,85.  Le  palais  osseux  du  chien  de 
Chalain  mesure  83  millim.  de  long  pour  une  longueur  totale  du 
crâne  de  i58  millim.  :  soit  la  relation  52,33. 

Si  nous  établissons  les  rapports  entre  la  longueur  du  palais 
osseux  et  sa  largeur  prise  en  avant  de  la  première  molaire,  nuus 
avons  ;  pour  le  Canis  Poutiatini,  gi  millim.  de  long  sur  43"'"5. 
de  large  ou  la  relation  47,80  ;  pour  le  chien  de  Chalain.  83  millim. 
de  long  pour  55  millim.  de  large  ou  ta  relation  66,36. 

Vu  de  pToM,  \e  Canis  Poutiatini  offre  de  sensibles  différences 
avec  le  crâne  de  Chalain,  plus  particulièrement  dans  larégion  fron- 
tale. Lacréie  sagittale  du  Canis  Poutiatini  est  presque  rectiligne, 
tandis  que  celle  du  chien  de  Coalain  est  incurvée  en  haut.  Le 
Iront  du  chien  de  Chalain  est  extrêmement  élevé  et  bombé.  La 
dépression  entre  le  front  et  le  nez  est  tellement  accusée  qu'elle 
devient  le  principal  caracière  du  faciès,  tandis  que  chez  le  Canis 
Poutiatini  cent  dépression  est  à  peine  sensible. 

L'apophyse  zygomatique  du  frontal  est  beaucoup  plus  rappro- 
chée du  profil  frontal  que  dans  le  Canis  Poutiatini. 

Les  mensurations  des  angles  donnent  les  résultats  suivants  : 
A ngle  frontal  du  Car.is  Poutiatini  145°,  celui  du  chien  de  Chalain 
129°;  angle  sourcilierdu  Cants  Poutiatini  i5o',  celui  de  chalain 
141";  angle  occipital  du  Canis  Poutiatini  85<',celui  du  chien  de  Cha- 
lain 89°;  angle  nasal  du  Canis  poutiatini  35°,  celui  de  Chalain  3o*. 

Si  nous  examinons  la  hauteur  crânienne,  de  la  base  au  vertei, 
nous  avons  pour  te  Cun»  Poutiatini  5o  millim.  et  60  millim.  pour 
notre  chien.  Comparées  avec  les  longueurs  respectives  de  la  cap- 
sule cérébrale  qui  est  de  101  millim.  pour  \eCanis  Poutiatini  et 
94  millim.  pour  le  chien  de  Chalain,  nous  avons  la  relation  49,60 
pour  le  Cani^  Poufia/ini  et   63,82   pour  le  chien  de  Chalain. 

Regardant  par  la  face  postérieure  nous  ne  trouvons  pas  l'écaillé 
occipitale  renflée  en  bourrelet,  comme  chez  le  Canis  Poutiatini. 
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7*  Cawis  Spalletti  (i).  —  Les  dimensions  réduites,  le  profil 
arqué  de  la  crête  sagittale  et  du  nez,  la  brièvetd  du  museau,  le  ren- 
flement postérieur  de  la  cavité  crânienne,  différencient  au  premier 
coup  d'oeil  le  Canis  Spalletti  du  chien  néolithique  de  Chalain. 


Le  crflne,  que  M.  Louis  Abel  Girardot  a  trouvé  en  place  dans  la 
couche  purement  néolithique  d'une  de  ses  fouilles  des  palafittes  de 
Chalain  et  que  je  viens  d'étudier,  appartient  à  un  Canis  familiaris^ 
qui  ne  peut  ëire  identifié  avec  aucun  des  chiens  quaternaires 
connus. 

C'est  une  espèce  nouvelle,  que  je  nommerai  Canis  Girardoti, 
rendant  ainsi  hommage  au  savant  qui  a  si  patiemment  et  si  métho- 
diquement recueilli  les  débris  de  la  faune  quaternaire  des  palafittes 
françaises. 


La  comparaison  du  Canis  Girardoti  avec  les  chiens  quater- 
naires m'ayantconduit  à  une  espèce  nouvelle,  il  y  avait  lieu  de 
rechercher  quels  sont  les  chiens  actuels,  dont  la  conformation  crâ- 
nienne se  rapprocherait  te  plus  de  ce  chien  quaternaire. 

J'ai  trouvé  un  crâne  de  chien  de  berger,  qui  se  rapproche  telle- 
ment du  Canis  Girardoti,  que  la  grande  majorité  des  mensurations 
ne  diffèrent  que  de  i  ou  3  millim.,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en 
rendre  compte  en  examinant  le  tableau  des  mensurations  où  j'ai 
fait  figurer  les  deux  séries.  Un  des  plus  grands  écarts,  qui  atteint 
10  millim.,  est  dans  la  distance  de  l'extrémité  du  tubercule  occi- 
pital à  la  suture  coronale,  sur  la  crête  sagittale;  mais,  d'un  autre 
côté,  la  distance  de  la  suture  coronale  à  l'apophyse  frontale  du 
nasal  étant  supérieure  de  4  millim.  chez  le  chien  actuel,  la  diffé- 
rence entre  les  longueurs  totales  du  tubercule  occipital  à  l'apophyse 
frontale  du  nasal,  se  trouve  réduite  à  6  millim.  seulement  en 
laveur  du  Canis  Girardoti.  Cette  légère  différence  est  due  sunout 
à  une  plus  grande  élévation  de  la  crête  sagittale  chez  le  Canis 
Girardoti,  et  n'a  pas  une  grande  influence  sur  le  volume  cérébral, 
puisque  d'une  part  les  deux  mensurations  de  l'apophyse  frontale  du 
nasal  au  tubercule  de  la  nuque  ne  diffèrent  que  de  1  millim.  en 
faveur  du  Canis  Girardoti,  ei,  d'autre  part,  la  largeur  de  la  boîte 
crânienne  aux  bosses  pariétales  est  de  4  millim.  en  faveur  du  chien 
actuel. 


(i)  p.  Strobbl.  —  Le  raj^e  del  Cane  neUe  terremare  Bulletinc 
logia  iuihana.  Aono  6>,  1880.  Reggio  ddl'  Einilia 
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Les  mensurations  en  longueur  et  largeur  de  la  région  faciale 
concordent  à  3  millim.  prèsdans  les  grandes  lignes. 

L'ouverture  nasale  du  Ciïn;>  Girarrfori  est  un  peu  plus  grande 
que  celle  du  chien  de  berger. 

Les  mensurations  de  la  faceinférieure  du  crâne  se  suivent  égale- 
ment de  I  à  3  millim.  près,  et  montrent  que  le  crâne  actuel  est  de 
3  millim.  plus  large  pour  une  longueur  égale.  Le  palais  osseux  du 
chien  moderne  est  moins  enfoncé  entre  les  lignes  alvéolaires  que 
celui  du  Canis  Girardoti. 

Sur  la  face  latérale,  nous  trouvons  un  écart  de  5  millim.  ea 
faveur  du  Canis  Gir(tr<fo/;  dans  la  distance  de  la  suture  coronale 
sur  la  crête  sagittale  à  l'épine  postérieure  du  palatin.  Cette  diffé- 
rence est  surtout  due  à  la  hauteur  de  la  crête  sagittale. 

La  plus  grande  différence  entre  les  deux  crânes  réside  à  larégion 
frontale  qui  est  plus  accentuée  chez  le  Canis  Girardoti,  entraînant 
par  ce  seul  fait  un  angle  frontal  et  un  angle  so'ircilier  moins 
ouverts  quoique  pour  ce  dernier  l'écart  ne  soit  que  de  trois  degrés. 

Les  mensurations  et  le  dispositif  des  alvéoles  sont  identiques; 
cependant  chez  le  chien  moderne  les  dents  Pm'  sont  un  peu  plus 
obliques  sur  les  dents  Pm*. 

En  résumé,  ks  deux  crânes  sont  presque  identiques,  sauf  dans 
larégion  frontale  qui  est  un  peu  plus  élevée  chez  le  chien  quater- 
naire. 

De  l'ensemble  de  ces  faits,  il  n'est  pas  téméraire  de  dire  que  le 
Canis  Girardoti  a  été,  dans  notre  pays,  l'ancêtre  de  nos  chiens  de 
berger. 

NoTB.  —  L'indice  sous-orbilaire  du  c'.iicn  de  ChaUln,  Canis  Girardoti,  eti  de 
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SÉANCE  DU  MERCREDI   14  AOUT  1907  (Matin). 


Présidence  de  M-  le  P'  MONTELIUS,  Président  d'honneur. 


-  HtiaAUTHES. 


LJeasdlt»    et   Hégallthca. 


âmtle  RIViâRE  (de  Parla), 

tur  i  rÉealf  deg.HHici-Élud»  lu  ColliEi  de 


A  plusieurs  reprises,  dans  les  Congrès  annuels  de  l'Associaiion 
française  pour  l'avancement  des  Sciences,  j'ai  communiqué  les 
résultais  de  mes  recherches  sur  des  monuments  mégalithiques, 
principalement  sur  des  menhirs  du  département  de  Seinc-et-Oise, 
et  notamment  en  1S95  et  1896  sur  ceux  qui  existaient  encore,  soit 
sur  les  bords  de  l'Yëres  et  en  place,  soit  au  fond  de  cette  rivière  où 
ils  risquaient  fort  d'être  brisés  à  un  moment  donna. 

J'ai  aussi  parlé  en  1898,  au  Congrès  de  Nantes,  de  mégalithes 
disparus  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  mais  dont  l'exis- 
tence m'avait  été  révélée  par  des  documents  anciens  appartenant^ 
soit  aux  Archives  nationales,  soii  à  des  archives  départementales, 
tels  (\ac  Aveux,  Dénombrements,  Terriers,  Plans,  etc. 

Je  me  bornerai  à  citer,  dans  cette  première  note,  parmi  ces  méga- 
lithes, le  Menhir  de  Mandres,  que  j'ai  trouvé  réprésenté  sur  un 
Plan  des  villages  de  Mandre  et  Villecresne,  dressé  par  Migon  en 
1637,  et  dont  le  souvenir  est  rappelé  sur  uo  autre  plan  —  il  est  daté 
de  1786  —  par  l'indication  :  Chemin  du  Caillou.  Ce  chemin  figure 
aussi  sur  le  plan  de  1637,  passant  au  pied  même  du  mégalithe, 
représenté  par  un  dessin  précédé  du  mot  :  Pierre. 

J'ai  indiqué  ainsi  plusieurs  lieux  dits  :  le  Grès  ou  Grais,  la  Pierre 
ou  bien  encore  le  Monceau,  que  j'avais  trouvés  mentionnés  dans 
des  documents  datés  de  1397,  1399,  1416,  etc. 
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Cette  année,  j'ai  profité  des  quelques  milliers  de  documems  d 
seizième  siècle,  absolument  nouveaux  et  récemment  publiés,  qi 
je  parcourais  au  point  de  vue  d'un  nouveau  chapitre  sur  ï'Ifi 
toire  de  la  Médecine  parisienne  et  ses  Praticiens  à  cette  époq:t. 
j'en  ai  profité,  dis-je.  pour  relever  le  nom  de  tous  les  lieuxdits  qi 
y  sont  cités.  Grâce  à  ces  recherches,  il  me  sera  possible,  je  pensi 
de  dresser  une  liste  de  monuments  méfiai ithiques,  de  menhirs  poi 
la  plupart,  avec  leur  emplacement,  dont  ces  documents  m"or 
paru  indiquer  l'eiistence. 

Ces  lieuxdits  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  la  région  par 
sienne,  non  pas  tant  dans  le  Paris  iftfra  muros  d'alors —  je  pari 
du  seizième  siècle  —  que  dans  les  faulxbourgs  de  Paris  ou  les  vil 
iages  le^  Paris,  où  d'aucuns  servaient  aussi  parfois  de  bornes  pou 
limiter  le  fief  ou  la  censive  d'une  seigneurie,  qu'elles  séparaient  d 
la  censive  ou  du  fief  voisins.  Tel  est,  par  exemple,  le  Gros-Caii 
,  lou  de  Paris,  dans  le  septième  arrondissement,  comme  je  l'indiqu 
plus  loin. 

Les  documents,  qui  m'ont  servi  pour  ce  travail,  comprennen 
une  période  de  soixante  dix-neuf  années  (1498-1577}  et  sont  ai 
nombre  de  neuf  mille  neuf  cent  cinquante  trois. 

Tandis  que,  dans  la  notice  que  je  consacrerai  à  ces  vestiges  de 
temps  primitifs  et  que  je  terminerai  pour  le  compte-rendu  du  Con 
grès  préhistorique  de  l'année  prochaine,  j'en  donnerai  la  liste  corn 
ptète,  avec  une  analyse,  s'il  y  a  lieu,  des  documents  qui  les  men 
tionnent,  je  me  bornerai  à  signaler  aujourd'hui,  dans  cette  note 
quelques-uns  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  l'enceinte  du  Pari 
actuel  ou  dans  ses  environs  immédiats. 

Ce  sont  : 

x"  La  Haute-Borne.  — li  s'agit  de  terres,  vignes,  saussaies  ei 
bois  taillb,  sis  au  terroir  du  Pré-Saint'Gervais^  aux  lieux  dits  le 
Cerisier,  la  Haulte-Borne,  etc.  Le  document  porte  la  date  de  1544. 

2"  Une  autre  Haute-Borne,  dite  la  Haulte  Bonne  {sans  r  et  pat 
deux  n).  Elle  se  trouvait  au  terroir  de  Notre-Dame-des-Cbamps- 
lez- Paris,  «  sur  le  chemyn  aux  prebstres  et  le  grand  chemin  royal* 
d'après  un  document  de  1549;  tandis  que,  si  j'en  crois  un  acte  dt 
quelques  années  moins  ancien, un i4i>eu  daté du2[  décembre  1373, 
une  Haulte  Borife  (cette  fois  écrit  avec  un  r  et  un  seul  r)  existai 
au  même  lerroir  de  Notre-Dame-des-Champs-lez- Paris,  sur  U 
«  chemin  de  Bourg-la- Royne  •>. 

S'agit-il  ici  de  deux  lieuxdits  différentsT  Je  ne  saurais  l'affirmer; 
je  croirais  plus  volontiers  qu'ils  indiquent  un  seul  et  m€me  méga- 
lithe, le  chemin  royal  n'étant  autre  probablement  que  le  chemin 
de  Bourg-la- Reine.  Je  me  propose  d'ailleurs  de  le  vérifier. 
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3*  Enfin,  j'ai  trouvé  un  document  portant  la  date  de  1542  qui 
signale,  au  terroir  de  Sainct  Jehan  de  Latran,  c'est-à-dire  au  fau- 
bourf;  ou  village  de  Saint- M arcel-lez- Paris,  un  lieu  dit  encore 
Hatitebonne  (en  un  seul  mot)  pour  Haute-Borne. 

4°  La  Grosse  Pierre,  du  terroir  de  Montmartre,  sur  les  chemins 
de  Clignancourt  et  de  Bellefontaine,  en  1549. 

Certain  fief  des  environs  d'Épcrnay  portait  en  i552,  le  nom  de 
■  la  Grand-Pierre  >. 

5*  La  Pierre  Plate  ou  le  Haut-Mesml,  à  Montrouge,  en  iSaô. 
S'agiraît-îl  de  la  table  de  quelque  dolmen,  de  sa  pierre  de  recou- 
vrement T 

6°  Le  CaiV/ou-Aou^e,  àSaint-Germain-des-Prés-lez-Parîs,  près  de 
la  Fosse  à  l'Aumônier,  en  1 528  ; 

j''Le  Gros-Caillou,  que  j'ai  cité  plus  haut.  Il  a  donné  son  nom 
à  un  quartier  du  septième  arrondissement  de  Paris  et  à  l'hôpiial 
militaire  qui  s'y  trouvait  naguère,  ainsi  qu'au  port  sur  la  Seine 
construit  entre  le  pont  des  Invalides  et  le  pont  de  l'Aima.  De  men- 
hir qu'il  fut  aux  temps  préhistoriques,  il  devint,  au  Moyen-âge, 
une  des  bornes-limites  qui  séparèrent  la  seigneurie  de  Saint-Ger- 
main-deS'Prés  de  celle  de  Sainte-Geneviève. 

8*  J'ajouterai,  sans  vouloir  y  attacher  —  quant  à  présent  du 
moins —  le  caractère  préhistorique  d'un  cromlech,  qu'il  existait, 
en  1573,  a  BelleviUe-sur-Sablon  (aujourd'hui  le  quartier  de  Belle- 
ville,  dans  le  vingtième  arrondissement  de  Paris)  un  lieu  dit  les 
Cailloux. 

g"  Je  me  bornerai  à  rappeler,  en  passant,  qu'on  trouve  à  Paris, 
dans  le  onzième  arrondissement,  une  rue  dénommée,  encore 
actuellement  rue  Prerre-Lev^e  ;  mais  je  n'ai  découvert,  jusqu'ici, 
aucun  document  relatif  à  l'origine  de  son  nom.  Je  ferai  remarquer 
qu'elle  est  située  entre  une  rue  portant  le  nom  de  rue  des  Trois- 
Bornes  et  la  rue  Fontaine- au-Roi. 

Par  contre,  un  acte,  daté  du  7  juin  1S44,  parle  d'une  donation 
de  biens  assis  en  la  paroisse  de  Pierre-Levée-en-Brie,  près  de  la 
Ferié-sous-Jouarre    (Seine-et-Marne). 

lo"  Enfin  j'ai  trouvé  encore  plusieurs  lieuxdits  ponant  le  nom 
de  :  le  Moncel,  le  Montcel,  Us  Montceaux  et  les  Monceaux 
(sans/),  notamment  en  11127  a  Montmartre,  oii  se  trouvait  une  pièce 
de  terre,  plantée  en  vignes,  aboutissant  au  grand  chemin  du  port 
de  Neuîlly;  puis,  dans  les  départements  de  Seine-et-Oise,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  l'Oise,  pour  ne  parler  ici  que  de  l'Ile-de-France. 

Il  existe  d'ailleurs,  comme  on  le  sait,  dans  le  huitième  arrondis 
sèment  de  Paris,  une  rue  de  Monceau,  le  parc  de  Monceau  et  un 
quartier  dit  de  la  plaine  Monceau,  dans  le  dix-septième  arrondis- 
sement, aujourd'hui  h  peu  près  entièrement  bâti. 
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En  terminant  cette  courte  note,  je  me  permettrai  d'appeler  l'at 
teniîon  de  mes  collègues  —  je  n'oublie  pas  pour  cela  que  plusieur 
d'entre  eui  s'en  sont  déjà  occupés— sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait,  selo 
moi,  au  point  de  vue  de  la  Préhistoire  et  de  sa  Géographie,  à  relevé 
avec  soin,  dans  chaque  département,  le  nom  de  tous  les  lieuxdit! 
non  seulement  au  cadastre  et  dans  les  archives  départementales 
mais  encore  dans  les  anciens  minutiers  des  notaires,  si  riches  en  do 
cuments  de  toutes  sortes,  ainsi  qu'aux  Archives  nationales  à  Pari; 
On  y  retrouverait  certainement  un  grand  nombre  de  noms  suscepti 
blesde  nous  révéler  l'existence  d'une  foule  de  mégalithes  (menhir: 
pierres  levées,  pierres  fittes  oa/rittesy  cailloux,  etc. )i  disparu; 
pour  la  plupart,  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  qui,  ps 
suite,  restent  aujourd'hui  absolument  ignorés. 

L'étude  aussi  des  anciens  plans,  terriers  et  autres,  viendrai 
heureusement  compléter  ces  recherches,  en  permettant  parfois  <i 
fixer  exactement  l'emplacement  desdiis  mégalithes. 

Enfin  j'émettrai  le  voeu,  demandant  qu'il  soit  soumis  au  Coi 
grès,  si  mon  projet  est  agréé,  qu'une  commission  spéciale  soit  non 
mée,  laquelle,  entrant  en  relations  avec  les  Sociétés  savantes  <j 
province,  serait  chargée  de  centraliser  tous  les  renseignements  < 
documents  venus  des  départements,  de  façon  à  publier,  k  u 
moment  donné,  un  catalogue  de  tous  les  monuments  préhistor 
ques,  ainsi  ressuscites  parles  lieuxdits  et  classés  par  régions  oupf 
départements.  Ce  catalogue  serait  accompagné  d'une  carte  de  toi 
les  mégalithes  de  France  ayant  existé  jadis,  mais  détruits  à  l'heui 
actuelle,  ou  existant  encore  et  plus  ou  moins  bien  connus. 

11  y  aurait  là,  je  crois,  un  trËs  important  travail  d'ensembl 
à  entreprendre. 

Personnellement  je  continuerai  à  dépouiller  les  Registres  dt 
Insinuations  du  Châtelet  de  Paris  imprimés  ou  manuscrits  encoi 
ainsi  que  les  recueils  de  certains  minutiers  parisiens. 
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Contribution  &  l*étude   des   lleax  de  cult« 
préhistorique  dau»  lea  Alpes  de  Savoie. 


liOalB  SGHATTDBL  (de  Chambéry,  Savoie), 


L'idée  religieuse  est  sans  doute  aussi  vieille  que  l'homme.  Les 
monuments  de  la  Chaldée  et  de  l'Egypte  te'moignent  qu'elle  était 
dé\k  florissante  à  une  époque  correspondant  à  notre  civilisation 
néolithique. 

Le  jour  oii,  chez  les  peuples  primitifs,  cette  idée  s'est  traduite 
par  un  culte,  c'est-à-dire  par  des  prières  et  des  sacrifices,  ce  culte 
dut  s'exercer  de  bonne  heure  sur  les  hauteurs  où  ses  traces  se 
retrouvent  encore  de  nos  jours  sous  une  foule  de  pratiques  et  de 
croyances  populaires  déjà  considérées  comme  superstitieuses  aux 
premiers  siècles  du  christianisme. 

Les  phénomènes  qui  ont  dû  frapper  plus  pariiculiÈrement  les 
premiers  hommes,  c'est  le  fracas  et  le  roulement  du  tonnerre, 
l'éblouissement  et  la  rapidité  des  éclairs,  les  tempêtes,  les  chutes 
de  grêle,  de  neige,  les  avalanches,  les  éboulements,  l'éruption  de 
volcans.  Ces  diverses  manifestations  des  forces  de  la  nature  se  pro- 
duisant toutes  dans  les  régions  élevées,  quoi  de  plus  naturel  que 
de  placer  dans  les  nuages  et  sur  les  hautes  cimes  le  siège  des  êtres 
surnaturels  considérés  comme  les  auteurs  de  ces  phénomènes  et 
paraissant  avoir  été  conçus  d'abord  comme  des  géants  doués  d'une 
force  et  d'une  puissance  prodigieuses  ? 

Poussé  par  sa  curiosité  instinctive,  l'homme  a  dû  se  mettre  à  la 
recherche  de  ces  terribles  géants,  pour  les  connaître  et  se  les  ren- 
dre propices.  Ne  les  rencontrant  nulle  part  en  chair  et  en  os,  11  a 
voulu  les  voir  sur  quelques  points  proéminents  de  la  montagne, 
dans  certaines  roches  oîi  les  jeux  de  l'ombre  et  de  la  lumière  des- 
sinent des  figures  que  son  imagination  aura  facilement  complétées. 

D'autre  part,  les  blocs  erratiques  épars  sur  les  versants  et  les 
sommets  des  montagnes  et  consistant  en  roches  de  nature  très  sen- 
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sîblemenl  différente  de  celles  qui  forment  les  couches  géologïqu 
supérieures  locales,  ces  blocs  exotiques,  dont  quelques-uns  aiti 
gnent  des  dimensions  colossales,  ont  naturellement  éveillé  l'attc 
tion  de  l'homme  qui,  à  défaut  d'autre  explication  satisfaisante 
âni  par  les  considérer  comme  tombés  du  ciel  ou  sortis  des  entraiil 
de  la  terre.  De  là  à  personnifier  d'une  manière  animiste  les  moni 
gnes,  certains  rochers,  les  blocs  erratiques,  il  n'y  a  qu'un  pas  sa 
doute  facilement  franchi  dans  le  premier  stade  de  l'humanité. 

La  montagne  devint  une  divinité  ou  fut  le  siège  d'une  divin 
qui  demeure  au  sommet  ou  à  l'intérieur  et  considère  ce  séjo 
comme  son  domaine,  d'ob  cette  conception  que  certaines  hautet 
sont  inviolables  ou  ne  peuvent  être  foulées  que  moyennant  l'acco 
plissement  de  certaines  démonstrations  de  soumission  et  de  ri 
pect.  Il  est  difficile  aujourd'hui  de  distinguer  le  culte  de  la  mo 
tagne  divinisée  avec  le  culte  de  la  divinité  qui  y  demeurait,  et 
plus  souvent  les  deux  cultes  paraissent  se  confondre.  Dans  l'u 
des  dernières  conceptions  religieuses,  la  montagne,  ou  partie 
montagne  est  devenue  l'emplacement  sacré,  siège  de  la  divinité, 
temple  à  découvert  où  s'effectuent  les  cérémonies  du  culte. 

Quand  les  hauteurs  faisaient  défaut,  on  les  imitait  artificiel 
ment  en  construisant  les  Bâmoth,  nom  qui,  dans  la  suite,  ' 
devenu  synonyme  de  lieu  du  culte.  Chaque  dieu  sémitique  av 
sa  bâma,  son  haut  lieu. 

Le  culte  des  pierres,  intimement  lié  à  celui  des  montagnes,  a 
à  peu  près  général  dans  les  temps  primitifs.  Quelque  bizarre  q 
cela  nous  paraisse,  le  fait  est  bien  établi.  Nous  trouvons  chez 
peuples,  même  les  plus  civilisés,  de  l'antiquité,  des  croyances  c 
portent  l'empreinte  très  nette  de  ce  culte  primitif.  C'est  ainsi  q 
Mithra,  le  prêtre  d'Anâhita  {i)i  passait  pour  être  né  d'une  roc 
divine  et  portait  le  nom  de  theos  ex  petra  et  on  ne  pouvait  ë 
initié  aux  mystères  de  ce  dieu  sans  faire  profession  de  croire  à  ce 
origine,  en  proférant  ces  mots  <c  Dieu  né  d'une  pierre  ».  L'une  < 
cérémonies  consistait  à  faire  des  offrandes  à  \& petra genitrix. 

D'autre  part,  Vichnou,  la  2*  personne  de  la  Trinité  hindoi 
dieu  de  la  force  conservatrice  de  l'univers,  est  vénéré  sous  ta  for 
d'une  pierre,  et  Crichna,  la  8'  incarnation  de  Vichnou,  l'était  se 
la  forme  d'une  pierre  noire  avec  impressions  de  bivalves.  Quan 
Siva,  le  d<jrnier  des  dieux  de  la  Trinité  indienne,  celui  qui  détr 
pour  créer,  il  est  le  dieu  de  la  montagne.  Il  est  également  vém 
sous  l'emblème  d'une  pierre.  Son  symbole  essentiel  est  le  lin 

(1)  Déesse  de  l'Iran. 
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(phallus)  extrêmement  répandu  dans  l'Inde  où  on  le  trouve  partout 
et  surtout  dans  les  endroits  consacrés. 

Rappelons  enfin  le  culte  des  pierres  brutes,  appelées  bétyles,  et 
qui,  leur  nom  l'indique  (Set/t  £/),sontregardéesdans  te  paganisme 
sémitique  comme  la  Demeure  du  Dieu,  ou  comme  la  matière  où  le 
divin  s'incorpore. 

L'aérolithe  noir,  qui  passait  pour  être  le  siège  de  la  déesse  phry- 
gienne ATn^a  ^<iteri/eoruni/<f(i,laGrandeMèredcl'lda,  etquele 
roi  Attalc  avait  emporté  peu  auparavant  de  Pessimonteà  Pergame, 
fut  envoyé  à  Rome  et  solennellement  installé  au  Palatin  (nones 
d'avril  204).  Rome  ayant  été  délivrée  la  même  année  de  la  terreur 
punique,  la  déesse  étrangère  reçut  des  hommages  proportionnés  au 
service  qu'elle  avait  rendu.  On  lui  éleva  un  temple  au  ^sommet  du 
mont  Palatin;  et  des  têtes, accompagnées  de  jeux  scéniques,  les /ifiJt 
Magalenses,  commémoraient  chaque  année  la  date  de  la  dédicace 
du  sanctuaire  et  celle  de  l'arrivée  de  la  déesse  (4-10  avril)  (i).  Le 
culte  de  la  Magna  Mater  pénétra  avec  la  religion  romaine  dans 
toutes  les  provinces  latines  et  surtout  en  Gaule.  A  Autun,  le  char 
de  la  déesse,  traîné  par  des  bœufs,  était  encore  au  iv'  siècle  pro- 
mené en  grande  pompe  dans  les  champs  et  les  vignes  pour  en  assu> 
rer  la  fécondité  (2). 

Je  pourrais  multiplier  les  exemptes  pour  démontrer  que  le  culte 
des  hauteurs  et  des  pierres  brutes  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité, que  tout  le  paganisme  en  était  fortement  imprégné,  qu'il  est 
resté  floiiant  dans  les  superstitions  populaires,  et  qu'il  subsiste  en- 
core actuellement  chez  un  grand  nombre  de  peuplades  sauvages. 
Mais  cette  démonstration  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  que 
je  me  suis  tracées  pour  cette  communication. 


Il 

Les  légendes,  les  usages  traditionnels,  les  croyances  populaires 
et  enfin  tous  les  résultais  de  recherches  pou  rsuiviesdepuis  plusieurs 
années  dans  la  région,  me  permettent  d'appeler  l'attention  sur  quel- 
ques emplacements  des  Alpes  de  Savoie,  pouvant  être  considérés 
comme  des  lieux  de  culte  primitif.  Ils  sont  tous  marqués,  soit  par 
des  blocs  erratiques,  soit  par  des  roches  en  place  présentant  des 
gravures  et  le  plus  souvent  de  petites  excavations  semisphériques 
appelées,  suivant  leurs  dimensions  :  cupules,  écuelles  ou  bassins. 

(1)  Fr.  CuBOfT.  —  Les  rfUgions  orient,  dans  te pag.  ronmin,  p.  58. 
{!)  GaiGoiRE  m  Tours.  —  De  glor.  con/eii.,  e,  76.  —  Fr.  Cihoht.  Les  relîg. 
orient,  etc.,  p.  71. 
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La  signification  de  ces  cavités  est  encore  obscure,  mais  presque 
toutes  les  observations  faites  tendent  à  leur  donner  une  significa- 
tion religieuse.  La  supposition  la  plus  répandue  est  que  les  cu- 
pules, les  écuclles  et  les  bassins  ont  servi  à  recevoir  les  offrandes 
des  fidèles.  On  a  objecté,  il  est  vrai,  qu'on  les  rencontre  quelque- 
fois sur  les  parois  verticales  de  roches,  de  dolmens  et  même  sur 
des  murs  de  fondation  d'églises  (i)  ;  mais  il  est  possible  que,  par 
la  suite,  les  cupules  aient  perdu  leur  destination  primitive,  mais 
non  leursignification  sacrée. 

Dans  rinde,  où  les  cupules  et  les  écuelles  abondent  sur  les  blocs 
erratiques,  les  rochers  et  même  sur  les  parois  des  temples,  on  les 
désigne  sous  le  nom  de  la  divinité  hindoue  Mahadeo.  La  cupule 
seraitaînsî  le  symbole  de  cette  divinité.  Aussi,  voit-on  de  nos  jours 
encore,  dans  les  pèlerinages  bouddhistes,  des  femmes  hindoues 
apporter  de  l'eau  du  Gange  jusque  dans  les  montagnes  du  Pend- 
jab et  en  arroser  ces  signes  dans  les  temples  où  elles  vont  implorer 
la  faveur  de  la  divinité  en  vue  de  devenir  mères. 

Chez  nous  aussi,  les  pierres  à  cupules  et  à  écuelles  soat  encore 
l'objet  de  pratiques  bizarres  ayant  généralement  pour  but  la  sanié 
ou  le  bonheur  conjugal  des  époux.- 

Si  l'on  ajoute  à  ces  constatations,  la  remarque  que  tous  ces  blocs 
gravés  se  trouvent  sur  les  hauts  plateaux,  en  des  points  dominants, 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin  et  embiasse  presque  toujours  un  pano- 
rama magnifique,  il  paraît  naturel  déconsidérer  ces  emplacements 
comme  des  lieux  de  culte  de  populations  extrêmement  anciennes. 


C'est  dans  la  Maurienne  que  j'ai  relevé  personnellement  le  plus 
grand  nombre  des  emplacements. 

Dans  la  contrée,  dite  des  ^^rves,  je  mentionnerai  les  suivants. 

La  Pierre  à  cupules  tTAlbie^-le-VieuxiFig.i)  située  ài04 mètres 
à  l'ouest  de  l'église  de  ce  village,  à  l'altitude  de  i539  mètres.  C'est 
un  bloc  erratique,  en  grès  nummuliiique,  dont  la  surface,  d'en- 
viron vingt  mètres  carrés,  présente  cent-soixante  cupules  ou 
écuelles  creusées  de  main  d'homme  et  irre'gulièiemeni  reparties  sur 
la  surface  supérieure  horizontale.  Il  se  trouve  sur  un  terrain 
découvert  légèrement  incliné  vers  l'ouest  et  favorablement  disposé 
pour  de  grands  rassemblements. 

(!)  D' PonjiKiioi,.  —  5ur/«pieiTe»  à  basiins  et  à  écuelles  observées  dans  la 
Loire  et  le  Puy-de-Dôme.  Auoc.  franc,  pour  Tavanc.  des  Sciences,  i5«  session, 
i  Nancy,  p.  625-629. 
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De  cet  emplacement  la  vue  s'étend  au  loin,  d'un  côté  sur  les 
sommets  de  la  chaîne  de  Beîledonne,  de  l'autre  sur  les  montagnes 
des  Arves  dont  les  trois  aiguilles  se  dressent  devant  le  spectateur 
comme  de  gigantesques  monolithes.  Le  coup  d'ceil  est  vraiment 
ioipressionnant.  L'église,  bâtie  au-dessus  de  cet  emplacement,  vers 
l'Est,  a  sans  doute  remplacé  ce  lieu  de  culte  primitif  en  plein  air. 

De  l'autre  côté  de  ï'Arvan,  lieu  dit  plateau  des  Comborsières, 
situé  à  deui  heures  de  marche  à  l'ouest  du  village  de  Fontcou- 


iques  à  cupules,  à  écuelles  et  à  bassins  sont 
dre  presque  symétrique  sur  trois  lignes  à  peu 
ésenianila  forme  d'un  quinconce.  Quetques- 
i  blocs  portent,  creusées  à  leur  surface,  des 
iolées  ou  reliées  par  des  rainures.  L'un  de  ces 
quatre  bassins  superposc's  et  versant  l'un  dans 
ommuniquani  avec  le  second  au  moyen  d'une 
nagé  dans  l'intervalle  qui  les  se'pare.  De  cet 
I  partie  un  polissoir  en  grès  anihracifère  alpin, 
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présentant  seize  rainures  bien  caractéristiques.  Ce  lieu  de  réuni 
jouit  d'une  vue  superbe  sur  tous  les  sommets  du  bassin  de  l'Arvi 
notamment  sur  les  aiguilles  d'Arve. 

En  passant  de  nouveau  sur  la  rive  droite  de  t'Arvan,  terriio 
de  la  commune  d'Albiez-le-Jeune,  nous  trouvons,  sur  l'un  < 
points  culminants  de  ce  territoire,  lieu  dit  Crôt  de  la  Chaz,  à  1 
tilude  de  1982  mètres,  une  roche  appelée  Pierre  de  Gargan'u 

C'est  une  roche  en  place,  près  du  bord  d'un  précipice  effraya 
d'un    millier   de    mètres   d'escarpement    à    pic.   La    partie    q 
émerge,  et  s'élève  peu  au-dessus  du  sol  environnant,  a  9  mètres 
long  sur  1  m.  5o  de  large.  On   y  remarque  un  certain  nombre 
dépressions,  dont  quelques-unes,   façonnées  de  main   d'homn 
figurent  en  creuK  deux  pieds  humains  et  un  sabot   de   rumini 
bien  imité.  L'un  des  pieds  d'homme,  creusé  vers  le  milieu  de 
roche,  a  o»27  de  longueur,  tandis  que  l'autre,  plus  rapproché 
précipice  et   dirigé  vers  le  N.-N.-E.  a  o"3i    de   long.  La  léger 
raconte  que  ce  dernier  est  l'empreinte  du  pied  droit  de  Gargani 
qui,  u  pour  se  désaltérer  dans  l'Arc,   posait  ce  pied   a  cette  pla 
pendant  que  le  pied  gauche  s'appuyait 
située  à  plusieurs  kitomèires  de  l'autre 
où,eSectivefneni,se  voyait  creusée  dan 
gauche.  Le  géant,  dans  cette  posture,  s 

Cette  roche  légendaire,  au  bord  d' 
d'où  la  vue  est  très  étendue,  était  pro 
lieu  de  culte. 

Pour  en  trouver  un  autre,  il  nous  suffit  de  franchir  l'Arc  et 
monterau  village  de  Mont-Denis,  à  environ  tSoo  mètres  d'altitui 
Sur  la  côte  au-dessus  du  hameau  de  Rieu,  on  rencontre  un  gra 
nombre  de  blocs  erratiques.  M,  FI.  Truchei  en  adécouvert  un  <. 
.  s'appuie  contre  une  pierre  pyramidale  et  porte,  sur  la  pinie  plai 
une  quinzaine  de  cupules  ou  écuelles,  ainsi  qu'un  creux  semblal 
à  l'empreinte  de  la  sole  du  sabot  d'un  très  petit  cheval.  Ce  bl 
est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Piéra  du  Carro.  Ci 
énormes  blocs  se  groupent  en  hémicycle  autour  de  la  pyramide  c 
a  l'air  de  présider  à  ce  demi-cromlech.  Des  sépultures  de  l'âge 
bronze  ont  été  trouvées  à  proximité  de  ce  groupe.  De  cet  cmp 
cernent  la  vue  est  également  très  belle. 

Un  peu  plus  au  Nord,  maissur  le  versant  de  l'Isère,  au  conflui 
des  torrentsde  Belleville  et  des  Encombres,  une  pierre  à  cupu 
ou  écuelles  conjuguées  se  trouve  sur  la  petite  place  du  village 
Villarenger, dépendant  de  lacommune  de  Saint-Manîn-de-Bel 
ville.  Cette  pierre,  appelée  par  les  habitants  Piéra  CAei^Hu, 
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encore  aujourd'hui  entourée  d'un  certain  respect,  car  les  vieillards 
lui  attribuent  une  puissance  mystérieuse  et  prétendent  que  son 
enlèvement  attirerait  de  grands  malheurs  sur  le  village.  C'est 
évidemment  là  encore  un  ancien  lieu  d'assemblée  et  de  culte. 

Il  nous  faut  maintenant  remonter  l'Arc  jusque  vers  sa  source, 
car  c'est  dans  la  région  entre  LansUbourg  et  Bessaiis  où  les 
vestiges  de  ce  culte  préhistorique  se  sont  le  mieux  conservés- 

Je  mentionnerai  d'abord  la  Pierre  de  Chantelouve,  qui  a  fait 
l'objet  de  ma  communication  au  Congres  de  Périgueux.  Elle  est 
située  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  l'Arc,  à  plus  de  2000 
mètres  d'altitude,  au-dessous  du  glacier  du  Roc  des  Pignes.  Je  me 
réfère  à  la  description  détaillée  que  j'en  ai  donnée  dans  le  volume 
du  /*'  Congrès  préhistorique  de  France  [Voir  1906,  p.  291). 

Sur  le  même  versant,  mais  un  peu  plus  au  Sud-Ouest,  au- 
dessus  des  chalets  de  l'Arselle  neuve  et  sur  un  haut  plateau  dit 
Côte  plaine,  limité  au  Sud  par  l'escarpement  du  Signal  du  Mont- 
Cenis,  j*ai  reconnu,  en  1906,  une  grosse  pierre  à  écuelles  et  A 
cupules  dont  quelques-unes  reliées  par  des  rainures.  Sur  d'autres 
blocs,  moins  volumineux,  épars  tout  autour,  j'ai  relevé  ;  sur  l'un  la 
gravure  au  simple  trait  de  la  plante  d'un  pied  humain,  sur  un  autre 
la  gravure  d'une  spirale  avec  centre  et  trois  spires  en  creux;  et  sur 
un  troisième,  situé  à  trente  mètres  du  bloc  principal,  sept  cupules 
disposées  en  deux  rangées. 

De  l'emplacement  de  Côte  plaine,  qui  forme  un  immense  amphi- 
théâtre, on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  Lanslebourg,  la  Dent 
Parachée  et  le  massif  méridional  de  la  Vanoise. 

Mais  le  monument  le  plus  curieux,  dont  j'ai  fait  la  découverte 
en  1 903,  se  trouve  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  l'Arc.  C'est 
le  Rocher  aux  Pieds  de  LanstevUlard,  dont  j'ai  donné  la  descrip- 
tion dans  le  Su/Ietin  delà  Société  préhistorique  de  France  {i" 
année, p.  272).  et  dontvoici  une  vue  photographique  prise  en  tçoS 
{Fig.  3)._ 

C'est  un  gros  bloc  erratique  en  schiste  lustré  déposé  sur  leborddu 
plateau  de  Pisselérand,  à  3ooo  mètres  d'ahiiude.  La  face  supérieure 
présente  une  cinquantaine  d'écuelles  et  de  cupules  bien  caractéris- 
tiques, de  différentes  grandeurs,  et  une  trentaine  de  paires  de  pieds 
humains  en  creux,  dessinant  parfaitement  la  forme  du  pied  droit 
et  du  pied  gauche  disposés  comme  s'il  s'agissait  des  empreintes  des 
pieds  d'une  personne  debout  ou  accroupie.  Les  pieds  sont  de 
différentes  pointures,  mais  relativement  petits,  variant  entre  o»iS 
et  o''25  de  longueur  :  il  s'agît  soit  de  pieds  de  femmes  et  d'enfants, 
soit  de  la  plante  des  pieds  d'une  race  petite,  comme  celte  qui 
apparaît  en  Suisse  et  en  Savoie  à  l'ftge  néolithique.   Une    écuclle 
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ou  cupule  est  quelquefois  ménagée  entre  les  deux  talons.  Sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  pierre,  les  pieds  sont  manifestement 
dirigés  vers  le  soleil  levant,  tandis  que  sur  le  côté  déclive  du  Sud, 
la  pointe  est  tournée  vers  le  groupe  supérieur,  c'est-à-dire  vers  le 
Nord-Est. 
Dans  le  couloir  qui,  àtravcrs  l'escarpement,  donne  accès  au  pla- 


teau, deux  dalles  à  ras  du  sol  portent  creusées  chacune  deux  paires 
de  plantes  de  pied  dirigées  vers  le  haut,  c'est-à-dire  vers  le  Rocher 
aux  Pieds  éloigné  de  deux  cents  mètres  environ,  mais  non  encore 
visible.  Une  dalle  semblable,  également  à  ras  du  sol,  est  située  à 
une  quinzaine  de  mètres  au-dessus  du  Rocher  aux  Pieds,  à  l'opposé 
des   précédentes.    Cette  dalle   porte  également,  en  creux,    deux 
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paires  de  semelles  dont  l'une  a  la  pointe  dirigée  vers  l'Est  et 
présente  une  écuelle  entre  les  talons,  tandis  que  l'autre  est  disposée 
perpendiculairement  à  la  première,  vers  le  Nord.  La  Figure  3 
représente  la  moitié  à  peu  près  de  la  première  dalle,  celle  du  cou- 
loir d'accËs  ;  elle  donne  un  spécimen  des  gravures  du  Rocher  aux 
Pieds  (une  paire  de  pieds  et  des  écuelles  et  cupules  dont  quatre 
réunies  deux  par  deux  par  une  rainure]  (i). 
Le  Rocher  aux  Pieds  est  certainement  le  monument  préhisiori- 
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cupules  et  écuelles  paraissant  être  le  symbole  d'une  divinité  prési- 
dant à  la  fécondité,  les  gravures  représentent  évidemment  la  plante 
des  pieds  de  fidèles  venus  pour  l'implorer.  De  tout  temps,  Tobjet 
de  ces  représentations  a  été  de  constater  le  passage  d'un  personnage 
célèbre  (i),  ou  de  laisser  une  trace  visible  de  l'accomplissement 
d'un  pèlerinage. 

La  (aible  pointure  des  pieds  gravés  sur  notre  bloc  semble  indi- 
quer qu'il  était  surtout  fréquenté  par  les  femmes.  Certaines  coutu- 
mes encore  en  usage  témoignent  d'ailleurs  de  la  survivance  de  rites 
s'accomplissant  sur  les  pierresà  gravures  en  vue  de  la  fécondité  du 
mariage.  C'est  ainsi,  qu'au  village  des  Fours  (Basses-Alpes),  on 
appelait  Pierres  des  épousées  un  rocher  de  forme  conique  vers 
lequel  le  plus  proche  parent  du  mari  conduisait  l'épouse  après  la 
cérémonie  religieuse  ;  il  l'y  asseyait  lui-même  en  ayant  soin  de  lui 
faire  placer  un  pied  dans  un  petit  creux  de  la  pierre  que  Von  dirait 
avoir  été  pratiqué  exprès.  C'est  dans  cette  position  qu'elle  recevait 
les  embrassements  de  toutes  les  personnes  de  la  noce  {z). 

Je  pourrais  citer  d'autres  eiemples  bien  caractéristiques;  mais 
cela  m'entraînerait  trop  loin. 

LeRocheraux  Pieds  devait  être  un  point  de  réunion  fortimpor- 
lant,  mais  accessible  seulement  pendant  la  bonne  saison.  Le  haut 
plateau  à  rexirémtié  duquel  repose  le  bloc  ii  gravures  est  incliné 
vers  l'Est  et  limité,  au  Nord  et  à  l'Ouest,  par  les  escarpements  du 
glacier  du  Vallonet  et  du  Grand-Roc-Noir.  De  cet  emplacement, 
on  jouit  d'une  vue  merveilleuse  sur  la  chaîne  du  Mont-Cenis  et  les 
glaciers  qui  étincellent  à  l'Est  et  au  Sud,  le  long  de  la  frontière 
franco-italienne. 

Sur  le  même  versant,  à  quelques  kilomètres  plus  à  l'Est,  au-des- 
sous du  glacier  de  Vallonbrun,  j'ai  visité,  le  2 1  août  1 906,  un  autre 
emplacement  marqué  par  des  pierres  portant  des  cupules,  écuelles 
et  autres  signes  graves.  C'est  un  grand  plateau  en  amphithéâtre 
adossé  contre  l'escarpement  du  glacier  et  appelé  Plan  Vert.  Au 
milieu  de  plusieurs  blocs  à  cupules  et  à  écuelles  bien  caractéris- 
tiques, )'ai  remarqué  une  dalle  portant  gravée  en  creui  une  paire 
de  pieds  humains  et  une  autre  offrant  quatre   cercles  concentri- 

(1)  C'est  ainsi  rrue  de  noa  jours,  dans  les  Landes,  m  U  station  de  Solférioa, 
sur  U  ligne  de  Bordeaux  i  Bayonne,  la  visite  de  Napoléon  III  en  1837,  est 
commémorée  à  la  Mairie  de  cette  localité  par  une  plaque  de  bronze  portant 
l'empreinte  de  son  pied,  avHc  celte  inscription  :  n  Napoléon  III  etl  le  premier 
souverain  français  qui  ait  mii  le  pied  iur  Mite  lande  aride,  dont  la  noble  pensée  d« 
la  fertiliser,  —  Août  iSSj.  —  Les  Ouvrier/  des  forges  des  Landes  t.  Cette 
mpreinte  précise,  nette  malgré  les  injures  du  temps,  révèle  que  Napoléon  III 
avait  un  pied  petit  {Journal  du  commerce  des  bois,  n''du  19  décembre  lyoô). 

(a)  P.  SËBfLLOT.  —  Le  Folk-Lore de  France,  t.  1,  p.  33g- 341. 
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ques,  le  quatrième  ouvert  d'un  côté  ;  cette  dernière  figure,  qui  rap- 
pelle les  gravures  rupestres  de  l'Irlande,  est  accostée  de  cinq 
cupules.  De  ce  point,  la  vue  est  aussi  très  étendue  et  fort  belle. 

En  suivant  toujours  le  même  versant,  vers  l'Est,  on  arrive  au 
hameau  de  Cbâtelard  qui,  à  l'altitude  de  2.35o  mètres,  domine 
directement  la  vallée  et  le  village  de  Bessans.  Presque  au  bord  de 
l'escarpement  se  trouve  une  roche  s'élevant  peu  au-dessus  du  sol- 
Une  écuelle  de  o^ofi  de  diamètre  suro°'04  de  profondeur,  occupe  le 
milieu  bombé  de  la  roche  et,  à  i"'4o  vers  le  nord-ouest,  apparaît 
un  groupe  d'une  vingtaine  de  cupules  et  d'écuelles,  dont  l'une, 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres,  mesure  o*"!  2  de  diamètre  sur 


Fig.  4.  —  Pitrrt  i  CHpuhi  it  Tignt.  (Clichf  L.  Schaudel]. 

o<°o5  de  profondeur.  De  chaque  câtd  de  ce  groupe,  au  nord  et  au 
sud,  la  roche  forme  un  plan  incliné  légèrement  creusé  en  berceau. 
En  s'y  étendant,  une  personne  aurait  sa  tête  posée  sur  la  crête  où 
sont  disposées  les  écuelles  et  cupules , 

De  ce  point  encore,  la  vue  est  impressionnante  ;  elle  embrasse 
toute  la  vallée  supérieure  de  l'Arc,  les  sommets  et  les  glaciers  de  la 
frontière.  De  plus,  une  source  jaillit  à  quelques  mètres.  C'est  évi- 
demment aussi  un  ancien  centre  de  réunion. 

Non  loin  du  Châtelard  et  à  peu  près  au-dessous  du  Plan  Vert,  se 
trouve,  à  l'altitude  de  2417  mètres,  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Antoine.  On  raconte  qu'un  ermite  vivant  là  a  pu,  un  jour,  accro- 
cher son  manteau  à  un  raj'on  de  soleil  qui  pénétrait  dans  sa  cel- 
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iule.  Il  est  fort  probable  que  ce  sanctuaire  chrétien  a  remplacé  les 
lieux  de  culte  anciens  de  ces  hauts  plateaux. 

En  passant  ensuite  de  la  vallée  supérieure  de  l'Arc  dans  la  vallée 
supérieure  de  l'Isère,  par  le  col  du  Mont-Iseran,  on  arrive  d'abord 
au  Val-d'lsére,  puis  à  Tignes,  Sur  la  place  de  l'église  de  cette  der- 
nière localité  se  dresse,  sur  un  support  en  bois,  une  pierre  en  quart- 
zite  de  forme  circulaire,  mesurant  o^gS  de  diamètre  sur  o"20 
d'épaisseur.  Autour  du  trou  cylindrique  qui  a  servi  ù  fixer  le  sup- 
port, on  remarque  une  dizaine  de  cupules  {Fig.  4).  Les  gens  du 
pays  m'ont  raconté  que  c'éiait  la  Pierre  des  dîmes,»  parce  que,  très 
anciennement,  on  payait  la  dîme  en  déposant  les  pièces  de  monnaie 
dans  les  cupules  !  »■  On  se  trouve  là  évidemment  en  présenced'une 
antique  pierre  à  offrandes. 

Je  mentionnerai,  pour  terminer,  un  autre  centre  de  réunion  dans 
la  même  région  :  c'est  le  cromlech  du  Petit-Saint- Bernard,  situé  au 
point  culminant  du  col,  à  2192  mètres  d'altitude  et  à  143  mètres 
de  la  colonne  de  Jou  (de  Jupiter).  L'emplacement,  â  en  juger  par 
les  parties  où  les  pierres  n'ont  été  ni  enlevées,  ni  déplacées,  était 
limité  par  soixante-trois  pierres  brutes  d'une  longueur  variant 
entre  un  mètre  et  un  mètre  vingt  centimètres  et  d'une  largeur 
allant  de  trente  à  cinquante  centimètres.  La  distance  qui  les  sépa- 
rait d'axe  en  axe  était,  en  moyenne,  de  trois  mètres  cinquante  cen- 
timètres. Le  cercle  elliptique  ainsi  formé  mesurait  deux  cent  vingt- 
cinq  mètres  de  circonférence,  dont  le  plus  grand  diamètre  a  quatre- 
vingt-quatre  et  le  petit  soixante-treize  mètres.  Il  n'existait  plus,  il 
y  a  quelques  années,  que  quarante-trois  de  ces  pierres,  la  plupart 
couchées  sur  le  sol. 

J'aurais  encore  à  citer  plusieurs  emplacements  marqués  par  des 
blocs  gravés  ou  légendaires;  mais  je  tiens  à  ne  mentionner  que 
ceux  visités  et  étudiés  en  personne.  Je  rappellerai  cependant, 
comme  un  témoignage  du  culte  des  arbres,  le  souvenir  d'un  chêne 
autour  duquel  plusieurs  blocs  de  granit  formaient  une  sorte  de 
cromlech.  Il  se  trouvait  à  Gilly,  près  d'Albertville.  Ce  chêne, 
aujourd'hui  disparu,  était  l'objet  d'une  crainte  superstitieuse  et 
personne  dans  le  pays  n'aurait  voulu  l'ébrancher.  Pour  l'abattre, 
il  a  fallu  contier  le  travail  à  un  sourd-muet  de  passage  dans  la  loca- 
lité (ij. 

ni 

Il  est  à  remarquer  que  les  emplacements  que  je  viens  de  décrire 
sont  presque  tous  situés  loin  des  villes,  dans  les  parties  reculées  des 

[1)  Païcalein.  — La  Tartntaise  prihislorique. 
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Alpes,  dont  l'accès  était  autrefois  difficile  et  dangereux.  Si,  dans 
,  les  parties  plus  accessibles,  et  notamment  à  proximité  des  gran- 
des villes,  les  blocs  à  gravures  sont  plus  rares,  c'est  qu'ils  étaient 
plus  exposés  qu'ailleurs  aux  causes  multiples  de  destruction  qui 
les  ont  fait  disparaître,  en  grand  nombre,  causes  parmi  lesquelles 
viennent  sans  doute  en  première  ligne  les  prescriptions  réitérées 
des  conciles  et  des  capîtulaires. 

S'il  pouvait  en  efTet  rester  quelque  doute  sur  la  destination  reli- 
gieuse de  ces  pierres,  ilsuftirait  de  consulter  les  canons  desancîens 
conciles,  notamment  celui  d'Arles  en  452  (t),  celui  de  Tours  en 
567  (2),  celui  de  Tolède  en  63 1  (3).  Le  concile  de  Nantes,  en  658, 
ordonne  ■  d'enlever  et  de  jeter  en  des  lieux  où  l'on  ne  puisse  les 
t  retrouver,  les  pierres  vénérées  dans  les  forêts  ou  des  lieux  en 
a  ruines,  objets  des  tromperies  des  démons,  et  sur  lesquelles  on 
n  dépose  des  ex-voto,  des  chandelles  allumées  et  d'autres  of- 
c  fraudes  (4)  n. 

Le  concile  de  Rouen  défend  «  de  brûler  des  cierges  ailleurs  que 
a  dans  les  églises  ei  parle  de  cespierres,  comme  d'autels  auxquels 
«  le  peuple  rattache  l'existence  de  certaines  divinités  capables  de 
<>  faire  le  bien  ou  le  mal  (5)  n. 

Voici,  d'autre  part,  comment  s'expriment  sur  ce  sujet  les  captiu- 
laires  de  Charlemagne  : 

€  A  l'égard  des  arbres,  des  pierres  ou  des  fontaines,  où  quelques 
<r  insensés  vont  allumer  des  chandelles  et  pratiquer  d'autres  super- 
a  siitions,  nous  ordonnons  que  cet  usage  soit  aboli  ;  que  celui  qui, 
c  sufiïsamment  averti,  ne  ferait  pas  disparaître  de  son  champ  les 
a  simulacres  qui  y  sont  dressés,  ou  qui  s'opposerait  à  ceux  qui 
*  ont  reçu  l'ordre  de  les  détruire,  soit  traité  comme  sacrilège  (6)  ». 

Enfin,  tous  les  vieux  textes,  toutes  les  légendes  hagiographiques 
nous  racontent  les  exploits  des  saints  personnages  qui  réduisent 
en  miettes  les  images  des  faux  dieux.  Beaucoup  de  pierres  brutes 
sacrées  furent  surmontées  d'une  croix,  et  l'on  éleva,  en  bien  des 
lieux,  objet  d'une  ancienne  vénération,  des  chapelles  ou  des  tem- 
ples chrétiens.  Le  nouveau  culte  se  substitua  insensiblementà  l'an- 
cien; mais  les  pratiques  païennes  ont  persisté,  et  c'est  grâce  à  elles 
que  quelques  vestiges  des  cultes  primitifs  sont  parvenus  jusqu'à 

(t)  Concilium  Arelatense  II,  idann.  452,  can.  33. 
(1)  Apud  Balu^e,  tome  I,  p.  5.8. 
(3)  Apud  Baluje,  1.  V,  p.  863. 

{4}  Teste  concilia  Nannelense  apud  Labbeum,  1.  IX,  p.  474,  can,  30. 
(i)  Concilium  Rotomagense  apud  Rtgionemde  Discip.Eccl.  £d.,  Steph.  Balut, 
lib.  Il,  p.  310. 
(6]  De  Cauhont.  —  Caroli  M.  Capîtulare  Aquisgraninu,  anno  789,  cap.  63, 
'  Baluze,  t.  I,  p.  aaS. 
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Dous.  Il  faut  cependant  se  h&ter  pour  en  conserver  du  motO! 
souvenir,  caries  anciens  monuments  disparaissent  ^raduelleme 
BOUS  l'action  du  temps  et  des  hommes,  les  vieilles  coutum 
comme  les  pratiques  superstitieuses  elles-mfimes,  finissent  par 
plus  être  observées  et  tomber  peu  à  peu  dans  l'oubli. 

M.  Marcel  Baudouin.— Je  suis  tout  fa  fait  de  l'avis  de  M.  Schaud 
Pour  moi,  les  Pierres  a  cupules  vraies  sont  des  Pierres 
relation  avec  un  cri,TB.  On  les  trouve,  en  effet,  toujours  group 
sur  des  hauteurs  ;  et  parfois  un  escalier-bloc  est  nécessaire  p( 
y  parvenir,  comme  pour  les  véritables  Chaires  (i),  qui  sont  aussi 
rapport  avec  un  culte,  plus  ou  moins  analogue.  Quant  à  spécil 
de  quel  culte  il  s'agit  exactement,  à  l'heure  actuelle  il  est  impossi 
de  le  dire  (a);  et  je  me  garderai  bien  d'être  aussi  affirmatif  que  no 
collègue. 

J'ai  prouvé,  par  un  exemple  frappant  (Mégalithes  des  Land 
Ile  d'Yeu,  Vendée),  que  les  piliers  dressés  des  dolmens,  portant  c 
cupules,  et  les  menhirs  à  cupuks,  sont  des  pierres  qui  étale, 
primitivement,  horizontales.  —  Jamais,  d'autre  part,  on  ne  troL 
de  grandes  pierres,  ayant  des  ciitpu/M  vra/ej  sur  \es  deux /aces 
la  fois  ;  il  n'y  en  a  jamais  que  sur  la  face  qui,  au  début,  ne  repos 
pas  sur  le  sol  l 

Chose  curieuse  :  Les  pierres  à  cupules  sont  fréquentes  en  Tan 
taise  (Savoie)  et  à  l'Ile  d'Veu  (Vendée),  c'est-à-dire,  aux  de 
bouts  d'un  grand  diamètre  transversal  de  la  France  I  Or,  di 
ces  deux  pays,  on  retrouve  d'anciennes  coutumes  identique 
Pierre  licy  AfortJ  (en  passant  par  le  Berry  et  le  Morvan);  déta 
decostumes,  etc.,  etc.  En  outre,  je  note  que  le  faciès  des  pien 
à  cupules  d'Albiez-le-Vieux  et  de  Chantelouve  est  ezactemi 
celui  de  la  belle  pierre  à  cupules,  dite  La  Roche-aux-Fras 
nie  d'Yeu,  et  que  la  Roche-aux-pieds  est  comparable  au  Rocl 
à  Cupules  que  j'ai,  en  1907,  découvert  près  de  la  dîteRoct 
aux-Fras.  — Nous  retrouvons  la  légende  du  Pied  de  Gargantt 
à  Saint-Vincent-sur-Jard  (Allée  couverte  du  Grand  Bouîll: 

(1)  Marcel  Baudou:».  —LaChaire  naturelle  à  eicalier-Hoc  de  Roeh  ttr-L 
ta  Saint-Mareux(Côtes-du-Nord).--Bull.  et Mim.Soc.  iCAnthrop.,Vmt.  ig^ 

(i]En  Loire-InMrieure  [Région  de  Guérandej  et  en  Vendje  (Ile  d'Yeu), 
trouve  ce»  pierre» sur  tes  pointi  lei  pluf  ilev£s de  \a  région;  et,  là,  elles  aonl 
voiiinage  mémt  de  la  mer.  —  De  lejr  niveïu,  on  voit  très  tien  FOa 
Atlantique,  comme,  du  haut  de  celle»  de  la  Savoie,  on  devait  avoir  uite  bc 
vue.  —  A  ce  propos,  la  hbh  {Eau)  est  à  rapprocher  de  la  hontaohi,  ou  ( 
volcan»  [Feu]. 

Les  Pierres  à  cupulei  ne  sont  donc  pas  forcément  en  rapport  avec  le  Culle 
Pierres  »eul,  mais  aussi  avec  celui  de»  Eaux  {Culle  des  fontaines),  et  tan»  do 
celui  de*  Mers, 
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(Vendée]  (i);  et  celle  de  la  Fécondité,  h  une  fontaine  voisine  de  la 
Roche-aux-Fras,  par  transposition  d'une  coutume  d'une  pierre 
à  une  fontaine  (phénomène  fréquent  en  Vendée)  :  ce  qui  semble 
prouver  que  le  culte  des  Eaux  a  pu  être  postérieur  à  celui  des 
Pierres,  nettement  néolithique  celui-là,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne les  pierrej  à  cupules. 

(i)  M.  Baudouin  ET  G.  LtcouLouniKE.  —  V Allie  couverte  du  Grand-Bouitlae, 
à  Saittl-Vineent-du-Jard  (Vendée).  —  //•  Congrès  prihitt,  «  France,  Vanne», 
igo6.  Paria,  1907,  m-S"*  [Voir  page 44a]. 
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L«a  l'ierrea  à  Baskln»  «rCTchon 
et  leurs  légendes* 


H.  MARLOT  [de  Martl^ny,  par  Marmagne,  S.-et-L.) 


Le  Morvan  semble  à  pt;u  près  dépourvu  de  monuments  mes 
lithiques;  pourtant  ils  ont  dû  exister  dans  les  temps  anciet 
conservés  par  les  noms  de  nombreux  lieux  dits  où  ils  ont  i 
détruits  et  qui  semblent  bien  en  indiquer  l'csisience.  Tels  q 
Pierres  files  ou  levées.  Longues  pierres.  Grosses  bornes,  dont  il 
reste  nulle  trace  que  le  souvenir  conservé  par  la  tradition.  1 
seuls  monuments  véritables  subsistant  à  notre  connaissance  se 
la  Pierre-Pointe,  commune  de  Sussey,  la  Grande  Borne  ou  Pîei 
de  Sainte  Christine,  à  Genay  près  Semur-en-Auxois,  les  Aligi 
ments  du  Champ  de  la  Justice  près  d'Auiun.  De  semblab 
alignements  de  pierres  dressées  existaient  aussi  aux  Bruyères 
Valère,  commune  de  Laroche-en-Breuil;  elles  ont  été  abattues  il 
a  une  soixantaine  d'années.  Les  dolmens  des  environs  de  La  Rocl 
poi  ei  celui  de  Volnay,  fouillés  par  M.  Charles  Au  bénin  de  Beaui 
sont  placés  en  pays  calcaires  et  non  granitiques.  On  reste  surpris  q 
la  destruction  soit  si  complète,  là  où  Ion  trouve  presque  partout  i 
gros  blocs  tabulaires  de  granités  aux  dimensions  les  plus  varié 
propres  à  cette  édification;  le  contraste  est  très  frappant  avec 
Bretagne,  où  ces  monuments  primitifs  abondent  et  sont  res 
debout.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Morvan,  y  ont  signalé 
nombreux  monuments  druidiques,  dolmens  et  menhirs;  c'est  l 
grosse  erreur  qu'ils  ont  commise,  sans  se  rendre  compte  de 
réalité  de  leur  présence,  et  répétant  les  citations  de  leurs  devancie 
ils  ont  voulu  parler  seulement  de  rocs  branlants  et  des  pierre: 
bassins  ou  cuvettes,  et  autres  monolithes,  objet  de  récits 
légendes  merveilleuses.  L'Autunois  présente  à  Uchon  des  spécimi 
typiques  et  assez  remarquables  de  ces  pierres  à  cuvettes  ou  pier 
tournantes,  ayant  exercé  la  sagaciié  et  les  dissertations  des  ar 
teurs  de  l'archéologie  celtique,  précurseur  de  la  Préhistoire. 

Il  y  a   une   trentaine  d'années,  nous  avons   fait  connaître 
Pierres  à  Bassins  du  Morvan,  de  Laroche-en-Breuil,  Saint-Germa 
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de-Modéon,  Saint-Andeux,  Lacour-d'Arccnay,  Dompierre-en- 
Morvan  (Côte-d'Or),  Saint- Léger- Vauban  (Yonne),  par  plusieu  r 
articles  dans  les  Matériaux  pour  V Histoire  primitive  de  l'homme, 
tome  Vt,  page  5o6,  et VII,page353,  et  par  une  notice  d'ensemble 
bien  plus  complète  en  1877,  dans  les  Mémoires  de  la  commission 
des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or;  cela  nous  a  valu  de  nombreuses 
demandes  de  renseignements,  et,  de  la  pan  des  Matériaux  pour 
l'histoire  de  l'homme,  une  enquête  à  laquelle  ont  répondu  et  apporté 
des  observationsnouvelles  un  certain  nombred'archeoiogues  pour  la 
description  des  pierres  à  Bassins  de  leurs  pays,  soucieux  d'éclairer 
leur  véritable  origine.  Celles  d'Uchon  sont  particulièrement 
intéressantes  pour  l'explication  du  problème  cherché,  en  démon- 
trant à  l'évidence  les  causes  purement  naturelles  qui  les  ont  pro- 
duites, où  l'action  de  l'homme  est  tout  à  fait  étrangère,  ce  que  du 
reste  déjà,  M .  te  Vicomte  de  Chaignon  a  cherché  à  établir  dans  un 
excellent  travail  inséré  au  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  16"  bulletin  1903,  page  107. 

La  commune  d'Uchon,  canton  de  Mesvres,  est  une  des  plus 
élevées  de  l'arrondissement  d'Autun,  avec  une  altitude  de  633 
mètres  à  l'ancien  signal  de  Mont-Julien,  dit  aussi  du  Breuil.  Point 
culminant,  d'où  l'on  a  sous  les  yeux  un  immense  panorama  se 
déroulant  des  montagnes  du  Morvan  au  Bourbonnais  et  au  Cha- 
rollais,  cette  sorte  de  promotoire,  dont  les  flancs  sur  la  vallée  sont 
très  accidentés,  comme  déchiquetés,  a  une  allure  sauvage,  qui 
se  retrouve  sur  le  plateau,  où  pointent  partout,  à  travers  une  mince 
épaisseur  déterre  végétale,  de  gros  blocsde  granités  faisant  obstacle 
à  la  culture  de  ces  lieux,  d'aspects  très  variés,  dominant  l'étroite 
vallée  du  Mervin  et  celle,  plus  profonde  et  largement  ouverte, 
du  cours  de  l'Arroux.  Toute  cette  région  cahotique,  présente 
l'œuvre  d'une  immense  érosion,  ayant  mis  à  nu  tous  ces  rochers 
aux  formes  îrrégulières  et  fantastiques,  moutonnées,  arrondies, 
eniaillées  de  sillons  et  cavités,  démontrant  l'action  d'éléments 
aqueux  et  atmosphériques,  concourant  à  cette  dénudation  super- 
ficielle. 

La  constitution  géologique  et  minéralogique  de  la  montagne  est 
composée  de  granité  porphyroide  à  grands  éléments  orthosiques 
cristallisés,  dits  dents  de  cheval,  dont  les  angles  s'effritent  assez  faci- 
lement en  donnant  à  la  longue  ces  formes  érodées  plus  résistantes 
à  la  désagrégation,  ou  gros  noyaux,  parfois  en  équilibre  sur  d'autres 
roches  planes  en  formant  le  soubassement,  comme  la  Pierre  tour- 
nante et  le  Bonnet  du  Diable  couronnant  ta  colline  de  Deitey.  La 
Pierre  qui  croule,  le  Sphinx,  celle  des  Griffes  du  Diable  où  se  trouve 
la  toge  de  la  fée  Apha  et  la  Chambre  du  loup  de  la  Gravelicre,  où 
l'imagination  de  populations  ignorantes  et  terrifiées  a  vu  l'œuvre 
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surnaturelle  du  Diable  dont  elles  ont  pris  le  nom  et  dont  les  petit; 
enfants  encore  ne  s'approchent  qu'avec  crainte  de  les  voir  s'agitei 
la  nuit  toutes  seules.  Des  êtres  mystérieux  rôdent  autour,  pou' 
vani  faire  du  mal  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  s'en  approcher. 

C'est  sur  les  principaux  rochers  que  l'on  rencontre  les  baS' 
sins  ou  écuelles  formant  dans  la  roche  vive  des  cavités  circulaire: 
ou  elliptiques,  dont  la  symétrie  a  fait  croire  qu'elles  avaient  éti 
creuse'es  dans  un  but  intentionnel  par  la  main  de  l'homme  de: 
temps  primitifs  et  y  a  fait  voir  les  fameuses  Tables  de  Sacrifices  de: 
Druides  où  était  recueilli  le  sang  des  victimes.  Ces  bassins  son 
parfois  a  plat  à  la  surface  des  gros  blocs,  mais  surtout  sur  le: 
bords,  affectant  la  torme  d'une  demï-sphère  concave  et  la  dispo 
sition  de  sièges  ou  fauteuils,  dont  une  moitié  a  disparu  en  si 
détériorant.  La  partie  inférieure  est  souvent  évasée  par  le  séjou 
de  l'eau  et  plus  vaste  que  l'ouverture  devenue  ainsi  un  peu  coniqui 
et  présente  au  bord  une  petite  gouttière  par  où  les  eaux  de  plui: 
s'écoulent  sur  la  tranche.  Les  dimensions  de  ces  récipients  son 
très  irrégulières  comme  capacité,  diamètre  et  profondeur,  depui; 
cinq  à  six  centimètres  jusqu'à  80  centimètres  que  nous  avons  me- 
suré. On  remarque  aussi  à  ces  singuliers  sièges  une  tendance  à  si 
trouver  sur  le  côté  des  blocs  exposé  au  midi  et  frappé  par  le 
premiers  rayons  du  soleil  agissant  sur  l'eau  congelée  qui  les  rem 
plissait,  activant  cette  dégradation  de  la  gelée  et  du  dégel  sur  le 
parties  moins  dures , et  tendres,  s'agrandissant  et  se  modifiant  gra 
duellement,  mais  conservant  toujours  la  forme  arrondie  ou  circu 
laire.  L'explication  ne  saurait  être  contestée  puisque  nous  pre 
nous  ici  sur  le  fait  les  transformations  successives  de  la  petit 
dépression  circulaire,  passant  à  une  plus  grande  et  irrégulière 
avec  rigoles  de  déversements,  et  plus  tard  ne  conservant  qu'un 
partie  de  sa  forme  bien  reconnaissable  à  ses  contours  altérés. 

Les  principaux  groupes  de  pierres  à  bassins  d'Uchon  sont  ceu 
du  Mont-Julien  ou  des  Breuchottes,  sur  lesquels  on  compte  un 
trentaine  de  cuvettes  ;  on  voit  une  énorme  table  de  4  mètres  de  Ion 
gueur  sur  la  lisière  du  bois  de  Breuil  où  il  y  en  a  trois.  On  ei 
trouve  aussi  sur  la  commune  voisine  de  Saint-Symphorien-de 
Marmagne,  dans  les  bois  de_Vaux  au-dessus  de  Coux,  formantplu 
sieurs  groupes  de  cavités  plus  ou  moins  régulières,  conservant  u: 
certain  temps  l'eau  des  pluies,  qui  en  s'évaporant  pendant  son  séjoui 
creuse  peu  à  peu  la  pierre,  en  y  faisant  une  poussière  blanche  d 
petits  grains  arrondis,  excellent  indice  de  cette  détérioraiion. 

Voici  la  légende  que  nous  a  racontée  un  vieillard  d'Uchon,  su 
la  Griffe  du  Diable  du  Pr^-Pauiet.  Un  peu  au-dessus  dans  le  gro 
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groupe  de  crêtement  des  rochers  de  Mont-Julien,  on  montre  la  mai- 
son où  il  invitait  ses  affiliés,  leurs  sièges  dans  les  Tauieutls,  des  cu- 
vettes, qui  servaient  aussi  aux  sacrifices,  de  même  que  sur  les  gra- 
dins de  la  roche  du  Carnaval,  les  jours  du  Sabbat.  Nous  avons 
trouvé  à  Laroche-en-Breuil,  au  Perron-Merger  et  ô  une  roche  à 
bassin  de  Saint-Léger  de  Foucheret,  une  variante  de  ce  récit  où  le 
Diable  laisse  tomber  son  fardeau,  en  gravant  sur  la  pierre  la  marque 
de  ses  griffes  pour  la  ressaisir.  Un  maître  maçon  avait  pris  à  tâche 
de  construire  le  pont  de  Toulon-sur-Arroui  dans  un  délai  conve- 
nu, sous  peine  d'une  très  forte  indemnité  ;  par  une  sorte  de  fatalité, 
le  terme  convenu  approchait,  et  le  travail  peu  avancé  faisait  lamen- 
ter  le  pauvre  entrepreneur,  qui  ne  pouvait  échapper  à  l'amende  à 
laquelle  il  s'était  engagé,  faute  de  livrer  le  pont  àl'époque  désignée. 
C'est  alors  que  le  Diable  lui  fit  la  proposition  que  s'il  voulait  lui 
donner  sa  fille,  le  pont  serait  construit  sans  le  moindre  retard  ;  pacte 
qui  fut  accepté,  mais  dont  il  se  repentit  aussitôt,  et  ensuite  aurait 
bien  voulu  être  débarrassé,  car  la  pauvre  fille,  n'ayant  pas  été  con- 
sultée, était  devenue  très  chagrine,  et  le  père  aussi,  d'avoir  un  pareil 
gendre.  Le  diable  au  contraire  était  très  joyeui,  et  la  partie  lui 
semblait  gagnée.  Il  s'apprêtait  à  prendre  la  grosse  pierre  de  la 
Breuchoite  pour  terminer  le  travail,  et  la  saisissait  avec  ses  griffes 
pour  la  charger  sur  ses  épaules.  Mais  la  jeune  fiancée,  qui  priait 
Dieu,  eut  une  idée  soudaine,  elle  s'en  alla  avant  l'heure  réveiller  le 
coq  de  la  Gélini ère,  qui  se  mit  aussitôt  à  chanter  si  fort  que  le 
démon  l'entendit,  et  laissa  tomber  la  pierre;  il  ne  put  la  replacer 
sur  son  dos  et  y  laissa  l'empreinte  de  ses  griffes. 

Le  résumé  de  toutes  ces  observations  nous  fait  conclure  à  une 
origine  purement  accidentelle  de  tous  ces  bassins,  sur  des  rochers 
parfaitement  en  place,  avec  une  destruction  lente  des  parties  plus 
tendres  de  la  pierre,  sous  l'action  d'éléments  naturels,  sans  y  voir 
d'autres  causes,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  Morvan,  On  a  ren- 
contré sur  le  territoire  d'Uchon  quelques  silex  taillés,  restes  des 
peuplades  préhistoriques  qui  l'ont  traversé,  mais  celles  ci  n'ont 
pas  participé  au  creusement  de  ces  écuelJes,  qu'elles  auraient  diffi- 
cilement entamées.  Les  formes  étranges  et  fantastiques  de  ces  pier- 
res, les  ont  toujours  signalées  à  l'attention  des  gens  du  pays,  qui 
leur  ont  donné  des  appellations  propres,  les  attribuant  à  l'oeuvre 
surnaturelledu  Diable  ou  des  Fées,  dont  elles  portent  ordinairement 
les  noms;  elles  ont  fait  surgir  des  craintes  superstitieuses  avec  toutes 
les  légendes  et  traditions  dentelles  ont  été  gratifiées  chez  les  géné- 
rations successives  qui  se  les  sont  transmises  oralement  pendant 
le  cours  des  âges.  Ne  pourrait-on  pas  y  voir  les  traces  d'un  culte  féti- 
chiste pratiquéavantlaconquête  romaine, comme  celui  des  sources 
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les,  objets  encore   actuellement  d'offrandes  ( 

leuses  que  J.  G-  Bulliot,  avec  toute  son  autorité 
son  mémoire  sur  le  Culte  des  eaux  sur  les  pla 
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:eur  recommande  d 
jrtout  dans  la  régie 
ettes  des  environs  d 


iHABD,  appuyant  c 
iuction  des  faux-bo 
30ur  ce  qui  concgr: 
ur   certaines   Dolo' 

des  brèches  niéi: 
iffii  à  expliquer  l'in 
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Combien  de  ces  rascles  n'avons-nous  pas  vues,  pour  peu  qu'elles 
se  montrassent  sur  une  apparence  de  t  table  druidique  >,  qui  étaient 
qualifiées  de  ■  rigoles   pour  le  sang  des  victimes  »! 

Un  signe  permet  pourtant  toujours  de  distinguer  ces  t  bassins  u 
naturels  de  ceux  qui  seraient  dûs  à  la  main  de  l'homme.  On  con- 
çoit en  effet  que  leur  creusement  étant  dû  à  la  corrosion  chimique, 
à  l'attaque  de  la  pierre  par  les  liquides  stagnants,  comme  ceux-ci 
occupent  toujours  bien  plus  longtemps  le  fond  du  vase  que  l'affleu- 
rement supérieur,  la  progression  du  travail  se  fait,  non  seulement 
sur  ce  fond  lui-même,  mais  latéralement  sur  les  parois,  avec  ten- 
dance à  élargir  le  diamètre  en  profondeur.  Il  en  résulte  presque 
toujtiurs  un  profil  légèrement  pansu,  analogue  à  celui  despignates, 
marmites  de  terre  de  la  Provence  orientale, avec  très  léger  surplomb 
du  bord  supérieur,  arrondi  et  mousse,  sur  la  cavité,  ou  sambre 
miniature,  abreuvoir  providentiel  pour  les  petits  oiseaux,  mais 
qu'une  linotte  seule  prendrait  pour  k  cupule  >  ou  a  écuelle  a  tra- 
vaillée. Un  observateur  sérieux  ne  peut  s'y  laisser  prendre,  tandis 
qu'il  est  vraiment,  dans  d'autres  roches,  des  cas  qui  font  parfois 
hésiter. 

M.  pAois-ALLARY  cite  un  bassin  à  Las  Tours,  près  Murât  (Can- 
tal), à  1 200  mètres  d'altitude,  —  Cette  pierre  à  bassin  a  été  utilisée 
pour  broyer.  II  y  a  eu  là  utilisation  certaine.  Le  bassin  a  été  creusé 
de  main  d'homme.  La  pierre  a  i  mètre  de  large  à  l'intérieur  ;  le 
bassin  o^goxo^go;  sa  profondeur  est  de  o"!  a.— Il  s'agit  là  d'une 
sorte  de  meule,  évidemment. 

M.  Marignan.  —  M .  Vasseur  a  faiiallusion  aux  roches  à  cupules 
des  environs  d'Arles,  non  loin  des  fameuses  allées  couvertes. 

L*explication  de  M.  Vasseur  (action  des  racines  des  végétaux, 
actions  athmosphériques, etc.,)  est  es ccl lente  pou rcenainescupules. 
Mais  il  y  a  aussi  des  cupules  géminées,  réunies,  deux  à  deux,  par 
une  rigole.  Il  y  a  aussi  un  bassin  taille'  dans  la  molasse,  bassin  qui 
a  o'"70  de  longueur  sur  o^So  de  largeur,  ei  pour  lequel  l'explication 
de  M.  Vasseur  est  insuffisante. 

M .  Marcel  Baudouin.  —  On  ne  s'entendra  jamais  en  cette  matière, 
si  l'on  continue  ainsià  discuter,  en  employant  des  mots  au  hasard, 
des  mots  dont  !a  signification  n'est  pas  encore  bien  nette  dans 
l'esprit  de  la  majorité,  et  qui  ne  sont  pas  du  tout  synonymes  : 
bassins,  cuvettes,  cupules,  ei':.,  etc. 

11  y  a  des  Cupules  taillées  par  l'homme  :  c'est  une  chose  indiscu- 
table. Or,  ces  cupules  ne  peuvent  être  confondues  avec  rien, quand 
on  les  connaît  bien.  Et  M.  Marignan  a  raison  de  détendre,  en  par- 
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ttculier,Iescuj>u/e5i/u  Castelet,  après  P.  Raymond eiPranishnikoff 
celles-là  soni  vraies,  comme  nombre  d'autres. 

Il  y  a  des  Bassins  taillés  par  l'homme  ;  maïs  ils  sont  plusrarM 
Les/aux  bassins  sont  au  contraire  légion  dans  les  régions  grani 
tiques  (Morvan,  Bretagne,  Vendée,  etc.).  La  distinction  est  parfoi 
ici  très  ditAcileâ  fflire,  quand  on  n'a  pas  étudié  à  fond  ce  sujet. 

Entre  les  cuvettes  et  les  bassins  vrais,  dus  à  l'action  de  l'homme 
il  n'y  a  pasde  différence  bien  nette.  Aussi  vaudrait-il  mieux  réserve 
le  terme  de  Cuvettes  aux  petites  excavations,  plus  grandes  que  le; 
Cupules  qai  ie  ressemblent  toutes;  et  celui  de  Bassin  aux  tri 
grandes  cuvettes. 

Parmi  les  bassins,  il  y  a  certainement  des  appareils  à  broyer 
c'esi-à-dirc  des  Meules.  Tout  est  une  question  d'espèce. 

Il  est  bien  certain  que,  pour  tout  préhistorien  avisé  et  expert 
mente,  \ts  fausses  cupules  et  cuvettes,  c'est-à-dire  les  «arwreWej,  n 
ressemblent  pas  du  tout  aux  vraies,  c'est-à-dire  aux  artificielles 
Mais,  en  cette  matière,  une  certaine  expérience  est  indispensabl 
à  acquérir,  avant  de  discuter. 

Dans  le  Morbihan,  en  particulier  dans  la  plaine  de  Lanvaux  (i) 
et  même  à  Erdeven,  près  Carnac  (en  plein  Alignement),  il  y  a  de; 
pierres  et  des  éléments  mégalithiques  qui  présentent  des  bassin: 
naturels,  absolument  analogues  à  ceux  du  Morvan.  Or,  pendan 
les  excursions  du  Congrès  de  Vannes,  il  m'a  été  impossible  di 
convaincre  certains  archéologues  bretons,  qu'il  ne  s'agissait  pa 
de  vrais  bassins,  dus  à  l'homme  préhistorique  :  tant  il  est  difficili 
de  faire  entrer  l'esprit  des  méthodes  scientifiques  dans  le  cerveai 
des  hommes  non  habitués  aux  comparaisons  et  discussions 
basées  sur  la  seule  raison  : 

Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  !â  :  i"  que,  même  en  Bretagne,  le; 
vraies  cupules  (z).  voire  môme  les  vraies  écuelleSy  n'existent  pas 
2"  que  les  pierres  à  bassins  naturels  a' OM  pas  d'intérêt  préhisto- 
rique. 

Certainement,  ces  pierres  è  faux-bassins  ont  été  phéquentées 
sinon  utilisées  dans  un  but  quelconque,  avant  la  période  histori' 
que.  Ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  légendes,  qui  sont  les  mêmes  (3 
dans  le  centre  et  dans  l'ouest   de   la  France.  On  doit  donc  désor 


(()  //•  Congrès  préhistor.  de  France,  Vanne»,  IQ06.  Psris,  1907,  p.  606, 
(s)  A   Erdtven  mfme.    un  élément   encore  dressé  d'Alignement,  «itué  sur  I< 

bord  de  la  route,  présente  une  vraie  cupule,  indiscutable. 
(i)  La  légende  de  la  Ro^hc-en-Breuil  (Morvan)  est  la  même  ou  à  peu    pri 

que  celle  des  Uégalilhes  du  Paya  du  Mont  {Vendée).  —  Elleeit  certainement  ei 

rapport  avec  un  phénomène  géologique  (comme  en  Vendée)    ou  un   bit  local 

qu'il  reste  i  découvrir. 
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maïs  les  classer  franchemenr  dans  le  groupe  mégalithique  spécial 
des  Pierres  a  Légendes,  d'amant  plus  que  la  plupart  des  blocs,  erra- 
tiques ou  autres,  dîls  Pierres  à  légendes,  présentent  des  trous,  ou 
des  perforations,  ou  des  cupules,  ou  des  bassins,  naturels  bien  en- 
tendu. Et,  en  somme,  ce  sont  ces  seuls  caractères  inaccoutumés 
(irous,  etc  ),  qui  ont  fait  passer  ces  pierres  du  domaine  de  la  Géo- 
logie pure  dans  celui  de  la  Préhistoire.  L'homme  n'a  eu  jadis  son 
attention  attirée  vers  elles  qu'à  cause  de  ces  particularités.  Par  suite, 
le  Préhistorien,  comme  son  ancêtre  préhistorique,  doit  les  remar- 
quer à  son  tour,  et,  qui  plus  est,  les  cataloguer  et  les  étudier  ! 
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Les  Menhir»  de  Crampoialc, 
I  lMu««ullen  et  Salnt-Mayeux  (Cdlea-du-EVord 


Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris), 


Définition.  —  Nous  désignons,  sous  le 
Crampoisic,  un  groupe  de  deux  menhirs, 
très  inégale,  situés  l'un  et  l'autre  près  de  la  i 
de  Saint'Mayeus  ei  de  Ptussulien.au  nord  du 
en  Saint-Mayeux  (Côtes-du-Nord), 

Le  plus  considérable  est  connu  depuis  q 
nom  de  Menhir  de  Kerjégu;  le  second,  plus 
nous  Menhir  du  Couêdic. 

Nous  avons  indiqué  déjà  (i)et  nous  rappell 
qui  nousafaii  les  décrireensemble, quoiqu'ils 
la  mJme  commune;  bornons-nous  â  dire 
choisi  cette  dénomination  de  Crampoisic  (: 
mégalithes,  parce  qu'ils  sont  voisins  de  ce 
d'autre  part,  de  V Ailée  couverte  de  ce  nom,  c 
de  découvrir  (3)  en  1906. 

S  1.  —  Etude  d'cnsehble  des  Menhirs. 

Pouréviicrdes  répétitions,  résumons  d'abord  les  données  coi 
munes  à  ce  groupe  de  menhirs. 

Situation  générale.  —  Ces  deux  mégalithes  se  trouvent  sur 
deux  versants  (sud  et  est)  d'une  sorte  de  mamelon,  allongé  N.-ï 
S.-O.,  situé  au  nord  de  la  route  de  Laniscat.  Cet  accideni  de  11 
rain    a  deux  sommets   assez   notables  ;   nous    croyons  pouvi 

{1}  Marcel  Bi^vooviH.— Découverte  tàenti^qut  d'un  Mégalithe  funéraire  incoi 
à  t'aide  de  la  ligne  de  direction  de  Menhirs  isolés  voisins.  —  Bull,  Soc.  Pr 
France,  Parïi,  IV,  1907,  n*  1,  p.  55-65,  4  Fig.  — Tiri  à  part,  Paris,  ig 
in-8'.  1-  Edition,  :6  p..  m  Fig.  [Voir  p.  14I. 

(3)  Nousavons  donné  ailleun  l'éiymologie  de  ce  terme.  [Voir  notre  descript 
de  VAllie  couverte  de  Crampoisic], 

(3)  Marcel  Uaudoucn.  —  Recherche,  Découverte,  Fouille  et  Restauraiion 
r Allie  couverte  de  Crampoisic,  à  Haini-Mayeux  [Côtes-du-Nord) . 
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l'appeler  Monticule  de  Kerj^su.  en  raison  de  son  voisinage  avec 
cette  ferme,  pour  le  distinguer  du  MoNncuLE  de  Crampoisic,  plus 
petit,  moins  important  et  moins  net,  situé  au  nord-est  de  ce 
dernier  village.  Ce  monticule  de  Kerjégu  est  presque  tout  entier  en 
Plussulien(Fig-.  i,  A  ei  B). 

Il  est  séparé  de  la  masse  rocheuse  du  Roch-ar-Lin,  située  à 
l'ouest  et  qui  s'élève  à  3i6  mètres,  par  une  petite  vn/J^e,  assez  maré- 
cageuse, correspondant  aux  fermes  de  Ker-Couédic(i)et  Bourlous- 


Fïg.  I.  -  CtDDpei  priacipiui  dis  Menhirs  de  la  Commune  it  Slint-Miycui  (Ctlesdu  Nord) 
—  Siiulion  des  Menhirs  DE  Crampoisic.  —  [D'iprcj  Ib  Corie  d'Eiat-aiijor,  bu  i/5o.oooj. 
UgtnJt  :  \.  HoHIieulê  dt  Ktrjipi;  ~  \\  Ligne  itt  Mtnhiri  dt  Crimpoi!k[l,M.  dt  Kcjiga; 
a,  M.  du  Couédk)  ;  —  1i,  hlonUcuU  di  Crampoisic,  avic  It»,  Allit  eimrrU  de  Crampeitie.  — 
D.  *foii(irir/<  Jt  fiKftïi-Lii,  avec  K-,\M,nkir$  U ,  i,  a  3),  TAlUi  eamrli  dt  Qurtilio  (JTi),   la 


son  {2){Fig-  t,D).  Le  versant  nord-ouest,  où  se  trouve  l'important 
village  de  Quelfénec,  descend  vers  la  rivière  Doulas,  qui  passe  au 
sud  de  Plussulien,  en  traversant  cette  commune  de  l'est  à   l'ouest. 

[:)  Maison  du  Pelit-Bois  [En  breton  :  Ker,  maison  ;  Couédic,  petit  bois  ;  de 
Coat,  bois,  et  le,  diminutif]. 

(i)  Ei/mologie  discutable.  —  Ce  moi,  qu'on  devrail  écrite Brôlousson,  signi- 
fie :  Pays  le  plus  sale!  [De  Bro,  pays;  louss,  sale).  Ed  effet,  il  correspond  à  une 
vallée  tris  marécageuse,  où  l'on  patauge  mime  en  été  I 
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etonarrÎTc.en  F,  à  la  limite  même  des  communes  de  Plussulten  et  de 
Saint-Mayeux,  constituée  du  ci^té   nord  par  un  chemin  (e). 

Tout  autour  sont  des  champs,  dont  les  noms  sont  à  noter.  A 
Touest,  les  n"  670-671,  aujourd'hui  réunis,  appelés  Parc  borner 
baoud  [Champ  dépendant  de  Baoud,  village  situé  prés  Kertanguy)  ; 
et,aunorddeceux-ci,ilya,aun°92o(toujoursenPlussulien,seciîonB), 
an  bois  assez  touffu,  d'où  le  nom  Parc  er  Coat  [Champ  du  Bois), 
qui,  d'après  L.  Bonnemère,  dérobe  le  menhir  de  Kerjêgu  aux  tou- 
ristes, parce  qu'il  se  dresse  entre  lui  et  les  quelques  champs  [n^ 
670-67  i]que  borde  la  rouie  de  Saint-Mayeuxà  Laniscai.  —  A  l'est, il 
y  a,  en  Saint-Mayeux  (section  E),  les  champs  673  et  673,  dits 
Parc  treujat  arCoat  [Champ  en  travers  du  [bois],  61674  ou  Lannier 
er  Coat  [Lande  du  bois)  (i).  Un  peu  avant,  sur  le  bord  de  la  route, 
le  n"  683  s'appelle  Parc  hent  bras  {Champ  du  Grand  Chemin), 
expression  très  justifiée. 

a)  Menhir  de  Kerjégu.  —  C'est  le  chemin  e,  qu'il  faut  prendre, 
pour  atteindre  le  menhir  de  Kerjégu.  On  pénètre  dans  le  champ  où 
il  se  trouve  par  le  carrefour  Fi-Fi,  au  point  Fi,  et  dans  PlussuHen 
(section  B). 

b)  Menhir  du  Couédic.  —  1"  Pour  gagner  le  menhir'duCouëdîc, 
on  peut  continuer  sa  route  vers  le  nord,  de  F  en  m,  atteindre  le 
coude  du  chemine,  pénétreren  m  dans  lechamp  674,  gagner  en  nie 
champ  67S,  et  pénétrer  en  0  dans  le  n"  676,  qui  est  un  bois  taillis 
très  fourré,  dans  lequel  se  trouve  le  menhir. 

3']  II  est  vrai  qu'on  pourrait  atteindre  aussi  ce  mégalithe,  en 
prenant,  sur  la  route  de  Saint-Mayeux  à  Laniscat,  le  chemin  B  B', 
qui  remonte  vers  le  nord  jusqu'au  n*676.  On  laisse  ainsi,  àl'ouest,  les 
champs  n"*  682  {Parc  er  Trien  Astie  ou  Assie  (2),  Champ  atte- 
nant à  la  Maison]  ;  681  (Parc  er  Trien  Astie  on  Assie,  Champ  atte- 
nant à  la  Maison);  et,  à  l'est,  les  n"  684  {Er  March  bihan,  le  Petit 
C/ievd/),  704  (Parc  Min  Glue  bihan.  Champ  de  la  petite  Pierre 
Bleue],  et  70$  (Min  Glue,  la  Pierre  bleue),  de  la  section  E  de  Saint- 
Mayeux. 

Altitude.  —  L'altitude  des  menhirs,  d'après  la  Carte  d*Etat<major 
{P'ig.  i},doi  t  être  à  peu  près  de  3oo  mètres,  c'est-à-dire  celle  de  la  butte 
situe'e  au  nord-est  de  Crampoisîc  {Fig.  1,  B),  et  cotée  299  mètres, 
car  ils  se  trouvent  aux  pieds  et  aux  extrémités  des  versants  sud  et 
nord-est  du  Monticule  de  Kerjégu,  sur  lequel   s'étend  au  nord  le 

(i]Ceboi(esl  le  Boit  du  Couédic. 

(3)Trâ>mal  orthographié  au  Cadastre.  —  Probablement,  il  faut  lire  :  ann  Ti 
{Ti  lignifiant  Maison),  au  lieu  de  Astie  o\x  Assie  {sic, au  Ca<isLHn).~Man  cette 
interprétatioa  reste  diKuiable. 
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Bois  du  Couëdic,  et  qui  doit  atteindre, lui, près  de  3io  mètres  à  s 
deux  sominets. 

Coordonnées  géographiques.  —  Les  coordonnées  géographiqu 
des  Menhirs  de  Crampoisic  sont  à  peu  près  les  suivantes  : 

Longitude  ouest  :  5'  23'3o"  [Sï'gg']. 
Latitude  nord  :  48"  14'  i5"  [53  ï'6i'5o"J. 

Géologie. —  L.Bonnemèreaécrit'.''Laco//tne,àmi'CÔtedelaque] 
il  [le  Menhir  de  Kerjégu]  se  trouve,  est  formée  de  cette  mèn 
roche  [c'est-à-dire  de  granit],  qu'on  voit  émerger  du  sol  en  mai 
endroit  ».  —  Pourtant,  d'après  la  Carte  géologique  du  Service  d 
Mines  au  i/tio.ooo,  le  sol  serait  constitué,  en  ce  point,  par  une  fo 
mation  géologique,  d'apparence  schisteuse,  appelée  Grèsde  Gahai 
(fl'j,  c'est-à-dire  une  roche,  d'ordre  sédimentaire,  de  l'époque  dév 


Mais,en  réalité,  une  couche  de  /l'mon  assez  importante  recouvre 
le  sous-sol,  puisque  le  Menhir  de  Kerjégu  est  enfor 
d'au  moins  o"5o  ;  et,  comme  l'a  dit  L.  Bonncmèrt 
constitué  par  une  roche,  «  dont  le  grain  est  très  si 
l'air  d'Être  en  «  granit  >.  —  Cependant,  ce  n'e 
granit.  Ce  n'est  qu'une  roche  granitoïde,  dont  l< 
figuré  un  peu  plus  au  nord  sur  la  carte  géologique,  et  que  cei 
carte  a  appelée  Diabase,  et  désignée  par  le  signe  ae'. 

La  cane  géologique  est  donc  inexacte,  en  ce  sens  que  le  dit  gi; 
ment,  en  cette  contrée,  ne  descend  pas  suffisamment  vers  lesud,  c 
il  comprend  certainementà  peu  près  les  versants  des  collines  où  so 
les  deux  Menhirs,  ei  les  deux  sommets  du  Monticule  de  Kergég 
situé  au  nord-ouest  de  Crampoisic. 

En  effet,  au  niveau  du  Bois  du  Couëdic,  qui  en  couvre  les  son 
mets  et  les  flancs  est  et  nord,  on  voit  de  très  nombreux  affleur 
tnents  de  cette  roche  granitoïde,  qui,  pour  M.  Barrois,  est  «  i 
schiste  vert-clair,  corné,  amygdalo'ide,  ou  compact,  avec  amph 
bole  »,  et  qui,  pour  lui,  représente  «  un  état  effusif,  tufaçé,  plus  < 
moins  altéré  de  diabase  •>.  —  Dans  le  pays,  on  l'appelle  a  Granit  t 
Couëdic  j>. 

Pétrographie.  —  i"  D'après  L.  Bonnemère,  le 
jégu]  est  formé  d'un  bloc   de^dn/i,  dont  le  gra 

En  réalité, il  est  en  rochegraniioide,de  la  m€m 
qui  constitue  le  sous-sol  du  Monticule  de  Kerjéi 
«schiste  à  amphibole  ou  diabase  »,   dont  nous 

Ce  mégalithe  provient  donc  des  affleurements 
du  Couëdic. 
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2'  Quant  au  Menbirdu  Couëdic,  il  est  de  même  nature  pétrogra- 
phiquc,  car  j'ai  noté  de   façon  précise  la  roche  constituante. 

J'en  ai  d'ailleurs  recueilli  un  échantillon,  comme  pour  celui  de 
Kerjégu. 

§  II.  —  Menhir  de  Kerjégu. 

DEFINITION. —  Le  Menhir  de  Kerjégu  a  reçu  cette  dénomination, 
parce  t]u'îl  se  trouve  sur  la  ferme  de  Kerjégu  (i),  dépendant  de  la 
communedePlussulien(Côtes-du-Nord), — Nous  l'avons  conservée, 
car  elle  est  suffisamment  précise. 

Historique.  —  Ce  mégalithe  parait  avoir  été  découvert  par 
notre  regretté  et  excellent  ami, Lionel  Bonnemère,qui,le  premier, 
l'a  ainsi  dénommé  et  décrit  assez  longuement  en  1 880  (2),  dans  un 
article  qui  se  termine  ainsi  : 

«  Jusqu'à  présent,  croyons-nous,  personne  n'avait  songe  à 
signaler  ce  menhir  à  l'attention  des  Archéologues.  >> 

D'ailleurs  le  Bulletin,  où  son  travail  a  paru,  l'a  fait  précéder  de 
ces  mots  :  «  M.  Bonnemère  lit  une  note  relative  à  cinq  menhirs, 
non  encore  signalés  »,  dont  celui  de  Kerjégu  (3). 

Depuis  cette  époque  (4),  ce  menhir  a  été  cité  en  1884  par 
M.  Gaston  de  la  Chenelière  (5),  qui  ne  lui  a  d'ailleurs  consacré 
que  ces  simples  mots  :  «  Menhir  de  3  mètres,  à  Kerjégu,  au  sud  de 
la  commune  »,  de  Plussulien.  —  Evidemment,  ce  n'est  là  qu'un  très 
bref  extrait  du  travail  de  L.  Bonnemère. 

En  dehors  de  ces  citations,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  court 
historique. 

Recherches  personnelles.  —  En  août  1903,  nous  'avons  nous- 
mëme  étudié  ce  menhir,  à  l'aide  de  notre  méthode  accoutumée; 
et  c'est  le  résultat  de  ces  recherches  personnelles  que  l'on  trouvera 

(i)  En  breton,  Kerjégu  t'innifie:  Village  fondé  par  Jégu[Ker,  village;  Jégu, 
nom  rl'hommc).  [Nom  propre,  encore  usité  :  M.  de  Kerjégu]. 

(a)  Lionel  Bonnbmèiis.  —  [Sur  (m  Menhirs  de  Kerjégu  ti  de  Saint- M  oyeux],  — 
Association  bretonne,  Sainl-BHeuc,  i8No,p.  iS. 

(3)  Les  quatre  autrei  éiaient  ceux  du  Rohanno  et  de  Roch-o-Rinn,  d'une  part- 
et,  d'autre  pan,  deux  autres  de  la  Lande  de  Caurel,  située  au  sud  de  Sainl- 
Mayeux. 

(4)  En  188Î,  J.  Gaultier  du  Mottay,  dani  son  Répertoire  archèol.  du  Dép. 
des C6tet-du- Nord  {Mém.  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  des  Côtes-du-Nord,  Saint- 
Brieuc,  1883-84,  2- série,  1.1,  p.  3),  n'a  signalé  aucun  menhir  à  Plussulien,  quoi- 
que le  mémoire  de  L.  Bonnemère  date  de  1880. 

(5)  Gaston  de  la  Chenelière.  —  Deuxième  inventaire  des  Monuments  mégalilhi- 
quescompris  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord.  —  1884,  Saint-Brieuc,  F. 
Guyon,  in-S*,  p.  33. 
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résumées  ic^,  ainsi  que  les  |iidicieuses  observations,  faites  jadis 
L.  Bonnemère.  —  C'est  le  garde-chasse  de  notre  ami,  très  malad 
cette  époque,  qui  nous  conduisit  sur  les  lieux. 

Folklore.  —  D'après   M.   L.  Bonnemère,  «  il   n'existe  auci 
tradition,  aucune  légende  sur  ce  menhir  >.  —  A  notre  sens,  cela  ti 
à  deux  choses  :  i'    C'est  qu'il  a  dû  être   longtemps   d'un  abi 
difficile,  en  raison   des    bois  qui  l'entourent  et   l'ont  caché  : 
habitants  du  pays,  dont  les  traditions  nous  sont   encore  connu 
2*  à  ce  que   le   Mégalithe   funérair 
Crampoisic,"n'a  été  découvert  qu'en 
inconnu   des  générations  passées;  ( 
produire  ici  de  transport   de  légem 
dressée,  comme  cela  a  lieu  fréquemn 
des  dites  sépultures. 

Situation. — Nous  avons  indiqué  c 
de  Kerjégu,  siiué  à  l' extrémité  est  di 

i' Cadastre.  — Le  mégalithe,  a 
champ  n"  918,  de  la  section  B,  c 
Corlay),  qui,  jadis,  comme  l'a  indiq 
à  M.  Herman,  son  beau-père,  et  qu 
deM"'L.  Bonnemère. 

C'est  a  une  lande,  dépendant  de  la 
un  nom  en  rapport  avec  le  monum 
l'appelle  au  cadastre  Lann-Menhir  \ 
ar-Minhir  (prononcez  en  patoisMi> 
de  la  Pierre  longue. 

Cette  pièce  de  terre,  couverte  de  b 
des  communes  de  Plussulien  et  de  S 
parle  chemin  d'accès  e,  montant 
Ker]égu(Bois  du  Couedic)  (Fig.  2,  F'j. 

2'  Champ.  —  Le  menhir  est  à  40  mètres  environ  de  la  limite 
du  champ,  qui  constitue  celle  de  la  commune,  et  à  8  mètres  de 
limite  sud,  correspondant  à  un  chemin  abandonné  (f/^.  a, F',  I 

Forme  et  aspect.  —  Le  Menhir  de  Kerjégu  a  une  conformati 
particulière  et  un  aspect  peu  habituel.  «  Sa  forme  générale,  a  éc 
L.  Bonnemère,  est  un  peu  celle  d'un  prisme  ».  En  réalité,  en  pr 
jection  horizontale,  il  est  trapézolde,  ei  non  triangulaire.  Il  pr 
sente,  par  suite,  quatre  faces,  dont  une  grande  et  trois  petites. 

i"  Aspect  :  Bifurcation.  —  Sa  principale  caractéristique  est  qu 
est  bifurqué  à  son  sommet;  celui-ci  est  en  effet /enia  et  constiti 


^dbyCoogle 


-  453  - 

par  deux  pointes,  écartées  l'une  de  l'autre,  à  la  manière  des  oreilles 
d'un  «quadrupède  (i).  On  dirait  une  sorte  de  bonnet  d'âne. 

On  doit  se  demander  si  le  menhir  avait  cet  aspect,  quand  il 
a  été  érigé  ;  ou  bien  si  cette  forme  est  due  à  une  brisure  acciden- 
telle, avec  chute  du  sommet,  due  par  exemple  à  la  foudre  (2),  une 
fois  le  mégalithe  en  place. 


«RDI      KERJtGU,  =, 

,iriu.niIitn(CaiMdi 

iiNaidl.  (D'ipr»! 

it,pholosr^F>"' 

.-|ft*<I/<:li/lo 

ao].~Ugf<i.:I.V^: 

EdcliFj<t5.J.£] 

1.  s.  E.;-N.  E 

N,  Poinl.  A'o-'J-«f  < 

i«>omn.«;0,  Poin< 

-N.  0 ,  Et*." 

dt  11  Fi»  Sud-Ou. 

t,i,  S.  0.;  -  E.,  F.. 

:e  Eu. 

Après  eiamen  de  cette  bifurcation,  nous  avons  conclu  à  son  exis- 
tence au  moment  mt^me  de  l'érection  pour  les  raisons  suivantes  : 

1°  It  n'y  a  aucune  trace,  dans  la  partie  supérieure,  d'une  cassure 
un  peu  récente  ;  tout  est  recouvert  de  lichens  et  de  mousses.  11  y 
a  des  irrégularités  nombreuses  de  la  roche. 

(1)  ASaint-I.yphard-des-Eaux  [L.  1.).  il  eiisie  un  menhir,  appelé  Pierre 
fendue,  i)ui  peut  tire  rapproché  de  celui  de  Kcrjégu. 

A  Oonf;es  [L.  I.),  le  menhir  de  Condé,  appelé  Galoche  de  Gargantua,  ett  un 
menhir  (ii/ur^ué  |P.  de  l'Isie  du  Dreneuc),  qui  serait  aussi  àifiudieravecsoin. 

(3)  Nousavons,  en  Vendée  du  moins,  des  preuves  historiques  que  la  foudre 
brise  le*  menhirs  (Menhir  satellite  nord  de  l'Allée  couverte  de  la  Pierre  folle  du 
Plesits.BU  Bernard,  vu  iniaci  et  en  place  en  1860, et  trouvé  briiéel  tombé  en  1901]. 
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i'  Aucune  trace  dans  le  voisinage  d'un  bloc  isolé,  provenant 
l'accident  (bloc  débris), 

3°  L'angle  de  la  bifurcation  {i),  c'est-à-dire  le  plan  tféchancru 
correspondant  à  la  ligne  de  direction,  c'est-à-dire  à  la  ligne  de  vî 
du  menhir,  disposition  qui  semble  avoir  été  voulue  lors  de  l'ér 
tion,  puisque  la  ligne  de  direction  n'est  que  le  prolongement 
l'axe  de  l'Allée  couverte  voisine  de  Crampoisic,  qu'elle  indique! 

2"  Orientation.  —  Le  grand  axe  du  menhir,  en  raison  de  sa  / 
me  trapé{Oïde,  est  ici  à  peu  près  Nord-est-Sud-ouesi;  et,  par  su 
la  ligne  de  direction,  c'est-à-dire  la  perpendiculaire  à  sa  plus  grai 
face,  est  à  peu  près  normale  à  cet  axe,  mais  pas  tout  à  fait,  com 
cela  a  lieu  dans  les  menhirs  de  cette  forme (Fi^.  4,  A;  L  D). 

3'  Fo: 
ce  menh 
unepeti 
ci;  deux 
sommet, 

a)  Fat 
celle  qui 
comme 
de  la  li} 
ouest,  d' 
i-So  de 
plaques 
et  un  p 
Au  son^ 
qui  corr 
marque'* 
_ _ ^  __^^^^ "La 

l-cchl'aciutc  sut  r.  baù].   '  Sud-CSt  ; 

bas,  elle 
mais,  vers  le  haut,  elle  ne  dépasse 
laire,  elle  s'arrête  à  moitié  chemin  à 
de  ce  côté  descend  très  bas  (Fig.  3,  1 

S"  Les  autres  faces  sont,  l'une  et  l'autre,  sud-ouest  et  nord-es 


D.,Up<,dtdi 


U«hir  t.  Ktrjig».  - 
(M«utc.  prî.»  . 
SO,NE,SE.SO,\t 

«(ion-.- £■«-£■(,  I   ■  ■ 


(1)  Cette  bifurcation  esipai 
qu'on  a  dit  avoir  étéétablies, 
ches  à  Taireà  cetuiet]. 

(2)  L.  Bonnemère  a  écrit  ;  <  Celte  tenie,  peu  sens 
monument  du  cité  nord,  est  tris  visible  par  devant  | 
qu'elle  forme  une  sorte  de  gorge,  de  cassure,  si  o 
naissance  à  i°ig2  du  sol  1.  [En  réaIité,'ti<i6oau  plus]. 


k  rapprocher  des  Perforations  des  men 
it  la  ligne  de  direction  ou  de  visée    [Rec 


ibie  quand  on  regarc 

;'est-à-dire  au  S.-E],  | 
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La /îicc  nord-«f  a  i"  10  de  large  (d'après  L.  Bonnemère)  (Fig.  4, 
N.E.)- Elle  est  triangulaire,  assez  lisse,  à  lichens  abondants  (Fi^.  3, 
I,N.  E.)- 

4°  La  face  sud-ouest  uteiai  i°20  d'après  Bonnemère  (fiy.  4,  O. 
S.)-  Elle  est  irrtgulière,  mais  d'aspect  rectangulaire,  avec  lichens 
en  place  en  haut  [Fig.  3,  II,  S.  O.). 

b)  Sommet.  —  C'est  le  sommet  du  menhir,  qui  est  la  panie  la 
plus  intéressante,  à  cause  de  la  birurcation  (Fig.  3,  I,  N .  O .). 

h& pointe  la  plus  élevée  correspond  à  la  Tace  nord-est;  la  plus 
pettteàlafacesud-ouest,  de  sorte  que  les  deux  pointes  sont  dans  le 
plan  nord-est  —  sud-ouest,  c'est-à-dire  dans  celui  qui  correspond  à 
l'axe  d'érection  (N.N.E.-S.S.O.)  du  monument.  —  Par  suite 
Féchancrure  est  à  peu  près  perpendiculaire,  car  elle  est  située  dans 
le  plan  N.-O.-S.-E. 

.ff.. 


rV  i<  Kn^Hj„.  iru  luivini  »i  4  Faa 
,â.:  l-.n.in,[V.t«4Uitr.f*«< 
nte   oual;   —  E,  Hthaiitrurc  [1£.a 


Il  en  résulte  qu'à  l'est,  ou  plutôt  vers  le  nord-est,  le  menhir  n'a 
pas  l'air  d'être  échancré,  mais  bien  nettement  pointu  et  triangulaire, 
parce  que  la  plus  grande  pointe  cache  la  petite  (Fi^.  5,  IV).  Par  con- 
tre, au  sud-ouest  (Fi^.5,11),  on  soupçonne  l'échancrure,  en  raison 
de  la  pointe  la  plus  petite,  qui  est  bien  visible  surtout  au  sud-est 
[Fig.  5.  III). 

La  Hauteur  totale  du  menhir  est  de  3  mètres  (L.  Bonnemère),  au 
niveau  de  la  pointe  est.  Elle  n'est  que  de  i^ji  au  niveau  de  la 
pointeouest:ily  adonc  uncdifférence de o'"22(fy^.  5,111). L'échan- 
crure  descend  beaucoup  plus  bas  au  sud-est  qu'au  nord-ouest,  c'esi- 
â-dire  du  côté  de  l'Allée  couverte,  qu'elle  semble  indiquer  (comme 
les  trous  dhs  de  visée  des  Menhirs  percés). EUey  est  dess'mée  encoreà 
i"6o  du  sol, où  s'arrête  par  suite  la  face  sud-est(Fjf.  5,  III). —  On 
peut  donc  dire  que  lapointe  de  Vest  a  de  ce  côté  i''5o  de  hauteur, 
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le'de  l'ouest,  plus  divergente  et  plus  massive  (2'"78-i'*6o)  ' 

seulement. 

nord-ouest,  i'échancrure  ne  descend  guère  qu'à  o"40,  au-de 

de  la  pointe  ouest,  de  sorte  que,  de  ce  côté,  elle  est  à  peine  ms 

en  réalité  {Fig.  5,  (}. 

largeur  maxima  de  l'échancrure  est  d'environ  o^So  {Fig. 

îs). 

lENsioNS  ET  Poids.  — ■  Le  volume  du  Menhir  peut  âire  calcu 

le  des  moyennes  ci-dessous  (i)  : 
Largeur  :  i™5o  -|-  i"  =  j^So  :  2  =  i". 
Épaisseur  :  i"2o  -[-  i"io  =  2"3o  :  a  =  i"i5. 

nous  retranchons  o"!  5  d'épaisseur,  en  raison  de  la  forme  de 

i.-E.et  de  la  perte  de  substance  correspondant  à  l'échancru 

pouvons  calculer  sur  une  base  ayant  1"  X  1"  ^  i"*. 

ur  la  hauteur  totale,  elle  doit  être  de  3™5o,  si  l'on  suppc 
comme   minimum  d'enfouissement.   Maïs,   en   raison  de 

E  triangulaire,  comptons  seulement  3  mètres  de  haut. 

us  avons  dès  lors  un  volume  de  i"""  X  3'"  =  3°*  environ. 

roche  étant  granitolde  et   extrêmement  dense  doit  peser 

s   2>70  ;   soit,   pour  le  poids   total   :    2.70  X  3.oo  =  3.i 

mettons  donc  que  ce  bloc  a  un  poids  de  8.000  kilog.  en 

tiiLLEs.  —  D'après  L.  Bonnemère  (1880),  on  n'aurait  «  jam 
le  touilles  à  la   base  du  Menhir  s.  Mais,  depuis  celte  cpoqi 

qu'il  nous  l'a  appris  avant  son  décès,  cet  archéologue  a  p 
ï  une  fouille  assez  profonde  (au  moins  o^So),  au  pied 
hir  de  Kerjégu.  11  n'a  d'ailleurs  absolument  rien  trouve,  si 

quelques  blocs  de  calage^  dont  l'on  pouvait  voir  encore, 
,  quelques  spécimens  au  pied  du  mégalithe  [Fig.  3,  I). 

§  III.  —  Menhir  du  Couédic. 

iFiNiTioN,  —  Nous  avons  donné  ce  nom  à  un  Menhir,  troi 
le  boisqui  est  voisin  du  Menhirde  Kerjégu,  parce  que  le 
porte  ce  nom  en  breton.  —  Il  se  trouve  dans  la  commune 
[-Mayeux,  à  son  extrémité  ouest. 

STORiQUE.  —  Ce  me'galithe  était  absolument  inconnu  jusq 
:  exploration  de  ce  pays,  en  octobre    igoS.    L.  Bonnem^ 

M.  Bonnemère  a  mdiuré  les  faces  à  la  base  du  menhir  ;  mais  il  eti 
lu'ici,  c'esi-à-direà  i  mètre  au-dessus  du  sol  (mef,-arei  à'Msage),  elles  or 
■     ï(Figr.  5),  sauf  ia  faceS.-E. 
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archéologue  et  propriétaire  du  bois,  en  ignorait  lui-même  l'exis- 
tence ;  et  il  n'a  même  pas  eu  le  plaisir  de  le  voir  avant  de  mourir, 
lorsque  nous  l'eûmes  découvert  au  hasard  de  nos  courses,  aux  alen- 
tours de  Crampoisic. 

Il  faut  déclarer  d'ailleurs,  que  nous  avons  été  mis  sur  sa  piste  par 
le  garde-chasse  du  château,  qui,  pressé  de  questions,  parvint  [enfin 
à  se  rappeler,  un  beau  matin,  l'existence  d'une  pierre  bizarre 
dans  le  bois  du  Couëdic  I 

Recherches  PERSONNELLES.  ~- Sous  sa  direction,  nous  nous  mimes 
de  suite  à  cette  recherche,  qui  fut  d'ailleurs  très  pénible.  En  effet,  le 
bois  est  extrêmement  dense,  assez  élevé,  et  recouvre  entlÈrement 
la  pierre,  restée  jusque  là  absolument  invisible  à  tous  les  yeux. 

Quand  nous  l'eûmes  trouvée,  au  milieu  d'un  taillis  très  épais,  sans 
alléeset  sanséclaircies, qui  nous  cachait  complètement,  nous  avons 
pu  l'étudier  avec  tacilité.  Mais,  en  raison  de  sa  situation,  il  a  été  maté- 
riellement impossible  de  la  photographier  :  il  aurait  fallu  détruire 
une  cinquantaine  de  pieds  d'arbres  de  plus  de  2  mètres  de  hauteur! 

Folklore.  —  Tout  le  monde,  dans  le  pays,  ignorait  l'existence 
de  ce  menhir, véritablemenijufrme/'^/par  le  tourré.  —  Il  n'est  pas 
étonnant  dès  lors  qu'on  n'ait  à  enregistrer  aucune  légende,  relative 
à  ce  mégaliihe,  d'ailleurs  peu  volumineux. 

Situation.  —  Autant  que  nous  avons  pu  le  préciser,  en  opérant 
un  peu  à  l'aveuglette,  dans  un  lel  milieu,  le  menhir  se  trouve,  dans 
la  pièce  n"  676,  section  E,  de  Saint-Mayeux  \Fig.  1),  non  pas 
vers  son  milieu,  mais  à  son  extrémité  sud-est  {Fig.  2,  1). 

1»  Cadastre.  —  Ce  n°  676  porte  au  cadastre  le  nom  de  Coat  Coê- 
dic:ct  qui  veut  dire,  en  breton, Bo/s  du  Couêdic  (Couédic  (i), 
en. l'espèce,  étant  à  rapprocher  de  la  ferme  et  du  village  du  Couêdic 
(Ker-Couédic],  situé  un  peu  au  sud-est). 

2*  Bois.  —  Nous  indiquons  la  situation  exacte  du  menhir,  en  di- 
sant qu'il  est  à  5o  mètres  de  la  limite  sud  de  ce  bois,  et  à  100 
mètres  de  sa  limite  est,  c'esi-à-dirc  du  chemin  qui  descend  au  sud, 
de  B'  en  B,  vers  la  route  de  Saint-Mayeux  à  Laniscat,  en  passant 
près  de  l'Allée  couverte  de  Crampoisic  (Fig,  2). 

C'est  en  se  basant  seulement  sur  ces  mesures  et  ces  données,  un 
peu  approiimaiives  d'ailleurs  (nous  n'avons  pas  pu  mesurer  les  dis- 
tances sousle  taillis),  qu'on  pourra  retrouver  à  nouveau  ce  menhir, 

(i)  Couédic  â$nifie  lui-même,  en  breton,  comme  nous  l'avons  dit  :  Petit  Bois  ; 
ilvieatde  Coal,  boit  ;  l'c,  diminutif.avecleseng  et  petit. 
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era  aussi  dense  et  aussi  élevé.  En  effet,  il  est  abs 
le  d'être  ici  guidé  par  la  vue,  puisque  les  branch 
re  de  près  d'un  mètre  parfois, 

CT,  —  Le  menhir  du  Couédic  est  un  menhir  t 
:  si  mince  qu'on  peut  le  dire  lamcllairel  De  volur 
est  de  forme  irrégulière,  car  la  lamelle  qui  k  cor 
lée,  au  côté  est  du  sommet,  par  une  sorte  < 
iairc  et  régulière, 

.  — L'axe  d'érection  de  ce  petit  menhir,  d'aspt 
inel,  est  non  pas  ouest-est,  mais  un  peu  incliné  ; 


!    Ji. 

J 

(S.in1-M. 

1       ^ 

1. 

V    CoI-ÉDI 

C-?N 

n  que  cet  axe  est  très  proche  de  l'ouest-sud-ouest 

r.7,  Al. 

e.  située  au  nord,  est  encore  plus  inclinée,  en  ti 

r  plus  grande  de  l'arête  est. 
ue  la  ligne  de  direction,  ou  normale  à  la  gran 
n'est  pas  franchemeni  nord-sud,  mais  bien  nor 
d-sud-esi  [F(>.  7,  L.  D.)- 

^uoiqu'il  en  soit,  pour  la  facilité  de  la  descriptio 
l  présente  à  considérer;  A, deux  faces:  l'une  nor 
lord-ouest);  une  autre,  presque  ïM<i;  B,  deux  arêtt 
un  sommet  [Fig.  6). 

"  Face  nord.  —  La  (ace  nord  donne  la  nieilleu 
e.  Elle  est  plane,  sauf  à  la  base  un  peu  bombée, 
:,  si  l'on  fait  abstraction  de  la  pointe  de  l'est,  q 
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nous  décrirons  comme  le  sommet  du  mégalithe;  toutefois  son 
bord  ouest  est  un  peu  oblique  en  bas  et  vers  l'est  :  ce  qui  rend 
cette  face  un  peu  trapézoïde,à  petit  côté  inférieur  {Fig.  6  ec  7). 

Sa  partie  supérieure  est  recouverte  de  lierre,  comme  le  sommet, 
et  de  mousses  très  abondantes. 

2°  La/ace  sud  est  de  forme  identique  et  encore  pltis  plane;  elle 
présente  les  mêmes  particularités  que  ta  précédente. 

B,  Arêles. —  i"  L'arête  «ïf  correspond  àla  plus  grande  dimension 
du  mégalithe,  puisque  la  pointe  se  trouve  de  ce  côté.  Elle  est  de 
beaucoup  la  plus  épaisse  et  forme  presque  un  bord  mousse,  elle 
atteint  o"35  (Fig.  7,  E). 

z")  L'arête  ouest  e&t,  an  contraire  très  amincie  et  en  lorme  de 
lame  de  sabre,  puisqu'elle  ne  dépasse  pas  o°>o5  {Fig.  ;,  O).  Elle  est 
bien  moins  haute  que 
la  précédente,  parce 
qu'elle  correspond  à 
la  partie  échancrée  du 
menhir  [Fig.  6,  0|. 

c)  Sommet.  —  Il  se 
trouve  au  niveau  de 
l'arête  est  (Fif.  6,  11); 
et  il  manque  àl'ouest. 
où  il  est  remplacé  par 
une  échancrure.  (Ec, 
Fig.  6).  Aplati  égale- 
ment, il  a  la  forme 
d'un  carré,  ayant  en- 
viron o"6o  de  côté, 
et  une  épaisseur  de 
o^So  environ. 

Il  est  recouvert  de  . 
tous  côtés  de   /ierr^,  grimpant  par  dessus  d'abondantes  mousses. 

Ce  menhir  est  par  suite  un  menhir  à  mousses  et  à  lierre  ■  ce  qui 
constitue  un  type  rare.  En  effet,  les  lichens  manquent  complète- 
ment :  ce  qui  tient  à  l'humidité  constante  de  ce  milieu,  sous-bois, 
qui  ne  reçoit  que  bien  difficilement  des  rayons  de  soleil. 

C'est  un  bon  type  des  Menhirs  sous  bois. 

Dimensions.  —  Les  dimensions  du  mégalithe  sont  les  suivantes  : 
Largeur  :  Faces  :  nord,  0*95  ;  sud,  o^SS.  Moyenne  :  o^go. 
Épaisseur;  Arête  :  est,  o"35  ;  ouest,  o^oS.  Moyenne  :  o'"2o. 
Hauteur  :  totale,  avec  la  pointe  :  i"8o  à  l'est.  Hauteur  à  l'ouest, 
sans  la  pointe  :  i"2o.  Moyenne,  i"5o. 

Volume.  —  Si  l'on  suppose  que  le  menhir  est  enfoncé  en  terre 
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d'au  moins  o"4o  (ce  qui  n'a  rien  d'exagéré),  on  obtient  un  cube  q 
:5t  représenté  ainsi,  puisque  la  longueur  est  i  "'5o  +  o"'40  =  i  ™9 
o'"90Xo'"20X  i°9o  =  o'"35o  environ. 

Poids.  —  Le  poids  du  mégalithe,  qui  est  en  roche  granitoi 
décrite  plus  haut  et  dont  ia  densité  est  de  2.70  au  moins,  e^t  p 
suite  :  o,35o  X  1.70 ■=  945  kilos;  soit  1.000  kilos  environ. 

Pétrographie.  —  Nous  avons  conservé  l'échantillon  que  no 
avions  pris  en  1905  sur  ce  menhir  pour  la  détermination  de  la  roc 
ronstituante;  il  s'agit  bien  de  t  Grantie  du  Couédic  »,  malgré  l'i 
pect  lamellaire  du  mégalithe,  qui  cadrerait  mieux  avec  celui  d"i 
Fragment  de  schiste,  c'est-à-dire  de  Grès  de  Gahard. —  D'ailleL 
on  trouve  parfois,  sur  le  sol,  le  •<  Granité  du  Couédic  »,  c'est-à-di 
un  schiste  (àamphibolc)  en  somme,  sou.s  forme  de  plaquettes  au: 
peu  épaisses  que  le  menhir  du  Couédic. 

Comparaison  avec  le  Menhir  de  Kerjégu.  —  Il  est  à  noter  q 
ce  menhir  a  moitié  moins  de  hauteur  que  son  voisin  [qui  est  ' 
menhir  cardinal  typique],  et  qu'il  ne  pèse  que  i  .000  kilos,  au  li 
de  S. 000  :  ce  qui  veut  dire  qu'en  réalité  il  est  huit  fois  moins  1: 
portant  que  le  premier  ! 

Il  faut  en  conclure  qu'il  ne  représente  qu'une  annexe,  qu'u 
sorte  de  satellite  de  celui  de  Kerjégu,  et  par  suite  n'est  qu'un  /mi 
caleur  secondaire  ou  accessoire,  surajouté  au  précédent. 

Il  faut  remarquer,  en  outre,  que  les  deux  menhirs  ont  leur  501 
mef  situé  du  côté  de  l'est,  c'est-à-dire  du  soleil  levant.  Peut-être  ce 
disposition  est-elle  ici  voulue?  Mais  il  est  impossible  d'être  afi 
matif  sur  ce  point. 

S  IV. —  Rapports  des  Menhirs,  avec  les  Mégalithes  voisins. 

Dans  le  voisinage  des  Menhirs  de  Crampoisic,  il  y  a  : 

1°  Une  Allée  couverte,  dite  aussi  de  Crampoisic,  que  ne 
avons  découverte  en  1906  (communede  Saint-Mayeux,  section 
{Fig.  2,  Cr). 

2"  Un  menhir,  appelé  le  Menhir  de  Kertanguy  {commane 
Saint-Mayeux,  section  D)  (Fig.  1,  A^). 

Quels  sont  les  rapports  de  ces  différents  mégalithes  entre  eux, 
tant  est  qu'il  en  existe  réellement  ? 

1"  Rapports  avec  l'Allée  couverte.  —  Nous  avons  longuem< 
insisté  sur  ces  rapports,  dans  deux  autres  mémoires  :  l'un  relatï 
la  découverte  de  cette  Allée;  l'autre  à  sa  description,  mémoires  d 
cités.  Nous  y  renvoyons  pour  les  détails.  Qu'il  nous  sufHsedered 
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ici  que,  désormais,  il  faut  considérer  le  Menhir  de  Kerjégu  comme 
un  satellite  cardinal^  indicateur  de  ceiie  sépulture  et  correspondant 
au  fond  de  l'Allée  couverte,  dont  il  est  distant,  au  nord-ouest, 
de  5oo  mètres  {Fig.  2,  K).  D'autre  pan  le  Menhir  du  Couëdic  est 
de  même  un  satellite  ;  mais  ce  n'est  qu'un  satellite  tout  à  fait  secon- 
ditireei  de  très  peu'd'tmportance;ilest  situé  aussi  à  5oo  mètres,  mais 
au  nord-nord-ouest;  et  par  conséquent  il  n'est  môme  pas  un  inler- 
cardinaî:  ce  que  faisait  prévoir  aussi  son  petit  volume  {fîg.  3,  1), 
Quoiqu'il  en  soit,  cesdeux  menhirs  ont  suffi  à  faire  trouver  l'Allée 
couverte  de  Crampoisic,  et  par  conséquent  ont  un  réel  intérêt.  11 
semble  donc  bien  qu'ils  aient  été  autrefois  érigés  pour  permettre  de 
repérer  la  dite  sépulture  {Fig.  2,  Cr)  dans  une  région  alors  cou- 
verte de  forêts. 

2°  Rapports  des  Mrnhers  entre  eux.  —  Y-a-t-il  Alignement  ?  — 
Nous  venons  d'indiquer  les  rapports  certains  des  Menhirs  de  Cram- 
poisic avec  l'Allée  couverte  voisine.  Il  faut  montrer  encore  leurs 
relations  réciproques,  et  étudier  leurs  rapports  avec  un  autre  men- 
hir, assez  éloigné,  que  nous  avons  placé  dans  un  autre  groupe,  pour 
laciliter  les  descriptions,  mais  qu'on  pourrait  être  tenté  de  faire  en- 
trer dans  celui  de  Crampoisic;  nousvouloasparler  du  Menhir  de Ker- 
tanguy(i),le  3'  menhir  du  groupe  de  Roch-ar-Lin  (Saint-Mayeux). 

En  effet,  si  l'on  mène  une  ligne  réunissant  les  menhirs  de  Ker- 
jégu et  du  Couëdic  {Fig.  2,  K-1),  et  la  prolonge  du  côté  de  celui 
de  Kertanguy  {Fig.  1,  A'),  on  constate  que  cette  ligne  est  droite 
ou  à  peu  près  :  ce  qui  signifie  qu'on  semble  être  en  tace  d'un  Ati- 
gnement  de  trois  Menhirs. 

D'autre  part,  nous  notons  que  cette  ligne  a  une  direction  nord- 
est— sud-ouest  :  point  très  important  aussi. En  effet:  1° cette  direc- 
tion est  celle  d'Alignements  célèbres,  très  connus  ;  2°  Elle  est  à  peu 
près  j'er/'ent^iVu/nire  au  grand  axe  de  l'Allée  couverte  voisine  de 
Crampoisic,  axe  qui  est  nord-ouest  —  sud-est,  mais  remonte  un 
peu  vers  l'est  cependant. 

Enfin,  nous  constatons  qu'entre  le  Menhir  de  Kerjégu  et  celui 
du  Couëdic,  il  y  a  environ  25o  mètres  (F/^.  2],  mais  qu'entre  celui  du 
Couëdicet  celui  de  Kertanguy  il  y  a  au  moins  700  mètres  [Fig.  \], 
Déplus,  une  petite  vallée,  avec  un  ruisseau  bourbeux  (2),  descendant 
vers  Manéroux  de  Ker-Couëdic  (3j  situé  au  sud,  les  sépare,  isolant 
ainsi  le  Massif  de  Roch-ar-Lin  du  Monticule  de  Kerjégu. 

Que  conclure  delà?  Faut-il  admettre  que  le  Menhir  de  Kertanguy 

(r)  Kertanguy:  en  breton,  village(iirfr),rond£  par  un  homme  appelé  Tanguy. 
(1)  Il  y  B  peut  être  eu  là  jadis  un  moulin  à  eau. 

(1)  C'est  le  ruisseau  t]ui  adonna  son  nom  au  v'Magedt  Bourloutson  iBrôhusson, 
pays  le  plui  sole  I). 
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partie  d'un  véritable  Alignement,  dessiné  par 
e  ne  le  crois  pas:  i"  en  raison  derexistence  du  n 
qui  jadis  devait  Sire  bien  plus  importani;  2''enraîi 
!  d'orientation  desaxes  S  érection  de  ces  trois  menhi 
le  Indifférence  des  roches  constituant  ces  mégalith 
lour  moi,  le  Menhir  de  Kertanguy,  qui  est  en  Grès 
pas  de  rapport,  en  réalité,  avec  ceux  qui  précède 
parences.  Ce  semblant  d'alignement,  jusqu'à  nou 
ible  donc  fortuit,  malgré  son  orientation,  laquelle  d 
e  réfléchir. 

supposition,  ce  que  nou: 
nenhirs  de  Crampoisic  et 
E  sa  valeur,  au  moins  au  p 

Conclusions. 

:é  ouest  de  la  commune  de 
iie  un  groupe  de  deux  me 
3ar  L.  Bonnemère,  et  dont 
o5. 

;  ont  été  faites  sans  succès 
ippelé  Menhir  de  Kerjégu 
I  Menhir  du  Couédic,  tom 
rampoisic,  qui  semblent  et 
ifime  nom,  découverte  par 
de  Kerjégu  est  le  type  des 
lui  du  Couëdic  est  le  type 
sentant  curieux  des  petits 
■ont  situés  sur  le  versatïi 
li  regarde  le  Monticule  de 
verte  qu'ils  signaient,  à  un 
I  séparés  des  menhirs  vo 
ée,  qui  isole  l'ensemble  de 
;turel  de  mégalithes  conne 

iDON  signale  à  M.  M.  Bai 

(Calvados),  à  environ  di 
ent  de  Mézidon.  Près  ai 
fouillés  depuis  longtemps 
îmier  tumulus,  a  i  .200  mè 
sud. 
enhir  (i),  lui-mime  appel 
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qull  avait  deux  cornas  jadis),  il  est  lorméd'une  dalle  plate,  à  grand 
axe  très  exactement  est-ouest.  Les  faces  sont  un  peu  courbes  et 
comme  en  hélice,  mais  de  direction  peu  différente  de  sud  et  nord . 
Sur  la  Tace  sud  adhère  un  noyau  rocheux,  surmonté  d'une  pyramide 
libre,  actuellement  tronquée,  maii;  qui,  d'après  de  Caumont,  étail 


Hg.y.  -  UP»rr,c,™i„dïC™dé-»ur-lf.  (Calvado*].  [4  n.ilr=s  ,ur  3  mèircs.  4  J-âoI.  - 
[DïpfiidMphologinphiM  Jiiri'GiJon,  1907I — Ugraii  :  I,  Vue dtUif mble  dont  iicirriite. 
—  II.  \ut  SfJ  Ha  au  du  lamalui){Fti:t  \t  fiât  Urge).—  III.  Vu«  Oncif  |Vue  de>  deui  cor. 

autrefois  plus  élevée.  En  tout  cas,  ce  menhir  est  encore  bien  fran- 
chement bifurqué  aujourd'hui. 

Il  semble  donc   qu'il  y  a  bien  concordance  entre  ce  qui  existe  à 
Coodé-sur-Ifs  et  ce  que  l'on  vient  de  signaler.  En  outre  les  1200 
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et  1600  mètres  de  portée  entre  le  menhir  signalé  et  les  tun 
semblent  donner  à  la  pierre  de  Condé  une  place  provisoire 
éminente  dans  son  genre. 

Faut-il  enfin  voir  une  relation  entre  la  bifurcation  de  la  pie 
l'existence  de  deux  tumulus  signalés  ?  Voir,  in  Mém.  Acad.  dt 
Arts  et  belles  lettres  de  Caen,  une  note  à  propos  de  ce  méga 
qui  se  trouve  du  reste  dans  un  petit  district  très  curieux.  En 
cas  il  faut  signaler,  dès  maintenant  le  fait,  qui  doit  être  rare 
deui  tumulus  voisins  du  menhir. 

M .  Marcel  Baudouin.  —  La  distance  qui  sépare  le  menhi 
premier  tumulus  est  bien  grande  (1200  mètres)  pour  que  l'on  p 
d'emblée  admettre  une  relation  entre  ces  deux  monuments.  [ 
tant  celle-ci  paraît  très  probable,  parce  que  le  menhir  est  au  noi 
lumutus,  et  parce  que  ses  deux  faces  sont  précisément  nord  ei 
avec  axe  d'érection  esl-ouest.  La  ligne  de  direction  du  menhi 
par  suite  nord-sud,  et  passe  bien  par  le  centre  du  tumulus  :  ci 
est  très  caractéristique  I 

Quant  à  la  bifurcation,  elle  me  paraît  n'avoir  pas  de  rapport 
le  tumulus,  puisqu'elle  semble  récente,  et  surtout  parce  qu'el 
perpendiculaire  à  la  ligne  lierfirecrion,  tandis  qu'elle  devrait  ei 
la  prolongation  ou  plutôt  l'origine,  d'après  l'exemple  du  menh 
Kerjégu. 

Il  n'en  faut  pas  moins  remercier  M.  le  D'  Gidon  de  sa  trè 
téressante  observation. 
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BdmoQd  HUE  (Paris)  et  E.  ARCELIH  (Saint  Sorlin,  S.-«t-L.). 


C'est  le  14  septembre  1906  que  M.  Edouard  Arcelîn  nous  fit 
connaître  le  monument  mégalithique  que  nous  allons  étudier. 

Quoique  ce  monument  n'atteigne  pas  l'envergure  dcg  grands 
mégalithes  du  sud  de  la  Côte-d'Or,  il  est  cependant  très  impor- 
tant, par  le  seul  fait  de  la  rareté  des  monuments  mégalithiques 
reconnus  dans  la  région  màconnaîse.  C'est  à  ce  point  de  vue  sur- 
tout que  nous  le  signalons. 

Bibliographie.  —  En  1895,  M .  E.  Guérîn  conducteur  principal 
des  Ponts  et  Chaussées,  à  Mâcon,  avait  publié  dans  le  Progrès  de 
Lyon,  un  article  où  il  étudiait  l'ensemble  des  mégalithes  de  la  ré- 
gion màconnaise.  11  y  signalait  le  monument,  qui  lui  avait  été 
indiqué  par  M.  Baudier,  ancien  maire  de  Vergîsson. 

Nous  ignorons  si  d'autres  auteurs  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Nous  remercions  M.  le  Maire  et  M.  l'Instituteur  de  Vergisson 
pour  tes  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  commuj^iquer. 

I.   ^   Indications  topographiques. 

Nom.  —  Nous  donnons  le  nom  de  Ciste  de  Bois  Rosier  au 
monument  que  nous  allons  décrire.  Il  est  siiué  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Vergisson,  canton  de  Màcon  sud,  département  de 
Saône-et-Loîre,  à  environ  2.200  mètres  au  nord  de  l'église  de 
Vergisson,  au  lieu  dit  Bois  Rosier.  Les  habitants  le  désignent  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Bois  Rosier.  La  maison  du  Bois  Rosier  figure 
sur  la  carte  d'Etat-major. 

Propriétaire.  —  Le  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  se  trouve 
le  ciste  est  M.  Planche  Auguste. 

CONOKte  PRÉBISTOBIQUK,  3o 
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Situation.  —  Le  monument  mégalithique  est  situé  dans 
cliamp  n'  60,  section  A,  dite  du  Mont,  lieu  dit  Bois, Rosier.  Il 
trouve  sur  le  versant  N.-E.  du  sommet  de  la  montagne,  à  une  di 
tance  de  35  mètres  de  la  crête,  à  12  mitres  du  chemin  de  Vergi 
son  aux  Sertaux;  et  à  40  mètres  de  la  limite  communale.  Le  chan 


n"  60  forme  l'eKErûme  pointe  nord  du  territo 
trouve  à  la  jonction  des  communes  de  Vergi; 
reclos  (Fig.  1).  A  3oo  mètres  au  sud,  se  iroi 
dheBois  Rosier,  qui  a  donné  son  nom  à  toui 
terroir  de  Bois  Rosier  se  trouve  leterroir  de 
une  indication  qu'il  y  aura  lieu  de  retenir  pou 
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CooRDOKrtiES  GÉOGRAPHIQUES.  —  Les  coordonnécs  géographiques 
sont  les  suivantes,  d'après  la  Carte  d'Etat-major  au  i  /80.000- 

Longitude  est  :  2°  63' 3. 
Latitude  nord  ;  5i  °  47'. 

Altitude.  —  L'altitude  n'a  pu  être  déterminée  exactement  ;  mais 
elle  doit  âtre  d'environ  430  mètres  au-dessus  de  la  mer. 


squ'à  la 
t  devant 
ourne  à 
:e.  Plus 
rreclos, 
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ant  à  droite  le  chemin  du  Martelet.  Quelques  mètres  aprè: 
le  3  k.  400  se  détache  à  gauche,  le  chemin  de  Vergisson  à  So 
\  la  borne  3  k.  600,  la  route  tourne  à  gauche  au  niveau  de  l'e 
ichement  d'un  chemin  à  droite.  Suivre  la  rouie  jusqu'i 
le  3  k.  800.  Trente  mètres  plus  loin,  on  rencontre,  à  gauc 
branchement  du  chemin  de  Vergisson  aux  Sertaux.  Pren 
lemin  qui  contourne  la  partie  nord  du  hameau  de  Combe  Pi 
trois  malsons,  dont  une  en  ruines). 

soixante  mètres  de  Combe  Poncet,  le  chemin  tourne  brusq 
t  à  droite  à  l'embranchement  d'un  chemin  d'exploitation  qu 
e  à  gauche.  Quatre  cents  mètres  plus  loin,  on  trouve  un  petit  b 
ache  du  chemin  ;  100  mètres  plus  loin  un  petit  bois  à  dro 
un  bois  à  gauche,  avec  la  maison  dite  de  Bois  Rosier  à  lapai 
us  élevée  du  terrain.  En  sortant  de  ce  bois,  on  trouve  i 
e  à  gauche,  puis  une  à  droite;  100  mètres  plus  loin  on  toi 
ouquet  de  bois  à  gauche  ;  à  1 5o  mètres  de  ce  bouquet  de  b 
st  au  niveau  du  ciste  qui  domine  ta  route  d'environ  4  mèii 
a  gauche, 
y  a  environ  neuf  cents  mètres  de  Combe  Poncet  au  ciste. 

—  En  partant  de  la  gare  la  plus  proche. 
est  à  la  gare  de  Charnay  qu'il  faut  descendre  pour  aller  à  V 
<n.  En  sortant  de  la  station,  traverser  la  voie  du  chemin  de 
issage  à  niveau,  suivre  la  i  oute  direction  ouest,  passer  la  Pei 
ne  au  moulin  du  Pont  et  aller  jusqu'à  la  Patte  d'Oie,  distai 
ixante-dii  mètres  environ.  Quatre  routes  convergent  à  la  Pa 
;;  la  première  à  droite,  direction  N.-O.,  va  à  Prisse;  la  deux 
direction  ouest,  va  à  Davayé  ;  la  troisième,  direction  S.-( 
Fuisse  ;  et  la  quatrième,  direction  sud,  va  à  Crèches, 
endre  la  deuxième  route,  direction  de  Davayé.    Deux  kilon 
)lus  loin,  on  trouve  le  hameau  des  Plantes,  dominé  à  dro 
)avayé.  Plus  loin  on  entre  dans  un  ravissant  vallon  que  1' 
nte  jusqu'au  milieu  du  village  de  Vergisson,  à  environ  trei 
es  de  l'église  {F'g-  a). 
partir  de  ce  point  la  route  tourne  brusquement  à  droite  et 

plus  qu'à  suivre  l'itinéraire  précédent. 

la  gare  de  Charnay  à  l'église  de  Vergisson,  il  y  a  envir 
00  :  ce  qui  Tait  7  k.  5oo  de  la  gare  jusqu'au  ciste  de  Bois  Rosi 

lENTATtOH. —  Le  grand  axe  du  ciste  est  orienté  nord-sud; 
jmcnt  présente  donc  quatre  faces  cardinales. 

PECT.  Dkscbiption.   —    Le  monument  mégalithique  est 
:  de  pierres  plates^  composé  primitivement  de  quatre  dalles 
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;n7/>rs placées  de  champ,  disposées  en  carré,  et  recouvertes  par  une 
table  {Fig.  2). 

Ces  dalles  sont  inclîni!es  vers  le  centre  du  monument  et  s'ap- 
puyent  les  unes  sur  les  autres  par  leur  partie  supérieure,  pour  for- 
mer une  sorte  de  pyramide  tronquée.  Ce  coffre  était  primitivement 
recouvert  d'une  dalle  ou  table,  placée  horizontalement  et  s'ap- 
puyant  sur  les  sommets  des  piliers.  Nous  disons  que  le  monument 
était  primitivement  composé  de  quatre  piliers  et  d'une  table,  parce 
qu'aujourd'hui  il  ne  se  présente  plus  sous  cet  aspect. 

En  effet,  un  des  piliers  -  le  pilier  est  —  est  renversé  en  dehors 
et  gii  à  plai  auprès  du  cisie,  après  avoir  basculé  autour  de  sa  base, 
comme  autour  d'une  charnière.  La  table  n'étant  plus  soutenue  de 
ce  côté,  a   glissé  le  long  des   bords  des  piliers  nord  et  sud  pour 


^?^~SÏ^^ 


Fig-  3    —  PUo  du  Ci»ic  de  Boîs-Rosisr  (Vtrgision,'.  -A  droite,  le  pilitr  E.(,  tombé  i  pl>t. 

venir  prendre  la  place  du  pilier  est,  tout  en  appuyant  sa  base  sur 
celui-ci.  il  est  fort  possible  que  le  double  changement  de  position 
de  deux  des  éléments  du  mégalithe  soit  dû  à  la  grande  déclivité  du 
sol;  mais  il  est  tout  aussi  admissible  qu'il  soit  le  résultat  des* 
manœuvres  de  ceux  qui  ont  violé!asépatture,il  y  a,  dit-on,  une  qua- 
rantaine d'années.  En  effet,  pour  pénétrer  plus  facilement  dans  la 
sépulture  par  la  partie  supérieure,  ces  fouilleurs  inconnus  ont  dû 
essayer  de  faire  basculer  la  table  vers  la  partie  la  plus  déclive  du 
sol  ;  et,  celle-ci  en  basculant  ou  en  glissant,  a  d'abord  renversé 
le  pilier  est,  pour  venir  prendre  sa  place  et  s'appuyer  sur  lui. 

Ligne  nord.  — Vu  de  la  ligne  nord,  le  monument  présente  la 
face  externe  du  pilier  nord,  s'appuyant  à  droite  sur  le  pilier  ouest, 
en  laissant  un  vide  entre  leurs  bases.  Au-dessus,  on  voit  la  partie 
supérieure  du  pilier  sud,  et  à  gauche  le  pilier  est  renversé.  Au  pre- 
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aperçoit  les  aréies  supérieures,  ainsi  que  le  bord  supérieur  de  la 
table  tombée  vers  Test. 

Ligne  est.  —  C'est  certainement  la  ligne  la  plus  intéressante  à 

étudier,  parce  qu'elle  permet  de  constater  le  changement  survenu 
dans  l'agencement  primitit  des  éléments  du  mégalithe.  Au  premier 
plan,  quelques  débris  de  mur  ;  un  peu  en  arrière,  le  pilier  est  tombé 
à  plat  sur  le  sol.   Complètement  appuyée  sur  le  pilier  est,  on  voit 


Fig.  5. -Le  CL.lt  ds  Boii-Roiiît,  vu  dt  la  Ligti  Eit,  d'.prèi  une  pholoRraphie  crdinilt. 

la  table,  qui  a  glissé  de  sa  position  première  pour  venir  s'engager 
un  peu  en  biais  entre  les  piliers  nord  et  sud  (F/g-.  5). 

A  droite,  l'arête  du  pilier  nord  ;  au-dessus  l'arête  supérieure  du 
pilier  ouest. 

La  table  et  te  pilier  nord  laissent  entre  eux  un  grand  espace 
triangulaire,  dû  a  la  position  oblique  que  la  table  a  prise  en  tom- 
bant. 

Par  dessus  le  ciste,  on  aperçoit  la  crêie  de  la  montagne, 
délimite  aux  communes  de  Vergisson  et  de  Serrîères. 
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Dimensions.  —  Les  dimensions  de  chacun  des  piliers  et  d 
table  prises  sur  place  et  vérifiées  par  la  méthode  des  photograp 
avec  repère  métrique  pour  les  lignes  est  et  nord,  sont  les 
vantes  : 

Pilier  Nord  :    Hauteur  maximum !"io 

Largeur  maximum i"i5 

Epaisseur  moyenne o"35 

Pilier  Est  :       Hauteur  maximum i"   o 

Largeur  maximum 

Epaisseur  moyenne.. . 
Pilier  Sud  :       Hauteur  maximum.. . 

Largeur  maximum..,. 

Epaisseur  moyen  ne... . 
Pilier  Ouest  :  Hauteur  maximum... 

Largeur  maximum. . . 

Epaisseur  moyenne. . . 
Table  :  Longueur  maximum.. 

Largeur  maximum... . 

Epaisseur  moyenne. . . 

Points  d'eau.  —  Le  point  d'eau  le  plus  voisin,  que  nous  conn 
sions,  est  la  petite  Grosne,  située  à  l'ouest,  à  environ  iSoo  mê 
à  vol  d'oiseau. 

Photographies  (Méthode  des  photographies  cardinales  et  et 
distantes  avec  repère  métrique).  —  Les  photographies  ont  été  fa 
le  14  septembre  1906. 

Ligne  nord.  —  4  heures  du  soir.  —  10"  —  à  8  mètres. 
Ligne  est.  —    4  h.  10  du  soir.     —    8"  —  à  8  mètres, 

11.  —  Indications  stratioraphiques. 

Étude  géologique  des  éléments  du  mégalithe.  —  Les  pilier 
la  table  sont  en  grès  bigarré,  à  éléments   grnnitlfinps  *.i  nnt 
pris  sur  place,  où  de   nombreuses   roches  dt 
affleurement. 

Etude  géologique  du  terrain.  —  Le  ciste  i 
bande  très  étroite  de  grès  bigarrés  à  cléments 
moins  accusés  selon  les  couches.  La  créie  de 
le  versant  oucsl  sont  de  microgranuliie. 

Surle  versant  est  où  estéicvé  le  ciste,  nous  ti 
du  sommet  vers  la  vallée  des  Essenaux  ;  1"  , 
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micrograniiiite  ;  2'  immédiatement  au-dessous  une  bande  de  grès 
bigarré,  sur  laquelle  le  ciste  a  été  cons[ruit;  3°  au-dessous  du 
chemin  de  Vergisson  aux  Sertaux,  un  affleurement  de  calcaires 
magnésiens  et  de  grès;  4°  au-dessous  de  la  route  de  Davayé  à 
Pierreclos,  les  marnes  irisées  et  le  lias  inférieur,  jusqu'au  fond  du 
vallon. 

m.  —Trouvailles.  — Légendes.  —  Coutuhes. 

Trouvailles.  —  D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
fournis  par  un  habitant  du  pays,  le  ciste  aurait  élé  fouillé  et  vidé,  il 
y  aunequarantained'années,  par  des  inconnus  qui  y  auraient  trouvé 
des  ossements.  —  Malgré  toutes  nos  recherches  dans  le  ciste  même 
et  autour  du  monument,  nous  n'avons  rien  trouvé. 

Légendes  et  Coutuues. —  Les  habitants  du  pays,  que  nous  avons 
pu  interroger,  nous  ont  dit  qu'ils  ne  connaissaient  aucune  légende 
ou  coutume,  relatives  à  la  «  Pierre  du  Bois-Rosier  ». 
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lie»  remorques  sur  les  mégalflliea 
Japon,  d'oprès  le  Pr  Go«rland. 


:or  DICKINS  (Seend,  'Wllts,  ADgleterre). 


1,  aujourd'hui  professeui 
urani  son  long  séjour  au 
imenis  mépalithiques  de 
is  et  lumuli  ;  ci  il  y  a  reçu 
|ues,  dans  le  sens  où  cette 
î  Orient  (i).  — C'est  de  ce 
ter  quelques  photographia-  v^,. 

ire  au  Japon,  prchisioriqucdansce 
ivenicnià  lachronnlogie  occidental 
u'à  nos  jours,  dans  une  cenainE 
es  indigènes   aborij;cnes  du  Japo 

le  Yeso,  florissait  dans  les  trois  , 
imencement  de  noire  ère  et  dans 
de  l'ilc  principale  {Honskuj  jusiiu 

Les  restes  de  cet  âge,  à  caractèn 

trouvés  surtout  dans  des  Kjdkken-môdiiings,  S( 
is  de  pierre,  des  silex  taillés  (obsidienne?),  despoin 
flèches,  des  poieries  très  gros'ières;  mais  les  fouil 
)ur  aucun  objet  ea/er  ou  en  bronze. 

anche,  tirée  du  célèbre  Nippon 
!rs  i83o),  reprcsentani  quelques- 
■e.  par  parenthèse,  que  les  silex, 
connus, avant  les  grandes  déco 


■vLAfD.—  The  dolmens  of  Japon  attd 
e  Jafan  soaety  Loadon,  Londres. 

nunicaiion  a  iié  illustrée:  de  map 
e  du  soir,  spécialement  réservée  à  < 
nnées  par  M.    Marcel   DAUDOum, 
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Les  premiers  immigrants  de  race  japonaise,  venant  de  la  Nor- 
destasie  (par  la  Corée  etTsushima  ?  ).  avaient  déjà  dépassé  la  phase 
pastorale;  ils  apportèrent  à  leur  nouveau  pays  une  civilisation  agri- 
cole assez  avancée,  mais  encore  préhistorique  dans  le  sens  ci-des- 
sus indiqué.  Ils  connaissaient  le  tron^e  et  le /«r;. mais  ils  enter- 
raient leurs  monssous  de  simples  huttes  ou  tumuli  sans  dolmens, 
ou  bien  sous  des  misasagi  (augusie  amoncellement),  c'est-à-dire 
tumuli  avec  dolmens  (chambres  de  construction  mégalithique)  dont 
quelques-uns  contiennent  des  sarcophages  en  bois  ou  en  pierre 
{le  plus  souvent  taillés  d'un  seul  bloc). 

M.  Gowland  pense  que  les  premiers  dolmens  remontent  au  ii*  ou 
m*  siècle  avant  notre  ère.  L'avènement  du  bouddhisme  a  introduit 
la  crémation .  Dans  le  Nihongi  ou  Chronique  du  Japon,  la  pre- 
mière crémation  est  mentionnée  sous  l'année  694,  comme  celle 
de  l'impératrice  Jitô!  Dès  lors,  la  construction  des  misasagi  e&l 
devenue  de  plus  en  plus  rare;  et,  avant  ta  fin  du  vin'siècle,  elle 
aura  complètement  cessé,  Lesallusions  à  ces  misnsagi  sont  nom- 
breuses dans  les  poèmes  de  la  Manyôskui  (anthologie  ancienne). 
Les  corvées  rendues  nécessaires  par  ces  immenses  constructions, 
excitaient  la  haine  populaire;  et  de  temps  en  temps  le  gouverne- 
ment cherchait  à  les  limiter  par  des  règlements  somptuaires.  C'est 
ainsi  que  nous  lisons  qu'en  646  fut  détendue  la  construction  des 
misasagi  poar  Princes  du  sang, dépassant  un  travail  de  5oo  hommes 
durant  5  jours. 

En  fait  de  construction,  les  dolmens  du  Japon  sont  en  tous 
points  similaires,  sinon  identiques,  avec  les  dolmens  de  l'Occi- 
dent. Il  est  remarquable  que  du  Japon  jusqu'à  l'ouest  de  la  mer 
Caspienne,  on  n'a  pas  encore  (à  ce  que  je  sache  ?)  trouvé  des  dol- 
mens proprement  dits,  c'est-à-dire  des  chambres  mégalithiques, 
couvertes  d'un  tumulus  (actuel  ou  disparu).  Toutefois,  il  est  cer- 
tain que  ce  mode  d'enterrement  a  été  tn/roJui'^  au  Japon  par  les 
premiers  immigrants  japonais.  Les  Ainu  n'ont  jamais  construit  un 
misasagi.  Dans  les  dolmens,  on  ne  rencontre  aucune  trace  de  l'âge 
de  pierre.  Dans  les  buttes  (tumuli  sans  dolmens],  on  trouve  des 
instruments  et  des  armes  en  broni^e,  des  colliers,  etc.  (graines, 
perles,  cristaux,  etc  ),  des  poteries  très  grossières  ;  mais  aucun  objet 
de/er.  Les  instruments,  armures,  et  armes  en  fer,  ne  se  trouvent 
que  dans  les  chambres  mégalithiques  (dolmens).  Les  principales 
différences  entre  les  dolmens  japonais  et  ceux  de  l'Occident  sont 
l'absence,  dans  ceux-là,  des  instruments  de  pierre  (même  d'outils 
pour  tailler  les  pierres  de  consiruction). 

La  présence(dansquelques-unsj  de  sarcophages  de  bois  oupierre  ; 
de  r5oucAining-;'o,figuresd'hommeset  d'animaux  [cheval],  en  terre 
cuite;  d'instruments  et  d'armes  en  bronze  et  en  fer,  épées,  lances, 
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flèches,  armures,  Tourniiures  de  cheval,  etc.,  très  rarement  de  t 
ceaux  d'iSioffes  :  tout  cela  dénote  une  période  plus  avancée  • 
l'âge  du  bronzé  que  ne  révèlent  les  dolmens  de  l'Occident. 

llestàremarquernéanmoînsqu'aucune  inscription  en  caraci 
chinois  ou  autres,  ni  aucune  sculpture  n'ont  été  trouvées  dan 
dolmens  japonais — preuve  d'une  haute  antiquité,  car  il 
certain  que,  déjà  vers  le  commencement  de  notre  ère,  que 
connaissance  des  lettres  chinoises  existait  au-delà  de  la  me 
Chine. 

Au  bas  de  quelques  lumull  on  trouve  un  cercle  .serré 
tuyaux  enterre  cuite  {haniwa  cylindriques  enToncés  dansle  ■■ 
Diamètre,  i  pied;  longueur,  t. S  pieds.  Ces  haniwa  rcssemt 
à  des  tuyaux  de  drainage.  Trois  bosses  circulaires  en  divi 
l'eitérieur  en  trois  concavités  très  peu  profondes.  Les  haniw 
trouvent  aussi  autour  du  fossé,  comme  autour  du  tumulus,  e 
comptent  par  milliers.  Leur  signification  est  compléter 
inconnue;  mais  quelques  savants  prétendent  qu'ils  représer 
les  tsouchi-mngyà  du  Japon. 

M.  Gowland  a  classé  les  vrais  dolmens  en  quatre  catégorie 
savoir  : 

I.  Allées  couvertes  sans  chambre,  ou  galeries  simples, 
construction  rude;  relativement  rares. 

II.  Allées  couvertes  avec  ant  chambre  latérale-terminale. 
dolmens  sont  relativement  nombreux,  ainsi  que  ceux  de  la  c 
gorie  suivante. 

ni.  Allées  couvertes  avec  chambre  terminale.  Ces  dolmens 
assez  nombreux. 

IV.  A  liées  couvertes  avec  deux  chambres  terminales. 

Des  dolmens    de  ces  quatre  catégories   se   rencontrent   su 
même  horizon,  dans  une  certaine  mesure  ;    mais  en    général 
développement  est  dans  l'ordre  ci-dessus  indiqué. 

Lesendroits  oùPon  trouve  le  plus  de  mégalithes  sont  préi 
ment  ceux  où  les  traditions  japonaises  placent  les  premi 
immigrations,  les  origines  de  l'état  japonais,  la  préhistoire 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  :  l'histoire  écrite,  plus 
moins  authentique,  commençant  avec  le  V*  ou  VI°  siècle 

Liste  et  Légende  des  Diapositives  projetées. 

i"  Eiiérieur  d'un  tumulus  et  dolmen  {classe  III),  à  Asakura  (pro\ 
de  lyo).  — Dans  les  environs,  on  en  trouve  3o  de  cette  espèce.— Tum 
très  bas. 

2."  \a\év\e\iT  Ae  chambre  couverte  de  3  grands  blocs  [tipiedsX69> 
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S'  Dolmen  à  ijMtorigawa{Kavfachi).  Chambre  un  peu  pius  grande 
que  le  n.  2. 

4'  lotérieur  d'uu  dolmen  (Kawacbi). 

5*        id.        d'un  autre  dolmen.  » 

6*        id.  »  »,       ûvcc  Sarcophage  ou  Ciste. 

7°  Coupe  vercicale  et  plan  horizontal  d'un  dolmen  ou  misasagi,  à 
Abemura  (Yamato);  longueur  35  pieds. 

8*  Autre  coupe  et  plan,  dolmen  h  Kuroda  (Buïen)  à  deux  char.>bres; 
longueur  totale  intérieure,  69  pieds.  Sarcophage  dans  la  chambre  ler- 
aiioale.  Lat-adition  regarde  ce  dolmen  comme  le  misaïj/fidelaprincesse 
Hayahime(Brillanie  Princesse): règne  du  Mikado Keiko  (71  —  t3oA.  D.). 

9"  Eïtérieur  d'un  dolmen,  situé  dans  la  province  de  Yamaio. 

lo"  Inie'rieur  d'un  dolmen  à  Koshi,  Yamato.  —  Noter  le  dressage  et 
l'ajustement  admirables  des  pierres.  Le  misasagi  a  160  pieds  de  diamètre, 
36  pieds  de  hauteur  ;  sommet  double. 

Il»  Objets  en  ter,  armes,  épées,  pointes  de  flèches  ;  ornements,  Puda- 
Mfnusigrainescylindriques),A/.j^a(iimrt(grainesdifl'érentes},  jaspe,  agate, 
calcédoine,  etc.,  anneaux  en  métal  (argent,  etc.),  trouvés  dans  un 
dolqien  à  Shiba  (Kawachi|. 

12.  Mors  de  cheval  en  fer,  incruste  de  cuivre  dord,  provenant  d'un 
dolmen  à  Rokuya  (Tamba). 

1 3.  Mors  de  cheval  ;  fournitures  en  fer  de  Rokuja. 

14.  Epées,  ornements  d'épée,  richement  décorés  d'un  travail  en  cuivre 
doré. 

tS,  lO,  17,  18  Divers  objets  en  métal:  provenance  d'un  dolmen 
situé  dan<  ta  province  de  Higo.  —  A  Noter:  16  souliers  en  cuivre  rouge 
doré. 

19,  i5.  Poteries  diverses  des  dolmens.  Quelques-unes  rappellent 
des  formes  mycéniennes  et  gnosséennes.  Les  vases  ressemblent  aux 
grandes  jarres  à  gros  ventre  du  rituel  shinto,  mentionnées  si  souvent  dans 
tes  norito  (anciennes  liturgies). 

36.  Grand  tumulusà  double  sommet,  situé  à  Mise,  dans  la  province 
Yamato  (où  l'état  japonais  a  pris  origine).  C'est  le  plus  grand  qu'ait  ren- 
contré M.  Gowland.  Le  mijaM^i  a  une  longueur  de  tooo  pieds,  lar- 
geur de  600  pieds,  hauteur  de  90  pieds(on  peut  y  comparer  Silbury  Hill, 
ellipse  d'à  peu  près  la  même  longueur  :  diamètre  de  55i  pieds,  hauteur 
170  pieds).  La  chambre  contient  deux  sarcophages  (cistes)  en  pierre. 
La  tradition  regarde  ce  misasagi  comme\t  tombeau  du  Mikado  Mommu 
(ob.  68C  A.  D.)  et  l'impératrice  Jito  [ob.  781  A.  D);  mais  M.  Gowland  est 
d'avis  que  le  lumulusdate  d'une  période  antérieure  à  l'ère   chrétienne. 

37.  Le  Misasagi  du  Mikado  Chinai  (ob.  a.  D.  100) 

28,  —  —       Nifitoku  ~       390 

29,  —  —        Ingyfi  —        453 

30,  3i,  32.  Figures  humaines  (tsouchi  ningyô)  en  terre  cuite  prove- 
nant des  dolmens  de  la  province  de  Masaohi. 

33.  Figure  d'un  cheval  en  terre  cuite,  même  provenance.—  On  lit  dans 
le  Nihongi  que  l'ancêtre  de  la  corporation  des  «  ouvriers  en  argile  • 
Noniino  Sukune  (le  noble  dit  Nomi)  a  suggéré  à  l'Empereur  Suinin  {au 
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:nl  Je  notre  ér^)  le  remplacement  des  hommes,  fei 
evaus  enterrés  vits  avec  les  Mikiiilo  (pour  leur  us3g< 
-dircleciel)  par  ces  haniwa-tsucht  ningyôou  latemooo 
debout),  figures  en  terre  cuite.  —  Mais  cette  coutume 
;ncore  dans  le  tw  siècle. 


bjets  en  silex  (obsidienne)  ;  quelques-uns  peut-être  si 

de  l'âge  de  pierre.  Fabrique  des  indigènes  primitifs  ( 

;  du  NipfonArchiv  (Von  Sif""''""    ■■''-■ 

arcophage  in  silu, 

ransport  d'un  grand  bloc  de 

luire  traverse  le  bloc  qui  est 

lême  est  supportée  par  une 

nbrures  restent  surlesépauli 

dirige  et  combine    leurs  el 

;énéral.  l-a  traduction  abrég 

iloc  de  pierre  pour  servir  d( 

e  mont  Kôya,  par  71  hommi 

Xylographie  jttponaise    rep 

poini  de  laquelle,  au  bout  1 

lux  entre  les   deux  rochers 

>nd  plan,  on  voit  le  lever  di: 

une  date  qui  est  probab1em< 

eut  servir  d'exemple  A    la  ifa 

i  signification  de  Sionekenge 

ens  et  restes  préhistoriqi 


paléolithique  est-il  vraiment  représenté  au  Japon 
einiers  immigrants  japonais  ont-ils  apporté  du  con 
iterrement  sous  buttes  (tumuli  simples)  ? 
e  dernier  cas,  l'enterrement  dans  les  misasagi  \ 
istitue-t-il  un  développe  ment  japonn/s,  ou  une  sépi 
[c  continent,  et  conservée  et  développée  au  Japoi 

;1  Baudouin.  —  Nous  devons  vivement  remercier 
&gue,  M,  F,  V.  Dickins,  d'avoir  apporté  de  Londr 
es  diapositifs  qui  viennent  de  vous  Être  projeti 
ns  de  transmettre  nos  félicitations  à  M.  Gowla 
les  recherches  au  Japon. 

iowland  (d«  Londres)  a  bien  voulu  nous  prêter  les  magn 
treni  «t  article  et  qui  ont  paru  dans  les  Mémoires  de  la  . 
Londres  (article  cité  plus  haut).  —  Le  Congrii  en  remen 
e  P-  W.  GowUnd,  du  Royal  Collège  of  Sciences,  et  ts  , 
't  de  Londres. 
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II  est  bien  certain  que  les  mé„'alithes  japonais  diffèrent  notable- 
ment des  nôtres;  ce  qui  peut  s'expliquer  de  bien  des  façons,  dont 
les  principales  sont  ;  ou  bien  leur  époque  tardive  de  construction; 
ou  bien  l'utilisation  récente  des  chambres  dolméniques,  cons- 
truites autrefois,  par  l'introduction  moderne  d'un  sarcophage  en 
pierre  ou  en  bois.  Pour  mon  compte,  je  crois,  commme  le  P' 
Gowland,  à  leur  construction  très  récente,  en  raison  du  perfec- 
tionnement même  de  leur  propre  archiieciure. 

Le  problème,  le  plus  intéressant  à  mon  sens  soulevé  par  M.  Die- 
kins,  est  celui  du  mode  d'introduction  au  Japon  de  cette  habitude 
de  constructions  funéraires.  Puisqu'il  a  remarqué  que,  de  la  Cas- 
pienne à  la  Corée,  on  ne  trouve  pas  de  dolmens,  cette  coutume  y 
serait  donc  venue  par  un  autre  chemin  que  celui  de  l'est  (t).  Il  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  à  cula,  caron  sait  qu'il  y  a  des  dolmens  dans 
l'Hindoustan  et  l'Inde  orientale,  c'esi-à-dire  dans  \esud  de  l'Asie. 

Ce  serait  donc  la  voie  du  sud  qu'il  faudrait  admettre,  jusqu'à 
présent.  Cela  ne  fait  que  confirmer,  en  somme,  la  théorie  qui  veut 
que  la  Civilisation  mégalithique  ait  marche  de  Youest  à  l'ust  (d'Oc- 
cident en  Orient  ;  et  non  pas  de  l'est  à  l'ouest,  comme  on  l'admet 
pour  le  Bron:{e),  puisque  c'est  au  Japon  que  les  dolmens  sont  les 
plus  modernes  et  les  plus  perfectionnés  comme  construction  (là 
on  en  trouve  en  pierre  manifestement  taillée,  sans  parler  des  sar- 
cophages intérieurs)  Vi).  Certes,  cela  ne  cadre  peut-âtre  pas  avec  ce 
qu'on  dit  de  l'immigration  japonaise;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  que  ce  ne  soit  pas  exact.  On  peut  supposer  d'ailleurs,  que  ja- 
dis leJapon  aitéié  réuni  au  continent  du  côté  de  Shangai  (Chine), 
comme  du  côté  de  la  Corée;  et  que  cette  «  habitude  de  construc- 
tion »  ait  suivi  souvent  les  côtes,  sans  pénétrer  dans  ^intérieur  de 
l'Asie. 

lin  ouvrage  récent  vient  peut-être  d'éclairer  laquestion  sous  son 
véritable  jour  ;  car,  par  son  étude  de  La  Mythologie  shintoïste, 
M.  Michel  Revon  (3)  a  donné  une  solution  très  séduisante  au 
problème  qui  préoccupe  les  ethnographes  :  celui  des  origines  de 
la  race  japonaise.  Faisant  abstraction  des  derniers  Alnos,  il  est 
amené  à  penser  que  le  Japon  a  éié  le  théâtre  de  deux  invasions  : 
l'une  venue  de  Corée,  qui  a  fourni  la  masse  de  la  population  ;  l'au- 
tre, partie  du  Sud  et  vçnue  de  l'Archipel  malais^  qui  a  fourni  la 
classe  aristocratique,  —  Ainsi  se  trouverait  expliquée  notamment 
la  dualité  de  types  si  souvent  observée  chez  les  Japonais  et  peut- 
être  l'introduction  des  Dolmens  au  Japon. 

(i)  Est,  pour  la  France.  —  Pour  le  Japon,  il  faut,  bien  eaKndu,  lire  ouest. 
[tj  II  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  des  dolmens  (ris  analogues  dani  le  Cku- 
ca*e  [Martel.  Congrès  de  Périgueux,  1905,  p.  166]. 
(3)  M.  Revoh.  —  Lt  Shintolsnte.  Paris,  Leroux,  1907,  ia-8*. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  jusqu'à  présent,  en  fait  de  1 
mens,  le  Japon  représente  le  bout  du  monrfe  .'C'est  là,  en  effetCqi 
sont  les  plus  récents  connus,  comme  mobilier.  En  effet,  ils  y  da 
de  l'âge  duyêr;  et  leurs  objets  ont  une  sinj;ulière  analogie  avecc 
de  notre  civilisation  gauloise,  ou  pi 
la  Tène  (mors  de  chevaux,  etc.).  Co 
ils  représentent  ceriainement   l'arc 
avancée,  la  plus  perfectionnée. 

Ces  dolmens  japonais  ne  sont  do 
de  la  grande  civilisation  de  Carnac  ; 
vers  l'est  et  dans  le  temps,  de  cette  ci 
ice  dans  son  essor  en  France  par 
résultèrent  de  l'envahissement  de  I 
l'flge  des  métaux  et  en  particulier  d 
que  les  dolmens  ont  marché  de  l'o 
suivi  en  général  le  chemin  inverse. 

Ces  réflexions  prouvent  une  foïi 
l'époque  néolithique,  un  grand  c 
dont  aujourd'hui  toutes  les  traces 
côté  de  l'Amérique  centrale,  et  un  c 

M.  A.  GuÉBHARDtientà  ajouter,  au 
prière  d'en  faire  pan  à  M.  W.  Go 
qu'a  déjà  si  bien  exprimés,  pour  M 
des  applaudissements  de  l'Assembl 
sa  compétence  toute  part  culiÈre  c 
excellent  d'une  aussi  intéressante  c 
mieux  la  mettre  en  valeur;  et  c'est 
M.  Guébhard  signale  l'analogie  d( 
pierre  taillée,  dont  il  vient  d'être  n 
phies,  avec  les  chambres  bilithes  d 
donna  au  premier  Congrès  de  remi 

Quelle  meilleure  démonstration  ■ 
simplement  national,  que  d'y  voir 
monde  entier? 

Grâce  à  celle-ci  nous  apprcnon 
venue  à  nous  la  grande  lumière,  il 
l'Orient  lui-même,  quelque  chose  d 
les  courants  de  la  mer,  ceux  de  la 
retours;  et  quelles  que  soient  les  1 
tendent  tous  à  cette  lente  uni6catic 
sortir  pacifiquement  la  grande  frati 
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E^es  Honnmenta  mégalithique»  de  la  IVomianflIe* 

(  DolineiiB,A.lléea  couverles»  Menhirs, 

Pollsaolrs). 


Léon    COUTIL   (Les   Andelys,  Eure), 

CorrupondiDl  du  Minuière  de  l'InainicLion  publique. 

I.  Dolmens  et  Allées  couvertes.  —  Afin  de  compléter  l'étude 
sur  les  cnonumenis  mégalithiques  de  la  Normandie,  commencée 
l'an  dernier  au  Congrès  de  Vannes,  nous  étudierons,  très  sommaire- 
ment, les  dolmens  et  allées  couvertes,  leur  situation,  l'orientation, 
les  dimensions,  les  matériaux  utilisés,  les  plans  de  construction,  le 
mobilier  funéraire,  la  faune  ;  et,  dans  des  cas  malheureusement 
trop  rares,  les  ossements  humains  déposés  dans  les  chambres 
sépulcrales. 

Situation.  —  Les  dolmens  et  allées  couvertes  ont  été  édifiés  au 
sommet  des  plateaux,  sur  leur  déclivité,  ou  dans  les  vallées. 

Okientation.  —  Les  allées  couvertes  sont  souvent  orientées 
nord-sud;  mais  il  s'en  trouve  dont  l'axe  de  la  galerie  est  ouest- 
est,  ou  même  avec  des  déviations  entre  ces  deux  directions  prin- 
cipales. Quant  aux  dolmens,  composés  de  4  à  5  supports  au  plus, 
et  généralement  3  ou  4,  ceux-ci  sont  même  souvent  déplacés  ; 
et  il  arrive  parfois  qu'il  n'en  reste  plus  que  deux  ;  pour  ceux-ci, 
l'orientation  est  toujours  impossible  à  donner,  car  la  table  a  beau 
être  plus  allongée  dans  un  sens,  elle  a  rarement  conservé  sa  direc- 
tion initiale,  les  supports  ayant  fléchi.  • 

Dimensions.  —  Les  dolmens  mesurent  généralement  de  3  à  5 
mètres  de  longueur  ;  quant  aux  allées  couvertes,  elles  n'ont  que  dix 
mètres  environ  dans  l'Eure  et  l'Orne,  tandis  que,  dans  la  Manche 
où  elles  sont  plus  nombreuses,  elles  atteignent  i5  et  19  mètres. 

Matériaux  utilisés.  —  Le  sous-sol  où  ces  monuments  ont  été 
construits  a  fourni  les  matériaux  nécessaires:  calcaires,  schistes, 
phyllades,  diorites,  poudingues,  grès,   quartz,  arkoses,  granités. 

Plans  de  construction.  —  Pourlesdolmens,  la  forme  de  la  table 
a  naturellement  indiqué  l'emplacement  des  supports  qui  devaient 
la  recevoir  ;  les  contours  des  chambres  sont  toujours  arrondis  :  ce 
sont  des  cercles  déformés.  Quant  aux  allées  couvertes,  dans  TEure, 
à  Dampsmesnil,  nous  voyons  une  cloison  diviser  le  vestibule; 
GOMOkàs  rkÉHitrotmva.  3t 
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était  percée  et  un  bouchon  en  pierre  fermait  l'orifice  • 
.  Du  reste,  les  cloisons,  faites  d'un  seul  morceau  ou  de  d 
échancrées,  étaient  la  règle  dans  les  monuments  des  et 
■  Paris,  dans  les  vallées  de  la  Seine,  de  l'Epie  et  de TO 
iports  voisins  de  ces  cloisons  portaient  parfois  des  scu 
omme  à  Dampsmesnil  (mamelons  et  colliers  ï).  Dan; 
:,  la  galerie  ne  conservait  pas  toujours  ses  dimensions  d 
longueur,  notamment  àSaint-Symphorien  du  Teilleul;  i 
;  galerie  a  pu  môme  être  parallèle  à  la  première,  cornu 
ville  (monument  actuellement  détruit).  Si  les  galeries  de 
;  sont  plus  longues(i5  à  20  mèires),   elles  sont  aussi   f 

:  1  mètre  à  i"2o  en  moyenne, 
lins  dolmens  et  surtout  les  allées  couvertes  ont  été  cer 

recouverts.  Dans  l'Eure,  le  dolmen  de  Léry  l'est  enco 
;  Verneusses  a  pu  l'être,  ainsi  que  celui  de  l'Hôtel-Di 
;  Ventes,  et  l'allée  couverte  de  Dampsmesnil- 

les  monuments  de  l'Orne,   les  dolmens  d'Ectiauffour, 

resnel,  Fontaine-les-Bassets,  Jouc'-du-Bois,  Juvigny-so 
e,  Laigle,  Longny,  Saint-Sulpice-sur-Rille,  Villedieu- 
I,  les  allées  couvertes  de  Passais  ei  de  la  Sauvagcre,  Qu 
mens  sur  tumulus  d'Habioville,  Montmerrei  ei  SaintC 
ïre,  leur  encaissement  actuel  démontre  qu'ils  devaient  t 
:rts  par  le  sommet  du  cumulus  :  surtout  la  pierre  des  Big 
)ville.  Dansie  département  de  la  Manche,  les  allées  cou> 
'ourlaville,  de  Rocheville,  de  Saint-Symphorien  du  Teille 
recouvertes  de  terre. 

LIER  FUNÉRAIRE.  —  Ossemeitts  humains  ;  faune.  —  11  est  \ 
uments  qui  aient  donné  lieu  à  des  fouilles  méthodiqi 
rs,  dans  la  plupart  des  cas,  elles  n'auraient  eu  lieu  que  d 
mbres  ou  galeries  déjà  visitées.  , 

Imen  de  Léry  est  celui  qui  a  donné  les  documents 
mbrcux  et  les  plus  significatifs,  d'autant  plus  qu'ils  étal 
agnés  de  crânes  et  d'ossements  humains  ;  l'allée  couverte 
nesnil,  aussi  dans  l'Hure,  a  donné  des  haches  et  pointes 
:  elle  avait  été  déjà  vidée  et  les  déblais  seuls  ont  fourni 
Les  ossuaires  de  Cocherel  et  de  Saint-Etienne-du-Vauv 
né  des  objets  intéressants  ;  mais  on  a  négligé  les  nombn 
its  humains.  Dans  l'Orne,  celle  de  la  Sauvagére  a  doi 
les  éclats  de  silex  et  desébauches  de  haches  ;  le  dolmen 
adonné  des  haches  polies. 

la  Manche,  nous  espérons  pouvoir  retrouver  quelq 
nts  ;  jusqu'ici,  on  n'a  recueilli  que  des  haches  à  Tourlav, 
ues  objets  à  Saînt-Symphorien-du- Teilleul.  Dans  le  C 
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vados,  le  tumiilus  de  Fonienay-Ie-Marmion  a  fourni  deux  vases, 
une  hermineue,  et  deux  calottes  crâniennes  ;  nos  fouilles  en  ont 
donné  deux  autres  et  un  crâne  complet. 

II.  Cbohlechs.  Alignements.  —  Nous  ne  pouvons  citer  aucun 
cromlech,  ni  alignement  dans  l'Eure  et  la  Seine-Inférieure  ;  c'est 
à  lort  que  l'on  a  signalé  celui  de  Montchauvei  dans  le  Calvados. 
Dans  l'Orne,  les  menhirs  jumeaus  des  Croûtes  ne  peuvent  passer 
pourun  alignement,  ni  les  Gastmes  deSaînt-Hilaire-sur-Rille. 

Dans  la  Manche,  nous  n'acceptons  pas  le  prétendu  cromlech 
d'Argouges,  nicelui  des  environs  de  la  Haye  du  Puits,  dans  la 
forêt  de  Blanche  Lande,  proposés  par  le  chanoine  Pigeon. 

III.  Poussoirs.  —  Les  départements  de  la  Seine-Inférieure  et  du 
Calvados,  jusqu'ici,  n'ont  pas  fourni  depolissoirs.  L'Eure  possède 
un  gros  grés  de  3  mètressur  2"35  entre  Marcilly-sur-Eure  et  Croth 
Sorel,  ponant  unecuvetic  de  polissage  sur  un  angle.  Dans  l'Orne,  à 
Saint-Germain-d'Aunay,  existe  un  grès  que  l'on  nous  a  mentionné 
comme  polîssoir;  nous  n'avons, pu  encore  l'étudier.  Seul,  le  dépar- 
tement de  la  Manche  possède  deux  vrais  polissoirs  :  ceux  de  Sainte- 
James  [Pierre  de  Saint- Benott],  et  de  Saint-Cyr-du-BailJeuI  (Pierre 
de  Saint- Martin];  quant  à  celui  de  Saint-Scnîer-sous-Avranches, 
nous  n'osons  insister  :  nous  ne  l'avons  pas  vu  et  personne  jusqu'ici 
n'a  pu  nous  renseigner  exactement, 

I V.  Menhirs.  —  Nous  n'analyserons  pas  ici  les  menhirs,  que  nous 
citerons  rapidement  dans  un  chapitre  spécial.  Quant  à  en  faire  des 
points  de  repère  pour  trouver  des  dolmens  et  allées  couvertes, 
nous  ne  rejetons  pas  cette  opinion,  très  brillamment  défendue  par 
notre  collègue,  le  Df  M.  Baudouin,  car  elle  se  confirme  en  Ven- 
dée et  dans  le  Morbihan.  Dans  l'Eure,  nous  l'avons  observée  à 
Port-Mort  [Menhir  du  Gravais  de  Gargantua  et  Dolmen  de  Saint- 
Ethbin],  à  Saint-Etienne-du-Vauvray  (Menhir  de  la  Basse  Cré- 
ntonni/ie,  près  d'une  sépulture  dolménique);  nous  ne  croyons  pas  que 
la  P(erreCor««e,  de  Condé-sur-Ifs,  puisse  indiquer  les  anciens  tu  mu- 
lus  dolméniques,  situés  à  1 5oo  et  2000  mètres  de  distance  à  Condé 
et  Ernes. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  nous  mentionnerons  les  menhirs  ju- 
meaux :  les  Pierres  d'Etat.  Dans  l'Orne,  les  Croûtes,  groupe  de 
trois  pierres,  et  les  Deux  Gastines.  Nous  citerons  aussi,  dans  la 
Manche,  les  menhirs  de  Cosqueville  et  de  Saint-Pierre-Eglise, 
composant  le  Mariage  des  Trois  Princesses. 

l.  -  DOLMENS  ET  ALLÉES  COUVERTES. 
■  Département  de  l'Eare.  —  Amiienay.  —  Dolmen  ou  Allée  couverte 
de  la  Forge,  monument  historique,  —  Les  deux  tables  qui  existent, 


^dby  Google 


-484- 

avec  les  deux  supports  placés  sous  la  seconde  table,  pourraient  p 
mettre  de  classer  ce  monument  comme  allée  couverte  :  la  premi 
table  de  3°>9o  de  largeur  recouvre  quatre  supports  disposés  en 
de  cercle;  entre  eux  existe  une  chambre  de  2"8o  sur  3"5o,  di 
rouvenure(?}estdingée  vers  lesud-est.  Deux  supports  setrouveni 
arrière  et  sur  le  prolongement  de  ceux  de  l'ouest;  ils  sont  enga 
sous  une  table  de  B^^io;  six  supports  se  trouvent  en  dessous,  un 
le  côté  à  plat.  Un  dallage  existerait  au-dessous  ;  nous  ignorons 
des  touilles  ont  eu  lieu. 

Dampsmesnil.  —  Allée  couverte. —  Ce  monument  est  classé;  i 
compose  de  cinq  tables,  reposant  sur  cinq  supports  au  nord,  dont 
sculpté,  à  gauche  de  l'entrée,  et  quatre  au  sud  :  la  longueur  aciui 
de  la  galerie  est  de  7"5o,  dont  5"5o  jusqu'à  la  cloison  perforée 
largeur  intérieure  est  de  i~6y,  et  la  hauteur  sous  les  tables  est 
3  mètres  ;  l'orieniation  de  l'axe  est  N.-E.  et  S.-E.  ;  iè  fond  di 
galerie  est  fermé  par  une  dalle  à  angle  droit  à  l'Est;  un  pavage 
dalles  existe  dans  le  vestibule  ;  la 'base  d'une  cloison  avec  ti 
circulaire  de  o^SS  à  o"6o  se  trouve  encastrée  vers  le  milieu  (Fig. 


Ce  monument  aurait  été  fouillé,  vers  i8^5,  par  M.  de  PuUîgr 
il  l'a  été  complètement  par  MM,  Imberiet  Collin,  en  18946:  18 
ils  y  ont  recueilli  :  trois  pointes  de  flèches  à  pédoncule  en  sî 
très  petit  iranchet,  grande  hache  en  silex,  hache  brisée,  percutt 
lames  en  silex  ;  dents  d'ours,  de  chien,  de  cheval  ;  dents  bumaïc 
et  fragments  d'os. 

Léhy.  —  Dolmen  des  Vignettes.  —  Ce  monument,  encore  ent< 
sous  le  sol,  se  compose  d'une  table  de  2"70sur  i"io  ei  de  huit  a 
ports;  il  fut  fouillé,  en  1867,  par  le  baron  Pichon,  qui  recon 
deux  rangées  de  corps  bouleversés  ;  les  crânes  étudiés  par 
D^  Hamy  ont  révélé  le  type  de  Cro-Magnon.  On  y  a  recueilli  d 
haches  polies  en  silex;  deux  percées  en  jadéiie;  grattoirs,  coutea 
colliers,  deux  amulettes  dont  une  en  schiste,  une  pointe  de  fièc 
un  vase  à  panse  ornée  et  à  long  col,  deux  coupes  dont  une  or 
de  dépressions,  un  vase  rond  k  très  large  ouverture,  une  olla  tro 
conique,  et  une  sorte  de  godet,  trois  gaines,  une  sorte  de  peig 
deux  pioches  (Collection  Pichon,  du  Muséum  d'histoire  nature 
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anc.  col.  de  l'Abbé  Lecoq  et  Coutil,  où  se  trouvent  deux  crâne^  iné- 
dits). 

Les  Ventes.  —  La  Pierre  Courcoulée.  —  Monument  classé; 
Grosse  table  en  poudingue  de  4"25  de  longueur,  dont  l'axe  est  dirige 
N.-O.  et  S.-E.  ;  elle  repose  sur  quatre  supports  aussi  en  poudingue; 
des  fouilles  auraient  eu  lieu,  vers  1820. 

Dolmen  de  l'Hôtel-Dieu,  situé  sur  la  même  commune  ;  la  table 
mesure  2°'8o;  l'axe  est  dirigé  est-ouest  ;  la  table  porte  sur  trois  sup- 
ports au  nord  et  à  l'ouest  ;  elle  effleure  les  deux  du  sud  ;  nous  ne 
connaissons  aucune  mention  de  fouilles. 

Verneusses. —  Les  Pierres  couplées  ou  Grosse  Pierre;  table  de 
3"go  en  poudingue,  dont  l'axe  oriente'  N.-E.et  S.-0.;elleest  affais- 
sée du  côté  nord,  qui  pouvait  être  celui  de  l'ouvenure;  les  quatre 
supports,  aussi  en  poudingue,  sont  fortement  inclinés  et  enfoncés 
dans  le  sol. 

Monuments  détruits. 

Département  de  l'Btire,  —  Les  Ani>elys.  —  Dolmen  de  la  Fon- 
taine Sainte-Clotilde ;  mb\e  avec  quatre  supports  :  détruit  pendant 
la  Révolution,  h  cause  du  pèlerinage  qui  y  avait  lieu. 

Cahaicnes.  —  Dolmen,  avec  cloison  perforée  ? 

Dauville.  —  La  Pierre  lée;  table  sur  trois  supports. 

Bus  S  Al  NT- RiM  Y.  —  Une  petite  sépulture,  formée  de  dalles  de 
grès  de  2  mètres  de  longueur  et  de  i  mètre  de  profondeur,  renfer- 
mant trois  squelettes  et  une  hache  en  pierre,  aurait  été  découverte, 
en  1872,  dans  cette  localité. 

H0ULBEC-C0CHEREL.  —  Sépulture  dolménique, dont  la  découverte 
remonte  à  r685  ;  elle  est  rapportée  par  Monifaucon,  en  1722,  puis 
par  Le  Brasseur  {avec  planches)  ;  cette  sépulture  était  composée  de 
pierres  calcaires,  dont  les  plus  grandes  ne  dépassaient  pas  2  mètres 
et  formaient  une  sorte  de  carré  ;  elle  renfermait  environ  vingt 
squelettes,  placés  du  nord  au  sud,  les  bras  le  long  du  corps,  les  têtes 
le  long  des  deux  plus  grandes  pierres;  dans  l'angle  de  droite,  deux 
corps  étaient  séparés  par  une  pierre.  On  y  recueillit  trois  vases 
remplis  de  cendres  et  de  charbon,  deux  haches  polies,  deux  haches 
perforées  en  jade,  deux  en  serpentine  et  en  quartz  perforées;  vers 
la  gauche,  se  trouvaient  seize  autres  corps  et  sous  chaque  tête,  une 
hache  ou  hermineite,  une  pendeloque,  une  perle  perforée,  des 
lames  en  silex,  des  gaines  de  haches,  un  poinçon. 

Port  Mort. —  Le  tombeau  de  Satnt-Elhbin  était  formé  d'une 
table,  supportée  par  quatre  petits  blocs  en  calcaire  du  pays;  il  a  été 
remplacé,  depuis  1868,  par  un  monument  du  même  genre,  mais 
bien  équarri,  oii  l'on  se  rend  en  pèlerinage.  On  y  découvrit  des 
ossements  humains,  lorsqu'on  le  modifia. 
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—  Sépulture  sous  roche  naturelle  (abri),  renfcrnn 
irisés,  en  forme  de  tronc  de  cône,  trois  petites  hac 
;  éclats,  des  poignards  en  silex  très  finement  lail 
rouveau  Musée  d'Evreux,  une  dent  perce'e  de  carr 

ennk-du-Vauvray.  —  Sépulture,  sous  un  bloc  de4  mè 
,  recouvrant  une  voûte  en  pierres  sèches,  sous  laqu 
t,  en  1841,  trois  couches  de  squelettes,  isolées  par 
s  plates  ;  ces  squelettes  étaient  placés  en  cercle,  dor 
lit  de  4'*5o,  les  pieds  au  centre  la  tête  sur  un  bloc 
s  des  autres  par  des  pierres  ;  chaque  cloison  avait  ei 
llévation  et  le  tout  r°65  d'épaisseur;  auprès  des  01 
icueillit  une  hachette,  un  fragment  informe  de  vase 
;re,  deux  gaines  pour  hache  polie  avec  trou  médiai 
maillet  ou  casse-iète.'aussi  en  bois  de  cerf,  avec  emm 
milieu  {Musée  de  Louviers). 

BQt  de  la  Seiae-Inférieure.  —  Aucun  dolmen  OU  a 
siste  dans  la  Seine-Inférieure.  Dans  notre  Inventa 
signalé  quelques  indications  pouvant  rappeler  des  t 
'US,  ou  des  mentions  fausses,  pour  mettre  en  ga 
itations,  qui  ont  causé  de  nombreux  voyages  inutile 

ant  du  Calvados.  —  Le  Dolmen  de  la  Loge  aux  Sar 
t-Germain-de-Tallcvende,  est  formé  d'une  table  de  ti 
ng  portant  sur  deux  supports,  de  deux  mètres  de  h 
sième  ne  la  touche  pas,  les  deux  autres  sont  en  avs 
ilevu,  en  1820;  tous  les  blocs  sont  en  granit,  A  la  si 
;,  en  iSgS,  on  découvrit  un  vase  grossier. 

Dolmens  sous  tumulus. 

«s-sur-Seollks.  —  Trois  petits  tumulus,  formés 
de  calcaire  occupant  42  mètres  de  longueur,  de  l'e 
6  mètres  de  largeur,  et  actuellement  3"'5o  seulement 
monument,  fouillé  en  1S25,  comprenait  une  cham 
Jiamèire  et  o"'7o  de  profondeyr,  renfermant  des  o: 
lins  à  moitié  brûles.  Le  tas  de  pierres  calcairesa  1 3 1 
lèire  à  la  base;  mais,  primitivement,  il  avait  20  mè' 
sur  5  mètres  de  hauteur. 

,ent,  on  croirait  qu'il  y  avait  tout  d'abord  trois  tumu 
minuant  vers  l'ouest,  où  la  hauteur  n'a  plus  que  1' 
"50  à  l'est  ;  c'est  Je  résultai  des  fouilles  de  182: 
1  n'y  a  pas  signale  de  découverte  d'objets. 
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Fontenav-le-Marmion.  —  La  ButtedelaHogue.  —  Fouillée,  en 
1829,  par  M.Cholet,  de  Fontenay,  puis  par  MM.  Le  Chevalier,  de 
Touchet  et  Deshayes,  pour  la  Sociéie  des  amiquaires  de  Norman- 


•iniod  {Clvado»),  [Plan  d-ensemblt]. 


C*o-Jn'*-     -  </__      .Ç^i^Jy^.'- 


Fig.  }.  —  La  Bulle  di 


die,  ils  signalèrent  à  l'est  quatre  galeries,  formées  de  murs  en  pierres 
sèches,  recouvertes  de  dalles  de  grcs  mesurante  à  7  mètres,  donnant 
accès  à  des  chambres  en  pierres  sèches,  de4™5ojde;diamèrreîvoûï'éës 
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la  face  ouest,  se  trouvaient  quatre  autres  galer 
une  chambre  analogue  ;  vers  le  nord,  une  cavité  i 
l'extrémité  sud,  ils  en  signalèrent  trois  autres;  1 
onoe  pas  de  galerie  d'accès;  on  se  demande  c< 
ait  y  accéder;  nous  n'avons  pu  retrouver  ni  les  pî 
galeries  d'accès;  toutefois,  il  est  difficile  de  préci; 
;e  confondent  avec  les  blocs  voisins;  d'ailleurs, 
disparu.  Nous  devons  accepter  la  déclaration 
isqu'ils  avouent  y  avoir  trouvé  un  vase  et  un  crâ 
bre  située  à  l'extrémité  sud-ouest. 
:  donnèrent  une  calotte  crânienne,  qui  est  au  Mu 
ne  autre  au  Muséum  à  Paris,  un  vase  en  terre  rou 
ie  à  l'extérieur  ;  il  porte  deux  bourrelets  avec  trou 
in  autre  porte  à  l'intérieur  du  col  son  bourrelet  a 
trous,  dans  le  fond  duquel  se  trouvait  une  petite  1 
orite,  avec  des  os  de  rongeurs  (Musée  de  Caen).. 
les  surpris  que  deux  crânes  seulement  aient  été 
devait  y  en  avoir  beaucoup  d'autres.  Lorsque,  a 
onde  la  Commission  des  monuments  historique: 
on  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  n 
ris  le  déblaiement  et  la  restauration,  en  1904  et  19 
trouvé  toute  une  allée  absolument  remplie  d'ossemc 
mgle  nord-est,  un  corps  presque  entier,  et  un  cr 
i  qu'une  autre  calotte  crânienne  {Fig.  2  et  3). 
bitant  de  la  localité  nous  rappela  qu'en  1837,  1< 
un  tiers  du  tumulus,  au  nord-ouest,  pour  empiei 
ne  de  May  à  Fontenay,  il  vit  des  tas  énormes  d'oi 
is,  qui  restèrent  longtemps  entassés. 
)u'on  songe  à  tous  ces  documents  anihropologiq 
ii  qu'à  ceux  que  l'on  aurait  pu  recueillir  dans  les 
;  de  Condé-sur-Ifs,  Ernes,  Chicheboville,  Bell 
Colombiers-sur-SeulIes,  il  est  permis  de  regre 
ations  scientifiques! 

Sépultures  dolméniques  détruites. 

iLLE.  —  Trois  tumulus  analogut 

resde  1820  à  183;  ;  l'un  d'eux  me: 

c  les  ossements  humains,  on  décc 

tes. 

LLE.  —  Comme  les  précédents,  sii 

e  tumulus  étaient  formés  de  bloc 

rent  fouillés,  en  i837,  puis  servir< 
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Condé-sur-Ifs,  —  La  bulle  du  Hu  fut  fouillée  par  Galeron,  en 
i833  ;  on  accédait  au  centre  par  une  galerie  de  i'°6&  de  hauteur  et 
I  mètre  de  largeur;  elle  était  recouverte  par  des  dalles  de  grès  et 
dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest.  A  l'entrée  est,  il  y  avait  deux 
roches  en  grés,  près  desquelles  se  trouvaient  des  os  d'oiseaux,  de 
quadrupèdes,  sanglier,  et  un  fragment  de  vase  analogue  au  pre- 
mier. 

La  chambre  centrale  ressemblait  au  dôme  d'une  ruche  d'abeilles; 
elle  s'était  aussi  affaissée,  entraînant  les  pierres  de  recouvre- 
ment posées  à  sec.  Les  vertèbres  s'appuyaient  contre  les  murs,  les 
jambes  étaient  dirigées  vers  le  centre;  les  crânes  occupaient  sou- 
vent le  centre  de  la  poitrine^  parce  qu'on  avait  placé  probablement 
les  corps  adossés  au  mur. 

Au  centre,  on  trouva  un  vase  entier  en  terre  brune,  un  peu  plus 
grand  que  celui  de  Fontenay.  Ces  dimensions  primitives  devaient 
être  de  80  à  85  mètres  de  circonférence,  65  mètres  de  diamètre  et 
6»5o  de  hauteur.  Parleurs  dimensions,  les  ossements  humains 
rappelaient  ceux  de  Fontenay-le-Marmion. 

L'autre  tumulus,  situé  à  400  mètres  vers  le  sud,  fut  fouillé,  en 
1846,  par  M.  de  Bellivet  pour  les  Antiquaires  de  Normandie. 

Ernes.  —  Un  autre  tumulus  voisin  fut  fouillé  aussi,  en  1844, 
par  M.  de  Bellivet;  il  comprenait  une  allée,  formée  de  pierres 
sèches  recouvertes  d'une  série  de  dalles;  la  hauteur  de  la  voûte  était 
de  3  mètres  et  le  diamètre  du  caveau  de  4"6o  ;  autour  des  murs,  il 
y  avait  1 1  squelettes,  dont  les  pieds  étaient  aussi  dirigés  vers  le 
ceatre  :  la  voûte  s'étant  affaissée  avait  mêlé  un  peu  les  os.  Sauf 
deux  cas,  les  ossements  étaient  de  moyenne  dimension. 

Saint- Martin- Don.  —  Une  cavité  sépulcrale  ovale,  de  même 
forme,  fut   découverte,  en  1867. 

Le  Tronquav.  —  Un  dolmen  sous  tumulus  a  été  décrit  par 
M.  Costard,  dans  cette  commune. 

Saint-Paol-de-Vernat.  —  En  i863,  on  trouva  un  groupe  de 
cinq  blocs,  sur  lesquels  s'appuyait  une  dalle;  mais  rien  n'a  permis 
d'affirmer  que  ce  fût  un  dolmen. 

Départemeat  d»  l'Orne.  -=-  1  •  Dolmens  et  Allées  couvertes.  —  Ce 
dépanement  est  le  plus  riche  de  la  Normandie,  puisqu'il  comporte 
actuellement  i5  dolmens,  sans  compter  les  cinq  détruits;  et  deux 
allées  couvertes,  qui  existent  encore. 

CouDEHARD.  —  Près  de  l'abside  de  l'église,  une  table  de  dolmen 
de  4"3  5,  posée  sur  des  supports  et  inclinée  d'un  côté. 

EcHAUFFocR.  —  La  Pierre  levée  est  un  dolmen  en  grès,  dont 
la  table  est  orientée  O.-E.  Elle  est  inclinée  vers  le  nord,  par  suite 
du  déplacement  de  plusieurs  supports  ;  elle  mesure  5°'5o  de  l'ouest 
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à  l'est,  sur  2"5o;  cette  table  ne  porte  plus  que  sur  deux  supp< 
l'uti  à  l'O.  et  l'autre  au  N.;  quatre  autres  sont  enterrés  à  l'est 

La  Fërté-Fresnel.  — La  Pierre  Couplée  est  un  dolmen,  do 
table  est  en  grès  ;  inclindc  vers  le  sud,  elle  mesure  S^So  sur  ^ 
tres;elle  est  orientée  N.-O.  et  S,-E.  En  1820,  elle  reposait  er 
sur  quatre  supports  en  grès;  mais,  en  183 5,  l'un  d'eux  fut  enlev 
suite  de  fouilles,  qui  lurent  reprises  vers  1 880. 

FoNTAiNE-LES- Bassets.  —  La  Pierre  Levée  ou  Pleureuse  se  1 
pose  d'une  table  en  grès  de  4  mètres,  3"'7odelongueursurson 
grand  côté  ;  un  seul  support  est  au  sud  ;  deux  autres  se  troi 
plus  loin  sur  le  sol  ;  deux  autres  avaient  été  enfouis,  lors  des  foi 
effectuées,  vers  i8i5. 

Hablovilliî.  —  La  Pierre  des  Signes  est  un  beau  dolmen, 
sur  un  tumulusen  pierres;  la  table  en  Rranii.de  3"3o,  porte  si 
supports  en  quartz  et  granit  disposés  en  hémicycle  ;  l'ouveriui 
à  l'est  :  de  ce  côic,  il  s'en  trouve  trois  autres  d'un  côté  et  tro 
côié  nord,  mais  moins  bien  alignés  qu'au  sud.  Les  fouilles,  fi 
avant  1843,  n'ont  pas  été  méthodiques  et  aucun  compte  rt 
n'en  a  été  fait. 

JouÉ-Du-Bois,  —  La  Pierre  auLoup  est  un  dolmen, dontla 
en  granit  rouge  mesure  5"3o  sur  4'°7o;  elle  est  orientée  N.-S,; 
le  nord,  elle  touche  presque  le  sol  et  pose  sur  une  pierre  lo 
couchée  à  l'ouest  sur  un  support  posé  à  plat  ;  au  sud  elle  s'i 
à  i"5o.  La  chambre  située  en  dessous  mesure  2'"65  sur  i^S 
o™90  de  hauteur.  En  avant,  quatre  pierres  paraissent  formel 
vestibule  presque  circulaire,  d'une  profondeurde  i"'8oei d'uni 
geur  de  2'°5o.  Une  ouverture  existe  vers  l'ouest  ;  mais  la  véri 
entrée  est  difficile  à  préciser,  dans  l'étal  actuel  du  monument. 

JouÉ-Du-Bois.  —  Dolmen  de  la  Grandière,  formé   d'une 
presque  triangulaire,  dont   le   plus  grand  côté  mesure  3"8o  ; 
s'élève  d'un  côté  à  i'°9o  du  sol  ;  deux  supports  verticaux    son 
nord  ;  te  troisième  au  sud  est  renversé  à  plat. 

Jdvignt-sous-Andaine,  —  Le  Lit  de  la  donne  est  actuelle: 
composé  d'une  pierre  verticale  en  grès,  contre  laquelle  s'aj 
une  autre,  placée  à  angle  droit,  mesurant  3  mètres  de  largeur 
autre  bloc  de  grès  de  même  dimension  gît  à  3  mètres  de  dista 
nous  n'osons  at6rmer  que  ce  sont  les  ruines  d'un  dolmen,  qi 
trouvait  déjà  dans  cet  état,  en  i835. 

Laigle.  —  DolrAen  de  la  Pierre,  découvert  en  1880,  et  com 
d'une  dalle  supportée  par  trois  pierres;  les  fouilles  ont  donné 
pointes  de  flèches  en  silex  et  des  fragments  de  poterie, 

LoNGNï.  —  La  grosse  Pierre  ou  Dolmen  du  Bois  de  la  Pi 
dont  la  table  en  quariziie  mesure  4"6o  ;  elle  est  orientée  norc 
et  porte  sur  quatre  supports  en   grison  ;  des  haches  polies  e 
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grattoir  ont  été  trouvés  dessous  et  à  côté,  en  i858,  1860,  1868, 
1884. 

MoNTMERREi.—  La  Pierre  Tournoire  est  placée  sur  un  tumulus; 
elle  mesure  4"45  sur  S^So,  et  repose  sur  trois  supports.  —  Dans  les 
environs  se  trouverait  le  Dolmen  de  Saint- Hy ver,  que  nous  n'avons 
pas  vu. 

Passais.  —  La  Table  du  Diable  ressemble  actuellement  àun  dol- 


men; mais  c'était  une  allée  couverte  dont  trois  tables  plus  ou 
moins  inclinées  occupent  encore  leur  place;  au  nord,  cinq  sup- 
ports sont  bien  alignés  et  voisins;  le  fond  de  la  cloison  est  àl'O., 
tandis  qu'au  sud  il  n'y  en  a  que  trois,  moins  bien  alignés;  vers  l'est, 
trois  pierres  sont  voisines  de  la  dernière  table  qui  repose  sur  l'un 
dVux.  A  l'ouest,  gisent  verticalement  deux  grandes  tables  de  2°'3o 
de  long,  dont  on  ne  sait  comment  justifier  la  présence  en  ce  point. 
Le  vestibule,  orienté  O.-E.,  mesure  en  moyenne  i°'45,  sa  largeur 
actuelle  est  de  6  mètres;  une  cloison  eiiste  à  l'ouest;  l'ouverture 
était  à  l'est  :  ce  côté  était  le  plus  mutilé,  la  chute  d'un  châtaignier, 
en  1894,  a  déplacé  les  supports  de  la  quatrième  table. 

Ce  monument  est  en  diorite,   roche  assez  commune  dans  celte 
région. 


Fi«'.  4.  -U    Grolie  ou    Miiwn  d«  Fici  de  La  Sa uyi gère  (Orne). 
[Monument  hinoriquil. 

La  Sal'vagère,  hameau  de  la  Bertinièke. —  VA  liée  couverte  de  la 
Grotte  ou  Maison  des  Fées  mesure  14*70;  sa  largeur  intérieure 
varie  entre  i°ioet  i"4o,  sa  hauteur  à  i^io;  on  compte  18  supports 
en  grès  quartzeuï.et  ptables;  la  galerie  est  divisée  par  deux  pierres 
échancrées,  formant  cloison  dont  l'ouverture  était  ovale.  On  pour- 
rait supposer  qu'une  galerie  latérale  existait  vers  l'extrémité  ouest 
de  ta  paroi  nord.  L'axe  de  la  galerie  est  dirigé  de  l'est  à  l'ouest 
(Fig.  4). 
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de  la  chambre  ont  donné  un  seul  os  humain, 
olîe,  aux  bords  tranchants,  des  fragments  de  pot 
irnée  de  bourrelets  et  deux  silex  taillés;  dans  la 
ent  de  crâne  de  carnassier,  des  pierres  calcinées. 
A-RosiÈBE,  —  La  Pierre  Procureuse  est  un  Doir 
re  Tournoire  de  Montmerrei  ;  la  table  en  grès  qu 
mètres  sur  3  ;  elle  repose  sur  trois  supports,  de| 
rième  bloc,  situé   à  côté,  a  pu  former  un  quairii 

:e-sur-Rille, —  LeJarrier.  —  La  table  de  ce  doli 
mesure  4  mètres  de  longueur,  sur  2'"45,  et  repose 
sengrès;  mais  elle  incline  beaucoup  de  l'est  àl'ou 
ait  pavée;  et,  en  1828,  on  découvrit  au-dessus 
3on,  un  fragment  de  vase,  des  ébauches  de  ha( 
pas  d'ossements  humains. 

:s-Baillel'l.  —  Le  Z)o/men  de  la  Garenne  est  ci 
le  en  quartz,  mesurant  4''3o  sur  i°6o;  elle  repc 
)rts  qui  ont  été  enlevés. 

détruits.  —  Argentan.  —  Dans  l'ancien  cimetièn 
i  se  trouvait  jadis,  paraît-il,  un  dolmen,  qui  a 

rx-Du-PuiTs.  —    Dolmen  mentionné  par   M.  de 
n  aurait  été  détruit  depuis  longtemps. 
R-HoESNE.  —  Le  dolmen  de  la  Jarrière  a  été  dét 

.  —  La  table  d'un  ancien  c 
le  du  pays. 

.  —  Dolmen,  dont  il  ne  ri 
^produit  dans  l'Orne  pitto 

uÈRE.  —  Un  dolmen  détn 
•entaire  des  Monuments  n 
•ygique  de   Gaule  ;  aucun 

ilmen  de  la  Pierre  Tournt 

n-ru-Viecx-Belléme.  — 
,  sur  cette  commune,  le 
)n  peut  se  demander  s'il  a 
sance! 

—  Tumulus  à  galeries. — 
:  le  second  tumulus  en  pi 
lonte  le  dolmen  delaPii 
9  mètres  de  diamètre  et  ^ 
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autre  lumulusa  pu  existera  70  mètres  ;  il  est  disparu.  On  a  uti- 
lisé ces  buttes  pour  extraire  des  matériaux  destinés  aux  routes. 

Moulins-sur-Orne.  —  La  Butte  des  Hogues,  de  forme  oblongue, 
a  été  Fouillée,  vers  [S40  ;  en  enlevant  des  matériaux  de  construc- 
tion, on  y  a  trouvé  une  double  allée  de  blocs  posés  à  sec,  se  diri- 
geant vers  une  chambre  centrale;  on  y  a  recueilli  un  marteau- 
hacbe,  des  pointes  de  âèchcs  en  silex,  et  des  haches  à  douille  en 
bronze,  des  monnaies  gauloises,  des  ossements  humains  et  des 
charbons.  Le  nom  et  divers  détails  permettent  de  rapprocher  ce 
monument  de  celui  de  Fontenay-le-Marmion  (Calvados). 

NoNANT-LE-PiN.  —  Lesdeux  tumulusqui  existentn'ontpasencorc 
été  touillés. 

Sarceauï. — La  butte  du  Houx  e%i  un  léger  exhaussement  du 
sol,  dont  le  nom  a  frappé  jadis  l'imagination  populaire  (sur  le  ca- 
dastre, on  lit  Houx  et  non  Hou).  Actuellement,  les  personnes  les 
plus  âgées  du*pays  ne  se  rappellent'rien  d'intéressant  en  cet  endroit. 

Dans  les  environs  d'Argentan,  un  certain  M.  Vimont  a  inventé 
et  publié  des  légendes  archéologiques,  vers  1882,  contre  lesquelles 
il  taut  savoir  se  mettre  en  garde. 

Département  de  la  Hanche.  — Ce  département  possède  encore 
un  dolmen  ;  quatre  autres  sont  détruits;  il  existe  six  allées  cou- 
vertes ;  une  autre  a  été  détruite;  à  ces  monuments,  il  convient 
d'ajouter  deux  tumulus  dolméniques. 

Barenton.  —  Le  Dolmen  de  la  Roche  est  composé  d'une  table 
de  3  mètres  sur  2"3o,  élevée  de  o"55et  reposant  d'un  côté  sur  le 
sol. 

Bretteville-en-Saire. —  L'Allée  couverte  du  Clos-ès-Pierres  est 
classée  comme  monument  historique;  elle  mesure  actuellement 
i5  mètres  de  longueur,  elle  est  orienté  nord-ouest,  et  sud-est. 
Le  côté  ouest  mieux  conservé  compte  neut  supports,  presque  tous 
en  place,  et  à  l'est,  il  n'y  en  a  que  sept  ;  quatre  tables  sont  en  place  : 
trois  autres  inclinées  ou  tombées;  ta  première  au  N.-O.  passait 
pour  être  branlante  ;  des  carriers  ont  essayé  de  la  débiter,  car  elle 
est  en  granit,  alors  que  les  autres  sont  en  arkose  et  deux  supports 
en  siéaschiste  quartzeux.  Les  tables  mesurent  s^So  en  moyenne; 
la  largeur  du  vestibule  varie  entre  o™8o  et  i  mètre, 

Les-Moitiers-d'Allonne.  —  L'Allée  couverte  des  Roques  ou 
A  utel  des  Druides  a  été  classée  à  notre  demande,  comme  monu- 
ment historique,  en  igo5.  Le  vestibule  est  orienté  N,-S.;  sa  lon- 
gueur est  de  19  mètres;  salargeur  approximative  est  de  1  mètreà 
fîo,  la  hauteur  de  i*>7o;  quatre  tables  sont  actuellement  en  place  ; 
les  autres  brisées,  ou  inclinées;  sur  le  côté  est,  on  compte  i3 
supports  en  place,  en  grès  bleu  très  dur, 
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[BviLLE,  —  L'Allée  couverte  de  la  Petite-Roche,  classée  co 
leni  historique  en  1906  sur  notre  deraande,  est  Torm 
le    gras  de    faible  dimension,  qui  se  sont  disloqués 

19  mètres;son  orientation  est  O.-E.;  lalargeuretlahai 
ibule  sont  de  1  mèireà  i^ao:  on   compte   14   support 

5  au  sud  et  7  tables,  plus  ou  moins  inclinées . 
[EviLLE.  —  L'Allée  couverte  du  Cotillon  est  aussi  en   gr 
edans  le  sol  ;  son  orientation  est  N.-E.  et  S.-O.  ;  l'inté 

environ  1  mètre,  sa  longueur  17  mètres;  on  compte ei 
pports  de  chaque  côié,  placés  bien  parallèlement,  et 
ie  couverture;  l'enrémité  est  se  trouve  fermée  par  une 
diculaire  auic  supports. 

:-Sïhphorien-du-Teilleol.  —  Une  allée  couverte  1 
ie.  en  1870;  elle  mesure  19  mètres  de  longueur, 
tiedeiB  mètres  plus  étroite,  et  une  autre  de  6  m 
•ge  ;  l'orientation   est  S.-O.  et  N.-E.  ;  les  tables  mesur 

de  longueur  en  moyenne  ;  les  fouilles   in  omptèies 
des  grattoirs  et  autres  instruments  néolithiques,    ains' 
;ments  de  poteries  grossières. 
iLLE.  —  L'Allée  couverte  des  Pierres  Pouquelées,  cl 

monument  historique,  en  igoS,  sur  notre  demande,  mi 
es;  sa  largeur  intérieure  et  l'élévation  sont  de  ["ao;  l'o 
;stN,-S.  ;  il  existe  encore  douze  supports  debout  et 
n  place,  dix  autres  pierres  sont  inclinées  ou  renven 
les  sont  distantes  de  18  mètres,  car  ce  monument  et 
lémoli,  en  1870,  lorsqu'un  Sous-Préfet  de  Cherbourg 
té  averti,  vint  empêcher  la  démolition  totale,  et  fît  n: 
er  des  pierres  enlevées  ;  tous  ces  blocs  sont  en   grès  q 


Tumulus  dolméniques. 

iiARi>s.  —  Au  centre  d'une  butte  de  cailloux  décou' 
,  se  trouvait  un  caveau  composé  de  pierres  sèche: 
s  de  long,  sur  i  mètre  de  largeurei  de  hauteur;  il  était  re 
larges  pierres;  sur  le  sol  se  trouvaient  des  cendres, 
is  et  une  vingtaine  de  haches  polies  de  diverses  roi 
iorite,  jade,  pegmatite. 

e-Croix-Haoue. —  En  nivelant  une  butte,  vers  i83o, 
ine  sorte  de  voùie,  sous  laquelle  était  un  vase  en 
e,  renfermant  des  cendres  ;  sur  le  côté  de  la  voûte,  il  y 
en  pierres  sèches  de  i'°94  de  longueur,  rempli  de  cer 
>ons  ;  il  est  peut-être  téméraire  de  classer  cette  décou' 
néolithique. 
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Dolmens  et  Allées  couvertes  détruits. 

Appeville.  —  La  Pierre  lée  est  ua  bloc  de  marbre  gris,  veine  de 
blanc  et  de  rouge,  mesurant  a^io  ei  2'°20  de  largeur;  l'absence  de 
supports  laisserait  supposer  qu'il  s'agit  d'une  pierre  à  légendes. 

Le  GhandCelland.  —  Trois  supports,  placés  à  i5  mètres  seule- 
ment de  la  Pierre  lie /n  Gue'rmiére,  permeiient  de  supposer  que 
celle-ci  pouvait  êirela  table  du  monumenl. 

RocHEviLLE.  —  La  Table  des  Fées  ou  Plate  Pierre,  en  grès 
quanzeus,  mesurait  4  mètres  sur  3  mètres  ;  elle  posait  sur  deux 
pierres  ;  elle  Tut  détruite,  vers  1880,  par  des  carriers;  il  serait 
difticile  d'afiirmer  aujourd'hui  que  c'était  un  dolmen,  n'ayant  pu 
la  voir  avant  sa  destruction. 

Quant  à  V Allée  couverte  des  Forges,Q\\e  tut  brisée  et  concassée, 
en  190^,  pour  empierrer  un  chemin.  Malgré  son  état  de  délabre- 
ment, elle  complétait  un  groupe  de  monuments  situés  sur  cette 
commune,  avec  les  deux  autres  allées  couvertes  de  la  Petite  Roche 
et  du  Catillon,  encore  existantes.  L'Allée  couverte  des  Forges 
mesurait  16  mètres  de  longueur  ;  le  vestibule  1  mètre  de  hauteur 
et  de  largeur;  son  orientation  était  O.-E. 

TouBLAviLLK.  —  L'Allée  couverte  des  Pierres  couplées  ou  encou- 
7»/e^s,  bien  que  classée  comme  monument  historique,  vers  1887, 
fut  brisée  par  le  génie  militaire,  en  [899;  elle  était  aussi  orientée 
O.-E,;  sa  largeur  était  de  i"io  à  une  extrémité,  et  2'°5oà  l'autre;  il 
devait  y  avoir  deux  galeries  parallèles:  le  côté  nord  avait  encore 
huit  supports,  celui  de  l'est  cinq,  en  iSgS,  lorsque  nous  en  avons 
relevé  le  plan  ;  primitivement,  il  pouvait  y  en  avoir  quatorze  de 
chaquecôté.  Le  fond  était  à  l'est,  car  une  dalle  était  placée  perpendi- 
culairement aux  deux  rangées  de  supports.  Des  fouilles  exécutées, 
en  1773,  avaient  amené  la  destruction  du  côté  est  et  celle  des 
tables;  il  ne  restait  que  celle  du  N.-O.,  mesurant  2 mètres  sur  i ""50  ; 
tous  les  blocs  étaient  en  arkose.  Ce  monument  avait  été  sauvé  de 
la  destruction,  en  i83o,  par  M.  de  Gerville. 

Vauville.  —  L'Allée  couverte  delà  Forge  aurait  existé  sur  cette 
commune;  mais  les  renseignements  que  nous  avons  pris  ne  nous 
ont  rien  révélé,  et  son  existence  nous  parait  assez  aléatoire. 

.  Varenguedec,  —  La  Pierre  du  Blanc-Rocher  aurait  été  un 
dolmen,  d'après  M.  Quénault;  c'était  un  bloc  de  grès  siliceux 
de  i'°20,  sur  CSo  ;  il  reposait  sur  d'autres  et  fut  brisé  par  des 
carriers,  vers  1880  ;  ses  faibles  dimensions  nous  font  douter  que 
ce  fût  un  dolmen. 
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I.  —  PRÉTENDUS  CROMLECHS  ET  ALIGNEMENTS. 

le  pouvons  signaler  aucun  cromlech,  ni  alif;n< 
cette  appellation,  dans  l'Eure  et  la  Seine- Inférieu, 
de  quartz  de  Monichauvet,  dans  le  Calvados,  aifie 
nent  le  sol.  Dans  l'Orne,  les  menhirs  des  Crou 
ir,  distants  de  3o  mètres  ne  peuvent  passer  pour  ui 
pas  plus  que  les  Gasttnes  de  Saint-Hitaire-sur- 
de  8i  mètressà  Saint-Hilairo,  on  a  voulu   voir  aus 

cromlech  de  25o  mëires  de  diamètre,  signalé 
ïn. 

Manche,  à  Argouges,  et  près  de  la  Haye-du- Puits, 
:  Blanche   Lande,  le  chanoine  Pigeon  avait  cru  voi 

llL  —  POLISSOIRS. 

;i,  les  départements  de  la  Seine- Inférieure  etduCalv 
fourni  de  polissoirs.  Dans  l'Eure,  on  peut  citer 
vetie  de  polissage  sur  l'angle  d'un  gros  grès  mes 
:ur  2'°2  5,  situé  près  de  Marcilly-sur-Eure,  dans  les  pr 
Sous  n'insisterons  pas  sur  un  grès  de  Saint-Gen 
dans  l'Orne,  sur  lequel,  jusqu'ici,  noua  n'avon 
r  de  précis.  Dans  la  Manche,  le  beau  polissoir  de  £ 
Pierre  de  Satnl-Benoist,  possède  douze  rainures  e 
ntrale,  c'est  un  bloc  de.  quartz,  comme  la  Pierrt  S 
:  Saint-Cyr-du-Bailleul,  sillonnée  de  sept  cuvettes  ei 
mais  nous  n'osons  rien  affirmer  pour  celui  qui 
é  à  Saint-Senier-sous-Avranches,  et  pour  lequel 
i  de  renseigne] 


IV,  -  MENHIRS. 

ide  complète  des  menhirs  nous  entraînerait  trop 
:iterons  que  les  plus  intéressants  de  chacun  des 
;nls  de  la  Normandie. 

ment  de  l'Eure. —  Bbëoilpont.  —  Pierre  frite;  grès, 

mté  N.-S. 

ET.—  Caillou  ou  Grouet  de  gargantua;calcairegro: 

dIoc  n'est  peut-être  qu'une  pierre  à  légende. 

—  Le  Gravier  de  Gargantua  est  peut-être  un  menhii 

gueur4"40. 

sur-Andelle.  —  La  Pierre  Saint-Martin;  calcaire,  i 
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bien  que  verticale,  n'est  peut-être  qu'une  pierre  à  légende  ;  j'ai 
cependant  trouvé  des  charbons  et  des  cales  à  ■'"ôo  de  protondeur. 

LoNDEPËREtisE.  —  La  Longue  Pierre  ;  grès,  2*40. 

Mchtreuil-l'Argillé.  —  Grès  couché  ;  longueur  3  mètres  ;  cité 
sous  toutes  réserves. 

Neaufles-sur-Risle.  —  Pierre  de  Gargantua  ou  Pierre  affilotre 
de  Gargantua;  grès,  4  mètres. 

PoRT-MoRT.  —  Le  Gravois  de  Gargantua.  Calcaire;  3»So(primi- 
tîvemcnt  4'°5o);son  orieniatiop  actuelle  est  N.-O.  et  S.-E;  mais  il 
a  été  déplacé  ;  sa  proximité  du  Tombeau  de  Saint-Ethbin  (ancien 
dolmen)  permet  de  supposer  que  c'était  un  menhir  indicateur 
de  ce  dolmen, 

Saint-Etienne-dd-Vauvray.  —  Menhir  de  la  Basse-Gremonville; 
calcaire,  S^So;  déplacé;  l'orientation  actuelle  est  O.-E. 

Saint-Ouen-d'Attez,  —  La  Pierre  de  la  Gour;  grès,  4"5o. 

Garennes.  —  La  Grosse  Pierre  ou  Mère-Jeanne;  grès  incliné, 
3  mètres;  n'est  peut-être  qu'une  pierre  à  légende. 

Serquignv.  —  Grès  de  2"3o;  sans  nom  particulier. 

Tbevbay.  -  La  Pierre  Bard,  inclinée,  4°'5o 

Dëpartomsnt  de  la  Seine-Iofârioare.  ^  pETrr  Couronne.  —  La 
Pierre  d'État;  calcaire,  i^SS;  orientée  N.-S. —  Une  autre  pierre  de 
2  mètres  de  hauteur  portait  également  le  même  nom  ;  elle  se  trou- 
vait dans  le  voisinage  ;  mais  elle  est  aujourd'hui  au  Cimetière  Mo- 
numental, à  Rouen,  où  elle  orne  le  tombeau  d'un  archéologue  et 
aquafortiste  distingué,  E.-H.  Langlois,  de  Pont-de-l' Arche. 

Départemeat  du  Cftlvados.  —  COLOUBiERS-stjR-SEULLES.  — >  La 
pierre  debout;  parallélipipède  en  calcaire  oolithique  de  3™3o;  a 
dû  être  équarri  artificiellement  ;  on  a  dû  fixer  une  barre  de  fer  à 
la  base  pour  le  redresser  ;  ses  faces  regardent  les  points  cardinaux. 

CoNDi-suR-lFS.—  Pierre  Cornue;  classée  comme  monument  bis- 
torique  ;  calcaire  oolithique,  4'°3o  ;  pour  la  plus  haute  partie,  et  i  "90 
pour  la  petite  partie. 

Cdley-le-Patry.  —  La  Belle  Roche;  calcaire  schisteux,  5  mètres. 

Freskey-de-Puceux.  —  Pierre  tournante  de  Cambero  ;  pyramide 
triangulaire  de  poudingue,  couchée  ;  longueur  2'°^o;  est-ce  un 
menhir  ou  une  pierre  à  légende  ? 

Gocvix.  —  Pierre  tourneresse;  quartz  rosé,  i^ôo;  orienté  N,-S. 

Livarot.  —  Pierre  tournante  ;  poudingue  siliceux,  2  mètres. 

MoNTCHAtJVET.  —  Pierre  du  Hou  ;  cube  de  quartz  blanc;  haut. 
3"2o,  Est-ce  bien  un  menhir? 

Saint-Germain-le-Vassom .  —  Pierre  Piquet;  a^ôo;  est-ce  un 
menhir  t 

COHGKËI  PftÉHISTORIQUa.  3l 
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ssY. —  Pierre  du  Pot;  bloc  schisteux  et  gréseux  incliné,  2"5o, 

re  de  la  Hoberie,  schiste  gréseux,  3''ao. 

LLERviLLE.  —  Grosse  pierre  ou  Pierre  de  la  Bergerie  ;  poud 

2"5o. 

llv-Bocjigb.  —  Pierre  léc;  bloc  de  phyllade,  3  mètres. 

ipartement  âa  l'Orne.  —  Bourg  Saint*Léonakd,  —  Pierre  d 

ue  (pas  de  renseignements) . 

i  Cercueil.  —  Pierre  de  la  Tremblaie;  4  métrés  de  hauteur 

re  du  Busard;  pyramide  quadrangulaire. 

iENEDODiT.  —  La  Droite  Pierre,  inclinée,  z^So. 

i  Courbe.  —  Pierre  qui  tourne  ou  Pierre  Tournoire;  schi: 

>;  orienté  O.-E. 

KAMESNiL.  —  Afliloir  de  Gargantua  ;  pyramide  de  granit  rou 

:h&upfour.  —  Les  Croules  ;  grès  distant  de  3o  mètres,  orier 
ï.etS.-O.;  hauteur  3"75  et  3"io;  le  troisième,  couché, mes 

cublei-La-Chevrolière.  Saikt-Sulpice-sub-Rille.  —  Le  G 
de  Gargantua. 

i  FoRÉT-AuvRAY.  —   Pierre   de   la   Roussellîère   ou  du 
■ne. 

L.OS -LA- Perrière.  —  Pierre  delà  Broudière; poudingue, incli 
)  ;  au  pied,  on  a  trouvé  deux  haches  et  des  percuteurs. 
ELODP.  —  La  Pierre  Longue;  grès  de  2'"3o,  couché;  un  au 
semblable  à  côté. 

uÉ-DU-Bois.  —  Pierredu  Champ  des  Outres;  grès  rouge,  2" 
né  N.-E-  et  S.-O.;  la  base  est  munie  de  cales. 
ué-du-Plain.  —  Pierredu  Clos  de  Plaisance,  granit, 
i  Lande  Saint-Siméon,  —  Pierre  Percée;  renversée  vers  18 
ueur  3"25. 

esnil-de-Bbio(jze.  —  La  Pierre  levée  du  mont  d'Hère  ;  grai 
:tres. 

bsnil-Jean.  —  La  Longue  Roche;  bloc  d'arkose incliné,  a" 
ité  O.-E.  —  La  Pierre  des  Naudièrcs. 
ONTHERREi.  —  Pierre  Aiguë. 

.ssAis.  —  Menhir  du  Perron;  diorite,  3   mètres;  à  côté,  au 
renversé  de  2"4o. 

iTANGES.  —  Pierre  des  Naudières,  grès,  -""• 
-LÉ-EN-GouFFERN.  —  Pierre  levée  de  1 
;  grès  rouge,  6  mètres;  orientation  N.- 
inte-Clairb-de-Halonze.  —  Pierre  Per 
int-Dënis-sur-Sarthon.  —  Pierre  de 
ersé  sur  tumulus,  eni835  . 
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Saint-Shlpice-sdr-Rillk. —  I'  Gravois  de  Gargantua;  grès  i"6o; 
«si-ce  bien  un  menhir  ?  —  a'  La  Chevrolière  ;  poudingue  siliceux, 
2-8o,  N.-S. 

Saint-Hilairk-sur-Rille.  —  LesGasiines;  grès  de  4'"6o  et  4 
mètres,  orientés  N.-O.  et  S.-O.,  séparés  par  82  mètres. 

Saint- Patrice- du-Désert. —  La  Pierre  Levée  ou  de  GuerreàMé; 
7  mètres,  couchée.  —  Pierre  des  Landes,  i^So,  largeur  2  mètres, 
orientée  N,-S. 

TouRNAi-suR-DivES.  —  Pierrc  aux  Bordeux  ou  Pierre  levée  de 
Montmîlcent  ;  S^So. 

Trum.  —  Pierre  levée  de  Trum;  quartz  blanc,  i^So. 

Urodët  Chennbs. —  Pierre  leve'ed'Urououde  Bordeaux;  brisée, 
0^90  ;  est-ce  bien  un  menhir  ?  ' 

Vadnoise.  —  Caillou  du  Diable;  3  mètres  de  hauteur. 

Nous  n'osons  signalercenaines  pierres,  qui  nous  ont  été  indiquées 
.  sur  les  communes  de  Beauvain,  Colombiers,  Magny-le-De'sert, 
Mesnil-Hermety,  Saint-Denis-sur-Sarthon,  Saint-Siméon  et  Vil- 
lers-en-Ouche,  car  nous  n'avons  pu  examiner.  Quant  à  la  Pierre 
levée  de  Villedieu,  elle  mesure  7  mètres  ;  c'est  un  bloc  erratique. 

Dipartemant  de  U  Hanche.  —  Bocillon.  —  La  Pierre  levée  ou 
Pierre  du  diable;  sorte  de  cylindre  de  granit  brun,  ?  mètres, 

CosQUEviLLE'.  —  La  Pierre  Plantée  ;  granit,  3  mètres. 

DoNviLLE. —  Pierre  Aiguë;  pyramide  de  quartz  de  3  mètres. 

Maupbrtus. —  La  Grande  Pierre; monument  historique; hauteur 
4  mètres,  orienté  O.-E.  ;  ce  menhir  a  été  menacé  par  une  tranchée 
de  chemin  defereo  construction  en  1907. 

Saint-Pierbe-Eguse.  —  La  Longue  Pierre;  en  granit,  inclinée 
vers  le  N.  etl'O.;  orientéeO.-E.,  4'»20, —  La  Haute  Pierre;  en 
granit,  très  pointue,  2"90.  —  Ces  deux  menhirs  et  celui  de  Cosque- 
ville  forment  le  Mariage  des  trois  Princesses. 

Saint-Germain- DES- Vaux. —  La  Grosse  Pierre  ;  en  granit,  2"25 . 

THARTHEvitLE-HAGUE.  —  Les  Plcrrcs  tournantes,  distantes  de 
22  mètres,  mesurent  3  mètres  de  hauteur. 


En  rédigeant  cette  étude  générale  des  monuments  mégalithiques 
de  la  Normandie,  nous  avons  cherché  simplement  à  résumer  nos 
Inventaires  que  nous  venons  de  terminer,  afin  que  nos  collègues 
puissent  nous  aider  à  les  surveiller  ;  car,  bien  que  tout  récemment 
nous  ayons  pu  sauver  plusieurs  allées  couvertes  de  la  destruction, 
il  n'y  aura  jamais  trop  de  personnes  pour  surveiller. 

Nous  prions  donc  nos  collègues  d'aviser,  soit  le  Bureau  de  la 
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listorique  de  France,  ou  nous  même,  afin  que  no 
itraver  le  plus  vite  possible  les  destructions. 

liner,  nous  devons  rappeler  ce  que  les  Membres  < 
fouring  Club  de  France  ont  fait  pour  les  mégalitt 
indie  classés  comme  monuments  historiques  ;  à  noi 

suivant  des  plans  envoyés,  ils  ont  expédié  à  nos  corn 
es  plaques  indicatrices  pour  les  touristes.  Ce  que  l'E 
lire,  le  Touring  Club  nous  l'a  offert  gracieusement  ; 

à  la  vive  gratitude  de  tous  les  Préhistoriens.  Je  d( 
;îer  la  Commission  des  Monuments  mégalithiques, 
ciation  française,  qui,  par  leur  subventions,  m'o 
tunir  tous  ces  documents. 
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Eslilbltlon  et  description  de  cinquante 

Diapositive*  de  Monuments  Mégalitbtquea 

de  Ia  Grande-Bretagne. 


A.  L.  LBWIS  (WalllDgton,  Sarrey,  AoKleterrej, 

V.P.R.A.I.,F.C.A. 


J'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  montrer  quelques  vues  des 
principaux  monuments  mégaliihiques  de  la  Grande-Bretagne,  afin 
que  vous  constatiez  les  ressemblances,  et  aussi  les  différences,  qui 
existent  entre  les  monuments  mégalithiques  de  la  France,  si  belle 
et  si  hospitalière,  et  ceux  de  la  Grande-Bretagne.  Donc,  avec  votre 
permission,  nous  allons  faire  un  voyage  circulaire  en  Angleterre, 
en  commençant  à  Stonehenge. 


FIg.  I .  —  Stohiheicoi  (D^iprèi  une  pli  Biographie,  fâile  1  rEH). 

Voici  Stonehenge,  tel  qu'il  était  pendant  tout  te  xix' siècle  (Fig-.  i). 
Dans  la  dernière  nuit  de  ce  siècle,  deux  pierres  sont  tombées, 
tandis  que,  dans  la  première  année  du  xx*  siècle,  la  pierre  iriclinée 
a  é\é  restaurée  dans  sa  position  normale. 

Vous  observerez  les  pierres  horizontales,  qui  joignent  les 
sommets  des  pierres  verticales;  elles  constituent  un  exemple  unique, 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  cercle;  chacune  des  pierres 
dressées  du  cercle  extérieur  a  deux  bosses  sur  le  sommet  ;  et 
chacune  des  pierres  horizontales  a  deux  cavités  qui  s'adaptent  à 
ces  bosses;  les  grandes  pierres  de  l'intérieur  n'ont  qu'une  bosse, 
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lies  n'étaient  jointes  qu'en  cinq  groupes  de  deux,  a 
:  horizontale  pour  chaque  groupe  :  c'est  ce  qu'on  app 
Ihons  0.  En  outre,  toutes  les  pierres   ont  été  taillées 
tiserve  pas  sur  les  autres  cercles. 
aintenam  un  plan  ou   carte  de   Stonehenge,   monli 

il  a  été  construit,   et  tel   qu'il  existe   aujourd'hui. 

milieu,  il  y  a  une  grande  pierre  plate,  qu'on  ap; 
en  dehors  19  pierres  rangées  en  fer  à  cheval  ;  ens 
ds  trilithons,  rangés  aussi  en  fer  à  cheval,  et  un  cercli 
Très,  dans  un  cercle  de  3o  grandes  pierres,  unies  pai 
rizontales. 

ors,  en  tout,  il  y  a  un  vaUum  et  un  fosse'.  Les  fers  i  ch 
irtsau  nord- est,  où  il  y  a  aussi  une  avenue  formée 
longues  banquettes  de  terre,  conduisant  à  une  gri 
l'on  appelle  «  Friar's  Heel  «,  c'est-à-dire  {talon  de  moi 
lu-dessus  de  cette  pierre  que  le  soleil  se  levait,  au  sols 
-Jean. 

me  autre  vue  de  Sionehenge,  d'après  ur 
ver  du  soleil,  au  solstice  de  l'été  i8gi 
Hecla,  A  cause  de  la  précession  deséquinc 
du  soleil  a  changé  depuis  l'érection  de 
,  Sir  Norman  Lockyer,  l'astronome  cél 
ection  de  l'avenue  indiquait  qu'elle  avai 

l'ère  chrétienne. 

enge  est  situé  à   1 1    {kilomètres  au  non 
■;  mais,  à  Avebury,  aune   trentaine   de   kilomètres 
lu   nord,  il  y  avait,  il  y  a  deux  ou   trois  cents  ans. 
i  monuments,  qui  était,  â  Sionehenge,  comme  une  ca 
le  église  paroissiale. 

ci  le  plan.  Un  grand  vallum,  d'un  diamètre  de 
vec  un  grand  fossé  intérieur.  En  dedans,  un  cercl< 
des  pierres,  et  intérieurement  deux  doubles  cercles 
s  :  l'un  ayant  une  c  cove  >  ou  cella  de  trois  gra 
autre  une  pierre  seule,  au  milieu.  Aussi  deux  gra 
chacune  de  200  pierres,  s'étendant  à  un  kilomèt: 
minées,  l'une  par  un  double  cercle  concentriqui 
r  une  pierre  seule. 


it  des  avenues  et  au  sud  du  grand  cercle,  Silbury- 
andecoUine  artificielle  de  l'Europe.  Malbeureuseï 
n  des  pierres  ont  été  détruites  entre  1700  ei  1 
it  le  D'Stukeley,  qui  a  vécu  au  xvin*  siècle,  en  a  1 
s  la  restauration.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  que  16  pti 
cercle,    10    pierres  des   cercles    de    l'intérieur,   i; 
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l'avenue  Kennet,  et  les  deux  grandes  pierres  de  s  Long-stone-Cove  >  ; 
mais  les  levées  de  lerre,  le  fossé  et  Silbury  HîlJ,  restent  encore! 

Et  maintenant  nous  allons  vous  montrer  les  photographies  des 
principaui  groupes  qui  subsistent  aujourd'hui  :  deux  pierres 
du  grand  cercle  et  cinq  du  cercle  intérieur  du  sud,  vues  du  nord  ; 
les  mêmes  pierres,  mais  photographiées  du  sud  ;  une  partie 
du  vallum;  et,  à  l'entrée,  la  première  pierre  de  l'avenue  Kennet; 
une  pierre  du  cercle  intérieur  du  nord,  et  deux  pierres  des  trois 
qui  formaient  la  «  cove  »  au  milieu  des  cercles  du  nord. 

Le  cercle  qui  ressemble  le  plus  à  Avebury  est  situé  entre  les  villes 
de  Buston  et  Bakewell  en  Derbyshire;   on    l'appelle   Arborlow. 

En  voici  deux  vues,  prises  l'une  du  tumulus(i^zg'.  2),  l'autre  le  re- 
gardant (i^i^.  3).  Comme  Avebury,  ce  cercle  a  un  grand  vallum,  avec 
unfosséàl'imérieur,  etuneccofen,  regardant  le  lever  du  soleil,  loat 
comme  la  •  cove  >  d'Avebury.  —  Toutes  les  pierres  sont  tombées. 
Les  fouilles, faites  par  l'Association  Britannique  pour  l'Avancement 


l'sr  It  R.  Anikrop.  lusl.  oj  G.-U.\. 

des  Sciences,  n'ont  donné  qu'un  squelette,  relativement  moderne, 
et  des  échantillons  néolithiques. 

Il  est  presque  certain  que  ce  cercle  a  été  construit  pendant  l'ère 
néolithique,  et  que,  dans  la  période  du  bronze,  un  tumulus 
sépulcral  a  été  formé  d'une  partie  du  vallum.  En  voici  une  vue 
agrandie. 

Retournant  au  sud,  près  de  la  ville  de  Bristol,  il  y  a,  à  Stanton 
Drew,  le  groupe  de  cercles  le  plus  important  après  Avebury  et 
Stonehenge.  Au  milieu  d'un  grand  cercle  de  1 20  mètres  de  diamètre, 
deux  autres  cercles,  dont  le  plus  petit,  au  nord-est,  possède  les  plus 
grandes  pierres,  et  a  l'exact  diamètre  du  cercle  extérieur  de  Stone- 
henge, c'est-à-dire  100  fois  le  vieux  pied  méditerranéen,  qui  est  à 
peine  plus  petit  que  le  pied  anglais.  Ce  diamètre  est,  en  effet,  de 
3o  mètres.  Le  diamètre  du  cercle  du  sud-ouest  était  de  1  ïo  deces 
pieds;  et  le  diamètre  du  grand  cercle  était  de  38o.  Les  propor- 
tions de  ces  diamètres  étaient  donc  comme  5,  7  1/2,  et  19.    Le 
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Très  souvent  elles  ont  un  tumulus  ou  un  cercle  au  bout.  Je  croîs 
qu'il  Y  a  presque  une  cinquantaine  de  ces  alignements  sur 
Dartmoor. 

II  y  en  a  un  exemple  à  Merivale,  où  se  voient  deux  doubles 
lignes,  un  petit  cercle  et,  au  sud,  un  menhir,  ainsi  que  quelques 
autres  ruines.  Ici,  il  y  a  aussi  des  distances  en  proportion  définies. 

Voici  une  vue  du  grand  menhir  de  Merivale,  prise  en  regardant 
au  nord.  La  colline,  au  tond,  est  la  ■  Great-Mis-Tor  ». 

Partant  de  Dartmoor,  nous  arrivons  à  Cornouailles,  où,  à  l'en- 
droit le  plus  élevé  et  le  plus  désert,  il  y  a  un  monument,  extraor- 
dinaire et  unique,  pour  l'Angleterre.  On  VàppeWe  Artkur's  Hall, 
c'est-à-dire  «  Palais  du  Roi  Arthur  i.  Il  consiste  en  un  grand  endi- 
guement  rectangulaire  sans  fossé,  mais  avec  lignes  de  pierres  le  long 
des  faces  intérieures.  Ces  lignes  mesurent  5o  mètres  du  nord  au 
sud  et  20  mètres  de  l'est  à  l'ouest.  L'intérieur  contient  beaucoup 
d'eau  ;  et  il  n'y  a  aucune  entrée  bien  définie. 

Voici  une  carte  de  fiodmin  Moor,  où  sont  marqués  Arthur's  Hall, 
5  cercles,  et  quelques  autres  monuments.  Une  singularité  de  ces  cer- 
clesest  que,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  visibles  l'un  de  l'autre,  ils  sont 
rangés  en  ligne  droite  entre  eux-mêmes,  et  avec  les  collines  voi- 
sines. De  plus  les  distances  entre  elles  sont  proportionnelles,  et 
se  chiffrent  par  milliers  entiers  d'une  ancienne  coudée  égyptienne 
d'environ  deux  tiers  du  mètre  1 

Coudées 

Fernacre  à  Stannon 3. 000 

Stannon  à  Trippet 8 .  000 

Trippet  i  Stripple 2 ,  000 

Stripple  à  Fernacre 7 .000 

De  Fernacre  à  Trippet  et  Stannon  à  Stripple,  les  diagonales  ont 
8.125  coudées  tous  les  deux,  toujours  à  un  centième  près. 

Maintenant,  nous  vous  montrerons  des  vues  de  ces  cercles. 

1 .  Fernacre,  pris  en  regardant  au  nord  vers  Rough-Tor,  Le  dia- 
mètre a  70  coudées,  environ  46  mètres  ;  et  les  pierres  ne  sont  ni 
grandes,  ni  très  apparentes. 

2.  5(ri/i;»/e  Srortei,  pris  en  regardant  au  nord,  vers  les  collines 
de  Garrow  et  Rough-Tor,  entre  lesquelles  est  le  cercle  de  Fernacre 
en  même  ligne. 

Ce  cercle  est  presque  détruit  ;  mais  son  diamètre  était  le  même 
qu'à  Fernacre.  Des  fouilles,  faites  pour  l'Association  Britannique 
pour  l'Avancement  des  Sciences,  n'ont  donné  que  deux  ou  trois 
écliantillons  néolithiques. 
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au  nord-est;  cette  inclinaison  est  intentionnelle,  pas  accidentelle.  Il 
y  a  aussi  des  fragments  d'une  autre  pierre. 

Voici  un  dolmen  qu'on  appelle  Chun  Quoit;  sans  doute,  un 
tombeau.  11  y  a,  dans  ce  district,  les  ruines  de  quatre  autres  dolmens, 
tous  appelés  Quoits:  Lanyon  Quoits  (deux),  Mulfra  Quoit,  et  Zen- 
nor  Quoit. 

Près  de  Chun  Quoit  se  trouve  cette  pierre  extraordinaire,  le 
Men-an-Tol  (Fig.  b).  La  ligne  entre  les  deux  pierres  au  travers  du 
trou  est  la  direction  où  le  soleil  se  lève  en  été. 

11  y  a  d'autres  pierres  autour;  et  il  est  probable  que  le  Men- 
an-iol  était  entoure  par  un  cercle.  Des  personnes  affligées  de  rhu- 
maiisme  et  rachitisme  viennent  se  traîner  au  travers  du  trou,  neuf 


Maintenant,  en  tournant  au  nord,  nous  entrons  dans  le  pays  de 
Galles,  où  à  lo  kilomètres  â  l'ouest  de  Cardiff,  on  trouve  des  dol- 
mens. 

La  plupart  des  archéologues  anglais  pensent  que  tous  les  dol- 
mens étaient  couverts  par  des  tumuli  et  étaient  sépulcraux. 

Moi,  je  crois  que  quelques-uns  d'entre  eux  n'étaient  jamais  cou- 
verts, ni  sépulcraux,  mais  qu'ils  étaient  en  réalité  de  simples  «  co- 
ves  B  ou  niches,  telles  que  vous  avez  vu  à  Avebury  et  Arboriow, 
mais  avec  une  pierre  pour  toit. 

En  voici  un,  près  d'Aylesford,  dans  le  comte  de  Kent,  appelé 
Kit's  Cotjr  House.  Il  est  presque  la  réplique  d'un  dolmen,  près  de 
Cardiff.  Dans  l'iodoustan,  il  y  a  beaucoup  de  niches  de  ce  genre, 
ouvertes  ou  couvertes. 
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Sur  les  frontières  du  pays  de  Galles,  mais  actuellement  en  A 
terre,  en  Shropshire,  sont  les  ruines  des  deux  |cercles,  qui,  a^ 
sommet  d'une  colline,  Stapeley  Hill,  à  mi-chemin  entre 
sont  en  ligne  directe  avec  le  lever  du  soleil  en  été.  Au  bout  ( 
ligne,  il  7  a  une  rangée  de  trois  petites  collines.  Au  sud  du  prc 
cercle,  il  y  a  la  montagne  la  plus  haute  du  voisinage.  Cor 
Hill. 

Voici  le  premier  cercle,  appelé  Mitchellsfold,  pris  en  rega 
au  sud  vers  Corndon  Hill. 

Et  voici  le  même,  pris  en  regardant  au  nord-est  de  Sta 
Hill,  dont  le  pic  fait  une  marque  excellente  du  point  où  se  1< 
soleil.  L'autre  cercle,  appelé  le  Hoarstone  ou  Marskpool  cerci 
presque  détruit. 


fig.  6.  —  CïliCLï,  prit  Kejwicli,  Cmnberl.rd.  -  Vut  priic  en  rceirdinl  ii>  suc 

Voici  un  autre  cercle,  â  Penmaenmawr,  au  nord  du  pa; 
Galles.  Cène  vue  est  prise  en  regardant  au  sud,  vers  une  grand' 
Une.  Le  même  cercle,  pris  en  regardant  au  nord-est,-  laisse 
trois  sommets  dans  la  ligne  où  se  lève  le  soleil  en  été .  Le  cap 
le  luiniain  est  le  Grand  Orme,  près  Llandudno. 

Maintenant  nous  allons  plus  au  nord,  au  Cumberland,  o£i 
plusieurs  ruines  mégalithiques,  dont  cependant  je  ne  possèdi 
cette  seule  vue. 

C'est  un  cercle  près  Keswick,  pris  en  regardant  au  nord,  i 
encore  vous  voyez  aussi  une  grande  montagne  Blencathra  avec 
parence  de  trois  sommets  à  droite;  àla  gauche,  il  y  a  une  mon' 
d'une  grandeur  égale,  Skiddaw,  avec  un  sommet  seulement. 

Voici  une  autre  vue  du  même  cercle  {Fig.  6), 

Nous  passons  maintenant  aux  côies  de  l'ouest  de  l'Ecosse, 

DigilizedbyGtXlgle 


—  Sog  — 

grande  île  de  Lewis,  une  île  contenant  peu  d'arbres,  maïs  beau- 
coup de  tourbe.  Nous  y  trouvons  des  cercles,  à  Callernish.  Voici 
les  ruioesd'un  double  cercle  concentrique  {Fig.  j,  en  bas). 

Mais  l'objet  le  plus  intéressant  dans  cette  île  désolde  est  le  mo- 
numentunique.dontvousvoyez  (i^i^.  8)  un  pian  grossier.  C'est  un 
cercle  d'à  peine  1 3  mètres  de  diamètre,  avec  de  grands  rayons  de 
pierres  levées,  en  ligne  simple  à  l'est,  sud  et  ouest,  et  double  au  nord  : 
la  plus  grande  pierre  est  au  milieu  du  cercle;  l'attention  d'une  per- 
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Fig.  8. 


sonne  qui  se  trouve  au  sud  et  regarde  le  long  de  l'alignement  des 
pierres  jusqu'au  sommet  de  la  grande  pierre  centrale  est  dirigée 
vers  l'e'toile  polaire.  11  y  a  un  tombeau  cruciforme  dans  le  cercle; 
mais  je  crois  qu'il  est  chose  secondaire,  faite  longtemps  après  la 
construction  originale.  La  distance  du  centre  du  cercle  à  l'extré- 
mité de  la  ligne  au  nord,  est  de  7  diamètres  du  cercle.  Voici  (Fig. 
7  en  haut)  la  vue  prise  du  sud-est.  Après  la  construction  du  tom- 
beau, ce  monument  demeura  longtemps  déserté,  de  sorte  que  3  mè- 
tres de  tourbe  se  sont  formés  autour;  au  milieu  du  siècle  dernier,  on 
a  enlevé  la  tourbe  et  le  tombeau  se  découvrait  avec  traces  d'Jncî- 
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Vous  observereî  la  marque  sur  les  pierres  jusqu'oi: 
terrées  dans  la  tourbe.  Remarquez  aussi  une  rang 
nés  au  nord-est. 

nant  nous  arrivons  aux  ilesd'Orkney,  notre  sentinelle 
rd.  Ici,  sur  une  péninsule  entre  deuic  lacs, et  e:(posé 
est  le  cercle  célèbre  de  Brogar;  voici  aussi  les  pien 
le  tumulus  et  chambre   de   Maeshowe,  quelques  : 
>lées  :  l'une  d'elles  est  appelée  la  Watchstone  ;  et  l'ai 
iestone.  Il  y  a  ligne  droite  entre   ces  deux  pierres 
cercle  «  Brogar  d,  de  sorte  qu'une  personne  placée 
regardant  les  deux  pierres,  voit 
,  sommet  de  la  Watchstone,  à  ca 
tte  ligne  droite,  dit  Sir  Norman 
oleil  en  novembre,  et  de  couchei 
entre  le  cercle  et  lajWatchstone,  f 
owe  sont    égales.   La  ligne  de  I 
la  ligne  de  lever  du  soleil  en  ju 
itone  et  la  Barnhousestone  et  entre  la  Barnhousestc 
e  sont  Égales,  selon   la  mesure  de  M.  Magnus  Sp 
{Fig.  S|. 

cercle  de  Brogar.  Son  diamètre  est  d'environ  cent  m 
>i  une  partie  d'une  rangée  de  tr< 
s  pierres  qui  resientencore  de  S 
len  dans  le  cercle,  mais  je  crois 
des  pierres  du  cercle  même;  ei 
ercle  de  Brogar  étant  plus  à  gaui.iic. 
tumulus  de  Maeshowe,  ei  l'entrée  à  l'allée  couve 

l'intérieur  de  l'allée  couverte  de  Maeshowe  rega 
arnhousestone,  qu'on  peut  voir  du   bout  même 


ant  au  sud  parles  côtes  de  l'est  de  l'Ecosse,  n 
d'inverness  ei  d'Aberdeen,  chai 
clés,  de  types  qui  diffèrent  de  to 
is  a,  au  milieu,  une  chambre,  avec 
lyani  un  mur  de  pierres  au  pied, 
iiand  le  cairn  a  éié  enlevé,  les 
sont  restées  seules,  dessinant  tr 
8,  en  haut).  Le  type  d'Aberdeen 
rre  restant  sur  son  bord  entre  le: 
1  cercle.  M.  Coles  d'Edinburgh,  ( 
[qu'il  y  en  a,  dans  le  pays  autour  d' 
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un  de  ce  type,  dont  soixante  ont  leurs  pierres  couchées  au  sud  ou 
à  peu  près,  et  face  au  nord.  Dans  le  milieu  descercles,  il  y  a  un 
cist  couvert  par  un  tumulus  ou  cairn  [Fig.  8). 

Voici  une  restauration  des  types  d'Invernessetd'Aberdeen.  Tous 
les  deux  diffèrent  des  cercles  anglais,  non  seulement  en  forme, 
mais  en  dessin,  parce  qu'ils  étaient  primitivement  sépulcraux,  bien 
que  des  cérémonies  religieuses  puissent  aussi  y  avoir  été  perfor- 
mées. 

Autour  d'inverness  il  y  avait  peut-être  soixante  cercles  de  ce  type. 

Nous  voici  (Fig.  j,  bas)  sur  le  sommet  des  restes  du  cairn  d' 
cercle  du  type  d'Inverness,  àCiava,  prèsCulloden,  le  lieu  dclader- 
aière  bataille  dans  l'ile  de  Grande  Bretagne.  A  nos  pieds  la  cham- 
bre sépulcrale,  autour  delà,  les  ruines  du  cairn  ou  tumulus,  et  di 
l'allée  couverte,  au-delà  la  plus  grande  pierre  du  cercle  extérieur,  e 
les  pierres  d'autres  cercles  de  la  même  consiruttion,  car  il  y  aval 
ici  un  grand  cimetière  préhisiorique,  peut-être  de  l'âge  du  bronze. 

Et  voilà  [Fig.  8,  milieu)  la  pierre  couchée  du  cercle  de  Dyce, 
du  type  d'Aberdeen  entre  deux  piliers. 

Maintenant,  retournons  à  l'Angleterre;  nous  arrivons  à  Rudston, 
en  comté  d'York,  où  il  y  a  le  plus  grand  menhir  de  Grande  Bre- 
tagne; il  a  huit  mètres  au-dessus  du  sol,  et  plus  de  cinq  mètres  en 
dessous;  ensemble  plus  de  treize  mètres  de  longueur.  Il  est  situé 
dans  le  cimetière,  au  nord-est  de  l'église. 

E«  enfin,  M.  le  Président,  Mesdames  et  Messieurs,  il  ne  me 
reste  qu'à  vous  remercier  pour  votre  attentive  indulgence  à  un 
discours  très  long,  et  dont  la  manière  et  la  matière  ont  laissé  tant 
à  désirer. 

M.  A.  GuëBHARD,  prenant  texte  des  longs  applaudissements  qui 
couvrent  cette  péroraison,  et  qui  te'moigneni  de  l'intérêt  très  vif 
suscité  par  les  matières  —  neuves  pour  beaucoup  de  Français,  — 
qui  viennent  d'être  exposées  de  si  excellente  façon,  remercie,  au 
nom  du  Congrès,  l'éminent  vice-président  du  Royal  Anthropolo- 
gical  Institute  de  Grande-Bretagne,  de  la  peine  qu'il  a  bien  voulu 
prendre  de  faire  passer  la  mer  à  une  si  belle  collection  de  slides,  et 
lui  assure  que  le  seul  désir  que  laissera  cette  Conférence  sera  de  voir 
se  renouveler,  à  toute  occasion,  une  démonstration  aussi /u»iineu;e 
de  l'internationalisme  de  la  Science,  jamais  mieux  apprécié  que 
dans  les  Congrès  nationaux. 
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Sur  les  Még'^lt'l'c*  Portugais. 


F.  TAVARfiS  de  PROBNÇA  (Junior)  (de  Portngal). 


En  ce  moment,  la  discussion  sur  les  mégalithes  et  enceintes  attire 
puissamment  l'attention  des  vrais  savants  de  ma  spécialité.  C'est  à 
cause  de  cela  que  je  viens  vous  soumettre  quelques  considérations 
d'ordre  chronologique.  Elles  sont  le  produit  de  mes  études  per- 
sonnel!es,  et,  en  certains  points,  confirment  les  opinions  émises 
par  d'autres. 

Elles  se  rapportent,  presque  entièrement,  au  Portugal. 

En  voici  le  résumé  sommaire  : 

I*  Les  dolmens  ont  commencé  chez  nous  aux  derniers  temps  du 
Néolithique  (Robenhausien  ?),  et  ont  pénétré  assez  loin  dans  la 
période  du  Bronze  (Laraaudien  ?j. 

3°  Les  tumuli  portugais  appartiennent  aux  premiers  temps  et  aux 
temps  moyens  de  la  période  du  Bronze  {Morgien  et  Larnaudlen  ?]. 

Je  le  crois  ainsi,  quoique,  en  ce  qui  me  concerne,  je  n'aie  pas 
encore  trouvé  d'objets  en  métal  dans  ceux  que  j'ai  explorés. 

3*  Ces  deux  espèces  de  monuments  ont  existé  à  la  période  de 
transition  et  aux  premiers  temps  du  Bronze  (Chaléolithique  de 
M.  le  D'  L.  de  Vasconcellos ;  et  Morgien  de  M.  M.  de  Mortillei). 

4°  Je  crois  que  les  tumuli  sont  les  cimetières,  où  Ont  été  ensevelis 
certains  personnages  des  enceintes  mixtes,  et,  peut-être  aussi,  des 
Néolithiques.  Je  dois  observer  que  les  rumu/i  ont  déjà  été  consi- 
dérés comme  contemporains  des  enceintes  préhistoriques  et  érigés 
pour  le  même  but.  Je  les  rapporte  aujourd'hui  à  une  époque  un  peu 
plus  éloignée. 

En  vous  présentant  ces  quelques  résultats  de  mes  études  et  con- 
victions, je  ne  fais  que  les  publier  pour  prise  de  date. 

Ce  ne  sera  que  plus  tard  que  je  pourrai  développer  ces  conclu- 
sions. 
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9  la  deatlaatton  des  Dolmen». 


\..   de  PANIAQUA  (de  Bordeaux). 

e,  que  l'on  adonnée  jusqu'à  ce  jour  du  mot  dolmei 

s  de  «  table  de  pierre  s,  sens 

Il  formé,  il  est  vrai,  de  grai 

apparaître,  puisque  original 

terre  rapportée  ;  dès  lors  l'a 

i.  Pour  interpréter  dolmen^  c 

:hoisi,  afin  de  traduire  les  di 

:s  bretons,  qui  se  trouvaient 

'on  en  voulait  faire  :  daul  c  u 

i^énieux,  mais  inexact.  Le  m( 

écente.  Pourquoi  ?   Il  était 

nps  reculés  par  les  Bretons 

Itiques.    Ce  qui  a  pu  faire 

que  la  science  ne  s'occupe  de 

i  un  temps  relativement  coui 

s  le  fonds  de  la  langue  celtlq 

jnne  au  mot  i/oiumen,  qui  di 

nltication  de  «  petit  temple  > 

Juxvu' siècle  (i5io-i688).  li 

[menoa  dolmen  ;  il  ne  l'avait 

enir  alors  que  ce  mot  soit  di 

d,  dans  son  mémoire  lu  à  l'A 

'entose,  an  VII,  s'appuyant  si 

^a  Tour  d'Auvergne,  dit  qu( 

,  mégalithiques  n'est   pas  do, 

in.  On  discutait  déjà  le  vocal 

ue  facilement,  lorsque  l'on  i 

d'Indra  »  ou  du  dieu  qui  tiei 

•t  pour  le  sanscrit  dal,  racine 

t  de  l'a  en  o  est  courant  pou 

;in.  La  signification  pour  dot  de  «  fendre  ■,  lirani  : 

acine  dal,  est  affirmée  par  nombre  de  mots  :  dolab 

le  de  guerre  usitée   au   moyen  âge  ;  doleau,  oi 

irdoise  ;  ifo/oire,  hache  de  tonnelier;   doloir,   ci 

rs.  Du  Cange  traduit  delubrum  ou  dolabrum   j 


^dby  Google 


—  ii5  — 

■  hache  ».  On  doit  rattacher  à  la  même  souche  le  mot  Dot  oa  Dole, 
qui  sert  à  désigner  deux  villes  françaises  :  l'une  dans  rille-ct- 
Vilaine,  l'autre  dans  le  Jura;  et  qui  deviennent  ainsi  les  «  ciiés  de 
la  hache  >.  La  racine  sanscrite  est  pure  dans  dalle,  t  pierre  plate 
refendue  » . —  La  deuxième  syllabe  de  dol-men  est  le  dravidien  man, 
«  rester  dans  i,  racine  du  tamoul  man-ei,  ■  maison  »  ;  canarais 
man-a  ;  samoyéde,  men.  Cette  racine  a  donné  le  latin  man-ire  ;  le 
français  man-ant  etman-oir.  Ce  dernier  mot  a,  en  Bretagne,  le 
sens  spécial  de  a  habiiationde  la  famille  i,  avec  l'idée  de  noblesse. 
En  Bnnois,  man-ala  signifie  u  maison  souterraine  i,  et  ce  sens  est 
fort  intéressant,  parce  que  d'une  part  il  spécifie  bien  le  dolmen  pri- 
mitivement sous  son  tertre  de  terre,  et,  d'autre  part,  parce  que  les 
Finnois,  dans  les  temps  hors  histoire,  habitaient  en  masse  les 
régions  de  la  Russie  méridionale  et  les  pays  hyperboréens  où  rési- 
dent encore  quelques-unes  de  leurs  tribus,  et  d'oCi  vinrent,  selon 
toutes  les  probabilités,  les  Celles  du  couchant.  Le  neutre  féminin 
sanscrit  a  man-dira,  qui  veut  dire  «  maison  »  ;  le  grec  a  ïîvSps, 
«  abri  pour  les  troupeaux  »  ;  et  enfin  le  basque  présente  man-cho, 
a  étable  n.  En  Armorique,  on  donne  fréquemment  aui  dolmens  le 
nom  de  grottes  (i)  et,  dans  l'Hérault  et  le  Gard,  celui  d'ousfiite(3). 
Or,  en  langue  d'oc,  oustal,  en  gascon  oustaou,  a  le  sens  bien  précis 
de  <  demeure  «javec  la  signification  particulière  de  o  foyer  familial  ». 

Nous  traduisons  donc  dolmen  par  •  demeure  du  dieu  de  la 
foudre  »,  soit  d'une  divinité  occidentale,  réplique  du  Pan  dravi- 
dien primitif,  peui-ëtre  le  Pen  des  Gaulois  et  des  habitants  du 
Valais  suisse  (3).  —  Tous  les  peuples,  ayant  subi  l'infiuence  de  la 
civilisation  dolménique,  appellent  les  dolmens  des  «  demeures  ». 
Strabon  dit  que  les  dieux  résidaient,  la  nuit,  dans  les  enceintes  de 
pierresquisedressaientaucap  Sacré.  Les  Indiens  autochtones  nom- 
ment les  dolmens  les  «  maisons  de  Pandiyan  ;  les  Alnos  «  mai- 
sons du  diable  »;  les  Tartares  Mongols  «  cavernes  du  diable  ■. 
En  Allemagne,  ils  sont  les  «  caves  du  diable  »,  et,  dans  d'autres 
contrées,  les  ■  pierres  du  soleil  »  :  ce  qui  est  sympiomatique,  le 
Pandiyan  dravidien  ayant  été  la  divinité  solaire.  Les  runoi  fin- 
noises appellent  la  demeure  du  dieu  supréme,la<icave  »de  Jumala. 
Les  Dravidiens  primitifs  donnaient  aux  temples  de  leurs  dieux  le 
nom  de  générai  de  kôii,  «  maisons  des  dieux  n,  dit  Calweld. 

Les  grandes  divinités  primitives  ont  habité  des  antres.  En  Arca- 
die,  Cybèle,  la  grande  déesse  chthonienne,  résidait  dans  une  grotte, 

(i)  C'est  une  survivance  philologique.  Les  temples  primitifs  fuient  de* 
groicei,  ainsi  que  doivent  le  prouver  les  découvertes  ricentes  de  caveraes  i 
parois  peintei  ou  gravéci. 

(a)  G.  de  MoRTCLLET.  ~  Le  Préhistorique,  p.  586. 

{i)  Voir  Significalicn  du  menhir,  de  l'auteur.  Deuxième  Congris  préhistorique 
de  France,  Vaonei,  1906. 


^dby  Google 


-  5ié- 

Thaumasîon  où  seules  les  prêtresses  pouvaient  p 
ite  désespérée,  elle  traînait  dans  son  temple  soi 
js  lequel  Atlis  s'était  émasculé  (2).  Le  grand  Pan  | 
la  flamme  immortelle,  n'avait  pour  s'abriter  que 
>ntagnes  (3);  et  Apollon  Paian,  prophétique  et  m 
ux  cornes,  agreste  (4},  qui  présidait  aux  épouva 
tre  de  Trophonios,  avait,  comme  Pan,  une  gi 
au  flanc  de  l'acropole  d'Athènes  (5).  L'antique  Di 
:  demeures  sacrées  des  magiciens  de  la  Coict 
ïns  le  Zérinthion  caverneux  de  Samothrace  par  o 
X  Enfers  au  milieu  des  hurlements  de  douleur 
■s.  L'irrésistible  reine,  inspiratrice  des  désirs  an 
érynthia  résidait  dans  le  mêmesanctuairesouten 
en  ses  assises  profondes  par  les  retentissants  éi 
nystères  kabiriques. 

ïnités  n'habitaient  pas  seules  les  antres.  Leurs 
npanoXol,  en  un  mot  leurs  prêtres  y  habitaieni  at 
sauvages  et  prophétiques  compagnons  de  lamër 
qui  se  réjouissait  des  hurlements  horribles 
,  résidaient  dans  des  demeures  souterraines  cor 
)ui  o  se  réjouissaient  d'habiter  des  antres  et 
:  telles  la  prestigieuse  magicienne  Circé  et  la  grt 
ilypso.  Les  Koribantes  t  fils  de  la  terre,  »  d'à 
aient  CybËle,  la  déesse  des  cavernes  (8)  et  mère 
clopes,  esclaves  d'Héphaistos  le  forgeron  chthon 
abris  les  antres  des  Monts  Cérauniens  ou  d 
iton,  dans  le  dialogue  de  Critias,  dit  que  les  prt 
;  Athènes  pélasgique,  capitale  de  l'Atlantide  eng 
c,  résidaient  dans  des  habitations  construites  aui 
:  Minerve  et  de  Vulcain.  Diodore  de  Sicile  en 
ntifes  de  Jupiter  Tryphylien  dans  l'île  de  F 
médicastres  d'Epidaure  et  de  l'antre  de  Trophoi 
emeures  dans  l'enceinte  sacrée.  On  pourrait  m i 
pies. 


-VIII,  36.  3. 

Adr.   nat.,  V,  5,  7. 

Lei  parfums,  hym.  X. 

Lespar/ums,  hym.  XXXill. 

—  Rev.  encyclop.,   i5   mars  1897. 

Les  parfums,  hym,  XXX. 

.  XL VIII. 

(   grec  et  rom.,  p.   1679,  '°'''*  '■ 

rométhée enchaîné ,  v.  460. 455.  Pl*ton;  Des  lois,  ïiv,  III 

I.  270-176, 

itBv  viiK,  I  retraite  cachée  du  Pan  >, 
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Cette  habitude  générale  pour  les  dieux  primordiaux  d'avoir  pour 
temples  des  cavernes,  ne  peut  trouver  son  înitium  que  dans  une 
très  vieille  croyance,  remonunt  aux  époques  reculées  où  la  pre- 
mière religion  shamancsque  s'imposa  à  l'esprit  superstitieux  des 
hommes  et  qui  fut  conservée  à  travers  les  âges  par  une  survivance 
mythique  que  rien  ne  put  détruire,  ni  les  fables  enjolivées  des 
mythologies  antiques,  ni  le  raisonnement  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

A  n'en  pas  douter  les  cavernes  à  parois  peintes  ou  gravées  de  l'âge 
du  renne  étaient  des  sanctuaires  où  les  dieux  avaient  leurs  sombres 
autels  et  où  habitaient  leurs  préires  sorciers,  ouvriers  comme 
Héphaisios,  guérisseurs  et  artistes  comme  Apollon,  commerçants 
comme  Hermès,  thaumaturges  comme  Hékate,  toutes  divinités 
chthoniennes  qui  ne  furent  que  les  dédoublements  subséquents 
des  deux  entités  divines  initiales,  le  soleil  et  la  terre,  le  principe 
actif  masculin  et  le  principe  passif  féminin  confondus  en  un  même 
dieu  portant  les  preuves  des  deux  sexes,  le  dieu  Hëlagabale  d'Émèse 
Soleil  et  Terre. 

Le  dieu  le  plus  grand,  celui  qui  s'est  présenté  avec  le  plus  de 
force  à  l'esprit  de  l'homme,  le  dieu  princeps,  fut  le  Soleil-feu  qui 
écrasa  la  créature  humaine  par  sasplendeur;  et  h  ses  calés,  comme 
une  conséquence  forcée,  surgit  sa  parèdre  la  terre  fécondée  et 
fertile,  «  nourrice  du  genre  humain  ».  La  terre,  la  grande  produc- 
trice futadorée  ainsiquele  soleil  qui  la  réchauffaitde  ses  baisers 
de  feu  et  préparait  les  apothéoses  de  la  nature  par  ses  rayons 
générateurs  et  ses  pluies  bîenfaisanies.  Pour  les  Indiens  aryaques,  te 
soleil  géniteur  fut  le  taureau  Uxan,  l'etant  sa  semence  d'or  dans  les 
vastes  entrailles  de  son  éternelle  compagne,  la  vache  Gâ.  Pour 
les  Grecs,  il  devint,  par  un  retour  vers  le  Séran  dravidîen  repré- 
sentant la  voûte  du  ciel,  l'immense  Ouranos  tils  et  époux  delà 
terre  qui  «  la  couvrait  tout  entière  o  dans  son  amour  ardent, 
ainsi  que  chante  le  vieil  Hésiode. 

Le  symbole  le  plus  immédiat  du  dieu  du  soleil  et  de  l'orage, 
fut  la  hache  qui  fend  les  crânes  comme  l'éclair  fend  la  terre.  Les 
mages  pratiquaient  la  divination  par  la  hache:  l'axinomancie  (i). 
A  Mycènes,  elle  était  associée  au  culte  de  Junon  :  on  a  mis  au 
jour  des  téies  de  vaches  en  or  avec  double  hache;  celte  dernière 
consacrée  au  Zeus  carien  (3)  Une  hache  surmontée  d'une  tète  de 
loup  était  employée,  a  Rome,  pour  les  grands  sacrifices  [3).  Chez 
les  Egyptiens,  la  nou  était  un  des  attributs  des  pharaons;  en 
écriture  hiéroglyphique,  elle  représentait  l'ensemble  des  dieux. 
Elle  était  adorée  en  Assyrie   et   en  Asie-Mineure  où  elle  était  le 

(1)  Plim.  -  Hist.  nat..  XXXVI,  34, 
(ï)  ScKLiiHANN.  —  Mycènes,  p.  33o. 
{3)  V.  DuiuT.  —  Hist.  des  Romains,  tome  I,  p.  97. 
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symbole  de  la  souveraineté  absolue.  La  hache  était  et  est  e 
l'arme  nationale  des  autochthones  indiens  Gond,  Bhil  et  S< 
Les  premiers  choisissent  leurs  prêtres  sorciers,  faiseurs  d'i 
tations  magiques,  dans  la  corporation  spt^ciale  des  Loha 
forgeurs de  fers  de  haches  (i).  Les  seconds  suspendent,  c< 
ex-voio  aux  branches  des  arbres  sacrés  des  haches,  des  lance 
socs  de  charrue  (a)  :  tous  instruments  qui  fendent.  Enf 
derniers  prennent  les  forgerons  chargés  de  confectionner 
haches  dans  des  tributs  étrangères  réputées  saintes.  La  I 
était  l'arme  des  dieux,  Paraçou-Râma  <c  RAma  a  la  hache 
la  sixième  incarnation  de  Vischnou.  Indra  tient  en  ses  i 
puissantes  la  hache  fabriquée  par  Twasthri,  le  divin  forger 
la  foudre  vajra  «  la  pierre  du  ciel  •-  Cette  appellation  a  trs 
tous  les  âges,  et  on  la  retrouve,  ideniilîant  la  hache  à  la  foudre 
toutes  les  contrées  où  la  civilisation  celtique  a  fait  sentii 
action.  Pour  les  Grecs  et  les  Romains,  tes  haches  taillées 
découvraient  étaient  des  pierres  de  foudre  (3);  et  c'est  à  pei 
on  écouta  quelques  savants  de  la  cour  d'Auguste,  qui  avant 
timidement  que  des  haches  en  pierre  trouvées  dans  les  groti' 
Captée  pourraient  bien  être  des  armes  des  héros  antique; 
Pline  signale  des  betuH  semblables  a  des  haches  (5).  Dar 
rites  si  antiques  des  Féciales  que  les  Romains  avaient,  pré 
on,  empruntés  aux  ^quicoles,  la  victime  était  immolée  av( 
instrument  tranchant  en  pierre  (6).  Une  coutume  traditionni 
hiératique  venant,  sans  aucun  doute  d'avant  l'usage  des  mt 
voulait  que  le  serment  solennel  des  prêtres  Féciales  fut  prêti 
une  hache  en  silex,  soigneusement  conservée  dans  le  lemp! 
Jupiter  Feretrius.  C'est  au  milieu  de  Vara  maxima,  à  proi 
du  forum  boarium,  que  tes  Romains,  tête  nue,  un  silex  à  la 
prêtaient  les  grands  serments  (7). 

Les  dolmens  n'étaient  pas  des  tombeaux,  mais  des  sanciu 
où,  à  côté  de  la  divinité  présumée  présente,  habitaient  les  p 
sorciers. 


(i)  L.  RouasELET.  —  L'Inde  des  Rajahs,  Tour  du  inonde,  tom.  XXV.  \ 
(i}EJis£e  Reclus.  —  Geo.  uaiv.  lom,  VIH,  p.  184. 

(3)  Michel  ns  Ross:.  -  Ann.  de  VInst.  arch.  10m.  XXXIX.  B I-  —  I 
Brésl,  à  propos  du  combat  d'Hercule  et  de  Cacus,  après  avoir  dit  que  te 
lança  un  silex  sur  la  caverne  où  s'était  réru^îé  snn  ennemi,  bienquel'oii 
penser  qu'avec  ECS  habitudes  h£roiques  il  ait  lancé  un  rocher,  dejecit 
(Virgile  jEneide,  Vlll,  r.  ^3)  ajoute  :  1  dans  la  croyance  des  Romains  c 
dans  celle  des  Indous,  le  silex  n'est  autre  chose  quela/ouJre.»  (Mél  de  n 
et  de  tinguist.;  Herculeet  Cacus,  p.  147. 

(4)  SUÉTOMK.  —  AugUStUS,  73. 

(5)  pLiKE.  ^Hist.nat.  XXXVII,  9,  5i. 

(6)  TlTB-LlVE.  -|[,  14. 

(7)  Michel  Préal.  —  Met.  de  myth  et  de  linguist:  Hercule  et  Cacus,  p. 
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La  principale  raison,  ou  pour  mieux  dire  la  seule  raison,  qui  a 
sugf!éré  l'idée  de  faire  des  dolmens  des  sépultures,  c'est  que  dans 
presque  tous,  on  a  trouve'  des  débris  osseux  humains.  Au  moyen 
âge,  on  enterrait  dans  les  églises  tes  grands  seigneurs  et  les  prêtres 
d'un  rang  élevé  ;  et  cependant  les  églises  n'en  restaient  pas  moins 
des  sanctuaires  que  l'on  n'ajamais  considérés  commedes  charniers. 
Dans  nombre  de  dolmens,  on  a  constaté  des  traces  de  feu  sur  les 
pierres  formant  les  parois  des  chambres.  C'est  une  démons- 
tration de  plus  qu'ils  ont  été  habités.  On  n'a  pas  besoin  de 
feu  dans  les  demeures  des  morts.  Dans  le  dolmen  d'Ermenon- 
ville  fouillé  par  le  D'Verneau,  la  fumée  a  laissé  des  traces  très 
apparentes  sur  tes  murailles  intérieures;  des  charbons  jonchaient 
le  soi  de  la  cella  au  milieu  de  laquelle  on  peut  voir  deux  dal- 
les de  calcaire,  placées  de  champ,  qui  présentent  une  de  leurs 
faces  complètement  noircie  par  l'action  du  feu.  Ce  dolmen  a  servi 
postérieurement  d'ossuaire,  la  chambre  et  ta  gâterie  étaient  rem- 
plies d'ossements. 

A  Port-Blanc,  près  de  Quiberon,  on  a  trouvé  aussi  de  nombreux 
squelettes  qui,  suivant  l'opinion  de  M.  de  Ctosmadeuc,  ne  peuvent 
être  regardés  comme  dotméniques.  Ils  proviennent  soit  d'un  combat, 
soit  d'un  nautragc  ultérieurs.  It  devient  impossible  d'assigner  une 
date  à  ce  dépôt  d'ossements.  Est-ce  à  l'époque  romaine;  est-ce  au 
moyen  Sge?  Sont-ce  là  les  restes  de  Bretons  morts  dans  un  combat 
naval  livré  contre  César,  ou  bien  tes  restes  de  marins  ayant  péri 
dans  une  rencontre  contre  les  Anglais,  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans  ?  Bien  certainement  ce  n'est  pas  pendant  ta  période  primitive  de 
l'édification  du  dolmen  que  ces  corps  y  ont  été  déposés,  car  dans  les 
nombreux  dolmens  voisins,  on  aurait  par  lorce,  trouvé  des  accumu- 
lations semblables  d'ossements,  si  ce  mode  de  sépulture  eût  été  pra- 
tiqué par  les  Vénëtes  néolithiques.  De  ce  que  les  crânes  brachycé- 
phales  indiquent  la  race  celtique  à  laquelle  appartenaient  les  hom- 
mes des  dolmens,  on  ne  peut  tirer  aucun  argument.  Les  Celtiques 
purs  ont  encore  de  nos  jours  nécessairement  le  crâne  globuleux,  puis- 
que c'est  l'indice  de  la  race.  Ce  renseignement  ne  peut  donc  dater  les 
squelettesdePort-Blanc  — Dans  certains  dolmens  delà  Scandinavie 
on  constate  que  de  nombreux  cadavres  ont  été  déposés,  mais  dans 
des  cistes  de  pierres.  Evidemment  ce  n'est  pas  un  mode  de  sépul- 
ture employé  parles  dolméniques.  On  trouve  aussi  des  cistes  à 
Karnac,  mais  autour  des  dolmens  et  non  à  l'intérieur.  On  peut 
considérer  ces  cistes  comme  bien  plus  récentes  que  les  dolmens, 
puisque  dans  certaines  on  a  mis  au  jour  des  objets  en  fer,  par  exem- 
pte, à  Quiberon,  où  on  a  trouvé  un  poignard  de  bronze  dans  un 
fourreau  de  fer.  De  ce  que  le  plus  grand  nombre  sont  situées  au- 
tour des  dolmens,  on  a  induit  qu'elles  devaient  être  contemporaines 
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ments.  Ce  n'est  pas  une  raison  convaincante.  Le  peuple 
nstruitus  avait  une  vagueconnaissancedela  destination 
itive  des  dolmens  ;  et  il  a  choisi  pour  enterrer  ses  morts 
ui  les  avoisinait  dans  la  pensée  qu'il  était  sacré,  pensée 
en  flge  et  même  de  nos  jours  encore,  a  présidé  à  la  créa- 
letières  autour  des  églises.  Une  hypothèse  très  soute- 
que  Tusage  des  cistes  funéraires  postérieures  même  aux 
:irculaîres  kymriques,  aurait  été  importé  de  la  Scandi- 
n  en  trouve  en  assez  grande  quantité,  par  les  Vikings 
len  qui  faisaient,  même  dès  les  temps  hors  histoire,  de 
s  incursions  sur  les  côtes  bretonnes,  incursions  prou- 
;s  morceaux  d'ambre  importés  des  rivages  de  la  Balti- 
des  marteaux-haches  en  roche  de  la  Scandinavie,  que 
dans  l'Armorique.  Les  Kymris  uiilisèrent,  sans  aucun 
lins  dolmens  pour  Ja  sépulture  de  leurs  chefs.  C'est  pour- 
ces  dolmens  ainsi  transformés  en  tombeaux,  on  ren- 
objets  de  bronze  et  de  fer,  métaux  radicalement  incon- 
nmes  néolithiques,  constructeurs  des  dolmens. —  Peut- 
pour  un  tombeau  l'énorme  dolmen  découvert  de  Tia- 
;érie,  signalé  et  décrit  par  le  commandant  Bernard?  1-es 
int  hauts  d'une  dizaine  de  mètres,  et  la  table  qu'ils  sou- 
esure  r9"5odelong,  sur  5~8o  de  largeur;  et  2°'84  d'é- 
.a  théorie  des  dolmens-sépulcres  ne  peut  résoudre  la 
es  chambres  en  plein  air,  au  faite  des  lenres,  ouvertes 
vents,  et  dans  la  construction  desquelles  on  ne  peut 
ne  fermeture  complète  :  ce  qui  aurait  dû  exisier  si  elles 
destinées  à  recevoir  des  dépouilles  humaines.  Comment 
ue  ces  dépouilles  aient  été  déposées  dans  des  chambres 
,  accessibles  à  tous,  aussi  bien  aux  hommes  qu'aux  ani- 
le  respect  prolond  pour  les  défunts  que  ces  grands  mo- 
'ils  avaient  été  vraiment  des  tombeaux,  devraient  faire 
fiez  ceux  qui  les  ont  construits.  Sans  doute  on  a  trouve 
tes  dans  des  chambres  souterraines  de  l'Algérie  et  dans 
lents  microlithiques.  M.  Féraud,  dans  une  chambre, a 
squelette  à  côté  duquel  on  a  ramassé  les  dents  d'un  che- 
rs de  fer,  un  anneau  de  même  métal,  divers  objets  en 
>  fragments  de  poterie,  des  silex  taillés  et  polis  ei  une 
I  l'impératrice  Faustine.  Ne  voit-on  pas  dans  ces  objets 
m  des  âges  ?  D'abord  le  silex  taillé  et  la  pierre  polie  de 
iolîthique  ;  puis  successivement  le  bronze,  le  fer  et  une 


ement,  à  l'époque  mégalithique,  dans  la  chambre  du 
s  constructeurs  ont  déposé  leurs  armes  et  leurs  in&tru- 
ierre;  d'autres  peuples  sont  venus;  le  premier  qui  con- 
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naissait  l'usage  dii  bronze  a  converti  la  crypte  dolménique  en 
sépulcre  et  a  laissé  des  objets  fabriqués  par  lui,  et  successivement 
des  hommes  en  possession  du  fer  ont  continué  k  déposer  leurs 
morts  dans  l'antique  abri.  Des  colons  romains  y  ont  même  placé 
une  médaille  d'une  de  leurs  impératrices,  viatique  du  mort  dont 
on  a  retrouvé  le  squelette,  car,  sans  doute,  à  mesure  qu'une  sépul- 
ture succédait  à  une  autre,  les  dépouilles  mortelles  des  morts  pré- 
cédents étaient  retirées  pour  faire  place  aux  nouvelles.  Quant  aux 
objets  des  diverses  époques,  dédaignés,  ils  sont  restés  dans  la 
chambre,  attestant  ainsi  les  différents  âges  où  eurent  lieu  les  funé- 
railles des  morts  des  peuples  successifs.  —  Les  observations  qui  se 
présentent  â  l'esprit  au  sujet  de  la  chambre  découverte  du  dolmen  de 
Tiareh,  peuvent  également,  et  tout  aussi  bien,  s'appliquer  aux  dol- 
mens de  l'Aveyron  où,  notainment  à  Sauclière  et  au  Bosquet,  les 
chambres  dolméniques  sont  au  sommet  d'un  tertre  artificiel  au  lieu 
de  se  trouver  à  l'intérieur  de  ce  tertre  et  sont  entourées  de  cercles 
cromUcbtiques.  Dans  des  dolmens  à  galerie  de  la  Grande-Bre- 
tagne, par  exemple  dans  celui  d'Uley,  on  a  découvert  de  nombreux 
squelettes,  mais  aussi  des  poteries  romaines  et  des  monnaies  à 
l'efligie  de  Constantin.  Dans  celui  de  New-Grangeen  Irlande,  des 
traces  de  sépultures  ont  été  constatées  ;  mais  l'on  sait  qu'il  fut  ou- 
vert par  les  Danois  en  looi)  ;  dans  celui  de  Lough-Crew,  restes  ie 
funérailles  encore  et  une  épingle  en  bronze.  Revenons  en  Suède  : 
dolmen  d'Axevalla  dans  lequel  on  a  trouvé  19  corps  en,  i8o5, 
repliés  sur  eux-mêmes,  dans  des  cistes;  celui  de  Kivilc.  remar- 
quable par  des  sculptures  qui,  par  leur  fini,  n'accusent  pas  une  très 
haute  antiquité,  et  qui  contenait  plusieurs  cistes  avec  ossements. 
Or  il  est  constant  que  dans  tous  les  dolmens  inviolés  contenant  des 
squelettes,  ceux-ci  n'ont  jamais  été  trouvés  dans  des  cistes  et  étaient 
couchés  en  long  et  non  repliés  sur  eux-mêmes.  Les  découvertes 
faites  en  Angleterre  et  en  Suède  prouvent  simplement  que  les 
Scandinaves  d'époque  ultérieure  qui  plaçaient  leurs  morts  dans 
des  cistes,  que  les  Romains  et  les  Danois  utilisèrent  tes  chambres 
souterraines  des  sanctuaires  dolméniques  comme  lieux  de  sépul- 
ture. Comment  expliquer  autrement  la  présence  de  poteries  et  de 
monnaies  romaines,  d'instruments  de  bronze  et  de  fer  ainsi  que  de 
sarcophages  de  pierre,  objets  dont  les  hommes  de  l'âge  néolithique 
n'avaient  aucune  idée  7 

Les  dolméniques,  dans  les  régions  où  les  grandes  dalles  néces- 
saires à  l'édilication  des  sanctuaires  mégalithiques  faisaient  défaut, 
ou  bien  occupaient  des  cavernes  naturelles  comme  dans  la  Tripo- 
litaine,  les  Karpathes,  les  Ardennes  belges,  ou  bien  creusaient  les 
masses  terrestres  assez  tendres  pour  se  laisser  attaquer  par  les 
outils  en  silex  et  en  bois  de  cerf,  ainsi  qu'ils  firent,  en  Champagne, 
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dans  les  bancs  de  craie.  On  a  prétendu  que  les  chambres  se 
raines  de  cette  manière  ont  été  des  lieux  de  sépulture  fami 
Que,  suivant  la  coutume  primitive,  on  y  ait  déposé  les  cadavi 
grands  chefs  ou  de  nobles  guerriers  tombés  pour  la  défense 
tribu  et  qui  auraient  eu  ainsi,  en  une  certaine  façon  les  honi 
d'un  Panthéon  archaïque,  en  étant  déposés  dans  les  sanciu: 
cela  est  certain  et  résulte  de  l'examen  des  ossements  mêmes 
quelques-uns  portent  encore  plantées  des  Bêches  ennemies.  11 
est  pas  moins  très  évident  que  ces  chapelles  funéraires  étaler 
temples,  au  même  titre  que  les  églises  chrétiennes,  malgr 
tombes  des  princes  ei  des  prélats  qu'elles  renferment, 
pelles  o£i  les  membres  du  clan  venaient  apporter  des  offrande 
héros  morts,  et  en  môme  temps  adorer  les  effigies  des  divii 
comme  le  faisaient,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  les  , 
nais  Ainos  dans  les  aniicryptes  de  leurs  dolmens.  Dans  ta 
mière  celta  qui  précède  celle  où  dormaient  les  guerriers  mor 
antiques  peuples  de  la  Champagne  des  sculpteurs  représenti 
hache  divine  symbole  du  dieu  de  la  foudre  ou  encore  la  gj 
déesse  Terre  figurée  par  un  xovw*  muni  de  seins  comme  les  pi 
de  la  Palestine  signalées  par  Hérodote  et  les  idoles  plantées  i 
des  nuraghi  de  la  Sardaîgne.  Mais,  encore  une  fois,  si  ces  nr 
menis  chthoniens  étaient,  par  occasion,  des  caveaux  réservé 
grands  morts  que  l'on  voulait  honorer,  ils  n'en  restaient  pas  r 
et  véritablement  des  sanctuaires  consacrés,  peut-être  à  leurs  m 
certainement  aussi  aux  diviniiés  protectrices. 

On  peut  dire  que  si,  dans  des  dolmens  qui  ont  été  mani 
ment  violés  à  diverses  époques,  on  a  trouvé  de  véritables  ossi 
ou  bien  un  nombre  assez  élevé  de  squelettes,  par  contre,  dans 
qui  ont  été  respectés,  on  n'a  découvert  qu'une  quantité  relative 
minime  de  restes  humains  :  Vic-sur-Aisne,  sept  squcletti 
crânes  ;  Meudon  (Seine-et-Oise),  trois;  divers  dolmens  de  la  L( 
en  toutvingt-cinq  ;  l,e  Casiellet  à  Fontvieille  (Bouches-du-Rh 
trois;  allée  couverte  du  Val  (Seinc-et-Oise)  cinq  ;  Cha 
f Seine-et-Oise)  quatre;  Crécy-en-Gric  (Seine-et-Marne),  seize; 
réal  (Seine-et-Oise)  neuf  ;  Oviédo  en  Espagne,  un;  Éiàng-la- 
(Seine-et-Oise),  trois;  Curton  à  Lugasson  (Gironde),  sept;  eti 

M.  A.  Bertrand  fait  cette  remarque  fort  juste  que  le  grand 
men  de  Gavr'inis  pourrait  bien  avoir  été  l'antre  d'un  sorcier  dt 
le  lieu  de  sa  sépulture  après  sa  mort.  Effectivement,  dans  li 
men  était  enterré  le  hiérophante  qui  en  avait  lait  pendant  sa  vi 
habitation  (ij,  et  le  sanctuaire  de  ses  dieux  dont  il  faisait  reti 
à  son  gré,  les  voix  prophétiques.  Avec  lui,  dans  la  mort,  il  et 

la  caverne   avait  conlinu<! 
ouvé  les  ossements. 
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nait  des  femmes  et  des  serviteurs  sacrifiés  pour  lui  faire  un  cortège 
d'ouire-tombe  et  qui  dormaient  leur  dernier  sommeil  couchés  à 
ses  côiés.  Une  pratique  semblable  était  suivie  par  les  Scythes  lors 
des  funérailles  de  leurs  rois,  et  récemment  encore,  par  les  Daho- 
méens pour  les  obsèques  de  leurs  souverains.  Sans  doute  aussi,  au 
moment  de  la  consécration  du  dolmen,  des  victimes  humaines 
tombaient  sous  la  hache  des  sacrificateurs  pour  rendre  les  dieux 
propices  et  allaient  reposer  sous  les  dalles  des  cellœ  en  témoignage 
que  les  rîtes  sanglants  avaient  été  accomplis.  Suivant  la  croyance 
primitive  conservée  par  les  Gaulois,  la  victime  humaine  étant  la 
plus  précieuse,  c'était  celle  qui  plaisait  le  plus  à  la  divinité  (ij.  On 
retrouve  là  l'idée  molochiste  des  premières  religions,  idée  qui  s'est 
répercutée  si  longtemps  et  qui  a  lait  couler  tant  de  sang  sur  les 
autels  de  tant  de  peuples,  qui  a  survécu  dans  la  conception  de  l'en- 
vie des  dieux  que  l'on  retrouve  au  fond  de  la  religion  des  Grecs  et 
des  Romains  et  même  dans  la  donnée  bien  plus  moderne  d'un  dieu 
altéré  de  vengeance  qui,  sous  cet  angle,  rappelle,  de  triste  façon, 
le  Jéhovah  hébraïque  réclamant  le  sang  des  premiers  nés  (3),  le 
Marnas  des  Philistins,  l'Esmoun  des  Karthaginois, dont  les  flancs 
de  fer  rougis  au  feu  s'emplissaient  de  victimes  propitiatoires. 

Malgré  les  sépultures,  les  dolmens,  avant  comme  après,  restaient 
des  temples  où  vivaient  des  sorciers  guérisseurs,  faiseurs  de  pro- 
diges, diseurs  de  bonne  aventure,  artisans,  shamans  serviteurs  des 
premières  divinités  et  aussi,  peut  être,  princes  sacerdotaux,  car  la 
théocratie  est  apparue  d'une  manière  constante  à  l'aurore  des  civi- 
lisations initiales.  En  déiîniiiveles  prêiresdolméniques  ne  faisaient 
que  continuer  la  tradition  des  pontifes  de  l'âge  du  renne  et  dans  les 
pays  ou  il  n'y  avait  pas  de  cavernes,  ou  bien  où  il  y  en  avait  peu, 
le  dolmen  était  la  conséquence  de  la  grotte-sanctuaire  décorée  de 
peintures  ei  de  gravures  de  l'époque  précédente. 

Si  les  dolmens  n'étaient  pas  des  temples  et  s'ils  étaient  des  tom- 
beaux, pourquoi  seraient-ils  si  souvent  accompagnes  de  l'image  du 
dieu auquelils étaient, sans aucundouie,  consacrés?  Eneffei,  àpro- 
simité  d'un  grand  nombre  dedolmens,  et  généralement,  en  avant 
de  l'entrée  de  la  galerie,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande,  se 
dresse  un  menhir,  qui  n'est  que  l'effigie  du  dieu  phallé  des  néoli- 
thiques. On  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  contraire  de  ce  que 
certains  dolmens  manquent  de  menhir  parceque  beaucoup  de  ces 
monuments  isolés,  dans  une  position  qui  facilitait  la  chute,  ont 
été  brisés  et  enlevés  pour  servir  à  des  constructions,  pour  l'empier- 

(i)  Pomponius  Mel*.  —  DeSilu  Orbis  ;  Viv.  [Il,  par.  a. 

(1)  Exode,  ch.  XXXIV,  v.  19.  Ch.  XXII,  v.  ag.  —  Le  rabbin  Simion  rap- 
porte  que  les  Hébreux  sacrifiaient  leurs  enhints  de  ta  mùme  manière  que  les 
Karthiginois, 
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ent  des  routes,  et  aussi  détruits  à  cause  de  la  gêne  qu'ils  occa- 
naient  pour  les  travaux  agricoles.  Il  faut  tenir  compte  aussi  des 
î  de  Charlémagne  et  des  conciles  qui  ordonnaient  leur  desiruc- 
.  DansTintérleurd'un  dolmen  de  la  commune  de  Crach  (Mor 
m)  au  Parc-Guéren,  on  a  trouvé  un  menhir.  Cette  idole  plus 
ide  que  la  hauteur  du  plafond  du  monument  dolménique était 
:hée  dans  la  galerie,  la  tête  dans  la  chambre.  Or  ce  menhir,  par 
osition,  indique  qu'il  devait  se  dresser  à  l'entrée  de  la  galerie, 
qu'il  ne  pouvait  se  tenir  debout  dans  ce  boyau,  étant,  pour 
.  d'une  dimension  trop  grande  en  hauteur.  Le  dieu  lithique 
:  la  tête  arrondie  porte  une  entaille  transversale  pour  bien  mar- 
ie symbolisme  ithyphallique  (i)  s'élevait  à  l'entrée  et  au 
>rs  de  la  galerie,  au  fond  d'un  atrium  formé  par  un  quadrila- 
de  grandes  pierres  dressées.  C'était  le  vestibule  du  temple.  Pour 
I  saisir  la  valeur  de  celte  observation,  il  faut  se  reporter  aux 
ositions  que  présentent  les  dolmens  du  pays  des  Ainos  :  sou- 
la  galerie  d'accès  est  coupée  en  avant  par  un  mur.  C'est  dans 
:  aniicrypte  qu'avaient  lieu  les  prières  et  les  danses  sacrées. 
rites  se  sont  perpétués  pendant  la  période  japonaise;  mais  le 
:  des  ancêtres  a  remplacé  celui  des  anciens  dieux. 
:s  trous  dont  sont  percées,  dans  certains  dolmens,  les  dalles 
en  défendent  l'accès  ou  celles  qui  coupent  la  galerie  en  avant 
a  cella  terminale,  n'avaient  pas  d'autre  usage  que  celu.i  de 
er  pénétrer  dans  l'iniérieur  du  sanctuaire  les  hiérophantes 
gés  de  jouer  le  rôle  de  la  divinité  fatidique.  Dans  la  cella 
nébrée,  ils  pouvaient,  à  l'aise,  se  livrer  à  toutes  les  jongleries 
ismagoriques  et  emprunter,  pour  rendre  lus  oracles,  la  voix 
dieux  qu''ls  devaient  enfler  à  plaisir,  peut-être  au  moyeo 
itruments  appropriés  comme  le  faisaient  les  prêtres  égyptiens, 
srrière  ta  statue  de  la  déesse  dans  le  temple  de  Diane,  à  Nîmes, 
mche  un  conduit  acoustique  que  l'on  voit  encore,  et  qui 
munique  avec  un  réduit  caché  où  se  tenait  le  prêtre  chargé  de 
re  les  oracles.  Ces  trous  sont  assez  petits  et  un  homme  d'une 
lulence  ordinaire  n'y  pourrait  passer  qu'avec  une  certaine 
:ulté;  mais  il  est  bien  permis  de  supposer  que  les  individus 
remplissaient  le  rôle  de  vaticinateurs  chthoniens  étaient  de 
petite  taille.  G.  Hervé  amis  au  jour,  dans  un  dolmen  de 
agne,  les  ossements  de  deux  nains  parfaitement  constitués;  et 
:nk  signale   la  découverte    d'ossements  semblables  à  Cham- 

M.  Den  Dauw,  de  Renaix  (Belgique)  possède  un  silei  fort  grand  du  poids 
.  kilof{s,  qui  affecte  iréi  posicivemeni  la  torme  d'un  phalle.  Il  a  iié  d£cou- 
en  1840,  sur  le  plateau  de  la  montagne  de  la  Muaique,  à  Renaii.  non 
de  l'endroil  ou  l'archéologue  Jol y  a  constaté  la  présence  de  dolmens  et 
rei  menhirs. 
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blandes  près  de  Lausanne.  Nuesch  en  découvre  dans  la  caverne  de 
Dachsenbdhl,  près  de  Schaafhouse.  Et  encore  la  légende  ne 
parle-t-eile  pas  de  nombreux  génies  de  stature  excessivement 
petite,  aux  habitudes  souterraines,  que  ta  tradition  populaire 
associe  toujours  et  dans  lous  les  pays,  aux  superstitions  relatives 
aux  dolmens  et  aux  cavernes  :  les  Dwergars  des  Ases,  les  Gnomes 
de  Germanie,  les  Trois  Scandinaves,  les  Bergfolk  des  Lapons, 
les  Sirijes  des  Samoyèdes,  les  Nuions  des  Ardennes,  les  Kourils 
d'Irlande,  les  Kairions  de  Bretagne  7 

Les  trous  des  dolmens  pouvaient  aussi  servir  à  certaines 
pratiques  de  la  médecine  shamanesque.  A  la  fontaine  de  Saînte- 
Rodène,  en  Berry,  ceux  qui  viennent  pour  se  guérir  de  la 
migraine,  doivent  placer  leur  tête  dans  une  excavation  de  la  paroi 
de  droite  (i)-  Sur  ce,  Alex.  Bertrand  remarque  avec  beaucoup  de 
justesse,  que  cela  est  :  K  à  rapprocher  des  dolmens  troués  (2)  ». 
Mais  avec  la  thèse  des  dolmens-sépulcres  que  signifie  ce  rappro- 
chement ?  Dans  plusieurs  localités  de  France,  on  fait  passer  les 
enfants  malades  ou  malingres  par  les  trous  de  certaines  pierres.  Le 
christianisme  a  remplacé  l'oritîce  des  pierres  dolméniques  par  des 
dalles  chargées  de  reliques  (3).  A  Bordeaux,  notamment  sur  le 
tombeau  du  soi-disant  st.  Fort;  et  ce  qui  prouve  bien  que  cette 
coutume  traditionnelle  remonte  au-delà  de  l'introduction  du 
christianismeen  Gaule,  c'est  que  ce  saint,  au  nom  singulièrement 
bien  approprié,  n'a  jamais  existé.  Remarquons  ce  que  dit  Alex. 
Bertrand  au  sujet  du  sanctuaire  à  ciel  ouvert  de  la  Roche-Periuse 
(percée)  près  Vêlaux,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  et  où  ont  éié 
découvertes  deux  statues  archaïques  de  divinités  assises  à  ta 
mode  indienne,  portant  un  pectoral  sur  lequel  sont  sculptées  de 
nombreuses  croix  swastika  :  i  Là,  sur  une  esplanade,  qui  paraît 
avoir  été  une  enceinte  sacrée,  dans  laquelle  on  pénètre  par  une 
tranchée  taillée  dans  le  roc,  pour  le  passage  d'un  seul  homme...  » 

Les  prêtres  des  antiques  religions  de  l'Inde  et  de  l'Egypte  ont 
affectionné  les  temples  souterrains;  et  il  est  certain  qu'ils  habitaient 
dans  ces  sanctuaires.  Dans  l'Inde,  dans  les  gorges  de  l'Ourwhal, 
le  jalnisme,  une  des  religions  primitives,  a  creusé  toute  une  série 
de  temples  effrayants  dans  une  vallée  sombre  et  humide,  entre 
deux  murs  de  rochers  à  pic  de  trente  mètres  de  haut,  sur  les  parois 
desquels  sont  sculptées  les  statues  colossales  des  Tirthankars  (4]; 
un  peu  plus  loin,  se  trouvent  les  cavernes  sacrées  des  saints  jalnas. 

(i)  Gaidd2.  —  Vn  vieu.-c  rite  médical,  p.  ai. 

(j)  Alex.  Bbktrand.  La  rel.  des  Gaulois,  p.  309. 

(3)  A  ce  sujet  voir  la  leilre  de  Saint  Grégoire  auï  mUsionnaires  anghii. 
(Alex.  Bbrtund.  La  rel.  <i»  Gilufor'f,  p.  ii3]. 

(4)  L.RoutsBLiT.  L'Inde  des  Rajahs,  Tour  du  Monde,  tom.  XXII,  p.  t88. 
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A  Ellora,  quatre  temples  existent  sous  la  montagne;  ui 
monoliihe,  est  taillé  en  entier  dans  un  seul  roc(i).  Dans 
de  Bhilsa,  à  Oudjhiri,  on  rencontre  les  sanctuaires  soi 
consacrés  au  soleil  Sourya;  un  de  ces  temples  est  mo 
celui  de  Mahadéva  est  le  plus  grand.  Les  portes  des 
chthoniens  d'Ellora  sont  étroites  et  basses,  tandis  que  It 
d'accès  va  en  s'élargissant  de  l'atrium  vers  l'inlérieur.  C 
exactement  la  disposition  des  entrées  et  des  galeries  des  d 
On  rencontre  d'autres  souterrains  sacrés  dans  l'Inde  :  it 
chaiiya  de  Karli  qui  est  une  véritable  cave,  les  temples  p 
l'épaisseur  des  rochers  de  Mahabalipour  (2).  En  Egypte, 
les  deux  temples  d'Ipsamboul,  dont  le  plus  grand  est 
Hâthor;  d'autres  sanciuaires  souterrains  datant  de  la 
dynastie  sont  creusés  à  Gébel-Silsileh.  Comme  dans  l'I 
portes,  relativement  à  la  grandeur  des  façades,  sont  b 
étroites.  Ce  mode  architectural  qui  se  montre  bien  défi 
l'Inde,  en  Egypte  et  dans  les  dolmens,  indique,  à  n'en  pas 
que  les  constructeurs  ont  adopté  cette  disposition  en  raiso 
règle  hiératique  qui  s'imposait.  L'étroitesse  des  portes  coi 
un  moyen  de  défense  et  empêchait  une  foule  indiscrète  de  ] 
dans  un  sanctuaire  où  les  prêtres  préparaient  dans  le  plu 
secret  les  machinations  de  leurs  sortilèges  (3).  Les  fidèles  ' 
étaient  introduits  un  é  un  à  l'entrée  du  couloir  sombre  d'< 
pouvaient  voir  que  ce  que  les  adroits  sorciers  voulaient  b 
montrer,  L'exiguîlc  de  l'ouverture  d'entrée  assurait  la 
dans  des  temps  oti  la  loi  du  plus  fort  était  toujours  la  m< 
De  là,  à  devenir  une  disposition  de  construction  consacréi 
loi  religieuse,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  franchir,  car  les  pii 
manquaient  jamais  de  déclarer  nécessaire  ou  agréable  à  la 
tout  ce  qui  importait  à  leur  intérêt  ou  à  leur  sécurité. 

Les  dieux  des  shamans  dont  les  paroles  prophétiques 
par  la  résonnance  des  galeries  terrifiaient  les  consultants 
donnant  satisfaction  à  leurs  interrogations,  giaient  bien  d 
contre  les  curiosités  indiscrètes  des  profanes.  Une  déesse  te 
la  voix  formidable,  flanquée  de  chiens  enragés,  Diane 
irice(4),  défendait  l'entrée  des  sanctuaires  d'où,  au  milieu  c 
lements  des  prêtres,  se  faisaient  entendre  les  oracles  di 
même  que  les  prophéties  sibyllines  étaient  entendues  au  mi 


(1;  I.  E.,  p.  ai7- 

(1)  Al.  Gaudidisr.    Voy.  dans  les  prov.  mêrid.   de  l'Inde,  Tour  c 
lom.  XIX,  p.  i5, 

(3)  Voir  ce  que  dit  V.  Duruv  au 
pbouios,  i  Libadeia  (Hist.  de%  Gre 

(4)  OariiÂK,  Argonautique. 
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bruiis  sourds,  qui  sortaîcni  des  cavernes  profondes,  ainsi  que  le 
dit  Virgile.  Les  Romains  avaient  pour  défendre  et  garder  les  en- 
trées, en  outre  de  Di-Jana  et  de  Janus  Janitor,  deui  autres  divi- 
nités :  Carna,  amante  de  Janus  qui  lut  confia  la  garde  des  gonds 
des  portes  ;  et  Lima  ou  Limencia  qui  défendait  les  seuils.  Les  Grecs 
avaient  Athéné  Clédouckos .  Ei  loujours  les  voix  sortent  des  en- 
trailles delà  Terre.  L'impenurbable  runoîa  finnois  Walnamôinen 
part  pour  arracher  des  paroles  magiques  du  venlredu  vieux  Wipu- 
nen  mort  depuis  longtemps.  Il  le  trouve  couché  sous  la  terre  avec 
ses  chants;  un  peuplier  croit  sur  ses  épaules,  un  bouleau  sur  ses 
tempes,  un  aulne  sur  ses  joues,  un  saule  sur  sa  barbe,  un  sapin  sur 
son  front,  un  pin  sauvage  entre  ses  der.ts(i].  Il  est  difficile  de  mieux 
détinir  l'aspect  d'un  dolmen  abandonné  depuis  longtemps,  et  lel 
qu'il  devait  se  présenter  aux  yeux  des  runoias  tinlandais,  lorsqu'ils 
composèrent,  avec  les  souvenirs  ob^^curs  d'un  passé  légendaire, 
leurs  rustiques  runos.  £i  plus  loin  le  Kalevala  chante  encore  :  a  J'ai 
entendu  cent  paroles,  dit  le  runota  Walniiinâinen,  qui  vient  de 
forcer  le  géant  sorcier  Antero  Wipunen  {2)  à  lui  révéler  ses  secrètes 
incantations,  j'ai  entendu  mille  matières  de  chant;  j'ai  il  ré  les  paroles 
de  leur  retraite;  j'ai  urraché  les  chants  magiques  de  leur  caverne». 

Le  mobilier  des  dolmens  était  simple  ;  quelques  celtœ,  des  poin- 
tes de  flèches,  des  marteaux  d'armes  :  tous  objets  destinés  au  com- 
merce culiuet  des  prêtres  ou  employés  pour  les  cérémonies  ri- 
tuelles, avec  des  coquillages,  des  grains  d'ambre,  de  calais,  de  ja- 
délte,  percés  d'un  trou  pour  être  enfilés  et  former  des  colliers  sa- 
crés, des  anneaux  de  néphrite,  puis  des  vases-  Les  uns  sont  vides  : 
ils  servaient  aux  besoins  journaliers  des  prêtres;  d'autres  contien- 
nent des  cendres  et  des  ossements  humains  incinérés,  restes  des 
parents  ou  de  victimes  offertes  au  phalle  dévorant.  Enfin  dans  la 
plupart  des  dolmens,  on  découvre  en  grande  quantité  des  fragments 
de  poteries.  11  est  difficile  de  voir  dans  ces  dépôts  autre  chose  que 
des  débris  de  vases  brisés  par  suite  des  accidents  de  casse  occa- 
sionnés au  cours  d'un  séjour  continu,  et  abandonnés  sur  place  en 
raison  de  la  négligence  invétérée  qui  se  montre  partout  chez  les 
peuples  primitifs.  Cette  transformation  de  sépulcres  en  lieux  de 
dépôt  pour  des  tessons  de  poteries  hors  d'usage,  s'allierait  bien  mal 
avec  le  respect  pour  les  morts  qui  aurait  dû  tenir  les  Néolithiques, 
si  réellement  ils  avaient  édîHë  les  dolmens  dans  le  but  d'y  déposer 
des  cadavres  vénérés. 

LMmmense  dolmen  de  l'île  de   Gavr'inis  semble  bien  avoir  été 

(1)  Kalevala,  runo  XVlI.  [Trad.  Leouzon-le-DucJ, 

(3)  Si  l'on  cherche  l'élymologie  du  no.n  d'Antero  Wipunen  dan' 

on  a  le   tens  de  ■  purificateur  clitlianien  >■.  de  antare  '  dedans,  1 

pour  Antero  et  de  vipunami  a  purifier  <•  pour  Wipunen, 
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un  temple  consacré  à  ta  déesse  Terre.  N'est-ce  pas,  bien  prol 
ment,  celui  dont  parle  Artémidore,  lorsqu'il  affirme  que  dan 
île  située  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  au  pays  des  Vénètes,  c 
lèbre  des  fêtes  religieuses,  rappelant  exactement  les  rites  de  C 
et  de  Proserpine  à  Samothrace{i].  Un  détail  de  construction 
temple,  est  une  confirmation  éclatante  de  ce  que  dit  Anémi 
«  Les  larges  dalles  de  la  galerie  sur  lesquelles  on  chemini;  poi 
river  àlachambre  du  fond,  dit  M. de  Closmade>ic  (2),  sont  pi 
de  façon  à  former  un  système  d'escalier  constitué  parquât 
cinq  marches  inégalement  espacées  *.  Les  prêtres  avaient  ai 
cette  disposition  pour  que  dans  certaines  cérémonies  la  cha 
terminale  puisse  être  aperçue,  dans  un  lointain  mysiérieux,  pi 
personnages  placés  dans  la  galerie  en  pente.  Ces  cérémoni 
pouvaient  être,  dans  ces  conditions,  que  les  célébrations  d'un 
tère  de  t'autopsie  .telle  l'autopsie  qui,  à  Eleusis,  terminait  les 
lères  de  l'initiation  et  pendant  laquelle  les  portes  de  tAdyte, 
vrant  tout  à  coup  avec  fracas,  laissaient  voir  la  statue  de  Déi 
éleusienne  environnée  de  flammes,  pendant  que  le  grand  h 
phante  prononçait  des  noms  barbares  et  incompréhensibles  ci 
crés  par  le  rite.  Il  convient  d'ajouier  que  la  disposition  en  pen 
couloir  d'accès  de  Gavr'inis,  se  retrouve  identiquement  la  r 
dans  les  sombres  sanctuaires  de  la  célèbre  pagode  de  Chilla 
ran,  sur  la  côte  de  Koromandel  (3).  L'intérieur  de  la  pagode  r 
de  Bassac,  en  Indo-Chine,  est  disposé  de  même  (4). 

La  pierre  du  fond  du  dolmen  de  la  Table  des  Marchands,  à 
mariaker,  qui  bien  certainement  a  été  façonnée  dans  l'intei 
de  lui  donner  la  forme  qu'elle  affecte,  ou  qui,  tout  au  moins, 
soigneusement  choisie,  parmi  d'autres,  ô  cause  de  sa  siltio 
conforme  ans  vues  des  édificatcurs,  est  un  cône  parfait  ident 
comme  faciès,  à  la  pierre  du  dieu  Élagabale  d'Émèse,  Le  cl 
de  la  pierre  est  occupé  par  plusieurs  séries  de  signes  figuran 
bâiomi  crosses  qui,  sur  les  deux  rangs  du  Centre,  sont  accolé: 
retrouve  ces  signes  et  cette  disposition  sur  la  pierre  principa 
dolmen  de  Kivik,  en   Suéde.  Ces  bâtons  sont  des  Htui  ou  bi 


(i)  Strdbon,  Wv.  [V,  ch.  IV,  par.  tî.  —  a  Ajoutons,  dit  Alei.  Bertrand  en  p 
des  chambres  dolméniqaes,  que  des  cfréiuoniet  magiques  l'accomplii 
dansces  cavernes.  Les  lagaces  observations  de  M.  Abel  Maitre,  nous  on 
mis  de  conjecturer  que  l'Allée  couverte  de  Gavr'inis  Était  la  tombe  d'un 
mancien,  après  avoir  été,  peut-îlrc,  sa  demeure,  celle  au  moins  d'un 
cien  B.  (La  relig.  des  Gaulois,  p.  siM). 

(î)  D'de  Closmadeuc.  Gavr'imi,  p.  11. 

(:')  Contre-amiral  Paris.  La  pagode  de  Chillambaran,  Tour  du  N 
t.  XVI,  p.  48. 

(4)  Francis  G*rkieb.  Voy.  d'expl.  en  Indo-Chine,  Tour  du  Monde,  t. 
p.  7a. 
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auguraux.  Le  lituus  des  Romains  recourba  i  l'ua  de  ses  bouts  (  i  )  et 
court,  brevis  (2),  servait  à  désigner  les  régioas  du  ciel  oh  devaient 
paraître  les  oiseaux  dont  le  vol  était  interprété  pour  prédire  l'ave- 
nir et  aussi  à  faire  des  évolutions  cabalistiques  dans  l'air  pendant 
les  incantations  magiques.  Le  caducée  de  Mercure  était  un  lituus 
orné  de  serpents;  les  Lévites  juifs  portaient  le  bâton  sacré  comme 
signe  distînctif  (3)  ;  les  brahmanes  de  l'Inde  doivent  en  avoir  un 
assez  long  pour  atteindre  leurs  cheveux  (4)  ;  les  pélkt  Toda  ■  fils 
de  Dieu  >  bénissent  les  troupeaux  avec  une  verge  blanche  (5).  Les 
pharaons  et  certains  dieux  égyptiens  tiennent  en  main  des  bâtons 
recourbés.  Enfin  les  évëques  chrétiens  ont  la  crosse  pastoral& 
recourbée  comme  le  lituus  des  augures  romains.  Sur  le  cône  de 
Paphos  figurant  Aphrodite,  au  centre,  on  remarque  l'image  d'un 
lituus  indiquant  le  pouvoir  fatidique  de  la  déesse.  Cette  pierre 
blanche  et  pyramidale  (6)  ne  prend,  dans  une  certaine  mesure,  la 
forme  d'un  obélisque  rond  qu'à  partir  de  la  moitié  de  sa  hauteur  ; 
la  partie  inférieure  est  bien  conique.  Pour  que  la  signification 
ithyphallique  soit  précisée,  le  cône  est  surmonté  d'une  pomme  de 
pin,  fruit  phalloïde,  à  la  base  de  laquelle  se  dressent  trois  excrois- 
sancesque  l'on  a  prises  pour  des  rayonset  qui  sont  de  petits  phalles. 
L'édicule  renfermant  l'idole  est  entouré  par  les  tlots  de  la  mer.  Le 
.champ  0(1  se  trouvent  les  litui  sur  l'idole  de  Locmariaker,  est  en- 
touré d'une  rainure  figurant  un  littoral  contre  lequel  viennent 
mourir  des  vagues,  représentées  par  une  suite  de  moulures  en 
forme  de  demi-cercles  superposés  (7).  Le  sanctuaire  de  la  Table 
des  marchands  devait  être  spécialement  consacré  à  une  divinité 
protectrice  des  marins,  une  Vénus  d'essence  tellurique  particularisée 
en  une  Aphrodite-Euploia.  Comme  contribution  :  Locmariaker 
vient  du  breton  lechmor-ker  <  le  lieu  oCi  réside  la  mer  » .  Les  Ro- 
mains, conservantker,  traduisirent /ecA-mor  par /oc«5mam,trèscor- 
rectement,que  les  prêtres  chrétiens  transformèrent  en  Locus  Mariée. 

(i)Vmgilb.   Enéide,  \\\,  v.  187,    CicâkOK;  De  divinatione,  l,  17,37,42. 
(3)  AuLU  Gells;  V,  8. 

(3)  Nombres;  ch.  XVII,  v.  a,  3. 

[4)  Loti  de  Manou ;  Lîv.  It,  v.  46, 

[b]  Elisée  Reclus.  Gio.  univ.  tom.  VIII,  p.  33g. 

(6)  Hereulanum  cl  Pompai  ;  tom.  III,  3*  tfrie,  pi.  7.  —  Maiims  db  Tn; 
XXXVIII. —  Tacitk;  Hiit.  II,  a. 

(7]  SuruDC  pierre  iculpife  de  Gavr'inis  un  cAne  tormf  de  rainures  eoncen- 
triquei  aveo  une  entaille  à  la  base  est  figuré.  Cette  gravure  se  rapproche  singu- 
liiremenl  du  cSne  d'Emése  avec  un  xwi;  à  la  partie  inférieiire.  l^  c4ne  de 
Gavr'inis  est  entouré  de  ligne*  brisées  qui  ne  peuvent  être  que  des  vagues.  Le 
temple  d'Aphrodite  paphienne  est  entouré  d'eau.  Vénus  ne  naquit-eile  pas  de 
l'écume  de  la  mer,  comme  sa  grande  aïeule,  la  terre,  issue  des  eaux  primor- 
diales ?  On  remarque  des  ornements  au  trait  reproduisant  cette  disposition  hié- 
ratique sur  des  poteries  apodes  découvertes  dans  le  dolmen  de  Conguel,  i 
Quiberon  {EMmen  de  Conguel,  F.  Gaillard,  p.  b). 

ooMOftit  MÉHisTouaur.  34 
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Sur  la  plus  grande  pierre  de  U  cella  du  Dolmen  de  Mané- 
on  voit  gravé  à  gros  traits  le  faciès  très  fruste  d'une  divinîK 
distingue  les  arcades  sourcillères,  les  yeus  et  la  bouche, 
image  est  presque  identique,  trait  pour  Irait,  aux  sculpture 
tliagînoîsessurdes  stèles  votives  représentant  la  Vénus-Tanii 
Elle  rappelle  également  les  figures  bizarres  des  très  vieilles  i 
du  temple  de  Djaghernaut,  dans  l'Inde,  ainsi  que  l'aspei 
visage  de  Dharma  sculpté  au  sommet  des  portes  du  tope  de  S^ 
remémorant  toutes  les  gravures  grossières  que  les  Gond  et  d'i 
peuples  autochthones  de  la  Dravidie  hindoustanique  taillent  s 
pieux  phalliques  placés  dans  leurs  villages. 

M .  de  Closmadeuc  a  été  frappé  par  l'aspect  scutiforme  de^ 
rations  gravées  sur  diverses  pierres  du  Dolmen  des  Pierres  pla 
l'extiémiié  de  la  presqu'île  de  Locmariaker.  Il  est  difficile,  en 
de  ne  pas  voir  dans  ces  eniailles  la  reproduction  de  bouclier 
forme  est  celle  d'un  écu  allongé;  les  rebords  renflés  sont  îndi 
l'arête  médiane,  formant  dos  d'âne  également  ;  une  de  ces  fi 
tipns  porte  un  croissant,  symbole  de  la  Lune  Phébé,  cb 
Grecs,  du  dieu  Lunus  chez  les  Asiatiques;  une  seconde  est 
d'un  signe  recourbé  qui  parait  bien  figurer  un  serpent,  anima 
l'image  est  si  commune  sur  les  boucliers  antiques  ;  une  autre  r 
duit  une  feuille  de  fougère  comme  on  en  voit  plusieurs  gravé 
les  pierres  de  New-Grange,  en  Irlande.  Le  bouclier  était  vér 
Platée,  à  Thèbes  de  Béoiie  ;  à  Rome,  un  bouclier  sacré,  l'^i, 
tomba  du  ciel,  auquel  les  oracles  attachèrent  les  destinées 
ville  éternelle;  un  bouclier  d'or  était  aussi  tombé  du  ciel  en 
chide,  patrie  des  magiciens,  d'après  les  traditions  des  bohéi 
Roms.  Les  parois  de  la  caverne  d'Aliamira,  décorée  par  les  hoi 
de  l'âge  du  renne,présententdes  figurations  presque  semblables 
ornements,  allongées,  aux  arêtes  vigoureusement  marquées  c( 
pour  indiquer  une  bordure.  M.  l'abbé  Breull  et  M.Cartailh 
peuvent  s'empêcher  de  comparer  ces  figures  à  des  boucliers  ( 

Certes  ces  rapprochements,  pour  une  bonne  part,  se  rappc 
à  des  superstitions  bien  postérieures  à  l'époque  où  les  dol 
furent  édifiés  ;  mais  dans  cet  ordre  de  faits,  tout  s'enchaîne 
traditions  originelles  survivent  sous  des  formes  quelquelois 
dénaturées  et  obscures,  mais,  au  demeurant,  pas  assez  défig 
pour  que  l'on  ne  puisse  entrevoir  la  base  primitive.  Si  le  boi 
a  été  un  objet  sacré,  ou,  bien  mieux,  un  instrument  de  thaumat 
pour  les  peuples  dont  les  annales  sont  connues,  c'est  qu'il  avi 
employé  dès  les   débuts  de  la  religion  shamanesque  des  pre 

(i)  V.  DuRUT  ;  Hist.  des  Romains,  lom.  [,  p,  43». 
{3)  E.  Cabt*ii,hac  et  «bW  BiiEurL  ;  Les  peintures  et  gravures  mural 
grottes,  etc.  L'Anthrvpologie,  tome  XV  et  XVI. 
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jours, et  c'est  dans  le  bagage  de  celle-ci  que  l'on  doit  rechercher  le 
fondement  de  la  vénération  dont  il  fut  entouré  dans  les  temps  dont 
nous  connaissons  l'histoire,  aussi  bien  que  ta  raison  qui  en  fît  l'objet 
protagonïque  d'événements  miraculeux.  Il  était  divin  dès  le  prin- 
cipe ;  il  resta  tel,  non  seulement  dans  les  légendes  subséquentes,  mais 
encore  dans  les  pratiques  fatidiques  du  culte  des  dieux  classiques, 
A  notre  sens,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  réalité  de  la 
figuration  scutîforme  des  gravures  des  Pierres-plates.  Tout  paraît 
bien  démontrerque  nous  avons  sous  les  yeux  des  anciles  fatidiques, 
analogues  aux  bassins  boucliers  d'airain  de  Dodone  qui  servaient 
à  rendre  les  oracles  de  Zeus  Pélasgicos,  d'après  les  sons  qu'ils  ren- 
daient lorsque  le  vent  faisait  frapper  contre  eux  la  chaîne  d'un 
fouet  placé  dans  la  main  d'une  statue  d'enfant  (i).  Certainement,  à 
Locmariaker,  les  boucliers  ne  pouvaient  être  en  airain  puisque 
l'usage  des  métaux  était  encore  inconnu,  mais  ils  pouvaient  très 
bien  être  en  bois,  comme  ceux  des  peuples  sauvages. 

Ladisposi  tion  du  Dolmen  des  Pierres-plates  est  bien  celle  qui  conve- 
nait à  un  lempieoù  l'on  rendait  des  oracles.  «  Le  monument,  dit  le  doc- 
teur de  Closmadeuc  (2),  représente,  actuellement  dans  son  ensem- 
ble, une  très  longue  allée  couverte,  coudée  et  pourvue  d'un  cabinet 
latéral .  La  galerie,  d'abord  droite,  est  brisée  vers  son  milieu,  c'est- 
à-dire,  qu'après  avoir  suivi  la  direction  sud-sud-est  sur  un  parcours 
de  i5  à  16  mètres,  elle  s'infléchit  pour  parcourir  une  douzaine 
de  mètres  dans  la  direction  sud-sud-ouest.  Au  lieu  d'une  vaste 
chambre,  la  chambre  terminale  n'est  qu'une  légère  dilatation 
de  l'allée  qui  en  est  séparée  par  une  haute  et  large  dalle  debout, 
formant  cloison.  Entre  le  bord  droit  de  la  cloison  et  la  paroi  cor- 
respondante de  l'allée,  il  y  a  un  intervalle  qui  permet  le  passage  à 
un  homme  dans  la  chambre.  Le  cabinet  s'abouche  directement  avec 
la  galerie,  dans  l'angle  de  la  partie  coudée.  »  Ce  sanctuaire  était 
parfaitement  approprié  et  tous  les  détails  de  sa  construction  con- 
couraient à  assurer  le  secret  des  machinations  des  oracles.  11  faut 
remarquer  que  la  galerie  d'entrée  est  plus  longue  que  l'autre  galerie 
qui,  après  le  coude  médian,  conduit  au  réduit  terminal,  et  observer 
que  le  débouché  de  la  première,  à  hauteur  de  la  cella  est  situé  de 
façon  àce  que  le  regard  d'un  observateur  placé  en  ce  point  ne  puisse 
plonger  dans  l'enfilade  de  la  deuxième  galerie.  Le  souci  de  cacher 
ce  qui  se  passait  au  fond  de  ce  dernier  couloir  explique  le  coude 
du  monument.  La  seconde  galerie  va  en  se  rétrécissant  depuis  la 
cella  du  fond  {i^So  de  large)  jusqu'au  milieu  du  monument  (o"85), 
à  son  arrivée  à  hauteur  du  cabinet  central.  Nouvelle  et  bonne  pré- 

(i)  Les  gallei  de  Rome  frappaient  sur  dei  tympanona  avec  (des  foueti  k  iri' 
pies  lanières  [Mu ratori,  Inscript.  I,  3i). 
(a)  D'  DB  Closhadeuc.  —  Le  Dolmen  det  Piirres-pUUei,  p.  7. 
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caution  pour  empâcber  de  surprendre  les  supercheries  des  thaï 
lurges. 

Les  consultants  pénétraient  dans  la  galerie  d'avant  et  étaient 
duits  jusqu'à  la  cella  médiane,  bien  probablement,  au  milte 
prodiges  terrifiants  analogues  à  ceux  qui  terrorisaient  les  ma 
qui  venaient  consulter  le  sombre  dieu  de  l'antre  de  Trophoi 
Là,  ils  devaient  se  tenir  immobiles  sans  chercher  à  péne'tre 
arcanes  du  sanctuaire  et  sans  essayer  de  voir  autre  chose  qui 
boucliers  de  bois  suspendus  devant  eux,  dans  le  carrefour  f 
par  l'intersection  des  deux  galeries.  Pendant  ce  temps  un  p 
machiniste  posté  dans  la  chambre  terminale  mettait  en  mouven 
des  trucs  destinés  à  actionner  des  machines  qui,  en  cachette 
salent  résonner  les  boucliers  et  un  autre  prâtre,  chargé  d'înte 
ter  les  sons,  transmettait  aux  fidèles  épouvantés  et  satisfai 
réponse  de  la  divinité.  Ces  thaumaturges  ne  seraient-ils  p« 
Corbeaux  dont  parle  Strabon,  qui  prédisaient  l'avenir  et  habii 
sur  la  côte  armoricaine  du  grand  océan  de  l'occident  (i)  ? 

Eh  bien,  le  Dolmen  des  Pierres-plates  reproduit  aniflcielle 
les  dispositions  naturelles  des  grottes  de  l'âge  du  renne,  d'Alta 
pour  une  part,  de  Font-de-Gaume  et  de  Marsoulas,  pour  une 
part.  A  Altamira,  une  excavation  sur  le  flanc  gauche  ducouli 
une  certaine  distance  de  l'entrée,  forme  une  véritable  cella 
comme  le  cabinet  des  Pierres-plates .  A  Font-de-Gaume,  vt 
milieu  de  la  galerie,  un  étranglement,  auquel  on  a  donné 
bizarrement  le  nom  de  Rubicon,  divise  la  grotte  en  deux  pa: 
L'antérieure,  où  il  n'y  a  pas  de  peintures,  peut  très  bien  6ire 
parée  à  la  première  portion  de  la  galerie  des  Pierres-plat< 
devait  âtre,  d'après  nos  vues,  une  sorte  d'atrium  dans  lequ< 
profanes  pouvaient  pénétrer.  La  partie  de  la  grotte  au  de 
l'étranglement,  où  se  montrent  un  grand  nombre  de  pein 
murales,  était  vraisemblablement  te  sanctuaire  caché  où  sei 
prêtres  avaient  accès.  Aux  Pierres-plates,  cette  arrière-grc 
été  imitée  par  la  chambre  terminale  dans  laquelle  on  oe  po 
entrer  que  par  l'étroit  passage  ménagé  entre  la  paroi  de  droite 
grande  pierre  dressée  en  travers  le  couloir.  Un  étranglement 
blable  à  celui  de  la  caverne  de  Font-de-Gaume  existe  dans  ce 
Marsoulas,  à  une  distance  de  36  mètres  de  l'entrée  (2} . 

([)  Dana  l'anliquilé,  si  la  corneille  £tiit,  avec  la  colombe,  l'oiaeau  aymb 
des  derineresses,  le  corbeau  était  celui  des  priires  prophèies.  En  Roui 
Ica  Tiganii  roms,  diseurs  de  bonne  aventure,  sont  désignés  par  des  su 
signilîcaiifs  ayani  le  sens  de  0  corbeau  ;  )  ciora,  cioriu,  cioroïca,  ciurih 

(t)  A  La  bouche  de  l'anlre  de  Trophonioa  se  trouvait  dans  une  grotte 
de  moins  de  (rois  mèlres  et  qui  n'en  avait  pas  deux  de  large.  On  y  desc 
la  nuit,  A  l'aide  d'une  échelle  a  une  certaine  profondeur,  il  n'y  avail 
qu'une  ouverture  eiirâroement  étroite   par  où  on  passait  les  pieds  ;  al 
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La  recherche  et  la  découvene,  pour  les  besoins  d'un  culte  sha- 
manesque,  de  cavernes  présentant  de  semblables  dispositions 
naturelles  ne  devaient  pas  être  très  faciles  et  c'est  ce  qui  peut  expli- 
quer pourquoi  les  grottes  à  peintures  et  à  gravures  de  l'âge  du 
renne  sont  relativement  assez  rares.  Pour  en  faire  des  temples 
convenant  aux  exigences  des  sortilèges,  il  était  assez  difficile  de 
découvrir  des  cavernes  disposées  par  la  nature  de  façon  à  répondre 
aux  nécessités  du  culte  thaumaturgique  et  aux  desiderata  des  sor- 
ciers. Lorsque  ceux-ci  n'en  trouvaient  pas  à  leur  gré,  ils  e'taient 
force's  d'occuper  celles  qu'ils  rencontraient  sur  les  lieux  où  ils  vou- 
laient fonder  un  sanctuaire  et  ils  tâchaient  de  suppléer  au  manque 
de  commodités  naturelles,  sans  doute,  par  des  adaptations  artifi- 
cielles. Mais  ils  ne  devaient  pas  en  abuser  dans  la  crainte  que  les 
secrets  de  leurs  pratiques  charlatanesques  ne  fussent  surpris,  étant 
donnée  la  pénurie  des  moyens  dont  ils  pouvaient  se  servir.  De  là, 
la  rareté  des  grottes  décorées. 

Les  constructeurs  du  dolmen  de  Locmariaker  ont  eu  le  souci 
apparent  de  reconstituer,  en  les  copiant,  des  accidents  de  la  nature 
parlaitemeni  propres,  par  hasard,  à  faciliter  les  machinations  des 
magiciens  et  à  assurer  le  mystère  dont  ils  avaient  l'impérieux 
besoin  de  s'entourer. 

Si  donc  le  Dolmen  des  Pierres-plates  reproduit  avec  une  exacti- 
tude qui  ne  peut  être  fonuite  tant  elle  est  précise,  les  dispositions 
favorables  des  grottes  de  l'ftge  du  renne  que  l'on  s'accorde  aujour- 
d'hui à  considérer  comme  des  temples,  c'est  qu'il  était  un  temple 
lui-même! 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin.  —  II  est  impossible  de  laisser  passer, 
sans  rien  dire,  des  affirmations  comme  celles  de  l'auteur.  Il  serait 
facile  d'ailleurs  de  les  réfuter  presque  toutes. 

A.  —  Je  me  borne  ici  à  donner  l'étymologie  vraie  du  mot  Dolmen, 
d'après  l'état  actuel  de  la  science,  après  avoir  fait  remarquer  que 
ce  terme  dolmen  n'a  pas  été  créé  pour  les  Mégalithes  encore  sous 
Tumulus,  mais  bien  pour  ceux  déjà  dégagés  de  terrera  une  époque 
relativement  récente^ en  tout  cas  postérieure, en  France, au  vi*  siècle 
après  J.-C.  (i). —  Donc  l'acception  de  Table  s'explique  très  bien! 
I*  L'étymologie  du  terme  Dolmenesx  indiscutable;  mais  ce  n'est 
pas  dauly  qui  est  le  mot  d'origine,  en  breton  armoricain. 

fuitentraîoé  ivec  une  extrême  rapidité  juiqu'au  fond  du  gouffre,  au  bord  d'un 
abîme.  Prit  de  vertige,  on  entendait  deasoni  efirajanta,  des  mugisKineDti  con- 
fut  et  dei  voix  qui,  au  milieu  de  cet  brui»,  répondaieoi  aux  queiiiont  ;  ou 
bien  l'on  voyait  det  appariliont  éirangea,  des  lucuri  traversant  lei  linibrea, 
de*  images  qui,  elles  auui,  étaient  une  réponse.  >  (V.  Duruy,  Hîst.  des  Grecs, 
t.  I.  p.  736). 

(i)  Ne  pas  oublier  que  le  Breton  armoricain  n'est  pjrf^.eit  Frdncr,que  depuis 
cette  époque! 
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Le  mût,  qui  signifie  «  table  »,est  taol {i]  ou  M/ [Prononcez  :  taule; 
o  long].  Je  l'ai  prouvé  ailleurs,  en  analysant  l'étymologie  du  lieu 
dit  mégalithique  Savaîole  [kava,  creux;  tôl,  table},  écrit  Cavatol  au 
xii'  siècle  (2).  Daol  (et  non  pas  daul)  n'est  qu'une  variante  secon- 
daire, qui  s'explique  par  la  facilité  avec  laquelle  les  Bretons  mo- 
dernes changent  le  tend  (3). 

3"  Le  mot  Dolmen  n'est  pas  un  mot  très  ancien  ;  et,  d'après  Ville- 
min,il  est  bien  armoricain,  ei  non  pas  ^aé/i^ue.  Je  croîs  qu'il  serait 
difficile  à  M. de  Paniagua  decîier,  sans  parler  deDuCange,  untexte 
antérieur  au  Glossaire  d'Isidore  (vu*  siècle),  dont  il  ne  parle  pas,  et 
oii  ce  mot  a  paru  avoir  été  employé  sous  la  forme  Dolumen  (4);  mais 
ce  n'est  pas  du  tout  certain  (5),  quoique  en  pense  R.  de  Belloguet 
(1872),  celtisant  connu.  Dolumen  peut  très  bien  être  autre  chose  que 
Dolmen . 

3"  Les  vieux  paysans  bretons  prononcent  encore  tolmine  (avec  un 
(),  comme  mine-hire  (pour  menhir). 

4°  Il  (aut  donc  laisser  «  tolmine  ■»,  devenu  dolmen,  à  la  langue 
armoricaine  actuelle;  et  ne  pas  s'embarquer  dans  le  sanscrit,  avec 
la  racine  dal  ou  dol,  qui  est  manifestement  (je  l'ai  prouvé  à  l'aide 
du  terme  compose'  Cavatole)  une  piste  erronée,  et  celle  de  man 
(prononcez  mâne),  au  lieu  de  men  (qu'on  prononce  mine)  ! 

Ab  uno  disce  omnes  !  Je  n'insiste  pas  davantage,  toute  l'argumen- 
taiion  reposant  sur  une  étymologie  (6)  scientifiquement  inexacte... 

B. — Comment,  d'autre  part,  admettre  que  les  Dolmens,  qui  furent 
toujours,  au  déhm,  sous  Tumulus,  sans  entrée  permanente,  aient  pu 
être  des  rem^/cs?  Alors,  par  quel  moyen  aurait-on  pu  y  pénétrer,  à 
travers  le  galgal  ou  laglaise?  Il  n'y  a  que  les  reniir(f.r  ou  les youin» 
susceptibles  d'utiliser  pareils  lieux  de  culte! 

C.  —  Si  les  Dolmens  {Grottes  artificielles)  ont  été  inspirées  par 
quelque  chose,  c'est  par  les  Grottes  néolithiques,  naturelles,  sépul- 
crales; et  non  les  Grottes  â  peintures  (non  sépulcrales),  lieux 
de  culte. 

{))  Voir,  entr'auIKS,  le  Dicl.  pral.  franc,  et  breton  de  A.  Troude,  1869,  p.  85?. 
(1)  M.  Baudouin  elG,  Lacoulouhère.  —  Les  Mégalitkei  de   Savalole. ~  f 
Congrès prihist. de  France,  Périgueux,   igob.  Paris,  tgo6,  p.  413. 

(3)  Dol,  en  breton  moderne,  signifie  :  lieu  bas  et  ferijle  (d'où  le  nom  dt  U 
ville  de  Dol,  llle-et-Viliiinc]. 

(4)  Le  mot  Dolumen,  qui,  dans  le  Glossaire  d'Isidore  de  Siville,  est  traduit 
par  Delubrum,  a  été  transformé  ((orne  11,  p.  901),  à  tort,  par  Du  Gange  en 
Dolanten,  comme  aussi  (p.  Sqq)  il  a  transformé  a  tort  Delubrum  en  Dolabrv.m, 
hache! 

(5)  D'ailleurs  Du  Ganse  ne  cite  pas  k  terme  Dolmen. 

(6)  Si  on  appelle  les  Dolmens  des  Grottes,  des  Ousials,  des  Caves  (du  Gaulois 
Kava,  creux),  c'est  parce  qu'on  a  cru  y  voir  (je  parle  du  peuple)  la  maison  des 
nains,  des  géants,  etc.,  etc.  Mais  c'est  une  appellation  bien  plus  récente  encore 
que  le»  constructions  mégalithique»,  duc  à  une  simple  erreur  d'inierprétstion 
populaire. 
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IV.  —  CAMPS  ET  BNCBINTBS. 


Lea  enceinte*  préblstorlquea  du  H Aconnal»* 


G.  LAPAT  et  L.  LBX  (de  H&oon). 


Tous  les  camps  antiques  du  Maçonnais  ont  été  signalés  soit  par 
H.  de  Ferry  (i),  soit  par  A.  Arcelin  (i).  Nous  n'avons  donc  pas 
la  prétention  J'en  révéler  d'inédits  ;  la  présente  note  n'a  pour  but 
que  de  grouper  et  de  coordonner  les  renseignements  acquis  à  ce 
jour  sur  la  question. 

Ces  camps  sont  au  nombre  de  cinq  et  répartis  sur  différents 
points  de  l'ancien  pays  au  territoire  duquel  correspond  à  peu  près 
exactement  l'arrondissement  actuel  de  Mâcon.  Ils  sont  tous  situés 
sur  des  plateaux  escarpés  qui  étaient  naturellement  favorables  à 
l'habitat  et  à  la  défense.  Ce  sont  ceux  de  Solutré  sur  le  territoire 
de  Ja  commune  de  ce  nom  ;  de  Monsard,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Bussières  ;  de  Roche-Coche,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Berzé-la- Ville  ;  du  Bois-des-Pierres,  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Pierreclos  ;  de  La  Salle,  sur  le  territoire  de  U 
commune  de  ce  nom, 

I.  SoLDTBÉ.  —  Tout  le  monde  connaît  la  topographie  de  la  clas- 
sique roche  de  Solutré  :  a  un  cap,  terminé  de  trois  côtés  par  des 
escarpements  infranchissables,  et  relié  à  la  terre  ferme  par  une 


(i)  Discours  de  réception  à  l'Académie  de  Mâcon,  dans  les  Annales  de  T Aca- 
démie, t.  VWr,  :867.  p.  3j6. 

(i)  Le  Maçonnais  préhistorique.  1870,  p.  117.  —Congrès  scientifique  de 
France.  Quarante'deuxième  session  tenue  à  Autun  [en]  1876,  t.  1, 1877,  p.  400, 
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langue  étroite,  Tacile  à  couper  à  l'aide  de  retranchements  s  (i).  Elle 
a49S  mètres  d'aliiiude. 

Des  plans  en  ont  ^té  publiés  par  A.  A.rceiin(2)et  M.  E.  Hue  (3) 
(Fig.  i).  On  y  constate  la  présence  d'un  double  fossé,  qui  coupe 
l'éperon  et  dont  le  premier  mesure  3  mètres  de  profondeur  sur  3 
mètres  de  largeur.  Entre  les  deux  se  trouve  un  remblai  qui  com- 
plétait les  lignes  de  défense  du  côté  de  la  terre. 

Malheureusement  cet  emplacement  d'environ  25o  mètres  de 
long,  a  été  occupé  à  l'époque  gallo-romaine,  k  l'époque  burgonde 
et  à  l'époque  féodale,  car  on  y  a  trouvé  des  tuiles  à  rebord,  des 
sépultures  à  dalles,  et  d'autre  part,  on  sait  qu'un  château  fort  a  cou- 
ronné la  roche  jusqu'en  1435  ;  tout  cela  empêche  de  discerner 


Fig.  t.—  Plia  du  Cimp  de  11  Roche  de  Sorulré  IDexin  E.  Hui]. 

sûrement  dans  ramoncellement  des  matériaux  ce  qui  peut  remon- 
ter à  l'époque  préhistorique.  Au  milieu  de  ces  matériaux  M.  de 
Ferry  a  trouvé  néanmoins  «  quelques  fragments  de  silex  et  de 
grosse  poterie  »  (4).  M.  A.  Arcelin  ■  des  débris  néolithiques  abon- 
dants •  {b)y  M.  E.  Hue  ■  une  jolie  flèche  &  ailerons  et  quantité 
d'autres  brisées,  ainsi  que  des  lames  néolithiques  »  (6),  et  nous- 
mêmes  divers  fragments  de  silex. 


(  I  )  A.  Akcelin  .  —  Histoire  du  Châttau  de  la  Roche  de  Solutri,  dans  les  A  nnaltt 
de  l'Académie  de  Mâcon,  s*  s£rie,  t.  II,'i88o,  p.  106. 

(1)  Ibid. 

(3)  Congrès  préhistorique  de  France,  lit'  Session.  Autun,  1907.  [Prc^ramme 
dei]  Excursions  ginérates.  III.  Cbalo»  à  Mâcon  et  Solutré. 

(4]  Maçonnais  préhistorique,  p.  127. 

(5)  Idem. 

{(i)  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France,  t.  IV,  n'  3,  mar»  1907, 
p.  i5i. 
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La  célèbre  station  duCrot-du-Charaieret  celle  de  la  Queue  de  la 
Roche  confinent  à  l'enceinte  du  sommet. 

1 1.  MoNSARO  (Bussières).  —  Le  plan  de  Monsard  a  été  publiéégale- 
ment  par  M.  E.  Hue  ;  it  figure  dans  le  Manuel  de  recherches  pré- 
historiques de  l&  Société  (i). 


âl^  *- ^i^f  )i  ^  (^uC*  (.â;  ^  >^»*o«: 


la  Grolli  du  MoHMTi. 

Ce  camp  est  à  410  mètres  d'altitude,  et  il  mesure  plus  de 
25o  mètres  de  long  sur  plus  de  100  mètres  de  large.  Sa  forme 
elliptique  épouse  celle  de  la  crête  de  la  montagne,  qui  est  escarpée 
sur  trots  côtés.  llMlddimiié  par  un  premier  mur,  puis  par  un 
fossé  de  deux  mètres  de  largeur,  et  enfin  par  trois  murs  successifs  : 

{i)^an.  d*  Reck.  prihitt.,  1906,  p.  39$. 
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le  dernier  enceint  une  tour  carrée,  de  dix  mètres  de  côté,  dont  la 
base  est  dégagée  et  laisse  voir  un  appareil  trrégulier  d'un  caractère 
des  plus  prîtnitîls.  Nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  Taire 
passer  sous  les  yeux  de  nos  auditeurs  d'excellents  clichés  de  M .  M . 
Broyer,  qui  reproduisent  fidèlement  des  pontons  de  l'un  des  murs 
intérieurs,  et  qui  donnent  une  idée  très  exacte  de  leur  état  de  con- 
servation et  de  leur  intérêt. 

Une  grotte,  qu'on  peut  explorer  sur  environ  20  mètres  de  pro- 
fondeur, est  située  au  pied  de  l'escarpement  du  versant  septentrio- 
nal. Grâce  à  Tobligeance  de  M.  E.  Hue  nous  pouvons  également 
produire  ici  un  relevé  excessivement  précis  du  plan  et  de  la  coupe 
de  cette  grotte  {Fig.  2).  Nous  tenons  de  feu  A.  Arcelin  qu'elle  lui 
a  fourni  les  ossements  d'un  renne. 

Au  pied  de  la  montagne,  dans  la  direction  du  nord-est,  il  y  a  une 
source,  et  plus  loin  un  ruisseau  affluent  de  la  Petite  Grosne. 

Dans  l'enceinte  du  camp,  M.  H. de  Ferrya  fouillé  une  «  cabane 
circulaire  en  pierres  brutes  [de]  cinq  mètres  de  diamètre  (i)-  Une 
aire  en  terre  grasse  très  solide  et  fortement  battue  en  formait  le 
plancher.  Au-dessous  et  au-dessus  de  ce  plancher  existait  une 
petite  couche  cendreuse  avec  silex  et  os  brisés  ainsi  que  des  frag- 
ments de  poteries  ayant  le  faciès  caractéristique  de  la  période  néo- 
lithique s  (2).  De  notre  côté,  nous  y  avons  recueilli  des  grattoirs, 
des  éclats  de  silex  en  grand  nombre  et  plusieurs  fragments  de 
poteries  très  grossières.  D'autre  part,  A-  Arcelin  déclare  que  ■  les 
Romains  [y]  ont  certainement  séjourné  i  (3). 

III.  Roche-Coche  (Berzé-la-Ville). —  Pour  ce  camp  encore,  notre 
infatigable  confrère,  M.  E.  Hue,  a  établi  un  plan  qui  a'été  repro- 
duit par  le  Bulletin  de  la  Société  (4).  Ici,  comme  à  Solutré,  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'un  éperon  barré,  d'environ  1 5o  mètres 
de  longueur  et  100  mètres  de  largeur,  à  5o8  mètres  d'altitude. 

Des  terrassements,  tantôt  simples  et  tantôt  doubles,  variant  de 
quatre  mètres  à  un  mètre  de  hauteur,  forment  cette  barre,  d'une 
pan,  et  relèvent  à  l'est,  d'autre  part,  un  point  déclive  de  la  crête  de 
la  montagne.  Une  source  abondante  jaillit  au  pied  de  l'escarpe- 
ment du  versant  sud, 

A.  Arcelin  y  a  a  recueilli  quelques  silex  taillés  (5)  ».  M.  E.  Hue 


|i)  Et  UD  mitre  de  profondeur  aiouie  A.  Arcelin  (Maçonnais  préhistorique, 
p.  1271. 
(i)  Loc.  cit.,  p.  Î16. 
{3)  Maçonnais  préhistorique  p.  137. 

(4)  T.  IV,  n- 3,  mars  ,907,  p.  .5^. 

(5)  Explication  de  la  Carie  géologique  des  deux  cantons  de  itdcon,ii»a»  le»  An- 
nales de  r Académie,  î*  série,!.  III,  1881,  p.  3io. 
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y  a  trouvé   <  au    point  culminant,  une  flèche  néolithique  à  aile- 
rons ■  et  <t  sur  les  pentes  raides  des  glacis  extérieurs,  [d]es  frag- 
ments d'armes  de  caractère  mousté- 

"      OL  ■     rien{i)  »  (Fi^.  4). 

IV.  Le  Bois-DEs- Pierres  (Pierre- 
clos).  —  H.  de  Ferry  a  «  décou- 
vert B  ce  camp{3),  dont  la  désigna- 
tion est  significative,  sans  compter 
qu'il  est  entouré  au  nord  et  à  l'est 
de  climats  et  d'écarts  dénommés 
au  plan  cadastral  les  Enceints  et 
E\  Enceints  (3).  Il  est  à  586  mètres 
d'altitude. 

Malheureusement  un  taillis  inex- 
tricable le  recouvre  à  l'heure  ac-  . 
luelleet'il  est  matériellement  im- 
possible de  vérifier  si,  comme  l'a 
avancé  A,  .\rcelin  (4),  l'enceinte  est 
<■  analogue  à  celle  de  Monsard  ». 


.mp  d*  la  Sills. 


etg.  4 


-  Ep«con  t 


V.  La  Salle. — De  même  qu'à  Solutréetà  Roche-Coche  (Berzé-la- 
Ville),  nous  trouvons  à  La  Salle  un  promontoire  escarpé.  Son  alti- 
tude, bien  moindre  que  celle  des  quatre  camps  que  nous  venons  de 
décrire  et  qui  sont  groupés  sur  les  hauts  sommets  de  ce  que  A. 


(i)toc.  cil.,  p.   i53, 

(j)  Discourt iixé,  p.  3ifi. 

(3j  Ce  nom  se  retrouve  non  loin  de  là,  à  Boui^vîkin,  sous  la  Tormc  Us 
Enseins. 

(4)  Maçonnais  préhistorique,  p.  iz8.  —  Nous  devons  dire  que  dans  sa  liste 
des  camps  reiranchéa  {Congrès  scientifique  cité,  p,  409),  A.  Arcetin  n'a  pas  retenu 
le  Bois-des-Pierres- 
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Arcelin  appelle  quelque  pan /«/ura  Maçonnais  {i),  atteint  néan- 
moins 254  mètres,  et  il  domine  à  t'est  la  vallée  de  la  Saône;  la  petite 
rivière  de  Mouge  baigne  son  pied  au  sud. 

Nous  y  avons  relevé  les  vestiges  d'une  enceinte  déterminée  par 
un  terrassement  très  affaissé,  puisque  sa  hauteur  moyenne  est  h 
peine  de  o"5o,  mais  très  apparent  néanmoins,  parce  qu'une  végéta- 
tion intense  de  buis  le  couronne.  Cette  enceinte  mesurait  environ 
125  mètres  de  long  sur  une  largeur  qu'il  est  difficile  de  déterminer 
et  qui  paraît  avoir  été  d'environ  100  mètres  à  son  eitrémité  sud, 
laquelle  est  rectiligne,  tandis  qu'elle  n'aurait  été  que  d'environ  40 
mètres  à  son  extrémité  nord,  laquelle  est  hémicyclique.  Ces  dispo- 
sitions sont  figurées  dans  le  plan  que  nous  avons  relevé  et  qui  est 
joint  au  présent  mémoire  (Fig.  3). 

Sur  ce  plateau,  A.  Arcelin  a  recueilli  des  t  éclats  de  silex  (2)  >. 
On  y  a  trouvé  également  deux  pointes  de  flèches,  des  grattoirs  et 
des  lames  :  l'une  des  poir.tes  de  flèches  appartient  à  M.  le  D''  Bin, 
membre  de  l'Académie  de  Mflcon,  et  les  autres  pièces  fom  partie 
de  la  collection  de  l'un  de  nous,  M .  G.  Lafay. 

Les  différents  ateliers  et  la  station  situés  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Charbonnières,  qui  comptent  parmi  les  plus  riches  de 
la  région,  ne  sont  qu'à  quelques  centaines  de  mètres  de  là. 


Tels  sont  les  camps  antiques  du  Maçonnais,  dont  les  nécessités  de 
la  culture  n'ont  pas  amené  l'entière  disparition,  et  qui  laissent  voir 
aujourd'hui  encore  des  traces  plus  ou  moins  apparentes  de  leur 
primitif  tracé. 
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Château-Beau  une  foneresse,  dont  les  ruines  très  apparentes  sont 
étalées  au  sommet. 

Les  noms  de  Château-Beau  et  de  Chatelet  { i  ),  que  la  montagne  a 
conservés,  rappellent  ceux  de  Casielas  ou  de  Castelars  {2),  donnés 


bourg  it  Siiitl-Martin-ifVata, 

en  PrôvéAda  âux  etideinteï  du  mdnie  geAfe.  Ces  noms  sont  une 
indication.  Aussi  bien  la  forteresse  de  Château-Beau  n'a-l-ellepa 

([]  Cadastre  delà  commune  de  Saint-Martin*ïous-Montaigii. 
(î)  A.  GuÉBHARD.  —  Notes  et  essais  d'inventaires  des  emeintes  préhistoriqua 
des  départements  du  Var  et  des  A  tpes^Marilimts. 
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échappé  aux  investigations  de  M.  BuUiot,  qui,  au  milieu  du  siècle 
dernier,  préparait  son  ouvrage  sur  le  système  défensif  des  Romains 
dans  (le  pays  Eduen  (i).  Les  vestiges  d'une  chaussée  qui  au- 
rait relié  cette  enceinte  au  château  féodal  de  Montaigu  situé  à  proxi- 
mité, quelques  monnaies  de  la  colonie  de  Nismes,  découvertes  dans 
le  voisinage,  et  une  analogie  de  construction  emrecech&teauetles 
tours  fortes  romaines,  lui  avaient  fait  attribuer  d'abord,  à  ces  deux 
forteresses,  une  commune  origine  romaine.  M.  Bulliot  a  reconnu 
depuis  que  l'enceinte  de  Château-Beau  était  antérieure  à  l'occupa- 
tion romaine  (2].  Néanmoins  la  description  qu'il  en  a  faite  est 
exacte  et  ne  demande  que  quelques  développements. 

Cette  enceinte,  d'une  forme  elliptique  à  peu  près  régulière,  do- 
mine à  l'est  et  au  sud  la  vallée  de  l'Orbize,  à  l'ouest  le  col  de  Blai- 
sy;  au  nord,  elle  se  trouve  séparée  d'un  sommet  plus  élevé  qu'elle 
par  une  large  mais  faible  dépression  du  sol.  Les  assises  de  rochers 
à  pic  constituaient  au  sud  et  à  l'ouest  une  position  inattaquable. 
Od  utilisa  cette  défense  naturelle  sur  une  longueur  de  i5o  mètres 
environ,  et  on  compléta  l'enceinte  par  deux  lignes  concentriques 
de  murailles,  qui  rejoignent  la  falaise  par  leurs  extrémités.  La  pre- 
mière muraille,  ou  enceinte  extérieure,  forme  un  arc  de  cercle  al* 
longé,  de  3 1 5  mètres.  Elle  est  éboulée  et  n'apparaît  plus  que  comme 
un  large  bourrelet  gazonné.  De  son  mode  de  construction,  de  sa 
largeur  et  de  son  élévation,  on  ne  connaît  rien  encore.  Les  terres  du 
terre-plein  compris  entre  les  deux  murailles,  entraînées  par  les 
pluies,  ont  dû  s'accumjjler  à  sa  base;  sans  cela, la  différence  de  ni- 
veau qui  existe  d'un  côté  à  l'autre  de  ce  premier  retranchement  ne 
s'expliquerait  pas  (Fig-.  1). 

La  seconde  enceinte,  également  en  arc  de  cercle,  mais  beaucoup 
plus  cintrée  que  la  première,  était  aussi  la  plus  importante.  C'est 
une  muraille  de  i35  mètres  de  longueur,  séparée  de  l'autre  par 
un  intervalle  de  5o  à  60  mètres. 

Elle  ne  forme  plus  qu'une  longue  masse  de  pierres  grises, 
brisées  par  les  gelées  ;  mais  cette  masse,  de  1 3  mètres  de  largeur  à 
la  base  et  de  3  mètres  de  hauteur,  n'en  laisse  pas  moins  l'impres- 
sion de  quelque  construction  gigantesque.  En  détournant  les 
éboulis  du  sommet,  on  retrouve  intacte  la  partie  inférieure  du  mur, 
dont  les  parements  sont  formés  d'assises  superposées  de  pierres 
brutes,  de  grosseurs  et  d'épaisseurs  inégales.  La  distance  d'un 
parement  à  l'autre  est  de  z'go  et  le  vide  qui  les  sépare  est  rempli 
de  pierres  posées  à  sec  et  sans  aucun  mortier. 


(i)  G.  Bulliot.  —  Essai  sw  le  système  d4fensif  des  Romains  dans  le  pays 
,  Eduen.  Pari»,  Autun,  i856,  page  Sj. 

(i}G.  Buu.iaT  et  J.  Roidot.  —  La  Cité  gauloise,  187g,  pages  Sj  cl  101. 
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La  muraille  repose  directement  sur  le  rocher  qui  est  i  fleur  de 
terre  et  dispensait  déroute  autrefondation.  En  tenant  compte  de 
son  épaisseur,  telle  que  nous  la  retrouvons  à  la  base,  et  du  cube  des 
éboulis,  on  peut  e'valuer  &  6  mètres  la  hauteur  que  pouvait  avoir 
le  retranchement. 

Au  sud,  une  brèche  escarpe'c,  taillée  en  couloir  dans  la  falaise, 
donne  accès  dans  la  forteresse.  Une  seconde  brèche  également 
taillée  dans  le  rocher,  aboutit  ii  l'est  en  dehors  de  l'enceinte  exté< 
rieure, 

II  esta  croire  que  les  enrochements  n'ont  pas  subi  de  modifica- 
tion sensible  et  que  ces  deux  brèches  existaient  au  moment  de 
l'occupation  de  Château-Beau.  La  présence,  au  bas  de  la  première 
de  ces  brèches,  d'une  source,  qui  permettait  aux  habitants  de 
s'alimenter  d'eau,  tendrait  à  confirmer  cette  assertion. 

L'accès  de  ces  passages  était  facile  à  défendre  du  haut  des  rochers 
qui  les  enserraient. 

Ilexisie  en  outre  dans  les  éboulis  des  deux  enceintes  demurailles 
plusieurs  solutions  de  continuité. 

M.  BuUiot  Y  avait  vu  l'emplacement  de  portes  (i).  Il  est 
possible  que  des  portes  aient  été  ménagées  dans  ces  murailles. 
Un  doute  s'élève  cependant,  car  ces  ouvertures  se  seraient  trou- 
vées pratiquées  précisément  dans  les  endroits  les  plus  vulné- 
rables de  la  place.  Ne  peut-on  pas  admettre,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que  ces  brèches  ont  été  faites  postérieurement  pour 
permettre  de  transporter  de  Château-Beau  à  Montaigû,  les  pierres 
aires  à  la  construction  du  château  ? 


En  pénétrant  dans  la  seconde  enceinte,  on  se  trouve  en  présence 
de  murs  écroulés,  au  milieu  desquels  ont  poussé  les  buis,  les 
épines  noires,  les  fusains  et  les  genévriers.  Ce  sont  des  vestiges 
très  apparents  <ï habitations,  dont  on  peut  suivre  les  contours  sur 
le  sol.  La  pierre  abonde  sur  place  et  chaque  case  aurait  pu  être 
indépendante  de  ses  voisines;  maïs  l'emplacement  était  limité; 
aussi  bien,  les  voyons-nous  adossées  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  murs  mitoyens.  Ces  murs,  que  nous  retrouvons 
sous  les  déblais,  ont  o'8o  d'épaisseur  et  sont  construits  en  pierres 
sèches;  peut-être  les  pierres  en  ont-elles  été  reliées  avec  de  la  terre 
que  les  pluies  auraieni  entraînée.  Ils  ne  devaient  guère  s'élever 
que  de  i°'5oà  12  mètres  au-dessus  du  sol. 

Lcscases  sont  de  formes  et  de  dimensions  différentes.  Celles  que 
nous  avons  examinées  sont  rectangulaires  et  closes  de  murs  de 
trois  côtés  seulement  :  ce  qui  laisse  supposer  que  la  façade  en  était 

(1)  G.  BuLUOT.  —Essai  tur  le  ayttème  difensif  des  RomaiHs,  p.  S?. 
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fermée  par  des  tentures,  des  peaux  ou  des  fascines.  Quant  à  la 
toiture,  elle  était  selon  toute  probabilité  en  chaume  ou  en  pierres 
tégulaires  encore  en  usage  dans  la  région  sous  le  nom  impropre  de 
laves. 

V  n  sondage,  pratiqué  en  1 904  dans  l'une  de  ces  cases,  n'a  mis  au 
jour  que  des  fragments  de  poteries  noires,  quelques  ossements 
d'animaux,  des  ongles  de  porcs  et  deux  silex  grossièrement  taillés. 

Nous  nous  trouvons  évidemment,  à  Château-Beau,  en  présence 
d'une  de  ces  enceintes  tonifiées  si  répandues  sur  le  territoire 
celtique  ei  dans  lesquelles  les  populations  trouvaient  un  refuge  en 
temps  de  guerre.  La  situation  sur  une  élévation  facile  à  défendre  et 
dont  on  pouvait  aisément  surveiller  les  approches,  la  facilité 
d'entrer  en  communication  par  la  voix  ou  par  des  signaux,  avec  les 
postes  de  Vartot,  d'Aluze,  du  Mont  Abbon,  de  Chatel-Moron,  et 
avec  ceux  plus  éloignés  de  Chassey  et  de  Rome-Château,  qui  tous 
semblent  avoir  été  occupés  à  la  même  époque,  tout  porte  à  croire 
que  cette  forteresse  a  fait  partie,  avec  les  postes  auxquels  je  viens 
de  faire  allusion,  d'un  véritable  systèine  de  défense. 

Après  la  conquête  romaine,  lorsque  ta  Gaule  fut  pacifiée,  les 
populations  n'ayant  plus  de  raison  de  chercher  un  abri  dans  les 
foneresses  délaissèrent  le  plus  souvent  celles  d'entre  elles  qui  se 
trouvaient  dans  des  lieux  arides  et  improductifs,  pour  habiter  les 
vallées  et  s'adonner  à  la  culture.  C'est  à  cette  époque  que  Château- 
Beau  a  dû  être  abandonné. 

Les  sommets,  aujourd'hui  déserts  sur  lesquels  se  trouvent  des 
restes  d'occupation  celtique,  sont  souvent  de  nos  jours  encore,  à 
une  date  déterminée  de  Tannée,  les  témoins  de  fêtes  champêtres 
.  que  seule  la  tradition  peut  expliquer,  et  auxquelles  on  se  plaît  à 
attribuer  une  origine  celtique.  C'est  ainsi  que,  tout  près  de  nous. 
au  cœur  du  pays  occupé  naguère  par  des  Eduens,  les  plateaux  de 
la  Genennc  et  du  Beuvray,  reprennent  le  lundi  de  la  Pentecôte,  un 
peu  de  leur  animation  d'autrefois. 

A  Château-Beau,  commeàVariot,une  fête  traditionnelle  rassem- 
blait encore  il  y  a  quelques  années,  lelundi  de  Pâques,  la  population 
des  environs.  Ces  fêtes,  qui  s'étaient  perpétuées  à  travers  les  âges, 
n'existent  plus.  Le  souvenir  seul  en  estresté  dans  la  mémoire  des 
anciens  du  pay$([). 

(i)  G.  BuLLiar.  —  Essai  sur  le  système  difensif  des  Romains,  page  58. 
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H.  PâNT-HIRMENECH  (Asnlères,  Seine), 

Memb»  dclt  Sodtlé  Ptéhiilorique  de  Fnncc. 


Le  projet  de  déterminer  les  origines  dUufun et  de  fii^ruc/e  paraî- 
tra sans  doute  un  peu  hardi  ;  mais  j'ai  entendu  dire  qu'en  archéolo* 
gie  préliistorique  on  pouvait  aller  jusqu'à  la  témérité. 

Cette  tentative  est  même  d'autant  plus  audacieuse  que  je  vais 
reprendre  pour  mon  compte  l'origine  déjà  connue  (et  méconnue 
puis-je  dire),  donnée  par  Annius  de  Viterbe  d'après  Be'rose,  repro- 
duite sans  commentaires  par  plusieurs  auteurs  tels  que  Champier, 
Covillard,  Fauchel,  Le  Maire,  etc.,  et  finalement  traitée  de  récit 
fabuleux  avec  une  touchante  unanimité  par  les  auteurs  qui  ont 
bien  voulu  donner  leur  avis  sur  ces  antii^ues  fondations. 

Un  écrivain  très  consciencieux,  Rosny  (1802),  le  premier  peut- 
être  qui  ait  donné  de  l'ampleur  aune  étudesurilumnet  \esEduens, 
a  passé  en  revue  les  prétendues  fables  qui  s'y  rapportent,  et  trouve 
qu'en,  somme  il  est  impossible  de  remonter  à  l'origine  des  peuples 
Gaulois. 

Tout  en  ne  partageant  pas  ses  vues  générales,  ni  son  avis  sur 
l'identification  de  Bibracte  avec  Autun,  on  doit  au  moins  recon- 
naître que  dans  ses  recherches  sur  les  origines,  il  a  déployé  un  zèle 
qui  n'a  guère  été  imité. 

Les  récits  fabuleux  offrent  cependant  un  certain  intérêt;  voyez 
plutôt  :  a    Les  premiers  Eduens  descendraient  des  Dieux.   Samo- 

■  thés,  petit-fils  de  Noé  ayant  été  nommé  gouverneur  de  la  Gaule, 
c  vint  dans  ce  pays  où  il  fonda  plusieurs  villes,  dont  Autun  ;  il 
t  avait  encore  avec  lui  plusieurs  personnes  qui  avaient  travaillé  à 
«  l'édification  de  la  tour  de  Babel,  et  qui  s'étaient  rendues  d  lui 

■  avant  son  départ ■ 

Cette  dernière  phrase  est  d'une  importance  considérable,  car  elle 
précise  la  nationalité  et  la  situation  véritable  d'une  partie  de  la 
population  qui  venait  à  la  suite  de  Samothès,  coloniser  le  pays 
comme  captifs  de  guerre  (2).  Je  renvoie  du  reste  à  la  chronique  de 

(1)  Cette  élude  est  tirée  presque  en  totalité  d'un  travail  encore  inédit,  en  prf- 
paralion,  sur  rh'utoire  d'Hercule  et  la  Guerre  de  Troie. 

(3)  Samolhis  n'est  autre  cboie  qu'une  variaate  de  Teutalis,  Aiotkis,  devenu 
également  le  Thot  Egyptien, 
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Viterbe  pour  ce  qui  concerne  la  répartition  de  cène  même  popula- 
tion dans  différentes  régions  d'Europe  ;  la  principale  remarque  à 
faire  est  que  la  dispersion  qu'il  raconte,  s'applique  à  des  peuples 
qualifiés  tantôt  de  Troyens,  tantôt  de  Babyloniens  (i),  de  sorte 
que  la  conclusion  force'e  de  ces  récits  est  que  k  prise  de  Troie 
et  la  destruction  de  la  tour  de  Babel  sont  des  épisodes  de  la  mâme 
guerre. 

Au  premier  abord,  cela  semble  tellement  paradoxal,  que  l'on 
est  bien  tenté,  je  le  conçois,  de  faire  comme  tant  d'autres,  c'est-à- 
dire  de  reléguer  cela  au  nombre  des  fables  les  plus  fantaisistes, 
bien  qu'il  y  ait  un  intérêt  scientifique  de  premier  ordre  à  vérifier 
le  fait.  Si  j'insiste,  c'est  parce  que  personnellement  je  suis  arrivé 
à  cette  même  conclusion  par  une  autre  route  (3}.  11  m'est  permis 
d'affirmer  ici  que  fixé  depuis  un  certain  temps  sur  Tideatité  en 
question,  j'ignorais  d'une  façon  absolue  les  histoires  de  Berose  et 
autres. 

Ce  n'est  pas  là  une  preuve;  aussi  allons  nous  tâcher  de  l'obtenir 
par  d'autres  moyens,  «près  avoir  présenté  quelques  considéra- 
tions. 

En  premier  lieu  rappelons  qu'il  s'agit  de  la  recherche  d'origines 
lointaines,  et  non  d'une  histoire,  basée  sur  des  documents  origi- 
naux provenant  des  archives  de  l'époque,  ou  solidement  assise  sur 
des  inscriptions.  Nous  ne  possédons  ni  l'un  ni  l'autre  ;  et  l'applica- 
tion d'une  méthode  sévère  préconisée  par  quelques-uns,  excellente 
pour  l'histoire  proprement  dite  des  époques  récentes  surtout,  sem- 
ble destinée  h  l'élimination  de  telles  traditions  ou  de  tels  auteurs 
gênants  pour  tel  système  préconisé. 

'  La  question  des  origines  est  à  traiter  plutôt  au  point  de  vue  phi- 
losophique; et  l'on  connaît  à  ce  sujet  l'opinion  du  savant  de  Hum- 
boldt  qui  était  un  penseur  ;  «  On  ne  saurait,  dit-il,  traiter  l'histore 
sous  un  point  de  vue  philosophique,  en  ensevelissant  dans  un 
oubli  absolu  les  temps  héroïques.  Les  mythes  des  peuples  mêlés  i 
l'histoire  et  àla  géographie,  n'appartiennent  pas  en  entier  au  monde 
idéal (Cosmos,  notes]  >. 

Sachons  donc  nous  contenter  des  transcriptions  existantes  ei 
prenons  au  moins  la   peine  d'en   vérifier   le  contenu  afin  de  n'en 

(1)  Ceux  dits  Troyens  étaient  plutôt  la  population  Hellénique  {Athéniens  ou 
telchines  minerviens).  Le  déTeloppement  et  la  documentation  de  ce  fait  serait 
déplacé  ici  et  trop  long.  En  deux  mots  la  Guerre  dite  de  Troie  avait  lieu  emre 
les  Japhétistes  ou  peuples  occideDlaui  joints  aux  Sémites,  contre  la  iîgue  dite 
■chfenne  comprenant  les  Chamîtes  (Acadiens,  Chananfens,  Cliasdim  ou  Chal- 
déens)  et  les  Calnistes  ou  Telchines.  Les  Athéniens  et  autres  Hellènes  furent 
emmenés  en  captivité  comme  les  Babyloniens. 

(3)  Voir  note  ginérale  A  la  fin. 
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rejeter  que  les  additions  Tantaisistes ,  Vïterbe  après  tout  était  un 
savant  occupant  au  Vatican  |la  liaute  fonction  de  maître  du  Palais; 
elles  docuinents  par  lui  publiés  ne  pouvaient  provenir  que  de  la 
bibliothèque  de  ce  Palais. 

Si  l'on  y  rencontre  quelques  parties  de'fectueuses,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  rejeter  le  tout.  On  trie  bien  l'or  mélangé  au  quartz; 
et  ce  n'est  pas  poura  ou  3  dents  gfltées  que  l'on  doit  sefairearra- 
cher  la  mâchoire. 

J'ai  parlé  de  système  et  je  critique  celui  qui  consiste  à  se  baser 
sur  un  fait  et  à  l'étayer  tant  bien  que  mal  en  ayant  soin  d'éliminer 
préalablement  tout  ce  qui  peut  le  contredire  ;  s'il  y  a  des  discor- 
dances, peu  importe  puisqu'elles  proviennent  d'auteurs  éliminés 
d'avance  pour  les  besoins  du  système.  Le  procédé  est  plus  com- 
mode que  sincère.  Faisons  donc  l'inverse  en  laissant  concourir 
pour  une  conclusion  d'ensemble  le  plus  possible  de  faits  concor- 
dants. 

Ceci  dit,  arrivons  aux  faits. 


La  population  primitive  de  Beuvray  ne  serait  autre  qu'une  colo- 
nie de  chatdéens  réduits  en  servitude  et  dispersés  après  la  prise  de 
Babylone  primitive  (Tour  de  Babel)  et  la  reprise  de  Troie  qui  est 
le  dernier  épisode  de  cette  guerre  universelle. 

Cette  origine  est  du  reste  commune  â  beaucoup  d'autres  régions 
voisines  (comme  Alise,  Châlons,  Mâcon)  ou  plus  lointaines  (telles 
que  Marseille,  Alisacia,  l'Ecosse,  etc .  ],  avec  cette  particularité  que 
la  région  Beuvratsienae  dut  être  affectée  plus  spécialement  aux 
chefs  survivants  des  vaincus  (c). 

Que  voit-OQ  là  de  paradoxal  ? 

Serait-ce  la  date  de  la  guerre  de  Troie  ?  Mais  il  n'y  a  pas  un 
savant  qui  ne  sache  pertinemment  qu'elle  est  fictive  ;  elle  m'a  tou- 
jours produit  rimpression  d'une  barraque  démontable  que  chacun 
transporte  à  sa  guise  au  point  qui  lui  semble  te  plus  favorable. 
Perchée  préalablement  sur  ii  à  12  siècles,  elle  passa  à  i3  puisa 
i5  où  elle  est  actuellement  juchée  :  installation  précaire  contre 

(i)  Déduction  basfe  d'une  part  lur  les  étyroologies  qui  foumiuent  les  expres- 
sion» Rha  ou  Phré,  Soleil,  et  cha  ou  Tcha  ÎDdiquant  dea  clieF*  ;  d'autre  part 
Eurla  tradition  qui  &ii descendre  \ei principaux  Édueni  dciOieui:  Les  princei 
Egyptiens  étaient  précisément  des  Dieux  ou  Dius,  Dious  [voir  la  note  qui  le* 
concerne  dans  Jupiter  et  les  fils  —  note  générale  i  la  fin),  et  Bérose  dan*  cei 
chroniques,  noua  apprend  que  les  chefs  des  vaincus  étaient  pareats  des  chefs 
des  vainqueuri.  La  concordance  est  absolue  et  le  fait  est  corroboré  par  la  tra* 
dition  de  Moïse,  Ch.  IV. 

La  Guerre  de  Troie  était  une  guerre  de  revendication  pour  les  droinde  suc- 
cession au  irdne d'Egypte. 
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laquelle  je  déclare  m'inscrire  en  faux  de  la  façon  la  plus  catégori- 
que. 

L'événement  est  trop  considérable  pour  que  la  science  continue 
à  le  rouloiter  ainsi  de  siècle  en  siècle.  Au  surplus,  la  discussion 
delà  guerre  de  Troie  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude; 
mais  elle  fait  corps  avec  la  proposition  suivante  à  laquelle  je  passe. 

Serait-ce  l'exil  de  chaldéens  au  Beuvray  (et  autres  régions  d'Eu- 
rope) qui  serait  paradoxale  ? 

La  réponse  est  négative,  de  par  la  tradition  juive  dont  on  ne  con- 
testera pas  la  valeur  historique;  elle  nous  apprend  d'abord  que 
Japhet  prit  possession  de  l'Europe;  et  je  ne  vois  aucun  texte, 
aucune  tradition,  qui  contredise  la  présence  des  Japhétistes  sur 
l'étendue  du  continent?  D'autre  part  la  tradition  est  bien  formelle 
quant  à  la  dispersion  des  petits  fils  de  Noé,  branche  Cham,  ainsi 
qu'à  leur  état  de  servitude  vis-à-vis  des  autres  branches;  nous 
devons  donc  forcément  retrouver  en  Europe  la  tracede  ces  descen- 
dants de  Cham,  ou  bien  le  récit  de  Moïse  est  mensonger.  Nous 
devons  les  retrouver  sous  différents  noms  suivant  les  sources  aux- 
quelles on  puise,  et  provenant  dans  leur  variété,  des  fonctions,  des 
castes  ou  états  divers  sous  lesquels  ils  sont  considérés.  La  dis- 
cussion de  ces  détails  nous  sortirait  un  peu  de  la  question. 

Les  peuples  primitifs  de  la  Babylonie  (pays  d'Acadj  étaient  les 
Acadiens.On  dit  également C/m/iJee  txCkaldéen.  La  localité  se 
nommait  Babel,  Bab-ilu  ou  Ut  (rapprochez  avec  Ilio  d'Homère). 

Le  Ramayana,  version  Arienne  de  notre  Guerre  de  Troie, 
nomme  les  révoltés  Kcha  ou  Ksa  (  Rha-Kcba-Sas]  de  Rha,  soleil 
et  Sas  bannis,  chassés  {par  opposition  à  tryas  réservé  aux  combat- 
tants restés  fidèles  aux  princes  Ménésiens).  Dans  cette  guerre, 
nous  apprend  la  même  version,  le  grand  chef  Bàli  fut  tué  ;  or  ce 
n'est  pas  un  de  ces  noms  que  nous  allons  retrouver,  mais  tous  et 
presque  toujours  accompagnés  de  celui  de  Bâti,  Baaî,  Bel  ou  Belus, 
etc.,  qui  forme  la  base  du  culte  de  îou^les  descendants  de  la  race. 
Je  pose  même  en  principe  que  c'est  là  un  critérium  permettant  de 
les  distinguer  partout.  Ces  dénominations  marchent  en  général 
parallèlement  avec  le  nom  d'Hercule  qui  les  synthétise  (Héracléus, 
Rha-aca-ili,  ilu  ou  ileous)  qui  constitue  un  autre  signe  de  recon- 
naissance infaillible. 


L'étymologie  du  mot  Beuvray,  tirée  de  Bel-Pkré  ou  Baal-Pkré, 
vient  à  l'appui  des  explications  précédentes,  de  même  que  celle  de 
Bibracte  iiiée  dt  Bab-Rka    Tcka  [i],   où  se   rencontre   la  même 

(i)  Le  Ticux  mot  rag,  ragtt,  ragcm.  Roi  isniii  insuffiiani  pour  expliquer  le 
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racine  que  dans  Bab-Hi',  la  question  est  assez  imponame  pour  que 
l'on  s'y  arrête  un  instant.  Bab  avait  certainement  dans  la  haute  an- 
tiquité, la  signification  première  de  maître,  seigneur,  évoquant 
ridée  de  chose  prîncière  ou  supérieure.  Les  nègres  africains  rem- 
ploient encore  actuellemeiit  dans  ce  sens,  appliqué  aux  hotnmes 
de  race  blanche,  et  elle  est  conservée  dans  Nabab  par  exemple. 

Si  l'acception  primitive  a  dégénéré,  ce  n'est  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  l'appliquer  aux  dénominations  anciennes  ;  on  fait  volon- 
tairement l'obscurité  en  cherchant  par  exemple  à  expliquer  Bab-il 
par  Porte-Dieu,  comme  on  l'a  fait.  L'explication  est  simplement 
tendancieuse  et  inexacte  au  suprême  degré.  Ili  a  toujours  eu  la 
signification  de  ville,  cité,  abri  ou  variantes  et  s'emploie  encore  en 
Basque  sans  changement.  On  doit  donc  nécessairement  traduire 
Bab-ili  par  royale-cité  ou  ville,  résidence  royah.  Notre  Bibracte 
était  la  résidence  assignée  aux  chefs  captifs,  de  sang  royal.  Le  tait 
serait  encore  appuyé  par  leur  nom  de  Eduens  qui  d'après  Bérose 
viendrait  deldos  doux,  qui  évoque  fatalement  l'idée  d'un  éden  ou 
lieu  privilégié,  fertile,  riche  en  troupeaux  ;  Est-ce  pour  cette  rai- 
son ou  bien  à  cause  du  régime  doux  qui  leur  était  appliqué  ?  Le 
Beuvray  pourrait  bien  avoir  été  le  mont  Ida  de  cette  population  : 
n'avons-nous  pas  comme  un  souvenir  dans  le  nom  de  cette  com- 
mune de  Chiddes  la  tout  au  pied  ? 

L'analogie  signalée  pai*  le  savant  M.  Déchelette,  entre  les  ves- 
tiges du  Beuvray  et  ceux  de  Hradischt  en  fiobéme,  existe  égale- 
ment dans  les  nome  de  ces  deux  stations,  le  dernier  dérivant  égale- 
ment de  Rha  et  Tcha  (comparer  avec  Padischah  où  Bab  s'est  trans- 
formé en  Pad  avec  la  même  signification). 

Le  Tcha-sas  de  la  version  Arienne  se  retrouve  ici  dans  la  région 
environnante,  comme  dans  Chassagne,  Chassey,  Chagnyex  autres, 
alors,  que  nous  pouvons  constater  les  traces  des  Tcha-tryas  dans 
la  région  de  Chartres.  Ce  fait  permet  de  conjecturer  que  des  chal- 
déens  fidèles  furent  envoyés  U  afin  de  pouvoir  contenir  et  neutra- 
liser les  captifs  au  besoin,  ou  bien  qu'une  partie  de  ceux-ci  passait 
parfois  dans  la  catégorie  des  Tryas? 

Les  Écossais  représentent  les  descendants  d'une  autre  fraction 
de  ce  démembrement  chaldéen  [Calédonie  dérivé  de  chaldée,  venant 
lui-même  du  Chasdim  hébraïque  où  l'on  constate  le  chas  initial).  On 
sait  du  reste  que  ce  nom  était  pour  les  Juifs  synonyme  de  Babylo- 
nien. Le  terme  Sent  est  certainement  estropié  car  ce  n'est  pas  de 
lui  en  cette  forme,  que  dérive  le  terme  écossais  qui  se  rapproche 
de  racassas.  Enfin  l'Ecosse  a  son  Morven  tout  comme  notre  "Beu- 
vray, Ce  sont  bien  les  mêmes  peuples  dont  on  retrouve  encore  les 
noms  dans  Mâcon,  mas-asco  (demeure  des  Acas);  dans  Chalon, 
Cam-iloun.  Les  champs  Catalauniques  rappellent  les  Cam-Atalans 
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dont  les  frères  étaient  employés  aux  mines  de  Caialogne  jusqu'à 
l'émancipation;  et  dans  les  Chant  atve  de  Peniinger,  ce  sont  encore 
les  descendants  de  Cham  que  nous  retrouvons,  devenus  alors  les 
Francs  (affranchis)  précédemment  employés  à  l'entretien  des 
sépultures  (dife}. 

Quant  à  Autun,  impossible  à  moi  d'admettre  que  ce  nom  dérive 
d'Augustodunum  ;  je  le  considère  comme  beaucoup  plus  ancien, 
resté  dans  l'usage  courant  populaire,  alors  que  l'autre  d'une  duréç 
éphémère  n'eut  cours  que  dans  les  relations  purement  officielles 
et  administratives  :  Je  vois  là  une  coïncidence  et  non  un  effet. 

J'avais  pensé  à  l'étymologie  aive-dunum,  colline  des  tombeaux, 
que  j'abandonne  pour  lui  préférer  Hausch-dunum,  lieu  cloç  ou 
fermé  qui  cadre  mieux  avec  les  indications  générales  d'une  popu- 
lation captive  encadrée  et  surveillée  par  des  gardes  spéciaux,  {les 
Ausci)  habitant  des  lieux  clos  et  fortifiés  [Auxonne,.  Âuxerre, 
divers  Auxey,  le  mont  ilturoû  d'Alise,  probabltment  Mont Sauche, 
etc.  Les  souvenirs  locaux  relatifs  à  Teuiatès  prouvent  que  Autun 
fut  occupée  par  l'élément  celtique^;  or  cela  remonte  forcément  à 
une  époque  antérieure  à  celle  de  l'émancipation  générale  (■}.  A  ce 
moment,  les  gardes  spéciaux  [Ausci)  étant  refoulés  ainsi  que  l'élé- 
ment celtique  (2)  il  dut  se  former  là  un  petit  noyau  Eduen  insigni- 
fiant qui  augmenta  insensiblement  jusqu'à  devenir  concurrent  de 
Bibrjcte!  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Beuvray  conserva  toujours  sur  la 
région  un  ascendant  moral,  un  attrait  quasi  mystérieux  qui  se 
manifeste  encore  actuellement. 

ObNCLOSION. 

Je  me  suis  trouvé  dans  l'obligation  de  généraliser  un  peu,  afin 
de  rendre  plus  compréhensible  l'origine  de  Bibracte  et  des  Éduens; 
les  faits  que  j'ai  exposés  demanderaient  un  développement  beau- 
coup plus  considérable,  pour  bien  mettre  en  relief  un  état 
politique  et  social  perdu  de  vue,  mais  que  répéteront  tous  les  échos 
de  l'antiquité  lorsque  l'on  voudra  bien  les  interroger.  Nos  origines 
sont  clairement  exposées  dans  une  foule  de  documents  sur  lesquels 
on  a  mis  une  espèce  d'interdit,  précisément  par  la  raison  qu'ils 
conduisent  à  une  solution  qui  déplaît  dans  certains  milieux  :  c'est 
comme  une  réédition  du  fruit  défendu. 

(1)  Qui  sepiodiiUit  deux   millpans  avant  J.-C. 

(ï)  Toutes  les  fois  que  l'on  pourra  remonter  sûrement  dam  la*  liiclet  prÉ- 
romains,  on  pourra  démasquer  avec  certitude  les  deux  éléments  hostiles  se  par- 
tageant le  monde,  par  les  hommages  rendus  à  Teutatit,  Dit,  Apollon,  Jupiter 
et  Poséidon  d'une  part  ;  a  HercuU,  Baal,  Minerve  et  Vulcain  d'autre  part, 
leurs  incttres  et  chefs  respectifs. 

Je  propose  ce  principe  comme  absolu. 
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Ce  que  j'si  ezpU<]ué  dans  une  autre  étude  (i]  fait  comprendre 
maintenant  la  signification  réelle  de  la  phrase  célèbre  :  ■  Soror  et 
œmula  Romte  ».  L'origine  de  Rome  est  en  effet  sensiblement  le 
mâme  que  celle  de  Bibracte.  On  comprend  également  l'origine 
d'une  formule  maligne  qui  avait  cours  aux  alentours  du  Beuvray  : 
■  11  ne  vient  du  Morvan,  ni  bonnes  gens  ni  bon  vent  »  (chut!  car 
j'en  suis).  C'était  une  gracieuseté  de  nos  ancêtres  de  l'élément  Cel- 
tique, à  l'adresse  de  aos  ancêtres  de  l'élément  Gaulois  ;  mais  soyez 
sûrs  que  ceux-ci  n'e'taient  pas  en  reste. 

Sur  l'état  social  en  question  viennent  se  greffer  beaucoup  d'autres 
J^roblèmes  faciles  à  résoudre,  comme  l'origine  commune  des  chd' 
teaux  de  verre  d'Ecosse  et  des  enceintes  vitrifiées  ou  calcinées  de 
nos  régions.  Celles  des  rafales  humaines  dites  invasions,  qui 
n'éiaient  dévastatrices  que  chez  l'un  ou  l'autre  des  adversaires,  la 
question  des  grottes  habitées  par  suite  de  l'obligation  de  se  cacher. 
Nous  saurons  enfin  le  rôle  des  ancêtres  des  Basques  dans  cette 
société  antique ;  mais  je  sors  de  mon  sujet. 

Pendant  un  temps  au  début  de  mes  recherches,  je  me  supposais 
un  Celte  descendant  des  Atlantes;  puis  je  me  suis  rendu  compte 
que  l'élément  Gaulois  avait  fortement  contribué  à  former  la  popula- 
tion actuelle.  Or  les  Éduens  descendant  des  Dieux  (les  Divs),  cela 
fera  sans  doute  plaisir  de  savoir  que  nous  autres  Morvandiaux 
(terme  tout  à  fait  local  et  de  circonstance),  nous  avons  un  peu  de 
ce  sang  divin  dans  les  veines 

Après  tout,  si  nos  Pères  eurent  entre  eux  des  démêlés  c'est  bien 
préhistorique;  en  outre  la  réconciliation  elle-même  déjà  lointaine, 
fut  complète  à  Alise  où  l'on  oublia  tout  pour  la  défense  commune. 
Actuellement  il  n'y  a  plus  en  France  que  des  Français  résultant  du 
mélange  des  divers  éléments;  et  à  ce  Congrès  qui  ignore  les  fron- 
iières,  on  ne  rencontre  que  des  fervents  de  la  Science  qui  est  le  lien 
principal  de  la  fraternité  universelle. 


Note  générale.  —  C'est  en  poursuivant  la  vérification  des  dires 
de  Platon  sur  l'Atlantide,  que  l'on  arrive  aux  traditions  Aryennes 
et  à  la  Guerre  de  Troie.  J'ai  déposé  au  Secrétariat  quelques  exem- 
plaires de  mes  publications  antérieures,  à  l'intention  des  membres 
de  ce  Congrès,  qui  voudraient  en  prendre  connaissance.  Leur  lec- 
ture pourra  donner  des  éclaircissements  plus  complets,  sur  quel- 
ques passages  de  la  présente  communication. 

(i)  Voir  noie  générale. 
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La  préhistoire  et  le»  eiioelntes  préhistoriques 
dans  le*  cantons  limitrophes  de  XourDnB(BcGt-Li*)> 


Jean  MARTIN  (Tonmiu,  S.-et-L.). 


Notre  pays  fut  habite  très  anciennement,  ainsi  que  le  prouvent 
les  nombreux  ateliers  et  stations  préhistoriques  qui  y  ont  été  ob- 
servés (i). 

Des  stations  lacustres  furent  signalées  par  M.  Legrand  de  Mer- 
cey  (3),  dans  la  Saâne,  au  lieu  dit  les  Cadoles,  commune  de  Pont- 
de-Vaux,  et  à  environ  deux  kilomètres  en  amont  du  pont  de  Tour- 
nus. 

Des  menhirs  se  trouvaient  à  Lacrost,  au  lieu  dit  Pierre  levée  des 
Oui7/on5(3)iàUxeIles,auchamp  de  la  Pierre  levée  [^);  il  existe  en- 
core celui  dit  la  Pierre  fiche,  à  Venières,  commune  de  Boyer  (5), 
et  celui  ou  ceux  de  la  Pierre  levée  à  Nobles  (6}. 

De  nombreux  tumulusoni  été  signalés  dans  les  prairies  de  la  rive 
gauche  de  la  Saône,derembouchuredela  Seïlle  jusqu'à  Ormes [7). 

Le  Musée  de  Toumus  possède  la  tête  d'homme,  connue  sous  le 
nom  de  l'Homme  de  laTruchèrefS),  trouvée  par  M.  Legrand  de 
Mercey,  dans  les  marnes  bleues  de  la  Saône  ;  ces  marnes  sont  de 

(0  H.  de  FsKKTet  A.  Arcblih.  —  Le  Maçonnait  préhistorique,  Micon,  1870. 

—  Matériaux  d'fàstoire  et  d'archéologie,  Chalon  1869  1870.  —  Carte  de  tAgt 
de  la pierredaiu  Farrondinement  de  Mâcon;  par  L.  L*faï  et  L.  Lex,  Mlcon; 
i^ï.  — Carte  paléo-ethnologique  du  département  de  Saène-et-Loire;  par  E.  Ckah- 
Tsi  ei  C.  Sjlvoib,  Lyon  1901,  etc. 

(a)  Lbokand-db 'Mercev.  —  Nos  ancêtres  des  bords  de  la  Saône,  Villerranche, 
ia8a. 

(3)  Lacroit,  commune  de  Toumui.  —  Ancienne  paroiue  de  Préty-en-MA- 
connaw,  G.  JiANTOM,  p.  i.'ç. 

(4)  Uielle»,  commune  de  Cbapaiie,  canton  de  Saint-Gangoux-le-Nationsl. 

—  J'ai  rcirouïé  un  grand  fregmeot  de  ce  menhir,  couchj  contre  un  det  mur* 
ext£rieuri  de  l'ancienne  enceinte  du  chAteau. 

(5)  Boyer,  canton  de  Sennecey-le-Grand. 

(6)  Nobles,  commune  de  la  Chapelle-iout-Brancîon,  canton  de  Tournui. 
{7)IMatBi  UoKNisR.  —  Annuaire  de  SaSne-et- Loire,  1814, page  117. 

(8)  La  Truchire,  cthion  de  Tournus. 
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l'époque  glaciaire,  elles  contiennent  d'énormes  troncs  d'arbres  pro- 
venant de  forêts  disparues  et  des  débris  de  grands  mammifËres  de 
cette  époque, le  Bos  primigenius et  VElephas  intermedius  (Chantre), 
ainsi  qu'une  Taune  de  coquilles  lacustres,  différant  peu  de  la  faune 
actuelle  (i]. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  signaler  à  M.  Guébhard,  notre  savapt 
président,  que,  dans  notre  région,  selonmoî,  par  suite  de  la  culture 
et  de  la  presque  constante  habitation  de  l'homme,  sur  le  sommet  de 
nos  collines  jusqu'à  l'époque  actuelle,  il  y  a  très  souvent  impossi- 
bilité matérielle  d'y  retrouver  des  indices  d'enceintes,  formées  de 
pierres  brutes  amoncelées,  mais  je  suis  tout  k  fait  convaincu  que, 
presque  tous  les  sommets  encore  habités  au  moyen  âge,  étaient 
primitivement  des  enceintes  préhistoriques  où  les  générations  se 
sontsuccédé  presque  sans  discontinuité;  tels  sont|ceux  de  Bran- 
don (2)  {Brancidunum)  et  d'Uxelles  {Cjtc/.'os),  couronnés  d'anciens 
manoirs  féodaux  etautour  desquels  nous  retrouvons  les  traces  suc- 
cessives, de  l'époque  néolithique  jusqu'à  nos  jours  ;  au  mont  Saînt- 
Martin-de-Laîves,  où  il  ne  reste  qu'une  ancienne  église,  bâtie  sur  les 
ruines  d'un  prieuré  connu  au  v*  siècle,  et  qui,  au  moyen  âge,  était 
encore  entourée  d'un  bourg  important  ;  de  même  à  Saint-Germain- 
des-Buis,  autre  village  disparu,  et  dont  l'emplacement  porte  encore 
le  nom  de  Camp  romain;  à  Scivolîère,  où,  sur  l'extrémité  sud  de 
ce  promontoire  escarpé,  s'élève  un  tumulus  appelé  le  Peut  (v.  le 
Puy),  qui  a  !Jo  mètres  de  hauteur  sur  environ  i3ode  diam&tre; 
Le  Villars,  petit  village  dominant  le  cours  de  la  Saône,  au  pied 
duquel  sont  deux  stations  moustériennes,  et  à  Tournus  même, 
sur  l'emplacement  où  s'éleva  sur  les  débris  d'un  temple  romain  ou 
gaulois,  dès  les  premiers  siècles,  le  monastère  de  Saint- Valérien, 
puis  plus  tard  l'abbaye  de  Saint- Philibert  (7).  Le  peu  de  recherches 
faites  en  ces'divers  lieux  a  suffi  pour  nous  en  montrer  l'ancien» 
neté. 

L'homme  des  époques  préhistoriques  aussi  bien  que  des  époques 
-postérieures,  a  dû  savoir  profiter  des  sites  naturels  propres  à  assu- 
rer son  existence  et  sa  sécurité,  ou  simplement  plaisants  par  leur 
beauté.  Depuis  longtemps  je  recherchais  la  preuve  locale  de  cette 

.    (i)  A.  Arcelin.  —  Le  Maçonnais  préhistorique,  appendice,  p.  lofi. 

(2)  Brandon,  ancienne  chaiellerie  royale,  aujourd'hui  commuoe  de  Martailly , 
canton  de  Tournu*. 

(3)  Mo n t-Saint-MarCin -de-La ives,  commune  de  Laives,  canton  de  Sennecy-le- 
Grand. 

(4)  Saini-Germain-de»-Buis,  aujourd'hui  Jugy,  qi[)U>n  <'e  Sennecj'-leTGrBnd. 
(s)  SeiyoliÈrp,  pqmRune  4f  lugy. 

(6)  Le  Villon,  ai)citp  priwrê,  eamm  <if  TdHFflM- 

(7)  Alboy-Saini-Philibert;  voir  le  plan  df  (:ir(:oni(((ll)KipB  de  ^p  en^iOte. 
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dernière  hypothèse  ;  elle  me  fut  fournie,  il  y  a  quelques  années, 
par  la  découverte  près  de  Tournus,  des  substructions  d'une  villa 
romaine,  à  Belney  {Belle  vue,  belle  eau]  ;  en  effet,  c'est  une  char- 
mante situation,  près  d'une  source  d'eau  vive,  sur  le  flanc  d'une 
colline  tournée  à  l'est,  et  dont  la  vue  n'est  bornée  que  par  les  mon- 
tagnes du  Jura  et  des  Alpes  ;  aussi  cetie  colline  est-elle  couverte  de 
maisons  de  plaisance.  Le  propriétaire  chez  qui  fut  découverte  cette 
villa,  M.  Marie,  ancien  ingénieur  des  mines,  (ît  rechercher  et  fouil- 
ler soigneusement  et  avec  intelligence  ces  substructions;  les  fouil- 
les terminées  au  niveau  du  terrain  où  les  murs  avaient  été  fondés, 
je  fis  creuser  encore,  et  dès  on^So  plus  bas,  nous  trouvâmes  des 
traces  indéniables  d'une  époque  préromaine,  fragments  de  poteries, 
débris  de  cuisine,  etc.  Cette consiruciion  romaine  avait  donc  rem- 
placé  une  habitation  préhistorique. 

Jecrois  devoir,en  terminant,  appeler  votre  attention  sur  desen- 
ceintés  préhistoriques,  autres  que  celles  placées  sur  les  crêtes  des 
collines,  c'est-à-dire  celles  en  pays  plat,  ferme'es  par  un  cours  d'eau 
qui  les  entourait  entièrement;  sont-elles  moins  anciennes  et  moins 
intéressantes  à  étudier? 

On  en  retrouverait  plusieurs  en  Saône-et-Loîre,  je  me  bornerai 
à  en  signaler  une  qui  se  trouve  en  face  Tournus,  entre  le  territoire 
de  Lacrost  et  la  rive  gauche  de  la  Saône  actuelle.  Près  de  l'écart 
appelé  la  Chapelle,  dans  la  prairie  de  Juchaud  ;  avant  que  la  rivière 
fût  canalisée,  elle  formait  une  île,  dont  encore  au  xvii»  siècle,  les 
petits  lacs  de  Larvous,  du  Pilon,  du  Crot  pourri,  et  du  Crot-du- 
Breuil  n'étaient  pas  desséchés;  dans  cet  endroit  M.  G.  Jeanton  a 
dernièrement  encore  pu  retrouver  les  34  tumulus  (i)  signalés  par 
VAnnuaire  de  Saône-et-Loire  de  1824,  couplés  deux  è.  deux,  mais 
actuellement  presque  plus  apparents,  ayant  été  pour  la  plupart  ni- 
vele's  par  les  propriétaires  des  prairies  ;  on  peut  cependant  constater 
leur  existence,  surtout  à  une  certaine  époque  de  l'année,  où  les 
diverses  colorations  de  l'herbe  les  montrent  très  nettement.  Les 
deux  plus  septentrionaux  sont  les  plus  importants,  ils  ont,  l'un 
i"5o  et  l'autre  i"8o  de  hauteur,  le  premier  35  mètres  et  le  second 
38  mètres  de  diamètre;  fouillés  en  1879,  par  la  Société  des  Amis 
des  arts  et  des  sciences  de  Tournus,  ils  n'ont  donné  que  quatre 
vases  en  terre  noire  assez  friable  (2},  dont  un  contenait  un  peu  de 
cendres  et  d'ossements  calcinés;  ce  mobilier  funéraire  peut  être 
attribué  au  premier  âge  du  ier  de  M.  Chantre. 


(1)  G.  Jeanton  et  Ravenbt.  —  L'ancienne  paroisse  de  Prety-en-Maconnais, 
page  1 5. 
(3'  Ce»  obieis  tontdépoaésau  Mus^e de Tournui. 
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Le  sous-sol  de  la  prairie  contient  des  éclats  de  silex  et  des  frag- 
ments de  poteries,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  dans  quel- 
ques tranchées  faites  pour  l'écoulement  des  eaux.  Le  menhir  de  la 
Pierre  levée  des  Ouillons  se  trouvait  à  l'est  de  cette  île,  et  au  nord 
pris  du  lieu  dit:  le  Motard  Audrati.  M.  Désiré  Monnier,  dans  I'i4n- 
nuaire  de  Saône-et-Loire  de  1S34,  y  signale  trois  tumulus;  ce  lieu 
dît,  paraît  avoir  été  exhaussé  en  partie  de  mains  d'hommes,  d'envi- 
ron i^So  au-dessus  du  niveau  des  prairies  environnantes;  on  7 
recueille  de  nombreux  débris  de'poteries  romaines  et  préromaines; 
et  c'est  en  face,  dans  le  lit  de  la  Saâne  actuelle,  que  tout  dernière- 
ment, les  dragages  ont  fait  retrouver  une  série  de  pieux  plantés 
verticalement  en  ligne  droite,  ayant  pu  servir  de  pilotis  à  une  sta- 
tion lacustre.  La  réunion  de  ces  vestiges,  prouve  bien  la  présence 
pendant  de  longues  années,  d'une  tribu  depêcheurs  séjournant  dans 
cette  petite  île,  qui  était  pour  eux  une  enceinte  protectrice  contre 
les  carnassiers,  et  où,-méme  avec  de  rudimentaires  clôtures  en  bois, 
à  l'instar  des  tribus  sauvages  encore  de  notre  époque,  ils  pouvaient 
se  défendre  en  cas  d'invasion. 


^dby  Google 
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H.  l'abbé  F.  HAHCHAND  (Boorg,  Ain). 


Nous  avons  fait  connaître,  à  propos  des  fouilles  de  Villars,  notre 
pensée  sur  cette  classe  de  inonuments(i]. 

Nous  éprouvons  aujourd'iiui  le  besoin  de  reprendre  la  question. 

Des  documents  nouveaux,  l'étude  plus  approfondie  de  quelques 
tertres  et  des  plus  remarquables,  les  notes  dont  nous  avons 
reçu  communication,  en  ont  agrandi  le  cadre.  Elle  sera  plus 
explicitement  traitée. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  qu'une  Poype  î  On  appelle  de  ce  nom  une 
éminence  conique,  faîte  de  remblais  et  ceinte  d'un  fossé. 

On  conçoit  la  poype  sans  construction  â  son  sommet;  on  ne  l'a 
conçoit  pas  sias  fossé. 

Le  système  comportait  une  cour  basse  ou  esplanade,  porprisia, 
qu'il  est  rare  de  retrouver  en  bon  état,  etque délimite  constamment 
une  dépression  circulaire,  dernier  vestige  d'un  second  fossé. 
Lorsque  la  cour,  enveloppait  sa  poype,  comme  à  Viljars,  ce  deu- 
xième fossé,  était  concentrique  au  premier.  On  distingue  encore 
facilement  le  pourpris  à  Saini-André-de-Corcy,  à  Neuville,  à 
Arbigny,  et  surtout  à  Saint-Sulpice. 

Le  plus  grand  nombre  de  nos  tertres  a  été  démoli  ;  il  en  reste  à 
peine  une  soixantaine.  Ils  occupent  la  partie  sud  et  occidentale, 
c'est-à-dire  la  région  plane  du  département. 

Egarés  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d'un  monde  qui  ne  les  com- 
prend plus,  ils  ont  depuis  longtemps,  mis  À  l'épreuve  la  sagacité 
des  savants. 

Th.  Riboud,  en  son  Indication  générale  des  monuments  et 
antiquités  du  département  de  l'Ain,  présentée  à  l'Institut  en  1870, 
ramenait  à  trois  les  différentes  opinions  qui,  de  son  temps,  s'étaient 
déjà  fait  jour  à  leur  sujet. 

Les  uns  voulaient  y  voir  des  travaux  militaires;  mais,  ajoute 
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l'auteur  précité,  a  leur  isolement  et  leur  forme  prouvent  qu'ils  sont 
antérieurs  à  l'artillerie;  qu'ils  ne  sont  point  de  construction 
romaine  ;  et  qu'il  faut  les  attribuer  à  un  peuple  plus  ancien .  > 

Les  autres  les  considéraient  comme  des  tombeaux.  Ils  avaient 
à  leurs  yeux,  la  nature  des  tombes,  couvertes  d'un  amas  de  terre 
ou  de  pierres  brutes,  qu'on  rencontre  en  Angleterre,  dans  l'Asie 
du  Nord,  la  Grèce  et  même  en  Amérique.  La  dimension  variait 
avec  la  qualité  des  personnages. 

Enfin,  d'autres  pensaient  que  ces  monuments  pouvaient  avoir 
servi  aux  assemblées  civiles  et  religieuses  des  Gaulois,  attendu 
qu'elles  étaient  tenues  en  plein  air,  à  l'écart  et  dans  les  forêts,  «  que 
la  forme  ronde  et  élevée  était  plus  commode  et  plus  saine,  et  que 
les  tertres,  dont  le  cône  était  tronqué  ou  excavé,  étaient  favorables 
à  des  réunions.  » 

Mais  quelle  que  soit  l'opinion  admise,  concluait  Tb.  Riboud, 
on  ne  peut  se  refuser  k  donner  aux  poypes  une  origine  celtique  ou 
druidique. 

M.  C.  Guigne,  dans  sa  Topographie  de  PAin,  Introduction 
(p.  IV),  acceptant  les  conclusions  de  M.  Péan,  fait  des  contrées  à 
poypes  des  régions  sacrées  aux  temps  préhistoriques,  des  frontières 
protectrices,  communes  aux  peuples  circonvoîsins,  qu'on  ne 
devait  ni  défricher,  ni  cultiver.  Les  buttes  auraient  marqué  ce 
caractère. 

De  ces  divers  sentiments,  le  premier  seul  mérite  quelques  égards. 

Si  les  poypes  remontaient  aux  époques  celtique  et  même  préhis- 
torique, elles  ne  se  montreraient  pas  aussi  vigoureusement  turges- 
centes; le  profilen  serait  aussi  comme  écrasé;  et  l'on  verrait,  à 
leur  place  un  relief  circulaire  plus  ou  moins  apparent,  mais  non 
conique.  On  est  souvent  étonné  des  effets  de  ravinement  produits, 
par  les  eaux  sauvages,  en  un  temps  moins  considérable  encore. 

D'autre  part,  ce  ne  sont  pas  des  tombeaux.  L'usage  des  tombes 
à  chape  de  terre  ou  de  pierres  appartient  à  l'âge  néolithique  et  aux 
premiers  temps  des  métaux.  Le  même  argument  retrouve  ici  son 
emploi. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  rencontré  de  sépultures,  au  sein 
de  ces  tertres.  La  démolition  de  la  poype  de  Raclet,  à  Saint-André- 
de-Corcy,  effectuée  récemment,  n'a  donné  lieu  à  aucune  constata- 
tion funéraire.  Elle  a  seulement  livré  une  lampe  de  bronze  à  trois 
becs,  que  M.  Nouvellet  conserve  au  Château  de  Vernange.  Trouve- 
rait-on, d'ailleurs,  des  indices  funèbres,  qu'ils  manqueraient  de 
signification  dans  l'espèce.  C'est  que  la  poype  aurait  pour  noyau 
un  tumulus  antique. 

Les  poypes  sont  d'origine  féodale. 
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Ne  nous  arrâtons  pas  à  la  dénomination;  car  bien  à  tort  elle 
obscurcit  le  problème.  Elle  est  spéciale  à  nos  contrées. 

Lapoypeest  l'équivalent  de  la  motte. 

Dans  la  déclaration  de  fidélité,  que  Perret  de  Sermoyer  rendît  à 
Amédée  de  Savoie,  sire  de  Bâgé,  au  temple  d'Epaisse,  le  lundi 
avant  la  quinzaine  de  Pâques  1288,  il  jura  tenir  du  fief  du  prince 
HOTTÂM  seu  poYPiAH  quaiH  habet  apud  salmoya  cum  porprtsia  et 
fossatis  (i). 

Du  Cange,  de  son  côté,  s'exprime  en  ces  termes  :  Est  enim 
poypia  collis  seu  tumulus  eut  inaedificatum  castellum,  lueii  pkoinde 
ac  motta  [2). 

Or  nul  n'ignore  l'origine  de  la  motte  et  son  affectation.  Elle  est, 
comme  la  poype,  un  monticule  artificiel,  destiné  à  supporter  un 
donjon. 

Comme  la  poype  encore,  elle  était  entourée  d'une  basse-cour, 
dont  elle  occupait  tantôt  le  centre,  tantôt  un  point  quelconque  de 
la  périphérie. 

Un  retranchement  en  pierre,  terminé  à  sa  crête  par  une  clôture 
en  palis,  protégeait  le  pourpris;  et  deux  fossés  défendaient,  en  outre, 
l'accès  de  ce  dernier  et  du  tertre. 

La  tour,  que  supportait  la  motte,  était  en  bois,  rarement  en  bri* 
ques  ou  en  pierres. 

La  motte  ne  se  rencontre  que  dans  les  pays  plats,  où  les  émi- 
nences  naturelles  font  défaut. 

Dans  les  pays  de  montagnes,  tes  accidents  de  terrain,  d'une 
manière  générale,  en  tenaient  lieu  (3). 

Quelque  différente  que  soit  la  désignation,  il  y  a,  on  le  voit, 
similitude  parfaite  entre  ces  deux  sortes  de  monuments. 

Le  système  de  défense,  tel  que  nous  le  font  concevoir  lespoypes 
et  les  mottes  du  moyen  âge,  fut  seul  usité  à  l'établissement  de  la 
féodalité;  et,  c'est  une  conviction  pour  nous  qu'en  Bresse  et  en 
Dombes  les  poypes  représentent  d'une  manière  exclusive  les  cons- 
tructions militaires  des  x',  xi*  et  xii<  siècles. 

Mais  l'architecture  réalisait  des  progrès. 

Au  zui°  siècle,  elle  substitua  aux  remparts  de  terre  des  construc- 
tions e;t  maçonnerie. 

(1)  La  poype  Je  Sermoyer  existe  encore.  C'est  un  beau*  monument  d'environ 
ii  mitre*  de  diimèire  i  la  base,  et  de  10  à  iz  mitres  de  hauteur,  régulier, 
pourvu  de  fossés  toujours  alimentés  d'eau,  et  situé  à  iboo  mètre»  i  l'est  du 

La  plateforme  est  évidée  en  entonnoir  jusqu'à  3  mètres  de  profondeur. 
Labuue  renfermait  certainement  un  souterrain,  dont  la  voûte  s'est  effondrée. 
Il  conviendrait,  de  l'explorer  è  fond.  Les  fossés  ont  restitué  un  fer  de  lance 
déposé  au  Musée  de  Pont-de-Vnui. 
(!)  V»  Pojyifl. 
(3)  et.  Cauhoht.  —  Arch.  civile  et  milit.,  3gi  et  Seqq. 
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La  plupart  de  nos  châteaux  seigneuriaux  de  Bresse,  furent  bitis 
au  xiii*  et  au  xiv*  siècles.  Richemont  n'était  pas  achevé  en  1 299';  le 
Monteillîer  fut  construit  vers  i3oo;  Montriblond  vers  i3i3,';  et 
Varax  présente  tous  les  caractères  de  la  même  époque. 

Dès  ce  moment,  les  anciennes  poypes  se  partagèrent  en  deux 
groupes.  Les  unes  furent  transformées  en  signes  de  fîef  ;  nous  en 
reparlerons  tout  à  l'heure;  les  autres,  ce  fut  peut-itrele  plus  grand 
nombre,  devinrent  le  pivot  des  fortifications  nouvelles.  Elles  ser- 
virent de  supports  à  la  grande  tour  ou  donjon.  Au  Monteillier,  un_ 
colossal  donjon  couronna  sa  poype;  et  il  en  fut  de  mCme  à  Varax, 
bien  qu'il  ne  reste  actuellement  que  des  ruines  de  la  tour. 

Nous  aurions  de  nombreux  exemples  à  citer  à  l'appui  de  ce  fait  ; 
nous  empruntons  les  plus  probants  au  protocole  des  hommages  de 
Bâge  en  1372  (i). 

Ogeret  de  Saim-Cyr  déclare  tenir  en  fief  de  ladite  Sirerîe  domum 
suam  et  poypiam  de  Sancto  Cyrico  cum  totaforteressia  (2). 

De  la  même  suzeraineté.  Gilet  Rubitini  ^oiside poyptam  suam 
cum  forteressia  etfossatis,  sitam  apud  Chavanes,  in  parochia  de 
Cuceii. 

C'est  au  même  titre  encore  que  Josserand  de  Montgilbert  tient 
domum  suam  de  Tresvernois  in  parochia  de  Sancto  Cyrico  cum 
poypid;  et  Foulques  de  Biolières  donjonemet  fortalitiam  de  Curto 
fonte. 

Ne  perdons  pas  de  vue  cependant  qu'à  partir  du  xiii*  siècle  on 
n'éleva  plus,  ou  du  moins  que  très  rarement,  des  poypes  pour 
asseoir  les  l'onjons. 

Il  est  à  remarquer  que,  malgré  la  substitution  de  remparts  de 
pierres  ou  de  briques  aux  retranchements  en  terre,  le  plan  primitif 
de  la  forteresse  ne  subit  pas  de  changements.  On  retrouve  dans  le 
donjon  et  la  bayle,  ou  première  enceinte  de  Varax etdu  Monteillier, 
la  poype  et  le  pourpris  de  Saint-André,  de  Neuville- les- Dames  et 
Saint-Sulpice. 

Envisagée  de  la  sorte,  la  poype  n'est  pas  un  ouvrage  militaire, 
que  le  moyen  âge  puisse  revendiquer  comme  lui  appartenant  d'une 
manière  exclusive. 

11  est  dans  la   nature,  quand  la  défense  ou  le  combat  s^impose. 


(1)  GuicHBNou.  —  Hht.  de  Bresse,  —  Preuves,  p.  (4. 

(al  Malgré  l'abandon  où  on  l'a  laissée,  ta  poype  de  Saiot-Cyr  l'eit  conservée 
jusqu'à  nos  jours.  Elle  l'Jlive  i  400  métré*  au  nord  de  l'igVite. 

Diamètre  de  la  baie:  60  à  6S  miires;  de  la  pUte-forme  :  14  i  i5  mitres; 
hauteur  :  (!  à  10  mètres. 

Les  rossés  de  la  motte  sont  en  partie  comblés,  mais  très  apparents.  On 
retrouve  seulement  des  traces  de  ceui  du  pourpris,  sur  lequel  on  a  bflti  deux 
domaines. 


^dby  Google 


—  56i  - 

de  s'assurer  des  avantages.  On  choisit  de  préférence  une  situation 
de  difficile  accès,  abrupte  et  élevée. 

Dans  ces  conditions,  on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  qu'une 
butte,  analogue  à  la  poype,  entrait  déjà,  comme  membre  essentiel, 
dans  les  fortifications  des  Romains  et  des  Gaulois. 

Qu'était,  en  effet,  l'oppidum  gaulois  i*  Tantôt  une  ville,  tantôt 
un  bourg,  et  mâme  un  simple  lieu  de  refuge;  mais,  quelle  qu'en  fût 
l'importance,  il  occupait  toujours  un  site  facile  à  défendre  :  je  veux 
dire  escarpé  ou  appuyé  contre  des  cours  d'eau. 

Des  fossés,  des  murs,  des  tours  renforçaient  les  obstacles  natu- 
rels, et,  à  l'endroit  dominant  l'aire  de  ta  place,  était  assise  la  cita- 
delle l'arx,  d'oii  l'on  pouvait  lutter  encore  si  l'ennemi  parvenait  à 
forcer  les  premières  enceintes. 

La  citadelle  de  Nesontio  est  appelée  par  César  :  Hune  murus  cir- 
cumdatus  arcem  effecit  et  cum  oppido  conjungit. 

Il  n'est  pas  moinseiplicite  lorsqu'il  dit,  parlant  d'Alésia  :  Ver- 
cingetorix  ex  arce  Alesiae  suos  conspicatus  ex  oppido egredituri^i). 

Dans  ces  deux  oppida,  l'arjr  couronnait  deux  massifs  qui  sont 
restés  ce  qu'ils  étaient  à  t'époque  de  sa  conquête. 

Lorsque  les  oppida  étaient  bâtis  en  plaine  ou  dans  des  régions 
marécageuses,  était-il  suppléé  par  des  mottes  artifictelles  aux  désa- 
vantages de  la  position  ?  Le  fait  parait  vraisemblable;  mais  nous  ne 
connaissons  pas  de  textes  qui  le  certifient. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  on  voit  apparaître  la 
poype  etsa  tour  dans  l'iirx gauloise. 

Chez  les  Romains,  la  motte  se  trouve  dans  des  rapports  iden- 
tiques avec  la  citadelle,  mais  elle  est  mieux  caractérisée. 

Une  forte  muraille  complétait  les  avantages  de  la  situation. 

A  l'un  des  points  culminants,  sur  un  tenre,  où  le  sol  était  uni, 
une  levée  de  terre,  une  motte,  s'élevait  la  citadelle  qui,  ressemblant 
au  poste  militaire  foniHé  ou  au  petit  oppidum,  dut  s'appeler  de 
bonne  heure  castellum,  chfltel,  A  défaut  d'éminence  naturelle  on 
créait  une  colline  factice  (s). 

A  pan  le  nom,  cette  colline  factice  qui  portait  riir.v  romaine, 
c'est  la  poype  du  moyen  ftge  qui  portera  le  donjon. 

Au  reste,  il  dut  en  être  ainsi  partout  et  toujours  dans  les  forti- 
fications bien  ordonnées.  Dans  une  place  de  guerre,  il  faut  un 
centre  vers  lequel  tout  converge  et  d'où  tout  rayonne.  Ce  centre 
doit  être  élevé  pour  explorer  la  contrée  aussi  loin  que  possible, 
observer  les  mouvements  suspects.  Ce  centre,  enfin,  doit  être  plus 

(0  De  Bello  galL.  1,  38  ei  Vil,  84. 

(1)  Jacques  Flack.  —  Enquête  sur  lei  conditions  de  Fhabilalion  en  France, 
jMlrodtictioa,p.  3i. 
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puissamment  protégé,  car  il  est  la  tête  ;  c'est  la  vie  de  la  place  et,  en 
cas  d'insuccès  final,  le  dernier  membre  de  l'organisme  qui  doit  périr. 

Puisqu'il  appartenait  au  donjon  de  soutenir  l'effort  suprâme, 
c'est  dans  la  poype  sous-jacenie,  croyons-nous,  qu'étaient  renfer- 
més lesapprovisionnem'ents  de  la  défense. 

11  est  possible,  en  conséquence,  que  l'on  trouve,  dans  nos  moites 
baronnales,  des  cbambres  souterraines,  et,  dans  celles>ci,  des  pro- 
visions altérées  et  des  débris  d'armes  de  toute  nature.  Le  cas  s'est 
présenté  à  Vitiars  ;  il  se  présenterait  sans  doute  encore  à  Varaz  et 
au  Monteillier,  si  des  fouilles  venaient  à  enir'ouvrir  leurs  poypes. 

Ne  serait-ce  pas  là,  je  le  demande,  une  seconde  et  non  moins 
importante  raison  de  l'exhaussement  des  donjons.  Il  fallait  des 
souterrains.  Or,  en  les  excavant  dans  le  sol,  on  risquait  de  ren- 
contrer, à  peu  de  profondeur,  l'eau  ou  tout  au  moins  une  humidité 
abondante,  qui  les  eût  rendus  absolument  impropres  à  leur  desti- 
nation. 

Nous  rattachons  àce  même  ordre  d'idées  les  galeries  souterrai- 
nes qui,  parfois,  mettaient  les  places  de  guerre  en  communication 
avec  la  campagne.  L'imagination  populaire  en  voit  dans  tous  les 
châteaux  ;  en  réalité  elles  sont  rares.  Les  Romains  en  creusaient 
en  ceriaines  circonstances.  Au  moyen  âge,  on  ne  les  rencontre 
qu'exceptionnellement.  Chartres  en  fut  pourvue  au  ix*  siècle.  L'im- 
portance, purement  relative,  de  nos  meilleures  places  fonifiées 
bressannes,  doit  faire  écarter  l'espoir  d'en  retrouver  des  traces, 
dans  ce  qui  reste  de  leurs  anciennes  subsirucdons.  Néanmoins,  si 
l'on  en  découvre,  elles  auront  leur  point  d'attache  sous  le  donjon, 
dans  les  caveaux  de  la  poype. 

Nous  avons  dit  qu'à  la  suite  de  la  transformation  progressive 
de  l'architecture  militaire  au  xin*  siècle,  les  poypes,  dont  le  site  ne 
fut  pas  utilisé,  demeurèrent  à  l'écart. 

On  ne  les  abandonna  pas,  ni  ne  les  démolit;  néanmoins,  elles 
adoptèrent  une  signification  symbolique. 

En  devenant  signes  de  tîef  ou  de  juridiction,  elles  furent  assimi- 
lées aux  châteaux.  Les  poypes,  revêtues  de  ce  caractère,  ne  portaient 
pas  de  tour.  Elles  étaient  ceintes  de  fossés.  Quant  au  pourpris, 
livré  le  plus  souvent  à  la  culture,  il  se  nivela  peu  à  peu  ;  ce  n'est 
qu'à  grand'peine  qu'on  arrive,  aujourd'hui,  à  le  reconstituer  dans 
la  généralité  des  cas. 

Les  droits  defief  y  étaient  attachés.  Extant  etiamnunc,  à,h  du 
Cangc,  in  Bressiae  et  Dombarum  provînciis,  plurima  castrorum 
in  poypiis  extructorum  rudera,  quitus  assignata  quondam  maxttna 
privilégia  et  jura  adhuc  vigent.  Droits  et  privilèges  étaient  donc 
encore  en  vigueur  de  son  temps. 
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Daas  cette  série,  nous  classons  les  poypes  suivantes  : 

La  poype  de  Mézérias.  Etienne  de  Chancîett,  de  Chançiaco,  la 
reconnut  ô  la  directe  noble  de  jBâgé,  en  septembre  1373  •.paypiam 
suam  et /ouata  sua  de  Maysirya. 

Celle  de  Saîni-Sulpice,  dont  nous  trouvons  l'hommage,  par  Gau- 
thier de  Saint-Sulpice,  au  môme  protocote  :  poypiam  suam  Sanctt 
Sulpitii  sitam  inter  duas poypias  (i). 

La  pnype  de  Laiz  et  la  poype  de  l'église  dudit  lieu,  tenues  en 
fief  de  Bâgé  par  Jacques  de  Fayolla,  c)^e\a\\er  ;  quartam  partent 
pro  indiviso  poypiae  de  Luyseis,  et  totam  poypiam  sitam  desuper 
ecclesiam  de  Luyseis. 

Que  ces  tertres  emblématiques  jouissent  des  droits  féodaux, 
nous  en  sommes  convaincus,  lorsque  nous  voyons  Perraud  Cba- 
bua,  le  9  mai  1280,  déclarer  mo/fum  ef  casale  de  Luyseis,  et  gène- 
raliter  omnes  pertinentias et  appendenttas  de  Luyseis. 

Guillaume  de  Foissiat  est  un  peu  plus  explicite  ;  il  dit  tenir  en 
hommage  lige  :  poypiam  suam  de  Foyssia,  cum  pertinentiis  et  ap- 
pendentiis  et  escheylis. 

La  butte  conserve  ses  fossés,  cumfossatis;  mais  elle  a  cessé  d'être 
forteresse  tout  en  demeurant  baronnale.  On  a  soin  de  distinguer 
la  poype  du.ch&teau  Perret  de  Sennoyer,  qui  confesse  tenir  sa 
motte  en  iîef  du  Sire  de  Bâgé,  réserve  sa  maison  :  salva  domo  sua. 
Celle-ci  relevait  du  fief  de  l'évéque  de  Mâcon. 

Ainsi  sa  poype  était  noble  ;  elle  possédait  la  qualité  de  fief,  puis- 
qu'elle était  hommagée  par  le  feudataire,  et  concédée  sous  cette 
condition  par  le  seigneur  suzerain. 

On  créa  des  poypes  de  cette  seconde  catégorie  fort  tard  dans  le 
bas  moyen  âge.  Celle  de  Jasseron  ne  remonte  pas  au-delà  de 
l'origine  du  prieuré  ;  or  la  fondation  de  ce  dernier  est  du  xv*  siècle. 

Indépendamment  des  deux  sortes  de  poypes,  dont  nous  cher- 
chons à  mettre  en  lumière  les  divers  caractères,  on  distinguait  les 
poypes  à  signaux  et  les  poypes  à  vedettes. 

Lorsque,  vers  la  fin  de  l'Empire,  les  barbares  faisaient  des  incur- 

<i)  La  poypé  de  Saint-Sulpice  est  le  plut 
j'aie  jamais  visité.  La  motte  et  la  cour  101 
principe  ;  le  puits  que  celle-ci  poasfdflit 
butte  prëienle  approximalivemcnt  tes  diaméires  suivants  ;  70  mitres  à  la 
lM*e,  16  mètres  i  la  plaieforme,  et  autant  de  hauteur.  Le  pourpris  est  à  peu 
pris  circulaire  et  mesure  de  i5o  ft  160  mètres  de  tour.  L'une  et  l'autre 
■ont  encore  protégées  par  des  loué»  ou  l'eau  ne  msnque  jamais.  Des  deux 
autrea  poypes  meutionnées  ici,  une  seule  subsiste  actuellement.  Elle  est 
auaii  pourvue  de  fossés  et  assez  bien  conservée.  Elle  s'élive  au  nord-est  de 
la  précédente,  dont  elle  est  distante  d'environ  60  mitres.  Ses  dimensions  sont 
l^Grement  inférieures.  Son  érection  fait  supposer  une  division  du  lief  de 
S«lnt-Sulpiee  i  une  époque  inconnue,  mais  certainement  fort  ancienne. 
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sîons  dans  les  provinces  Irontières,  les  populations  se  réfogiaient 
dans  des  camps  temporaires  promptement  improvisés. 

Les  camps  communiquaient  entre  eux  à  la  manière  gauloise, 
c'est-â-dire  au  moyen  de  feux  allumés  sur  des  tours.  Dans  les  pays 
de  peu  de  relief,  les  tours  devinrent  souvent  impuissantes  à  trans- 
mettre les  signaux,  et  on  dut,  par  des  monticules  Taciices,  en  suré- 
lever la  base. 

J'ignores'il  existe  d'anciennes  mottes  à  signaux  dans  nos  régions 
â  poypes. 

On  recueille  des  tuîleauz  plats  â  Saint-André-de-Corcy,  autour 
delà  poype  de  Neuville  (i);  ils  abondent  à  celle  de  Villars.  Mais 
que  conclure  de  ces  témoignages,  lorsqu'on  sait  qu'au  x*  siècle,  à 
l'origine  première  de  nos  poypes  féodales,  la  tuile  romaine  était 
encore  employée  dans  nos  pays. 

Les  mottes  à  signaux  de  création  romaine  furent,  vraisemblable- 
ment, absorbées  parles  ouvrages  militaires,  de  la  féodalité, S'il  en 
existe  encore,  et  l'on  peut  en  douter,  elles  sont  difficiles  à  iden- 
tifier. 

Les  poypes  à  vedettes  furent  élevées  pour  la  surveillance  d'une 
région  déterminée.  Une  tour  en  pierre  ou  en  bois  les  couronnait. 

Je  n'en  connais  pas  d'exemple  dans  l'Ain.  La  tour  des  poypes  pri- 
mitives, plus  tard,  le  donjon,  dans  les  châteaux-forts,  devaient 
généralement  suffire  aux  besoins  de  cet  ordre. 

Portant  la  marque  indéniable  de  la  main  de  l'homme,  s'éle- 
vant  solitaires  en  plein  champ,  souvent  dans  des  lieux  désens, 
dans  les  bois,  enveloppées  dans  le  mystère  de  leur  origine  et  de 
leur  ancienne  affectation,  les  poypes  inspiraient  un  respect,  parfois 
superstitieux  aux  populations  qui  vivaient  à  leur  ombre.  On  leur 
attribuait  même  un  caractère  sacré,  avons-nous  dit,  qu'elles  com- 
muniquaient à  la  région  tout  entière  où  s'observait  leur  présence. 

Ce  prestige  est  bien  diminué  de  nos  jours;  et  il  tend  àdisparatire 
partout  où  il  subsiste  encore. 

Il  avait  sa  source  dans  l'essence  même  de  la  poype.  Lieu  de 
refuge,  forteresse,  résidence  du  seigneur,  représentation  symboli- 
que du  fief,  la  poype  a  été  tout  cela.  Elle  s'imposait,  en  consé- 
quence, au  respect  des  populations  à  l'égard  du  château,  dont  elle 

(i)  Par  «Ile-même,  U  poype  de  Neuville  n'o&re  rien  de  parikulier.  11  eu  eit 
auirement  de  sa  position.  Elle  se  trouve  en  relslion  avec  un  énorme  quadri- 
latËre  formé  de  remblais,  auquel  elle  sert  de  poste  avancé  du  c6té  de  l'Ecl. 
Elk  n'en  est  séparée  que  par  la  largeur  du  fossé.  Le  quadrilatère  esc  défendu 
par  un  foasé  sur  tous  ses  côtés,  et  mesure  40  X  35  miirea  et  10  mécrea  de 
bauieur.  C'est  probablement  le  premier  empiacetnenl  du  prieuré  de  Neu- 
ville. A  ce  point  de  vue,  la  butte  de  Neuville  peitt  être  comparée  i  celle  de 
Ja^»&rou,    où    l'un    remarque  une    corrélation    semblable    entre   sa    poype  et 
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fut  une  forme  dans  le  principe,  et  de  l'autorité  seigneuriale,  dont 
elle  était  une  maoirestation. 

D'où  vient  le  nom  7 

Poype  est  un  terme  vulgaire  dérivé  d'un  mot  plus  ancien. 

11  n'est  usité  qu'en  Bresse,  dans  le  Lyonnais  et  le  Bas-Dau- 
phiné. 

Son  étymologie  présente  des  difficultés. 

On  a  proposé  Podium,  Podium  pium,  Podium  oppidi  et  le  latin 
populaire  Poppia,  plus  exactement  Puppta,  dont  le  sens  est  mam- 
melle;  mais  il  n'a  pas  été  donné  encore  d'explication  certaine. 

Lînguîstiquement  parlant,  il  faut  séparer  Poipia  de  Podium.  Il 
est  impossible  que  l'un  dérive  de  l'autre,  impossible  m€me  qu'il  y 
ait  entre  eux  une  parenté  quelconque. 

En  Dombes,  on  dit  Poua,  et, d'après  du  Cange,  Paya,  etiamnunc 
ruslicis  Dumbensibus.  Poy a,  moniée,  vient  du  participe  de  basse 
latinité  podiata,  comme  le  français  appuyer  vient  de  appodiare. 

Quant  à  Poua,  il  pourrait  être,  dans  l'idiome  bressan,  une  alté- 
ration de  Paya;  mais  il  continue,  plus  vraisemblablement,  Pica, 
pointe,  Pi-a,  Pî-va,  Pu-v-a,  Pua- Poua,  et  doit  signifier  par  méta- 
phore terrain  en  pente.  En  tout  cas,  le  rapprochement  entre 
Podium  et  Poipia  doit  être  absolument  rejeté. 

Podium  a  donné  Puy  et  non  poype,  comme  modium  a  donné 
muid  et  non  moype,  et  itiodto,  ennui,  mais  pas  ennoype  ! 

Du  reste,  les  formes  Poium,  Pogium  signalées  par  du  Cange, 
datent  de  l'époque  où  Podium  s'était  déjà  transformé  en  Puei  dans 
nos  provinces.  Elles  ne  sont,  par  conséquent,  qu'une  retraduction 
maladroite  des  scribes,  qui  ne  savaient  pas  retrouver  le  vieux 
Podium. 

Podium  pium  rappellerait  le  caractère  hiératique  prêté  à  nos 
poypes|;  mais  il  est  en  désaccord  avec  les  chartes.  Celle--ci  parlent 
constamment  de  poypiam,  poypias.  Podia  pia  est  une  forme  inso- 
lite. Mentionner  ce  sentiment  doit  suffire.  Nous  ne  saurions  faire 
davantage  tant  qu'on  ne  lui  donnera  pas  pour  fondement  des  textes 
formels. 

A  l'égard  de  Podium  oppidi,  la  même  observation  semble  de 
rigueur. 

Les  deux  d  seraient  tombés,  conformément  aux  règles  étymolo- 
giques; exemple;  viifere,  voir;  et  on  se  trouverait  en  présence  d'un 
mot  comme  puype,  qui,  dans  notre  dialecte,  a  pu  donner  Pouype 
et  Pouape. 

Podium  oppidi  pouvait  désigner  la  ceinture  de  remparts,  sur 
laquelle  était  construit  le  château-fort,  et,  par  extension,  tout 
château  construit  suruneémîneaceisolée. 
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Cette  conjecture,  que  je  dois  à  M.  H.  de  Boîssieu,  serait  capable 
de  séduire,  mais  elle  a  également  le  tort  de  ne  pas  s'appuyer  sur 
tes  textes,  et  ce  n'est  que  par  pur  arbitraire  qu'il  est  fait  applica- 
tion de  ces  deux  termes  aux  poypes  de  la  Bresse. 

Mais  enfin  d'où  vient  Poypia  ? 

Quelques-uns  ont  cru  y  distinguer  du  celtique,  mais  ils  n'ont 
fait  valoir  aucune  bonne  raison  de  leur  sentiment. 

M.  Proiat  y  reconnaît  le  latin  populaire  Poppia,  plus  exactement 
Puppia,  qui  signifiait  mamelon.  L'étymologie  est  fort  acceptable. 

Pipet,  autrefois  Pupety  nom  d'un  monticule  de  Vienne,  en  serait 
un  diminutif  ;  le  Poupe,  du  dialecte  Dauphinois,  qui  désigne  le 
bout  de  la  mamelle  et  vient  de  Pupellus,  en  serait  un  autre,  et  tous 
deux  corroborent  l'interprétation  de  Poypia  par  mamelon  (i). 

Le  sentiment  de  M.  Protat  a  été  suivi  par  Clair  Tisseur,  Diction- 
naire étymologique  du  Patois  lyonnais  (aux  corrections,  p.  468),   ' 
et  par  M .  le  chanoine  Devaux,  dans  son  £'55111  sur  la  langue  vul- 
gaire du  Dauphiné  au  moyen   âge  (p.  3 18).  Nous  nous  y  rallions 
nous-mëme  comme  au  plus  satisfaisant. 

11  est  bon  d'ajouter  que  la  forme  Puppia  n'est  qu'une  forme  con- 
jecturale, ingénieusement  imaginée  par  le  savant  italien,  M .  Caix, 
pour  expliquer  l'italien  Poccio,  mamelle.  L'^plication  ne  dépasse 
donc  pas  la  valeur  d'une  simple  hypothèse,  mais  c'est  la  plus 
plausible. 


Disséminées  dans  la  plaine  alluviale  de  la  région  Lyonnaise, 
l'Ain,  le  Rhône  et  l'Isère,  elle-même  perdue  entre  les  régions  mon- 
tagneuses des  Alpes  du  Jura  et  du  Plateau  central,  appelées  d'un 
nom  dont  le  radical  est  un  bas  latin  qui,  peut-être,  s'est  mieux 
conservé  dans  ces  pays  à  cause  du  voisinage  de  l'Italie  et  de  leur 
latinisation  plus  profonde,  les  poypes  semblent,  par  leur  forme  et 
leur  dénomination,  constituer  un  problème  archéologique  inso- 
luble. 

Dans  les  plaines  du  nord  et  du  nord-ouesi,  au  contraire,  les 
mottes  n'ont  pas  soulevé  la  moindre  difticulié.  Le  nom  expliquant 
la  chose,  elles  ont  toujours  été  comprises. 

Un  simple  parallélisme  suffit  à  éclaircir  le  mystère,  et  montre 
qu'entre  les  unes  et  les  autres  il  y  a  plus  que  de  l'analogie,  il  y  a 
parfaite  identité. 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  cherché  à  établir. 

(1)  M.  le  Chanoine  Devaux,  doyen  du  Facultés  citholiquetde  Lyon. 
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E>««  nouvelles  trouvailles 
au  Camp  du  Bols  du  Rouret  (  Alpes-Harltlmes). 


Paul  GOBT  (de  Grasse,  Alpes-Harltlmes), 


Grâce  à  un  généreux  concours  de  l'Association  française  pour 
l'Avancemeni  des  Sciences,  nons  avons  pu  continuer  à  développer, 
sur  une  plus  grande  surface,  nos  recherches  au  Camp  du  Bois 
(Alpes-Maritimes). 

Voici  rapidementun  aperçu  des  dernières  trouvailles  (i).     ' 

Les  fouilles,  effectuées  toujours  par  niveaux  de  o"  i  o  de  profon- 
deur, ont  atteint,  sur  une  longueur  de  plus  de  40  mètres,  lesubstra- 
tum  primitif  Aa  Camp  reposant  sur  les  argiles  jaunes  du  Bathonien 
inférieur;  les  recherches  ont  été  poussées  jusqu'à  i°'8oài"iodeIa 
surface  du  sol. 

Tout  à  fait  au  fond  de  la  tranchée,  dans  la  première  couche'  d'oc- 
cupation, s'échelonnaient  des  loyers  nombreux,  avec  ossements 
brûlés  ou  non,  notamment  de  cerfs,  et  des  quantités  de  poteries 
typiques. 

Le  métal,  sans  être  rare  dans  la  couche  archéologique,  ne  s'est 
pas  trouvé  en  très  grande  quantité;  le  fer  a  éié  recueilli  surtout 
dans  les  niveaux  supérieurs  et  moyens. 

Dans  son  ensemble,  la  partie  fouiHée  est  caractérisée  principa- 
tementpar  des  poteriesdi verses, dont  la  prédominance  de  certaines 
d'entre  elles,  suivant  les  points,  détermine  trois  niveaux  assez  cons- 
tants et  très  nettement  reconnaissables. 

1"  Niveaux  sopiRiF:uRs(tErre  végétale  remaniée). —  Remarquables 
surtout  par  des  poteries  romaines  ou  d'origine  romaine,  infiltrées 
de  quelques  autres  micacées. 

1°  Niveaux  moyens.  —  Poteries  micacées  mélangées  à  quelques- 
unes  à  couverte  noire  et  à  d'autres  non  micacées. 


{i>  On  trouvera  U  notice  diiailKe  de  cea  nouvelles  recherches  d«ns  Ici 
Comptes  rendus  de  l'Asiociaiion  français:  pour  l'Avancement  des  Sciences, 
36' session,  Reims,  1907,  4  figures. 
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3* Niveaux  inférieurs.  —  Poteries  non  micacées  assez  spéciales, 
dont  plusieurs  spécimens  ornés  et  non  ornés  sont  présentés  au 
Congrès. 

Cette  céramique  occupe  la  base  de  l'enceinte  et  constitue  une  des 
caractéristiques  de  la  couche  de  la  ;)remi>re  période  d'occupation- 
On  remarque  dans  le  nombre,  des  poteries  lustrées  ou  lissées,  rou- 
geâtresoutoutàfait  noires,  selon  la  cuisson.  Les  vases  sont  àpanse, 
d'un  galbe  assez  élégant,  fond  rond  ou  plat,  ou  encore  muni  d'uo 
pied  très  court,  formé  par  un  rebord  retombant  perpendiculaire- 
ment sur  la  partie  inférieure  du  récipient.  On  distingue  aussi  des 
vases  en  forme  d'écuelle,  des  dessins  en  coups  d'ongle,  ou  au  tratr, 
chevrons,  etc(i]. 

C'est  la  première  fois  que  nous  pouvons  étudier  cette  poterie 
sur  un  aussi  grand  nombre  d'échantillons,  les  fouilles  précédentes 
n'ayant  pas  atteint  le  niveau  où  elles  se  trouvent  si  développées. 

Jusqu'à  présent,  il  n'est  guère  possible  de  faire  des  comparaisons 
entre  ce  genre  de  poteries  et  celles  trouvées  dans  d'autres  monu- 
ments du  pays;  car,  nous  n'en  voyons  pas  grande  trace  ailleurs, 
comme  galbe. 

II  est  intéressant  pour  le  préhistorique  local,  d'avoir  à  constater 
cette  poterie  en  place,  dans  des  couches  non  remaniées  ;  il  s'agira 
de  vérifier,  si  elle  existe  en  dehors  de  ces  retranchements  et  com- 
ment elle  se  présente  ;  dès  maintenant,  nous  ne  voulons,  par  pru- 
dence, mettre  en  avant  aucune  analogie  tropspéciale,  mais  tous  nos 
soins  vont  tendre  à  l'étudier  en  détail  et  a  en  rechercher  les  origines 
précises. 

Comme  objets  nouvellement  mis  à  jour,  i  des  niveaux  divers, 
citons:  deux  monnaies  de  bronze,  déterminéespar  M.  £rn.  Babelon 
(un,  Constance  II  de  la  couche  végétale);  une  autre  constituant  une 
imitation  de  monnaie  de  la  période  gauloise  (?)  :  tète  humaine  de 
profil,  gravée  en  creu:):);  des  restes  de  creusets,  clous  en  fer,  agrafes 
en  fer,  pierres  gisantes  diverses  pour  écraser  les  grains,  en  por- 
phyre et  gneiss,  tiges  de  fer  et  de  bronze,  une  perle  bleue  en  verre 
(de  la Tène  7)  plus  grosse  que  celle  trouvée  précédemment;  neuf 
nouvelles  fusaïoles,  dont  plusieurs  admirablement  conservées,  de 

(i)  Voir  â  ce  ft}et  no*  précédentes  recherches  :  Paul  Gobï.  —  Sitr  leipoteriet 
micacétt  de  la  région  de  Grasse  et  notamment  sur  celles  du  Camp  du  Bois  du  Kou- 
ret.  —  II'  Congrès  préhistorique  de  France,  Session  de  Vanne»,  1906,  p.  33o  à 
333,  4  figurei.  —  Le  Mans,  Imprimerie  Monnoyer,  1907. 

Paul  GoBr.  —  Deuxièmes  recherches  au  Camp  du  Bois  du  Rouret  (Alptt- 
Maritimes)  (Fouilles  par  r.iveaui).  —  XIII'  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie préhistoriques,  Session  de  Monaco,  igo6,  p.  23o  i  941. 
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iormes  et  pâtes  différentes  (micdc^ei  et  non  micacées);  enfin  une 
épingle  en  fer,  ornée  d'une  plaque  circulaire  et  une  pointe  de  flèche 
i-n  bronze  de  forme  xipholdsie,  etc. 

Ces  deux  derniers  objets  examinés  et  étudiés  tout  spécialement 
par  M.  Ed.  Fourdrignier,  paraissent  avoir  une  grande  importance 
pour  l'histoire  de  nos  camps.  Il  semble  qu'ils  doivent  dater, 
comme  facture,  de  la  fin  de  l'époque  Mycénienne  (Période  Homé- 
lique). 

Ces  objets  sont  ici  d'importation.  Mais  à  quelle  époque  ont-ils 
été  introduits  en  Provence  ?  A  quel  moment  exact  ont-ils  pénétré 
dans  ce  retranchement  ? 

Espérons  qu'une  réponse  satislaisante  nous  sera  réservée  dans 
les  recherches  ultérieures,  qui  seront  toujours  menées  très  minu- 
tieusement, et  avec  le  plus  grand  désir  d'aboutir  à  des  résultats 
vraiment  documentaires  et  profitables. 
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PrAsentatloii  du  plan 

et  do  la  monograptile  détaillée 

du  Caatellarait  do  la  Malle, 

A   eaiat-VallIer-de-Xhiey  (A..-M.). 

Paul  CK>BY  (de  Grasse,  A-.H.), 

Correipondint    de   l'Ecolt  d'Anlhiopologie    de   Pirii. 

M.  Paul  GoBï  présenic  une  monographie  détaillée  et  complète, 
du  Castellaras  de  la  Malle.  L'auteur  a  déjà  eu  souvent  l'occasion, 
dans  ses  diverses  publications,  d'attirer  l'atteniion  des  Préhisto- 


PhologHphie  l'iul  (loBï.  :  :.Z--CCaiigiri  lui.  ^Anlltr..  Moaicn,    I906.  p.  19S, 

Hg.  1 .  —  Mu(  Qacu  du.  Camp  de  l>  MalJc,  à'Snim-Villier-dc-Thiey  [A.-M.). 

riens  sur  cet  important  monument.  L'étude  actuelle  est  destinée  à 
faire  mieux  connaître  certaines  particularités  inédites  de  cette  en- 
ceinte à  gros  blocs,  qui  est  la  plus  remarquable  et  la  mieux  conser- 
vée de  toutes  celles  des  Alpes-Maritimes  et  de  Provence.  Ce  camp 
avait  été  déjà  décrit.en  1875,  par  Sénequier,  M.  Paul  Goby  apporte 
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LE  CASTELLARAS  DE  LA  MALLE  (A.-Al.) 
Paui.  GOBY.  IIT'CONGR.  l'RlÎHISr. 


3.  —  Une  des  poteniBS  du  mur  OUBSl. 
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aujourd'hui  un  plan  plus  développé  «t  précis,  contenant  de  nou- 
veaux renseignements  intéressants,  accompagnés  d'une  collection 
de  nombreux  agrandissements  et  de  vues  photographiques. 

Le  Castellaras  de  la  Malle  représente  le  type  le  plus  parfait  des 
enceintes  à  gros  blocs,  de  la  région  de  Grasse. 

Ses  murailles  mesurent  jusqu'à  5  mètres  de  hauteur  (^i^-  i,  2], 
sur  une  largeur  de  4  à  4'°5o.  Plusieurs  blocs  cubent  près  de  2  mè- 
tres. Le  grand  diamètre  de  la  surface  intérieure  atteint  iioàiiz 
mètres  de  longueur.  Celui  de  la  laideur,  35  340  mètres.  L'enceinte 
principale  formé  une  demi-ellipse  sur  à-pic  et  épouse  les  contours 


co.  igoh.  p.  197. 


du  terrain  {PI.  I,  Fig.  1).  Cetteenceinte  est  constituée  par  un  mur 
(/ou^/é.  con/inu  sur  toute  la  longueur  de  la  muraille  {Ftg.  4;  et 
PI.  I,  Fiff.  3).  Des  murs  de  raccordements  sont  signalés,  ainsi  que 
d'anciens  parements  de  protection  sjr  l'à-pic  à  l'est  et  vers  la  porte 
d'entrée.  L'auteur  attire  ensuite  l'attention  sur  les  poiernes  de  cette 
enceinte  (Fig.  2;  et  PI.  I,  Ftg.  3),  agencements  fort  bien  indiqués 
sur  les  agrandissements;  et  il  en  donne  les  différentes  mesures  (1), 

(0  Voir,  i  ce  tujet  :  Paul  Goby.  —  Que  sont  lei enceintes  à  gras  blocs  dans 
rarrondâsement  d»  Grasse  ?  Contribution  k  l'ftudc  des  enceiniei  préhittorl- 
quu  et  prirotniine»  de  France,  XIII'  congrès  d'Anthropologie  et  ifJrcAéo/o- 
fiep-^AifforifuM,  Session  de  Monaco,  1906,  page*  i^imi,  33  timiligravurei 
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ainsi  qu'une  coupe  comprenant  le  mur  doubla.  Ce  genre  de  cons- 
iruction  esr  fort  bien  visible,  surtout  vers  le  sud  où  les  deux  por- 
tions accolées  donnent  :  La  première  vers  l'extérieur  du  retranche- 
ment i"75  de  large;  la  deuxième  vers  l'intérieur  i"8o,  soit  un 
doublé  de  3"55. 

De  tous  les  camps  du  pays,  le  Castellaras  de  la  Malle  est  celui 
qui  fournit  le  plus  grand  nombre  de  poteries  et  qui  les  présente  en 
aussi  parfait  état  (voir  Planche  et  Fig.  a). 

L'auteur,  qui  va  entreprendre  d'ici  peu  des  fouilles  suivies  dans 


Phoiofiriiphic  Paul  Gonr.  Cotifri,  4-A«lkr.,  Ifouco,  1906.  p    214. 

FIg.  3.  —  Une  d»  poirrnct  du  mur  Ouesi  du  Csttdlirai  de  la  Mille, 
s  Siim-Vdllier  de  Thiey  (,\.-M]. 

cet  important  Castellaras,  dépose  un  vœu  tendant  au  C/nMemen/ur- 
gent  de  cette  enceinte,  comme  monument  mégalithique  et  préhis- 
torique. 


M.  P.  Goby  termine  sa  communication  en  faisant  don  à  la  So- 
ciété Préhistorique  de  France  des  différentes  photographies  qu'il 
vient  de  présenter. 

11  insiste  encore  d'une  façon  toute  particulière  sur  l'intérêt,  ia 
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y-aleur  et  remploi  de  la  photographie  pour  l'étude  des  camps  et  des 
monuments  préhistoriques  en  général. 

La  photographie  est  le  vrai  document,  le  document  primordial 
qui  doit  être  réclamé  et  qui  est  indispensable;  il  esi  desiiné  à  con- 
server à  ceux  qui  viendront  après  nous,  les  aspects  exacts  et  les 
transitions  des  monumentsavant  leur  détérioration  ou  leurdestruc- 


Congrès  dAnlhr.,  Monaco,  I9i>6,  p.  31 


tion  complètes.  Le  document  décrit  ne  peut  remplacer  le  docu- 
ment vu,  chaque  auteur  ayant  sa  façon  personnelle  de  voir  et  d'in- 
terpréter. 

<•  Photographier,  dit-il,  c'est  arrêter  un  instant  le  temps,  dans  sa 
f  course  vers  l'oubli  et  dans  son  œuvre  implacable  de  destruction  «I 
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L.e  Camp  de  Roquevignon 
&    Grasse    (Alpes-Maritime»). 


Paul  OOBT  (de  Orasse,  A.-H.). 


Désignation.  Emplacement.  —  Le  Camp  de  Roquevignon  esi 
situé  au-dessus  d'un  plateau,  sur  les  flancs  duquel  s'échelonne  en 
gradins  la  ville  de  Grasse.  Contre  la  base  du  moniicule  s'était 
développée  jadis  une  grande  masse  de  tuf,  sorti  avec  les  eaux  des 
Sources  de  la  Faux  et  qui   a  formé   un  promontoire  avancé  (iL 

C'est  là  que  sont  établis  la  plupan  des  bâtiments  de  l'ancienne 
ville.  Mais  il  y  aies  plus  grandes  présomptions  pour  qu'aupara- 
vant cette  presqu'île  ait  été  occupée  elle  aussi,  par  un  camp  retran- 
ché. La  situation  particulière  de  cet  emplacement  et  la  proximité' 
exceptionnelle  de  la  source  de  ta  Foux  en  faisaient  un  point  de  for- 
tification de  premier  ordre  (3). 

Nom  vulgaire.  Etymologie.  —  Le  .nom  actuel  du  quanier 
n  Roquevignon  >  est  une  transformation  de  Rocovignon  que  l'on 
retrouve  în<$crit  surles anciens  cadastres.  «  L'acte  du  5  avril  1384 
(Chapitre  XI),  nous  dit  P.  Sénequier|3;  dans  son  histoirede  Grasse, 
désigne  cette  colline  sons  le  nom  de  Roquo  Avenionis,  dans  lequel 
nous  trouvons  le  roc  d'Avignon,  légendaire  comme  le  pont,  son 
voisin  >. 

Traditions  comparées.  —  Aucune.  C'est  là  qu'il  faut  voir  l'ori- 
gine primitive  de  Grasse.  Ce  Camp  est  asset  peu  connu  dans  le 
pays. 

Situation.  Altitude.  —  Le  plateau  de  Roquevignon  comprend 
une  partie  basse  au  Nord,  une  partie  plus  élevée  au  Sud.  La  por- 

(i)  La  Tour  du  Grand  Puy,  les  anciens  rempart*  de  la  ville  cl  une  grande 
partie  de  Graise,  ont  été  construits  avec  ce  tuf,   pris  sur  place. 

{2)  Ne  voit-on  pas  souvent  dans  le  système  de  la  disposition  oroi;raphique  de 
nos  campa  ce  surplombement  à  distance  d'enceintes  dans  un  paya  tout  rapproché. 
Le  camp,  de  Caslel  Brestoun  à  Saint-Jeannet  est  au  bai  de  celui  du  Baou  de  U 
Gaude;  le  petit  Camp  delà  Barre  de  la  Matle,  découvert  ces  dernières  années, 
dans  unede  nos  excursions,  domine  le  beau  Castellara*  de  la  Malle  ;  et  tant  tj'au- 
tre*  exemples  dans  le  mime  pays. 

|3JPaul  SÉNEQuiER.  —Grasse.  —  Noies  à  la  suite  de  flnoentaire  des  Arekivts 
Communales,  III*  édition.  Grasse,  Imprimerie  E.  Imberi  et  Cîe,  190»  (Voira 
la  pige  3+9I. 
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tion  basse  est  désignée  surtout,  sous  le  nom  de  plateau  Napoléon, 
en  souvenir  du  passage  et  de  la  halte  que  fit  l'Empereur,  le  2  mars 
i8i5,  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  après  avoir  débarqué  au  Golfe 
Juan  (i].  Sa  portion  haute  est  couronnée  par  le  camp  et  occupée 
par  une  ancienne  station. 

L'altitude  de  ce  dernier  point  (est  du  plateau)  est  cotée  344 
mètres  par  la  cane  d'Eiat-major. 

Moyen  d'accès,  —  De  Grasse,  on  peut  se  rer.dre  au  Camp  de 
deux  façons  : 

1°  En  partant  de  la  fontaine  du  Cours,  suivre  le  boulevard  du  Jeu 
de  Ballon,  gagner  le  lavoir  du  canal  du  Foulon,  remonter  l'ancien 
chemin  de  Saînt-Vallier  suivi  jadis  par  Napoléon,  arriver  au  pont 
de  Roquevignon,  à  côté  de  la  maison  Bernard,  ancien  four  à 
chaux.  On  est  bientôt  sur  le  plaieau  et  de  là,  vers  le  sud,  au  Camp. 
Un  bon  marcheur  met  en  moyenne  3o  à  35mînuies.    » 

2"  On  peut  encore  en  venant  de  la  fontaine  du  Cours,  gagner  la 
route  de  Saint-Hilaire  jusqu'au  devant  de  la  croix,  grimper  à 
droite  le  vieux  chemin  pavé  qui  mène  à  la  route  de  grande  com- 
munication n"  85  (route  de  Saint-Vallier),  couper  celle-ci  en 
prenant  tout  droit  le  sentier  menant  sur  la  villa  des  Chênes  et  con- 
tinuer  ce  sentier  qui  vous  conduit  directement  sur  le  plateau,  à 
quelques  cent  cinquante  mètres  à  l'est  du  Camp. 

Aspect  général.  —  Contrairement  à  ce  qui  existe  pour  la  plu- 
part des  Camps  de  la  montagne,  le  Camp  de  Roquevignon  n'est 
pas  à  découvert;  il  faut  le  deviner  et  le  chercher  sous  le  bois  de 
pins.  Une  indication  :  le  mur^ouest  de  l'enceinte  esta  une  trentaine 
de  mètres  de  l'à-pic  qui  domine  le  ravin  de  Saint- François. 

Nature  du  terrain.  —  C'est  sur  les  assises  du  Bajocîen  (Jiv)  sili- 
ceux, donnant  en  ce  point  de  fort  beaux  blocs,  que  se  trouve  cons- 
truit le  Camp. 

Forme,  orientation. — Nous  ne  pouvons  en  connaître  la  forme 
première  exacte.  Depuis  de  longues  années,  les  carriers  ou  entre- 
preneurs de  constructions  sont  venus  puiser  dans  les  parements 
des  murs,  les  belles  pierres  qu'ils  destinaient  à  leurs  bâtiments,  de 
sorte  que  toute  la  partie  nord  du  Castelar  a  complètement  disparu. 

Comme  murailles,  il  ne  reste  que  celles  du  sud,  de  l'est  et  de 
l'ouest,  formant  dans  leur  ensemble  une  sorte  de  triangle  inachevé. 

(i)  P.  SéMEQUiKH.  —  Le  \"  mars  [8i5.  —  Débarquement  de  Napoléon  au 
GalfeJuan.  —  Rieh  du  Cotooel  Gazan,  publié  par  M.  P.  Sénequier,  juge  de 
paix,  à  Graaie  (Revue  de  Provence,  1895),  ti  p.  Librairie  Domenc,  Marteilk, 
1S95. 

Colonel  Ga2*n  et  Paul  SÉNBQuisa.  —  Le  retour  de  l'île  d'Elbe  (le  i«  i8i5. 
Débarquement  de  Napoléon  au  golfe  Juan.  Le  3  mart  iSrS.  Première  étape 
du  Bataillon  de  l'île  d'Eibc),  in-8*,  3ï  p..  Grasse.  Librairies  Debraux  et  Rotun 
1903.  —  Cetie  brochure  reaterme  de*  document*  bitioriques  locaux  et  curieux. 
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On  ne  saurait  donc  dire,  si  la  construction  était  quadrilatère, 
triangulaire  ou  terminée  au  nord  par  un  demi-cercle. 

Description  des  murailles.  —  Toujoursle  m€me  aménagement  : 
deux  parements  formés  de  blocs  très  gros,  retié.s  par  un  remplis- 
sage de  pierres  plus  peilies.  Malheureusemeni,  l'homme  et  le  temps 
ont  accompli  leur  œuvre  de  destruction  ;  les  murs  sont  éboulés 
presque  entièrement;  et  c'est  par  habitude  qu'on  peut  deviner  et 
observer  dans  ce  qui  reste  les  lignes  des  parements. 

Le  mur  le  mieux  conservé  est  celui  de  l'est,  oii  nous  avons 
mesuré  quelques  beaux  blocs  jl'un  de  0*72  de  longueur,  0*72  de 
hauteur,  o^ôS  d'épaisseur  ;  un  autre  nous  a  donné  :  o"y!)  de  long 
suro"'45  de  large). 

Mur   est   :    Longueur    maximum  {en  comprenant    une   partie 
presque  détruite,  mais  encore  suffisamment  ob< 
servable)  =-  42'n70  ; 
Hauteur  :  i"5o;  moyenne  1  mètre  ; 
Epaisseur  :  3''8o  environ. 
Mur   sud  :   Longueur  ;  48  mètres  ; 

Hauteur  :  o"'75  et  moins  ; 
Epaisseur  :  3"  à  3'"70  ; 
Mi;b  ouest  :  Longueur  :  25  mètres  ; 

Hauteur  :  o™75  maximum  ; 
Epaisseur  :  3"5o  environ  ; 

Des  traces  de  mur  éboulé  existent  à  partir  de  la  muraille  ouest, 
jusqu'au  point  où  les  rochers  Torment  î'à-pic  ;  il  semble  bien  qu'il 
y  ait  eu  là  jadis  un  mur  servant  de  défense  supplémentaire. 

Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'il  y  a  en-cet  endroit  un 
emplacement  de  station  fort  bien  disposé  et  défendu  naturellement, 
jouissant  d'un  coup  d'oeil  superbe,  en  vue  d'un  grand  nombre  de 
camps  et  fournissant  encore  aujourd'hui,  de  tout  le  plateau,  la  plus 
grande  quantité  de  poteries  micacées.  C'était  une  sorte  de  dépen- 
dance de  l'enceinte. 

Intérieur. —  L'intérieur  du  camp  est  aujourd'hui  boisé;  sur  le 
sol,  fort  peu  de  terre,  mais  les  rochers  du  Bajo-:ien  qui  forment  un 
terrain  raboteux  et  inégal. 

Fossés.  —  Aucun  à  noter  ;  la  nature  du  roc  les  aurait  rendus  très 
difficiles  à  creuser. 

Murailles  juxtaposées  ou  doublées. — Aucune  nettement  marquée; 
cependant,  en  examinant  attentivement  le  parement  intérieur  du 
mur  est,  il  semble  bien  que  l'œil  puisse  suivre  les  traces  d'un  petit 
mur  supplémentaire,  composé  d'un  seul  bloc  avec  quelque  peu  de 
remplissage,  ayantdû  servir  de  marche  k  l'accès  de  la  muraille  prin- 
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cipale,  dans  le  genre  de  ces  aménagements  que  nous  avons  observés 
au  BftOudelaGaude(i),  au  Camp  de  Mauvans.  àCasiel  Assout,etc. 

Ce  mode  de  construction  est  d'autant  plus  admissible  de  ce  côté 
que  c'était  le  point  le  plus  exposé  en  cas  d'ai'aque. 

Particularités.  — Toutà  faiiau-dessousdu  mur  sud,  les  couches 
très  épaisses  du  Bajocien  forment  une  sorte  de  gros  mur  naturel. 
11  convient  de  noter  encore  vers  l'est,  une  longue  muraille  de  i5o 
mètres  environ,  jadis  citée  par  M.  Marcellin  Chiris,  presque  entiè- 
rement éboulée  de  nos  jours.  Il  s'agit  là  aussi  des  vestiges  d'un  mur 
de  défense  sur  un  côté  plus  accessible. 

Il  existe  de  même  vers  le  nord,  au  point  où  le  plateau  s'abaisse,  à 
une  distance  de  lo  à  30  mètres  du  bord  de  l'à-picunmur  en  pierres 
sèches;  il  ne  faut  point  voir  là,  selon  notre  avis,  quelques  restes 
préhistoriques  ;  tt  doit  s'agir  d'une  simple  séparation  de  propriété, 
etnon  d'un  supplément  de  défense,  d'une  utilité  douteuse. 

Points  d'eau  voisins.  —  Deux  importants  ;  tout  à  tait  à  la  base  du 
mamelon,  les  fameuses  sources  de  la  Foux  de  Grasse  :  65  à  70  litres 
à  la  seconde  ;  au  pied  des  rochers  des  Ribes,  la  source  de  la  Cas- 
cade (2),  dans  la  pittoresque  propriété  de  M™*  Morel-Lautier. 

A  l'époque,  des  raccourcis  devaient  mener  assez  rapidement  à 
ces  divers  points  d'eau. 

Intercommunications.  —  Le  camp  pouvait  correspondre  avec  un 
très  grand  nombre  d'autres  oppidums,  notamment  avec  les  sui- 
vants :  la  Marbrière;  la  Chèvre  d'or  à  Saint-Vallier ;  l'Audide,  le 
Courpatas,  le  Ttgnet,  Stramousse,  Peygros.  De  là,  se  distinguent 
admirablement  les  massifs  des  Maures  et  de  TEstérel,  le  Golfe  de 
la  Napoule,  la  Butte  de  Saint- Cassien,  le  Castellaras  de  Mouans, 
les  lies  de  Lérins.  EnSn,  si  l'on  se  porte  vers  l'est  du  plateau,  c'est 
toute  la  vallée  du  Sud  de  Grasse  qui  apparaît,  la  côte  maritime  jus- 
qu'à Nice,  les  montagnes  des  Alpes  et  les  Camps  Je  Peyioubet,  de 
la  Sarrée,  de  Gourmettes,  du  Bois,  du  Baou  des  Blancs,  du  Mont- 
Agel,  etc. 

Rapprochements  préhistoriques .  — Aucun  tumulus,  ni  sépultures 
àslgnalerjusqu'à  ce  jour;  pourtant,  il  y  a  trente  ans  environ,  dans 
la  propriété  de  M.  Laiil,  sur  les  confins  des  terrains  de  la  com- 
mune de  Grasse,  au  nord-est  du  camp,  des  ouvriers,  en  faisant  un 

{\)  Voir  figure  36  de  notre  mémoire  :  Quêtant  les  enceintes  à  gros  blocs  dant 
farroniisstment  de  Grasse  (A  .-M.)}  Contribuiian  à  l'étude  dei  Enceintes  pr£- 
biatariques  et  prfromaines  de  France.  —  XIII'  Congrit  iTAnthr.  et  tPAreh. 
préhistoriques,  Seuion  de  Montco,  1906  (p.  194  à  311),  ^3  figure». 

{2]  L*  taxiKe  de  la  Catcade  sort  d'une  grotre  lort  curieuse,  d'une  longueur  de 
90  à  g3  mitres,  «utrefoii  eiplorfe  psr  M.  Jules  Gavei  et  par  nous-mfme. 

Jules  G*vBT.  —  Eiiai  sur  ta  Spéléologie  des  Alpes- Maritimes  (g  plans). |i3  p_ 
Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  AlpeS'Maritimes,  1900, 
Impr.  Malvano,  Nice,  1901, 

conoRis  pRiHiSTOKiQUR.  37 


^dby  Google 


-S78- 

détoncement  de  terrain  pour  une  plantation  d'arbres,  découvrirent 
dans  une  assez  grande  excavation,  de  nombreux  ossements  hu- 
mains, qui  Turent  rejetas  pfile-mêle,  sans  intérêt.  Je  n'ai  pu  savoir  si 
le  moindre  objet  préhistorique  ou  romain  y  fut  trouvé;  mais  un 
témoin  oculaire  m'a  affirmé  y  avoirvu  et  touché  des  chaînons  et 
des  anneaux  en  bronze.  Je  me  borne  à  enregistrer  le  fait  à  titre  de 
simple  indication. 

Traces  romaines.  —  Si  les  Romains  ont  séjourné  dans  ce  poste, 
ils  n'ont  laissé  aucune  trace  apparente  de  mortier. 

Bibliographie.  —  Le  Camp  de  Roquevîgnon  fut  découvert  ie  4 
décembre  1878,  par  notre  confrère,  M.  MarcellinChiris.  Cet  auteur 
en  adonné  une  petite  notice,  accompagnée  d'un  plan,  dans  levolume 
VIll  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  des  Alpes-Mari- 
times (1). 

Lors  de  l'exposition  de  Grasse  (avril  1903},  nous  avons  présenté, 
avec  d'autres  types  de  monuments  préhistoriques  de  la  région,  le 
plan  en  relief  de  cette  enceinte,  dressé  au  moyen  de  matériaux  pro- 
venant de  l'endroit  même. 

.  Sénequier  en  a  parlé  dans  quelques-uns  de  ses  travaux  ;  et  notre 
ami  M,  le  D'  Guébhard  l'aporté  sur  sa  carte  des  enceintes  des  Pré- 
alpes,  où  il  est  mentionné  sous  le  n"  3y  (:). 

Recherches.  —  Les  fouilles  en  profondeur,  en  l'absence  de  terre, 
n'y  sont  guère  possibles.  M.  Chiris  y  a  trouvé  des  poteries  micacées, 
deux  fragments  de  hache  en  pierre  polie  et  quelques  silex.  Nous  y 
avons  recueilli  nous-méme,  à  maintes  reprises,  de  grandes  quanti- 
tés de  poteries  micacées  [surtout  sur  remplacement-station,  cité 
plus  haut),  plusieurs  d'origine  romaine,  quelques  clous  en  fer,  et 
une  belle  hache  en  pierre  polie.  Quant  aux  silex,  beaucoup  y  abon- 
dent et  proviennent  des  rognons  de  silex, ybwrni>p*ir  leBajocïen; 
aucun  d'eux  ne  nous  a  paru  présenter  un  grand  intérêt  préhisiori 
que  ;  la  j>/u;>arr  n'étaient  que  des  éclats  naturels  (3),  sans  aucune 
trace  d'utilisation . 

(i)MarceHin  Chihis.  —  Notice  sur  un  ancien  camp  retranché  siluisw  le  plaltait 
de  Roqueuignott,  pris  Grasse.  {Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciencet  et 
Arts  des  Alpes- Maritimes)  (Tome  VIll,  imprimerie  Malvino-Mignon,  Nice, 
1881,  pBgci44  à  .(6,  3  planches). 

{1)  Paul  GoBï  et  A.  Guëdhadd,  —  Sur  les  enceinte»  préhistoriques  des  Pfé- 
elpes  Maritimes.  Congrès  de  Grenoble,  1934,  7  fig..  1  cane. 

(3)  Nom  avoua  donnécetle  monographie,  en  suivant  toujoura  le  ayatime  de 
divisions  et  de  paragraphes  que  noua  avions  précédemment  adoptia  (A.F.A.S.) 
Seation  de  Grenoble.  1904.  —  Plan  d'Etude  des  Enceintes  pr£hi*iorique«, 
pagea  io8i-iio3),  divisions  qui  faciliteront,  pour  les  études  d'entemble,  les 
pointa  de  repaire  nécessaires  pour  les  comparaisons  avec  les  enceintes  de*  divers 
pays. 
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An  sujet  du  Camp  da  Collet  de  CaatlIloDi 
eomniDDe  de  Monatlera-Bainte-Harle 

(BaMea- A  Ipea). 


PatU  QOBT  (de  OraHe  A. -M.), 

1  Commiulon  d'Éiidi  d«  EoeiiiiiH  |ptjhi>tari(iii«t  et    labltloriquci  il>   PtioM. 


Le  Camp  du  Collet  de  Castillon  est  |sîtué  sur  un  petit  mamelon, 
entre  les  villages  de  Moustîers-Satnte-Marie  (j)  et  de  Saini-Jurs, 
au  nord-est  de  Riez  (s),  dans  les  Basses-Alpes.  Le  pointod  il  s'élève 
est  porté  sur  la  cane  d'Eiat-major  à  la  cote  de  990  mètres. 

Ce  Castellaras  présente  jusqu'à  trois  enceintes  [Fig.  2  et  3),  avec 
raccordements  divers  ;  déplus,  on  peut  y  observer  une  très  longue 
muraille  en  assez  bon  état  de  conservation,  qui,  partant  du  sommet 
de  l'éminence,  descend  en  contre-bas  vers  le  nord,  dans  la  direction 
de  la  rivîère-torreni  de  Balène,  qui  coule  en  un  ravin  profond  dans 
l'orientation  de  l'est  à  l'ouest.  Il  s'agit  là  d'une  sorie  de  caponnière 
{Fig.  1),  admirablement  représentée,  destinée,  en  cas  d'attaque,  à 
proléger  les  assiégés  et  à  leur  faciliter  la  recherche  des  approvision- 
nements et  de  l'eau  nécessaire)  à  l'alimentation  du  camp. 


(1)  C'ett  lur  lé  territoire  de  ce  village  que  furent  )adit  établi»  le*  aielior*  et 
fabrique*  dei  faoïeute*  faïences  de  Houitien.  C'eat  ausai  dana  celte  com- 
mune et  dana  piuiieura  villagea  environnant*,  qu'on  a  pu  recueillir  poatfrieu- 
remeni  de  roagnifiquea  ipécimeni  de  cette  faïence,  qui  fait  actuellement  le 
bonheur  dea  colleclionneun. 

Mai»  aujourd'hui,  lea  pièce»,  grande»  et  petite»,  sont  devenue»  tréi  rares;  et 
c'eat  touiî  fait  eiceptionnellement  qu'on  en  rencontre  encore  dan»  lea  vieilles 
terme»  et  sur  leur»  étagères  et  cheminées pnfuméet. 

(3)  N'oublions  pa»,  en  ce  qui  concerne  l'hUtoire  du  Oimp  de  Castitlon,  soit 
pouraon  origine  première,  soit  pour  l'époque  de  ion  abandon,  le  pa»8age  et 
l'occupation  dea  Romains  sur  le»  rerritoiret  des  alEntour».  Riez  conserve 
encore,  de  l'influence  et  du  aèjour  du  peuple  conquérant,  dea  reates  nombreux 
et  intéreiiants,  parmi  lesquels,  sans  parler  des  monnaie»,  des  ornement», 
mosaïques,  cippea,  autels,  inscription»  de  l'époque,  figurent  en  première  ligne, 
les  célèbres  ■  Colonnes  >  (monument  historique  admirablement  conservé), 
»)tuéea  dana  la  propriété  d'un  érudit  du  pays,  M.  Maurice  Chais. 

Le  fût  de  ces  quatre  coiannea  i  chapiteau  Corinthien  {capitutum  Corinthium), 
surmonté  d'un  entablement  {epislylium),  auperbement  décoré  de  sculptures,  eat 
en  porphyre  d'un  poli  remarquable  et  repose  sur  une  base  {spira)  en  marbre 
*'  blanc,  ornée  de  4  torea. 
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C'est  au  commencement  de  juillet  1907  que  nous  avons  pu 
recueillir  ces  indications  dans  l'antique  retranchement  même, 
grâce  au  très  aimable  concours  de  MM.  Maurice  et  Elie  Chaîs,  de 
Riez.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoirprésenter'àu  Congrès,  les 
ayant  faiteii  à  cette  intention,  les  diverses  photographies  qui  four- 
nissent un  aperçu  des  différents  aspects  de  cette  enceinte.  Nous  n'en 
donnerons  pas  la  description  détaillée,  ni  le  plan,  car  nous  avons 
appris  que  ce  Castellaras  était  l'objet,  dans  ce  sens,  d'une  étude  de 


notre  éminent  confrère,  M.  Georges  de  Manteyer;  et  nous  ne  vou- 
drions en  aucune  façon  porter  atteinte  à  la  priorité  de  son  travail. 
Nous  voulons  seulement  attirer  raiiention  surce  tait— et  c'est  la 
constatation  d'ensemble  que  nous  désirions  faire  lors  de  notre 
visite,  —  que  cette  enceinte  des  Basses-Alpes  a,  comme  construc- 

■  lion,  les  ressemblances  les  plus  frappantes  avec  la  généralité  des 
différentes  fortifications  en  pierres  sèches  du  Var  et  des  AIpes-Ma- 

;  ritimes  (deux  parements  de  gros  blocs,  avec  remplissage  plus  petit 
au  milieu;  même  épaisseur  de  murailles,  etc.).  Il  y  a  donc  lieu  de 
faire  rentrer  ce  retranchement,  comme  aspect  extérieur  de  construc- 
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tion,tout  au  moins  pour  t'instani,  en  attendant  des  fouilles,  dans  le 
même  système  que  ceux  de  Provence. 

Nous  trouvons  encore  une  confirmation  de  cette  appréciation 
dans  l'existence,  au  milieu  et  aux  abords  de  ce  Camp,  de  fragments 
divers  de  meules  à  grains,  de  poteries  micacées,  ayant  les  plus 
grandes  analogies  de  texture  avec  les  spécimens  que  nous  avons 
recueillis  à  plusieurs  reprises,  et  en  si  grand  nombre,  dans  maintes 
et  maintes  enceintes  des  Préalpes-Maritimes,  Mais  il  y  a  aussi  une 
particularité  que  nous  tenions  à  observer  lout  spécialement.  Cette 
fortification  était-elle  unique  dans  le  pays  ?  Avait-elle  des  commu- 


Fig.  3.  -Le  Mur  nord-es., 

nications  avec  les  Camps  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône?  Aurait- 
elle  fait  partie  d'un  groupement  distinct,  ou  serait-elle  un  chaînon 
égaré  du  vaste  système  des  retranchements  de  Provence  ? 

De  l'examen  attentif  auquel  nous  nous  sommes  livré  sur  les  lieux, 
il  ressort,  pour  nous,  la  conviction  profonde  que  ce  retranche- 
ment ne  devait  point  être  le  seul  à  défendre  jadis  le  pays,  ou  à 
réunir,  à  l'époque,  ses  habitants  en  cas  d'attaque. 

Il  doit  exister  certainement  dans  la  région  plus  d'un  camp  sem- 
blable. C'est  aux  préhistoriens  de  cet  intéressant  territoire,  aux 
chercheurs,  qui  n'y  manquent  point,   de  nous  l'apprendre;  et  ce 
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sera,  d'autant,  un  repérage  supplémentaire  à  ajouter  à  la  carte  déji 
importante  des  vieilles  fortifications  de  Provence  et  de  France. 

Maisen  admettant  même  que  le  Castellaras  du  CoUet  de  Castil- 
lon  n'eût  pas  d'autres  satellites,  il  est  cenain  —  nous  l'avons  re- 
connu —  qu'il  n'était  nullement  isolé  de  ceux  de  Provence  et 
qu'il  pouvait  parfaitement,  par  sa  position  stratégique  remarquable, 
correspondre,  au  moyen  de  signaux  optiques,  au  sud  avec  les 
Camps  du  Var  parla  ■  Trouve  <r^t^ifi»i,  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  avec  ceux  des  Bouches-du- Rhône,  par  la  vallée  du  CoUostre 
et  du  Bas-Verdon.  C'est  un  superbe  panorama  qui  se  déroule  du 
sommet  du  Castillon  ;  et  c'est  jusqu'au  Mont* Victoire,  prés  d'Aix, 
et  peut-£tre  plus  loin  au-delà,  que  peuvent  s'étendre  les  regards. 

Ajoutons  qu'à  l'exemple  de  la  presque  totalité  des  Camps  des 
Préalpes,  l'enceinte  du  Collet  du  Castillon  est  construite  sur  un 
poiniement  jurassique  (i)  et  au  moyen  de  matériaux  pris  sur  rem- 
placement même,  alors  que  la  plus  grande  partie  des  terrains  envi- 
ronnants est  formée  de  galets  et  d'argiles  tertiaires  (3]. 


Liste  des  photographies  présentées  au  Congrès  et  remises  par 
l'auteur  À  la  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  de 
France.  •' 

1.  Vue  générale  du  Camp,  sur  son  mamelon; 
a.  Intérieur  du  Camp  et  mur  ouest; 

3.  Mur  nord  et  Caponnière  (Fij*.  1); 

4.  Vue  des  trois  enceintes  (PI.  I,  Fig.  3); 

5.  Mur  nord-est  [Fig.  a)  ; 

6.  Vue  d'ensemble  prise  du  nord  au  sud;  dans  le  fond,  le  villaife 

de  Saint-Jurs; 

7.  Hur  intérieur  du  Camp,  avec  vue  dans  le  fond,  vers  la  Trouée 

d'Aigu  i  nés  ; 

8.  Agencement  des  murs; 

9  et  10.  Deux  antres  Tu«s  des  enceintes. 

(1)  Une  remarque,  qui,  bien  souvent —  uni  pouuer  l'idée  i  l'extrême,  —  a 
été  pour  nous  une  lource  d'utiles  Indications  dan*  la  recherche  et  le  repérage 
de*  Campi,c'e*t  l'obterralion  canitante.en  eiciir«ion,de  la  itruciure  géologique 
jurouigue  dei  mameloni,  pict  ou  A-pici.  D'une  façon  ^générale,  c'est  sur  cet 
points  principalement  qu'il  faut,  dans  noa  régions,  poner  davantage  son  atien- 
lioD,  qui  aen  souvent  couronnée  d'heureux  résultais. 

(a)  Ver»  l'est,  le  Jurassique  recommcDceidomiuer  et  te  présente  sous  forme 
d«  grands  maisih  accidentés,  et  entremêlés,  dans  leurs  plis  multiples,  d'étages 
divers  du  Crétacé. 
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Sur  quelque*  mottes  des  Baw 


Paul  QOBT  (d«  Oraue,  A-H.), 

Hnsbre  du  Cotaiii  d'oTjtlniutioa  du  Caojirêi, 


Le  Congrès  d'Autun  a  eu  surtout  pour  but  de  faire  un  appel  gé- 
néral à  tous  les  préhistoriens,  pour  susciter  de  leur  part  une  étude 
plus  développée  et  plus  approfondie  des  anciennes  fortifications 
préhistoriques  ou  anhistoriques. 

Depuis  ta  consiiiution  de  la  Commission  chargée  de  rassembler 
des  documents  à  leur  sujet,  sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Gué- 
bbard,  il  a  été  plusieurs  fois  question  de  Mottes. 

Nous  croyons  bon,  par  suite,  de  faire  connaître  aujourd'hui,  ne 
serait-ce  qu'à  litre  de  simple  indication,  le  résultat  d'une  enquête 
effectuée  à  cet  effet  dans  les  environs  de  Riez,  d'Allemagne,  et  de 
Saint-Martin-de-Bromes  {Basses- Alpes).  Nous  avons  pu,  dans  ces 
communes,  examineret noter  un  certain  nombrede  mottes  inédites; 
et  nous  en  présentons  les  photographies,  qui  permettront  toujours 
quelques  comparaisons. 

L'origine />remière  de  ces  monticules  alpins  est  absolument  in- 
connue. Se  ratlache-t-elte  à  quelques  faits  préhistoriques  ?  A  quel- 
ques survivances  de  superstition  lointaine?  Nous  ne  trouvons,  à  ce 
point  de  vue,  dans  le  pays  aucune  le'gende,  aucune  trace,  aucun  fait 
qui  puissent  apporter  quelque  lumière  utile. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  là  de 
monuments  préhistoriques.  Mais  quelques-unes  de  ces  mottes  ont 
pu  jouer,  pendant  le  moyen  âge  ou  les  guerres  de  religion,  un  cer- 
tain rôle.  Il  s'agirait,  pour  mûrir  la  question  davantage,  et  pour  pos- 
séder des  faits,  de  pratiquer  des  sondages  ou  tranchées,  que  notre 
voyage  ne  nous  a  nullement  permis  d'entreprendre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  l'instant,  leur  liste  aura  l'utilité  d'en 
permettre  le  pointage  sur  carte  et  de  faire  connaître  leur  groupe- 
mentenunpaysoùellesétaient  jusqu'à  présent  ignorées  des  savants. 

Toutes  celles  que  nous  avons  vues  sont  formées  de  galets  et  d'ar- 
giles ternaires. 
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Voici  lesmoiiesquenousavons  visitées  ou  relevées  en  juillet  1907, 
grâce  aux  indications  précieuses  et  à  l'amabilité  du  Marquis  de 
Monclar,  à  AJIemagne,  et  de  MM.  M.  et  E.  Chais,  à  Riez. 

Nous  sommes  heureux  de  leur  renouveler  encore  ici  toute  noire 
gratitude. 

I*  Motte  du  quartier  de  Mauboue,  commune  de  Riez,  au  nord- 
ouest  de  cette  ville  (le  plan  de  cette  motte  sera  levé  en  un  prochain 
voyage). 

3*MoTTBDtTB  DE  M. Martin,  dénommée  par  la  carte  d'Etat-major 
H  La  Mouette*,  parcorruption  du  mot  :  Mouto,  motte,  en  Provençal. 

Celle-ci  est  située  sur  un  mamelon,  à  gauche,  sur  la  route  qui 
mène  de  Riez  au  village  d'Allemagne  (commune  d'Allemagne) 
(voir  pi.  I.  Fig.  i). 

3"  Motte  de  Notre-Dahb  (au  sud-ouest  et  sur  le  territoire  du 
village  d'Allemagne)  (voir  pi.  2.  Fig,  3). 

4*  Motte  Saikt-Marc  (sud-est  et  terroir  d'Allemagne). 

5"  MoTTB5(au  nombre  de  3  (?)  ),  à  gauchedu  ravin  de  CLÉouNE(com- 
mune  de  Saint-Martin-des-Bromes). 

6°  Motte,  au  confluent  du  CoUostreet  du  Verdon  (commune  de 
Saint-Martin-des-Bromes  (Basses-Alpes). 


La  coupe  schématique  que  nous  présentons,  montre  l'emplace- 
ment de  la  motte  Saint-Marc,  qui  correspoodaitautrefois,  selon  les 
dires,  lait  intéressant  à  signaler,  avec  le  ch&teau  d'Allemagne,  situé 
en  contre-bas  dans  la  plaine,  à  une  distance  de  3oo  à  400  mètres. 
Cette  communication  avait  lieu  au  moyen  d'un  tunnel  spécialement 
aménagé  à  cet  effet,  qui  partait  de  la  base  d'une  des  tours  du 
château;  d'après  les  souvenirs  du  Marquis  de  Monclar,  on  en  aurait 
découvert,  â  plusieurs  reprises,  et  en  divers  endroits,  des  vestiges. 

La  motte  Saint-Marc,  sur  la  rive  droite  du  ravin  de  la  Treille, 
se  trouve  placée  entre  la  Chapelle  Saint-Marc  et  le  tombeau  de 
Nicolas-du-Mas,  baron  d'Allemagne,  généralissime  des  Protestants 
de  Provence. 

Cette  motte,  selon  toute  probabilité,  a  servi  de  blockhaus,  pen- 
dant les  guerres  du  moyen  âge,  et  celles  qui  ont  suivi.  Elle  devait 
être  environnée  de  palissades  de  bois  comme  la  plupart  des  mottes 
l'étaient  à  cette  époque. 


Voici  également,  dressé  au  cours  de  ce  voyage  d'iftude,  le  plan 
de  la  Motte  Notre-Dame,  située  au  sud-ouest  d'Allemagne,  à  côté  de  ' 
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la  chapelle  du  même  nom  (Chapelle  du  xii*  ou  mi*  siècle  (^  orien- 
tée du  couchant  au  levant,  abside  en  cul-de-four,  chapiteaux  et 
pierres  du  cintre  "avec  taille,  en  creux,  en  arêtes  de  poisson). 

La  motte  Notre-Dame  était  garantie  vers  le  sud-est,  par  un  fosse' 
en  partie  comblé  aujourd'hui,  de  6  à  ;  mètres  de  large;  le  monti- 
cule a  une  hauteur  de  8  à  lo  mètres.  Les  diamètres  de  sa  surface 
supérieure  à  peu  près  ovale  sont  de  20  mètres  et  de  14  mètres 
environ. 


En  résumé,  il  est  intéressant  de  noter  : 

lo  Le  groupement  de  ces  diverses  moites  en  un  même  centre 
géographique; 

2'  La  situation  de  ces  monticules  (à  l'exception  de  celui  de  Mau- 
TOH«,  près  Riez),  sur  la  rivc^ucAede  la  rivière  du  Collostre,  et  aux 
alentours  d'un  châieau-fofl,  qui  a  joué  autrefois  un  râle  important 
dans  la  vallée,  notamment  pendant  les  guerres  de  religion; 

3"  L'existence,  deux  fois  constatée,  d'une  église  ou  chapelle,  tout 
à  côté  de  la  motte  qui  en  porte  le  nom  (mottes  de  Saint-Marc  et 
de  Saint-Martin); 

4'  L'emplacement  particulier  qui  faisait  correspondre  entr'eux, 
U  plupart  d«  ces  monticules. 


Nota.  —  L'auteur  a  fait  don.  pour  la  bibliothèque  de  la  S.  P.  F. 
des  photographies  suivantes,  ayant  rapport  à  la  communication  ci- 
dessus  : 

Motte  Notre-Dame,  vue  de  l'est; 

Motte  Notre-Dame,  vue  du  sud-est  ; 

La  Mouette  ou  motte  de  M.  Martin  ; 

La  Motte  Saint-Marc  et  le  château  d'A  llemagne,  avec  vue 

<f  ensemble  sur  la  vallée  du  Collostre. 
Les  3  Mottes  du  Ravin  de  Cléoune. 
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Lea  Campa  de  la  Ma 


Emile  SGHWT  (de  ChUons). 


Le  Camp  romain  de  la  Mukée,  territoike  de  Possesse  (Marne). — 
Le  camp  de  la  Murée,  mentionné  sommairement,  une  première 
fois,  par  M.  Ch.  Remy,  ancien  notaire,  dans  une  étude  consacrée 
aune  localité  voisine,  a  été  consciencieusement  étudié  par  M. 
Brouillon,  avocat  à Givry;  et  c'est  à  son  travail  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  commtrce,  sciences  et  arts, 
la  même  année   i8g5,  que  je  puise  les  renseignements  suivants. 

Le  camp  de  la  Murée,  dont  les  vestiges  encore  bien  conservés 
et  sont  aujourd'hui  enclavés  dans  [a  forêt  de  Montiers,avaitla  forme 
d'un  quadrilatère;  il  s'élevait  au  sommet  d'un  contrefort,  à 
environ  3oo  mètres  de  la  voie  romaine  qui  du  Duro  cortorum 
Remorum  (Reims),  gagnait  Divodurum  (Metz),  en  passant  par 
Caturigae[ha.i-\t-Vi\ic)Nasium{'Hùi-n\xi  Forges), et Tai/um-Lcuco- 
mm  (Toul)  (Fif .  i). 

L'intérieur  de  ce  fort  qui  rentrait  dans  la  catégorie  des  camps 
fixes (Castra-steii va),  représentai!  une  superBcte  d'environ  3  hectares 
3  ares  et  pouvait  contenir  un  effectif  d'environ  i2oo  hommes,  dont 
un  détachement  de  cavalerie. 

Le  nom  que  porte  actuellement  l'emplacement  du  camp  de  la 
Murée,  dit  le  rapporteur,  est  la  traduction,  en  langue  vulgaire,  de 
l'adjectif  Murata  (sous  entendue  positio],  indiquant  un  endroit 
entouré  de  murs  ou  fortifié. 

Le  camp  delà  Murée  avait  pour  objectif  de  surveiller  la  route 
romaine,  et  d'arrêter  les  premiers  élans  d'une  troupe  ou  même 
tentant  de  pénétrer  sur  le  territoire  caialauniquc  par  la  voie 
romaine,  llavait  pour  appui  un  autre  fort  absolument  semblable 
situé  à  6  kilomètres  plus  loin,  sur  le  territoire  de  Netiancourt 
(Meuse),  et  par  dei  Hère  à  l'ouest,  correspondait  par  la  voie  militaire 
avec  le  vaste  camp  de  la  Nobleiie,  appelé,  bien  improprement,  le 
camp  d'Attila. 

Le  Camp  des  Louvièbes  etla  Tohelle  de  Couvrot.  —  M.  Pestre 
deVitry-le-François,  a  adressé,  en  1 855,  au  Congrès  archéologique 
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de  France  tenu  à  Chfllons-sur-Mame,  une  notice  sur  te  camp 
des  Louvières,  nous  extrayons  de  cette  notice  les  passages  sui- 
vants : 

«  Le  camp  des  Louvières  est  situé   sur  le  territoire  de  Vitiy-en- 
PerthoisÂ  3  kilomètres  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom,  et  à  t  kilomètre 


le  Céivnrk.  de  I^  Mûrie» 


dbLA  NIUVILLE-Aint-Bai  S  . 


et  demi  de  Viiry- le- François.  Il  occupe  l'extrémité  sud-ouest  d'un 
plateau  de  5o  mètres  au-dessus  des  prairies,  vers  lesquelles  il 
descend  par  une  pente  très  rapide.  Deux  rivières,  la  Marne  et  la 
Saulz,  qui  coulent  au  pied  et  la  rapidité  du  versant,  servaient  de 
défense  à  ce  c6té  du  camp,  qui  était  protégé  du  côté  des  portes,  par 
une  enceinte  retranchée. 
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■  Le  camp  n'apasU  forme  du  carré  long,  généralement  sdopi£  par 
les  Romains  dans  les  premiers  temps  de  l'empire.  C'est  plutôt  un 
losange  irrégulier,  dont  l'un  des  côtés  (celui  du  nord)  est  fermé 
par  un  quart  de  cercle.  Sa  plus  grande  longueur,  mesurée  dii^o- 
nalement  est  de  5oo  mètres,  et  sa  largeur  de  190  mètres;  il  couvre 
une  surface  à  l'intérieur  des  retranchements  de  6  hectares,  environ 
13  arpents. 

•  Le  camp  avait  trois  portes  :  une  au  milieu,  une  àchaque  eitré- 
mité.  Uo  chemin,  qui  le  traverse  du  couchant  au  levant,  aboutit  à 
la  porte  du  milieu  et  le  partage  en  deux  parties  à  peu  près  égales. 
Chaque  porte  communiquait  à  un  chemin  qui  ne  se  présentait  pas 
en  face,  mais  qui  arrivait  perpendiculairement  à  l'enceinte.  Delà 
pone,  on  arrivait  au  chemin  par  un  détour  de  40  mètres  latéral  à 
l'enceinte. 


Fig.  3.  —  l.t  Camp  Jn  LevrUrn,  à  VUry-enPcrtfaoii (Mirnil. 

«La  porte  du  midi  conduisait  à  uncheminqui  descend  vers  la 
prairie  et  la  rivière  de  la  Saulx. 

«  Ce  chemin  dont  une  partie  a  disparu,  a  conservé  le  nom  de 
ruelle  des  Barbattes  ou  des  Barbares.  Il  devait  servira  la  cavalerie 
pour  les  approvisionnements  de  fourrage  et  pour  conduire  les 
chevaux  à  l'abreuvoir. 

«  Le  chemin  du  milieu,  qui  conduite  Vitry-en-Perthois,etquise 
relie  à  1  kilomètre  du  camp  à  une  bifurcation  de  la  rue  des  Bar- 
battes, servait  de  communication  entre  ces  deux  places. 

«  Le  chemin  du  nord  conduit  à  un  tumulus  bien  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Tomelle  ou  Tombelle  de  Couvrot,  qui  est  situé 
au  sommet  de  la  côte  de  ce  nom,  d'où  il  domine  le  village  au  nord, 
et  à  I  kilomètre  du  camp.  La  tomelle  de  Couvrot  a  dû  servir 
comme  poste  d'observation  et  pour  protéger  une  colonie  qui  a 
probablement  précédé  le  village  situé  au  pied  de  la  côte. 
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t  Le  camp  des  Louviëres  est-il  un  camp  romaia  ?  ■ 

A  noire  avis,  le  camp  des  Louvières  a  été  occupé  dès  l'épocfue 
gauloise,  puisa  été  utilisé  ensuite  par  les  Romains. 

Si  les  fouilles  imparfaites  effeciuées  sur  l'emplacement  du  camp 
ont  été  peu  insiruciives,  nous  savons  personnellement  que  les 
abords  de  la  Tomelle  de  Couvrol  ont  révélé  des  sépultures  gauloises 
et  même  un  foyer  de  l'époque  du  bronze,  dans  lequel  nous  avons 
recueilli  des  ossements  d'animaux  et  les  débris  d'une  tasse  en 
terre  munie  d'une  anse.  Ajoutons  qu'à  une  portée  de  fusil  de 
Couvrot,  au  lieu  dit  1  Entre  deux  voies  u^nousavops,  grâce  au  con- 
cours éclairé  de  M.  Camille  Lahang  et  de  M.  Cossennet,  pu 
ouvrir  quelques  sépultures  antiques,  dont  le  mobilier  funéraire 
annonce  une  colonie  romaine,  fort  à  l'aise  et  assez  nombreuse.' 
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Les  Camp*  et  Xnmnlna  de  la  Somiiie  (ri. 


C.  BOUUUiaBR  (de  Péronne), 

Anciin    Nouirc, 

CanMtMlcBr  bononirtda  Hutfe   d«  Pirenac, 

Carmpondtai  du  Miniilite  de  riminiclion  publique, 

LiurJX   de    rtntiiiul. 

CAMPS  ROMAINS. 
Arrondissement  d'Amiens. 

Amiens.  —  L'oppidum  gaulois  et  le  camp  romain  qui  lui  a  succédé 
se  trouveraient  sous  l'emplacement  de  la  citadelle  actuelle.  Ce 
camp  est  signalé  par  M.  A.  de  Mortïllet  dans  sa  nomenclature  des 
Camps  et  Enceintes  de  France  (Extrait  de  «  l'Homme  Préhis- 
torique »,  4"  année,  1906,  n*  7). 

Argœuvrbs  [canton  d'Amiens).  —  Signalé  par  M.  de  Mortillet, 
dans  ses  Camps  et  Enceintes  de  France.  Je  suis  allé  à  Argœuvres, 
mais  ni  le  curé,  ni  l'instituteur,  ni  aucun  habitant  n'om  pu  me 
donner  le  moindre  renseignement  sur  ce  camp  problématique. 

GouY-L'HoprTAL(cflKfon  if /fornoj').^  Signalé  par  M.  de  Mor- 
tillet. Parait  être  inconnu  à  Gouy. 

VtLLEtts-CAHPSAKT  {canton  iTHonioy).  —  Camp  de  César,  non 
signalé  par  de  Mortillet.  Situé  sur  l'emplacement  actuel  de  Cam- 
psan  à  19S  mètres  d'altitude,  dominait  les  vallées  de  la  Somme  et 
de  l'Airaines  au  nord  et  au  nord-est  et  le  plateau  du  Vimeu  &  t'ouest. 
Ce  camp  a  son  borizon  très  borné  vers  le  sud|et  le  sud-est  par  des 
collines  boisées  et  la  forêt  de  Neuville-Coppegueule.  La  place  de 
Campsart  et  un  monticule  de  6  mètres  de  hauteur  sont  les  seuls 
restes  respectés  de  ce  camp,  qui  s'étendait  sur  une  surface  de 
3  hectares  environ.  Aucune  découvene  archéologique  n'y  a  été 
faite. 

Bouchon  [canton  de  Picquigny).  —  Camp  de  César  signalé  par 
de  Mortillet;  aucun  renseignement.  On  a  confondu  avec  le  Campde 
l'Etoile  qui  est  près  de  là.  Il  n'y  a  pas  de  campa  Bouchon. 
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CaKDSE  {canton  de  MolUens-Vidamé).  —  Camp  Gaulois  dans  le 
bois  de  Barouel,  entre  Creuse  et  Ppousel,  près  le  mont  Bard;  forme 
circulaire  de  So  mètres  de  diamètre;  entouré  d'un  fossé  profond  de 
i"20  et  de  2  mètres  de  largeur,  interrompu  à  l'ouest  par  une 
entrée  de  4  mètres  de  largeur.  Dans  cette  enceinte  se  trouve  une 
cuvette  et  au  milieu  un  puits  de  6°'5o  de  profondeur.  A  1.200  mètres 
de  là  se  trouve  le  mont  Bard,  surmonté  d'un  chêne  séculaire.  Ce 
mont,  qui  sen  de  point  géodésique  sur  la  carte  d'Etat-major  et 
porte  la  cote  100,  est  un  tumulus  non   exploré. 

Crouy  [canton  de  Molliens- Vidante].  —  Signalé  par  de  Mortillet 
et  par  Bouthors  dans  les  Cryptes  de  Picardie,  mais  n'existe  pas. 
■  La  CHitJSSÉE-TiRANcOHRT  {cùnton  de  Picquigny),  —  Camp  ro- 
main ou  camp  de  César,  classé  dans  les  monuments  historiques  et 
dont  le  rebord  S.-S.-O.  a  été  défiguré  par  les  travaux  d'exploita- 
tion des  carrières  qui  existent  sous  ce  canip.  Il  est  de  forme  qua- 
drangulaire,  situé  sur  la  route  de  Tirancourt  à  Saint-Sauveur,  à 
Il  kilomètres  d'Amiens  et  à  14  kilomètres  du  camp  de  l'Étoile; 
superficie  :  3o  hectares. 

Consulter  :  Les  camps  romains  de  la  Somme,  par  l'abbé  de  Fon- 
tenu,  1734.  —  Dissertation  sur lescamps  romains  delà  Somme,  par 
le  comte  d'AllonviUe,  182S.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  tome  XI,  p.  3o.  —  La  Picardie  historique  et 
monumentale,  p.  3Sj.  — O.  Vauvillé.  Notes  sur  quelques  encein- 
tes anciennes  des  départements  de  la  Somme  et  de  la  Seine-In/é- 
rieure.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquai- 
res de  France,  1893. 

Saint-Rohain  [canton  de  Poix).  — A  Frocoun,  annexe  de  Saint- 
Romain,  enceinte  ovale  de  700  mètres  carrés  de  superficie,  dans 
laquelle  se  trouve  l'église,  la  maison  de  campagne  et  la  ferme  de 
Fraucourt,  L'enceintc.a  été  décrite  par  M.  O.  Vauvillé  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  page  23  et 
suivantes,  année  1900. 

L'Étoile  {canton  de  Picquigny).  —  Classé.  De  forme  obloogue 
et  arrondie,  d'une  superficie  de  9  fa.  3o  ares.  Voir  les  auteurs  pré- 
cités. 

ArrondiBBement  d'Abbevllle. 

Ailly-le-Haut-Clocher.  —  Signalé  par  de  Mortillet  et  Ph, 
Salmon,  mais  ne  paraît  pas  exister. 

BoutLLENcouRT-EN-SÉRY  [canton  de  Gamaches),  —  Camp  de  forme 
ovale  dans  le  bois  de  la  Croix,  sur  une  éminence  appelée  le  Château- 
Buron.  Voir  en  fin  de  ce  travail,  la  note  de  M.  Bacquet. 
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Cahon-Gouy  (canton  de  MoyenneviHé).  —  Signalé  pir  de  Mor- 
lillet.  Plateau  élevé  de  i5o  mètres,  dominant  les  vallées  de  la  Tru 
et  de  la  Somme. 

Erondelli:  {canton  de  HalUncourt).  —  Petite  enceinte  d'environ 
iSo  mètres  de  circonférence  au  lieu  dit  le  Vieu-Chàteau.  Bien 
qu'ainsi  nommée,  elle  ne  paraît  avoir  reçu  de  construction  ni  avoir 
été  explorée.  Cf.  O.  Vauvillé,  op.  cit. 

Li^ncovnx  (canton  dé  Hallencourl).  —  Classé.  Camp  de  César 
dit  aussi  te  Casteli.  Superficie  :  32  b.  43  ares.  Consulter  les  auteurs 
sus-énoncés  et  notamment  O.  Vauvillé. 

Mareuil-Caubert  (cânfon  sud  d'Abbeville]  — Camp  de  César, 
sur  les  terroirs  de  Mareuil  et  de  Cambron  au  lieu  dit  de  Mont- 
Caubert  sur  la  crête  d'une  colline,  où  l'on  voit  encore  un  rempart 
appelé  le  Mont-Fendu,  et  une  porte  nommée  Porte  de  Rome.  Du 
sommet  de  cette  colline,  on  a  une  vue  très  étendue  sur  la  vallée  de 
la  Somme,  d'Amiens  à  la  mer,  et  sur  les  plaines  du  Pontbieu. 
Signalé  dans  le  Guide  Joanne,  édition  de  1907.  pages  66  et  67  ;  Le 
Nord,  la  Champagne  ci  l'Ardenne.  —  Cf.  Vauvillé,  op.  cit. 

Saint-V»i.ery,  —  Porte  le  nom  de  fossé  Saint-Valéry  ou  du 
Chemin  ven.  Consulter  :  D'  Ravin.  Notice  sur  divers  marins  de 
Saint- Valéry-de-Som me.  Géolo){ie,  Archéologie,  Histoire  locale. 
Amiens,  Vve  Lambert- Caron,  1886.  Ce  mémoire,  lu  par  le 
D'  Ravin  à  la  Société  d'émulation  d'Abbeville,  le  6  mars  1839,  doit 
figurer  dans  les  Mémoires  de  la  société,  années  1844-1848. 

Francières  {canton  d' Ailly-ie'Haut-Clocher).  —  Sur  ce  terroir 
on  voit  un  monticule  naturel,  mais  remanié  et  complété,  au  Ueu  dit 
la  Tarte  Ronde.  C'est  un  tronc  de  cône  de  80  mètres  de  longueur 
sur  60  mètres  de  largeur,  entouré  d'un  fossé  profond.  On  le  consi- 
dère dans  le  pays  comme  un  camp  romain. 


Arrondlstement  de  Montdldlflr. 

Hangard  [canton  de  Moreuil).  ~  Signalé  par  de  Mortîllet,  mais 
il  n'y  en  a  pas. 

RoYE.  —  A  deux  kilomètres  de  Roye,  sur  le  territoire  de  cette 
ville  et  près  du  village  de  Saînt-Mard,  ce  qui  l'a  lait  nommera  tort 
camp  de  Saînt-Mard.  Appelé  le  Vieux-Catii,  corruption  de  Vieuz- 
Châtel,  vieux  fort  (velus  castellum).  Consulter  les  ouvrages  déjà 
énoncés,  et  l'Histoire  de  la  ville  de  Roye,  par  Emile  Coët,  t.  I, 
p.  6  et  s.;  Paris,  Champion,  1880. 
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Arrondissement  de  Donllens. 

Wargnier  (canton  de  Domart).  —  Camp  de  César  contenant  en- 
viron deux  hectares,  entouré  de  fossés  et  d'un  remblai.  11  y  a  été 
trouvé  des  monnaies  romaines.  Non  signalé  par  de  Mortillei. 

Arrondissement  de  Féronne. 

Chipilly  {Canton  de  Br ay -sur-Somme).  — Cimp  romain,  au  lieu 
dit  les  Càteaux.  «  Les  légions  romaines  avaient  placé  leurs  deux 
I  camps  à  moins  de  trois  kilomètres  de  la  ville  de  Bray,  aux  lieux 
«  dits  les  Càteaux  de  ChipiUy  et  les  Gâteaux  de  Méricourt.  Le 
«  camp  de  ChipiUy,  d'une  superGcie  d'environ  dix  hectares,  était 
•  situé  dans  une  excellente  position  sur  le  plateau  d'une  colline 
0  élevée,  large  d'environ  quatre  cent  mètres,  dominant  deux  val- 

<  lées  profondes  et  parallèles.  Installé  au  centre  d'un  triangle 
«  formé  par  les  trois  routes  militaires  d'Amiens  à  Bavay,  de  Sois- 

■  sons  à  Sangatte,  et  d'Amiens  à  Saint-Quentin,  il  présentait  de 
c  grands  avantages.  Les  retranchements  elliptiques  et  les  Issues 

■  sont  encore  visibles,  excepté  à  l'est  où  d'anciennes  carrières, 
«  pratiquées  dans  les  flancs  ou  au  sommet  de  la  falaise,  ont  entamé 
a  les  circonvallations.  Une  chaussée,  évidemment  d'origine  ro- 
«  maîne,  traversant  la  vallée  de  la  Somme,  mettait  ce  poste  en 
c  communication  avec  la  colline  des  Càteaux  de  Méricourt,  placée 
«  dans  une  situation  analogue,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière. 

<  Comme  ceux  de  ChipiUy,  les  Càteaux  de  Méricourt  présentent 

■  de  nombreuses  levées  de  terrains  qui  ne  permettent  aucun  doute 
«  sur  leur  origine  militaire  »  [Hector  Josse.  Histoire  de  la  ville 
de  Bray-suF'Somme,  pages  28  et  29,  Amiens,  imp.  Douillet,  1882]. 

Méricourt -SUR- Somme  {canton  de  Braysur-Somttte).  —  Camp 
romain,  au  lieu  dit  les  Càteaux,  rappelé  ci-dessus. 

TUMULUS. 
Arrondissement  d'Amiens. 

Vbbs  (canton  de  Baves), — Tombelles  signalées  pardom  Grenier. 
Note  de  M .  Hector  Josse,  ancien  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie  : 

«  En  1 547,  le  chapitre  [d'Amiens,  propriétaire  de  la  majeure  par- 

<  tie  du  domaine  seigneurial   de  Vers)  autorise  son  fermier  de 

<  Loziëres,  Fuscjen  Belan,  à  démolir  des  tombelles  fort  anciennes, 
«  que  l'on  avait  autrefois  mises  à  profit  pour  ia  défense  du  Château 
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«  (de  Lozières),  avant quMl  fût  converti  en  ferme  (i3ii}.  L'une 
«  de  ces  tombelles  dissimulait  l'entrée  d'un  vaste  souterrain.  Non 
V  loin  de  là,  un  cimetière  contenait  une  centaine  de  squelettes 
«  accompagnés  d'armes  en  silex  et  en  métal .  Cela  le  fit  attribuer  à. 
■  l'époque  Gauloise  s. 

A  remarquer  que  le  mot  Lozières,  comme  les  autres  du  même 
genre,  Lusi,  Luzïaux  Luzieux,  etc.,  désigne  un  champ  de  sépultu- 
res anciennes. 

BonsjLY.{cantonde  Corbie). — 'Tertre  à  environ  200  mètres  de 
Bonnay,  à  droite  du  chemin  rural  de  Bonnay  à  La  Neuville-lès- 
Corbie,  appelé  le  Petit  Mont,  ayant  la  forme  6  peu  près  régu- 
lière d'un  tronc  de  pyramide  à  base  triangulaire.  Dimensions  appro- 
ximatives :  grand  côté,  25  mètres;  petit  côté,tomètres;  hauteur4à 
5  mètres.  Ne  parait  pas  avoir  été  exploré. 

Lahotte-en-Santerre  (canton  de  Corbie).  —  Motte  ou  butte  au 
centre  du  village,  paraissant  provenir  de  la  démolition  d'un  manoir 
féodal. 

Vers-sous-Cobbië  [canton  de  Corbie).  —  Tertre  au  lieu  dit  la 
Haute  Bosse  ou  les  Prés,  paraissant  provenir  d'une  ferme  ou  manoir 
appelé  Canche,  dépendant  autrefois  de  l'abbaye  de  Corbie. 

Beaucahp  le-Jei;ne  {canton  d'Hornoy).  —  Tumulus  gaulois  (î), 
dans  le  bois  de  Beaucamp-le-Jeune,  appelé  le  Rond  des  Fées,  de 
forme  régulière,  planté  de  hêtres  ;  ne  parait  pas  avoir  été  exploré. 

Orival  {canton  d'Hornoy).  —  Tertre  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien château  appartenant  actuellement  à  M.  Achille  Clin,  institu- 
teur à  Vieux-Rouen  (Seine-Inférieure),  pas  exploré. 

Selincourt  {canton  d'Hornoy).  — A  l'est  du  village  tertre  appelé 
la  Butte,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  château,  dît-on.  Non 
exploré. 

AiRAiNEs  (canton  de MoUiens-Vidame) .  — Motte  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  château  appelé  Château  Ponthieu.  Au  milieu,  un 
puits,  au  fond  duquel  il  a  été  trouvé  quelques  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine  et  notamment  une  petite  meule. 

Un  tumulus  existait  à  l'entrée  d'Atraines,  près  du  passage  à  ni- 
veau de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  route  de  Paris.  On  y  a  trouvé, 
lors  du  nivellement  nécessité  pour  l'établissement  de  la  voie  ferrée, 
qui  l'a  fait  disparaître,  quelques  objets  intéressants  et  notamment 
plusieurs  tombereaux  d'ossements  de  chevaux. 

Vers  i88â,  M.  A.  Ponchon  a  fouillé  aux  environs  plusieurs 
sépultures  gallo-romaines,  renfermant  des  débris  de  repas  et  de  U 
poterie  variée. 
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Chilttx■Si.vl.CHO^s  {canton  de  MoUiens-Vidame).  — Tumulus  au 
centre  du  village  dans  un  jardin  ;  paraît  provenir  de  la  démolition 
du  château  [Voir  :  C.  Boulanger,  le  Menhir  christianisé  de  Clairy 
Sauichois.  Extrait  de  la  Aevue  Pifârt/e,  1901]. 

Creuse  {canton  de  Molliens-Vidamé).—  Dans  la  forêt  au  lieu  dît 
le  Moni-Bard,  tumulus  gaulois  non  exploré,  près  de  l'oppidum 
signalé  ci-devant  a  l'anicle  Creuse, 

Avesnes-Chaqssoy  [canton  SOisemonf).  —  Motte  au  Plant  des 
Coppes,  sur  laquelle  était  érigée  une  forteresse  construite  par  les 
Sires  d'Avesnes,  démolie  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans. 

Etréjost  {canton  d'Oisemont).  —  Dans  une  remise  ou  garenne, 
existe  un  tertre  gaulois^?)  ne  paraissant  pas  avoir  été  fouillé  ni 
remanié. 

FoRCEViLLE-BN-ViMEU  {canton  d'Oisemont).  —  Près  de  la  voie 
romaine  ou  chaussée.  En  remontant,  on  voit  un  tertre  appelé  la 
Motte,  de  34  ares  environ,  entouré  d'un  fossé  et  planté  de  bois. 
Aucun  autre  renseignement. 

Fresneville  (canfon  (/'Oùemonf).  —  Tumulus  dans  la  propriété 
de  M,  Edmond  Hodent.  N'a  pas  été  exploré. 

LiGNifeRBs-EH-ViuEU  (canton  d'Oisemont). — Il  existait,  en  face  de 
l'ancienne  église,  près  du  boïs  de  Lignières,  aujourd'hui  défriché, 
à  l'ouest  du  village,  près  Fouceucourt,  une  Motte  entourée  de  fossés 
profonds,  d'environ  vingt  mètres  d'élévation.  Elle  fut  vendue,  vers 
1874,  par  la  famille  de  Boffe  à  M.  Henocq,  qui  a  nivelé  le  terrain. 

Aucune  trouvaille  n'y  a  été  faite.Certaîns  objets  ont  bienpu  passer 
inaperçus. 

Catillon  {canton  de  Picquigny) .  —  Tumulus  dans  la  propriété 
de  M.  Rousseau  de  Forceville.  N'a  pas  été  exploré. 

Agnières  {canton  de  Poix).  —  Il  existe  au  sud  de  l'église  un  tertre 
entouré  d'un  fossé  profond.  Ce  serait  l'emplacement  de  l'ancien 
château;  cependant  des  fouilles,  n'ayant  rien  donné,  y  furent  pra- 
tiquées en  deux  endroits  en  1902,  par  MM.  Jumel,  entrepreneurs 
de  routes. 

ERAHécouRT  {canton  de  Poix).  —  Tertre  appelé  Butte  de  Bâillon; 
n'a  pas  été  exploré,  paraît  remonter  à  l'époque  gaulois^ . 

GmzAHCOVRT  {canton  de  Poix).  —  Tumulus,  mais  sans  aucun 
renseignement . 

Mablebs  {canton  de  Poix).  —  Butte  près  du  bois,  dans  un  her- 
bage de  la  ferme,  plantée  de  bois.  Ne  parait  pas  avoir  été  explorée. 

Mbréaucourt  {canton  de  Poix).  —  Tumulus  dans  le  bois  où  ont 
été  découverts  des  ossements  humains  par  M.  Mennechez,  garde- 
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partîculicrdeM.deThicuIloyet  parles  ouvriers  de  M"  Torchon' 
d'Equennes,  a  qui  appartient  la  propriété. 

RuBEMPBÉ  (canton  de  Villers-Bocage).  ~  Il  existe  à  l'endroit  le 
plus  élevé  du  lieu  dit  le  Mermont  (mont  de  Mercure?)  un  tertre  où 
abondaient  des  éclats  de  silex  tranchants,  couteaux,  scies,  ra- 
cloirs,  haches,  ciseaux,  etc.  Ce  tertre  a  été  fouillé  en  i88o,  par 
M.  Caron  et  M.  Legrand,  instituteur  à  Rubempré. 

HoRNOY  [canton  d'Hornoy).  —  A  la  sortie  du  villa{;e  et  sur  la 
gauche  de  la  route  qui  conduit  à  Camps,  butie  de  terre  ronde  qui, 
d'après  la  tradition,  est  le  tombeau  d'un  général  gaulois.  Pas 
encore  explorée. 

Arrondissement  d'Abbevllle. 

Crahont  {canton  {TAilly-le-Haut-Ctocher).  —  Il  existe  dans  le 
bots  de  Cramont  un  tumulus  d'environ  t5  métrés  de  hauteur, 
connu  sous  le  nom  de  la  Motte,  et  entouré  d'un  fossé  assez  pro- 
fond ;  probablement  les  restes  d'un  donjon.  A  quelque  distance, 
des  éboulements  ont  mis  à  jour  des  souterrains.  Rien  n'a  été 
exploré . 

BouRSEViLLE  (canton  tTAult).  —  Un  tertre  appelé  le  Fort  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  fouillé. 

Fressennb VILLE  {canton  eCAult).  —  Il  existe  sur  le  terroir  de  cette 
commune,  un  tumulus  de  dix  mètres  de  hauteur  sur  vingt  de  dia- 
mètre, appelé  la  Motte.  Le  propriétaire,  M.  d'Hardi villers  n'a 
jamais  voulu  accorder  l'autorisation  de  le  fouiller.  Dans  le  pays, 
on  prétend  qu'il  renferme  les  restes  des  Normands  et  de  leur  chef, 
tués  près  de  là  en  88 1,  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Fressen- 
neville  et  Saucouri.  Un  habitant  du  pays  dit  avoir  vu,  dans  son 
enfance,  exhumer  quantité  d'armes,  sabres,  lances,  d'un  bourrelet 
de  terrain,  autrefois  plus  élevé,  qui  entoure  la  Motte  (Note  de 
M.  Ponchon). 

Brailly-Cornehotte  {canton  de  Crécy).  —  Au  lieu  dit  la  Chapelle- 
Moriaminil,  il  existe  un  tertre  peu  élevé  aujourd'hui,  sur  lequel 
était  autrefois,  dit-on,  une  chapelle  disparue  depuis  longtemps. 
Elle  avait  été  élevée  en  commémoration  d'une  poignée  de  braves 
morts  en  cet  endroit,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Crécy.  Moria- 
minil  voudrait  dire  :  Mourons  ici.  Ce  tertre  ne  parait  pas  avoir  été 
fouillé. 

CoNTEviLLE  {cautOH  de  Crécy).  —  Une  surélévation  de  terrain  se 
voit  dans  une  propriété  près  l'église.  On  y  aurait  constaté  des 
fondations. 
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DoMLEGER  {canton  de  Crécy).  —  A  rextrémité  de  la  propriété  du 
D'Gaston  Masse  se  trouve  une  motte  qui  aurait  supporté  uo  mou- 
lin à  vent  seigneurial  ?  Pas  explorée. 

HiBRHOKT  [cantonde  Crécy).  —  Motte  assez  élevée,  n'ayant  jamais 
été  explorée. 

Gauaches  {canton  de  Gamaches] .  —  Dans  le  marais  communal  se 
trouve  la' Grande-Motte,  explorée  par  M.  Darsy  en  1845-1S46.  Il  y 
a  été  trouvé  des  cendres  et  des  débris  d'armures.  [Consulter  :  Darsyi 
Gamaches  et  ses  Seigneurs,  pp.  8  et  suivantes.  Bulletin  de  la 
Société'  des  Antiquaires  de  Picardie^  t.  II,  p.  245  et  t.  III,  p.  2o3]. 

Le  Translay  (canton  de  Gamaches).  —  Tumulus  dans  une  pro- 
priété appelée  le  Château,  appanenant  à  M.  de  Hautecloque  de 
Biencourt.  Pas  fouillé. 

Hallencocrt  (canton  d'Halîencourt).  —  Tumulus  dans  la  pro- 
priété du  D'  Maxime  Deneux,  près  l'église;  proviendrait  de  l'ancien 
chflteau. 

Doobblainville  {canton  d'Halîencourt).  —  Une  motte  existe 
près  de  l'église;  elle  n'aurait  jamais  été  fouillée. 

HuppY  [canton  d'Halîencourt]. —  Il  existe  trois  tertres  qui  n'ont 
été  fouillés  qu'en  partie  par  les  propriétaires  :  Antoine  Huguet, 
maire;  Hurtois,  conseiller  municipal  ;  Hernas,  rentier. 

On  y  a  rencontré  des  pierres  à  bâtir,  des  monnaies  et  des  osse- 
ments humains.  Rien  n'a  éié  conservé. 

LiNEUx  {canton  d'Halîencourt).  —  A  l'ouest  de  l'église,  à  40  mè- 
tres de  distance,  existe  un  tumulus  dont  les  fossés  sont  très  appa- 
rents. Il  n'a  jamais  été  fouillé. 

Bbhen  [canton  de  Moyenneville).  —  Une  motte  presque  complè- 
tement détruite  existe  sur  le  terroir  de  Behen.  Fouillée  par  le  garde 
champêtre  il  y  a  environ  vingt  ans,  elle  n'aurait  rien  donné. 

TooRs-EN-ViMEO  (canlun  de  Moyenneville).  —  Deux  tumulus 
existent  au  bois  de  Corroy,  annexe  de  Tours.  Des  fouilles  entre- 
prises par  M*"  de  Prière,  il  y  a  environ  soixante  ans,  n'auraient  pas 
été  poursuivies  assez  sérieusement  pour  donner  un  résultat. 

Novelles-sus-Mer  {canton  de  Nouvion).  —  Entre  Noyelles-sur- 
Mer  et  Thibeaucourt,  3  tombelles,  dans  lesquelles  M.  Boucher  de 
Perthes  a  dû  faire  quelques  recherches. 

PoNTHoiLE  (canton  de  Nouvion).  —  Il  existe  une  motte  dans 
laquelle  il  n'a  jamais  été  pratiqué  de  fouilles. 

PoRT-LE -Grand  (canton  de  Nouvion). —  11  existe  au  lieu  dit  les 
Tombelles,  plusieurs  tumulus  sur  lesquels  passe  la  charrue  |  on 
ne  sait  s'ils  ont  été  explorés. 
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REaNiÈRE-EcLUSE  [canton  de  Rue}.  —  Deux  lombelïes  dans  la 
forât,  bien  connues  des  gardes  et  des  bûcherons. 

Rue  {canton  de  Rue]-  —  Un  lenre  entouré  de  fossés  profonds 
sous  lequel  prend  naissance  un  souterrain. 

Vbrcourt  {canton  de  Rue).    —  On  y  voit  un  tertre  d'environ 

mètres  carrés  de  surface,  près  duquel  était  autrefois,  dit-oni 
un  chftteau. 

ViRONCHAUx  {canton  de  Rue]. —  Plusieurs  tombelles  dans  le  bois. 

Vron  {canton  de  Rué]^  •—  Plusieurs  tombelles  existent  aussi  dans 
le  bois. 

Arrondissement  de  Donllens. 

Beauquenne  [canton  de  Doullens).  —  Il  existe  à  Beauquenne  un 
tertre  sur  lequel  aurait  été  bâti  l'ancien  château  (?) 

yiAKiEox  {canton  d'Acheux). —  Untumulusa  été  exploré  en  1889 
par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Pas  de  résultat. 

Bernaville  [canton  de  Bernaville).  —  Un  tumulus  bien  conservé 
existe  à  i  kilomètre  du  village  sur  le  versant  nord  d'une  vallée  et 
près  d'une  chapelle  dédiée  à  Saint-Maur.  Des  fouilles  y  auraient 
été  faites  en  1818. 

Candas  (canton  de  Bernaville).  —  Une  motte,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  rue  du  village  dans  lequel  elle  se  trouve,  aurait  été 
explorée  sans  résultat. 

DoMART  {canton  de  Domart).  —  Un  tumulus  se  trouvait  au-des- 
sus du  grand  rideau  de  Franqueville,  il  fut  exploré  par  Boucher  de 
Perthes.  On  ne  connaît  pas  le  résultat  de  ces  fouilles. 

Naours  {canton  de  Domart).  —  Il  existe  un  tertre  au  lieu  dit  la 
Motte-Gilien,  entre  la  section  C  et  la  section  D  du  cadastre. 

RiBEAUcouRT  (canton  de  Domart).  —  On  voit  près  de  l'église  un 
tumulus  entouré  d'un  fossé.  Un  nommé  Théophane  Salle  l'a  fouillé 
il  y  a  environ  quarante  ans  ;  il  y  aurait  trouvé  des  éperons,  un 
couteau,  et  un  fer  à  cheval. 

Saint-Ouen  {canton  de  Dommart).  —  Un  tumulus  appelé  le 
camp  Feuillet,  parait  être  formé  des  ruines  d'un  ancien  château  ou 
villa  gallo-romaine.  On  y  rencontrerait  des  souterrains  (?) 

AiTondlSBement  de  Montdldier. 

QoESNEL  (Le)  [canton  de  MoreuH).  —  Tumulus  de  i  à  2  mètres 

d'élévation,  couvert  de  bois,  au  lieu  dit  Saint-Mard  ou  le  Castel. 

On  y  a  découvert  des  sarcophages  et  des  débris  de  construction 
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AFFondlBBement  de  Péronne. 

Albert  {canton  d'Albert).  —  Un  tumulus  allongé,  d'environ 
20  mètres  sur  5  mèires  et  d'une  hauteur  de  7  à  8  mètres,  au  Heu  dit 
la  Guinguette,  près  d' Albert,  appelé  le  Mïnon  Catet,  sur  la  route 
d'Amiens,  parait  provenir  d'un  excédent  de  terre  lors  de  la  cons- 
truction de  la  route.  Son  origine  est  inconnue  et  ne  paraît  renfer- 
mer  aucune  antiquité. 

Gbani>coiirt  {canton  d'Albert).  —  Au  lieu  dit  le  Catelet  de  Saint- 
Mard,  tertres  de  4  à  5  mètres  de  hauteur.  Paraissent  provenir  des 
anciennes  tours  du  chflieau  qui  a  dû  exister  là  au  moyen  âge. 

A  Baîllescourt,  près  Grandcourt,  menhir  de  a  mètres  de  hau- 
teur, largeur  i  mètre,  épaisseur  Côo.  Pas  de  légende. 

MiRiUuoNT  [canton  dAlberf).  —  Il  existe  au  lieu  dit  le  Salve,  un 
tertre  d'environ  25  mètres  de  longueur  sur  4  ou  5  mètres  de  lar- 
geur. 

Mesnil-Martinsart  [canton  S  Albert).  —  Aucun  autre  renseigne- 
ment sur  une  motte  de  Martinsart,  d'une  surface  de  2  ares  et  de 
2  mètres  d'élévation. 

Cappy  (canton  de  Bray-sur-Somme).  —  Petit  tertre  près  du  vil- 
lage, du  côté  du  château  près  de  la  petite  avenue,  sur  lequel  existe 
un  calvaire.  Près  de  ce  tertre,  cimetière  mérovingien  fouillé  par 
M.  Boulanger,  conservateur  honoraire  au  musée  de  Péronne,  en 
1903-1905.  Autre  tertre  à  Cany,  ancienne  villa  romaine. 

MÉRicocRT-suR-5oMHE(caRîon  de  Bray-sur-Somme).  —  Tumulus 
appelé  le  Reul  dans  le  bois  des  Gâteaux, 

Ckaulnes  (canton  de  Chaulnes).  —  Tumulus  fouillé  il  y  a  quatre  . 
ans  (1904),  résultat  inconnu. 

Ablaincourt  (canton  de  Chaulnes).  —  Dans  le  parc  du  château, 
tumulus  provenant  des  ruines  de  l'ancien  donjon. 

A  Gomiécourt,  annexe  d'Ablaincourt,  énorme  tumulus  appelé  le 
Tombeau  du  Chef;  d'origine  gauloise,  il  a  été  remanié  par  les 
Romains  :  hauteur  4'"5o,  diamètre  à  la  base  35  mètres,  du  plan 
supérieur  17  mètres.  Fouille  exécutée  en  1878  par  M.  d'Ablain- 
court, le  propriétaire  ;  on  a  constaté  ;  puits  au  centre,  sous  le 
niveau  du  sol  environnant;  ossements  humains  et  poteries  préhis- 
toriques; au-dessus  du  sol  dans  la  terre  rapportée,  ossements 
humains  et  poteries  gallo-romaines;  au  sommet,  tête  de  cheval, 
fer  de  cheval,  clous,  boulets  de  canon  en  fer.  [Consulter  :  Bulletin 
de  la  Société  Antiquaire  de  Picardie,  année  1878.  —  C.  Boulan- 
ger, Les  monuments  mégalithiques  de  la  Somme,  pages  1 14  et  sui- 
vantes, 2'  édit]. 
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Combles  [canton  de  Combles).  —  Une  motte  existe  dans  le  village 
au-dessus  de  souterrains.  La  rue  qui  la  contourne  pone  le  nom  de 
rue  du  Tour-de-la-Motte.  Cette  motte  aurait  été  fouillée  par  les 
habitants  du  village  qui  n'auraient  rien  trouvé. 

Mal'repas  {canton  de  Combles}.  —  Dans  le  jardin  de  M.  Orphis 
Mâchoire,  lumulus  appelé  la  Motte,  dans  lequel  se  trouve  l'entrée 
de  souterrains.  Hauteur  8  mètres,  largeur  45  mètres.  Des  fouilles 
n'ont  donné  aucun  résultat,  sauf  cependant  un  vase  en  terre  qui 
n'a  pas  été  conservé.  [Consulter  :  G.  Boulanger,  Trois  cimetières 
mérovingiens.  Cléry,  Maurepas  et  Corbie.  Extrait  du  Bulletin 
archéologique,  1907]. 

Sailly'Saillisel  {canton  de  Combles).  —  A  400  mètres  de  ce 
village  à  droite  de  la  route  de  Bapaume,  mais  sur  le  terroir  du 
Transloy  (Pas-de-Calais),  lumulus  large  de  5o  mètres  à  sa  base  et 
haut  de  4  à  5  mètres,  appelé  la  Motte  de  Bérenger  ou  Tronc  de 
Bérenger,  du  nom  d'un  célèbre  brigand,  qui  avait  établi  là  sa  rési- 
dence. Ce  monticule  est  cultivé  et  la  charrue  l'abaisse  insensi- 
blementtousles  ans.  Des  fouilles  faites  en  1784  mirent  à  décou- 
vert un  squelette  d'homme  de  haute  stature  et  des  ornements  en 
bronze  doré.  Une  nouvelle  exploration  faite  en  1888  par  M.  Walle, 
de  Sailly,  propriétaire  du  champ,  fit  découvrir  au  milieu  de  cette 
motte  un  puits  contenant  encore  de  l'eau.  Des  recherches  faites  au 
fond  de  ce  puits  ne  donnèrent  aucun  résultat.  [Consulter  :  Abbé 
Gosse,  Histoire  de  l'Abbaye  d'Arrouaise,  1786.  —  G.  Boulanger, 
La  Motte  de  Bérenger  ou  Tronc  de  Bérenger,  extrait  de  la  Revue 
Picarde,  1 90 1  ] . 

Non  loin  de  là,  au  Sars,  il  existe  encore  un  tumulus. 

Ham  {canton  de  Ham] .  —  D'après  un  plan  de  Peeters,  du  xvii'siè- 
cle,  il  existait  deux  monticules  à  l'endroit  occupé  par  le  vieux  cime* 
tière. 

Eshery-Hallon  {canton  de  Ham).  —  Il  existe  à  la  ferme  du 
château  de  Bonneuil  une  tombelle  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
explorée. 

ViLLEcouRT  (canton  de  Ham).  —  A  l'entrée  du  village,  tertre  élevé 
sur  lequel  existe  un  calvaire,  on  y  aurait  trouvé  des  ossements. 

Nesle  {canton  de  Nesle).  —  Au  lieu  dit  la  Patte-d'Oie  se  trouve 
un  carrefour  oCi  cinq  voies  aboutissent  et  où  un  tertre,  maintenant 
nivcli-,  portait  un  calvaire. 

LA^GUBvolSIN  {canton  de  Nesle).  —  Une  butte  de  terre  existe  au 
milieu  d'une  ancienne  voie.  Elle  est  appelée  la  Table-Madame- 
Des  fouilles  faites  à  l'extréuiiié  auraient  donné  quelques  ossements 
anciens. 
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Pertiin  {canton  de  Roisel).  —  A  l'embranchement  de  deux  che- 
mins, se  trouvait  un  tumulus  qui  a  é\é  nivelé  parsuite  de  leur  élar- 
gissement. Les  ouvriers  n'ont  rien  remarqué. 

ViLhBRS'FAVcoH  {cantonde  Nesie). — Dans  le  village,  butte  parais- 
sant proyenir  delà  démolition  d'un  château  ou  d'une  villa (?). 


NoUce  par  H.  G.  B&CQUET, 

Diicctenf  di  l'École  prlmilre  •upériMire  de  Corbis,  «ii  BMiillencMin-aD-Siry. 

Bouillencol'ht-en-Séry  (Section  D,  Bois  de  la  Cavéette.  Pro- 
priétaire :  D.  de  Boiville].  —  Dans  la  région  on  dénomme  Chftieau 
Buron  une  vaste  enceinte  elliptique  de  1 1 5  mètres  de  longueur  sur 
67  mètres  de  largeur,  entourée  par  un  fossé  de  3  mètres  de  profon- 
deur, sur  8  mètres  de  lar- 
geur, située  dans  la  pro- 
priété de  M .  de  Boiville, 
châtelain  de  Bouillencourt- 
en-Séry,  à  la  limite  des 
bois  de  la  Croix  et  de  la 
Cavéette.  Cette    enceinte, 
très  probablement  un  Op- 
pidum gaulois,  établie  sur 
le  sommet  de  l'un  des  ma- 
melons qui  bordent  la  val- 
lée de  la   Bresle,  du  c6té 
de  la  Picardie,  rappelle  par 
sa    forme    générale    deux 
circonférences  tangentesde 
60  mètres  de  diamètre  cha- 
cune, raccordées  extérieu- 
rement par  deux  arcs  de 
cercle.  L'une  des  circonfé- 
rences —  le  camp  printi-  '^s  ■  '—  ^  c***™-»»™. 
pal  —  est   complètement 

fermée  par  un  fossé  ;  l'autre,  dont  la  moitié  est  raccordée,  sert  à 
protéger  la  première  du  c6té  de  la  plaine. 

Le  terrain  incline  légèrement  du  côté  de  la  vallée. 

L'oppidum  était  protégé  naturellement  sur  les  2  tiers  de  son 
pourtour  par  des  pentes  supérieures  à  45  degrés  :  au  N.-O.  par 
une  combe  profonde;  à  l'O.  et  au  midi  par  la  vallée  de  la  Bresle. 
Il  était  accessible  seulement  du  côté  de  la  plaine  du  Vimeu  ;  aussi 
des  levées  de  terre  de  3  et  4  mètres  de  hauteur  en  bordure  du  fossé 


^dby  Google 


—  603  — 

en  défendent  l'accès.  L'altitude  de  ce  promontoire,  l'un  des  plus 
élevés  de  la  région,  est  d'environ  175  mètres  ;  la  cote  178  mètreS 
est  à  peu  de  distance  de  U.  Le  retranchement  est  placé  au-dessus 
et  presque  en  face  de  Blangy-sur-Bresle,  vis-à-vis  l'atelier  néoli- 
thique de  Campigny  (2  kilotn.  à  vol  d'oiseau). 

Du  sommet  du  reirancbement,  le  panorama  de  la  vallée  est  ma- 
gnifique :  dans  le  fond  Blangy,  dont  le  clocher  pointu  émerge  des 
toits  en  ardoises;  la  Bresle,  qui  serpente  à  travers  les  prairies  vertes, 
et  se  cache  derrière  les  Ilots  d'arbres  abritant  les  maisons  de  Boute- 
court  et  d'Hottineaux  ;  ce  qu'il  reste  de  Noire-Dame  de  Séry  est, 
isolée  de  toute  habitation,  l'église  Saint-Etienne  de  Séry;  plus 
haut  les  champs  en  quadrilatères  multicolores  sur  les  pentes  des 
monticules  amorçant  le  pays  de  Bray;  à  l'horizon  les  sommets  des 
monts  couronnés  par  la  haute  forêt  d'Eu.  La  vue  s'étend  au  loin 
sur  la  vallée  :  à  gauche,  jusqu'à  Nesle  Normandeuse  et  Sénarpont  ; 
à  droite  vers  Ansenne,  Monchaux  et  Rieui. 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pratiqué  aucune  fouille  dans  l'enceinte. 
Un  jeune  homme  de  Bouillencourt  m'a  affirmé  avoir  pénétré  il  y 
a  huit  ans  —  par  un  trou  comme  un  terrier  de  renard  —  dans  une 
chambre  semblable  à  celle  que  l'on  voit  dans  les  carrières  de  craie 
du  château  d'Ansenne  à  3  kilomètres  de  là.  On  ne  trouve  aux 
alentours  aucune  pierre,  aucun  vestige  de  construction. 

Le  sol  est  argileux;  l'eau  reste  dans  deux  petites  mares  creusées 
dans  chacun  des  retranchements.  Actuellement,  le  camp  principal 
est  couvert  de  bois  ;  des  buissons  d'épines  en  rendent  l'accès  très 
difficile. 

Le  château  Buron  est  voisin  de  l'ancien  emplacement  de  l'abbaye 
de  Séry.  Le  cimetière  de  Bouillencourt  est  resté  sur  le  terrain  con- 
cédé en  1 327  par  Willaume  de  Caycu,  seigneur  de  Bouillencourt, 
aux  Prémontrés  de  Dammartin,  pour  s'y  établir  au  milieu  des 
bois. 

M.  de  Boîville,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, accordera  bien  volontiers  l'autorisation  de  fouiller,  il  m'en  a 
assuré. 
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Claasemeiil.  des  camp»,  butte»»  et  enceInteH 
du   IjOlr-et>4::her. 


H.  FLORANCE  (de  Blols), 

Préiidmi  it  ti  SoàHi  d'Hi.ioÎK  naiarelle  de  Loir-<l-Cb«r. 


Comment  reconnaître  qu'un  camp,  une  bu|te  ou  une  enceinte, 
est  ou  n'est  pas  préhistorique  ?  Les  ouvrages  dëfensifs  anciens  que 
j'ai  notés  à  ce  jour,  au  nombre  de  j5  (et  je  n'ai  peut-être  pas  vu  la 
moitié  de  ce  qui  existe  en  Loir-et-Cher),  sont  sans  histoire.  A  part 
quelques  enceintes  dans  lesquelles  il  existe  encore  des  construc- 
tions anciennes,  ou  des  restes  de  constructions,  datant  peut-être 
de  l'époque  des  enceintes,  qu'on  pourra  déterminer,  on  ne  peut 
guère  émettre,  actuellement,  que  des  hypothèses  sur  leur  compte  ; 
il  faudrait  faire  des  fouilles  ou  des  comparaisons  avec  les  enceintes 
bien  étudiées. 

C'est  pourquoi  j*ai  fait  le  relevé  de  tous  ces  ouvrages  sans  pré- 
juger de  leur  ancienneté,  suivant  en  cela  les  conseils  du  Président 
de  la  Commission  spéciale,  qui  trouve  avec  raison  que  c'est  aux 
Préhistoriens  qu'appartient  l'étude  de  leur  passé  et  la  recherche  de 
leur  origine. 

Mais  il  n'y  a  pas  longtemps  que  je  pense  ainsi  ;  et  voici  comment 
j'ai  été  amené,  en  m'occupant  des  enceintes,  à  considérer  un  certain 
nombre  comme  pouvant  être  très  anciennes,  modifiant,  en  peu  de 
jours,  une  opinion  formée  depuis  de  longues  années,  sur  la  foi  en 
l'érudition  de  savants  archéologues,  pour  lesquels  je  professe  tou- 
jours du  reste  une  sincère  considération. 

L'année  dernière,  j'ai  entrepris  un  travail  qui,  dans  ma  pensée 
première,  devait  être  relativement  simple  et  facile  :  Le  Préhistori- 
que en  Loir-et-Cher,  c'est-à-dire  l'inventaire,  aussi  complet  que 
possible,  des  richesses  préhistoriques  démon  département.  Alors, 
en  voulant  noter  les  tumulus,  j'ai  vu  des  buttes,  tumulus  ou  non, 
qui  ont  dû  servir  pour  l'établissement  de  postes  d'observations  ou 
de  défense.  Je  faisais  jusque-là  une  distinction  entre  les  buttes  non 
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s  de  fossés,  que  je  prenais  toutes  pour  des  tumulus,  et  les 
buttes  avec  fossés,  que,  d'après  les  données  et  les  expressions  en- 
core en  usage,  j'appelais  des  Afoffes/^oia/e^.  La  différence  entre 
les  unes  et  les  autres,  était  souvent  bien  minime  ou  n'existait  pas. 

En  Loir-et-Cher,  les  buttes  sans  fossés,  dont  je  parle,  sont  situées 
de  manière  à  pouvoir  se  passer  de  fossés,  et  assez  importantes  pour 
protéger  les  habitations,  les  postes  qu'on  y  aurait  installés,  dans 
un  but  de  défense  ou  d'observation.  Si  'Ces  buttes,  dont  personne 
ne  conteste  l'antiquité,  sont  des  ouvrages  très  anciens,  préhisto- 
riques même,  pourquoi  d'autres  buttes  qui  ont  un  caractère  analo- 
gue de  fort iticat ion,  quoique  un  peu  plus  tranché,  puisqu'il  y  a 
un  fossé  autour,  ne  seraient-elles  pas,  ou  ne  pourraient-elles  pas 
être  aussi  anciennes? 

En  cherchant  les  tumulus,  j'ai  donc  rencontré  beaucoup  de  buttes 
avec  fossés,ou  des  fossés  sans  buttcs,formant  desenceintesappelées 
souvent  Mottes,  et  souvent  même,  comme  ]e  l'ai  dit.  Mottes  féo- 
dales. Ces  appellations  sont  fréquentes  ;  il  n'y  a  qu'à  consulter  une 
carte  du  pays  pour  s'en  convaincre.  Tout  en  notant  ces  Mottes, 
qui  m'intéressaient,  je  les  écartais  systématiquement  de  mon  relevé 
préhistorique,  lorsqu'il  y  a  deux  mois  à  peine,  ayant  vu  les  cinq 
noms  cités  pour  le  Loir-et-Cher  dans  l'Inventaire  des  Camps  et 
Enceintes  de  France  par  M.  A.  de  Mortillet,  et  ayant  eu  la 
pensée  aussitôt  d'aller  les  visiter,  ce  qui  ne  fut  pas  toujours  sans 
peine,  je  revins  avec  l'idée  que,  sauf  pour  le  Camp  de  César  à 
Sougé,  qui  me  semblait  pouvoir  être  préhistorique,  les  autres 
n'étaient  que  des  Mottes  féodales,  dont  je  faisais  remonter  l'origine 
du  V*  au  Ji'  siècle.  A  ce  moment  je  rencontrai  un  archéologue  ven- 
dômois,  auquel  je  fis  part  de  mes  impressions  et  de  mes  réserves 
sur  l'antiquité  des  Mottes  ou  Enceintes  que  je  venais  de  visiter 
dans  sa  région.  Je  lut  faisais  ressortir  les  difficultés  que  les  hommes 
primitifs  devaient  avoir  eu  à  vaincre,  pour  exécuter  ces  importants 
travaux;  j'invoquai  aussi  le  nombre  de  ces  travaux';  il  tne  répondit: 
Et  pourquoi  pas  ? 

Cepourquoi  pas  ?  dans  les  dispositions  où  je  me  trouvais,  eut  un 
effet  considérable  sur  moi  ;  je  me  le  répétai  souvent  et  j'en  arrivai 
à  penser  :  et  pourquoi  pas  ? 

Dès  ce  jour-là,  j'acceptai,  sous  réserve  d'étude,  l'idée  que  les 
Mottes  ou  Enceintes,  que  je  connaissais,  circulaires,  elliptiques  ou 
angulaires,  pouvaient  être  préhistoriques,  ou  du  moins  que  rien 
n'empêchait  qu'elles  le  fussent.  J'en  poursuivis  la  recherche  et, 
comme  j'en  trouvai  de  formes  bien  ^différentes,  je  les  classai  provi- 
soirement, de  la  mhnière  qu'on  va  voir. 
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En  Loir>et-Cher,  les  enceintes  sont  presque  toutes  en  terre,  ou 
formées  par  des  fossés  ;  l'intérieur  est  tantôt  plat,  tantôt  surélevé, 
soit  dans  la  totalité,  soit  par  une  butte  presque  toujours  centrale, 
soit  sur  les  bords  seulement.  Je  ne  connais  encore  qu'une  seule 
exception  d'une  enceinte  en  pierres  sèches  et  sans  fossés. 

De  leur  examen,  je  crois  pouvoir  dire  que  les  constructions,  plus 
ou  moins  importantes,  qui  se  trouvent  dans  les  enceintes  circulaires 
ou  elliptiques  que  je  cite  sont  souvent,  sinon  toujours  postérieures 
à  la  création  de  ces  enceintes.  Beaucoup  ne  portent  pas  de  traces  de 
constructions  en  maçonnerie,  sans  pour  cela  paraître  moins  an- 
ciennes. 

De  mtme,  j'ai  remarqué  que  certainschâteaux  entourés  de  douves, 
ou  larges  fossés,  ne  devaient  avoir  été  construits  que  bien  après  le 
creusement  de  ces  fossés.  Ce  qui  m'a  fait  penser  cela  c'est  que, 
pour  un  certain  nombre,  une  partie  des  fossés  a  été  comblée  à  une 
époque  qui  semble  remonter  à  la  construction  du  chflteau,  ou  que 
les  fossés  paraissent  hors  de  proportions  avec  le  château,  ou  encore 
qu'on  a  construit  un  château  d'agrément  dans  une  position  fortifiée: 
ce  qui  n'est  pas  logique.  J'ai  donc  relevé  aussi  tous  les  châteaux 
entourés  de  larges  fossés,  me  réservant  de  faire  plus  tard,  si  c'est 
possible,  la  distinction  de  ceux  dont  les  fossés  remonteraient  à  une 
époque  antérieure  à  leur  construction.  Toutefois  dans  les  notes 
présentes,  j'en  comprendrai  trots  ou  quatre,  dont  les  enceintes 
me  paraissent  bien  antérieures. 

Il  me  paraît  hors  de  doute,  maintenant,  pour  les  enceintes  cir- 
culaires ou  elliptiques,  comme  pour  les  enceintes  quadrangulaîres, 
qu'on  a  profité  de  l'emplacement,  de  la  situation  particulière,  ou 
de  la  beauté  du  site,  pour  y  construire  des  tours  ou  des  châteaux, 
à  une  époque  postérieure,  plus  ou  moins  éloignée,  souvent  très 
éloignée,  de  la  création  de  ces  enceintes,  et  par  conséquent  qu'il 
ne  faut  pas  inférer  deces  constructions,  la  plupart  du  temps,  pour 
la  détermination  de  l'origine  des  enceintes.  Comme  le  dit  fort  bien 
M.  le  D'  A.  Guébhard,  ces  constructions  arrivent  â  masquer  par 
leur  richesse  la  pauvreté  des  traces  antérieures. 

Mon  travail  est  loin  d'être  terminé.  Je  veux  voir,  tout  voir  avant 
de  décrire  et  de  me  former  une  opinion.  Aujourd'hui  je  ne  fais 
que  présenter  mes  notes,  transcrites  à  la  hâte,  afin  de  donner 
une  idée  de  ce  qu'on  trouve  en  Loir-et-Cher,  pensant  que  ce  tra- 
vail, quoique  incomplet,  pourra,  par  la  variété  des  types  décrits, 
tacîlîier  des  recherches.  Toutes  ces  constructions  ou  fortifications 
primitives  ne  sont  pas  de  la  même  époque,  il  s'en  faut  de  beaucoup; 
elles  sont  trop  nombreuses  et  trop  variées.  Leur  comparaison  et 
leur  classement  aidera  peut-être  à  trouver  leur  histoire. 
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Le  département  de  Loir-et-Cher  est  composé  de  plusieurs  régions 
bien  distinctes,  appanenant  au  Perche,  à  la  Beauce  et  à  la  Sologne, 
sans  compter  les  grandes  vallées  du  Loir,  de  la  Loire,  et  du  Cher, 
oii  il  y  a  des  mœurs  et  des  habitudes  qui  diffèrent,  relativement 
bien  entendu.  Cependant,  j'ai  remarqué  qu'il  n'y  avait  pas  de  types 
de  fortifications  primitives  particuliers  à  ces  régions.  Les  mêmes 
types  ou  à  peu  près  se  retrouvent  dans  tes  trois  régions  et  doivent 
se  retrouver  dans  tout  le  centre  de  la  France. 

Il  faudrait  effectuer  des  fouilles;  on  arriverait  sans  doute  à  faire 
ressortir  dans  beaucoup  de  cas  que  les  enceintes  primitives  ont 
servi  à  différentes  époques;  il  ne  peut  guère  en  être  autrement; 
néanmoins,  les  objets  les  plus  anciens  qu'on  y  trouverait  pour- 
raient servir  de  base  pour  fixer  leur  origine  ;  pour  celles  qui 
seraient  dans  ce  cas,  il  y  aurait  intérêt  à  rendre  compte  des  occu- 
pations successives . 

Au  nombre  des  enceintes  que  je  cite,  il  s'en  trouve  une  :  la  Motle- 
Encloue,  près  BIoîs,  qui  a  été  étudiée  par  un  de  mes  collègues  et 
ami,  M.  Ludovic  Guignard.  Uyatrouvé  m'a-t-il  dît,  des  objets 
de  plusieurs  époques,  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'aux  derniers 
siècles.  Ce  qu'il  faut  retenir  surtout  c'est  qu'il  y  a  des  débris  de 
poteries  préfaisioriques.  Cela  suffit  à  prouver  que  les  occupations 
successives  n'empêcheront  pas  de  remonter  à  l'origine,  si  ancienne 
soit-elte. 

Tout  d'abord,  j'avais  pensé  qge  la  forme  des  enceintes  pouvait 
être  ou  pouvait  devenir  une  sérieuse  indication  pour  la  découverte 
de  leur  origine.  Mon  travail  ne  l'a  pas  encore  démontré,  au  con- 
traire. Cependant  je  maintiens  mon  idée  première  d'un  classement; 
et  voici,  ne  serait-ce  que  pour  la  statistique,  comment  j'ai  classé  ma 
première  élude  d'enceintes,  savoir  : 

A.  Camps  ou  promontoires  barrés. 

B.  Buttes  sans  fossés . 

C.  Enceintes  de  pierres  sèches,  sans  fossés. 
O.  Buttes  avec  enceintes  de  fossés. 

E.  Enceintes  de  fossés  sans  buttes,  avec  surélévations  inté- 

rieures ou  extérieures. 

F,  Enceintes  des  fossés  plates,  sans  surélévations. 

Voici  alors,  par  séries,  la  liste  des  divers  camps,  buttesou  enceintes. 
Au  lieu  de  les  mettre  dans  l'ordre  alphabétique,  je  les  ai  mis  dans 
l'ordre  ob  ils  se  trouvent  sur  la  carte  géographique  du  département, 
en  allant  du  nord  au  sud  et  par  arrondissement.  J'ai  ensuite  fait 
une  récapitulation  générale  dans  le  même  ordre.  Mes  descriptions 
sont  dans  l'ordre  de  la  récapitulation  générale. 
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A.  —  Cuapa  on  promontoires  barréa. 

AKRONDISSeHENT  DE  VeNDÔHE. 

Commune  de  Sougé-sur-Braye.  —  N"  1 1 ,  Camp  de  César,  et  éperon 
barré. 

Arrondisseicent  de  Blois. 
Commune  (TAverdon.  —  N"  17,  Fortin  du  Petit-Vitain. 

—  Blois.  —  N*  20,  La  Forteresse  du  Château. 

—  Montrichard.  —  N''4i,  L'enceinte  du  Château. 

—  Saint-Aignan.  —  N*  44,  L'enceinte  du  Château. 

B.  —  BattoB  aana  fossés. 
Ahkondissehent  de  Vendôme. 
Commune  de  Troâ.  —  N*  10,  Buttes  deTroô. 

Arrondissement  de  Blois. 
Commune  de  Blois.  —  N"  ai,  Butte  des  Capucins. 

—  Fontaine-en-Sologne.  —  ti"  36,  La  Moite  de  Fontaine. 

—  Noyers.  —  N"  43,  La  Motte  Baudouin. 

Arrondissement  de  Romorantin. 
Commune  de  Soings.  —  N°  60,  Buttes  de  Montanjeon. 

C.  —  Enofllnta  de  pierres  saches  sans  fossés. 

Arrondissement  de  Blois. 

Commune  de  Saint-Gervais.  —  Enceinte  du  Camp  (Forêt  de  Russy) . 

D.  ->  Buttes  arec  enoeintes  de  fossés. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Commune  de  la  Chapelle-Vicomtesse.  —  N»  5,  Enceinte  des  Chau- 

veilières. 

—  Beauchêne.  —  N'  6,  Enceinte  de  la  Gargeresse. 

—  Beauekéne.  —  N"  7,  Fort  de  Beauchêne. 

—  Coutommiers.  —  N"  12,  Enceinte  de  Coulommiers. 

Arrondissement  de  Blois. 
Commune  de  Viévr-le-Rayé.  —  N"  i3,  Enceinte  de  la  Fontenelle. 
-*  de  Viéyy-le-Rayé.  —  N"  14,  Enceinte  de  Viévy. 

—  de  Viéyy-le-Rayé.  —  N*  i5,  Enceinte  de  Saint-Mandé. 
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Commune  de  Marckenoir.  —  N'  16,  Enceinte  de  Marcheaoir. 

—  Blois.  —  N"  23,  la  Moite  de  Vienne. 

—  Seur.  —  N»  25,  la  Motte  de  Seur. 

—  Montils.  —  N"  26.  Enceinte  de  la  Tour. 

—  Candé.  —  N"  27,  Enceinte  de  la  Motte  Maindraî. 

—  Ouchamps.  —  N<>  34,  la  Motte  de  Pallean. 

—  Montrickard.  —  N'  40,  Enceinte  du  Chflteau, 

—  Ange.  —  N»4i,  la  Motte  d'Ange, 

—  Saint-Aignan.  —  N'  43.  Enceinte  du  Château. 

Arrondissbhent  de  Rouorantin. 
Commune  de  Chaumont~sur-  Tharontte. — N"  49,  grande  Enceinte  de 
Chaumont. 

—  Neung-sur-Beuvron. —  N°  $4,  grande  Enceinte  de  Neung. 

—  Neung-sur-Beuvron.  —  N'  55,  Enceinte  de  la  Condras. 

—  Vernou.  —  N"  56,  grande  Enceinte  de  Vernou. 

—  de  Courmenin.  —  N*  58,  Enceinte  de  Courmenin. 

—  Millançaf.  —  N"  59,  grande  Enceinte  de  Millançay. 

—  Souesmes.  ^  N°  67,  Enceinte  de  la  Massotterie. 

—  îa  Ferti-Imhault.  — N*  68,  grande  Enceinte  de  la  Fetié- 

Imbault. 

E. —  EncflintOB  de  foBséi  sans  bnttea,  aveo  avrélëvatioiu 
latériauraa  oa  ext^risorea. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Commune  de  Choue.  —  N°  3,  Enceinte  du  Bois  des  Jumeaux. 

Arrondissement  de  Blois. 

Commune  d'Averdon.  —  N*  17,  Enceinte  du  Petit-Vitain. 

—  Orchaise.  —  N"  18,  Enceinte  de  Bardeley. 

—  Orchaise.  —  N"  19,  Enceinte  de  la  Motte  Encloue. 

—  Blois,  ~~  N*  22,  Enceinte  de  la  Bonne  Dame. 

—  Tour-en-Sologne.  —  N"  29,  Enceinte  de  la  Perche. 

—  Bracieux,  —  N»  3o,  Enceinte  de  Bracieux. 

—  Neuvy.  —  N"  3i,  Motte  de  l'Ile-Marin. 

—  Cheverny-  —  N"  33,  Enceinte  des  Ebats. 

Arrondissement  de  Rouorantin. 
Commune  de  la  Motte-Beuvron.  —  N"  5 1 ,  la  Motte  de  Mousseau. 

—  Chaumont'Sur-Tharonne,  —  N»  45,1a  Motte  des  Au- 

nais. 

—  Ckaumont-sur-Tharonne .  —  N"  48,  la  Motte  VauUier. 

—  Vernou.  —  N"  57,  La  grosse  Motte. 
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Commune  de  Mûr-de-Sologne.  —  N'ôi,  Enceinte  des  Contan- 
nières. 

—  Lassay.  —  N"  63,  La  Motte  de  Lassay. 

—  Souesmes.  —  N"  64,  La  Moite  de  Souesmes. 

—  Souesmes.  —  N"  65,  La  Motte  des  Prés. 

—  Theillay-  —  N"  71,  Enceinte  des  Hardeloups. 

—  Theillay,  —  N"  72,  Enceinte  du  Château  de  Rère. 

—  Gièvres.  —  N'  74,  La  Motte  du  Pavillon. 

F.  —  Bncelntes  de  fossés,  plates,  sans  aar^Uvatloai. 
Arrondisseuent  de  Vendôme. 
Commune  de  Droué.  —  N"  t,  Enceinte  de  Bourg-Gue'rin. 

—  Choue.  —  N"  2,  Enceinte  d'Alleray. 

—  Villebout.  —  N°4,  Enceinte  de  Malitourne. 

—  Beauchêne.  —  N*  S,  Enceinte  des  Mairas. 

—  Dan^é.  —  N*  9,  Enceinte  du  Clos-Rouge. 

Arrondisseheni  de  Blois. 
Commune  de  Blois.  —  N»  20,  grande  Enceinte  de  la  Ville. 

—  Mont.  —  N"  38,  Enceinte  de  la  Chesnaye. 

—  Neuvy,  —  N°  32,  Enceinte  du  Bois-Margot. 
Fontaine-en-Sologne.  —  N"  35,  Enceinte  de  la  Graine- 
tière. 

—  Fontaine-en-Sologne. —  N''37,  Enceinte  de  Fontaine. 

—  Fresnes.  —  N"  38,  Enceinte  de  Villedy. 

—  Rougeou.  —  N*  39.  La  Motte  de  Rougeou. 

Arrondissement  de  Romorahtin, 
Commune  de  Vou^on.  —  N"  44,  Enceinte  du  Château  de  la  Gril- 
lai re. 

—  Chaumont-sur-Tharonne.  —  N''46,  La  Motte  Gaultier. 

—  Chaumont-sur-Tharonne.  —  N''47,  Enceinte  du  château 

de  la  Motte. 

—  Chaumont-sur-Tharonne.  —  N"  5o,  Enceinte  de  Bou- 

cheiaui. 

—  Chaon.  —  N*  52,  Enceinte  du  Moulin-Fraon. 

—  Mûr-de-Sologne.  —  N*  62,  Enceinte  delà  Moutinière. 

—  Souesmes.  —  N»  66,  Enceinte  du  Château. 

—  Lanthenay.  —  N"  69,  Enceinte  de  Gombauit. 

—  Selles-sur-Cher.  —  N"  73,  grande  Enceinte  de  Selles. 
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RECAPITULATION  GENERALE. 
Première  série. 
Arrondissevent  de  Vendôme. 
Commune  de  Droue'.  —  Enceinte  de  Bourg-Guérin,  n"  i . 

—  Choue.  —  Enceinte  d'Alleray,  n"  2. 

—  Choue.  —  Enceinte  du  Bois  des  Jumeaui,  n*  3. 

—  ViUebout,  —  Enceinte  de  Maliiourne,  n'  4. 

—  Chapelle-Vicomtesse.    —  Enceinte  des   Chauvellières, 

n"5. 

—  Beauckêne,  —  Enceinte  de  la  Gargeresse,  n*  6. 

—  Beauckêne.  —  Enceinte'du  Fort  de  Beauchêne,  n*  7, 

—  Beauchêne.  —  Enceinte  des  Matras,  n"  8. 

—  Danjé.  —  Enceinte  du  Clos-Roitgc,  n°9. 

—  Troô.  —  Buttes  de  Troô,  n"  10. 

—  Sougé-sur-Braye.  —  Camp  de  Ce'sar,  n"  1 1. 

—  de  Coulommiers.  —  Enceinte  de  la  Tour,  n»  12. 

Arrondissement  de  Blois. 
Commune  de  Viéyy-le-Rayé .  —  Enceinte  de  la  Fontenelle,  n"   1 3 . 

—  de  Viévy-le-Rayé.  —  Enceinte  de  Vîévy-le-Rayé,  n*  14. 

—  de  Viévy-le-Rayé.  —  Enceinte  de  Saint-Mandé,  n"  1 5  . 

—  Marchenoir.  —  Enceinte  de  Marchenoir,  n*  16. 

—  Averdon.  -  Enceintes  du  Petit-Vitain,  n'  17. 

—  Orchaise.  —  Enceinte  de  Bardelay,  n"  18. 

—  Orchaise.  —  Enceinte  de  la  Motte-Encloue,  n"  19. 

—  Blois.  —  La  Forteresse  et  la  grande  enceinte  de  la  Ville 

n"  îo. 

—  Blois.  —  La  Butte  des  Capucins,  a"  2 1 . 

—  Blois    —  Enceintes  de  la  Bonne-Dame,  n"  12. 

—  Blois.  —  La  Motte  de  Vienne,  n"  23. 

—  Saint'Gervais.  —  Enceinte  du  Camp,  n"  24. 

—  Seur.  —  La  Moite  de  Seur,  n"  25. 

—  Montils.  —  Enceinte  de  la  Tour,  n"  26. 

—  Candé.  —  La  Moiie-Maindraî,  n"  27. 

—  Mont.  —  Enceinte  de  la  Chesnaye,  n°  28. 

—  Tour-en-Sologne.  —  Enceinte  de  la  Perche,  n"  39. 

—  Bracieux.  —  Enceintes  de  Bracieux,  n*  3o. 

—  Neuvy.  —  Motte  de  l'Ile-Marin,  n'  3i . 

—  Neuvy.  —  La  Motte  de  Bois-Margot,  n"  32. 

—  Cheveniy.  —  Enceinte  des  Ébats,  n°  33. 

—  Ouckamps.  —  La  Motte  de  Palleau,  n"  34. 
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Commune  de  Fontaine -en-Sologne.  —  Enceinte  de  la  Grainetière, 
n'  35. 

—  de  Fontaine-en-Sologne. —  La  Motte  de  Fontaine,  n"  36. 

—  de  Fontaine-en-Sologne.  —  Enceinte  de  Fontaine,  n*  37. 

—  Fresnes,  —  Enceinte  de  Villedy,  n"  38. 

—  Rougeou.  —  La  Motte  de  Rougeou,  n"  39. 

—  Montrichard.  —  Enceinte  du  Château,  n°  40, 

—  Ange.  —  La  Motte  d'Ange,  n"4i. 

—  Noyers.  —  La  Motte  Baudouin,  n'  42. 

—  Saint-Aignan.  —  Enceinte  du  Château,  n''43. 

Arrondissement  de  Rohorantin. 
Commune  de  Vou^on.  —  Enceinte  du  château  de  la  Griilatre,  n'>44. 

—  Chaumont-sur-Tharonne .  —  La  Motte  des  Aunais,n''45. 
— ■  Chaumont-sur-Tharonne.  —  La  Motte  Gauliier,  n*  46. 

—  Chaumont-sur-Tharonne. —  Enceinte  du  Château  de  la 

Motte,  n'47. 

—  Chaumonl-sw-Tkaronne.  —  La  Motie  VauUier,  n"  48. 
~-  Ckaumont-sur-Tharonnu . —  Grande  Enceinte  de  Chau- 

mont,  n°  49. 

—  Chaumont-sur-Tharonne.  —  Enceinte  de  Bouchetaut, 

n'So, 

—  La  Molle-Beuvron .  —  La  Motte  de  Mousseau,  n"  5i. 

—  Chaon.  —  Enceinte  de  Moulin  Fraon,  n"  52. 

—  La  Ferlé-Beauharnais.  —  Enceinte  de  Châteauvieux, 

n-53. 

—  Neung-sur-Beuvron.    —  Grande   enceinte   de   Neung, 

n"  54. 

—  Neung-sur-Beuvron.  —  Enceinte  de  la  Coudras,  n"  55. 

—  Vernou.  —  Grande  Enceinte  de  Vernou,  n°  56. 

—  Vernou.  —  La  Grosse  Motte,  n*  57. 

—  de  Courmenin.  —  Enceinte  de  Courmenin,  n*  58. 

—  Millan^ay.  — Grande  Enceinte  de  Miliançay,  n°  59. 

—  Soings.  —  Buttes  de  Montanjeon,  n'ôo. 

—  Mûr-de-Sologne.  —  Enceinte  des  Coutannières,  n"  61 . 

—  Mûr-de-Sologne,  —  Enceinte  de  la  Moutinière,  n"  62. 

—  Lassay.  —  La  Motte  de  Lassay,  n"  63. 

—  Souesmes.  —  La  Motte  de  Souesmes,  n*  64. 

—  Souesmes.  —  La  Motte  des  Prés,  n'  65, 

—  Souesmes.  —  Enceinte  du  Château,  n*  66, 

—  Souesmes.  —  Enceinte  de  la  Massotterie,  n'  6y. 

—  La  Ferté-îmbault.    -   Grande  Enceinte  de  la  Ferté-Im- 

bault,  n"  68, 

—  Lanthenay.  —  Enceinte  de  Gombault,  n"  69. 
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Commune  de  Romorantin.  —  Ile  de  la  Motte,  n*  70. 

—  Theillay.  —  Enceinte  des  Hardeloups,  a*  71 . 

—  Theillay.  —  Enceinte  du  Château  de  Rère,  n°  73. 

—  Selles-sur-Cher.  —  Grande  Enceinte  de  Selles,  n"73. 

—  Gièvres.  —  La  Motte  du  Pavillon,  n*  74. 


Arrondissement  de  Vendôme. 

1 .    Enceinte   de   Bourg-Guérin. 

Commune  de  Droué.  —  Presque  au  milieu  du  bourg,  l'enceinte 
de  Bourg-Uuérin  [Burgus-Guarini),  contenait  l'ancien  château  de 
Droué,  démoli  paraît-il  en  i6ao,  lors  de  la  construction  du  nou- 
veau château,  à  5oo  mètres  de  là.  Elle  est  formée  par  un  fossé  cir- 
t'utaire,  toujours  rempli  d'eau,  de  i5  mètres  de  largeur.  La  plate- 
-orme  intérieure  a  60  mètres  de  diamètre  et  n'a  pas  été  surélevée 
.  u  de  bien  peu. 

On  a  comblé  le  fossé  en  un  point  sud,  pour  faire  un  passage  aux 
voitures  se  rendant  à  la  construction  servant  de  grange,  qui  se  trouve 
sur  l'emplacement  du  vieux  château.  D'après  le  peu  d'épaisseur 
des  fondations  qu'on  peut  voir,  ce  château  ne  doit  pas  avoir  été 
important  ;  et  on  commet  une  grande  erreur  quand  on  dit  que  le 
nouveau  château,  construit  en  1620,  l'a  été  avec  les  matériaux  de 
l'ancien . 

Cette  enceinte  a  été  citée  comme  préhistorique  par  M.  A.  de 
Mortillet. 

A  Droué,  actuellement  encore,  dans  les  sépultures,  les  corps 
sont  placés  les  pieds  au  levant,  quelle  que  soit  la  position  de  la 
tombe  par  rapport  au  chemin  d'accès.  C'est  là  une  coutume  très 
ancienne,  que  M.  l'abbé  Hardel,  curé  de  Droué,  a  vainement  cher 
ché  à  faire  perdre;  il  s'est  heurté  à  des  idées  très  arrêtées  et  n'a 
point  insisté. 

M .  l'abbé  Hardel  a  trouvé  à  Droué  plusieurs  instruments  de  la 
période  néolithique.  Sur  le  territoire  de  la  commune,  à  2  kilomètres 
au  sud  du  bourg,  se  trouve  le  plus  beau  polissoir  du  département, 
la  Pierre  Cochée,  avec  25  rainuresen  coches. 

2.  Enceinte  d'AUeray. 

Commune  de  Choue.  — 11  ne  m'a  pas  été  possible,  faute  de  temps, 
d'aller  visiter  la  belle  enceinte  d'Alleray,  qui  est  située  à  3  kilo- 
mètres nord-nord-ouest  du  bourg. 

D'après  le  Répertoire  Archéologique  du  Vcndômois  de  M.  Lau- 
nay,  c'est  une  motte  circulaire  de  40  mètres  de  diamètre^  avec  un 
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large  fossé,  une  double  enceinte  carrée  de  fossés  larges  et  profonds 
de  200  mètres  de  côté. 

Elle  renTerme  un  château,  ancien  manoir  ou  forteresse  du  xiii° 
ou  iiV  siècle,  composé  de  cinq  pavillons  d'époques  différentes. 

3.  Enceinte  du  Bois  Jes  Jumeaux. 

Commune  de  Choue.  —  Dans  le  Bois  des  Jumeaux,  dépendant  du 
château  des  Souches,  appartenant  à  M .  de  Terras,  à  7  ou  800  mèires 
au  nord  de  la  route  de  Mondoubleau  à  Fontaine-Raoul,  sur  la 
lisière  du  bois,  on  voit  encore  les  restes  d'une  enceinte  dont  il 
n'existe  plus  que  la  moitié.  L'autre  moitié  à  été  détruite  par  lu  cul- 
ture; néanmoins  on  peut  encore  en  suivre  les  traces  par  la  couleur 
de  la  terre,  différente  de  celle  qui  est  autour. 

L'enceinte  bien  circulaire  avait  3o  mètres  de  diamètre  avec  fossé 
de  4  à  5  mètres  de  largeur.  Les  terres  du  fossé  ont  été  rejetées  à 
rintérieur,  Qu'elles  forment  un  rebord  en  parapet  de  i  mètre  de  hau- 
teur et  de  3  mètres  de  largeur.  Le  fossé  est  desséché  et  presque 
comblé. 

Elle  est  située  dans  une  plaine,  sans  traces  de  construction. 

C'est  M.  Reimbourg,  propriétaire  à  Mondoubleau,  qui  me  l'a 
indiquée  et  m'y  a  conduit. 

4.  Enceinte  Je  Malttourne. 

Commune  de  ViUebout.  —  L'enceinte  de  Malitourne  est  située 
dans  les  bois  du  même  nom,  presque  au  sommet  d'une  haute  col- 
line, proche  Fontaine- Raoul,  qui  est  le  point  le  plus  élevé  du  Loir- 
et-Cher  (341  mètres). 

Cette  enceinte,  qui  peut  être  à  200  mètres  d'altitude,  domine  à 
l'est  la  vallée,  qui  n'a  que  110  mètres.  Elle  estplacée  vis-à-vis  le 
bourg  de  Villebout,  qui  se  trouve  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  à 
l'est,  sur  un  coteau  moins  élevé. 

Elle  est  circulaire,  avec  40  mètres  de  diamètre  intérieur  ;  le 
fossé  a  8  mètres  de  largeur  et  3  mètres  de  profondeur,  sans  eau.  On 
y  trouve  des  traces  de  constructions  anciennes;  il  y  avait  là  un 
château. 

Au-dessous,  jusqu'en  bas  du  coteau,  on  trouve  des  ruines  de 
l'ancien  village  de  Villebout  et  même  l'emplacement  d'un  cime- 
tière . 

Dans  le  bois  au  sud-est  de  ces  ruines  et  de  l'enceinte,  on  trouve 
des  fossés  as.sez  importants  qui  ont  pu  servir  de  moyens  de  dé- 
fense. 

Perdue  comme  elle  est  dans  les  bois,  j'ai  eu  beaucoup  de  peine 
à  découvrir  cette  enceinte,  citée  comme  préhistorique  par  M.  A.  de 
Monillet. 
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S .   Enceinte  des   Chauvel Hères. 

Commune  de  la  Chapelle-Vicomtesse.  —  C'est  une  belle  enceinte 
que  celle  des  Cbauveltières  ou  de  la  Chauvelliëre.  Elle  se  trouve  à 
2  kilomètres  au  sud  du  bourg  ;  elle  est  elliptique,  de  55  mètres  de 
longueur  sur  45  mètres  de  largeur,  surélevée  de  3  mètres  au-dessus 
de  l'eau  profonde  ;  le  lossé  a  1 6  mètres  de  largeur  à  l'ouverture. 

Autrefois,  il  a  existé  au  centre  une  construction,  peu  importante, 
car  on  n'en  trouve  plus  de  vestiges,  qui  était  appelée  le  Château. 
Un  vieillard  de  plus  de  80  ans,  qui  habitait  autrefois  la  ferme  voi- 
sine, a  connu  dans  sa  jeunesse  cette  petite  construction,  qui  était 
habitée  par  un  tisserand  ;  sous  cette  habitation,  minime  dit-il,  il  a 


Fig.  I .  -  Enceinte  de  I*  Cluuiellitn. 


VU  une  cave  :  ce  qui  est  rare  dans  le  pays;  le  tout  a  été  détruit  pour 
en  faire  un  jardin. 

Une  autre  enceinte,  de  torme  presque  carrée,  taisant  avant-cour, 
était  attenante  du  côté  de  l'est  ;  elle  devait  contenir  tes  dépendances 
du  Château.  Cette  avant-cour,  fort  spacieuse,  ne  compte  pas  moins 
de  66  mètres  de  long  sur  46  mètres  de  large.  Il  s'y  trouve  actuel- 
lement une  ferme  assez  importante.  Une  chaussée  en  pavés  de 
grès,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  pays,  relie  encore  à  l'est  l'entrée 
des  deux  enceintes  (Voir  Figure  1). 

Au  nord  et  à  l'est,  les  fossés  ont  environ  6  mètres  de  largeur; 
au  nord-est  l'angle  est  arrondi  ;  à  l'angle  sud-est  il  y  a  une  large 
fosse  qui  sert  d'abreuvoir  aux  bestiaux  ;  le  fossé  du  côté  sud,  dans 
la  partie  rejoignant  la  première  enceinte,  n'a  que  4  mètres  de  lar- 
geur et  3  mètres  de  profondeur. 
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D'après  M.  R.  de  Saint-Venant  {Bull,  de  la  Soc.  archéol.  du 
Vendômois,  1904)  :  «  Le  domaine  au  moyen  âge  était  sûrement  con- 
f  sidérable,  puisque  les  seigneurs  de  Tyron  (Sarthc)  pouvaient 
H  donner  aux  moines  droit  de  pacage  dans  les  bois  des  alentours. 

«  Sansaucun  doute,  là  éiait  le  chef-lieu  des  possessions  fami- 
«  lialesdes  sires  de  Mondoubleau  dans  la  contrée;  et  c'est  sur  ce 
«  domaine  que  fut  prélevé  le  territoire  concédé  aux  moines  de 
o  Tyron  pour  y  bâtir  leur  prieuré  conventuel  de  la  chapelle.   » 

6.  Enceinte  de  la   Gargeresse. 

Commune  de  Beauchêne.  —  L'enceinte  de  la  Gargeresse  est  située 
à  a  kilomètres  du  bourg,  au  nord-est,  prés  du  village  de  la  Gar- 
geresse, sur  la  limite  d'un  bois.  Elle  est  formée  par  une  butte  tron- 
conique  circulaire  de  45  mètres  de  diamètre  à  la  base,  de  3o  mètres 
à  la  plateforme  et  de  3  mètres 
de  hauteur,  avec  un  fossé  de 
6  à  8  mètres  de  largeur  et  de 
5  mètres  de  profondeur  en- 
viron. 

Au  milieu  se  trouve  une 
cavité  indiquant  quMl  7  a  eu 
d'anciennes  constructions. 

Les  voisins  prétendent  que 
cette  butte  renfermedes  cham- 
bres souterraines.  Actuelle- 
ment elle  est  recouverte  d'un 
taillis  très  fourré,  de  3  mètres 
de  hauteur,  qui  empêche  tou- 
te exploration.  On  ne  peut 
même  se  rendre  compte  si  l'enceinte  est  parfaitement  circulaire. 

Elle  est  précédée  d'une  autre  enceinte  de  fossés,  formant  avant- 
cour,  ayant  la  forme  d'un  cercle  interrompu,  ainsi  que  l'indique 
la  Figure  2.  Lefossédecettedeuxièmeenceinte,  dont  la  plateforme 
n'est  pas  surélevée,  a  été  comblé  en  partie,  en  D,  pour  permettre 
l'accès  du  terrain  dans  celle-ci  ;  mais  il  est  probable  que  ce  passage 
est  relativement  récent.  Le  fossé,  rempli  d'eau,  n'a  que  6  mètres  de 
largeur  avec  une  profondeur  de  3  mètres. 

Au  point  A  devait  exister  auirelois  un  pont-levis  donnant  accès 
sur  la  plateforme  de  la  butte.  On  a  enlevé  de  cet  endroit,  il  y  a 
environ  70  à  80  ans,  de  forts  madriers  de  chêne  qui  étaient  enfon- 
cés dans  les  douves. 

La  distance  entre  le  point  C  et  le  point  D,  c'est-à-dire  entre  les 
deux  fossés,  est  de  4S  mètres. 
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Cette  ancienne  fortification  est  remarquable  paraît-i!  ;  je  ne  l'ai 
pas  vue,  le  temps  m'ayant  manqué;  les  renseignements  qui  précè- 
dent, avec  le  croquis,  m'ont  été  fournis  par  M.  Reimbourg,  pro- 
priétaire à  Mondoubieau;maisM.  Launay.de  Vendôme, avait  déjà 
signalé  cette  motte  dans  son  Répertoire  Archéologique  du  VcndÔ- 
mois. 

7.  Fort  de  Beauchêne. 

Commune  de  Beauchêne.  —  Le  fort  de  Beauchêne,  qui  est  au 
mitieu  d'une  futaie  d'accès  facile,  à  1  kilomètre  au  sud-ouest  du 
bourg,  est  une  motte  elliptique  et  tronconique  de  40  mètres  de 
diamètre,  de  restàl'ouest  et  de  3o  mètres  du  nord  au  sud,  entourée 


ttg.  3. 


U  Motie  de  BHuchêa*. 


d'un  fossé  large  de  i5  mètres  à  l'ouverture  et  profond  de  6  mètres 
sans  eau.  On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  petit  donfon  rectangu- 
laire de  10  mètres  de  longueur  sur  5  ou6mè(rcsde  largeur;  des 
restes  de  fondations  indiquent  qu'il  fut  ceint  de  murs  de  défense; 
ily  a  un  puits  comblé  ;  l'entrée  était  au  nord. 

La  butte  est  formée  par  une  surélévation  de  terrain  de  3  mètres 
de  hauteur  environ. 

Au  nord,  on  remarque  les  vestiges  d'une  seconde  enceinte  adja- 
cente, dont  une  partie  a  été  comblée  par  la  culture  ;  les  deux  tron- 
çons de  fossés  s'arrêtent  brusquement  sur  la  limite  d'un  champ  de 
blé  (Voir  la  Figure  3). 

Il  y  a  environ  70  ans,  l'ancien  bourg  de  Beauchêne,  qui  ne 
comptait  que  quelques  maisons,  était  bâti  auprès  de  cette  fortifica- 
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tion.  On  y  remarque  encore  l'ancien  cimetière  ainsi  qu'un  pan  de 
mur  de  l'église,  et  un  peu  plus  loin  l'emplacement  du  presbytère  qui 
se  trouve  dans  une  autre  enceinte. 

Cette  enceinte,  plus  grande  que  la  précédente,  avec  des  fossés 
moins  larges,  formait  évidemment  une  dépendance  du  fort  de 
Beauchêne.  Elle  est  elliptique  avec  le  grand  axe  du  nord  au  sud^ 
elle  n'est  pas  surélevée;  elle  est  tout  à  fait  plate.  Le  fosséàsec 
a  encore  une  largeur  variant  de  2  mètres  à  4  mètres,  avec  une  pro- 
fondeur qui  n'est  plus  que  de  o^So  à  1  mètre.  L'emplacement  est 
inculte,  mais  on  peut  voir,  au  milieu  des  buissons,  des  pans  de 
murs  à  fleur  du  sol  ;  des  débris  de  constructions,  des  pavés  de  tomes 
sortes,  de  toutes  formes;  ces  constructions  ne  seraient  pas  très  an- 
ciennes et  ne  remonteraient  pas  beaucoup  au  delà  d'un  siècle.  Un 
vieillard  de  jS  ans,  mort  il  y  a  2  ans,  disait  avoir  fait  sa  première 
communion  dans  l'église  de  la  Motte. 

D'après  M.  Reimbourg,  propriétaire  à  Mondoubleau,  à  l'obli- 
geance duquel  je  dois  encore  ces  renseignements  et  le  croquis,  le 
Fort  de  la  Motte  de  Beauchêne  serait  le  plus  remarquable  des  ouvra- 
ges très  anciens  du  pays.  Mi  Launay  le  cite  dans  son  Répertoire 
Archéologique  du  Vendômois. 

8.  Enceinte  des  Matras. 

Commune  de  Beauchêne.  —  L'enceinte  des  Matras  est  elliptique 
et  était  autrefois  entourée  d'un  large  fossé. 

Cette  enceinte  est  encore  appelée  te  vieux  Beauchêne. 

Réduit  aujourd'hui  à  l'état  de  simple  ferme,  le  castel  des  Matras 
ne  se  distingue  des  autres  fermes  du  pays  que  par  l'existence  d'un 
pavillon,  couvert  par  un  toit  aigu  mais  peu  élevé. 

D'après  M.  Raoul  de  Saint- Venant,  le  distingué  président  de  la 
Société  Archéologique  du  Vendômois,  ce  manoir  se  présemait 
comme  relevant  du  prieuré  de  la  Chapelle-Vicomtesse.  On  ne 
connail  pas  plus,  dit-il,  l'origine  du  fief  des  Matras  que  celle  des 
autres  fiefs  similaires  répandus  dans  la  contrée.  {Bulletin  de  la 
Société  Archéologique  du  Vendômois,  n'  43,  de  1904). 

M.  Launay  cite  cette  enceinte  dans  son  Répertoire  archéologique 
du  Vendômois  et  constate  qu'elle  était  entourée  d'un  large  fossé. 

9.  Enceinte  du  Clos-Rouge. 

Commune  de  Danie'.  —  A  4  ou  5  kilomètres  du  bourg,  l'enceinte 
du  Clos-Rouge  renfermait  autrefois  un  manoir;  elle  n'est  plus 
maintenant  qu'une  ferme  appartenant  à  M  Quineau,  ancien 
notaire  à  Blois. 
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ceinte  reaangulaire  de  65  mètres  de  côté,  de  l'est  à 
l'ouest  et  de  62  mètres  du  nord 
au  sud,  formée  par  un  fossé 
ayant  une  largeur  de  5  mètres 
sur  4  mètres  de  profondeur. 

Dans  la  partie  nord  se  trou- 
vait l'ancien  manoir  ;  au  sud 
sont  les  bâtiments  de  la  ferme. 
Entre  les  deux,  à  l'est,  existe  un 
puits 

Le  manoir,  dépendant  à  pré- 
sent de  la  ferme,  porte  des  traces 
de  plusieurs  époques,  mais  ne 
doit  pas  être  très  ancien. 

Ces  renseignements  m'ont 
été  donnés  par  M .  Reim- 
bourg,  propriétaire  à  Mondou- 
bleau,    qui    m'a    indiqué    cette 
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enceinte  et  m'en  a  donné  le  croquis  {Voir  Figure  4}. 


10.  Buttes  de  Trôo. 

Commune  de  Trôo.  —  Les  buttes  de  Trôo  sont  placées  sur  un 
coteau  élevé  dominant  le  coteau  du  Loir,  rive  droite,  avec  uti  point 
de  vue  magnifique  et  très  étendu. 

Ces  buttes  ont  été  considérées  longtemps  par  la  plupart  des 
archéologues  comme  des  tumulus.  M.  dé  Salies  est  le  premier  qui 
leur  aurait  attribué  une  autre  destination,  justifiée  par  la  plate- 
forme de  leur  sommet. 

La  première  a  175  mètres  de  circonférence  à  la  base  et  14  mètres 
de  hauteur  ;  la  deuxième  n'avaii  que  84  mètres  de  tour  sur  9  mètres 
d'élévation.  Je  dis  n'avait  —  parce  que  depuis  quelques  années 
parait-it,  elle  a  été  très  diminuée  par  son  propriétaire  qui,  en  enle- 
vant les  terres,  n'a  fait  aucune  iiouvaille.  Quoique  plus  petite  que 
la  première,  la  deuxième  étant  placée  à  un  point  plus  élevé  du 
coteau,  avait  son  sommet  peut-être  plus  haut. 

La  plus  grande  a  été  comprise  dans  la  carte  donnée  par  M.  le 
Commandant  de  Rochas  et  M.  le  D'  Chauveau,du  réseau  des 
buttes,  ayant  servi  en  Loir-et-Cher,  pour  la  télégraphie  optique 
dans  l'antiquité  (Compte  rendu  de  la  1 3' session  du  Congrès  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  à  Blois 
en  1884,  pi.  XI|. 

Je  n'ai  pas  l'autorité  de  M.  de  Salies  ni  de  M.  J.  de  Saint- 
Venant  ;  mais  je  suis  persuadé  également  que  ces  buttes  ont  porté 
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des  habitations  fortifiées  dans  un  but  de  défense  ou  d'observation; 
et,  s'il  me  paraît  bien  possible,  en  effet,  que  les  deux  buttes  de 
Trôo  aient  servi  de  mottes  féodales,  cela  n'empêcherait  pas  une 
origine  plus  ancienne  qu'il  me  semble  maintenant  permis  de  leur 
attribuer,  sans  pouvoir  encore  préciser. 

La  cane  précité  note  33  postes  ou  buttes  à  signaux;  mais  il  iaut 
dire  que  pour  établir  ce  réseau,  il  a  fallu  que  les  auteurs  trouvent 
31  postes  non  représentés  par  des  buttes,  qui  sont  supposés  alors 
en  raison  de  leur  nom  indiquant  une  hauteur,  parce  qu'ils  se  trou- 
vent dans  la  ligne  du  réseau  et  lui  sont  indispensables;  ils  ont  dû 
emprunter  également  diverses  enceintes  fortifiées,  comme  la  Fon- 
tenelle,  Saînt-Mandé  et  la  Motte-Maindré,  qui  semblent  avoir  eu  un 
tout  autre  objet  et  devaient  servir  de  base  à  des  constructions  forti- 
fiées en  bois.  Toutefois  je  ne  conteste  pas  qu'il  y  ait  eu  autrefois 
des  communications  par  signaux. 

La  première  butte,  la  plus  importante,  a  au  centre  de  son  som- 
met un  trou  avec  un  passage  raide  et  étroit,  qu'on  peut  suivre  jus- 
que dans  les  souterrains,  si  nombreux,  qui  sillonnent  l'intérieur 
de  la  grande  masse  de  craie  qui  porte  cette  butte. 

Voici  ce  que  dit  M.  J.  de  Saint-Venant  au  sujet  de  cette  butte, 
dans  sa  belle  élude  sur  les  Anciennes  forteresses  de  Vtévy-te- 
Rayé  [Bulletin  de  laSociété  Archéologique  du  Vendémois.  i*'  trim. 
1889,  page  47)  :  «  M.  de  Salies,  notre  regretté  confrère,  une 
«  lumière  incontestée  en  matière  d'architecture  militaire  an- 
o  cîenne,  a  eu  te  premier  le  bon  sens  et  le  courage  de  battre  en 
«  brèche  les  idées  de  tombelles  celtiques  et  de  buttes  à  feu,  atta- 
«  chées  à  la  butte  de  Trôo,  et  d'en  faire  une  motte  féodale,  opinion 
«  qu'il  appuie  de  preuves  qui  me  paraissent  indiscutables.  (De 
a  Salies,  Comptes  rendus  du  Congrès  archéologique  de  France, 
a  39'  session,  1872,  page  476),  » 

1 1 .  Camp  de  César. 

Commune  de  Sougé-sur-Braye.  —  A  l'extrémité  d'un  promon- 
toire très  élevé,  au  confluent  du  Loir  et  de  la  Braye,  dans  une 
situation  fortifiée  naturellement,  se  trouve  le  camp  de  César,  com- 
posé d'une  plateforme  quadrangulaire  et  d'un  éperon  barré  à  la 
suite. 

La  plateforme,  quadrangulaire,  bien  plane,  est  bordée  d'un  che- 
min de  ronde  et  d'accès  pour  les  chariots,  bien  battu  et  caillouté, 
de  3  à4  mètres  de  large.  Elle  est  à  laS  mètres  d'altitude,  alors 
qu'à  la  base  la  vallc'e  n'est  qu'à  68  mètres.  Cette  plateforme  et  le 
chemin  de  ronde  dominent  les  alentours  qui  vont  en  s'abaissant 
immédiatement  de  1  mètre  à  1  "So,  excepté  à  l'angle  nord-est  où  on 
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voit  encore  les  traces  d'une  butte  de  défense,  dans  la  base  de 
laquelle  passe  le  chemin  de  ronde,  dominé  alors  de  plus  d'un  mètre. 
Cette  butte  était  bien  plus  élevée  jadis  ;  elle  a  été  très  diminuée 
depuis  quinze  ans  par  la  culture,  m'a  dit  l'instituteur  de  Sougé  qui 
m'accompagnait,  qui  l'a  connue  beaucoup  plus  haute,  ainsi  qu'une 
autre  voisine,  un  peu  plus  loin  au  sud  qu'on  ne  fait  que  deviner  et 
qui  devait  aussi  défendre  l'accès  de  l'autre  angle.  Au  nord  et  au 
sud  le  coteau  est  à  pic  à  une  petite  distance. 

Le  camp  dans  sa  longueur,  du  nord  au  sud,  peut  avoir  200  mè- 
tres; il  a  i5o  mètres  à  l'est  et  80  mètres  à  l'ouest.  L'éperon  du 
promontoire,  à  l'ouest  du  camp,  est  ensuite  barré  par  un  large 
fossé  de  70  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  de  largeur  et  3  mètres 
de  profondeur  jusqu'à  l'eau  qui  paraît  profonde  aussi.  La  terre  de 
ce  fossé  a  été  rejetée  du  côté  de  l'éperon,  où  elle  forme  une  ter- 
rasse énorme  de  la  même  longueur  que  le  fossé,  avec  30  mètres  de 
largeur  à  la  base,  et  1  z  à  [  5  mètres  au  sommet  ;  elle  a  plus  de  3  mè- 
tres de  hauteur  du  côté  de  la  plateforme  de  l'éperon  et,  du  côté  de 
l'éperon,  elle  est  à  6  mèires  au-dessus  de  l'eau. 

Mon  avis  est  que  sur  cette  terrasse  tenant  lieu  de  butte  ou  de 
donjon,  il  devait  y  avoir  des  habitations  de  bois  fortifiées. 

De  cet  endroit,  on  a  une  vue  admirable  et  très  étendue  sur  tous 
les  environs. 

De  chaque  côté,  le  passage  à  l'extrémité  du  tossé  et  de  la  terrasse 
n'est  pas  large  et  pouvait  être  délendu  facilement,  puisque  le  coteau 
est  à  pic. 

La  petite  ferme  qui  se  trouve  entre  le  camp  et  le  fossé  a  un  puits 
d'une  profondeur  de  S2  mètres,  actionné  maintenant  par  une 
éolienne. 

Ce  Camp  de  César  est  porté  sur  la  liste  de  M.  A.  de  Mortillet. 
Le  camp  proprement  dit  (la  plateforme  quadrangulairej  pourrait 
bien  être  postérieur  à  l'encdnte  formée  par  l'éperon  barré. 


12.  Enceinte  de  Coulommiers. 

Commune  de  Coulommiers.  —  Cette  enceinte  qui  porte  le  nom 
du  bourg  se  trouve  à  une  centaine  de  mètres  au  sud-ouest  de  la 
vieille  église.  Elle  est  formée  d'un  très  large  fossé  circulaire  et  très 
profond,  entourant  une  butte  de  8  a  10  mètres  de  hauteur,  sur 
laquelle  s'élève  une  vieille  tour  ronde  du  xn*  siècle,  dont  il  oe 
reste  que  la  moitié  dans  toute  sa  hauteur,  lui  laissant  encore  un 
aspect  imposant  ;  les  murs  de  cette  tour  sont  très  épais. 

Le  diamètre  de  la  butte  peut  avoir  environ  y5  mètres  au  pied 
d  e  la  tour  ;  dans  l'enceinte,  on  a  planté  de  la  vigne. 
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Le  fossé  actucUement  est  desséché;  il  était  alimenté  autrefois  par 
une  source  et  par  les  eaux  du  coteau  qui  venaient  former  un  étang 
communiquant  au  sud-ouest  avec  le  fossé  et  allant  ensuite  se 
déverser  dans  le  ruisseau  de  la  Houzée,  tout  proche. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  le  percepteur  de  la  localité, 
M.  Piédalkt,  a  trouvé  dans  l'enceinte,  au  pied  de  la  tour,  une  demi- 
douzaine  de  petites  haches  polies,  en  jadéite.  Beaucoup  de  haches 
polies  ou  de  silex  taillés  ont  été  trouvés  dans  le  voisinage.  Un 
habitant  de  Coulommiers  possède  une  assez  intéressante  collection 
de  ces  haches  et  silex. 

Arrondissement  de  Blois. 
1 3 .   Enceinte  de  la  Fontenelle. 

Commune  de  Viévy-le-Rayé.  —  L'enceinte  de  la  Fontenelle  est 
située  à  moins  d'un  kilomètre  au  nord  de  Viévy,  et  à  i5o  mètres  à 
peu  près,  à  l'est,  de  la  ferme  de  la  Fontelle,  qui,  comme  elle, 
appartient  à  M.  de  la  Serre. 

J'ai  visité  cette  enceinte;  mais,  comme  pour  celle  de  Saint-Mandé 
et  toutes  celles  décrites  par  M.  J.  de  Saint- Venant,  qui  en  a  fait 
des  études  remarquables,  je  préfère  lui  emprunter  ses  renseigne- 
ments qu'il  a  mis  gracieusement  à  ma  disposition;  je  lui  prends 
ses  croquis  et  même  son  texte,  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  repro- 
duire en  entier  [Anciennes  forteresses  à  Viévy-le-Rayé,  Loir-et- 
Cher;  par  M.  de  Saint- Venant  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Vendômois,  i"  trim.  1899). 

Cette  enceinte  est  entourée  de  bois  et  totalement  boisée  elle- 
même  par  un  taillis  très  épais;  et  je  n'aurais  pu  voir  tout  ce  que 
M,  J.  de  Saint-Venant  y  a  vu  après  une  coupe  des  bois. 

0  Elle  occupe  un  bec  ou  la  pointe  d'un  cap,  formé  par  deux  petits 
«  vallons  fort  encaissés,  VV  (voir  le  plan  de  M.  J.  de  Saint-Venant; 
i  et  Fig.Sex  6j  qui  se  fusionnent;  et  elle  utilise  les  obstacles  naturels 
a  ainsi  formés  au  nord,  à  l'ouest  et  à  l'est,  comme  c'était  le  cas  le 
«  plus  ordinaire  des  fortifications  antiques.  Pour  compléter  la 
a  défense,  il  asimplement  sufH  d'isoler  celte  croupe, en  pratiquant 
<  au  sud  une  large  coupure  EFE'  à  la  gorge.  Ce  vaste  fossé  a 
a  encore  aujourd'hui,  malgré  des  éboulements  qui  l'ont  réduit, 
<■  3o  mètres  de  large,  au  moins,  et  une  profondeur  de  5  mètres 
0  environ  par  rapport  au  sol  naturel  du  sud,  mais  bien  plus  consi- 
u  dérable  par  rapport  au  rempart. 

0  En  effet,  au  prix  d'efforts  considérables,  les  déblais  ont  été 
"  redressés,  du  côté  de  la  défense,  en  un  vaste  cavalier,  haut  de 
c   1 5  à  20  mètres  et  plus,  dont  la  forme  générale  est  celle  d'un  tas 
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[  de  cailloux  emmétré  :  cette  masse  de  terre  pourrait  être  prise 
1  pour  une  de  ces  grandes  buttes  allongées,  servant  de  cible  à  l'ar- 
I  tillerie. 

«  Un  deuxième  fossé,  de  moindre  importance,  F',  est  creusé  jus- 
>  qu'au  niveau  du  fond  des  vallons,  de  manière  à  séparer  au 
i  nord  l'esirémité  du  bec,  dont  le  relief  est  trop  faible  pour  cons- 
■  tiiuer  une  défense  sérieuse,  car  cet  éperon  a  la  forme  d'un  i;lacis 
1  qui  va  mourir  en  pente  insensible  ;  ce  fossé,  qui  a  2"So  de  hau- 
I  leur  de  contrescarpe,  a  fourni  aussi  des  terres  pour  le  rempart. 
(  Ces  deux  fossés  sont  tracés  en  arc  de  cercle  avec  concavité  se 
i  regardant,  de  sorte  que  l'enceinte  a  la  formcd'une  ellipse. Cet  ovale, 
i  pour  mieux  dire,  a  32o  mètres  de  longueur  du  nord  au  sud  entre 


Fig.  G.  —  Enceinte  de  la  Fonicntllt.  —  Vue  persptclîye,  priu  du  nord. 

1  les  pieds  des  escarpes,  175  mètres  de  largeur  au  sud,  et  laS  mè- 
1  très  seulement  au  nord,  à  l'endroit  où  le  rempart  prend  la  fprme 
i  d'un  demi-cercle  régulier  de  pareil  diamètre.  Les  parties  en 
■  relief,  au-dessus  du  pied  des  talus  d'escarpe,  occupant  une  sur- 
t  face  de  4  hectares  48  ares,  et,  en  y  comprenant  les  fossés  et  val- 
(  Ions,  la  forteresse  a  7  hectares  64  ares  de  contenance. 

o  Ces  vallons,  d'une  largeur  constante  de  3o  mètres,  ont  leurs 
i  fonds  tellement  plans  et  si  sensiblement  horizontaux,  leur  forme 
I  est  si  régulière,  qu'ils  ont  été  certainement  élargis  et  régularises 
1  de  main  d'homme  ;  de  même  le  talus  du  rempart  utilise  la  pente 
\  en  travers  de  la  croupe,  mais  accentuée  artificiellement  d'une 
i  façon  notable,  tout  comme  l'aire  de  l'enceinte  a  été  elle-même 
i  nivelée  ei  surélevée  par  l'art. 
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■  La  place  présente  de  tous  côtés  des  ulus  très  réguliers  et  bien 
u  conservés,  avec  des  pentes  oscillant  très  peu  autour  de  o'SS  à 
u  à  o^ôo  par  mètre.  Il  y  a  exception  pour  la  vaste  butie  Termant 
«  la  gorge  au  sud;  elle  a  une  pente  très  raîde  du  côté  de  l'intérieur, 
0  ainsi  que  dans  le  haut  de  son  lalus  extérieur  :  mais  sans  douie 
0  à  cause  d'éboulementsqui  ont  rétréci  son  grand  fos^é,  la  base  du 
a  talus  extérieur  est  en  pente  relativement  douce.  Cette  grande 
n  butte  a,  à  sa  base,  180  mètres  de  longueur  et  environ  80  mètres 
a  de  large,  et,  son  relief,  au-dessus  de  l'aire  exhaussée,  mesure 
<   140  mètres  sur  60  mètres;  enfin  les  plateformes  qui  la  surmon- 

0  tent  occupent  une  longueur  totale  de  100  mètres  et  ont  10  h 
«  i3  mètres  de  large. 

«  La  cour  du  sud  A  contient  seule  des  restes  de  construction 
B  fort  abondantes.  Çà  et  là  on  y  voit  par  groupes  de  gros  blocs  de 
a  pierres,  des  poudingues,  des  monceaux  de  moellons  siliceux  de 

1  la  contrée,  des  pavés  de  grès  ou  de  calcaire  venant  de  loin,  des 
u  pierres  de  taille,  quelques-unes  usées  comme  des  seuils  de 
0  portes,  quelques  fragments  de  tuiles  à  rebords,  des  carrelages 
u  blancs  ou  rouges,  des  tessons  de  poterie  ancienne  faite  au  tour,  etc. 
«  Ou  remarque  en  h,  en  avant  d'un  passage  sur  le  iosséff'  proche 
V  son  saillant,  un  amas  circulaire  de  moellons  siliceux  et  calcaires, 
a  de  4  mètres  de  diamètre,  pouvant  provenir  de  soubassements 
u  d'une  tour.  Ailleurs,  en  h'\  un  vaste  monceau  de  débris  de  cons. 
«  truction  atteste  sans  doute,  en  ce  point,  l'effondrement  de  bâti- 
0  ments  importants;  il  s'y  trouve  aussi  deux  excavations  en  forme 
a  d'entonnoirs. 

«  Le  talus  du  rempart  occidental,  sur  plus  d'un  are  d'étendue  et 
«  sur  plus  d'un' mètre  d'épaisseur,  est  absolument  couvert  de  débris 
«  de  poterie  en  terre  non  vernie  grise,  jaune  ou  rougeâtre  ;  on  n'y 

0  a  rencontré  aucune  pièce  entière 

«  Ce  sont  là  des  poteries  du  moyen  âge;  on  en  connaît  de  ces 
»  formes  du  xii*au  xv*  siècles. 
«  La  cour  A  n'est  pas  protégée  par  des  remparts  de  terre,  ainsi 

1  qu'on  a  déjà  dit,  sauf  au  sud  où  les  mottes  en  forment  un  im- 
i  mense.  Cette  absence  d'un  élément  de  défense  aussi  essentiel 
u  paraîtrait  surprenant  si,  en  réfléchissant, on  n'arrivait  pas  tout  de 
<i  suite  à  penser  que  ces  parapets  devaient  tous  être  en  bois,  avec 
«  fondations  de  pierres,  ou  même  complètement  tormés  par  une 
<•  muraille,  ce  que  semble  attester  le  voisinage  de  tant  de  maté- 
«  riaux,  sans  compter  ceux  bien  plus  nombreux  qui  ont  dû 
u  être  enlevés  à  toutes  les  époques  pour  la  construction  des  ha- 
«  meaux  voisins,  » 

M.  J.  de  Saint-Venant  cite  une  importante  excavation  qui  se 
trouve  presque  au  sommet  de  la  butte  M,  un  peu  en  contre-bas  de 
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son  poim  culminant,  en  D,  k  3o  mètres  d'altitude,  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Trou-du-Diable.  Des  éboulemenis  ont  bouché  sa 
partie  verticale  et  n'ont  laissé  qu'une  entrée  large  et  oblique,  de 
9  mètres  de  profondeur  seulement. 

•  Un  témoin  digne  de  foi,  M.  Revam,  ancien  chef  de  section  à 
a  la   Compagnie  d'Orléans,  originaire  de  Viévy,  a  vu  toutes  ces 

■  choses,  mais  n'est  pas  descendu  au  fonds  du  puits;  il  a  bien 

■  voulu  me  faire  un  croquis  représentant  la  coupe  du  terrain,  avant 
0  les  éboulements  importants  qui  se  sont  produits  depuis  1840,  et 
a  qui  ont  donné  au  trou  son  aspect  actuel.  »  {Fig,  6). 

M .  de  Saint- Venant  cite  plusieurs  mottes  avec  un  vaste  trou  cen- 
tral, notamment  la  Motte  Maindré,  la  butte  de  Trôo,  la  Motte  du 
Routilis  et  la  Motte  de  Saint-Mandé,  qui  sont  sans  doute  des 
.  échappées  souterraines,  comme  en  avaient  autrefois  tous  les  vieux 
donjons.  Il  ne  peut  être  mis  en  doute  qu'il  y  a  eu  des  souterrains 
avant  l'invention  des  donjons;  et,  si  on  a  creusé  spécialement  des 
souterrains  pour  les  donjons,  pour  beaucoup  même,  on  a  profité 
d'un  emplacement  où  il  existait  déjà  un  ou  des  souterrains  creusés 
à  une  époque  bien  antérieure,  peut-être  très  reculée. 

Pour  ce  qui  est  de  l'époque  probable  de  la  construction  de  la 
forteresse  de  la  Fonienelle,  M.  J.  de  Saint-Venant  y  voit  nombre 
de  caractères  qui  le  portent  à  rapporter  approximativement  aux 
mêmes  dates  que  pour  l'enceinte  de  Saint-Mandé  et,  plutôt  plus 
récentes,  tout  au  moins  les  ouvrages  qui  lui  donnent  sa  physiono- 
mie actuelle,  c'esi-à-dire  au  x*  et  xi* siècles,  car  il  est  hors  de  doute, 
dit-il,  qu'elle  a  été  occupée  au  moyen  flge,  puisque  des  débris  de 
poterie  pouvant  ne  remonter  qu'au  xiv*  siècle  y  ont  été  trouvés  en 
abondance.  Mais  il  ajoute  plus  loin  :  «  Maintenant  si  ma  convic- 
a  lion  est  que  si,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  la  forteresse  doit 
o  dater  du  moyen  flge,  je  suis  loin  d'en  conclure  qu'il  n'y  ait  pas 
«  eu  déjà  à  cette  place  des  fortifications  plus  anciennes  ;  je  croirais 
«  volontiers,  au  contraire,  qu'on  a  utilisé,  en  les  perfectionnant, 
fl  des  ouvrages  remontant  fort  loin  ;  mais  il  est  malaisé  d'en  don- 

■  ner  d'irréfragables  preuves,  et  plus  encore  de  restituer  ces  ou- 
«  V rages. 

«  L'emplacement  sur  un  promontoire,  formant  ce  que  les 
«  Romains  appelaient  un  condate,  défendu  par  la  nature  dans  trois 
«  directions,  a  été  recherché  de  tout  temps,  dès  les  époques  les 
a  plus  primitives  ;  il  est  même  fort  possible  que  le  premier  établis- 

■  sèment  de  La  Fontenelle  remonte  à  ces  temps  reculés  et  obscurs 
«  qu'on  appeUe  préhistoriques. 

«  Toujours  est-il  que  peu  de  contrées  sont  aussi  riches  que 

■  Vîévy  et  les  communes  voisines  en  reliques  de  la  période  néoli- 
«  tbique.  B 

s  pftitunoftMiux.  40 
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M.  J.  de  Saint-Venant,  qui  a  toujours  une  grande  prudence,  voit 
aussi  très  jusie;  je  crois  donc  qu'en  cherchant  bien  on  pourrait 
trouver  à  La  Fontenelle  les  traces  et  les  caractères  bien  évidents 
d'occupations  successives.  Cette  région  a  dû  être  très  peuplée  aux 
temps  préhistoriques  et  l'était  encore  lors  de  l'occupation  romaine. 

M.de  Saint-Venant  a  trouvé  dans  l'enceinte  des  fragments  de  tuiles 
à  rebords;  il  est  bon  de  le  faire  ressortir.  Après  une  longue  occu- 
pation pouvant  aller  jusqu'au  xv«  siècle,  les  preuves  des  passages 
successifs  les  plus  éloignés  peuvent  bien  n'être  pas  en  grand  nom- 
bre à  la  surface  du  sol.  On  en  a  la  preuve  à  Neung-sur-Beuvron, 
où  le  moyen  âge  a  effacé  dans  sa.  vieille  forteresse  touies  les  traces 
d'une  occupation  romaine  incontestable.    ' 

14,  Enceinte  de  Viévy-le-Rayé. 

Commune  de  Viéyy-le-Rayé,  jadisVîeuvy  ou  Viezvy-Ie-Rahier  (  i  ), 
Vêtus  vicus  RaheriidQ  nos  pères. —  Il  yalàdeux  grandes  enceintes. 
La  première  est  carrée,  avec  fossés  larges  et  très  profonds  ;  on  y 
trouve  deux  châteaux  anciens  présentant  une  série  de  restaurations 
et  agrandissements  de  styles  variés.  Dans  l'angle  est  se  trouve  une 
vieille  tour  octogonale  dont  le  haut  parait  remonter  au  xiv'  siècle, 
mais  dont  le  soubassement  doit  être  beaucoup  plus  ancien  (a).  Au- 
près de  cette  tour,  qui  semble  s'y  appuyer,  il  y  a  une  butte  de  terre 
qui  n'est  peut-être  qu'un  amas  de  ruines,  mais  qui  semble  comme  à 
Marchenoir,  être  le  reste  d'une  butte  bien  antérieure.  On  voit  un 
puits  d'une  grande  profondeur,  en  dehors  de  la  tour,  mais  qui  est 
compris  dans  la  construction  du  soubassement  ancien  qui  est  plus 
large  que  la  tour, 

La  deuxième  enceinte  plus  grande  que  la  première  y  est  atte- 
nante, à  l'ouest  de  celle-ci  avec  le  fossé  commun  de  ce  côté  ;  elle 
renferme  la  plus  grande  partie  du  bourg.  Les  terres  des  fossés,  qui 
sont  larges  et  très  profonds,  oni  été  rejetées  à  l'intérieur  où  ils  for- 
ment une  fortification  importante,  excepté  du  côté  de  la  première 
enceinte. 

Au  nord  et  à  l'ouest,  les  deux  enceintes  étaient  protégées  par  une 
vallée  assez  profonde,  sans  doute  marécageuse  autrefois  et  peut- 
être  remplie  d'eau  ;  elle  fait  suite  à  une  ligne  d'étangs 

Au  sud-est  du  bourg,  près  l'enceinte,  il  y  a  de  nombreux  débris 
de  constructions  de  caractère  gallo-romain,  consistant  surtout  en 
morceaux  de  briques,  moellons  calcaires  cubiques  de  petit  appareil, 
et  de  très  nombreux  débris  de  tuiles  à  rebords. 

(  I  )  Le  Rahier,  nom  du  premier  seigneur  connu  de  Vijvy,  qui  eiisrait  au  coin- 
(a)  D-origine  gallo-romaine,  d'aprè»  M.  N.  de  la  Vallière, 
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Au  delà  du  tossé,  tout  proche  l'angle  sud-est,  subsistent  encore, 
à  une  hauteur  d'un  mètre,  des  murs  délimitant  un  quadrilatère  de 
20  mètres  sur  7  à  9  de  large.  Les  moellons  liés  par  un  ciment  d'une 
extrême  dureté  sont  en  silex,  très  différents  par  conséquent  de 
ceui  qu'on  trouve  accumulés  dans  les  fossés  voisins.  Ces  ruines 
s'appellent  dans  le  pays,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  le  Parlement. 

C'est  entre  ces  ruines  et  le  grand  fossé  que  passait,  d'après  M.  J. 
de  Saint-Venant  et  plusieurs  autres  archéologues,  la  voie  romaine 
de  Blois  à  Chartres.  Cette  disposition,  qui  ne  parait  pas  le  fait  du 
hasard,  donnerait  à  cette  enceinte  une  origine  antérieure  à  l'occu- 
pation romaine. 

A  l'ouest  l'enceinte  du  bourg  nVxisie  plus  ;  la  route  bordée  de 
maisons  doit  passer  dans  le  fond  du  fossé,  à  moins  que  de  ce  côté 
le  fossé  n'ait  été  remplacé  par  un  talus  à  pic  sur  la  vallée  maréca- 
geuse, ce  qui  est  plus  supposable. 

Sur  cette  route  de  l'ouest,  il  y  a  un  puits  en  contre-bas  de  8  à  10 
mètres  de  celui  du  château  ;  il  a  24  mètres  de  profondeur.  Ce  puits 
très  ancien  a,  presque  au  iond,  une  chambre  où  se  trouve  l'entre'e 
de  trois  souterrains  de  refuge.  Au  moment  de  ma  visite,  3i  mai 
1907,  l'ouverture  des  souterrains  était  cachée  par  l'eau.  Mais  en 
été  l'eau  baisse  de  3  ou  4  mètres  et  on  la  voit.  On  prétend  que  ce 
puits  communique  par  les  souterrains  avec  le  château  et  la  butte 
de  la  Fontenelle. 

iS.   Grande   enceinte  de  Saint~Mand4. 

Commune  de  Viévyie-Rayé.  —  M.  J.  de  Saint-Venant  a  lait 
une  étude  très  complète  et  très  détaillée  de  l'enceinte  de  Saint- 
Mandé,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  Archéologique  du  Vendômois, 
sous  le  titre:  Anciennes  forteresses  à  Viévy-ie-Rayéfr'trim.,  1889, 
pages  i5  à  62}.  Quoique  j'aie  vu  cette  enceinte,  je  préfère  cmprun- 
terencore  à  M.  de  Saint-Venant  sa  description,  plus  complète  et 
plus  autorisée,  ainsi  que  ses  croquis. 

c  Cette  enceinte  connue  sous  le  nom  de  Buttes  de  Saini-Mandé, 
o  parce  qu'on  ne  connait  guère  que  les  deux  éminences  qui  s'y 
>  trouvent,  est  tout  proche  le  hameau  dont  elle  a  pris  le  nom  ; 
«  celui-ci,  il  y  a  un  siècle,  encore  centre  de  paroisse,  renferme 
11  entre  autres  le  fief  de  la  Pagerie,  berceau  d'une  branche  de  la 
•  famille  Tascher,  devenue  historique. 

<  Ces  buttes,  distantes  de  100  mètres  de  milieu  à  milieu,  sont  en 
a  terre,  et  situées  à  1 5oo  mètres  au  sud  du  bourg  de  Viévy,  à  l'est 
a  et  tout  proche  la  route  départementale  nouvelle  d'Oucques  à 
s  Châteaudun. 

«  Elles  sont  dans  un  petit  bois  attirant  les  regards  de  fort  loin, 
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tt  parce  qu'il  est,  au  sud  de  Viévy,  k  peu  près  la  seule  <5pave  de  la 
«  grande  forêt  qui  recouvrait  autrefois  tout  le  pays. 

u  Des  fossés  remparés  continus  enveloppent  non  seulement  le 
«  petit  bocqueteau  et  ses  mottes,  mais  un  peu  de  terres  labourées  à 
«  l'est  avec  une  petite  ferme  portant  un  nom  caractéristique,  Les 
<■  Mottes,  bien  propre,  à  lui  seul,  à  éveiller  déjà  l'attention. 

M.  J.  de  Saint-Venant  a  pu  faire  de  l'enceinte  et  de  ses  environs 
un  plan  très  complet  que,  grâce  à  sa  grande  obligeance,  je  puis 
donner  ici  (voir  Fig.  7  et  Fig.  8). 

"On  peut  voir  qu'une  grande  butte,  M,  de  forme  régulière  tron- 
=  conique,  qui  a  60  mètres  de  diamètre  à  la  base,  surmonte  le  sol  de 
u  la  cour  \  de  12  à  1 3  mètres;  son  relief  au-dessus  du  fond  du  fossé, 
B  profondde4à5  mètres,  atteint  en  conséquence  jusqu'à  18  mètres. 


Fig.  S.  —  Vue  cavalicK  du  Vieux  Chlleiu  de  Sillll-Mindé. 

[  Aux  2/3  de  sa  hauteur  règne  un  chemin  de  ronde  annulaire,  in- 
I  terrompu  au  sud,  qui  se  termine  brusquement  en  l,  dans  un  trou 
1  devenu  conique  par  les  éboulements,  à  3  ou  3  mètres  en  contre- 
I  bas  du  sommet  où  se  trouve  une  plateforme  de  5  mètres  de  dia- 
I  mètre.  Ce  trou  peut  avoir  été  l'oriâce  d'un  conduit  souterrain 
r  pénétrant  dans  la  terrasse,  comme  on  peut  en  voir  plusieurs  à  la 
r   Fontenelle  (même  commune). 

■  On  voit  que  cette  motte  devait  constituer  un  vrai  donjon,  de 
r  l'époque  la  plus  ancienne.  On  n'aperçoit  aucune  rampe  d'accès, 
<  ta  dessous  de  ces  chemins  de  ronde  :  absence  fréquente  encore 
[  dans  les  vieux  donjons,  qu'on  isolait  le  plus  possible,  et  auxquels 
'  on  accédait  par  des  escaliers  mobiles,  souvent  simples  échelles, 
u  comme  on  en  voit  représentées  sur  la  célèbre  tapisserie  de 
•  Bayeux. 
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«  Elle  est  contournée  directement  à  sa  base,  sur  près  des  2/3  de 
«  son  pourtour  depuis  le  sud  jusqu'au  nord,  par  un  vaste  fossé 
«  large  de  1 5  mèires!  à  la  gueule  F  F  F,  qui  en  quittant  le  pied  du 
"  tertre  se  prolonge  au  nord-est  par  une  courbe  régulière,  à  con- 
°  vexité  tournée  au  nord.  11  se  poursuit  ensuite  au  sud  par  un  élé- 
«  ment  rectiligne  g  g,  puisa  angle  droit  à  l'ouest  g-^  c,  pour  se 
«  raccorder  avec  le  point  de  départ  de  sa  partie  circulaire  ;  ce  grand 
B  fossé,  muni  d'un  agger  d'importance  variable  constitue  ur.e  en- 
"  ceinte  continue  de  i  hectare  go  ares  en  y  comprenant  la  surface 
«  qu'il  occupe  et  renfermant  la  grande  butte,  qui  couvre  3o  ares  et 
0  une  cour  de  ^3  ares.  Cette  cour  A  et  cette  butte  M  communi- 
«  queni  donc  par  un  isthme. 

«  Cette  enceinte  intérieure,  cette  citadelle  a  tousses  fronts  pro- 
•  tégés  par  d'autres  défenses.  Les  fronts  nord  et  ouest  sont  cou- 

■  verts  par  la  ligne  brisée  h  a  b  c  d  e,  que  forment  des  retranche- 
<■  ments  d'importance  moindre. 

1  Cette  enceinte  extérieure  occupe  une  surface  de  i  h.  92  c.  et 

■  renferme  une  avant-cour  B.  Les  fossés  sont  assez  bien  conservés 
a  et  ont  encore,  suivant  les  points,  des  profondeurs  verticales  va- 
a  riant  de  t  à  3  mètres,  et  3  mètresà  5  mètres  degueule;  le  vallum 
«  des  remparts  mesure  à  peu  près  la  même  e'paisseur  à  la  base  et 
u  2  mètres  à  la  banquette,  qui  possède  un  commandement  de  i  à 
«  3  mètres  sur  les  dehors,  moindre  sur  l'intérieur,  la  cour  étant 
u  surélevée  suivant  un  usage  constant. 

a  La  communication  entre  les  deux  cours  devait  se  faire  sur  un 
B  pont  mobile,  sans  doute  en  g,  point  où  cessent  les  parapets  qui 
a  existent  ailleurs  de  chaque  côté  du  grand  fossé  F. 

«  Au  milieu  de  l'enceinte  extérieure  se  trouve  une  deuxième 
a  motte  N,  beaucoup  plus  petite  que  l'autre,  puisqu'elle  n'a  que 
«  3o  mètres  de  diamètre  et  une  hauteur  de  8"5o  au-dessus  de  son 
«  pied.  Elle  est  soudée  par  sa  base  au  talus  de  banquette,  et  cou- 
a  ronnée  d'une  plateforme  circulaire  de  5  mètres  de  diamètre. 

Je  ne  puis,  à  moins  de  reproduire  en  entier  son  important  travail, 
donner  tous  les  détails  intéressants,  réunis  par  M. de  Saint-Venant; 
mais  je  vais  insister  sur  les  suivants  qui  ont  une  importance  capi- 
tale au  point  de  vue  de  l'origine  de  cette  enceinte, 

M.  de  Saint-Venant,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  l'étude  des 
voies  romaines,  ne  croit  pasque  le  chemin  m  j  1  h  traversait  comme 
aujourd'hui  la  cour  A,  car,  dit-il,  il  parait  inadmissible  qu'on  ait 
maintenu  un  passage  qui  aurait  pénétré  les  œuvres  vives  de  la  dé- 
fense, en  passant  au  pied  du  seul  côté  de  la  motte  du  donjon  qui 
n'est  protégé  par  aucun  retranchement.  D'accord  avec  MM.  de 
Boisvillette,  président  de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et- 
Loir  et  M.  Launay,  son  collègue  de  la  Société  Archéologique  du 
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Vcaddmoîs,  il  regarde  pourtant  ce  chemin  /  mj  ih  r  comme  un 
tronçon  de  la  voie  romaine  de  Blois  à  Chartres,  voie  très  appa- 
rente encore  au  nord  de  la  forêt  de  Marchenoir.â  partir  du  Jaunet, 
et  que  M.  de  la  Saussaye  a  suivie  d'autre  part  au  sud  depuis  Blots 
jusqu'à  Poniijoux.  Il  a  étudié  spécialement  les  lieux  à-ce  point  de 
vue  dans  un  rayon  de  plusieurs  kilomètres  autour  de  Saint-Mandé 
et  son  opinion  est  que  cette  section  a  été  supprimée  lors  des  travaux 


Fig.  9.  —  Cane  de  U  Cou 


le  Viéïï-le.R.7â 


qui  ont  donné  au  fort  sa  physionomie  actuelle  et  qu'elle  a  été  rem- 
placée par  un  autre  tronçon  situé  au  delà  du  vallon  oriental  (voir 
la  carte,  Fig,  9). 

La  partie  ancienne  traversant  l'enceinte  n'a  dû  Être  utilisée  de 
nouveau  qu'après  l'abandon  de  la  forteresse  ;  et  elle  ne  sert  plus 
actuellement  que  pour  les  cultures  et  les  bois  :  en  j  elle  passe  par 
dessus  le  rempart  qu'on  n'a  même  pas  pris  la  peine  d'entamer;  à 
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sa  sortie  on  a  fait,  à  une  époque  qui  ne  parait  pas  très  ancienne, 
un  déblai  dans  le  parapet  de  manière  à  créer  un  chemin  creui,  et 
les  terres  ont  été  utilisées  pour  former  une  chaussée  bouchant  le 
grand  tossé  en  i. 

M.  de  Saint-Venant  doit  avoir  raison,  ce  qui  ne  m'empêche  pas 
de  croire  que  la  voie  romaine  qui  traverse  l'enceinte  de  Saint-Mandé 
est  postérieure  à  sa  construction.  Cela  ferait  remonter  l'origine  de 
l'enceinte  à  une  époque  précédant  l'occupation  gallo-romaine,  car 
ce  serait  démontrer  l'abandon  depuis  un  assez  long  temps  de  la 
forteresse.  Le  passage  de  la  voie  romaine  au  milieu  de  l'enceinte 
aurait  été  volontaire,  pour  éviter  et  combattre  son  relèvement,  ou 
même  par  indifTérence. 

Le  passage  de  cette  voie  entre  un  monument  gallo-romain  et  les 
fossés  de  la  grande  enceinte  de  Viévy,  à  i  .5oo  mètres  plus  loin  au 
nord,  montrerait  également  une  intention,  romaine  et  donnerait 
une  autre  preuve  que  les  enceintes  de  Viévy  et  de  Saint-Mandé 
seraient  antérieures  à  la  création  de  la  voie  romaine. 

Par  cela  même,  d'autres  enceintes  du  même  genre,  dont  l'origine 
est  attribuée  à  la  féodalité,  pourraient  être  aussi  bien  reconnues 
beaucoup  plus  anciennes. 

Il  serait  surprenant  du  reste  que  ceux  qui  ont  su  créer  des  tu- 
mulusetdes  buttes  importantes  n'eussent  pas  su  trouver  des  moyens 
de  défense  analogues,  et  aussi  qu'il  n'en  fût  pas  resté  des  traces, 
dans  un  pays  où  on  trouve  tant  de  monuments  et  instruments 
préhistoriques,  et  qui  parait  avoir  été  très  peuplé  dès  la  période 
néolithique. 

Ce  passage  d'une  voie  romaine  au  milieu  d'une  ancienne  enceinte 
et  sur  le  bord  d'une  autre,  serait  jusqu'à  présent  le  plus  important 
et  le  plus  sérieux  des  indices  de  leur  antiquité  qu'on  aurait  découvert. 

Il  faut,  pour  cela,  que  mon  argumentation  soit  reconnue  exacte  ; 
s'il  en  était  ainsi,  on  devrait  examiner  de  bien  près  toutes  les  mottes 
dites  féodales,  dont  une  grande  partie  pourrait  peut  être  passer  à  la 
préhistoire,  ou  au  moins  à  l'époque  gauloise  antérieure  à  la  con- 
quête, ce  qu'on  appelle  la  protohistoire. 

Voici  l'opinion  de  M.  de  Saint-Venant,  qnani  à  l'origine  de  l'en- 
ceinte de  Saint-Mandé  :  «  Mais  il  semble  fort  vraisemblable  d'ad- 
«  mettre  que  les  deux  buttes  et  le  vaste  fossé  dont  une  partie  borde 
a  la  plus  grande,  fossé  composé,  comme  on  a  vu,  d'éléments  suc- 
0  cessivement  circulaires  et  rectilignes,  ne  remontent  pas  au-delà 
«  de  l'aurore  de  la  féodalité;  la  profondeur  des  fossés,  leurs  di- 
0  mensions,  les  talus  demeurés  raides,  la  conservation  des  prolîls, 

0  surtout  la  présence,  la  forme  et  la  disposition  des  mottes,  l'exis- 

1  tence  de  mamelons  aux  angles  saillants,  tout  semble  indiquer  un 
«  travail  du  xi*  siècle,  du  x*  siècle  au  plus.  • 
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Mais  avant  il  dit  aussi  :  «  Il  a  peut-être  pu  y  avoir  à  Saint-Mandé 
I  un  camp  romain  :  la  proximité  de  l'eau,  la  grande  abondance  de 
«  bois,  l'assiette  générale  comme  point  stratégique,  la  situation  et 
o  l'exposition  n'ont  rien  que  de  conforme  aux  principes  étroits  qui 
■  présidaient  au  choix  des  camps  des  conquérants , 

a  Les  remparts  les  moins  sérieux  seraient  donc  les  plus  vieux, 
<■  et  du  reste  une  partie  de  ceux-ci  a  bien  pu  disparaître,  noyée  dans 
«  des  agrandissements  et  augmentations  postérieurs  > . 

M.  J.  de  Saint- Venant  me  parait  bien  dans  le  vrai,  —  il  est  des  plus 
compétents  pour  cela,  —  en  attribuant  à  la  féodalité  la  physionomie 
actuelle  de  l'enceinte  de  Saint-Mandé;  mais  il  me  semble  aussi  qu'il 
est  permis  de  croire  à  une  simple  occupation  romaine  de  la 
forteresse,  qui  serait  bien  antérieure  à  l'invasion  romaine,  et  qui 
aurait  été  réoccupée  ensuite  au  temps  de  la  féodalité. 


i6.  Enceinte  de  Marchenoir. 


Commune  de  Marchenoir.  —  Y  a-l-il  eu  autrefois  deux  enceintes 
à  Marchenoir  :  l'une  pour  le  château,  circulaire,  et  une  autre  pour 
le  bourg  ou  les  dépen- 
dances du  château, 
oblongue  ;  ou  n'y  en 
a-t-il  jamais  eu  qu'u- 
ne, ayant  à  peu  près 
la  forme  représentée 
par  la  Figure  lo,  qui 
est  la  copiedu  plan  ca- 
dastral établi  en  1829? 
Je  croirais  volontiers 
qu'il  y  a  eu  deux  en- 
ceintes et  que  le  fossé 
qui  les  séparait  a  été 

comblé  lors  de  laçons-  "''  '"*  ~  ■^""■""'"  ."..k«ti.u.i. 

iruction  de  l'église. 

Le  fossé  qui  entoure  la  plateforme  où  se  trouve  le  château  a 
6  mètres  de  largeur  en  moyenne,  ainsi  que  les  restes  de  celui  qui 
entourait  le  bourg  ;  ils  sont  tous  deux  remplis  d'eau  proTonde. 

Dans  l'enceinte  du  château,  il  y  a  une  butte  assez  importante,  de 
6  mètres  de  hauteur,  dont  la  base  arrive  à  l'est  au  bord  du  fossé.  A 
l'ouest  de  cette  butte  et  comme  si  elle  y  était  adossée,  il  y  a  une  tour 
ou  plutôt  les  restes  d'une  tour  très  ancienne,  qui  peut  dater  du 
XI*  siècle.  Cette  tour  n'a  plus  que  la  hauteur  de  la  butte;  elle  a 
1 1    mètres  de  diamètre  à  l'intérieur  ;   ses  murailles  ont  3  mètres 
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d'épaisseur.  Dans  la  tour,  il  y  a  un  puits  de  32  mètres  de  profon- 
deur. 

La  tour  évidemment  a  été  bâtie  après  la  construction  de  la  butte, 
qui  est  bien  trop  régulière  et  trop  importante  pour  être  composée 
des  ruines  de  la  tour,  A  côté  de  la  tour  il  y  a  une  habitation  mo- 
derne assez  simple,  appelée  le  CKâteau,  qui  est  un  rendez-vous  de 
chasse  de  M.  le  duc  de  Luynes,  propriétaire  de  l'enceinte  et  de  la 
grande  forôt  de  Marchenoir  qui  devait  en  être  une  dépendance. 

Voilà  assurément  une  preuve  certaine  d'établissements  succes- 
sifs. 

La  petite  ville  de  Marchenoir  n'a  jamais  dû  être  entourée  de 
murailles,  on  n'en  trouve  pas  de  traces. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  que  la  lerre  provenant  des  fossés 
de  la  grande  enceinte  a  été  rejeiée  extérieurement  au  sud-est  sur 
une  assez  grande  longueur,  formant  une  terrasse  assez  élevée  qui  a 
dû  porter  des  habiiaiions  fortiBées.  Cette  terrasse  domine  de  2  mè- 
tres au  moins  la  prairie  qui  entoure  l'enceinte  de  ce  côté  ;  mais  la 
prairie  pouvait  alors  Cire  marécageuse  et  former  ainsi  une  défense 
naturelle. 

Le  voisinage  de  la  forêt  de  Marchenoir  a  dû  faire  de  l'enceinte 
un  poste  important. 

Dans  les  environs,  M.  Goussard,  instituteur,  a  trouvé  une 
grande  quantité  d'objets  de  la  période  néolithique,  qu'il  a  donnés 
au  Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher. 

17.  Les  Enceintes  du  Petit-Vitain  d'Averdon. 

La  commune  d'Averdon  est  à  14  kilomètres  de.Blois,  au  nord,  et 
le  Petit-Vitain  à  2  kilomètres  au  sud  d'Averdon,  sur  la  rive  droite 
et  sur  le  bord  de  la  jolie  rivière  de  la  Cisse. 

Le  Petit-Vitain  d'Averdon,  plus  connu  sous  le  nom  d'Averdon 
tout  court,  est  une  station  préhistorique  importante  et  complète  : 
dolmens,  menhir,  nombreux  tu  mu  lus,  au  milieu  d'enceintes  de  clô- 
ture ou  de  délimitation  et  enceintes  fortifiées  de  divers  types, 
rien  n'y  manque.  L'aspect  désolé  et  la  solitude  du  site,  malgré  sa 
beauté,  impressionne  le  visiteur;  l'endroit  a  été  bien  choisi  pour 
une  nécropole  sur  un  promontoire  formé  par  la  reunion  de  deux 
vallées. 

C'est  M.  Ludovic  Guignard,  vice-président  de  la  Société  d'His- 
toire naturelle  de  Loir-et-Cher,  qui  en  a  fait  la  découverte,  au 
cours  d'une  excursion  de  la  Société.  Il  s'est  adonné  à  l'étude  de 
cette  station,  il  y  a  fait  des  fouilles,  surtout  dans  les  lumulus,  et  il 
y  a  trouvé  des  objets  très  intéressants,  dont  une  partie  est  au  Musée 
de  la  Société  d'Histoire  naturelle  ;  mais  il  n'a  pas  encore  publié  le 
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résultat  de  ses  fouilles  et  il  n'a  pas  fait  connaître  son  opinion  sur  la 
période  à  laquelle  on  peut  attribuer  l'origine  des  objets  quil  a 
trouvés.  Les  enceintes  qui  nous  occupent  semblent  devoir  itre  de 
la  même  époque  que  les  tumulus.  En  attendant  ceiie  publication^ 
je  me  range  à  l'opinion  de  M.  J.  de  Saini-Venant,  qui  classe  cette 
station  dans  la  dernière  période  de  l'époque  néolithique  ou  du 
début  de  l'époque  du  bronze. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  comme  la  plupart  de  mes  collègues, 
j'avais  pris  pour  un  tumulus  la  petite  motte  qui  porte  le  n"  i  du 
plan  d'Averdon  (voir  Fig.  1 1);  mais  un  examen  plus  approfondi,  en 
ces  derniers  temps,  m'a  fait  modiHer  mon  opinion.  Je  croîs  qu'il  y 
a  eu  là  une  habitation  fortifiée  sur  une  butte  à  peu  près  circulaire. 

Cette  butte,  qui  a  35  mètres  de  diamètre  environ  ei  encore  près  de 
a  mètres  de  hauteur,  a  été  formée  par  des  pierres  et  des  apports  de 
terrains  caillouteux  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  prairie  où.  elle  est' 
placée  et  qui  ont  dû  éire  pris  à  côté,  sur  le  coteau  de  la  rive  droite 
qui  descend,  à  cet  endroit  seulement,  en  pente  douce  vers  la 
rivière.  Il  est  à  remarquer  que  les  coteaux  de  la  Cisse  sont  généra, 
lement  escarpés.  Avant  le  curage  de  la  rivière  et  l'exploitation  des 
prairies,  la  butte  devait  se  trouver,  au  nord  et  à  l'est,  tout  à  fait 
dans  la  rivière  qui,  par  un  coude  brusque,  l'entoure  à  demi.  A 
l'ouest,  elle  est  distante  d'une  vingtaine  de  mètres  de  la  base  du 
coteau  ;  elle  est  séparée  ensuite  de  la  prairie  haute  par  un  fossé 
demi-circulaire,  de  5  mètres  de  largeur,  qui  se  prolonge  au  sud 
jusqu'à  la  rivière.  C'est  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  vallée,  qui, 
après,  va  toujours  en  s'élargissani,  avec  des  coteaux  très  escarpés; 
le  coteau  de  la  rive  gauche  ne  se  trouve  là  qu'à  une  cinquantaine 
de  mètres  de  la  rivière  ;  un  passage  empierré,  dans  la  prairie,  arri- 
vait vis-à-vis  la  butte  pour  la  facilité  des  communications  avec  la 
rive  gauche  ;  il  devait  y  avoir  un  bateau  ou  une  passerelle  de  bois 
sur  la  rivière;  les  pierres  ont  été  enlevées  il  n'y  a  pas  un  grand 
nombre  d'années  pour  l'amélioration  de  la  prairie.  La  moitié  de  la 
butte  a  été  destinée  au  jardin  du  garde  de  M.  Lescot,  propriétaire 
du  Peiit-Viiain,  dont  l'habiiaiion  est  voisine;  dans  le  pays  on 
appelle  ce  jardin  \a  Jardin  des  Pierres;  quoiqu'on  ait  retiré  les 
pierres  de  la  partie  sud,  en  aval,  pour  les  entasser  dans  l'autre  par- 
tie, le  terrain  trop  pierreux  et  caillouteux  n'est  pas  cultivé  ;  le  garde 
y  a  placé  des  ruches  où  il  élève  des  abeilles  qui  lui  fournissent  un 
miel  délicieux  ut  il  ne  cultive  que  l'emplacement  du  lossé. 

Près  de  cette  enceinte,  en  aval,  il  y  en  avait  deui  autres  conti- 
gutis,  de  formes  irrégulières,  avec  des  fossés  de  moindre  largeun 
qu'on  ne  tait  plus  que  deviner  ;  le  sol  est  exhaussé  d'un  mètre  au- 
dessus  du  niveau  de  la  prairie,  dont  la  végétation  n'est  plus  la 
même.  C'étaient  évidemment  des  dépendances  de  la  motte. 
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Le  manque  de  temps  et  des  broussailles  trop  épaisses  m'ont  em- 
pêché de  voir  les  tumulus  numérotés  a  et  4  sur  le  plan,  mais  j'ai 
tout  lieu  de  penser  que,  comme  celle  ci-dessus  désignée,  ce  sont 
aussi  de  petites  mottes  ou  des  buttes  qui  portaient  des  habitations 
fortîHécs .  Pour  le  cas  où  je  me  tromperais  et  où  ce  seraient  bien  des 
tumulus,  ils  ne  seraient  pas  alors  de  la  même  période  que  ceux  qui 
sont  désignés  sous  le  nom  de  tombelles  sur  le  plan.  Si  les  auteurs 
du  plan  leur  ont  donné  ce  nom  de  tombelles,  qui  n'est  pas  usité, 
c'était  pour  les  distinguer  des  grands  tumulus. 

Le  fonin  gaulois  (n"  3  du  pian)  est  un  petit  promontoire  à  pic 
formé  par  le  vallon  des  Maisons-Rouges,  appelé  dans  le  pays  la 
Queue  des  Maiscns-Rouges,  et  la  vallée  de  la  Ctssc,  qui  a  été  barrée 
par  un  fossé  de  b  mètres  de  largeur,  sans  eau  et  un  escarpement 
intérieur;  la  banquette  de  cet  escarpement  a  6  mètres  de  'argeur  à 
la  base  et  3  &  3  mètres  au  sommet  avec  2  mètres  de  hauteur  du  fond 
du  fossé  et  I  mètre  seulement  de  hauteur  sur  le  sol  intérieur;  la 
banquette  et  le  fossé  sont  en  bon  état  de  conservation.  D'une  extré- 
mité à  l'autre  du  talus,  il  y.  a  35  mètres  de  longueur  et  il  y  a  aussi 
35  mètres  de  distance  de  la  base  du  talus  au  centre,  à  l'extrémité  du 
promontoire.  De  la  plateforme  on  domine  au  moins  de  10  mètres  à 
pic  la  vallée  et  le  vallon.  Prés  de  ce  fortin,  on  a  trouvé  beaucoup  de 
silex  taillés  et  d'éclat;  ;  il  a  dû  exister  là  un  atelier  pour  la  taille 
des  silex.  On  a  trouve  du  reste  beaucoup  de  silex  taillés  et  polis 
dans  tous  les  environs  de  la  station  du  Petit-Viiain.  M.  George 
Blesbois,  membre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et_ 
Cher,  à  Blois,  a  réuni  une  série  très  nombreuse  et  remarquable  de 
ces  silex. 

Au  n"  5  du  plan,  on  voit  à  cet  endroit,  au  ras  du  sol,  les  fonda- 
tions d'une  habitation  très  ancienne  ;  les  pierres  bien  alignées  en 
dehors  et  en  dedans,  avec  d'autres  dans  les  interstices,  n'ont  jamais 
été  réunies  par  un  mortier  quelconque;  elles  forment  une  muraille 
épaisse  de  o"8o  à  i  mètre  au  moins  et  un  rectangle  de  1 1  mètres 
de  longueur  sur  5  mètres  de  largeur.  Cette  habitation  était  située 
sur  le  bord  de  la  vallée  de  la  Grande  Pierre,  appelée  aussi  à  cet 
endroit  la  Queue  de  Marolles.  M.  Ludovic  Guignard  a  fouillé  le 
sol  dans  l'intérieur  sans  résultat  fructueux,  m'a-t-on  dit;  l'habita- 
tion a  pu  n'être  pas  de  longue  durée  ou  n'était  qu'un  abri  pour  les 
visiteurs  de  la  nécropole,  et  il  faut  dire  aussi  que  le  roc  afReure. 

En  dehors  du  plan,  à  droite,  à  l'endroit  portant  le  n°  6,  au  mi- 
lieu de  la  grande  allée  de  la  garenne  de  Pesé  (château  voisin),  il  y 
avait  une  butte  de  2  mètres  de  hauKur  sur  les  bords,  avec  une 
enceinte  elliptique  de  3o  mètres  de  longueur  du  grand  diamètre  et 
1 5  mètres  du  petit  ;  le  fossé,  sans  eau,  avait  de  4  à  5  mètres  de  lar- 
geur. En  perçant  l'allée,  on  a  passé  presque  au  centre  de  la  butte. 
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qui  est  à  peu  près  détruite;  il  n'en  reste  que  les  deux  extrémités 
qui  montrent  encore  les  dimensions  que  pouvait  avoir  cette  for- 
tification. 

Encore  plus  au  dehors  du  plan,  à  i  kilomètre  au  nord-est  du 
Peiii-Viiain,  autour  ou  auprès  de  la  lerme  du  Grand-Viiain,  il  y 
avait  autrefois  des  fosséi  avec  des  remparts  de  terre  importants;  le 
fermier  a  enlevé  les  terres  des  remparts  pour  les  mettre  dans  ses 
champs  (voir  au  n"  7  de  la  Fig   1 1,  en  haut  à  droite). 

Les  enceintes  décrites  sommairement  ci-dessus  entouraient  donc, 
à  peu  près,  la  nécropole  d'Averdon,  c'est-à-dire  la  série  des  peiiis 
tumulus  placés  au  milieu  de  chaussées  ou  de  clôtures  de  pierres. 
Ces  petits  tumulus,  très  nombreux  (  1 },  indiquent  qu'il  y  a  eu  autre- 
fois aux  environs  une  population  assez  importante.  Les  enceintes^ 
toutes  de  petites  dimensions  ne  devaient  être  habitées  que  par  des 
familles  peu  nombreuses,  chargées  peut-éire  du  soin  de  veiller  sur 
la  nécropole. 

La  station  d'Averdon  mérite  une  description  plus  minutieuse  et 
plus  complète.  M.  Ludovic  Guignard  fera,  sans  doute,  prochaine- 
ment cette  description,  en  nous  faisant  connaître  les  résultats  de 
ses  recherches.  C'est  un  travail  attendu  avec  impatience  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  d'archéologie  préhistorique  en  Loir-et-Cher, 

Les  enceintes  d'Averdon  sont  probablement  toutes  de  l'époque 
préhistorique  et  sont  peut-être  les  plus  anciennes  de  celles  que  j'ai 
visitées.  Elles  pourront  servir  de  point  de  comparaison.  Le. pre- 
mier résultat  de  leur  examen  c'est  la  diversité  de  leurs  types,  qui 
semblerait  démontrer  qu'il  ne  faut  guère  s'attacher  aux  formes  des 
enceintes  pour  en  déterminer  l'ancienneté. 

18.  Enceinte  de  Bardeley. 

Commune  dOrchaise.  —  L'enceinte  cîiculaire  de  Bardeley  se 
trouve  près  le  village  de  Carelles,  à  5oo  mètres  à  peine,  au  nord 
du  chemin  deSaini-Lubin  à  Orchaise,  qui  longe  la  crête  du  coteau 
de  la  rive  droite  de  la  Cisse.  presque  vis-à-vis  l'enceinte  de  la 
motte  Encloue  placée  de  l'autre  côté  de  la  vallée  non  loin  du  bord 
du  coteau  de  la  rive  gauche. 

Située  dans  un  bois  appartenant  à  M.  Valot,  de  filois,  sur  un 
haut  plateau,  elle  a  40  à  5o  mètres  de  diamètre  avec  un  tossé  de 
5  mètres  de  largeur  et  1  mètre  de  profondeur  seulement  où  il  n'y  a 
plus  d'eau;  au  nord  une  assez  grande  partie  du  fossé  est  remplie 
d'eau  profonde.  La  terre  du  fossé  a  été  rejetée  à  l'intérieur,  oii  elle 

(1)  Tous  ne  »ont  pas  portas  sur  le  plan;  il  y  en  a  d'autre»  auprts  de  la 
ferme  du  Grand-Vitain  et  dans  Ici  bois  du  Château  de  Peié  (co 

Marolles). 
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forme  un  parapet  ou  rebord  de  4  mètres  de  largeur  avec  ■i'^yi  de 
hauteur  du  côté  du  fossé  à  sec  et  i"75  sur  l'intérieur,  qui  est  plat. 

Cette  enceinte  est  très  embroussaillée  ei  je  n'ai  pu  y  découvrir 
des  traces  ou  des  débris  de  constructions. 

A  100  mètres  de  là,  à  lest, se  trouvent  les  restes  d'un  ancien 
prieure'  formant  maintenant  une  closerie  appartenant  à  M.  Lemay 
d'Herbault.  On  y  remarque  un  puits  très  profond. 

19.  Enceinte  de  la  Motte  Encloue. 

Commune  cfOrchaise.  —  Dans  la  forêt  domaniale  de  Blois,  près 
de  la  crête  du  coteau  au  bas  duquel  coule  la  Cisse  dans  une  des 
plus  jolies  vallées  de  notre  région,  il  y  a  une  belle  enceinte  rectan- 
gulaire de  101  mètres  de  longueur  et  de  80  mètres  de  largeur, 
avec  des  fossés  de  6  à  7  mètres  de  largeur,  à  peu  près  desséchés  et 
comblés,  dont  la  profondeur  est  encore  de  2  à  3  piètres  du  sommet 
de  la  banquette.  Au  milieu  de  la  partie  nord,  le  fossé  a  été  comblé 
sur  quelques  mètres,  avec  ta  terre  du  parapet,  pour  laisser  un  pas- 
sage aux  voitures,  sans  doute  pour  l'enlèvement  du  bois  qui 
pousse  dans  l'enceinte.  La  terre  des  fossés  a  été  rejetée  à  Tinté- 
rieur  où  elle  forme  une  banquette  ou  parapet  ayant  i^bo  de  hau- 
teur sur  l'intérieur  et  3  mètres  de  largeur.  On  n'y  voit  pas  de  ves- 
tiges de  constructions. 

M .  A.  Couette  en  a  fait  une  description  dans  la  Revue  du  Loir- 
et-Cher,  du  i5  février  1894.  11  supposait  que  celte  enceinte,  appe- 
lée la  Moite  Encloue  dans  le  pays,  avait  été  élevée  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  au  xiv"  siècle,  en  se  basant  sur  les  nombreux 
souvenirs  du  passage  des  Anglais  dans  les  environs. 

M.  Ludovic  Guignard,  de  Chonzy,  mon  collègue  et  ami,  qui  a 
beaucoup  étudié  cette  enceinte  et  y  a  pratiqué  quelques  fouilles, 
m'a  dit  y  avoir  trouvé  des  débris  de  poteries  préhistoriques,  mais 
qu'il  y  avait  aussi  rencontre  beaucoup  d'objets  d'époques  plus 
récentes.  Ce  serait  une  indication  d'occupations  successives  dont 
on  pourrait  retenir  la  plus  ancienne  comme  donnant  l'origine. 

A  côté  de  la  Motte  Encloue,  à  une  très  petite  distance,  il  existe, 
à  mi-côte,  les  Grottes  de  Monts,  qui  pourraient  bien  avoir  été  habi- 
tées, ou  au  moins  avoir  servi  de  refuge,  pendant  la  période  préhis- 
torique. Nous  voudrions  pouvoir  y  faire  des  fouilles.  Ces  grottes 
ont  été  formées  par  deux  sources  taries  depuis  longtemps,  qui 
débouchaient  l'une  près  de  l'autre  ;  l'entrée  est  très  obstruée  par 
des  pierrailles  ou  des  éboulements. 

20.  La  Forteresse  et  l'Enceinte  de  Blois. 

Selon  M.   de  la  Saussaye  (Histoire  du  Château   de  Blois),  le 

château  de  Blois  fut  construit,  selon   toute  apparence,  surl'em- 
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placement  d'un  de  ces  anciens  camps  à  demeure,  que  les  Romains 
établissaient  ordinairement  au  confluent  de  deux  rivières  qui  le 
défendaient  de  deux  côtés,  tandis  qu'un  fossé  d'enceinte  fermait 
le  troisième.  Placé  ainsi  au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Arou, 
ruisseau  que  les  déboisements  ei  la  prise  d'eau  des  toniaines  de 
Blois  ont  entièrement  tari,  il  devint  successivement  une  forteresse 
royale  et  un  château  féodal. 

Le  fossé  d'enceinte  remonterait  donc  aux  Romains  ;  la  meilleure 
preuve  que  M.  de  la  Saussaye  en  donne,  c'est  que  la  forteresse 
existait  à  l'époque  mérovingienne,  pendant  laquelle  on  ne  cons- 
truisit guère  de  nouvelles  forteresses,  si  ce  n'est  aux  frontières  ;  on 
se  contentait  d'occuper  les  camps  fortifiés  de  l'époque  romaine. 

Le  promontoire  sur  lequel  a  été  construit  le  château  est  assez 
vaste,  car  le  château  actuel  et  ses  cours  couvrent  déjà  une  grande 
surlace;  mais  il  y  a  encore  sur  ce  promontoire  une  grande  place 
devant  le  château  qui  formait  autrefois  une  avant-cour;  une  rangée 
de  maisons  occupent  les  deux  côtés  de  cette  place,  qui  se  termine 
presque  en  pointe.  L'église  collégiale  de  Saini-Sauveur  a  été  bâtie 
en  l'an  1,000  sur  le  côté  sud-ouest  de  cette  place.  Du  promontoire 
on  dominait  à  pic  la  vallée  de  la  Loire,  d'une  hauteur  de  20  mètres 
environ  et  de  i5  à  30  mètres  la  vallée  de  l'Arou. 

Le  fossé  formant  l'enceinte  au  sud-ouest,  presque  en  equerre, 
avait  une  longueur  de  I25  mètres  environ;  il  sert  de  rue  actuelle- 
ment (Rue  des  fossés  du  château);  11  a  été  modifié  quant  à  la  pro- 
fondeur et  à  la  largeur  du  fond,  mais  la  profondeur  moyenne  devait 
être  d'une  vingtaine  de  mètres,  avec  une  largeur  de  13  mètres  au 
moins  au  fond  et  de  3o  à  40  mètres  à  l'ouverture. 

Du  haut  de  la  forteresse  on  avait  une  vue  admirable  et  très  éten- 
due sur  la  vallée  de  la  Loire. 

A  l'époque  gallo-romaine  il  n'y  eut  pas,  à  Blois,  que  le  camp  for- 
tifié, le  Castrum  ;  il  y  avait  aussi  le  Casteltum,  une  seconde  enceinte 
formée  par  des  fossésdoni  on  retrouve  encore  les  restes  imposants  : 
la  rue  Gallois  est  un  des  anciens  fossés  de  cette  autre  enceinte  ;  ses 
dimensions  considérables,  égales  à  celles  des  fossés  du  château, 
font  supposer  qu'ils  furent  creusés  à  la  même  époque.  Il  reste 
encore  une  longueur  de  70  mètres  de  fossés  de  la  ville  derrière  la 
prison,  dans  l'ancien  jardin  des  Cordeliers,  aujourd'hui  propriété 
de  M.  Rétit,  ancien  notaire  à  Blois,  n*  4,  rue  d'Angleterre.  En  cet 
endroit  le  fossé  a  25  mètres  d'ouverture,  10  à  13  mètres  de  largeur 
au  fond,  et  10  à  12  mètres  de  profondeur. 

Les  murailles  se  voient  encore  sur  une  grande  étendue;  les  pro- 
priétaires jouissent  de  ces  forteresses,  maintenant  appropriées  aux 
usages  domestiques.  Ces  murailles existaientau  xi*  siècle  ;  on  n'est 
pas  fixé  sur  la  date  de  leur  construction. 
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Ona  trouvé  la  division  de  la  forteresse  de  Blois,  en  Castrum  et 
Casiellum,  parfaitement  indiquée  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Saint-Laumer  (çBo), 

Dans  le  Castellum^  qui  renferma  plus  tard  le  Bourg-Moyen,  on 
a  trouvé  beaucoup  de  débris  de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries 
gallo-romaines,  notamment  dans  la  rue  Fontaine-des-Elus  et  aussi 
dans  la  rue  des  Carmélites,  à  5  mètres  de  proiondeur. 

En  dehors,  dai\s  le  faubourg  du  Foix  (i),  à  l'extrémité,  on  a 
trouvé  également  de  beaux  fragments  de  poteries  gallo-romaines, 
qui  sont  au  Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle. 

Près  de  la  forteresse,  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'ouest  se 
trouve  une  butte,  la  Butte  des  Capucins,  qui  doit  remonter  au 
moins  à  la  même  époque  (voirn^zi),  et  qui  pouvait  servir  de  poste 
d'observation. 

Deux  voies  romaines  se  croisaient  à  Blois,  celle  de  Chartres  à 
Bourges  et  celle  d'Orléans  à  Tours. 

II  est  donc  permis  de  croire  que  l'enceinte  du  château  de  Blois 
peut  dater  au  moins  de  l'époque  gallo-romaine,  ainsi  que  celle  de 
la  ville  ancienne;  pas  l'enceinte  de  murailles  bien  entendu,  dont 
on  ne  peut  guère  faire  remonter  l'origine  qu'au  commencement  de 
la  féodalité,  mais  celle  des  fosse's,  qui  est  la  fortification  primitive. 

2 1 .  Butte  dites  des  Capucins. 

Ville  de  Blois.  —■  La  Butte  des  Capucins,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  proche  d'un  couvent  de  capucins,  est  située  au  point 
culminant  du  coteau  sur  les  âancs  duquel  s'éiagc  la  ville  de  Blois, 
près  de  la  gare  du  chemin  de  fer.  C'est  une  butte  tronconîque,  de 
56  mètres  de  diamètre  à  la  base,  de  7  à  8  mètres  de  diamètre  au 
sommet,  et  de  20  mètres  de  hauteur.  Elle  a  été  agrandie  au 
XVIII*  siècle  par  Gaston  d'OrUans,  frère  de  Louis  XIII. 

Fouillée  en  1886  par  le  commandant  de  Rochas,  pour  ta  Sociclé 
des  Sciences  et  Lettres  de  Blois,  on  a  trouvé  dans  la  première  partie 
de  la  fouille,  qui  présente  des  couches  inclinées,  un  jeton  de 
Louis  XII,  ce  qui  confirme  l'opinion  qui  attribue  ce  remblai  à 
Gaston,  qui  aurait  légèrement  augmenté  la  butte.  Dans  la  partie  la 
plus  ancienne,  on  a  rencontré  de  nombreux  ossements,  des  débris 
de  briques  romaines,  de  verroterie,  de  poterie  en  terre  noire  non 
vernissée,  de  fragments  d'ardoises  épaisses,  de  gros  charbon,  de 
gros  clous  de  fer,  tels  que  ceux  dont  on  se  servait  autrefois  en  guise 
de  jante  pour  ferrer  les  roues,  enfin  quelques  grattoiis  en  silex 
grossièrement  travaillés. 

I,  en  construisant  le    log«- 
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Il  faudrait  savoir  daas  quelles  conditions  ces  trouvailles  oni  élé 
faites;  par  suite  de  1  agrandissement  de  la  butte,  les  objets  exiérieun 
en  premier  lieu  se  sont  trouvés  ensuite  à  l'intérieur. 

Celte  butte  a  éié  comprise  dans  le  réseau  des  buttes  ayant  servi 
pour  la  télégraphie  optique,  dressé  par  M .  le  0'  Chauveau  et  M.  le 
commandant  de  Rochas.  Le  fait  qu'il  n'y  a  pas  trouvé  de  dolmen 
ou  de  sépulture  a  confirmé  M.  de  Rochas  dans  son  idée  qu'elle 
avait  dû  avoir  pour  objet  un  poste  à  signaux. 

Voici  ce  que  dit  M.  J.  de  Saint-Venant,  dans  son  remarquable 
travail  sur  les  Anciennes  forteresses  à  Viéyy-le-Rayé  [Bulletin  de 
la  Société  Archéologique  du  Vendômois,  1*'  irim.  1889,  page  29), 
au  sujet  des  buttes  à  feu  ou  à  signaux  :  1  Maïs  m'objeciera-t-on,  la 
«  lameuse  butte  centrale  (de  Saint-Mandé)  faisait  partie  d'un  système 
«  de  signaux  gaulois  reliant  les  vallées  du  Loir  et  de  la  Loire, 
a  vallées  dont  chacune  avait  son  système  de  buttes  à  feu  ? 

1  Elle  est  citée  en  effet  par  le  D'  Chauveau  de  Blois,  qui,  il  y  a 
<■  quelque  vingt  ans,  a  cherché  à  reconstituer  patiemment  des 
I  lignes  de  télégraphie  optique  suivant  certaines  grandes  directions 

•  de  notre  région. 

•  Avec  une  grande  autorité,  récemsient  encore,  M.  le  comman- 

•  dant  de  Rochas  a  ressuscité  cette  thèse  et  dressé  la  carte  des 
f  buttes  indiquées  par  le  premier  auieur. 

■  Malgré  une  vaste  érudition  déployée  dans  ces  œuvres,  il  n'est 
B  pas  cité  de  faits  absolument  probants;  et  aucun  des  textes  invo- 

■  qués  ne  parle  nettement  de  cette  télégraphie  optique  chez  lesGau- 
»  lois  (i).  Pour  les  besoins  de  la  cause,  les  auteurs  précités  a-oni 
«  reconsiUué  des  buttes,  dont  l'existence  sur  certains   points  éta» 

■  indispensable,  avec  plus  d'ingéniosité  que  de  rigueur.  Aussi  sans 
«  offenser  les  auteurs  dont  la  réputation  est  assez  solide  pour  n'être 
«  pas  ébranlée  par  une  légère  critique,  on  peut  dire  que  le  doute 
«  est  permis  sur  leurs  conclusions  ». 

Placée  comme  elle  est,  sur  le  point  le  plus  élevé,  avec  une  vue 
très  éienduesur  tous  les  environs,  la  Butte  des  Capucins  apu 
servir  pour  les  signaux;  elle  a  plutôt  dO  servir  de  poste  fortifié 
d'observation  avec  un  petit  fort  en  bois.  Son  originedoii  être  an- 
térieure à  l'ocupation  romaine. 

La  Butte  des  Capucins  ne  s'est  pas  toujours  appelée  ainsi;  un 
titre  du  xv  siècle  la  désigne  sous  le  nom  de  la  Butte  du  Pommier. 
Ce  n'est  que  vers  l'année  1600  que  les  Capucins  s'établirent  entre 
les  jardins  du  château  et  le  monticule.  Pendant  la  période  révolu- 
tionnaire on  l'appela  Butte  de  la  Montagne,  à  cause  des  fêtes  pa- 
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triotiques  dont  elle  fut  alors  le  théâtre.  A  cette  occasion,  on  pratiqua 
les  sentiers  qui  existent  encore  :  auparavant  le  sommet  du  monti* 
cule  était  presque  inaccessible. 

22.  Enceintes  de  la  Bonne-Dame. 

Ville  de  Blois.  —  A3  kilomètres  environ  de  la  ville,  dans  la 
forêt  de  Blois,  prés  le  chemin  de  Blois  à  l'hôtel  Pasquier  qui  longe 
le  sommet  du  coteau  de 
la  rive  droite  de  la  Loi- 
re, appelé  coteau  des 
Grouëts  et  à  quelques 
centaines  de  mètres  de 
l'hôtel  Pasquier,  tl  existe 
deux  enceintes  voisines. 

Elles  se  trouvent  dans 
le  canton  forestier  de  la 
Bonne-Dame,  près  d'une 
habitation  appelée  la 
Motte  et  sont  toutes 
deux  rectangulaires. 

La  première,  la  plus 
proche  de  Blois,  a  108 
mètres  de  longueur  sur 
96  mètres  de  largeur, 
avec  des  fossés  de  5  mè- 
tres de  largeur  et  ©'■So 
de  profondeur  ;  ils  sont 
à  sec  et  comblés  par  tes 
éboulements  ou  les  dé- 
tritus   de    la   forêt.   La 

terre  des  fossés  a  été  re-  Fig.  n.  —  U  Foc 

jetée  à  l'iniérieuroù  elle 

forme  un  terrassement  de  6  mètres  de  largeur 
hauteur  au-dessus  du  sol  intérieur. 

La  deuxième,  plus  proche  de  l'hôtel  Pasquier,  a  la  même  longueur 
que  l'autre,  maïs  elle  n'a  que  76  mètres  de  largeur;  les  fossés  et  les 
talus  intérieurs  ont  aussi  les  mêmes  dimensions  que  la  première. 

Elles  sont  distantes  de  160  mètres  l'une  de  l'autre. 

Sans  traces  de  constructions  (voit  Figures  12  et  i3), 

23.  Motte  de  Vienne. 

Ville  rfefi/o«,  —  L'enceinte  ou  la  Motte  de  Vienne  se  trouve 
dans  une  ancienne  ile  de  la  Loire,  qui  a  peut-être  été  le  berceau  de 


mètre   de 
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la  ville  de  Blois,  Insula  Evenna,  à  l'extrémité  de  la  pointe  de  l'île, 
en  aval;  maintenant  un  faubourg  important  de  la  ville. 

Elle  était,  dit-on,  entourée  de  profonds  fossés  alimentés  sans 
doute  par  les  eaux  d'infiltration  de  la  Loire  ;  il  ne  reste  plus  trace 
de  ces  fossés  qui  ont  été  comblés.  La  butte  elle-même,  qui  devait 
Streassezélevée.aéténivelée  par  laculiure,  en  comblant  les  fossés, 
ce  qui  était  assez  facile,  la  terre  de  cette  butte,  comme  la  terre  de 
tout  le  val,  étant  sablonneuse  et  très  légère  Un  chemin  moderne 
passe  à  la  base  de  la  butte  en  la  rognant. 


Fig.  i3.-Ei 


Elle  a  encore  loo  mètres  de  diamËtre  à  la  base  environ,  u  a  à 
3  mètres  de  hauteur.  La  plateforme  devait  être  très  large. 

De  cet  endroit  on  pouvait  surveiller  le  cours  de  la  Loire  et  cor- 
respondre facilement,  à  feu  et  à  cri,  avec  la  Butte  des  Capucins, 
qui  se  trouve  presque  vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  Loîre,  sur  la 
hauteur  de  la  rive  droite. 

On  y  trouve  des  débris  de  l'époque  gallo-romaine,  brigues,  tuiles 
à  rebords,  débris  de  vases,  etc.  Sur  des  tas  de  cailloux  destinés  à 
entretenir  le  chemin,  j'en  ai  vu  aussi  une  assez  grande  quantité  qui 
devait  provenir  de  la  motte  ou  des  champs  voisins.  Elle  se  trouve 
en  face  d'un  passage  très  ancien,  communiquant  avec  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  qu'on  appelle  les  Ponts  Saint- Michel^  où  devait  abou- 
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tir  une  voie  romaine.  Ces  ponts  ont  élé  considérés  longtemps 
comme  romains;  s'ils  ne  sont  romains,  par  suite  de  reconstruc- 
tion, ils  sont  encore  trè.  anciens. 

A  mon  avis,  la  Butte  ou  Motte  de  Vienne  doit  être  au  moins  de 
l'époque  galto-romaine,  sinon  d'une  époque  antérieure. 

Elle  a  donné  son  nom  à  une  habitation  voisine,  appelée  pro- 
priété de  la  Motte. 

En  amont  de  la  grande  île  de  Vienne,  il  y  a  eu  deux  autres  mottes, 
qui  protégeaient  une  autre  ligne  de  ponts,  appelés  encore  Ponts 
Chartrains,  qui  ont  été  appelés  aussi  l'onts  Châtrés,  où  passait  la 
voie  romaine  de  Chartres  à  Bourges.  Divers  actes  de  propriété 
conservés  par  la  fabrique  de  l'église  de  Vineuil,  constatent  l'exis- 
tence de  ces  mottes.  Mais  il  n'en  reste  plus  de  traces,  car  je  n'ai  pu 
en  retrouver  l'emplacement. 

34.  Enceinte  du  Camp. 

Cette  enceinte,  que  j'appellerai  Enceinte  du  Camp,  est  située, 
commune  de  Saini-Gervais,  dans  la  forêt  de  Russy,  au  milieu  du 
canton  du  Camp  ;  elle  se  trouve  à  3o  mètres  à  l'ouest  de  la  route 
de  Blois  à  Bracieui.  presque  vis-à-vis  la  borne  kilométrique  n*  6, 
à  2  kilomètres  de  l'entrée  de  la  forêt. 

Elle  me  paraît  des  plus  anciennes;  je  l'ai  découverte,  avec  mon 
collègue  et  ami  M .  Ludovic  Guignard,  qui  est  de  mon  avis  sur  ce 
point,  dans  une  excursion  mycologique  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle,  le  28  octobre  1906,  Elle  est  formée  d'un  rempart  de 
moellons  plus  ou  moins  gros,  posés  les  uns  sur  les  autres  sans 
ciment  ni  mortier.  On  trouve  de  ces  moellons  à  la  surface  du  sol 
dans  tous  les  alentours  ;  la  couche  de  terre  est  peu  épaisse  et  le 
calcaire  de  Beauce  affleure. 

De  forme  carrée,  elle  a  5o  mètres  de  longueur  de  chaque  côté; 
le  rempart  à  7  à  S  mètres  de  largeur  à  ta  base  sur  2  mètres  de  lar- 
geur au  sommet,  avec  i"5o  à  2  mètres  de  hauteur,  sons  fossés 
extérieurs  ou  intérieurs. 

Elle  est  proche  de  ruines  paraissant  dater  de  l'époque  gallo- 
romaine,  contenant  beaucoup  de  débris  de  tuiles  à  rebords.  Ces 
ruines  qui  se  trouvent  à  quelques  centaines  de  mètres  au  nord,  de 
l'autre  côté  de  la  route,  ont  été  fouillées  en  1890  par  M.  J.  de 
Saint-Venant,  qui  n'y  a  rien  trouvé  d'intéressant.  D'autres  fouilles 
auraient  été  faites  en  1841  et  t842,  pour  trouver  des  matériaux 
d'empierrement  quand  on  a  ouvert  la  route.  On  y  aurait  trouvé 
une  déesse-mère  en  terre  blanche,  de  .'Allier  certainement,  dit 
M.  de  Saint-Venant. 

C'est  la  seule  enceinte  de  pierres  sèches  que  je  connaisse  en  Loir- 
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ei-Cher  ;  toutes  les  autres  sont  en  terre  (En  dehors  bien  entendu 
des  enceintes  de  pierres  sèches  de  la  nécropole  d'Averdon,  qui  sont 
des  enceintes  de  tumulus). 

Je  ne  sais  si  c'est  à  cause  de  cette  enceinte  que  ce  canton  de  la 
foréi  porte  le  nom  de  canton  du  Camp,  ou  si  c'est  parce  que,  sous 
)a  Révolution,  les  gardes  nationaux  du  Loîr-et-Cher  se  sont  réu- 
nis près  de  cet  endroit  pour  une  fête  de  la  Fédération  ;  plutôt  en 
dehors  des  limites  de  ce  canton. 

35.  Enceinte  de  la  Motte  de  Seur. 

Commune  de  Seur. —  Au  bas  du  château  moderne  appelé  chftteau 
de  la  Motte,  appartenant  à  M.  Bacq,  il  y  a  dans  le  Beuvron  une 
ile  qui  a  donné  son  nom  au  château.  Cette  ile  a  été  surélevée  de 
2  mètres  sur  les  bords  et  de  3  mètres  au  milieu.  Elle  est  de  forme 
elliptique  avec  75  mètres  de  longueur  dans  son  grand  axe  sur 
40  mètres  de  largeur.  De  chaque  cdté  la  rivière  profonde  a  de 
12  à  t5  mètres  de  largeur;  en  amont  et  en  aval  la  largeur  de  la 
rivière  est  naturellement  plus  grande. 

En  fait  de  construction  il  n'y  a  qu'un  petit  pavillon  moderne. 
Le  propriétaire  n'a  remarqué  aucune  autre  trace  de  maçonnerie. 

En  aval  de  cette  motte  ei  tout  près  se  trouve  une  autre  île  du 
Beuvron,  d'une  contenance  de  2  hectares  environ,  qui  devait  être 
une  dépendance  fortifiée  de  la  première.  Du  côté  du  châteaij  qui 
est  sur  la  rive  droite,  le  talus  de  l'île  a  été  perreyé  à  une  époque 
antérieure,  on  a  dû  élargir  le  bras  de  rivière  pour  lui  donnefla 
même  largeur  à  peu  près  que  vis-à-vis  la  première  île. 

La  rivière  a  été  curée  il  y  a  un  an  autour  de  ces  deux  îles)  on  n'y 
a  rien  remarqué  de  particulier.  Outre  que  les  observations  n'ont 
pas  été  faites  sérieusement,  il  est  probable  que  la  rivière  a  été 
curée  bien  des  fois  précédemment.  C'est  dans  l'île  de  la  Motte 
qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  des  fouilles. 

26.  Enceinte  de  la  Tour  des  Montils. 

Commune  des  MontUs.  —  Au  milieu  du  bourg  et  sur  la  crête 
d'un  coteau  élevé  bordant  la  jolie  vallée  de  Beuvron,  le  château 
des  Montils  a  été  bâti  au  commencement  du  xu*  siècle,  par  Thi- 
bault le  Grand, comte  de  Blois.  Il  a  conservé  de  cette  construction 
les  vestiges  d'une  triple  enceinte  de  murs  et  un  important  donjon 
cylindrique  de  16  mètres  de  diamètre,  dont  les  murs  ont  3"8o  à  la 
base  et  3°*5o  au  premier  étage,  où  se  trouve  l'ouverture  d'un  beau 
puits  mesurant  40  mètres  de  profondeur;  l'épaisseur  de  la  tour 
diminuant,  intérieurement,  à  chaque  étage.  Le  puits  a  de  remar- 
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quable  que,  delà  base  de  la  tourau  premier  étage,  il  est  entouréd'une 
construction  cylindrique  qui,  en  arrivant  à  l'éiage  très  élevé,  se 
développe  en  voûte  qui  rejoint  tout  autour  les  murs  de  la  tour  en 
leur  donnant  une  grande  solidité  et  en  formant  un  plafond  très 
résistant.  Le  premier  étage  n'était,  en  résumé,  que  le  commence- 
ment de  la  partie  habitée,  car  il  n'y  avait  pas  d'ouverture  au  rez- 
de-chaussée,  qui  communiquait  avec  l'extérieur  par  un  souterrain 
et  avec  l'étage  supérieur  par  une  étroite  ouverture  de  la  voûte,  qui 
ne  pouvait  donner  passage  que  par  une  corde  à  noeuds  ou  une 
échelle  complètement  droite.  On  ne  pouvait  entrer  dans  la  tour 
que  par  une  échelle  extérieure  ou  un  escalier  de  bois  mobile.  L'ou- 
verture était  protégée  par  une  maçonnerie  de  pierre  dure  saillant  un 
peu  en  dehors,  à  laquelle  s'appuyait  sans  doute  l'escalîer  extérieur. 

J'arrive  à  ce  qui  doit  attirer  surtout  l'attention  du  préhistorien. 
Cette  tour  a  été  construite  sur  une  terrasse  circulaire,  de  3o  à 
35  mètres  de  diamètre,  dominant  tous  les  alentours,  avec  une  vue 
merveilleuse  sur  la  vallée  et  bien  au-delà  de  l'autre  coteau.  A 
l'ouest,  à  2  mètres  au-dessous,  une  autre  terrasse  circulaire  égale- 
ment ou  à  peu  près,  de  35  à  40  mètres  de  diamètre,  'aisail  partie 
de  Tenceinte.  Au  sud  et  3  mètres  plus  bas  encore,  entre  les  deux 
premières,  protégée  par  elles,  il  y  a  une  autre  terrasse  plus  petite, 
en  arc  de  cercle  qui,  comme  les  deux  autres,  était  presque  à  pîc 
sur  le  bord  de  la  rivière  du  Beuvron  coulant  à  une  trentaine  de 
mètres  au-dessous  de  la  dernière.  Au  nord,  un  large  fossé,  de 
20  mètres  de  largeur  environ  à  l'ouverture,  isolait  du  côté  du 
boiirg  les  deux  principales  enceintes,  qui,  entre  elles,  devaient  être 
séparées  par  un  fossé,  comblé  probablement  pour  être  remplacé 
par  un  mur.  Du  grand  fossé  il  ne  reste  plus  qu'une  petite  partie, 
comblée  comme  le  reste,  mais  moins  complètement  et  qui  forme 
encore  une  dépression  de  2  mètres  de  profondeur.  Sur  l'emplace- 
ment de  ce  fossé  au  nord,  on  a  construit  beaucoup,  notamment  l'école 
enfantine  des  sœurs.  A  l'est  et  à  l'ouest,  les  fossés  entourant  le' 
deux  enceintes  sont  devenus  des  chemins  creux,  très  raidcs,  don- 
nant accès  sur  la  belle  route  départementale  de  Blois  à  Montri- 
chard,  qui  a  été  construite  sur  le  Banc  du  coteau,  au  sud  des  en- 
ceintes, entre  la  rivière  et  les  enceintes. 

On  peut  remarquer  que  la  tour  des  Montils  au  lieu  d'être  cons- 
truite au  milieu  c'e  la  terrasse  a  été  construite  près  du  bord  sud,  à 
3  mètres  d'une  épaisse  muraille  en  droite  ligne,  d'une  quinzaine 
de  mètres  de  longueur,  sur  l'extrême  bord  à  pic. 

On  m'a  parlé  de  plusieurs  souterrains  communiquant  autrefois 
avec  le  château  ou  la  tour,  qui  sont  obstrués  ou  à  peu  près  main- 
tenant par  des  éboulements,  mais  très  connus,  ainsi  que  leurs 
débouchés  au  dehors. 
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Les  trois  terrasses  que  je  viens  de  décrire  me  paraissent  avoir 
une  origine  bien  antérieure  à  la  construction  du  château  :  la  situa- 
tion était  trop  belle  et  trop  importante  pour  n'avoir  pas  été  occu- 
pée précédemment.  C^ëtait  là  sans  doute  l'habitation  fortifie'e  d'un 
chef  d'une  certaine  agglomération. 

M.  Duchalais,  ancien  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  tenait  de 
son  père,  un  polissoir  portatif,  trouvé  dans  le  bourg  et  peut  être 
dans  l'enceinte  des  Moniils  ;  moi-même,  j'ai  acheté,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  une  jolie  petite  hache  polie  en  jadéite,  trouvée 
aussi  aux  Moniils;  enfin  M.  Marteau,  instituteur  aux  Montils,  a 
réuni  une  très  jolie  collection  de  silex  taille's  et  polis  trouvés  aux 
Montils  et  aux  environs  immédiats;  il  y  a  même  eu  certainement 
près  du  bourg  un  atelier  préhistorique  de  silex,  vu  la  grande  quan- 
tité recueillie  par  M.  Marteau,  d'instruments  et  d'éclats  de  toute 
nature,  dont  il  a  offert  un  lot  important  à  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Loir-et-Loir  ;  je  me  propose,  l'année  prochaine,  d'aller 
étudier  l'emplacement  de  cet  atelier  que  je  n'ai  pu  visiter. 

Je  conclus  donc  en  disant  que  l'enceinte  des  Montils,  en  ce  qui 
concerne  seulement  les  terrassements  bien  entendu,  pourrait  bien 
avoir  une  origine  préhistorique.  Alors,  Thibault  le  Grand,  comte 
de  Blois,  aurait  profité  d'un  emplacement  tout  préparé,  qui  lui 
appartenait,  pour  y  construire  sa  forteresse. 

27.  Enceinte  de  la  Motte  Maindrat. 

Commune  de  Candé.  —  L'enceinte  circulaire  double  de  la  motte. 
Maindrai  ou  la  motte  Mindré  est  admirablement  située  sur  le  haut 
d'un  coteau  élevé,  dominant  deux  profondes  vallées,  celle  de  la 
Loire  et  celle  du  Beuvron  qui  vient  se  jeter  dans  la  Loire  à  cet 
endroit  ;  c'était  une  position  trËs  forte. 

Du  haut  coteau,  presque  à  pic  des  deux  côtés,  on  a  une  vue  très 
étendue;  on  pouvait  communiquer  facilement  par  signaux  avec  des 
postes  éloignts  de  plus  de  10  kilomètres, avec  celui  de  Blois  notam- 
ment (commandant  de  Rochas); 

La  première  enceinte  est  formée  par  un  fossé  entourant  le  point 
culminant  sur  lequel  il  aurait  existé  un  fort  autrefois.  La  deuxième, 
circulaire  comme  la  première,  à  20  ou  ?o  mètres  de  distance  (Voir 
Fig-  '4)- 

M.  H.  de  la  Vallière,  dans  une  brochure  spéciale  (Blois,  i883, 
imprimerie  Lecesne),  à  laquelle  j'ai  emprunté  les  croquis  de  la 
planche  ci-contre,  a  publié  une  étude  de  cette  motte.  I!  a  trouvé 
qu'en  1092  il  devait  exister  dans  ce  lieu  un  fort  assez  important 
pour  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Bertrade  de  Montfort,  qua' 
trième  femme  de  Foulques  le   Réchin,  comte   d'Anjou,  quittant 
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Fig.   14.  -  Iji  Mo<[c  MliaJni  (l^ir-cl-Chct). 

France,  qui  lui  offrait  de  l'épouser  et  l'épousa  en  effet,  aurait  passé 
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à  la  motte  Maindrai  la  nuit  du  lundi  au  mardi  de  la  Pentecutc 
de  1092.  Il  cite  un  autre  fait  se  passant  en  1 143,  constatant  la  prise 
de  la  motte  Maindrai,  qui  appartenait  à  Sulpice  I^de  Chaumont, 
par  les  troupes  de  Thibault  IV,  comte  de  Blois. 

A  5oo  mètres  au  sud-est  de  la  motte  se  trouvent  neuf  tumulus. 
A  3  kilomètres  au  nord  est,  il  ya  eu  un  atelier  de  silex  préhistoriques 
sur  la  commune  de  Candé,  dont  l'instituteur,  M.  Bruneau,  a  réuni 
un  grand  nombre  de  types,  et  dont  il  a  offert  un  lot  a  la  Société 
d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher.  Il  a  trouvé  aussi  beaucoup 
de  laitiers  de  fer  très  anciens,  presque  dans  le  bourg  de  Candé. 

M.  J .  de  Saint-Venantciie  la  motte  Maindrai  comme  un  type  de 
motte  lenticulaire  féodale  et  dit  qu'elle  a  aussi  un  vaste  trou  cen- 
tral. Or,  en  contre-bas,  sur  les  fortes  pentes  de  la  croupe  qui  lui 
sert  d'assiette,  il  a  vu  des  galeries  souterraines  dont  la  voûte  s'est 
effondrée  par  endroits,  et  qui  oni  leur  sortie  dans  la  vallée,  ce  qui 
lui  fait  supposer  que  le  trou  central  correspondait  avec  ces  galeries. 

La  motte  Maindrai,  dit-il,  bien  normande  de  type,  a  été  occupée 
sans  doute  par  les  Anglais,  car  elle  est  surtout  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  ;  Fort  aux  Anglais. 

28,  Enceinte  de  la  Chesnaye. 

Commune  de  Mont.  —  L'enceinte  de  la  Chesnaye  est  située  à 
2  kilomètres  au  sud  du  bourg.  Elle  est  formée  par  un. fossé  de 
8  mètres  de  largeur,  aujourd'hui  desséché,  qui  ne  tardera  pas  à 
disparaître  par  la  culture.  La  plateforme  intérieure,  rectangulaire, 
a  100  mètres  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest  et  5o  mètres  du  nord  au 
sud. 

Elle  renferme  une  gentilhommière  du  xvii'  siècle,  bâtiment  soli- 
dement construit  en  pierres  de  taille  à  la  base,  composé  d'un  rez- 
de-chaussée  élevé  et  d'un  premier  étage  mansardé;  la  façade 
regarde  l'est.  De  chaque  côté,  dans  la  longueur,  sont  les  communs 
qui  servent  d'habitation  à  deux  familles  de  cultivateurs  vignerons. 
Le  principal  bâtiment  appartient  aussi  à  un  vigneron. 

Cette  enceinte,  qui  se  trouve  entre  les  deux  vastes  forêts  de  Bou- 
logne et  de  Russy,  et  au  bas  du  versant  de  la  rive  droite  de  Beu- 
vron,  doit  être  beaucoup  plus  ancienne  que  la  vieille  habitation. 
Cependant  je  n'ai  rien  trouvé  qui  puisse  appuyer  mon  opinion  ;  11 
faudrait  fouiller  les  fossés,  ce  qui  serait  facile. 

29.  Enceinte  de  la  Perche  ou  de  l'Ermitage, 

Commune  de  Tour-en- Sologne.  —  C'est  perdue  dans  la  forêt  de 
Boulogne  que  se  trouve  l'enceinte  de  la  Perche  ou  de  l'Ermitage, 
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ainsi  désignée  parce  qu'elle  est  située  dans  lecanton  forestier  de  la 
Perche  et  à  200  mètres  au  nord  de  la  fontaitie  de  l'Ermitage.  Elle 
est  au  nord  du  bourg  de  Tour,  à  3  kilomètres  environ  et  sur  le 
bord  de  la  route  de  Blois  à  Bracieux,  qui  la  coupe  un  peu  au  nord- 
est. 

Elle  se  compose  d'une  série  de  fossés  et  de  petits  remparts  assez 
bien  conservés  comme  l'indique  le  plan  repre'senté  par  la  i^i^.  ifi 
et  elle  occupe  le  versant  de  la  vallée  du  Beuvron  qui  regarde  le 
sud.  La  motte  est  de  forme  un  peu  îrrégulière,  presque  ovale,  en 
fer  à  cheval,  dit  M.J.  de  Saint-Venant  qui  l'a  découverte  avant  moi, 
et  qui  a  eu  la  gracieuseté  de  me  communiquer  sa  description  et  son 


hig.  i5.  —  Eoeùnn  Je  U  Perche  ou  de  rHetmiUee. 

plan.  Elle  a  35  mètres  de  diamètre  dans  sa  longueur  et  20  mètres 
dans  sa  largeur  avec  un  premier  fossé  de  4  mètres  de  largeur,  pro- 
fond du  côté  du  nord-est;  sa  plateforme  est  un  peu  surélevée;  le 
fossé  est  desséché. 

Au  bas,  à  i5  mètres,  se  trouve  un  fossé  en  ligne  droite  de  5  mè- 
tres de  largeur  avec  de  l'eau.  La  terre  de  ce  fossé  a  été  rejetée  à 
l'extérieur  où  elle  forme  une  terrasse  de  même  longueur  que  le 
fossé,  environ  70  mètres.  Un  fossé  de  3  mètres  forme  avec  celui 
ci-dessus,  une  seconde  enceinte  qui  représente  un  quadrilatère 
irrégulier  de  80  mètres  environ  dans  la  longueur  et,  de  40  mètres 
environ  dans  la  largeur.  L'angle  nord-esi  est  coupé  par  la  route  de 
Bracieux  (Voir  Fig.  1 5) . 
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Un  peu  plus  au  nord  de  cette  enceinie  et  à  une  vingtaine  de  mè- 
tres se  trouve  une  butte  de  scories  de  Ter  ou  laitier  (i),  provenant 
de  très  anciennes  forges,  ainsi  qu'on  en  rencontre  dans  plusieurs 
points  de  la  forèl.  Ce  voisinage  d'une  ancienne  petite  forge  et  d'une 
moite  n'est  pas  constatée  ici  pour  la  première  fois  par  M.  J.  de 
Sairit- Venant  ;  il  a  déjà  signalé  ce  fait  au  Rouillis,  commune  de 
Rahard,  dans  l'arrondissement  de  Vendôme.  Et  il  se  demande  si 
cette  minuscule  forteresse  n'était  pas  destinée  à  protéger  la  petite 
exploitation  métallurgique.  La  fontaine  de  l'Ermitage  devait  élre 
utilisée  pour  le  service  de  la  forge. 

Il  n'y  a  pas  de  traces  de  constructions. 

3o.  Enceintes  de  Bracieux. 

La  petite  ville  de  Bracieux (i.ioo habitants)  avec  une  population 
tout  agglomérée,  est  placée  au  confluent  de  deux  rivières,  le  Beu- 
vron  et  la  Bonne  Heure,  et  est  tout  entourée  de  prairies  plus  ou 
moins  marécageuses  ;  son  emplacement  était  donc  bien  choisi  pour 
une  protection  naturelle  ;  mais  il  restait  un  côte  non  défendu,  à 
l'est,  près  et  au-dessous  de  la  ferme  du  ChÊne. 

I.  Enceinte  de  Bracieux 

Par  un  fossé  de  4  mètres  de  largeur  et  de  quelques  centaines  de 
mètres  de  longueur,  amenant  l'eau  de  la  Bonne  Heure  dans  une 
dépression  marécageuse  communiquant  avec  le  Beuvron,  on  fit  une 
ilu.  Ceite  dépression  naturelle  a  au  minimum  une  trentaine  de 
mètresdelargeurau  moins  (2',,et,  pour  taire  refluer  l'eau  delà  Bonne 
Heure  dans  le  fossé,  on  établit  un  petit  barrage  au-dessous  de  l'en- 
trée, dont  on  voit  encore  les  vestiges.  Une  source,  qui  a  dû  être 
une  des  causes  du  marécage  [encore  impraticable  sur  une  grande 
longueur,  quoique  la  source  coule  maintenant  vers  la  Bonne 
Heure),  se  trouvait  vers  le  milieu  du  fossé,  à  quelques  mètres  et 
s'y  déversait. 

i'''».   Enceinte  du  Chêne. 

Jugeant  peut-être  le  fossé  creuse  au  bas  de  la  lerme  du  Chdne, 
insuffisant  comme  moyen  de  défense  et  aussi  et  surtout  pour  en- 
tourer des  habitations  fortifiées,  on   fit  un  autre  fossé,  partant  de 

(i)  Celle  butte,  qu'on  pourrait  prendre  pour  un  tumutus,  est  à  peu  près  cir- 
culaire, avec  une  quinzaine  de  mètres  de  diamètre  et  plus  d'un  mètre  de  hau- 

(2)  Dans  ta  partie  basse  de  cette  dépression  il  existait,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
un  étang  appeté  iidng  de  Bracieux. 
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l'endroit  od  s'arrête  celui  qui  alimentait  le  marécage,  pour  aller 
rejoindre  la  Bonne  Heure,  à  un  peu  plus  de  200  mètres,  mais  au 
lieu  de  la  rejoindre  en  ligne  directe,  ce  fossé  présente  la  singularité 
de  tourner  presque  à  anjtle  droit  pour  se  continuer  encore  pendant 
environ  70  mètres.  On  a  trouvé  dans  ce  tossé  des  traces  de  bar- 
rages devant  servir  à  maintenir  l'eau;  il  a  la  même  largeur  que 
l'autre  à  l'ouverture,  mais  la  terre  a  été  rejetée  du  coié  du  mare 
cage,  où  elle  forme  une  terrasse  dominant  le  fond  du  fosse',  à  sec 
aujourd'hui,  de  ■"^o  et  le  marécage  de  plus  d'un  mètre.  Cette 
terrasse  a  7  mètres  de  largeur  à  la  base  et4  à  5  mètres  au  sommet  ; 
comme  le  fossé,  elle  est  presque  en  équerre,  avec  une  longueur  de 
200  mètres  du  nord  au  sud,  et  de  70  mèires  de  l'est  à  l'ouest.  Sa 
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largeur  au  sommet  et  sa  longueur,  me  font  supposer  qu'elle  a  dû 
seP'ir  de  base  à  des  habitations  fortifiées,  protégées  ainsi  par  les 
deux  fossés,  par  la  Bonne  Heure  et  par  une  prairie  marécageuse 
dans  tout  l'intérieur  du  triangle  formé  ainsi  par  les  eaux  {voirie 
plan  Fig.    16). 

Cette  prairie  était  même  tellement  marécageuse  que  pour  la  tra- 
verser on  fit  une  petite  chaussée  large  de  i'"25et  bombée  au  milieu 
de  o^ao;  on  voit  à  peine  cette  petite  chaussée,  gazonnée  comme 
tout  le  reste  de  la  prairie,  mais  sans  son  secours,  même  par  la  sé- 
cheresse, on  ne  peut  traverser  la  prairie  sans  se  mouiller,  sans 
s'embourber.  Elle  part  de  l'angle  formé  par  la  réunion  des  deux 
fossés,  où  la  terrasse  finit,  au  nord,  pour  aller  jusqu'à  la  Bonne 
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Heure,  en  séparant  en  deux  parties  à  peu  près  égales  le  triangle  de 
la  prairie  marécageuse. 

Je  reviens  à  l'enceinte  de  Bracieui.  Le  confluent  des  deux  rivières 
se  trouve  à  l'ouest,  le  barrage  marécageux  va  de  l'est  au  nord  et  a 
une  grande  longueur  (voir  le  plan  Fig.  lô);  dans  le  bas  de  ce 
marécage  un  peu  avant  qu'il  arrive  au  Beuvron,  a  une  époque  pos- 
térieure au  barrage  sans  doute,  on  a  utilisé  les  eaux  pour  former 
un  étang  appelé  autrefois  l'étang  de  Brac:ieux. 

Avant  d'arriver  au  continent  de  la  Bonne  Heure  et  du  Beuvron, 
deux  des  quatre  bras  de  la  dernière  rivière  se  réunissaient  naturel- 
lement ;  on  a  réuni  les  autres  avec  la  Bonne  Heure  par  des  fossés 
profonds,  formant  ainsi  un  nouveau  barrage  sérieux  à  l'ouest. 

11.  La  Motte  de  Bracieux. 

Un  deuxième  poste  de  défense  existe  au  nord  du  territoire  de 
Bracieux,  dans  une  petite  île,  peu  large  mais  longue,  formée  par  le 


Fig.  17.  -  L>  moite  di  BraciEui  (lutrefaii).  fig.  ig,  -  Li  molle  de  Bnciflii  linionrdlai). 

Betivron,  qui  au  nord  du  bourg,  se  divise  en  quatre  bras.  La  partie 
supérieure  de  l'île  a  été  coupée  de  manière  à  former  une  autre  lie 
circulaire  de  près  de  40  mètres  de  diamètre,  avec  des  fossés  aussi 
larges  et  même  plus  que  la  rivière;  avec  les  terres  on  établit  une 
butte  au  milieu  qui  dut  être  assez  élevée.  Depuis,  cette  butte  a  été 
très  diminuée  par  la  culture  et  on  a  surélevé  la  plateforme  pour  y 
planter  de  la  vigne  au  xvm*  siècle.  La  Fig.  17,  représente  la  repro- 
duction réduite  d'un  plan,  dressé  il  y  a  plus  d'un  siècle,  qui  montre 
la  motte  de  Bracieux  couverte  de  vignes  ;  aujourd'hui  [Fig.  iS),  sur 
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cette  butte,  il  y  a  au  centre  une  petite  habitaiion,  appartenant  à 
M.  A.  Rayé  de  Bracieux,  appelée  encore  la  Motte;  sous  la  maison 
se  trouve  une  cave  qui  est  très  ancienne  paraît-il  ;  et  autour  il  y  a 
un  jardin  potager.  La  Fig.  iS  représente  la  moue  dans  son  état 
actuel.  La  butte  a  encore  3  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
del'eau  et  les  bords  i"5o;  elleest  entourée  de  fosses  très  profondes. 
Depuis  plusieurs  siècles  la  route  de  Bluis  à  Sully  passe  à  une  tren- 
taine de  mèires  à  l'ouest  ei,  par  un  terre  plein,  on  a  réuni  l'enceinie 
à  la  route  en  comblant  le  l'ossé  presque  complètement  de  ce  côté. 

lU.  La  Moite  du  Verger. 

De  l'autre  côté  de  la  rivière  du  Beuvron,  vis-à-vis,  à  200  mètres 
au  nord,  il  a  existé  une  autre  motte,  dont  il  ne  reste  que  le  fossé  de 
la  partie  est;  l'autre  partie  a  été  toute  déformée  et  le  fossé  comblé. 
Dans  la  partie  intacte,  le  tosséa  12  mètres  de  largeur  à  l'ouvenure 
et  encore  i™5o  de  profondeur  sans  eau;  il  en  reste  environ  quarante 
mètres  ayant  une  forme  demi-circulaire  ou  elliptique.  L'intérieur 
de  l'enceinte  était  très  bombé.  Du  côté  ouest  les  terres  ont  dû  être 
enlevées  lors  de  la  construction  d'un  pavillon  de  garde,  tout  auprès, 
ou  lors  de  l'établissement  de  la  route  de  Blois  à  Sully  qui  passe  à 
moins  de  5o  mètres. 

IV.  Enceinle   du    Verger. 

A  200  mètres  de  l'est  de  cette  motte  se  trouve  le  petit  château  du 
Verger  dont  elle  dépend.  Ce  château  qui  est  plutôt  une  maison 
bourgeoise,  est  tout  à  fait  moderne.  Mais  il  a  t\é  construit  au  mi- 
lieu, à  peu  près,  d'une  enceinte  qui  doit  être  très  ancienne,  si  on  en 
juge  par  les  débris  gallo-romains  qui  ont  été  trouvés  au  bord  des 
fossés,  m'a  dit  M.  Lavollq.  Cetteenceinte  est  carrée  ;  elle  a  5o  mètres 
de  côté;  les  fossés  ont  7  mètres  de  largeur  avec  2  mètres  de  pro- 
fondeur à  pic,  sans  eau .  Si  les  fossés  étaient  entretenus,  l'eau  du 
Beuvron  qui  coule  à  100  mètres  au  sud,  les  remplirait  facilement 
comme  autrefois  ;  un  petit  fossé  d'écoulement  à  l'angle  sud-ouest 
ramène  le  trop  plein  des  eaux  au  Beuvron,  à  travers  la  prairie. 

V    Enceinte  du  Gennetîn. 

Enfin  à  1 5o  mètres  de  l'ouest  de  Bracieux,  entre  la  route  de  Bra- 
cieui  à  Tour-en-Sologne  et  la  rivière  de  la  Bonne  Heure,  on  peut 
voir  dans  les  prés  de  la  vallée  de  la  Bonne  Heure  un  terrain 
exhaussé  de  (orme  elliptique  un  peu  bombée  au  centre,  de  200 
mètres  peut-être  dans  sa  longueur  et  de  100  mètres  dans  sa  lar- 
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peur,  qui  est  entouré  d'un  fossd  déformé  et  à  moitié  comblé.  Le 
terrain  paraît  exhaussé  de  2  mètres  au  centre;  il  est  rempli  de  dé- 
bris de  constructions,  de  tuiles  ce  de  briques,  mais  je  n'y  ai  pas  vu 
de  tuiles  à  rebords.  Cet  enclos  s'appelle  le  Gennetin.  Un  acte 
de  1648,  constate  qu'il  était  entouré  de  haies,  tossés  et  douves. 

A  côié,  sur  le  bord  de  la  Bonne  Heure,  dans  un  sinus  tormé  par 
la  rivière,  se  trouve  un  escarpement  de  terrain  de  2  mètres  de  hau- 
teur, à  pic  sur  la  rivière  et  de  i™5o  sur  la  prairie  ;  il  a  plusieurs 
mètres  de  largeur  au  sommet,  et  il  décrit  un  arc  de  cercle  de  . 
30  mètres  environ.  De  l'autre  côté  de  la  rivière  une  petite  butte 
semble  avoir  eu  pour  objet  de  protéger  le  passage  de  la  rivière.  Ces 
deux  emplacements  ont  dû  être  habités  à  une  époque  très  ancienne 
et  peut-être  ont-ils  servi  de  postes  de  défense  ou  d'observation 
pour  protéger  l'enceinte  principale  de  Bracieuz. 

Il  est  donc  permis  de  considérer  le  territoire  de  la  petite  ville  de 
Bracieux  comme  une  enceinte  très  ancienne.  C'est  M .  LavoUé,  de 
Bracieux,  qui  s'occupe  beaucoup  d'archéologie,  qui  me  l'a  signalée. 
Tout  d'abord  je  ne  voyais  que  des  enceintes  isolées  ;  ce  n'est  que 
par  son  insistance  que  j'ai  été  amené  à  trouver  qu'il  pouvait  y  avoir 
un  ensemble  de  travaux  de  fortification  tendant  au  même  but  ;  la 
protection  de  la  grande  presqu'île  où  se  trouve  le  bourg.  C'est  lui 
qui  m'a  donné  les  divers  plans  de  Bracieui. 

Il  n'est  pas  douteux  du  reste  que  ce  bourg  soit  très  ancien,  M. 
Lavollé  a  trouvé  des  actes  établissant  que  Bracieux  existait  au 
IX*  siècle;  en  886,  l'emplacement  de  la  motte  et  de  l'église  appar- 
tenait à  l'Archevêque  de  Tours;  le  comte  de  Blois  était  le  seigneur 
de  Bracieux.  II  a  trouvé  aussi  beaucoup  de  débris  gallo-romains 
au  Bray,  près  du  château  du  Verger  et  sur  le  bord  des  fossés  de 
l'enceinte  du  Verger. 

Un  autre  collectionneur  de  Bracieux.  M.  Darmé,  a  réuni  une 
collection  intéressante,  au  point  de  vue  préhistorique  et  gallo-ro- 
maine, d'objets  trouvés  à  Bracieux  et  dans  les  environs  ;  les  pièces 
curieuses  qu'il  a  trouvées,  à  Bracieux  même,  permettent  de  croire 
que  l'emplacement  était  habité  â  l'époque  gallo  romaine. 

Le  Dictionnaire  de  la  Gaule  celtique,  de  M .  Bonnet,  mentionne 


Les  marchés  de  Bracieux  sont  très  anciens  et  très  fréquentés  ;  ils 
peuvent  fair-e  supposer  également  l'existence  d'un  centre  commer- 
cial très  ancien  ;  à  Bracieux  il  n'y  a  pas  une  seule  exploitation  agri- 
cole ;  les  habitants  sont  commerçants,  artisans,  rentiers  ou  fonc- 
tionnaires ! 

Aussi  on  est  tenté  de  croire  à  un  plan  d'ensemble  dans  le  grou- 
pement de  fonitications  autour  de  l'enceinte  de  Bracieux. 
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3i.  Motte  du  Blossier  ou  de  Vile-Marin. 

Commune  de  Neuvy.  —  Entre  la  ferme  du  Blossîer  sur  la  rive 
gauche  du  Beuvron  et  la  ferme  de  l'Ile-Marin  sur  la  rive  droite,  à 
2  kilomètres  en  aval  de  Neuvy,  à  i  .5oo  mètres  en  amont  de  Bra- 
cieux,  se  trouve  cette  curieuse  moue.  Elle  est  située  dans  les  prés 
du  Beuvron,  presque  dans  le  lit  de  la  rivière,  du  côté  de  la  rive 
gauche. 

C'est  une  butte  carrée  de  plus  de  3  mètres  de  hauteur,  ayant  la 
forme  d'un  coussin  bombé  au  milieu  ;  elle  est  entourée  de  fossés  de 
7  à  S  mètres  de  largeur  et  de  plus  de  40  mètres  de  côté.  Au  nord, 
le  Beuvron  forme  une  deuxième  enceinte  et  elle  est  placée  au  mi- 
lieu de  marécages  qui  l'entourent  de  tous  côtés  et  la  rendent  ina- 
bordable, à  ce  point  qu'aux  trois  foisque  je  suis  allé  pour  la  visiter  je 
n'ai  pu  y  arriver  et  j'ai  dû  me  tenir  à  distance.  Cependant  à  cer- 
tains moments  de  l'année  on  peut  y  accéder  par  un  étroit  sentier, 
puisque  la  surface  intérieure  est  cultivée.  J'y  ai-vu  un  beau  champ 
d'avoine. 

On  m'a  dit  n'avoir  pas  vu  de  traces  de  constructions. 

Dans  divers  actes  anciens,  elle  est  dénommée  motte  de  l'Ue- 
Marin,  m'a  dit  M.  Lavollé,  de  Bracieux. 

Elle  m'a  été  indiquée  par  M .  Sagei,  greffier  de  paix  à  Bracieux, 
qui  l'a  découverte  en  allant  à  la  pêche. 

32.  Enceinte  du  Bois-Margot. 

Commune  de  Neuvy.  —  Dans  la  forêt  de  Boulogne,  l'enceinte 
du  Bois-Margot  est  à  peu  de 

distance  au  nord  du  bourg.  T«a>*îte-i,  (.  . 

A  cheval  sur  le  périmètre  de 
la  forêt,  seule  la  partie  située 
enforét  est  restée  bien  intacte, 
avec  son  beau  et  grand  tossé 
rempli  d'eau  profonde  ;  l'autre 
moitié  a  été  détériorée  par  la 
culture  et  les  terrasses  ont  été 

écrétées  pour  obtenir  un  ni-  -^^    ■        .  -         - 

vellement  relatif.  -pt—.        *ljKé.''*.'^ 

Lamotte  est  à  peuprès  cir-       ^^'^     Q'V--' J*RV«^.) 
culaire  avec  5o  et  53  mètres       V*'  U^î^.vUirt  j^-R.u  i^^r^. 
de  diamètres    intérieurs.   Le  ^-   «i- '"^-rf  f-^-^-^-J 

fossé  a  de  10  à  i5  mètres  à  la  '■'?■  ^9-  -  Mom du  Boîi  Margot. 

gueule  :  son  tond  se  trouve 
en  contre-bas  de  la  plateforme,  mais  ne  domine  que  peu  le  sol 
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naturel  du  voisinage.  La  plateforme  sans  les  fossés  a  pris  de 
20  ares. 

.  Quelques  amorces  de  très  vieux  fossés,  perdus  dans  des  taillis 
et  dégradés  par  l'ouverture  de  profonds  fossés  de  bornage  et  d'as- 
sainissement, apparaissetît  par  places,  surtout  à  l'ouest  et  devaient 
appartenir  à  quelques  défenses  extérieures,  ou  avant-cours. 

M.  J.  de  Saint-Venant,  qui  en  fait  la  description,  et  auquel 
j'emprunte  son  plan  (Fig.  19),  la  désigne  sous  le  nom  de  motte 
lenticulaire  du  Bois-Margot. 

33.  Enceinte  des  Ebats. 

Commune  de  Cheverny.  —  A  deux  ou  trois  kilomètres  sud-est  du 
bourg,  à  100  mètres  à  l'ouest  de  la  route  de  Blois  à  Romorantin, 
vis-à-vis  la  borne  kilométrique  n"  16,  se  trouve  l'enceinte  des 
Ebats.  Elle  est  carrée,  avec  un  fossé  de  7  à  8  mètres  de  largeur, 
profond  et  rempli  d'eau  ;  elle  a  5o  mètres  de  côté  ;  une  habitation 
qui  n'est  ni  très  ancienne  ni  importante  l'occupe  et  appartient  à 
M"' Pavillon  de  Blois. 

Une  deuxième  enceinte  rectangulaire,  contiguë,  la  prolonge  du 
côté  sud.  Elle  est  de  même  largeur  de  ce  côté,  avec  fossé 
commun  ;  elle  a  100  mètres  de  longueur  du  côté  sud.  Au  sud  et  à 
l'ouest  les  fossés  de  cette  enceinte  n'ont  que  2  mètres  de  largeur 
et  2  mètres  de  protondeur,  sans  eau  ;  à  l'est  le  fossé  a  7  ou  8  mètres 
de  largeur.  A  l'iniérieur,  au  sud  et  à  l'ouest,  la  terre  des  fossés 
forme  un  talus  de  o"75  plus  élevé  que  le  sol  ;  a  l'est  le  talus  inté- 
rieur a  4  mètres  de  largeur  sur  1  mètre  de  hauteur  au-dessus  du 
sol. 

Depuis  quelques  années  le  fossé  de  la  première  enceinte  a  été 
comblé  du  côté  de  l'entrée,  à  l'est,  presque  complètement. 

Ces  enceintes  sont  situées  sur  un  plateau  élevé. 

34.  Enceinte  de  Palleau. 

Commune  d'Ouchamps,  —  La  motte  de  Palleau  est  située  à 
300  mètres  du  bourg  sur  le  coteau  de  la  rive  droite  de  la  Bièvre, 
affluent  du  Beuvron,  dans  un  bois  appartenant  à  M.  Jéhowab 
Goûté,  bois  dans  lequel  se  trouve  un  chône  portant  du  gui  ;  près 
du  moulin  de  Palleau. 

C'est  une  enceinte  circulaire  de  35  mètres  de  diamètre  à  la  base 
et  de  1 5  à  20  mètres  au  sommet,  qui  est  à  3  mètres  de  hauteur  au- 
dessu^  du  sol  ;  sa  forme  est  tronconique  et  le  fossé  qui  l'entoure  a 
8  mètres  de  largeur  avec  3  ou  4  mètres  de  profondeur  en  moyenne; 
il  est  complètement  desséché. 
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A  2  kitômëtres  de  là,  il  existait  un  beau  polissoïr  sur  un  gros 
bloc  de  grès.  Il  vient  d'être  détruit  cette  année  par  le  propriétaire 
qui  l'a  donné  à  un  carrier  pour  l'exploiter  à  ta  condition  qu'il  soit 
enlevt  promptemeni.  Or,  le  carrier  n'a  pu  encore  céder  les  pierres, 
personne  n'en  voulant,  même  pour  le  prix  modique  de  i8  francs; 
il  y  a  usé  ses  outils  inutilement  pour  en  retirer  8  mètres  cubes  de 
pierres  très  dures.  Le  fermier  m'a  avoué  que,  s'il  a  fait  détruire  ce 
polissoir,  c'était  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  un  trésor  dessous  j  il  a, 
en  effet,  trouvé  avant  la  destruciion  deux  pièces  de  monnaies  an- 
ciennes qu'il  n'a  pas  voulu  vendre  20  francs.  Il  ne  trouva,  rien 
sous  le  polissoir  qu'il  a  fallu  faire  sauter  à  la  mine  et  qui  était  un 
rocher  en  place. 

Dans  les  environs  de  la  motte,  M.  Goussard  a  trouvé  quelques 
bâches  polies  et  des  silex. 

M.  Aleide  Coneite  a  décrit  cette  motte  dans  la  Revue  de  Loir-et- 
Cher,  année  1893,  n'  8. 

Sur  cette  motte,  on  ne  voit  pas  de  traces  de  construction  en  ma- 
çonnerie. 

33.  Enceinte  de  la  Grainetière, 

Commune  de  Fontaine-en-Sologne.  —  L'enceinte  de  la  Graine- 
tière est  à  400  mètres  au  nord  du  bourg,  sur  la  route  de  Bracieux, 
à  mi-côte  avant  d'arriver  dans  le  bourg.  Elle  est  carrée,  de  3o  mè- 
tres de  côté,  avec  des  fossés  de  6  mètres  de  largeur  ;  le  côté  de 
l'ouest  a  été  comblé,  il  n'y  a  pas  très  longtemps,  et  fait  partie  d'un 
morceau  de  vignes. 

La  plateforme  intérieure  n'a  pas  e'té  surélevée.  Le  bâtiment  d'ex- 
ploitation qui  est  au  milieu  est  une  maison  de  bois  et  de  briques 
avec  les  côtés  en  pierre  de  taille  ;  il  peut  dater  du  svi'  siècle. 

L'enceinte,  assez  déformée^  doit  remonter  à  une  époque  bien 
antérieure  à  l'habitation  qui  s'y  trouve. 

Elle  est  située  à  mi-côte  d'une  colline  entourée  d'étangs^  à  4  ou 
5oo  mètres  d'une  butte  appelée  la  moite  de  Fontaine. 

36.  La  Motte  de  Fontaine-en-Sologne. 

Commune  de  Fontaine-en-Sologne.  —  Siiuée  sur  le  point  culmi- 
nant d'un  monticule  assez  élevé,  formant  une  sorte  de  promontoire 
à  l'ouest,  à  l'est  et  au  sud,  qui  est  entouré  d'étangs  de  ces  trois 
côtés  dans  la  vallée,  avec  un  autre  étang  au  nord,  la  butte  de  Fon- 
taine, sans  fossèSj  a  40  mètres  de  diamètre,  à  la  base  avec  6  mètres 
de  hauteur  seulement;  une  clôture  ne  m'a  pas  permis  de  vérifier 
le  diamètrede  la  plateforme  du  sommet,  qui  est  vaste  ei  forme  un 
jardin. 
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Sa  position  élevée  donne  à  penser  qu'elle  a  été  le  siège  d'une 
habitation  fortifiée. 

Dans  cette  butte,  on  dit  qu'il  y  a  des  caches,  c'est-à-dire  une 
cave  ou  un  souterrain  :  ce  qui  ne  serait  pas  surprenant.  On  ne  voit 
pas  de  traces  d'une  construction,  et  le  plus  proche  voisin,  vieillard 
qui  est  né  à  côié,  n'a  jamais  vu  quelque  chose  lui  permettant  de 
croire  à  cette  supposition. 

Elle  est  indiquée  comme  butte  à  signaux,  dans  le  réseau  des 
postes  de  télégraphie  optique  de  l'antiquité  en  Loir-et-Cher, 
dressé  par  M.  le  D' Chauveau,  en  1894,  et  le  commandant  de 
Rochas,  en  1884. 

D'après  M.  Lavollé,  de  Bracieus,  qui  a  compulsé  une  grande 
quantité  de  vieux  actes  concernant  le  Loir-et-Cher,  la  motte  de 
Fontaine  relevait  directement  de  l'Evêque  d'Orléans  ;  le  Chapitre 
de  la  cathédrale  d'Orléans  possédait,  depuis  1220,  la  Grange  des 
dîmes,  sise  au  nord  du  bourg.  La  mairie  de  Fontaines,  dépendant 
de  la  prévôté  de  Suèvres,  remonterait  au  moins  au  ix*  siècle.  Le  Me- 
neuil,  fief  très  important  sur  les  limites  de  Tour  et  de  Mont,  rele- 
vait de  la  motte  de  Fontaine.  La  moitié  de  Villesavin  relevait  de 
Meneuil. 

M.  H.  de  la  Vallière  dit  que  les  Borrel  de  Courtelain  éuient 
seigneurs  de  la  motte  de  Fontaine. 

37.  Enceinte  de  Fontaine-en-Sologne. 

Commune  de  Fonlaine-en-Sologne.  —  L'enceinte  de  ce  nom  est 
située  presque  dans  le  bourg,  à  200  mètres  de  l'église,  au  sud,  sur 
la  route  de  Courmemin.  Un  côté  de  cette  enceinte  a  dû  être  coupé 
par  la  route  qui  la  borde  à  l'est,  le  fossé  n'ayant  que  4  à  5  mètres 
de  largeur  de  ce  côté,  tandis  qu'à  l'ouest  il  a  prés  de  30  mètres, 
rempli  d'eau  profonde. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  elle  forme  un  triangle  ayant  40  mè- 
tres de  côté  à  l'ouest  et  au  sud  ;  le  côté  nord  que  je  n'ai  pas  mesuré 
parait  plus  long. 

Le  bourg  de  Fontaine  est  très  ancien;  il  est  placé  au  sommet 
d'une  colline,  ou  plutôt  d'un  promontoire  assez  élevé  dominant  de 
trois  côtés,  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud,  une  suite  d'étangs  qui  lui 
font  une  protection  naturelle,  qui  devaient  former  autrefois  des 
marécages  impraticables.  A  l'est,  sur  le  plateau  élevé,  il  existe  un 
autre  étang.  En  plus  de  ces  étangs,  il  y  avait  encore,  au  nord  de 
Fontaine,  l'enceinte  de  la  Grainetière,  à  l'ouest  la  motte  de  Fon- 
taine et  enfin  celle-ci  au  sud. 

Je  n'ai  pu  voir  s'il  y  avait  des  traces  de  constructions;  l'intérieur 
de  l'enceinte  est  occupé  par  une  belle  prairie. 
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38.  Enceinte  de  Villedy. 

Commune  de  Fresnes-  —  L'enceinte  de  Villedy,  qui  contient  la 
ferme  de  ce  nom,  est  située  à  i  Itilomëire  environ  au  nord-ouest  du 
bourg.  Elle  est  composée  de  deux  enceintes  contiguës,  de  fossés 
dont  la  partie  nord,  en  ligne  continue,  a  été  comblée  en  grande 
partie,  ainsi  que  le  fossé  commun  qui  les  séparait. 

La  plus  grande,  presque  carrée,  la  mieux  située  comme  vue,  se 
trouve  à  l'extrémité  d'un  plateau  élevé  dominant  une  plaine  plus 
basse  d'une  vingtaine  de  mètres  environ;  elle  a  iio  mètres  de 
côté,  du  nord  au  sud,  et  loo  mètres  seulement  de  l'est  à  l'ouest  ; 
l'entrée  devait  exister  entre  les  deux  enceintes,  au  sud.  Les  fossés, 
qui  ont  12  mètres  de  largeur,  sont  intacts  à  l'ouest  et  au  sud;  au 
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nord  il  n'en  reste  plus  que  3o  mètres  ;  à  l'est,  le  fossé  commun  n'a 
plus  que  3o  mètres  aussi. 

La  plus  petite,  rectangulaire,  à  l'est  de  la  première,  avait  près  de 
100  mètres  du  nord  au  sud,  et  de  5o  mètres  de  l'est  à  l'ouest.  Le 
fossé  à  l'est  n'a  plus  que  80  mètres  de  longueur;  le  fossé  ouest 
qui  est  commun,  n'a  plus  que  3o  mètres  ;  le  fossé  sud  est  intact  et 
le  fossé  nord  a  disparu  complètement,  cependant  on  peut  constater 
une  dépression  du  terrain  qui  permet  d'en  suivre  la  trace  d'une 
extrémité  à  l'autre  (Voir  Fig.  16). 

La  ferme  est  placée  dans  la  partie  sud-est  de  la  grande  enceinte, 
près  de  l'emplacement  du  fossé  commun.  Elle  appartient  à  M,  de 
Fougères. 

39.  Molle  de  Rougeou. 

Commune  de  Rougeou.  —  La  moite  de  Rougeou,  occupée  par 
une  grande  ferme  portant  ce  nom,  qui  appartient  à  M-  Hû,  maire 
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de  Ponilevoy,  est  siiuëe  à  aoo  mèires  au  plus  au  nord  de  l'église 
de  la  commune. 

C'est  une  enceinte  carrée  de  5o  mitres  de  côté,  fortnée  par  des 
fossés  qui  ont  1 2  mètres  de  largeur  ;  ces  fossés  sont  remplis  d'eau 
profonde  au  nord  et  à  Test,  ainsi  qu'au  sud-est  où  le  fossé  est 
élargi  et  déformé  pour  faire  une  grande  fosse  servant  d'abreuvoir; 
au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  les  fossés  sont  à  sec. 

La  plateforme  n'est  pas  surélevée  et  il  n'y  a  pas  de  talus  à  l'inté- 
rieur ni  à  l'exte'rieur. 

Cette  enceinte  se  trouve  dans  une  plaine. 

40.  Enceinte  du  Château  de  Montrichard. 

Le  château  de  Montrichard  a  été  construit  à  l'ettrémité  d'un 
promontoire,  formé  dans  le  coteau  élevé  et  abrupt  de  la  rtve  droite 
du  Cher  par  la  vallée  des  Roches -Noires,  qui  descend  vers  le  Cher, 
en  faisant  un  petit  coude  avant  d'y  arriver.  C'est  dans  cette  vallée 
et  entre  le  coteau  et  la  rivière  du  Cher  qu'a  été  bâtie  la  petite  ville 
de  Montrichard,  qui  compte  environ  3.ooo  habitants. 

Le  promontoire  domine  les  deux  vallées  à  pic,  d'une  hauteur  de 
12  à  i5  mètres;  il  a  été  barré  par  un  fossé  à  sec,  presque  en  arc  de 
cercle,  de  près  de  100  mètres  de  longueur,  allant  d'une  vallée  à 
l'autre.  Le  fossé  a  lomètres  de  largeur  au  fond, et  i5  à  20  mètres 
de  largeur  à  l'ouvenure,  de  crête  à  crête.  Les  terres  de  ce  fossé  ont 
éic  rejetées  à  l'intérieur,  pour  former  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest 
une  banquette,  à  peu  près  uniforme,  de  5  à  6  mètres  de  hauteur 
par  rapport  au  fond  du  fossé,  lequel  monte  ou  descend  suivant  les 
ondulations  du  terrain.  Le  terrain  primitif  présentait  une  déclivité 
naturelle  dans  le  sens  du  nord  au  sud.  La  banquette,  au  sommet, 
a  7  à  8  mètres  de  largeur;  mais  sa  base  très  variable  se  conforme 
avec  le  sol  primitif  par  des  pentes  plus  ou  moins  douces  ou  raides. 

L'emplacement  derrière  la  banquette  formait  un  camp  retranché 
ou  une  enceinte  fortifiée,  complétée  au  sud  par  un  large  fossé  qui 
la  ferme.  Quoique  le  camp  et  la  banquette  soient  actuellement 
plantés  en  vignes,  le  terrain  n'a  pas  été  trop  modifié.  Du  côté  sud, 
où  le  fosse  présente  une  largeur  plus  grande  qu'ailleurs,  et  ï 
3o  métrés  à  peu  près  de  l'angle  nord-ouest  du  donjon  dont  il  va 
être  question,  se  trouve  un  passage,  une  brèche  dans  le  talus, 
obtenue  par  le  creusement  du  terrain  et  par  le  rejet  des  déblais  à 
droite  et  à  gauche,  de  manière  à  former  une  gorge  par  laquelle  on 
pouvait  pénétrer  sur  le  terre-plein  du  camp  et  s'y  tenir  sans  être  vu 
du  dehors. 

Au  sud  encore,  à  25  mètres  du  camp,  sur  une  butte  de  i5  mètres 
de  diamètre  environ,  formée  par  un  rocher  naturel,  Hugues  I", 
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comte  d'Anjou,  bâtit,  au  commencement  du  xn»  siècle,  le  donjon 
dont  on  voit  encore  les  restes  imposants  et,  sur  le  sol  du  promon- 
toire, un  château  et  des  magasins  ou  dépendances,  dont  il  n'existe 
plus  que  des  ruines;  mais  il  y  a  encore  les  murailles  avec  tours 
formant  l'enceinte  de  l'extrémttédu  promontoire.  Le  donjon,  tour 
carrée  de  i6"5o  de  côté,  a  encore  21  mètres  de  hauteur  ;  il  devait 
avoir  autrefois  près  de  25  mètres.  De  cet  endroit,  la  vue  sur  les 
environs  est  très  étendue.  Avant  que  ce  donjon  fût  construit,  au 
commencement  du  ii*  siècle,  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjoui 
avait  fait  établir  sur  la  butte  une  (orte  tour  en  bois. 

La  butte  est  entourée  d'un  fossé  circulaire  qui  mesure  au  fond 
7  mèires  de  largeur.  Sa  profondeur,  par  rapport  au  sol  naturel. 


Fig.  II.  —  Rnccinle  du  Cbàluu  tte  Moniricbard  (ili-Siicte). 

est  de  4  mètres  du  côté  du  camp,  mais  ell  est  de  7  mètres  du  cotée 
de  la  tour,  où  le  sol  a  été  augmenté  d'une  banquette  de  6  mètres 
de  largeur  qui  longe  le  mur  du  donjon  ;  du  côté  du  Cher,  la  butte 
se  trouve  presque  à  pic  sur  la  vallée. 

A  cet  endroit,  il  existait,  avant  la  construction  de  la  tour  et  du 
camp,  un  village  appelé  Mont-Rabeau  (villa  Rabelti)  ou  Mont- 
Reveau,  du  nom  de  son  chef.  Ce  village  fut  détruit  par  Foulques 
Nerra,  qui  s'empara  du  territoire  et  fit  établir  l'enceinte  et  la  tour 
de  bois  en  l'an  ioo5  ou  1010,  selon  les  chroniqueurs. 

M.  l'abbé  Labreuille  a  écrit  unu  très  bonne  étude  sur  Montri- 
cbard  (t);  il  en  a  dressé  un  plan  au  xii''  siècle,  que  je  lui  emprunte 

{0  Elude  historique  sur  Montrichard  et  Nanieuil;  par  l'abbé  C.  Labreuille, 
vicaire  de  Monirichard  (Imprimerie  Maine  tils,  Tours,   1896]. 
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(i^ig-.  2i).  Voicîcequ'il  dû  sur  l'ancienne  forteresse  :  n  X*s  gestes 
u  des  comtes  if^n/ou(i)  présentent  la  destruction  de  mont  Raveau 
«  et  de  Nanteuil  [village  formant  un  faubourg  de  Montrichard,  où 
H  il  existait  une  chapelle  célèbre  déjà  à  cette  époque)  comme  une 
a  opération  préalable  à  la  construction  de  la  forteresse.  C'est  que 
«  ce  premier  fort,  élevé  pour  la  conquête,  ne  cherchait  point  à 
«  protéger  une  population  établie  à  ses  pieds.  Au  contraire,  on 
<  tenait  à  renverser  tous  les  abris  dans  une  zone  en  rapport  avec 

■  les  moyens  d'attaque  et  de  défense.  Les  habitations  de  Nanteuil, 
n  trop  rapprochées,  furent  détruites,  au  moins  sur  l'emplacement 
K  du  faubourg  actuel,  et  le  plan  de  la  forteresse  fit  disparaître  le 

0  village  de  Moni-Reveau. 

«  Un  seigneur  français,  considérant  la  base  des  escarpements  du 
H  coteau  comme  un  fossé  naturel,  aurait  voulu   profiler  de  tout 

1  Tespace  donné  par.l'exirémité  de  la  colline;  mais  Foulques 
a  conservait  le  génie  normand,  et  suivit  une  disposition  qui  ren- 
t>  dait  la  place  plus  difficile  à  prendre  et  n'exigeait  qu'un  petit 
a  nombre  de  détenseurs,  condition  très  importante  pour  lui  à  cause 
a  de  ses  nombreuses  forteresses. 

«  Entre  la  hauteur  du  coteau  et  l'extrémité  sur  laquelle  il  vou- 
«  lait  élever  sa  tour,  il  fit  creuser  un  fossé  sec,  large  et  profond,  et 
«  le  continua  à  mi-côte  pour  entourer  son  camp  retranché. 

a  Les  terres  et  les  fragments  de  roche,  rejeiés  au  dehors,  aug- 
"  mentaient  la  déclivité  du  pied  de  ta  colline  et  formaient  à  l'exté- 
"  rieur  une  crête  large  de  2  mètres.  Ce  chemin  était  bordé  de 
a  héricons,  palissades  de  gros  pieux,  profondément  enfoncés  en 
«  terre,  et  présentant  leurs  létes  extérieures  taillées  en  pointe.  En 
a  cas  d'attaque,  c'était  la  première  ligne  sur  laquelle  s'établissaient 
u  les  défenseurs. 

«  Si  l'assaillant  gravissait  les  premières  pentes  et  s'emparait  de 
it  cette  sorte  de  chemin  couvert,  il  trouvait  devant  lui  ce  large 
<c  fossé  qui  le  séparait  de  l'enceinte  du  camp  élevé  sur  l'escarpe 
«  opposée. 

t  Cette  enceinte  ne  se  composait  d'abord  que  de  terrasse- 
a  menis,  surmontés  de  palissades  en  bois  qui  prenaient  surtout 
«  leur  valeur  de  la  disposition  des  escarpements,  dont  elles  sui- 
«  vaieni  les  niveaux  et  les  sinuosités. 

a  A  l'intérieur,  sur  le  point  dominant,  à  l'endroit  le  plus  acces- 
«  sible,  Foulques  Nerra  fît  élever  la  principale  défense,  une  forte 
s  tour  en  charpente  de  bois  vert  pris  dans  la  forêt  voisine  :  elle 

■  servait  de  dernier  asile  aux  assiégés  et  contenait  des  provisions, 
«  ainsi  que  le  puits  fournissant  l'eau  à  la  garnison. 

(i)  Gestes  des  comtes  d'Anjou,  spicilège.  i.  X.  —  Gestes  des  seigneurs  d'Am- 

qoise,  ibid.,  p.  S43. 
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a  Les  caves  supérieures  furent  conservées  dans  l'enceinte  du 
«  camp  ei  servaient  de  magasins,  d'écuries,  et  autres  dépendances; 
K  toutes  les  caves  inférieures  furent  comblées  ou  fortement 
•  obstruées. 

«  Au  nord,  un  poni  volant  protégé  par  une  poterne  en  bois, 
«  élevée  devant  la  tour,  donnait  une  issue  au  sommet  du  coteau. 
«  L'entrée  principale  du  camp  retranché  était  à  l'angle  sud-ouest, 
«  au   point  le  moins   élevé.  Un  petit  ouvrage  avancé,  palissade, 

■  protégeait  cette  porte  et  battait  l'étroîi  sentier  montant  par 
«  lequel  on  y  parvenait,  et  le  bas  de  ce  sentier  était  encore  coupé 
u  par  un  pont  mobile  au-dessus  du  large  re'servoir  de  la  fontaine 

■  du  rocher  qui  sortait  d'un  souterrain  au  pied  de  la  colline. 

u  Dès  que  le  château  fut  construit.  Foulques  y  plaça  une  fone 
«  garnison,  en  donna  le  commandement  à  l'un  de  ses  plus  vaillants 
<i  serviteurs,  Roger  de  Montrésor,  surnommé  le  Petit-Diable,  et 
«  pour  l'appuyer,  confia  ses  forteresses  de  Loches  et  d'Amboise  au 
»  jeune  et  brave  Lisois,  seigneur  de  Bazougers,  près  La  Flèche., . 

0  En  iiio,  Hugues  1",  comte  d'Anjou,  trouvant  le  camp 
<  retranché  trop  faible  et  trop  connu  des  seigneurs  voisins  pour 
n  offrir  un  abri  sûr,  fit  élever  une  forteresse  de  premier  ordre  en 
«  complétant  l'enceinte  et  y  renfermant  un  de  ces  donjons  nor- 
«  mands,  chef-d'œuvre  de  prévoyance,  où  toutes  les  ressources 
a  seraient  accumulées  et  qui  pourrait  entrer  en  comparaison  avec 
«  les  habitations  féodales  des  seigneurs  voisins,  à  Loches,  à  Mont- 
a  bazon,  à  Beaugency.  » 

Le  château  était  bien  situé  pour  la  défense  ;  il  paraissait  impre* 
nable  ;  cependant  il  fut  pris,  en  1 1 88,  par  Philippe-Auguste  sur  les 
Anglais,  Richard  Cœur-de-Lion  étant  alors  duc  de  Touraine.  Une 
mine  fut  creusée  sous  la  muraille,  à  l'ouest,  par  les  Taupes  du 
ijoi,' le  feu  fut  mis  ensuite  aux  étais  et  une  courtine  et  deux  tours 
s'écroulèrent,  faisant  une  brèche  que  l'on  voit  encore,  par  où  les 
assaillants  purent  pénétrer  dans  le  château. 

€  Prise  de  vive  force,  incendiée,  découronnée  par  ordre,  dépouil- 
n  lée  à  grands  efforts  de  ses  parements  dans  ses  premières  assises, 
ce  souvent  frappée  de  la  foudre  et,  depuis  8oo  ans,  exposée  à  toutes 
t  les  dégradations  du  temps,  la  vieille  tour  carrée  reste  toujours 
K  debout  au  bout  du  rocher,  et  montre  encore  les  traces  d'une  exé- 
B  cution  excellente,  d'un  plan  bien  conçu.  De  la  base  au  faîte  du 
0  donjon,  ce  sont  les  mêmes  coupes  de  pierre,  qui  indiquent  une 
«  rapidité  surprenante  de  construction,  tout  en  ne  laissant  passer 
a  aucune  négligence.  » 

L'emplacement  était  également  bien  choisi  au  point  de  vue  stra- 
tégique, au  croisement  de  deux  voies  importantes  :  la  voie  romaine 
de  Tours  à  Bourges  et  la  route  de  Blois  à  Poitiers  par  Loches,  que 
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M.  l'abbé  Labreuille  qualifie  de  voie  romaine  :  ce  que  je  croirais 
volontiers. 

M.  l'abbé  Labreuille  attribue  donc  positivement  la  construction 
de  l'enceinte  de  terrassemenis  ou  du  camp  retranché  à  Foulques 
Nerra,  en  l'an  ioo5  ou  loio.  Mais  il  ajoute  ailleurs  que  Mont- 
Raveau,  où  fut  bAii  le  château,  avait  été  jadis  un  poste  de  clan 
druidique  et  avait  été  percé  de  profondes  cavernes.  Le  coteau  du 
Cher  est  composé  de  tuf  crayeux,  tendre,  facile  a  travailler;  de 
□ombreuses  caves  ou  cavernes  y  ont  été  percées  à  toutes  les  épo- 
ques et  des  habitations  y  ont  existé  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés et  y  existent  encore. 

Le  Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  à  Blois  possède  un 
petit  nombre  de  hoches  polies,  trouvées  dans  les  environs;  ce  qui 
n'est  pas  surprenant,  car,  à  2  kilomètres  à  l'ouest  de  Montrichard, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Chissay,  il  y  a  trois  très  beaux 
polissoirs  sur  rochers,  dont  deux  appartlenent  à  M.  J.  de  Saint- 
Venant;  et,  à  quelques  kilomètres  à  l'est,  il  en  existe  deux  autres 
sur  la  commune  de  Monthou-sur-Cher. 

41.  La  Motte  d'Ange. 

Commune  d'Ange.  —  La  Motte  d'Ange  qui  appartient  aujour- 
d'hui en  partie,  car  elle  a  été  divisée,  à  M.  Foucault,  est  située  à 
800  mètres  du  bourg,  au  suj,  en  s'éiolgnant  du  Cher,  sur  le  bord 
d'un  affluent  du  Cher  qui  s'appelle  le  ruisseau  d'Ange.  A  cet  en- 
droit le  ruisseau  fait  un  coude  qui  forme  un  promontoire  dont  la 
buiie  formant  la  motte  doit  avoir  été  détachée  ;  elle  n'en  est  sépa- 
rée que  par  un  fossé  demi-circulaire,  sans  eau,  en  partie  comblé 
par  les  éboulements  sans  doute.  Le  fossé  n'a  plus  que  3  mètres  de 
profondeur  au-dessous  du  sommet  de  la  butte  et  6  mètres  au-des- 
sous du  coteau  ;  il  a  S  mètres  de  largeur. 

Le  sommet  de  la  butte  a  de  20  à  25  mètres  de  diamètre;  il  do- 
mine de  plus  de  20  mètres  la  vallée  ei  le  ruisseau  qui,  un  peu  plus 
bas,  a  été  barré  pour  former  un  étang. 

La  butte  a  été  déformée  au  sud  pour  faire  un  jardin  avec  ter- 
rasses pour  le  château  voisin  qui  est  moderne.  Par  suite  de  par- 
tage, la  butte  est  coupée  en  deux  par  un  mur  de  séparation  qui 
n'est  pas  ancien. 

Le  coteau  auquel  semble  appuyée  la  butte  remonte  en  pente 
douce  jusqu'à  ioomètres;environ  ;  alors  il  domine  la  butte  de  plus 
de  20  mètres  avec  une  vue  très  étendue  sur  la  vallée  du  Cher. 

Auprès  de  la  Motte,  il  y  a  eu  autrefois  un  château  féodal  du 
xv  siècle,  dont  il  reste  quelques  beaux  vestiges  :  une  cage  d'escalier 
surmontée  de  la  Guette,  sorte  de  beffroy  en  nid  d'hirondelle,  où 


^dby  Google 


—  66?  -^ 

veillaient  les  sentinelles;  et  le  donjon  du  pont-levjs,  assez  pauvre- 
ment restauré  au  temps  de  la  Renaissance. 

Cette  localité  tort  ancienne,  dit  M.  Dupré,  dans  Isi  Revue  du 
Loir-et-Cher  du  i5  septembre  1891,  a  déjà  :fournl  aux  archéolo- 
gues une  importante  moisson  de  débris  gaulois  et  gallo-romains, 
dont  la  richesse  est  loin  d'être  épuisée.  Une  villa  somptueuse,  à  en 
juger  par  les  marbres,  les  aqueducs,  les  dalles  de  dimensions 
extraordinaires,  les  vestiges  de  toute  sorte  trouvés  en  maints  en- 
droits, devait  occuper  l'emplacement  nommé  encore  aujourd'hui 
closeau,  closuti. 

Dès  le  vi'  siècle,  des  monnaies  y  furent  frappées  (Ponton  d'A- 
mécourt.  Recherches  sur  les  monnaies  mérovingiennes).  Au  temps 
où  Sainl-Eusice  fondait  l'abbaye  de  Selles-sur-Cher,  un  certain 
Childéric,  seigneur  riche  et  puissant  de  ce  pays,  donna  au  monas- 
tère naissant,  à  son  entrée  en  religion,  la  terre  d'Ange  avec  son 
église. 

Le  fief  d'Ange,  déjà  célèbre  au  moyen  âge.  valait  à  son  proprié- 
taire le  titre  de  comte.  Le  seigneur  était  homme  lige  de  l'Arche- 
vêque de  Tours. 

42.  La  Motte  Baudouin. 

Commune  de  Noyers^  au  sud  de  la  forêt  de  Grosbois,  isolée  dans 
la  plaine  formée  par  la  vallée  du  Cher,  très  large  en  cet  endroit,  la 
Motte  Baudouin  est  une  butte  tronconique  haute  de  iSàzo  mètres, 
de  80  mètres  de  diamètre  à  la  base  et  de  30  mètres  de  diamètre  au 
sommet.  C'est  une  buite  naturelle  Je  craie,  arrondie  et  régularisée. 
Sur  la  plateforme,  d'où  l'on  domine  la  vallée,  on  a  installé,  en 
i8S5,  un  moulin  à  vent  important.  Un  chemin  en  spiraley  donne 
accès  aux  voitures.  Elle  a  été  déformée  un  peu  par  la  construc- 
tion d'un  petit  bâtiment  et  d'une  remise  taillée  dans  le  tuf;  mais 
de  loin  elle  parait  très  régulière. 

Il  y  a  été  creusé  deux  caves  profondes  qui  ne  remontent  sans 
doute  pas  à  une  époque  éloignée,  notamment  celle  qui  est  au  sud, 
de  plain  pied  avec  le  sol.  Mais  il  en  existe  une  troisième,  à  l'est, 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  qui  doit  être  au  contraire  excessive- 
ment ancienne. 

Au  lieu  d'avoir  été  creusée  horizontalement,  elle  l'a  été  oblique- 
ment de  haut  en  bas,  avec  une  pente  très  raide  et  des  détours  dont 
l'un  à  quelques  mètres  de  l'entrée.  A  l'ouverture,  la  craie  est  noire 
ei  comme  salpêtrée.  Le  temps  et  la  lumière  m'ont  manqué  pour  la 
visiter;  à' mon  grand  regret  je  n'ai  pu  rencontrer  personne  pour  me 
renseigner;  le  moulin  était  gardé  par  un  jeune  garçonnet  qui  n'a 
pu  rien  me  dire.  Je  me   propose   d'aller  l'explorer  à  la   première 
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A  3  kilomètres  de  là  se  trouve  un  beau  menhir,  la  Pierre  fiche 
ou  la  Pierre  frite,  de  Grandmont. 

43.  Enceinte  du  Château    de  Saint- Aignan. 

Ville  de  Saint- Aignan.  —  Sur  le  coteau  de  'e  rive  gauche  du 
Cher,  le  château  de  Saint-Aignan.est  bâti  sur  un  promontoire  à 
pic  de  trois  côtés;  à  l'ouest,  à  l'endroit  par  lequel  il  communique 
avec  le  coteau,  il  a  été  pratiqué  une  vaste  tranchée  qui  l'isole 
complètement.  C'est  par  cette  tranchée,  dont  on  a  Tait  un  beau 
chemin  demi-circulaire,  qu'on  accède  en  voiture  au  château. 

Dans  l'enceinte  se  trouve,  au  sud-ouest,  une  vieille  tour  octo- 
gonale, à  pic  sur  la  ville  et  la  tranchée,  dite  tour  d'Agar,  remon- 
lant  au  xi°  siècle,  qui  a  été  construite  sur  une  butte  commandant 
tous  les  environs,  qui  a  pu  et  dû  servir  d'habitation  fortifiée  à  une 
époque  bien  antérieure  à  la  construction  de  la  tour.  C'est  une  butte 
naturelle  arrondie  artificiellement. 

La  tour  servait  de  donjon  à  un  vieux  château  bâti  sur  la  plate- 
forme élevée  du  promontoire  où  se  trouve  le  château  actuel,  qui 
date  des  xv",  xvi'  et  xv[['  siècles,  La  butte  sur  laquelle  elle  est  cons- 
truite 3  2  5  mètres  environ  de  diamètre  au  sommet,  dominant  de  25 
mètres  le  haut  du  coteau  et  de  plus  de  5o  mètres  la  vallée  du  Cher. 
La  vue  est  magnifique  et  des  plus  étendues. 

La  butte  est  entourée  de  deux  petites  plateformes  circulaires  de 
10  mètres  en  10  mètres  garnies  de  murailles. 

Eudes,  comte  de  Blois,  éleva  en  io3o  une  forteresse  à  Saint- 
Aignan(R.  Porcher,  Revue  de  Loir-et'Cher  de  janvier  1907.  Appen- 
dice d'une  notice  sur  l'abbaye  de  Cornillù. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  de  Saint-Aignan  remonte- 
rait^ a  l'an  iO[9,  remplaçant  une  humble  chapelle  construite  par 
des  religieux  sortis  de  l'abbaye  de  Saînt-Manin-de-Tours,  qui  vou- 
laient se  rendre  indépendants  de  la  communauté  mère,  à  la  fin  du 
IX'  siècle. 

Le  château  appartient  maintenant  à  M.  le  comte  de  la  Roche- 
Aymon, 

M,  Charbonnier,  ancien  receveur  de  l'hospice,  a  réuni  une 
jolie  série  de  haches  polies  trouvées  aux  environs.  Sa  veuve  les 
conserve  avec  soin, 

Arronoissehent  de  Romorantin. 

44.  Enceinte  du  Château  de  la  Grillaire. 

Commune  de  Vou\on,  —  Le  château  de  la  Grillaire  ou  de  la 
GriiliÈre  est  placé  dans  une  enceinte  très  remarquable,  à  3  kilo- 
mètres au  nord  du  bourg.  L'enceinte  est  double  :  elle  est   formée 
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d'abord  d'un  terre  plein  de  forme  carrée  k  peu  près,  de  40  mètres 
de  côté  environ,  entouré  d'un  fossé  profond  de  10  mètres  de  largeur, 
rempli  d'eau  vive  et  ensuite  d'un  autre  fossé,  plus  large  que  le  pre- 
mier, laissant  entre  les  deux  une  bande  de  terre  de  4  à  >  mètres  de 
largeur  qui  a  une  centainede  mètres  ie  côté. 

Ces  fossés  sont  alimentés  d'eau  par  la  petite  rivière  la  Canne, 
qui,  au  nord  de  l'enceinte,  forme  un  petit  étang  d'où  sort  l'eau  qui 
fait  tourner  un  moulin  séparé  de  l'enceinte  par  un  chemia 

Sur  le  terre  plein  de  l'enceinte  qui  doit  remonter  à  une  époque 
beaucoup  plus  ancienne,  il  a  été  construit  sur  pilotis,  au  xv[i<  siè- 
cle, un  joli  château  qui  a  appartenu  à  l'empereur  Napole'on  III.  Il 
appartient  actuellement  à  M .  Landais. 

Cette  enceinte  se  trouve  dans  une  région  où  il  y  a  beaucoup  de 
lumuhis  de  l'époque  Halsiattienne.  Une  voie  romaine,  d'Orléans 
à  Bourges,  passait  à  Vouzon  et,  entre  Vouzon  et  l'enceinte  de  la 
Grillaire,  il  a  été  trouvé,  dans  une  sablière,  un  bracelet  de  bronze, 
qui  aétë  donné  au  Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Loir-et-Cher,  par  M°'  Sluder,  avec  quelques  vases  gallo-romains 
trouvés  au  même  endroit.  D'autres  vases  ont  été  recueillis  par 
diverses  personnes  et  on  peut  voir  encore  dans  le  champ  où  ils 
ont  été  extraits  de  nombreux  débris  de  poteries  gallo-romaines. 

45.  Enceinte  ou  Motte  des  Aunais. 

Commune  de  Chaumont-sur-Tkaronne.  —  La  Motte  des  Aunais, 
près  la  ferme  de  ce  nom,  sur  le  bord  de  la  route  de  Chaumont  à 
Vouzon,  à  4  kilomètres  du  bourg,  au  nord-est,  est  située  sur  le 
coteau  de  la  rive  gauche  de  la  Tharonne.  Cette  enceinte  est  ellip- 
tique ;  elle  a  70  mètres  de  longueur  dans  le  sens  du  grand  axe  et 
40  mètres  de  longueur,  avec  des  fossés  de  5  mètres  de  largeur.  Dans 
la  partie  élevée  du  coteau,  le  fossé  à  sec,  qui  devait  être  plus  profond 
autrefois,  a  un  talus  intérieur  de  3  mètres  de  hauteur  qui  s'atténue 
jusqu'à  l'endroit  où  il  vient  se  confondre  avec  la  Tharonne.  La 
rivière  de  la  Tharonne  a  dû  être  très  marécageuse  autrefois  à  cet 
endroit  et  devait  former  de  ce  côté  une  bonne  défense. 

La  surface  intérieure  de  cette  enceinte  est  en  pente  du  haut  en 
bas,  mais  dans  la  partie  haute  il  y  a  une  surélévation  qui  a  dû 
porter  l'habitation  pour  laquelle  l'enceinte  a  été  faite.  Je  n'y  ai  pas 
vu  de  traces  de  maçonnerie. 

Sur  l'autre  coteau  de  la  Tharonne,  presque  en  face,  il  y  a  cinq 
tumulus. 

46.  Enceinte  de   la  Motte  Gaultier , 

Commune  de  Chaumont-sur- Tharonne-  —  A  quelques  centaines 
de  mètres  de  la  grande  enceinte  de  Chaumont-sur-Tharonne,  à 
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l'ouest,  se  trouve  la  petite  enceinte  de  la  Moite  GauUicr  qui  est  au 
milieu  des  pr^s  de  la  vallée  de  la  Tharonne,  petite  rivière  qui  coule 
tout  auprès  au  nord-est.  Le  fossé  qui  l'entoure  a  5  mètres  de  lar< 
geur  avec  3  mètres  de  profondeur;  la  plateforme  circulaire  à  peine 
plus  élevée  que  la  prairie  a  23  mètres  de  diamètre. 

Ce  devait  être  un  petit  poste  avancé  de  l'enceinte,  bien  plus 
grande,  de  la  Motte,  qui  se  trouve  à  quelques  centaines  de  mètres 
à  l'est;  et  ces  deux  mottes  étaient  peut-être  chargées  de  protéger  la 
grande  enceinte  de  Chaumont. 

La  famille  Gaullier  est  propriétaire  du  château  de  la  Motte  et 
sans  doute  aussi  de  la  petite  Motte  qu'on  appelle  probablement 
pour  ce  motif  la  Motte  Gaullier. 

47.  Enceinte  du  Château  de  la  Motte. 

Commune  de  Chaumont-sur-Tharonne.  —  L'enceinte  du  château 
de  la  Motte  est  située  à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'ancienne 
enceinte  du  bourg  à  l'ouest,  près  la  route  d'Yvoy.  Elle  est  carrée, 
avec  5o  mètres  de  côté;  le  fossé  qui  l'entoure,  de  i3  mètres  de  lar- 
geur, est  rempli  d'eau  profonde.  Le  petit  château  moderne  qu'elle 
renferme  appartient  à  M"*  Gaullier. 

A  cette  enceinte  est  coniîgué  une  autre  enceinte  quadrangulaire, 
plus  grande  que  la  première,  dont  on  a  fait  le  jardin  du  châ- 
teau. Au  sud  de  la  première  le  fossé  est  commun;  pour  les  trois 
autres  côtés,  le  fossé  a  9  mètres  de  largeur. 

11  est  probable  que  la  petite  motte  circulaire,  qui  se  trouve  dans 
la  prairie  &  3  ou  3oo  mètres  du  château,  était  une  dépendance  de 
l'enceinte  ct-dessus,  dont  elle  dépend  encore  comme  propriété. 
Cependant  je  croirais  volontiers  la  petite  motte  circulaire  plus 
ancienne  que  l'enceinte  quadrangulaire. 

Toutes  deux  ont  pu  servir  à  la  protection  de  la  grande  enceinte 
du  bourg  de  Chaumont. 

48.  Enceinte  de  la  Motte  VauUier. 

Commune  de  Chaumont-sur-Tharonne.  —  L'enceinte  de  la  Motte 
VauUier  se  trouve  à2  kilomètres  à  l'est  du  bourg{i),  dans  le  parc 
du  château  du  Grand-VauUier,  près  de  la  route  de  La  Motte  Beu- 
vron  à  Chaumont  et  tout  près  de  la  ferme  du  Grand- Vaullier, 
exploitée  par  M.  Sausset-Dumaine.. 

C'est  une  belle  motte  elliptique  de  40  mètres  de  longueur  dans 
le  sens  du  grand  axe  et  de  3o  mètres  de  largeur.  Au  milieu  elle  est 
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surélevée  de  3mèires,  Elle  est  entourée  d'un  fossé  rempli  d'eau  de 
4  mètres  de  largeur.  Elle  a  une  belle  forme  oblongue  et  bombée. 

Je  n'ai  pas  vu  de  traces  de  constructions. 

Elle  est  située  dans  un  endroit  plat. 

49.  Grande  enceinte  de  Chaumont-sur-Tharonne. 

Commune  de  Chaumont-sur-Tharonne.  —  Ce  bourg,  de  près  de 
i.Soo  habitants,  est  bâti  dans  une  enceinte  à  peu  prés  circulaire  de 
5oo  mètres  de  diamètre  environ,  formée  par  un  fossé  qui  entoure 
un  monticule  assez  élevé. 

Au  centre  de  ce  monticule,  sur  le  point  le  plus  élevé,  près  de 
l'église  actuelle,  il  y  avait,  il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps,  une 
forte  butte  de  terre,  ancienne  motte  qui  devait  être  le  donjon  de 
l'enceinte;  on  en  avait  fait  le  cimetière.  Quand  on  a  détruit  cette 
butte  en  déplaçant  le  cimetière,  on  en  a  employé  la  terre  à  combler 
une  panie  des  fosses  de  l'enceinte  du  bourg.  De  cette  butte  on 
devait  avoir  une  vue  fort  étendue. 

Il  ne  reste  plus  guère  qu'un  cinquième  de  ces  fossés,  encore 
remplis  d''eau  assez  profonde  ;  ils  avaient  environ  9  mètres  de  lar- 
geur. Une  grande  dépression  du  terrain  indique  encore  la  trace 
des  fossés  comblés,  pour  la  plupart  transformés  en  jardins.  Du 
reste,  il  est  facile  de  les  suivre,  car,  en  dehors  de  l'enceinte  il  existe 
un  boulevard  circulaire  longeant  ces  fossés,  formant  un  chemin  de 
ronde . 

5o.  Enceinte  de  Bouchetaut. 

Commune  de  Chaumont-sur-Tharonne.  —  L'enceinte  de  Bou- 
chetaut est  située  à  5  ou  6  kilomètres  à  l'ouest  de  la  Motte  Beu- 
vron  sur  le  bord  d'un  chemin  qui  va  de  la  route  de  la  Motte  Beu- 
vron  à  Chaumont-sur-Tharonne  à  celle  de  la  Ferté-Beauharnais  à 
la  Motte  Beuvron,  à  égale  distance  des  deux  routes,  à  peu  près. 

Dans  cette  enceinte,  qui  était  rectangulaire,  il  existe  un  château 
assez  important,  datant  de  171 1,  qui  doit  être  bien  postérieur  à 
l'enceinte.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que  le  fossé,  dans  la  par- 
tie voisine  du  château,  au  sud,  a  été  comblé  complètement  k  une 
époque  éloignée,  qui  remonte  peut-être  à  la  construction  du  châ- 
teau ;  dans  la  partie  ouest,  il  n'a  été  comblé  qu'à  moitié  du  côté  du 
nord.  Les  fossés  nord  et  est  ont  été  convertis  en  fosses  séparées 
avec  bandes  ;  leur  largeur  est  d'une  dizaine  de  mètres. 

Du  nord  au  sud,  la  plateforme  intérieure  avait  100  mètres  de 
longueur,  et  de  l'est  à  l'ouest  5o  mètres  de  largeur. 

Au  nord,  il  y  a  un  grand  étang  qui  n'est  séparé  de  l'enceinte  que 
par  le  chemin.  Au  sud,  il  y  en  avait  un  autre,  ou  marais  mainie- 
naot  desséché. 
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5 1 .  Motte  de  Mousseau. 

Commune  de  La  Motte-Beuvron .  —  Près  de  la  ferme  de  la  Rous- 
selière,  dans  le  bois  de  Mousseau  dont  je  lui  donne  le  nom,  existe 
une  enceinte  quadrangulaire  de  zS  mètres  de  côié  dans  la  lon- 
gueur, ei  20  mètres  seulement  dans  la  largeur  :  elle  est  surélevée 
de  3  mètres  au  milieu.  Les  fossés  ont  plus  de  3  mètres  de  largeur 
et  sont  alimentés  d'eau  par  un  petit  fosse  amenant  l'eau  du  bois. 

Cette  motte  a  la  forme  d'un  coussin  bombé  avec  les  angles  un 
peu  arrondis.  Je  ne  connais  qu'une  enceinte  de  ce  type,  celle  de 
riIe-Marin,  commune  de  Neuvy,  dans  l'arrondissement  de  Blois. 

De  cet  endroit,  on  pouvait  avoir  une  vue  très  belle  et  assez  éten- 
due sur  la  vallée  qui  est  su  bas  à  l'est  du  plateau  du  Mousseau.  Le 
bois  actuellement  masque  la  vue.  dont  on  peut  se  rendre  compte 
dans  une  allée  voisine.  Cette  enceinte  perdue  dans  le  bois  est  à 
peu  près  ignorée.  Elle  m'a  été  montrée  par  un  ancien  facteur  de 
Vouzon,  nommé  Vacher,  qui  me  conduisait  voir  deux  lumulus 
très  voisins  (4  ou  5oo  mètres). 

Cette  motte  appartient  à  M"'  Bourgerette  de  Vouzon.  Je  n'y  ai 
pas  vu  de  traces  de  constructions. 

Sa.  Enceinte  de  Moulin-Fraon. 

Commune  de  Chaon.  —  Sur  le  territoire  de  Chaon,  mais  à  4  ki- 
lomètres du  bourg,  &  l'est,  sur  la  route  de  Chaon  à  Cerdon  et  dans 
la  vallée  du  Beuvron,  se  trouve  l'enceinte  de  Moulin-Fraon,  ou 
Moulin-Fron,  comme  on  dit  dans  le  pays. 

A  moins  de  5o  mètres  de  là  existait  autrefois  l'important  château 
de  la  Trémouille,  dont  les  matériaux  ont  servi  à  la  construction 
de  l'église  de  Souvigny  et  du  château  moderne  de  Chaon  ;  il  n'en 
reste  plus  une  pierre. 

La  forme  de  cette  enceinte  est  rectangulaire  ;  la  plateforme  a 
6S  mètres  de  l'est  à  l'ouest,  et  4$  mètres  du  nord  au  sud.  Au  sud  et 
à  l'est,  les  fossés  ont  10  mètres  de  largeur,  2  mètres  jusqu'à  l'eau 
et  2  mètres  de  profondeur  d'eau  ;  à  l'ouest,  ils  sont  comblés  com- 
plètement et  au  nord  jusqu'à  l'eau  seulement.  L'enceinte  avait  étc 
respectée  par  les  propriétaires  du  château  de  la  Trémouille  ;  c'est  le 
propriétaire  du  chalet,  construit  il  y  a  peu  d'années  dans  l'en- 
ceinte, M.  Crespin,  qui  a  comblé  ainsi  les  fossés. 

A  3o  mètres  au  sud,  le  bief  de  l'ancien  Moulin-Fron  forme  une 
seconde  protection;  le  Beuvron  coule  100  mètres  plus  loin.  Au 
nord,  il  y  avait  autrefois  deux  étangs  ;  il  n'en  reste  plus  qu'un. 

Près  du  bourg  de  Chaon,  au  sud-est,  se  trouve  la  ferme  de 
Méry,  en  latin  Mauriacum,  et  Chaon,  d'après  M.  Lavollé,  de  Bra- 
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cîeux,  pourrait  bien  être  la  traduction  de  Calalaunï,  mot  gaulois. 
Selon  Jornandâs  de  Ravenne,  historien  du  V  siècle,  Attila  fut 
vaincu  dans  les  champs  appelés  Catalaunici,  alias  Mauricii;  il 
semblerait  qu'il  s'agit  des  champs  de  Chaon,  autrement  de  Méry. 
Le  lieu  de  Mont,  le  bois  de  Chaleine,  avec  le  ruisseau  voisin, 
auraient  été  alors  les  localités  indiquées  par  l'historien. 

L'étymologie  de  M.  LavoUé,  qui  m'a  remis  cette  note  sur  Méry, 
peut  bien  être  acceptable.  M.  Ch,  Cuissard,  professeur  à  Orléans, 
a  fait  une  étude  sur  la  bataille  de  Mauriac,  en  451  (Arcis-sur- 
Aube,  imprimerie  Frémont,  1887),  pour  démontrer  que  cette 
bataille  devait  avoir  eu  lieu  aux  environs  d'Orléans-Chaon,  sur  la 
limite  dti  Loiret,  qui  n'est  pas  proche. 

,53.  Enceinte  de  Chàteauvteux . 

Commune  de  la  Ferti-Beauharnais.  —  C'est  une  très  vieille  en- 
ceinte que  celle  de  Châteauvieux;  elle  est  située  dans  une  lie  du 


Beuvron.  On  y  voit  encore  les  restes  d'un  ancien  château  qui  a 
succédé  à  la  forteresse  qui  existait  au  zi*  siècle.  Dans  une  charte 
du  XI*  siècle  citée  par  M.Jules  Doinel,  archiviste  du  Loiret  [Revue 
de  Loir-et-Cher, d\x  i5  janvier  1891),  on  ne  distingue  pas  Château- 
vieux  de  la  Ferté-Avrain.  Le  nom  de  Ferté  s'applique  au  Caslrum 
appelé  plus  tard  Châteauvieux,  quand  une  nouvelle  Ferié-Avrain 
s'éleva  à  côté  dans  la  mouvance  de  Blois. 

Cette  enceinte  est  circulaire  et  formée  par  un  fossé  très  profond, 
large  de   i5  mètres.   La   plateforme   intérieure    est   surélevée   et 
domine  à  pic  l'eau  du  fossé  de  5  mètres  ;  son  diamètre  est  d'envi- 
ron 60  mètres.  L'île  dans  laquelle  elle  se  trouve,  qui  est  très  grande, 
coitoKii  niHiaTOUQUB.  43 
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est  séparée  dans  la  partie  inférieure,  qui  contient  l'enceinte,  de  la 
partie  supérieure,  beaucoup  plus  importante,  par  un  fossé  de 
4  mètres  de  largeur,  qui  réunît  les  deux  bras  en  droite  ligne,  en 
passant  à  i5  mt;tres  du  fossé  de  l'enceinte;  le  Beuvron  passe 
également  de  chaque  côté  à  1 3  mètres  et  ses  deux  bras  se  rejoignent 
à  25  mètres  au-dessous  (Voir  Fig.  32). 

Au  sud,  il  y  avait  une  enceinte  contiguë,  qui  renfermait  autre- 
fois un  village  et  un  prieuré,  et  qui  maintenant  renferme  seule- 
ment l'église  et  le  cimetière.  On  voit  encore  les  traces  de  cette 
enceinte  à  l'est,  dans  les  jardins  qui  sont  entre  l'église  et  la  grande 
rouie  qui  traverse  le  bourg,  et  il  existe  toujours  un  large  fossé,  à 
l'ouest,  qui  remonte  à  peu  près  jusqu'à  la  route  en  suivant  les 
murs  du  parc  de  M.  de  la  Selle.  Ce  propriétaire  est  un  descendant  ' 
du  prince  Eugène  de  Beauharnais^  lequel  a  possédé  le  château  du 
xvii'  siècle,  situé  à  loo  mètres  au  sud  de  l'enceitlte,  qui  fait  partie 
elle-même  des  dépendances  de  ce  château,  et  a  donné  son  nom  au 
village. 

Pour  bâtir  un  château,  relativement  important,  sur  la  plate- 
forme de  l'enceinte,  qui  a  été  surélevée  de  3  ou  4  mètres,  il  a  fallu 
que  celte  surélévation  fût  très  ancienne  pour  qu'on  puisse  cons- 
truire solidement  autrement  que  sur  pilotis,  ce  qui  serait  à  vérifier. 

Antérieurement  à  la  construction  de  la  forteresse,  il  est  suppo- 
sable  qu'il  a  dû  y  avoir  une  certaine  agglomération.  Entre  les  an- 
nées io33  et  io36,  l'évéque  d'Orléans,  Isembard  de  Broyé,  con- 
sacra l'église  du  Saint- Sépulcre,  appelée  aussi  Notre-Dame  du 
Bourg  de  la  Ferté-Avrain,  bâtie  dans  la  deuxième  enceinte  par 
Hervé  de  la  Porte,  un  des  fils  du  seigneur  de  la  Ferté-Avrain,  qui 
fonda  également  un  prieuré.  En  Fondant  ce  prieuré,  il  donna  aux 
moines  10  arpents  de  terre  et  de  vignes,  proches  de  l'église,  et  îl 
abandonna  aux  moines  ses  droits  féodaux.  Un  peu  plus  tard,  cette 
donation  fut  confirmée,  en  présence  de  la  châtelaine  Agnès,  par 
l'évéque  Manassès  l"de  Garlande.quiapprouval'établissementdes 
foires  du  Saint-Sépulcre  que  cette  dame  avait  accordée  aux  moines 
{Revue  de  Loir-et-Cher,  du  i5  janvier  1891).  Ces  foires,  très  im- 
portantes, ont  continué  jusqu'à  nos  jours. 

54.   Grande  enceinte  de  Neung-sur-Beuvron. 

Neung  est  une  localité  très  ancienne,  dit  M.  J.  de  Saint-Venant, 
que  je  vais  copier  encore  presque  textuellement,  en  extrayant  tout 
ce  qui  suit  de  son  beau  travail  sur  :  La  vieille  Sologne  militaire, 
n'ayant  rien  trouvé  de  plus  que  lui  dans  mes  explorations  et  ne 
pouvant  faire  mieux  ;  je  donne  aussi  le  plan  qu*il  en  a  dressé,  qui 
est  aussi  exact  et  complet  que  possible. 
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C'éuit  jadis  le  siège  d'une  prévôté,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton,  assis  juste  au  confluent  des  rivières  de  Beuvron  et  de  la 
Tharonne. 

11  s'appelait  autrefois  Naym  ou  Naîm  (Naymum),  nom  qui  peut 
avoir  une  étymologie  celtique  signifiant  lieu  aquatique. 

En  dehors  du  bourg  et  tout  proche,  se  voient  les  propriétés  du 
Gué  Mulon,  ancien  fief  de  grande  féodalité,  et  de  la  Chauvellerie, 
dont  la  terre,  réunie  à  celle  de  la  Ferté-Beauharnais  par  le  prince 
Eugène,  n'en  a  été  distraite  que  depuis  peu  par  partage. 

On  rencontre  dans  toute  la   partie   nord  et  ouest,  des  champs 
entiers   absolument    remplis    de   débris    gallo-romains,   tuiles  à 
rebord,    vases   de    toutes    sortes, 
monnaies   des   plus    nombreuses,        Nrvmc;     svi^   Bevvrow. 

attestant  un  centre  longtemps  ha-  r  y.^.„  j  j,  s^v. <■} 

bité  depuis  la  conquête  de  la  Gaule. 

Le  bourg  lui-même,  nette- 
ment circonscrit,  occupe  une  large 
éminence  qui  est  artificielle  au 
moins  pour  une  bonne  part,  sur- 
plombant des  prés  marécageux  où 
coulent  les  deux  rivières.  Le  seul 
côté  ouvert,  à  l'est  et  au  nord-est, 
est  fermé  par  un  vaste  retranche- 
ment en  terre,  long  de  Joo  mètres, 
large  de  5o  mètres  à  la  base  et 
d'une  hauteur  pouvant  atteindre 
et  même  dépasser  lo  mètres  ;  on 
appelle  les  Monts  cette  vaste  butte, 
sans  doute  parce  qu'elle  porte  trois 

mamelons  accolés,  à  son  sommet     Fiy.a3.— EnMinicdeMeung-.gr-Bîuïtoii, 
(Voir  Fig'.  23). 

Sa  forme  générale  est  celle  d'un  grand  croissant,  dont  la  con- 
vexité est  tournée  à  rintérieur,et  les  cornes  s'appuient  sur  les  deux 
rivières  pour  barrer  la  gorge  du  promontoire. 

11  est  muni  extérieurement  d'un  vaste  fossé  de  3o  mètres  de 
large  B  F  C,  o(i  l'eau  des  deux  cours  d'eau  devait  librement  circu- 
ler avant  les  éboulements  qui  en  ont  réduit  la  profondeur  :  la  pièce 
d'eau  B  du  Gué  Mulon  en  est  sans  doute  un  coin  qui  aura  été  pré- 
servé des  dégradations  et  entretenu. 

Entre  les  cornes  et  le  bec  du  promontoire,  il  y  a  un  talus  de 
rempart  continu,  mois  bien  moins  élevé. 

Ce  bec  M  est  occupé  par  un  autre  ouvrage,  une  butte  à  pentes 
adoucies  au  nord  et  à  l'est,  abruptes  au  sud  et  au  sud-est,  domi- 
nant le  val  des  rivières  de  plus  de  1 2  mètres  ;  on  l'appelle  la  Mon- 
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tée.  Elle  est  aujourd'hui  en  culture  et  un  petit  kiosque  en  occupe 
le  sommet. 

La  route  de  Blois  à  Sutly- sur- Loire,  se  ramifiant  à  son  entrée  et 
à  sa  sortie  en  plusieurs  autres,  traverse  l'ancienne  ville  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  et  sur  la  place  de  l'église  un  chemin  dit  la  Va- 
renne,  s'en  détache  au  nord-est  et  conduit  au  cimetière.  Il  n'y  a 
donc  que  trois  issues  pour  sortir  de  la  ville. 

La  tradition  populaire,  comme  à  peu  près  partout  du  reste, 
attribue  la  construction  de  cette  forteresse  aux  romains  ;  mais  rien 
ne  rappelle  ici  leurs  procédés  typiques  et  connus. 

On  peut  remarquer  que  les  débris  gallo-romains,  si  abon- 
dants au  dehors  de  l'enceinte,  manquent  complètement  dans  l'inté- 
rieur. 

L'abbé  de  Torquat,  le  seul  qui  se  soit  occupé  de  Neung  et  qui 
lui  ait  consacré  quelques  pages  (i),  constate  que  les  fouilles  et  son- 
dages n'ont  rourni  aucun  objet  antique  et  reconnaît  que  la  foriifi- 
cation  ne  peut  £tre  romaine. 

11  y  voit  un  ouvrage  gaulois  que  les  romains  n'auraient  pas  voulu 
habiter,  et  qui  aurait  depuis  servi  de  refuge  aux  habitants  du  pla- 
teau occidental  pour  s'y  soustraire  aux  grandes  invasions. 

Rien  ne  s'oppose,  dit  M.  J.  de  Saint>Venant,  à  ce  qu'il  y  ait  là 
une  ancienne  forteresse  gauloise  qui  aurait  utilisé  un  confluent 
facile  à  défendre;  mais  les  ouvrages  ont  dû  certainement  être  au 
moins  remaniés  à  une  époque  postérieure  ce  qui  explique  l'ab- 
sence, sur  le  sol,  d'objets  antiques.  Les  mamelons  des  monts 
comme  la  butte  du  bec,  ont  été  certainement  destinés  à  supporter 
des  ouvrages  de  défense  ignorés  des  Gaulois  et  des  Romains  ;  celte 
dernière,  véritable  motte,  devait  être  le  réduit  de  la  défense,  un 
donjon  en  germe.  Les  terrasses  ne  portent  aucune  trace  apparente 
de  construction  ;  mais  il  n'est  pas  étonnant,  là,  comme  ailleurs  en 
Sologne,  qu'on  ait  pillé,  pour  édifier  le  village,  jusqu'au  dernier 
morceau  des  précieux  matériaux  ;  du  reste  il  est  très  probable 
qu'une  grande  partie  des  défenses  était  en  bois. 

Pour  moi,  je  crois  voir  là  encore  une  preuve  d'occupations  suc- 
cessives. Les  nombreux  restes  de  l'occupation  romaine  qui  ont  été 
trouvés  tout  près  de  l'enceinte,  dont  une  partie  a  été  ofTerte  au 
Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher,  par 
M.  Cadet,  de  Vaux,  ancien  maire  et  conseiller  général  de  Neung 
(poteries  dites  samiennes  et  monnaies),  accusent  d'une  manière 
certaine  une  longue  habitation  des  Romains,  qui  ne  s'étaient  pas 

(1)  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  POrléanais,  tome  IX.,  1 866.  L'au- 
teur donne,  dans  l'atlas  de  ce  lome  IX,  un  plan  de  Neung,  avec  son  vallum; 
maia  il  semble  peu  exact  :  la  motte  M'  et  le  large  fossf  BFC  ne  sont  pas  aigna- 
lés,  pat  plus  que  les  mamelons  des  moni». 
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insiflUés  sans  moyens  de  défense.  L'absence  sur  le  sol  d'objets 
antiques  à  l'intérieur  de  la  forteresse,  démonue  seulement,  comme 
le  dit  fort  bien  M.  J.  de  Saint-Venant,  que  les  fortifications  ont  été 
remaniées  à  une  époque  postérieure. 


55.  Enceinte  de  la  Coudras. 

Commune  de  Neung-sur-Beuvron.  —  N'ayant  pu  encore  aller 
voir  l'enceinte  de  la  Coudras,  j'emprunte  complètement  à  M.  J.  de 
Saint-Venant  la  description  de  cette  enceinte,  qui  figure  dans  sa 
belle  étude  sur  la  Vieille  Sologne  militaire^  avec  le  plan  qui  l'ac- 
compagne, tracé  de  main  de  maître  (Fig.  24). 

Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Neung  et  à  plus  de  2  kilo- 


Fig.  J4.  -  Ef 


mètres  du  bourg,  à  25o  mètres  à  l'ouest  de  la  route  de  Romoran- 
tin  et  immédiatement  après  avoir  passé  un  pont  sur  la  rivière  du 
Néant,  on  aperçoit  une  importante  masse  de  terre,  de  120  mètres 
de  long  et  de  60  mètres  de  large  ;  elle  rappelle,  en  plus  petit,  la 
vaste  levée  de  Neung  ;  mais  les  reliefs  sont  mieui  conservés,  ce 
qu'elle  doit  sans  doute  à  son  isolement,  loin  de  toute  cause  de  dé- 
gradation sérieuse. 

Cette  terrasse  a  aussi  un  peu  la  forme  d'un  croissant,  ou  mieui, 
si  on  ne  craint  pas  les  comparaisons  vulgaires,  d'un  haricot,  dont 
le  germe  serait  tourné  à  l'ouest. 

Elle  se  compose  de  quatre  grosses  mottes  coniques  accolées  et 
très  semblables  entre  elles,  représentées  sur  la  Figure  24  par 
M,  N,  O,  P,  dans  l'ordre  de  leurs  hauteurs  décroissantes,  de  8  à 
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6  mètres  environ.  Celle  du  sud-ouest,  qui  esi  la  pi  us  importante,  est 
unie  à  sa  voisine  N  par  un  col  très  peu  au-dessous  du  niveau  de 
leurs  plateformes  respectives. 

N,  0,  P.  sont  séparées  par  des  cols  bien  plus  prononcés  qui 
sont  de  vrais  fossés  surélevés.  Ces  fossés  se  continuent  pour  en- 
tourer les  mottes  O  et  P,  cette  dernière  à  peu  près  complètement, 
et  sont  bordés  du  côté  du  dehors  par  un  rempart  curviligne  à 
pente  fort  raide,  qui  surplombe  le  sol  naturel  de  3  mètres  à  3"So, 
formant  ainsi  une  première  défense;  ces  fossés  à  mi-côte,  qui  ser- 
vaient ainsi  de  chemins  couverts  au  nord,  se  continuent  au  sud 
pour  contourner  le  groupe  N  M,  mais  sous  forme  de  simple  che- 
min de  ronde  sans  parapet  de  terre,  jusqu'au  point  A  où  nait  un 
épaulement  qui  l'accompagne  jusqu'en  E;  arrivé  à  ce  dernier 
point,  le  chemin  semble  se  perdre  brusquement  dans  un  trou  :  par 
comparaison  avec  d'autres  moites,  on  peut  supposer  qu'il  aboutissait 
à  une  entrée  souterraine. 

Un  chemin,  sans  agger,  semble  avoir  de  même  contourné  la 
partie  orientale  à  mi-côte,  en  passant  près  d'un  petit  mamelon  de 
peu  d'importance. 

Il  n'y  a  pas  de  fossés  périphériques  au  pied  même  de  la  vaste 
butte  qui  porte  les  mottes  ;  en  G  seulement  est  une  dépression  qui 
a  pu  être  une  mare  destinée  aux  besoins  delà  garnison. 

Mais  au  nord  et  au  sud  elle  est  couverte  par  des  prairies  maréca- 
geuses en  contre-bas,  occupant  le  fond  de  Jeux  vallons  de  direc- 
tions rectangulaires;  la  rivière  du  Néant  coule  à  une  petite  dis- 
tance au  nord  et  au  moyen  d'une  retenue  pouvait  aisémentinonder 
les  abords  de  la  place.  Au  sud  se  voient  les  restes  d'un  vaste  fossé 
en  grande  partie  comblé,  de  18  mètres  de  largeur,  qui  se  re- 
dresse au  nord-esi  pour  y  rejoindre  le  Néant  et  achever  la  clôture 
d'une  enceinte  de  près  de  3  hectares,  dont  36  ares  occupés  par  les 
buttes,  le  surplus  formant  baille  ou  avant-cour. 

On  peut  remarquer  en  B,  au  nord,  une  interruption  du  fossé  à 
mi-côte,  sans  doute  pour  permettre  d'accéder  à  la  motte  P;  cette 
entrée  dans  un  saillant,  point  faible,  ne  peut  s'expliquer  que  parce 
que  ce  point  était  le  mieux  protégé  par  les  marais  et  en  outre  le 
plus  éloigné  de  la  moue  M  qui  est  la  principale  et  devait  servir  de 
citadelle. 

Des  fouilles  ont  été  pratiquées,  il  y  a  peu  d'années,  par  le 
propriétaire  d'alors;  on  m'a  dit  qu'il  avait  rencontré,  entre  autres. 
de  la  poterie.  J'ai  reconnu  dans  les  déblais  des  débris  de  briques  et 
de  carrelage  et  quelques  pierres  grossièrement  parallélipipédiques 
et  cubant  jusqu'à  65  cent,  cubes  :  elles  sont  en  calcaire  lacustre  co- 
quillier,  roche  qui  ne  se  rencontre  qu'à  6  ou  7  lieues,  au  plus  près. 

A  l'est   et   non  loin  de  ce  fort,  on  m'a  dit  avoir  rencontré  des 
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débris  de  caractère  gallo-romain  :  comme  les  tessons  de  poterie 
grossière  ne  diffèrent  pour  ainsi  dire  pas,  par  leur  matière,  à  l'épo- 
que de  la  Gaule  romaine  et  au  commencement  du  moyen  âge  ; 
comme  de  plus,  à  ce  début,  il  est  prouvé  qu'on  employait  encore 
la  tuile  à  rebord,  avec  imbrex,  cette  trouvaille  ne  peut  guère  nous 
aider  à  fiier  la  date  du  vieux  monticule,  dont  personne  à  ma  con- 
naissance n'a  encore  parlé. 

Et  pourtant  il  mérite  d'âtrc  signalé,  vu  sa  disposition  originale 
que  je  n'ai  pas  encore  constatée  ailleurs  ;  sa  construction  première 
peut  remonter  au  x'ou  xi*,  mais  certainement  pas  aux  romains. 


56,  Grande  enceinte  de  Vernou. 

Le  petit  bourg  de  Vernou  [900  habitants)  a  été  BUtreTois  entou- 
ré complètement  de  fossés,  ayantencore4  mèiresde  largeur,  remplis 
d'eau  profonde.  Dans  le  jardin  de  la 
Mairie,  au  nord,  ils  ont  été  comblés 
par  l'instituteur,  pour  augmenter 
l'étendue  de  son  jardin,  mais  de 
chaque  côté  ils  existent  encore  sur 
une  assez  grande  longueur. 

A  l'ouest,  c'est  un  ruisseau  peu 
large  mais  très  profond,  venant  des 
sources  qui  alimentent  les  belles  piè- 
ces d'eau  du  château  de  la  Borde,  un 
peu  plus  haut,  qui  servait  de  défense. 
Il  alimentait  en  même  temps  sans 
doute  la  partie  sud  des  fossés.  La 
partie  est  et  nord  était  probablement 
alimentée  par  la  Bonne  Heure,  qui 

passe  tout  près  de  Vernou,  et  qui  formait  de  ce  côté  une  autre 
ligne  de  défense. 

Sur  la  route  de  Bracieux,  à  l'ouest  et  à  quelques  mètres  du  ruis- 
seau de  la  Borde,  en  dedans  de  l'enceinte,  dans  l'angle  nord-ouest, 
il  y  avait  autrefois  une  butte  assez  importante,  qui  a  été  rasée  il  n'y 
a  pas  un  grand  nombre  d'années,  poui"  combler  le  fossé  qui  rejoi- 
gnait le  ruisseau.  M .  Lecomte,  instituteur  à  Vernou,  m'en  a  mon- 
tré les  traces  encore  visibles  (Voir  Fig.  25), 

Vernou  se  trouve  sur  un  petit  monticule  régulier  entouré  par 
l'enceinte;  le  centre,  où  se  trouve  l'église,  ancienne  et  curieuse,  est 
l'endroit  le  plus  élevé, 

M.  Lecomte,  qui  sest  occupé  de  préhistorique,  et  qui,  avant  d'ar- 
river à  Vernou,  a  réuni  une  jolie  collection  d'instruments  préhis- 
toriques n'a  trouvé,  à  Vernou,  que  deux  pièces  intéressantes  :  une 
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petite  hache  et  une  petite  hachette  en  silex  poli  bien  cacbolonnë; 
il  les  a  données  avec  un  lot  de  silex  taillés  provenant  du  nord  du 
département  (Tripleville),  au  Musée  du  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle à  Bloîs. 

57.  La  Grosse  Motte. 

Commune  de  Vernou.  —  La  Grosse  Motte  est  une  petite  butte 
qui  se  trouve  à  t  kilomètre  en  aval  de  Vernou  (  1  ),  sur  la  rive  gau- 
che de  la  rivière  la  Bonne  Heure  qui  l'entoure  à  moitié  du  côté 
nord  ;  elle  est  à  200  mètres  au  nord  de  Vernou  à  Bracieux. 

Sa  forme  est  elliptique  avec  un  prolongement  en  aval.  L'ellipse 
a  3o  mètres  de  longueur  sur  30  mètres  de  largeur  avec  une  suré- 
lévation presque  à  pic  de  S^So  sur  la  rivière  profonde  à  cet  endroit 
et  de  2  mètres  seulement  sur  les  prés  qui  l'eniourent  à  moitié  au 
sud  ;  ces  prés  étaient  sans  doute  marécageux  autrefois.  Le  prolon- 
gement, qui  n'est  pas  séparé  de  la  butte  principale,  a  une  longueur 
de  3o  mètres,  avec  une  largeur  de  8  mètres  en  amont  et  de  4  mètres 
en  aval  ;  sa  surélévation  est  à  peu  près  la  même  que  pour  l'autre 
butte. 

Je  n'ai  pas  vu  de  traces  de  constructions  sur  ces  deux  buttes,  qui 
portent. seulement  quelques  chênes  séculaires. 

58.  Enceinte  de  Courmemin. 

Commune  de  Courmemin.  —  L'enceinte  est  située  en  plein  milieu 
du  village;  elle  délimite  un  emplacement  qui  contient  l'église,  le 
cimetière,  et  quelques  maisons. 

Cette  enceinte  est  fermée  de  trois  côtés  par  un  vaste  fossé  de  près 
de  20  mètres  de  large,  de  a^So  à  i"5o  de  profondeur  là  où  il  est 
à  sec,  et  plus  profond  ob  il  y  a  l'eau  ;  la  partie  sud  sert  de  vivier. 

Du  côté  de  la  contrescarpe  se  trouve,  sur  ces  trois  laces,  un  para- 
pet de  terre,  très  bien  conservé  à  l'est  seulement. 

Au  saillant  m  se  voit  un  mamelon  et  au  saillant  B  deux  mottes 
contiguës  MN  séparées  par  un  fossé  profond  et  étroit,  amenant 
l'eau  dans  les  grandes  douves;  ce  fossé  a  3  mètres  de  largeur  et 
presque  autant  de  profondeur. 

La  motte  M  qui  occupe  l'angle  sud-est  de  l'enceinte  est  restée  en 
friche  :  ce  qui  explique  la  parfaite  conservation  de  sa  forme  tron- 
conique.  Cette  motte  appartient  à  M.  Petit,  ancien  instituteur  à 
Neung.  Elle  mesure  33  mètres  de  diamètre  à  la  base,  5  mètres  à  ta 

de  fostéi  avec  une  butte 
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plateforme  et  8  mâtres  environ  de  hauteur  ;  elle   se  trouve  sur  le 
point  culminant  du  bourg. 

La  culture  a  aplani  considérablement  la  motte  voisine  N,  et  il  lui 
reste,  tout  au  plus,  un  relief  de  4  ou  5  mètres  ;  sa  base  élargie  a  une 
quarantaine  de  mètres  de  diamètre.  Comme  son  sol,  le  temain  avoi- 
sinant  est  cultivé  en  vigne.  D'après  son  propriétaire  elle  était  plus 
haute  que  l'autre  autrefois  ;  c'est  lui  quî  t'a  réduite  le  plus  qu'il  a 
pu  pour  y  planter  de  la  vigne,  il  y  a  5o  ans  ;  sans  un  beau  pom- 
mier planté  au  milieu,  elle  serait  encore  plus  diminuée.  On  y  peut 
reconnaître  les  traces  d'un  rempart  à  elle  propre  ei  d'un  fossé  quî 
devait  l'entourer. 

La  disposition  de  cet  ensemble  est  a 
la  principale  motte  est  plus  ou 
moins  enveloppée  par  le  plus  im- 
portant des  fossés.  Au  cas  actuel, 
les  mottes  hors  de  l'enceinte,  ne 
pouvaient  que  difficilement  com- 
muniquer avec  son  intérieur,  à 
travers  le  large  fossé  et  de  plus  les 
parapets  de  terre  sont  eux-mêmes 
extérieurs  :  on  croirait  avoir  affaire 
à  des  ouvrages  de  circonvallation. 

Le  quatrième  côté  du  quadrila- 
tère de  la  place  a  utilisé  comme 
défense  naturelle  le  versant  assez 
rapide  du  vallon  d'un  ruisseau  en- 
touré de  prairies  basses,  dont  on  a 
simplement  augmenté  l'effet  dé- 
fensif  par  de  légers  retranchements 
visibles  encore  en  C  D  E. 

De  tels  restes  se  trouvant  en 
plein  village,  il  ne  faut  pas  s'éton* 
ner  de   ne  pouvoir  aisément  restituer  l'ancienne  physioi 

Une  partie  de  ces  détails  sont  tirés  de  la  belle  étude  de  M.  J.  de 
Saint- Venant,  La  vieille  Sologne  militaire,  auquel  j'ai  emprunté  le 
plan  qui  forme  la  Fig.  26. 


E  spéciale.  D'ordinaire, 
CoVRA^Er\6iN 


Fif.  16.  -  Ent 


S9.  Grande  enceinte  de  Millanqay. 

Commune  de  Millancay.  ^  Le  bourg  de  Millançay  était  autre- 
fois renfermé  dans  l'enceinte  appelée  les  Châteaux  ou  le  Camp  de 
César,  qui  contenait,  avec  le  village,  une  église  détruite  par  les  cal- 
vinistes et  un  cimetière.  Cette  enceinte  est  située  près  du  bourg 
actuel;  elle  est  à  peu  près  circulaire  et  formée  de  remparts  en  terre 
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très  élevés,  eniourds  de  très  larges  fossés  dans  lesquels  l'eau  ne 
circule  qu'au  milieu,  dans  un  fossé  central  de  6  à  7  mètres. 

M .  J .  de  Saint- Venant,  qui  en  a  fait  une  étude  très  approfondie, 
en  donne  une  description  très  détaillée  dans  une  brochure  spéciale 
intitulée  :La  vieille  Sologne  militaire.  J'en  ai  tiré  quelques  extraits 
que  voici,  et  le  plan  représenié  par  la  Fig.  27. 

C'est  une  vaste  terrasse,  en  partie  artilicielie,  de  5  hectares  en- 
viron de  contenance,  en  forme  d'ellipse  ou  de  rectangle  à  angles 
arrondis,  entourée  de  toutes  parts  de  larges  fossés  qu'elle  surmonte 
de  3à  5  mètres,  et  qui  ont  fourni  les  terres  pour  exhausser  le  sol 
et  élever  les  puissants  remparts.  Ces  fossés  peuvent  occuper  3  hec- 


Fig.iJ.  -Eneeii 


tares,  avec  des  largeurs  variant  de  25  à  3o  mètres  et.  mime  plus  au 
nord  et  au  sud-ouest.  Les  talus  du  pourtour  sont  raides  et  couron- 
nés par  des  aggers  de  terre  plus  ou  moins  bien  conservés.  Le  long 
de  la  partie  Est,  sur  environ  un  tiers  du  pourtour,  ce  rempart  a 
une  importance  bunsi.lérable  et  constitue  un  vaste  épaulemem, 
en  forme  de  croissant,  dont  la  crête,  généralement  régulière,  domine 
le  fond  de  12  à  i3  mètres  au  maiîmum  et  le  terre-plein  intérieur 
de  7  à  8  mètres.  Au  sud-est  ce  parapet  est  interrompu  dans  sa  partie 
la  plus  élevée  par  un  léger  col  qui  isole  une  motte  M. 

EnRn  au  centre,  à  une  certaine  distance  du  rempart,  se  voient 
les  restes  d'une  butte  plus  considérable  N,  qui  semble  une  véritable 
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motte.  On  peut  croire  d'après  quelques  Icgers  indices,  encore  visi- 
bles sur  le  sol,  aujourd'hui  cultivé  et  à  peu  près  nivelé,  qu'elle  était 
isolée  par  une  branche  de  fossé  K./p,  se  soudant  aui  remparts  : 
une  mare  carrée  /  doit  fitre  une  portion  de  ce  fossé  qu'on  a  res- 
pectée pour  faire  un  abreuvoir. 

La  motte  N  devait  porter  un  ouvrage  important  rasé  sans  doute 
avec  les  murailles  du  pourtour.  Cette  motte  renfermait  un  souter- 
rain en  maçonnerie  de  briques  très  minces  et  très  plates  ayant 
absolument  la  dimension  et  la  forme  légèrement  courbe  de  nos 
tuiles  ordinaires  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  l'absence  de  cro- 
chet (Voir  Fig,  27). 

Les  fossés  étaient  alimentés  d'eau  vive  par  la  Bonne  Heure,  et 
il  existait  au  nord  des  fossés  un  vaste  étang,  avec  bondes  qui  per- 
mettaient d'emplir  ou  de  vider  les  fossés. 

On  n'a  jamais  signalé  d'objets  gallo-romains  trouvés  dans  cette 
enceinte,  dit  M.  de  Saint-Venant,  qui  croît  que  la  forteresse  n'a 
jamais  été  un  camp  romain,  mais  qu'elle  peut  avoir  été  créée  par 
les  Gaulois,  sans  avoir  de  preuves  à  donner. 

L'ensemble  de  cette  enceinte  offre  un  aspect  très  imposant. 

60.  Buttes  de  Montanjeon. 

Commune  de  Soings.  —  Ces  buttes,  au  nombre  de  deux,  sont 
situées  à  un  kilomètre  environ  sud,  sud-ouest  du  bourg.  La  plus 
importante  est  placée  sur  une  petite  éminence  dominant  l'ancien 
lac  de  Soings,  depuis  peu  desséché;  elle  a  100  mètres  de  dia- 
mètre à  la  base  et  10  mètres  de  hauteur;  le  chemin  qui  conduit  à 
la  Charmoise  passe  à  sa  base  en  la  réduisant  quelque  peu. 

Cette  butte  a  été  fouillée  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  On  y 
a  fait  une  tranchée  énorme,  de  5o  mètres  de  longueur  sur  10  mè- 
tres de  profondeur,  sans  résultats,  dit-on. 

L'autre  butte  se  trouve  à  200  mëires  plus  près  de  Soings,  à 
■  00  mètres  du  chemin  de  la  Charmoise.  Elle  est  moindre,  de  pres- 
que de  moitié  l'autre,  comme  diamètre  et  comme  hauteur. 

Ces  buttes,  complètement  de  sable,  comme  le  sol  d'alentour,  ont 
encore  une  quinzaine  de  mètres  de  diamètre  au  sommet.  Avant  la 
plantation  des  pins,  elles  devaient  dominer  le  lac  et  les  environs. 
La  plus  importante  et  la  plus  élevée  est  indiquée  comme  butte  à 
signaux  par  M.  le  D'  Chauveau  (iSSq),  et  le  commandant  de  Ro- 
chas (1884);  mais  toutes  les  deux  sont  encore  considérées  par 
beaucoup  de  personnes  comme  des  lumulus,  peut-être  à  juste 
litre. 

Une  troisième  butte  existait  autrefois  sur  le  point  le  plus  élevé 
des  bords  du  lac,  près  du  bourg  à  l'ouest  et  à  1  kilomètre  au  nord- 
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ouest  de  la  deuxième  butte,  au  Châtellier;  elle  a  été  à  peu  près 
détruite  lors  de  l'établissement  de  la  route  de  Soings  à  Contres,  il 
y  a  25  ou  3o  ans,  la  route  passant  au  milieu.  On  y  a  trouvé,  en 
enlevant  les  terres,  un  petit  sanfjlier  de  bronze,  qui,  m'a-t-on  raconté, 
a  été  remis  à  M,  le  marquis  de  Vibraye,  à  Cheverny.  Cette  butte 
devait  être  importante. 

Les  trois  buttes  étaient  beaucoup  plus  considérables  que  le  sont 
tous  les  tumulus  de  la  Sologne,  dont  un  certain  nombre  existent  à 
5  ou  6  kilomètres  sur  la  commune  de  Mûr  limitrophe. 

Soings  a  été  certainement  un  centre  important  gallo-romain  ;  on 
trouve  dans  tous  les  environs  du  bourg  et  dans  le  bourg  même,  une 
quantité  de  débris  de  construction  et  de  poteries  gallo-romaines; 
j'y  ai  ramassé  de  beaux  morceaux  de  grandes  amphores.  M.  L.  de  la 
Saussaye  y  a  découvert,  il  y  a  quelque  5o  ans,  un  cimetière  gallo- 
romain,  dont  il  a  extrait  une  quantité  de  beaux  vases  funéraires  en 
verre  et  en  poterie,  formant  une  remarquable  collection  qu'il  a 
donnée  au  Musée  de  la  Ville  de  Blois. 

6i.  Enceinte  des  Coutannières. 

Commune  de  Mûr-Je-Sologne.  —  Cette  enceinte  des  Coutan- 
nières fait  pactie  du  domaine  de  la  Morinîère,  appartenant  à 
M  .  Besnard.  Elle  est  située  à  i  kilomètre  au  nord-est  du  château 
de  la  Morinière,  près  la  route  de  Mûr  à  Fontaines,  à  loo  mètres 
au  nord-est. 

Elle  est  elliptique  ;  très  embroussaillée  au  nord,  elle  est  détruite 
en  partie  au  sud  par  la  culture.  C'est  une  motte  de  5o  à  6o  mètres, 
dans  sa  longueur  et  de  40  mètres  dans  sa  largeur;  elle  est  suréle- 
vée avec  le  centre  bombé.  Le  fossé  qui  l'entoure  avec  une  eau  pro- 
fonde dans  la  partie  conservée,  a  6  mètres  de  largeur. 

Du  côté  nord,  dans  le  bois  à  peu  de  distance,  il  y  a  des  fossés 
plus  larges  et  très  profonds,  qui  devaient  former,  au  moins  de  ce 
côté,  une  double  enceinte. 

Elle  est  dans  une  plaine  et  je  n'ai  pas  vu  de  traces  de  construc- 
tions en  maçonnerie. 

62,  Enceinte  de  la  Moutinière. 


Commune  de  Mûr-en-Sologne.  —  L'enceinte  de  la  Moutinière 
est  située  à  5  kilomètres  nord-ouest  du  bourg.  C'est  une  enceinte 
de  forme  à  peu  près  carrée  de  f  o  à  70  mètres  de  côté.  Les  fossés 
ne  sont  bien  conservés  qu'à  l'esi  seulement,  où  un  passage  existe 
pour  les  voilures  et  oîi  l'eau  affleure  le  sol  ;  leur  largeur  était  de 
6  mètres;  mais  ils  sont  actuellement  tout  déformés  et  presque 
comblés  en  certains  endroits. 
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Ceite  enceinte  est  située  dans  une  plaine  basse  et  argileuse,  où 
l'eau  affleure  comme  en  beaucoup  d'endroits  en  Sologne.  Elle  ren- 
lermait  autrefois  une  gentilhommière  du  xv«  siècle,  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  simple  lerme  fort  délabrée,  dépendant  du 
domaine  de  la  Morinière. 

A  I  kilomètre  de  là,  près  le  château  de  la  Moriniérc,  il  y  a  un 
groupe  de  lumulus  de  l'époque  halstattienne,  et  la  station  romaine 
de  Soings  n'est  pas  éloignée. 

63.  La  Motte  de  Lassay. 

Commune  de  Lassay,  —  A  2  kilomètres  à  l'est  de  l'église  de 
Xassay  se  trouve  la  motte  de  Lassay,  qui  est  une  enceinte  rectan- 
gulaire de  35  mètres  de  côté,  du  nord  au  sud,  et  de  5o  mètres  de 
l'est  à  l'ouest.  Le  fossé,  de  8  mètres  de  largeur,  est  rempli  d'une 
eau  profonde,  qui  vient  des  prés  par  un  petit  fossé  au  nord-est  et 
qui  s'écoule  par  un  petit  fossé  à  l'angle  sud-ouest. 

Du  côté  sud-est,  le  grand  côté,  il  existe  une  terrasse  extérieure 
ayant  1  o  mètres  de  largeur  a  la  base,  et  5  à  6  mètres  au  sommet, 
peu  élevée.  Cette  terrasse  a  dû  porter  une  habitation  fortifiée.  Il 
n'y  a  pas  de  traces  de  surélévation  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  ni 
sur  les  autres  côtés. 

Dans  l'enceinte,  il  y  a  une  vieille  habitation,  très  simple,  ser- 
vant de  maison  de  campagne  à  M.  Périllieux,  ancien  notaire.  Il 
n'est  pas  douteux  que  cette  enceinte  est  beaucoup  plus  ancienne 
que  l'habitation. 

64.  Enceinte  du  Bois  des  Garennes  ou  Motte  de  Souesmes. 

Commune  de  Souesmes.  —  L'enceinte  du  bois  des  Garennes,  dite 
aussi  motte  de  Souesmes,  se  trouve  tout  près  et  au  nord  du  bourg; 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  la  Sauldre. 

Elle  se  trouve  dans  la  vallée  de  la  Sauldre,  sur  le  bord  même  de 
cette  rivière,  qui  sur  son  parcours  forme  aux  environs  plusieurs 
ile». 

Je  n'ai  pas  vu  cette  belle  enceinte  et  je  ne  puis  la  décrire  que  par 
le  plan  et  les  notes,  mis  gracieusement  à  ma  disposition  par  M.  Ju- 
lien de  Saint-Venant  [Voir  Fig^.  38). 

Le  point  le  plus  fortifié  devait,  évidemment,  être  la  motte  pro- 
prement dite  qui  est  circulaire,  avec  20  mètres  de  diamètre  et 
3  mètres  de  surélévation.  A  côté,  en  amont,  se  trouve  une  grande 
enceinte  presque  carrée,  que  M.  de  Saint-Venant  appelle  la  Basse- 
Cour  ;  elle  est  entourée  d'un  fossé  de  8  mètres,  comme  celui  qui 
entoure  la  motte,  mais  la  terre  a  été  rejetée  à  l'intérieur  et  forme 
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un  sérieux  rempart.  Un  peu  plus  haut,  un  autre  ouvrage  détaché 
est  également  entouré  d'un  large  fossé  et  d'un  rempart  de  terre. 

En  avant,  un  autre  ouvrage  en  triangle  dépendait  de  la  motte. 
Enfin  au  nord,  dans  le  fossé  séparant  l'extrémité  nord  des  deux 
ouvrages  entourant  la  moue,  se  trouve  un  petit  motion  qui  proté- 
geait ce  passage,  alors  que  la  Sauldre  protégeait  le  passage  sud. 

Souesmes  est  un  bourg  très  ancien,  où  M.  l'abbé  Petit,  qui  en 
est  le  curé,  a  trouvé  beaucoup  de  vestiges  gallo-romains,  notam- 
ment dans  le  presbytère,  où  il  a  découvert  des  substructions  très 
curieuses,  dans  lesquelles  sont  de  belles  briques  gallo-romaines,  et 
des  débris  de  poteries  fines.  Une  voie  romaine,  d'Orléans  à  Bour- 
ges, passait  à  Souesmes  ;  M .  l'abbé   Petit  m'en  a  montré  un  r 


Fig.  38.  —  EnceiaietdeSouiin». 

d'une  assez  grande  longueur  dans  les  bois,  entre  Souesmes  et 
Pierrefitic.  Près  de  Souesmes,  à  3oo  mètres  de  la  voie  romaine,  il 
a  été  trouvé,  il  y  a  peu  d'annces,  une  quantité  assez  considérable 
d'urnes  de  petite  dimension  et  de  terre  assez  grossière,  contenant 
des  restes  de  corps  incinérés.  Elles  étaient  enterrées  à  deux  pieds 
de  profondeur,  en  ordre;  la  plupart  s'émiettant  au  moindre  con- 
tact, quelques-unes  cependant  oi>t  été  conservées.  Enfin,  à  peu  de 
distance  de  Souesmes,  se  trouvent  une  soixantaine  de  tumulus 
dont  quelques-uns  ont  été  fouillés  par  M.  l'abbé  Petit.  D'après 
M.  J.  de  Saint-Venant,  ces  lumulus,  comme  tous  ceux  qu'on  ren- 
contre en  Sologne,  sont  de  l'époque  halstattïenne.  Je  crois  inutile 
de  détailler  ici  d'autres  découvertes  faites  par  M.  l'abbé  Petit. 
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65.  La  Motte  des  Prés. 

Commune  de  Souesmes.  —  La  petite  moite  des  Prés  se  trouve  à 
zoo  mètres  au  sud  de  ta  motie  de  Souesmes,  dans  une  île  de  la 
Sauldre,  dont  elle  occupe  la  partie  ouest  qui  est  en  aval.  Le  fossé 
qui  l'entoure  a  une  lorme  circulaire,  avec  5  mètres  de  largeur  ;  la 
plateforme  qui  a  été  légèrement  exhaussée,  a  seulement  i6  mètres 
de  diamètre.  Ce  fossé  se  trouve  à  une  trentaine  de  mètres  de  la 
rivière,  au  nord  et  au  sud.  Pour  faire  une  seconde  enceinte  et 
compléter  celle  formée  par  ta  rivière,  on  a  ouvert  un  autre  fossé  à 
l'esï,  c'est-à-dire  en  amoni,  formant  un  angle  égal  à  peu  près  à 
celui  formé  par  la  rivière  à  l'ouest,  c'est-à-dire  en  aval.  Ce  fossé  au 


Fig.  19.  -  La  MollcdMPrèl. 

lieu  d'aller  directement  à  la  rivière,  du  côté  sud,  s'arrête  à  quelques 
mètres  d'elle  pour  la  longer  pendant  une  trentaine  de  mètres. 

Je  n'ai  pas  vu  la  motte  des  Prés;  c'est  également  à  M.  J.  de  Saint- 
Venant  que  je  dois  te  plan  ci-joint  (Voir  Fig.  29). 

Au  sujet  du  voisinage  de  restes  et  de  monuments  préhistoriques 
ou  gallo-romains,  voir  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  l'enceinte  précé- 
dente, la  motte  de  Souesmes  ou  du  bois  des  Garennes. 

66.  Enceinte  du  Château  de  Souesmes. 

Commune  de  Souesmes.  —  Le  château  de  Souesmes,  dont  les 
parties  les  plus  anciennes  peuvent  remonter  au  moyen  âge.  est 
entouré  de  deux  enceintes,  t'une  artificielle,  l'autre  naturelle.  L'en- 
ceinte artificielle  est  celle  formée  par  un  fossé  de  25  mètres  de 
largeur,  très  profond,  alimenté  par  la  Sauldre.  La  plateforme  rec- 
tangulaire a  80  mètres  de  longueur  sur  5o  mètres  de  largeur.  Celte 
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enceinte  estsituéedansuneîIedelaSauldrequt  forme  une  seconde 
enceinte  naturelle. 

Au  "milieu  de  l'Ile,  dans  les  prés,  on  voit  de  nombreux  débris  de 
constructions. 

M"*  de  la  Ronde  est  propriétaire  de  ce  château  qui  est  intéres- 

A  mon  avis  l'enceinte  doit  être  plus  ancienne  que  te  château. 
Je  dois  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  à  propos  des  mottes  de  Soues- 
mes,  que  la  voie  romaine  d'Orléans  à  Bourges  passait  près  du 
bourg,  qu'on  a  trouvé  dans  les  environs  beaucoup  de  poteries 
romaines,  et  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  tumulus  dans  les 
environs. 

67.  Enceinte  de  la  Massotlerie. 

Commune  de  Souesmes.  —  La  motte  de  la  Massotlerie  est  située 
au  nord-ouest  du  bourg,  près  de  la  rivière  de  la  Petiie-Sauldre^ 


Fig.  3o,  -  Enteintt  de  !•  M..»mri<:. 

près  et  au  sud  du  chemin  de  la  Rebutinière,  entre  ce  chemin  et  la 
rivière,  à  l'angle  formé  par  le  chemin  susdit  et  la  route  de  Soues- 
mes à  Pierrefitte  [Fig.  3o). 

C'est  une  enceinte  circulaire  qui  se  trouve  placée  dans  une  autre 
enceinte  elliptique  beaucoup  plus  grande.  La  première  a  zS  mètres 
de  diamètre  avec  un  fossé  de  4  mètres  de  largeur,  qui  est  à  sec  et  à 
moitié  comblé  par  les  éboulements  ou  la  vase  ;  sa  plateforme,  bien 
plane,  a  une  surélévation  de  près  de  4  mètres. 

La  deuxième  enceinte,  qui  est  elliptique,  a  plus  de  loo  mètres 
dans  la  longueur  de  son  grand  axe,  de  l'ouest  à  l'est,  et  60  mètres 
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au  moins  dans  sa  largeur  avec  des  fossés  à  sec  également,  de  même 
dimension  que  pour  la  première.  Celle-ci  est  située  dans  le  grand 
axe  de  la  deuxième,  mais  dans  la  partie  ouest,  à  quelques  mètres 
de  l'autre  fossé.  Ces  deux  fossés  ne  se  confondent  pas  ;  le  plus 
grand  était  alimenté  par  la  Petite-Sauldre,  l'autre  par  infiltration 
sans  doute  (Voir  la  Fig  3o}.  Il  y  a  donc  eu  quatre  moites  ou 
enceintes  à  Souesmes  :  ce  qui  démontre  que  cette  localité  a  été  très 
habitée  autrefois,  comme  le  prouvent  également  les  nombreux 
tumulus  voisins. 

68.  Enceinte  de  la  Ferlé-Imbault. 

Commune  de  la  Ferté-ïmbault.  —  Le  château  qui  a  donné  son 
nom  à  la  commune  se  trouve  dans  une  enceinte  carrée  dont  la 
plateforme  surélevée  a  42  mètres  de  côté.  Les  douves  ont  20  métrés 
de  largeur  et  6  mètres  de  profondeur  sans  eau;  au  milieu  se  trouve 
un  fossé  central  rempli  d'eau,  de  5  mètres  de  largeur  et  très  pro- 
iond.  La  plateforme  est  surélevée  d'un  mètre  par  rapport  au  sol 
extérieur;  à  4  mètres  du  bord  de  cette  plateforme  la  terrasse  sur 
laquelle  est  construit  le  château  est  encore  surélevée  de  4  mètres. 
On  a  dit  que  le  château  avait  été  construit  sur  pilotis,  ce  qui  est 
possible;  mais  d'après  ce  que  m'a  rapporté  le  propriétaire,  la  base 
est  formée  d'un  blocage  excessivement  dur  et  il  n'y  a  pas  de  caves, 
malgré  la  surélévation  du  terrain.  La  Sauldre  qui  alimente  les 
fossés  passe  à  une  dizaine  de  mètres  des  douves. 

Lors  de  ma  visite  au  château,  son  aimable  propriétaire,  M.  le 
capitaine  Bougie,  a  eu  l'obligeance  non  seulement  de  me  permettre 
de  voir  tout  ce  qui  m'intéressait,  mais  uussl  de  me  donner  une  bro- 
chure peu  connue,  je  croîs,  de  M .  l'abbé  Bommer,  ancien  curé  de  la 
Ferté-Imbault  de  1844  à  1902  (62  pages,  format  16-12,  sans  indi- 
cation d'éditeur,  ni  d'année  de  publication).  J'en  ai  retiré  les  extraits 
suivants,  que  je  crois  de  nature  à  intéresser,  sur  l'origine  de  cette 
enceinte. 

o  La  Ferté-Imbault  (Firmitas  Humbaudii],  à  cheval  sur  les  deux 
»  rives  de  la  Sauldre,  formait  au  temps  de  la  féodalité  deux  en- 
«  ceintes  fortitiées  :  au   centre  de  l'une  le  Château  ;  au  centre  de 

■  l'autre  la  Collégiale  Saint-Taurin,  entourées  d'un  triple  rang  de 
f  larges  fossés,  d'environ  10  mètres,  alimentés  par  les  eaux  de  la 

■  Sauldre  tenue  à  pleins  bords  par  toutes  les  usines  établies  sur  son 

■  cours  depuis  Salbris  jusqu'à  Migerault.  Sur  la  rive  gauche  pre- 
«  mière  enceinte  :  le cAâfenu,   entouré  de   douves  pleines  d'eau; 

■  deuxième  fossé  prenant  l'eau  au-dessus  du  châieau,  traversatit 

■  les  grandes  cours  actuelles  et  allant  la  rendre  à  la  Sauldre  en 
0  passant  près  la  fontaine  Bazin  ;  troisième  fossé  renfermant  le 
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■  bourg  ftciuel,  portant  également  ses  eaux  à  la  Sauldre  en  pas- 

■  sent  sur  la  place  Champnoir,  champ  de  foire  aujourd'hui.  L'est 
I  et  le  nord-est  du  château  étaient  garantis  par  un  mur  de  défense 
a  d'un  mètre  cinquante  centimètres  d'épaisseur.dontonatrouvé  les 

•  fondations  et  qui  faisait  suite  au  quatrième  fossé  qui  traverse  les 
«  jardins  du  bourg  ;  300  mètres  plus  loin,  sud-est,  un  quatrième 
t  fossé,  venant  du  mur  du  parc  traversant  tous  les  jardins;  300  m. 
1  plus  loin,  toujours  dans  la  mâme  direction,  un  cinquième  fossé, 
t  les  fossés  Saint-Lazare,  fermant  le  quartier  des  lépreux  établi  à 
I  la  suite  des  croisades,  Maladrerîe  ou  quartier  Saint-Ladre,  avec 
I  sa  chapelle,  son  cimetière  et  ses  habitations,  qui  exista  jusqu'en 
«   i633. 

a  Sur  la  rive  droite  ;  seconde  enceinte,  l'île   proprement   dite, 

<  renfermant  l'église  collégiale  Saint-Taurin,  la  demeure  des  cha- 
a  noines  ei  la  progomônerie  :  200  mètres  au  nord;  unfossé'pK- 
«  nant  les  eaux  dans  la  Sauldre,  traversant  les  jardins  de  la  Mor- 
u  cellerie,  pour  les  conduire  dans  le  Brosseau.  derrière  la  maison 
«  du  Domaine,  progomônerie;  300  mètres  plus  loin,  toujours  dans 
(  la  mâme  direction  nord,  un  troisième /os5é  prenant  les  eaux  de 
«  la  Sauldre  aux  Terres  de  la  Place  passant  derrière  les  maisons  de 

<  la  Rambaudière,  pour  les  rendre  à  la  rivière  auprès  de  l'ancienne 
«  Tuilerie. 

a  Pour  établir  ces  moyens  de  défenses  on  avait  utilisé  les  sinuo- 
I  sites,  les  tours  et  détours  de  la  rivière,  qui  en  cet  endroit  tourne 
t  sur  elle-même,  comme  un  serpent,  et  a  tacilité  ainsi,  sans  grands 

■  travaux,  l'établissement  d'une  place  forte  (Firmitas  Humbaudîi). 
«  Toutes  les  terres  provenant  de  ces  fossés  avaient  été  jetées 

«  dans  l'enceinte  en  forme  de  talus,  derrière  lesquels  les  habitants 

■  s'abritaient  pour  se  défendre  en  cas  d'invasion. 

s  A  l'entréedugué,placé  dans  la  troisième  enceinte,  entreCbamp* 

•  noir  et  le  gué-rian  existaient  deux  blockhaus,  fortins,  redoutes  ou 

<  talus  en  hémicycles,  derrière  lesquels  on  se  plaçait  pour  en  dé- 
«  fendre  l'entrée.  Tout  récemment  on  a  enlevé  ces  terres  pour 
H  former  les  levées  des  ponts  actuels  (1859-1886). 

•  On  dira  peut-être  :  on  ne  trouve  dans  l'intérieur  de  ces  en- 

<  ceintes  aucune  trace  de  la  demeure  des  habitants.  En  dehors  du 
a  chflieau  et  des  églises,  seuls  construits  en  maçonnerie,   les   mai- 

■«  sons  des  habitants  étaient  construites  en  bois  et  en  torchis,  cou- 
«  vertes  en  bardeaux,  de  sorte  que  tout  disparut  par  l'incendie  et 
«  le  pillage  pendant  les  deux  grandes  invasions  qu'eut  à  supponer 
c  la  Ferté-lmbauli  :  les  Anglais,  sous  la  conduite  du  Prince  Noir, 

•  duc  de  Galles,  le  dimanche  27  août  i356  et  les  protestants  en 

«    l563. 

a  Avec  le  temps  tout  disparaît  et  bientôt  il  ne  restera  plus  rien. 
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c  même  des  fossés  d'enceinte,  qui  finisseat  de  se  combler  sous  nos 

■  yeux.  Les  premiers  nivellements  commencèrent  vers  l'an  1600, 

■  quand  Jacques  d'Estampes,  maréchal  de  France,  après  l'invasion 
«  des  protestants,  fit  relever  les  ruines  de  son  chftteau,  former  les 
0  jardins,  les  cours  et  le  parc  tels  que  nous  les  voyons  encore  au- 
«  jourd'hui. 

■  Ces  faits  sont  consignés  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  les  trans- 
n  mettre  à  ceux  qui  vietidront  après  nous  ei  leur  montrer  ce  qu'a  été 

■  La  Ferté-Imbault  dans  les  siècles  les  plus  reculés  et  les  évolutions 
«  par  où  elle  a  passé  et  dont  ont  été  témoins  nos  pères. 

«  Thomas  de  la  Thaumassière,  dans  son  histoire  du  Berry,dit 
s  que  d'après  les  archives  de  Bourges  et  de  Vierzon,  Thibault  dit 

■  le  Tricheur,  comte  de  Blois,  de  Chartres  ei  de  Tours,  était  en 

■  826,  seigneur  de  Vierzon  et  lui  donne  pour  successeur  Humbanlt- 
«  le  Tortu  sans  pouvoir  indiquer  son  origine.  Est-il,  comme  son 

<  nom  semble  l'indiquer,  le  fondateur  de   La  Fené-Imbault  ;  a-t- 

■  on  substitué  à  son  ancien  nom,  comme  cela  arrive  quelquefois, 
«  cette  nouvelle  dénomination,  Firmitas-Humbaudii  ? 

«  Cette  terre  dite  de  la  Thaumassière  est  dans  l'archevêché  de 
«  Bourges,  mouvante  du  comté  de  Blois,  dans  l'ancien  resson 
f  d'issoudun  nouvellement  soumise  au  baillage  de  Blois.  Sa  jus- 
«  tice  et  son  ressort  comprennent  les  paroisses  de  Satbris, 
«  Saînt-Genoulf,  Marcilly-en-Gault,  Loreux,  Souesmes  et  Ardelou 
f  (voisines). 

c  Au  retour  de  la  seconde  croisade,  entre  son  église  Saint-Nico> 
«  las  dans  le  bourg,  la  chapelle  de  la  Maison-Dieu  datîs  le  quar- 
t  tierdes  lépreux,  Hervé  I"  seigneur  de  Vierzon  et  de  La  Ferté- 
«  Imbault,  fonda  en  1 1 54,  une  église  collégiale  dans  une  lie  formée 
N  par  la  Sauldre,  sous  le  patronage  de  Saint-Taurin,  premier  évêque 
«  d'Evreuz. 

■  Des  quatre  Ferté  de  la  Sologne,  points  stratégiques  pour  la 
•  défense  du  pays  dans  les  temps  anciens,  la   Ferté-fmbault,  Fir- 

■  milas-Humbauiiii,  a  seule  conservé  son  nom.  Les  trois  auires 

<  l'ont  changé   selon  les  circonstances;  Firmitas-Huberti,  Ferté- 

■  Saint'Cyr  ;  Firmitas-Naberti,  Ferté-Saint-Aubin;  Firmiias-Au- 
«  rani,  Fené-Beaubarnats. 

I  D'après  l'inventaire  du  1*'  août  1814,  la  terre  de  la  Ferté* 
a  Imbault  avait  53  métairies  ou  fermes,  45  locataireset,  4  moulins, 
«  formant  une  étendue  territoriale  de  10.000  hectares.  » 

Au  Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher 
(Château  de  Blois),  il  existe  deux  va^es,  de  poterie  grossière  noire, 
faite  à  la  main,  provenant  de  l'enceinte  de  la  Ferté-ImbauIt,  qui 
sont  considérés  comme  préhistoriques. 
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69.  Enceinte  de  Gombautt. 

Commune  de  Lanthenay.  —  A  i  kilomètre  au  sud  du  bourf;  et 
à  I  kiloinèire  et  demi  de  Romorantin,  on  peut  voir  les  restes  de  la 
vieille  enceinte  de  Gombault  ou  des  Gombault,  déformée  et  mo- 
difiée par  la  culture. 

Elle  représente  actuellement  une  sorte  de  rectangle  dont  l'angle 
nord-est  aurait  été  arrondi,  qui  a  environ  i25  mètres  de  Testa 
l'ouest  et  75  du  nord  au  sud.  Au  nord  et  à  l'ouest  les  fossés  n'ont 
que  3  mètres  de  largeur,  mais  à  t'est  ils  ont  de  8  à  10  mètres  et  au 
sud  de  10  à  1 5  mètres;  ils  sont  remplis  d'eau  profonde  et  alimentés 
par  une  source  située  dans  le  fossé  même. 

Cette  enceinte  a  dû  autrefois  être  divisée  en  deux;  on  voit  encore 
une  amorce  de  20  mètres  de  longueur  d'un  fossé  de  10  mètres  de 
largeur  perpendiculaire  au  fossé  du  sud.  Devant  l'entrée,  du  côté 
nord,  il  y  a  une  dépression  de  terrain  qui  doit  indiquer  un^^ancien 
fossé  très  large. 

Dans  cetie  enceinte  se  trouve  une  habitation  peu  ancienne,  oti 
demeure  Mlle  Cottereau,la  propriétaire. 

A  l'angle  nord-ouest  à  peu  de  distance  du  fossé  se  trouve  une 
petite  butte  circulaire,  un  moKon  de  10  mètres  de  diamètre  à  la  base 
sur  2  mètres  de  hauteur,  qui  peut  bien  dater  de  l'époque  du  creu- 
sement de  l'enceinte,  qui  parait  fort  ancienne. 

70.  Ile  de  la  Motte  de  Romorantin. 

Ville  de  Romorantin.  —  L'Ile  de  la  Motte,  dans  la  rivière  de  la 
Sauldre  large  et  profonde,  et  l'île  Marin,  qui  suit  en  aval,  séparées 
par  un  bras  de  la  rivière  d'une  dizaine  de  mètres,  et  par  une  autre 
île,  ont  dû  Être  te  berceau  de  la  ville  de  Romorantin.  L'île  Marin, 
plus  importante  que'  l'autre,  contient  encore  l'église,  monument 
historique,  qui  a  un  transept  roman  avec  une  tour  curieuse;  elle 
contient  en  outre  la  caserne  et  un  certain  nombre  d'habitations, 
parmi  lesquelles  il  y  a  de  très  vieilles  maisons.  La  ville  ayant  pris 
un  développement  assez  considérable,  on  bâtit  alors  sur  la  rive 
droite  de  la  Sauldre  une  enceinte  de|murailles,  avec  tours  et  fossés. 
M.  Lecontc  de  Bièvre  fait  remonter  la  construction  de  l'une  de 
ces  tours  au  V  siècle,  par  ceux  qui  tenaient  le  parti  des  Romains 
et  qui  se  trouvaient  pressés  en  Sologne  par  deux  puissances  :  au 
nord  par  les  Francs,  qui  avançaient  leurs  conquêtes;  au  midi  par 
les  Wisigoihs;  c'était  une  forteresse  placée  à  propres  entre  ces 
deux  peuples  et  sur  la  route  de  Paris  à  Toulouse.  Cette  tour  me- 
sura jusqu'à  1 12  pieds  de  haut,  savoir  :  62  en  maçonnerie  de  gros 
cailloux 'et  5o  en  charpente;  au  niveau  du   sol  les  murs  avaient 
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14  pieds  d'épaisseur,  l'espace  intérieur  43  pieds  de  diamètre;  le 
ddme  peu  solide,  s'écroula  le  27  septembre  1677  et  la  tour  fut  dé- 
molie en  1832. 

Si  je  m'appesantis  sur  ces  détails,  c'est  pour  faire  ressortir  que 
la  Motte  de  Romorantin  doit  remonter  à  une  époque  bien  reculée. 

Maintenant,  ce  n'est  plus  qu'une  butte,  déformée  récemment 
.  par  suite  de  la  construction  i  la  base  d'un  pavillon  de  bois  for- 
mant volière.  Elle  a  8  mètres  de  diamètre  au  sommet  et  8  mètres 
de  hauteur;  elle  devait  avoir  environ  25  mètres  de  diamètre  à  la 
base  et  se  trouve  placée  presque  sur  le  bord  de  l'île  en  amont; 
l'île  plus  large  que  longue,  par  suite  d'une  sinuosité  de  la  rivière 
n'a  que  60  mètres  de  longueur  d'amooi  en  aval  et  i5o  mètres  de 
largeur.  Elle  est  située  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus 
du  pont  qui  relie  l'Ile  Marin  à  la  ville  de  Romorantin  et  elle  appar- 
tient à  M.  Hayem. 

Dans  l'Ile  Marin,  il  y  avait,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  dans  la 
rue  de  l'Eglise,  une  auberge  appelée  l'auberge  du  Gros-Caillou^ 
parce  qu'à  l'angle  il  y  avait  une  pierre  (poudingue  siliceux)  de  plus 
de  2  mètres  de  hauteur  et  d'un  mètre  de  largeur  et  d'épaisseur  à  la 
base  enterrée.  Celte  pierre,  qui  pouvait  être  un  ancien  menhir, 
bouchait,  disait-on,  l'entrée  d'un  souterrain  communiquant  avec 
la  motte.  Bon  nombre  d'habitants  l'ont  entendu  raconter.  M.  Emile 
Joubert,  propriétaire  à  Romorantin,  de  qui  je  tiens  ce  renseigne- 
ment, a  vu  la  grosse  pierre  qui  a  été  brisée  lors  de  la  démolition  de 
l'auberge,  il  y  aurait  une  quarantaine  d'années. 

71.  Enceinte  des  Hardeloups. 

Commune  de  Theillay.  —  Au  su'  siècle,  laparoisse-dans  laquelle 
se  trouve  l'enceinte  ci-dessus  désignée  s'appelait  Ardelou  dans  les 
vieux  actes,  maintenant  il  ne  reste  plus  de  cette  paroisse,  aucune 
agglomération  et  la  ferme  voisine  de  l'enceinie  porte  le  nom  d'après 
la  carte  de  l'Etat-major  des  Hardeloups  ou  encore  dans  le  pays  des 
Ardcloux. 

L'enceinte  de  ce  nom  est  située  à  2  kilomètres  au  nord  du  bourg 
de  Theillay.  Elle  contenait  autrefois  un  vieux  château  ayant  appar- 
tenu à  la  famille  d'Estampes,  seigneurs  de  la  Ferié-Imbault  ;  il 
n'en  reste  plus  qu'une  vieille  tour  à  moitié  ruinée  paraissant  dater 
du  iiii'  siècle  ou  du  xiv*;  il  reste  aussi  des  caves  dont  le  sol  est  au 
niveau  de  l'eau  du  fossé;  les  voûtes  paraissent  construites  en  petit 
appareil. 

L'enceinte  est  formée  par  un  fossé  circulaire  de  10  mètres  de  lar- 
geur rempli  d'une  eau  profonde.  La  plateforme  est  surélevée  à 
3  mètres  au-dessus  de  l'eau. 
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Le  sol  de  l'enceinte  est  couven  de  débris  de  tuiles  et  de  pierres. 
Des  fouilles  ont  été  faites  autrefois  par  M.  l'abbé  Delaunay,  de 
Pontlevoy,  un  des  collaborateurs  de  M.  l'abbé  Bourgeois. 

Ali  moment  de  la  construction  des  chemins  de  fer  de  Vierzon  à 
Tours,  vers  1848  ou  18&0,  la  vieille  tour  a  servi  de  prison,  au  rez- 
derchaussée,  pour  les  ouvriers  de  mauvaise  conduite. 

Non  loin  de  li,  la  Rère  formait  une  protection  du  cdté  du  nord. 

D'après  Thomas  de  la  Tbaumassiëre,  dans  son  Histoire  du  Berry. 
Ardelou  était  une  paroisse  qui  |dépendait  de  la  collégiale  de  la 
Ferté-Imbault.  Cette  paroisse  a  été  détruite  lors  de  l'invasion  des 
Anglais,  en  août  i356,  sous  la  conduite  du  Prince  Noir,  duc  de 
GaUea. 

72.  Enceinte  du  Château  de  Rère. 

Commune  de  Theiîlay.  —  A3  kilomètres,  au  nord-ouest  du 
bourg,  1;  château  de  Rère  a  été  bflti  dans  une  enceinte  quadrangu- 
■  . /t         laire  de  loo  mètres  de 

£îw«,vU -u  cv,ia««  i.  l^fina.         longueur,    de    l'est    à 
l'ouest,  de  40  mètres  de 
-flï-ul.   E^^i'sU  largeur  au  nord,  où  se 

trouve  l'entrée  et  de  5o 
mètres  au  sud.  Les  fos- 
sés, qui  ont  10  mètres 
**        de  largeur,  sont  remplis 
t!"*^      d'eau  vive  et  profonde, 
alimentés  par  la    Rère, 
^  qui  coule  tout  près  au 

sud  du  château  ei  qui 
forme  de  ce  côté  une 
autre  ligne  de  défense. 
Dans  l'enceinte,  ilexis- 
te  encore  quatre  vieilles 
tours  rondespouvant  re- 
monter au  XIII*  ou  xiv* 
siècle.  Les  deux  qui  sont 
S~l  (f'ii   "f  aux  angles  de  la  plate- 

Fif.  3i.  -  EacdwsdBChltM.  de  Rire.  fo"ne  du  côléde  l'entrée 

sont  inuctes  ;  les  deux 
autres  sont  encastrées  dans  le  nouveau  château  qui  est  moderne  et 
ont  été  surélevées  d'un  étage. 

En  dehors  de  l'enceinte,  à  l'est,  tout  le  long  du  fossé,  il  y  a  un 
talus  élevé  de  4  mètres,  ayant  20  mètres  de  largeur  à  la  base  et 
10  mètres  au  sommet  environ.  Ce  terrassement,  formant  une  ban* 
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quetie  imponante  et  construit  évidemment  avec  les  terres  des  fos- 
sés, représente,  selon  moi,  une  fortification  très  ancienne,  sur 
laquelle  devaient  exister  des  habitations  fortifiées  en  bois,  comme  il 
y  en  avait  sur  les  buttes  ou  mottes.  C'est  ce  qui  me  pone  à  croire 
que  l'enceinte  est  beaucoup  plus  ancienne  que  les  vieilles  tours 
(Voir  Fig.  3i). 

A  une  époque  récente,  on  a  pratiqué  une  tranchée,  pour  le  pas- 
sage, au  milieu  de  ta  banquette,  et  on  a  établi  un  pont  sur  le  fossé 
est,  pour  arriver  du  dehors  dans  l'enceinie.  Cette  tranchée,  tout  en 
diminuant  les  dimensions  de  ta  banquette,  ne  lui  enlève  point 
son  caractère  ancien. 

Le  château,  entouré  d'un  domaine  considérable,  appartient  à 
M.  le  comte  d'Orléans,  qui  m'a  facilité  aussi  gracieusement  que 
possible  ma  visite,  et  m'a  donné  tous  tes  renseignements  que  je 
pouvais  désirer. 

73.  Grande  Enceinte  de  Selles-sur-Cher. 

ha  petite  ville  de  Selles-sur-Cher  est  fort  ancienne.  Elle  était 
entourée  d'une  enceinte  de  fossés  et  de  murailles  dont  on  voit  en- 
core de  nombreux  vestiges.  Les  fossés  avaient  20  mètres  de  lar- 
geur, ils  étaient  alimentés  par  te  Cher;  ils  sont  comblés,  mais  on 
peut  en  beaucoup  d'endroits,  notamment  à  l'est  de  la  ville,  en 
suivre  la  trace  au  pied  des  murailles.  Ces  fossés  entouraient  une 
surface  assez  grande,  formant  une  sorte  de  demi-cercle,  dont  le 
Cher  était  la  base,  complétant  l'enceinte. 

Une  partie  de  l'église  de  Saint-Eusice  et  les  restes  de  l'abbaye, 
renfermés  dans  l'enceinte,  sont  des  monuments  remontant  au  ' 
XI*  siècle.  Mais  l'abbaye  a  été  fondée  bien' auparavant.  Il  y  avait 
des  chanoines,  en  l'an  to3o,  qui  remplaçaient  des  moines,  lesquels 
y  avaient  demeuré  depuis  le  temps  de  Saint-Eusice  et  y  étaient 
encore  t'an  900  et  après.  Les  moines  furent  obligés  de  quitter  l'ab- 
baye en  901,  à  cause  de  la  persécution  faite  par  des  hommes  mé- 
chants, qui  n'étaient  autres  que  les  Normands,  lesquels  en  l'espace 
de  dix  années  ruinèrent  deux  fois  l'abbaye.  En  l'an  927,  Thibault, 
surnommé  le  Tricheur,  comte  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Tours, 
était  aussi  seigneur  de  Vierzon,  dont  dépendait  Selles  ou  Celles 
(Pierre  de  Sainte-Catherine,  Revue  de  Loir-et-Cher,  année  1890, 
n"  10). 

M,  le  D'  Bourgoin,  au  siècle  dernier,  avait  réuni  une  collec- 
tion d'antiquités  préhistoriques  et  gallo-romaines,  dont  une  partie 
Forme  un  petit  musée  dans  la  mairie  de  Selles. 

Selles-sur-Cher  était  près  de  la  voie  romaine  de  Bourges  à 
Tours  et  près  de  Pont-de>Sauldre,  qui  fut  dans  l'antiquité  un  pas- 
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sa{;e  fréquenté  pour  les  communications  entre  le  Blésois  et  le 
Berry.  Le  bourg  a  dû  avoir  de  bonne  heure  une  certaine  importance. 

74.  La  Motte  du  Pavillon. 

Commune  de  Gièvres,  —  La  motte  du  Pavillon  est  située  près 
d'un  hameau  appelé  lesMoitesoulesMotiets,surlaroutedeRoino- 
rantin  à  Chabris,  à  Soo  mètres  au  sud  de  la  nouvelle  petite  gare  de 
Pruniers  (chemin  de  fer  du  Blanc  à  Argent). 

Cette  enceinte  est  elliptique,  elle  a  75  mètres  du  nord  au  sud  et 
S5  mètres  dans  l'autre  sens,  de  l'est  à  l'ouest.  Elle  est  plaie;  le 
fossé,  rempli  d'eau  qui  l'entoure,  a  8  mètres  de  largeur  sur  tout  le 
pounour,  excepté  au  nord  où  il  a  18  mètres  de  largeur  et  paraît 
très  profond  ;  il  est  alimenté  par  deux  petites  sources,  dont  l'une 
vient  de  l'est,  sur  la  route,  et  l'autre  du  sud. 

La  terre  des  fossés  a  e'té  rejetée  à  l'extérieur  où  elle  forme  des 
talus  d'inégale  importance.  Au  sud,  le  talus  n'a  que  1  mètre  de 
hauteur  sur  6  mètres  de  largeur;  à  l'ouest,  il  a  presque  disparu  par 
la  culture;  à  l'est,  la  route  de  Chabris  t'a  fait  disparaître  ou  l'a 
emprunté;  au  nord,  il  a  4  mètres  de  hauteur  sur  10  mètres  de  lar- 
geur à  la  base,  formant  une  ligne  de  trois  petites  mottes  ou  mot- 
tets.  Au  nord-ouest,  il  existe  un  fossé  de  décharge  pour  l'écoule- 
ment du  trop  plein  des  eaux. 

Autrefois,  dans  l'eDcetnte,  il  y  a  eu  un  petit  château,  appelé  le 
Pavillon,  qui  a  donné  son  nom  à  la  motte.  On  voit  encore  de 
nombreux  débris  de  tuiles. 

Près  de  là,  dans  la  commune  de  Gièvres,  lors  de  la  construction 
du  chemin  de  fer  de  Tours  à  Vierzon,  on  découvrit  un  cimetière 
gallo-romain.  M.  L.  de  la  Saussaye  y  fit  des  fouilles  et  y  trouva 
un  certain  nombre  de  vases  funéraires,  qui  sont  actuellement  au 
musée  de  la  ville  de  Blois.  M.  Bourgoin,  docteur-médecin  à  Selles- 
sur-Cher,  en  fit  aussi  une  collection,  et  M.  Maindrault,  médecin  à 
Montrichard,  recueillit  également  à  Gièvres  de  très  grandes  et  de 
très  belles  amphores,  qui  paraissent  antérieures  à  l'époque  gallo- 
romaine,  et  auraient,  d'après  M.  l'ingénieur  Joulin,  de  Blois,  ar- 
chéologue compétent,  une  origine  phénicienne  (1)  ;  elles  ont  pu 
être  amenées  en  bateau  par  la  Loire  et  par  le  Cher  :  Gièvres  se 
trouve  sur  les  bords  du  Cher;  c'est  l'ancienne  Gabris.  Ces  ann- 
pfaores,  avec  d'autres  vases  très  curieux,  font  partie  maintenant  des 
collections  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher. 

La  voie  romaine  de  Bourges  à  Tours  devait  passer  près  de  la 
Motte  du  Pavillon. 

(i)  Cei  amphore*  pouTiieni  provenir  de  la  Maïuio  de  Tjsée,  qui  est  voisine, 
où  elles  iviieni  pu  ftre  eovoyiei,  rempliei  de  proviuoas,  du  temps  où  l'Afri- 
que éiaii  cousidérée  comme  le  grenier  d'abondance  de  l'Empire  romtîn- 
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Résuma. 

Depuis  la  réunion  du  Congrès,  j'ai  visité  et  noté  d'autres  encein- 
tes en  Loir-et-Cher,  De  plus,  j'ai  trouvé,  si  non  des  preuves  incon- 
testables, au  moins  de  fortes  présomptions  sur  Tancienneté  de  cer- 
taines fortifications  de  terre,  dites  mottes  féodales  :  une  de  ces  for- 
li&cations  se  trouve  traversée  par  une  voie  romaine;  une  autre  est 
côtoyée  par  la  mSme  voie,  qui  passe  entre  la  fortification  (en  dehors, 
et  il  n'y  a  que  juste  le  passage)  et  les  restes  importants  d'une  cons- 
truction en  maçonnerie  qui  paraît  gallo-romaine;  un  troisième 
groupe  entoure  une  nécropole  préhistorique  et  semble  appartenir  à 
la  même  époque.  Ces  fortifications  de  types  différents  seraient  d'une 
époque  antérieure  à  la  période  gallo-romaine. 

Pour  résumer  cette  liste  assez  longue  des  enceintes  du  Loir-et- 
Cher,  qui  n'est  que  la  premiëre  partie  de  mon  travail,  je  vais  donc 
faire  ressortir  ici  celles  qui  m'ont  paru  présenter  des  signes  carac- 
téristiques d'antiquité  ;  cela  permettra  peut-être  de  fixer  leur  origi- 
ne, en  attirant  l'attention  sur  elles. 

N"  14.  Enceintes  de  Viéyy-le- Rayé.  —  J'ai  fait  remarquer  que 
ta  voie  romaine  de  Chartres  à  Bourges  longeait  ces  enceintes,  en 
passant  entre  les  fossés  et  les  ruines  d'un  bâtiment  appelé  "  le  Par- 
lement »  dans  le  pays.  M.  J.  de  Saint-Venant  attribueàces  ruinesi 
en  petit  appareil,  une  origine  gallo-romaine.  Ce  passage,  qui 
semble  voulu,  démontrerait  que  les  enceintes  de  Viévy  seraient 
antérieures  k  la  vole  romaine. 

N*  i5.  Enceinte  de  Saint-Mandé.  —  La  voie  romaine,  dont  il 
est  question  ci-dessus,  passait  au  milieu  de  cette  enceinte,  ce  qui 
serait  une  preuve  que  l'enceinte  était  antérieure  à  la  voie.  H  ne  pa- 
rait pas  admissible,  en  effet,  qu'on  ait  construit  l'enceînte  à  cheval 
sur  la  voie.  On  a  dû  avoir  pour  but  d'empêcher  l'occupation  de 
l'enceinte,  dont  les  palissades  et  les  habitations  devaient  être  dé- 
truites. 

La  région  de  ces  deux  enceintes  étant  des  plus  riches  en  souve- 
nirs préhistoriques  il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  qu'elles- 
mêmes  appartinssent  aux  temps  préhistoriques. 

N'  ij.  Enceintes  du  Petit-VitaindAverdon.  —  Ces  enceintes, 
de  diverses  formes,  se  trouvent  autour  d'une  nécropole  préhisto- 
ricuie,  dont  on  connaît  &  peu  près  l'époque  d'origine  :  fin  de  la  pé- 
riode néolithique  ou  celle  du  bronze.  Ont-elles  été  construites 
toutes  pendant  cette  période,  ou  leur  construction  a-t-elle  été 
échelonnée  à  des  périodes  diverses?  II  ne   me  paraît  pas  exces- 
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sif  de  croire  qu'elles  onl  été  construites  à  peu  près  à  la  même  épo- 
que. Dans  tous  les  cas,  le  promontoire  barré  auprès  duquel  on  a 
trouvé  de  nombreux  sïlez  taillés  et  des  éclats,  doit  être  de  la  même 
époque  que  les  tumulus  entourés  de  clôtures. 

N"  20.  Forteresse  et  grande  enceinte  de  Blois.  —  li  est  à  peu 
près  certain  qu'il  y  a  eu  un  camp  romain  à  demeure  sur  le  pro- 
montoire, barré  par  un  très  large  et  profond  fossé,  avant  l'établisse- 
ment de  l'enceinte  de  fossés  de  la  ville.  Mais  le  fait  d'avoir  trouvé 
des  débris  gallo-romains  dans  l'enceinte  de  la  ville  prouverait  assez 
qu'elle  a  dû  être  construite  aussi  à  l'époque  gallo-romaîne,  si  le 
fait  du  croisement  à  Blois  de  deux  voies  romaines  ne  venait  pas 
indiquer  d'une  manière  probable  que  Blois  devait  avoir  déji,  au 
temps  de  l'occupation  romaine,  une  certaine  importance,  stratégi- 
que, tout  au  moins. 

N°  2I.  La  Motte  de  Vienneà  Blois.  —  Cette  motte  se  trouvant 
dans  l'ile  de  Vienne  sur  le  passage  delà  Loire  d'une  voie  romaine, 
on  peut  également  lui  attribuer  une  origine  très  ancienne.  Les  dé- 
bris gallo-romains  que  j'ai  trouvés  sur  son  emplacement  et  aux  en- 
virons permettent  de  penser  qu'elle  était  occupée  k  l'époque  gallo- 
romaine,  ainsi  du  reste  que  la  Butte  des  Capucins  de  Blois  (n'  3 1 }, 
avec  laquelle  elle  pouvait  correspondre  de  l'autre  côté  de  la  Loire. 

N'  3o.  Enceintes  de  Bracieux.  —  Ce  bourg,  qui  figure  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Gaule  celtique,  est  remarquable  par  son  ensem- 
ble de  moyens  de  défense.  Les  poteries  gallo-romaines  et  les  débris 
qu'on  y  a  trouvés  donnent  lieu  de  croire  à  l'exisience  des  enceio- 
tesâ  l'époque  gallo-romaine. 

N"  41 .  La  Motte  d'Ange.  —  On  frappait  monnaie  à  Ange  au  vi* 
siècle,  et  on  a  trouvé  aux  environs  les  ruines  d'une  villa  romaine 
importante,  La  motte  devait  donc  exister  déjà  à  l'époque  de  l'oc- 
cupation romaine. 

M.  A.  GuÉBHARD,  félicitant  M-  Florance  de  l'importance  et  de 
l'intérêt  de  son  travail,  croit  devoir  faire  remarquer  que  si  c'est 
dans  ['Homme  préhistorique  qu'a  paru  l'inventaire  préliminaire 
des  Camps  et  Enceintes  par  M.  A.  de  Monillet,  rien,  ni  dans  le 
titre,  ni  dans  les  explications,  n'indiquait  qu'il  eût  voulu  donner 
comme  sûremeax  préhistoriques  tous  les  monuments  cités,  dont  le 
relevé  avait  plutôt  pour  but  évident  de  servir  de  base  aux  vérifica- 
tions futures. 
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Enceintes  défensive*  et  non  défenalvea. 
Retranelieinenta   calelnés  de  la  GOte-d*Or. 


Gliment  BRIOTON  (DIJOD.  Gdte-d'Or). 


Dans  une  première  campagne  de  recherches  effectuées  en  grande 
partie  en  1898,  puis  en  1903,  nous  avons  commencé  l'étude  des 
enceintes  défensives  des  environs  de  Dijon  ;  et  nous  avons  étudié  et 
relevé  les  plans  de  huit  d'entre  elles  (i).     . 

Ce  sont  : 

I'  L'enceinte  dite  Camp  de  César  (Mont  Afrique);  (10  kilo- 
mètres nord-ouest  de  Dijon).  Territoire  de  Flavignerot. 

2*  L'enceinte  du  Bois  Brûlé  (7  kilomètres  ouest  de  Di|on). 
Territoire  de  Plombières. 

3*  L'enceinte  du  Château  Renard  (  1 2  kilomètres  sud  de  Dijon) . 
Territoire  de  Gevrey. 

4*  L'enceinte  du  Groniot  (16  kilomètres  sud  de  Dijon).  Ter- 
ritoire de  Chambolles. 

5*  L'enceinte  de  Notre-Dame  d'Étang  {11  kilomètres  ouest  de 
Dijon).  Territoire  de  Velars-sur-Ouche. 

6*  L'enceinte  du  Châtelet  d'Etaules  (14  kilomètres  nord-ouest 
de  Dijon).  Territoire  d'Etaules  [Ftg.  t). 

7*  L'enceinte  du  Châtelet  de  Val  Suzon  (1 5  kilomètres  nord- 
ouest  de  Dijon).  Territoire  de  Val-Suzon-Bas  {Fig^  2). 

8*  Entîn  l'enceinte  de  Roche-Château  (1 1  kilomètres  nord  de 
Dijon).  Territoire  de  Messigny. 

Ces  diverses  enceintes  appartiennent  au  type  éperon  barré;  elles 
présentent,  isolées  ou  réunies,  les  caractères  généraux  suivants  : 

1°  L'éperon  est  barré  par  un  retranchement  plus  ou  moins  puis- 
sant, simple  ou  double,  quelquefois  triple,  ordinairement  précédé 
de  fossés. 

(i)  On  trouvera  U  description  et  le  plan  de  ces  enceintes  dans  la  Kevue 
prihittorique  iUustrie  de  VEst  de  la  France,  i»  annfe,  n"  a  et  3. 
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20  Si  le  retranchement  est  double,  le  retranchement  extérieur 
est  moins  élevé  que  le  retranchement  intérieur,  de  telle  sorte  que 
les  défenseurs  du  second  pouvaient  lancer  leurs  projectiles  par 


dessus  les  têtes  des  hommes  garnissant  le  premier  rempart  et  con- 
courir avec  eux  à  la  défense  de  l'enceinte. 
3*  Le  chemin  d'accès  est  disposé  de  telle  sorte  que  l'assaillaot. 


pour  parvenir  jusqu'à  l'entrée,  devait  présenter  le  flanc  droit,  non 
garanti  par  le  bouclier,  aux  coups  des  défenseurs. 
4°  Si  la  surlace  enclose  est  bordée  sur  quelque  côté  d'escarpe- 
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méats  rocheux,  ceux-ci  tiennent  Heu  delmurailie.  Si  dans  certains 
endroits,  cependant,  1b  pente  moins  abrupte  est  une  protection 
insuffisante  contre  les  surprises,  elle  est  renTorcée  par  une  mu- 
raille de  pierres  sèches,  moins  importante  que  le  barrage  principal. 
5°  11  ne  se  rencontre  ordinairement  aucune  source  à  l'intérieur 
de  l'enceinte;  msis   on  en   trouve   habiiuelkmeni  à  la  base  des 


t'ig.  ^^ .  -  Rtltanr^hcmcnl  du  Dgii-Biùl^,  >vcc  icn  no;»  Je  chaux. 

pentes.  Des  sentiers  aménagés  dans  le  coteau  pennciient  d'y  accé- 
der facilement. 

Des  tranchées  exécutées  par  nous  dans  les  levées  défensives  de 
cinq  de  ces  enceintes  ont  amené  la  découverte  de  noyaux  de  chaux 
plus  ou  moins  importants  et  formant,  soit  un  noyau  central  {Fig.  3), 
soit  une  chape  recouvrant  presque  totalement  le  retranchement(ij. 
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Dans  tous  les  cas,  la  calcinatîon  paraît  avoir  été  effectuée  sur 
place;  une  couche  de  charbon  et  de  cendres  existe  à  la  partie 
inférieure  du  noyau  de  chaux  ;  au-dessous  et  à  côté,  les  pierres 
sont  fortement  rubéfiées  ;  le  tout  est  recouvert  de  matériaux 
n'ayant  pas  subi  l'action  du  feu.  Le  massif  calciné  est  parfois 
considérable;  au  Châtelet  d'Etaules,  la  partie  calcinée  occupe 
environ  18  mètres  cubes  par  mètre  courant  de  retranchement. 

A  côté  de  ces  enceintes,  dont  le  rôle  défensif  est  indiscutable,  il 
existe  sur  les  plateaux  calcaires  de  la  Côte-d'Or,  un  très  grand 
nombre  d'enceintes  carrées,  rectangulaires,  trapézoïdales,  simples 
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Fig.  4.  —  Villigtda  buiui  cSondrtei  (Villïjwr-TiUe), 

OU  multiples,  accompagnées  ou  non  de  tertres  de  pierres  ou  de 
tumulus  que  nous  classerons  provisoirement  en  plusieurs  caté- 
gories. 

Certains  de  ces  groupes  de  tertres,  entourés  de  murs  effondrés, 
paraissent  de  véritables  nécropoles  ;  dans  d'autres,  la  présence  de 
huttes  réunies  et  affaissées,  semblerait  indiquer  l'existence  de 
villages  ;  d'autres  enfin  ne  sont  que  les  ruines  d'anciennes  clôtures 
de  village  foniâé. 

Nous  avons  relevé  un  exemple  intéressant  dans  la  forêt  de 
Mauchamps,  lieu  dit  :  les  Masures  (commune  de  Villey-sur-Tille), 
où  nous  avons,  le  t6  avril  dernier,  levé  avec  M.  Pierre  Perrenet 
le  plan  de  deux  groupes  de  tertres,  dont  la  plupart  sont  visiblement 
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des  huttes  effondrées.  On  distingue  facilement  les  restes  des  murs 
de  ceshabiiations;  l'une  notamment  {Fig.  4,  A)  était  déforme  rectan- 
gulaire, et  mesurait  3  mitres  sur  4  mètres.  Autour  de  ces  habita- 
tions existent  des  clôtures  effondrées,  et  au  nord  un  chapelet  de 
petits  tertres  de  z^So  de  diamètre  et  de  o^So  à  oioSode  hauteur, 
réunis  entre  eux  par  un  petit  mur  affaissé. 

Nous  signalerons  aussi  le  curieux  petit  village  fortifié  du  Bois  de 
Brun  {Fig.  5),  qui  se  trouve  non  loin  du  groupe  précédent  et  se  com- 
pose d'un  éperon  barré  par  un  modeste  retranchement  en  pierres 
sèches,  non  précédé  de  fossé.  A  l'intérieur  de  l'enceinte  existe  un 


Fig.  i.—  VilU][<  foitiU  du  Bail  dt  Bran. 

groupe  de  mardelles  et  de  tertres  (huttes  effondrées).  Nous  avons 
fouillé  une  de  ces  huttes  le  3  juin  1903,  avec  M.  Pierre  Perrenet. 
Des  tessons  de  poteries  préhistoriques  se  rencontrent  en  abon- 
dance à  l'intérieur  de  l'enceinte  et  dans  les  huttes  et  mardelles. 
En  1903,  nous  avons  étudié  un  groupe  de  tertres,  peut-être 
funéraires,  sur  les  friches  de  la  Chagnole  (commune  d'Hauterochej. 
Ce  groupe  situé  à  gauche  de  l'ancienne  voie  romaine  de  Sombernon 
à  Alise,  était  formé  de  tertres  au  nombre  d'une  cinquantaine,  dont 
la  dimension  variait  de  2  à  14  mètres  de  diamètre;  entourés  de 
murs  éboulés  formant  clôture.  Quatre  de  ces  tertres  furent  fouillés 
par  nous.  Le  plus  gros  de  14  mètres  de  diamètre  et  i^^So  de  hau- 
teur éuit  un  tumulus  ;  à  i  mètre  au-dessous  de  la  cuvette  tumu- 
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laire,  nous  rencontrâmes  les  débris  de  deux  vases  avec  des  cen- 
dres et  des  ossements  calcinés,  à  quelque  distance  des  ossements 
d'animaux  déposés  dans  une  espèce  de  coffre  en  pierre,  avec  une 
lame  de  silex.  Un  autre  tertre  était  une  hutte  effondrée,  il 
mesurait  5  métrés  de  diamètre  et  o'°75  de  hauteur,  au  centre  exis- 
tait une  excavation  carrée  de  i'°20  de  côté,  o^Bo  de  profondeur, 
taillée  dans  le  roc,  les  restes  du  mur  et  de  la  porte  étaient  encore 
visibles.  Quelques  charbons,  des  cendres,  des  noix  et  noisettes 
rencontrés  dans  l'excavation  ne  nous  permettent  de  formuler  au- 
cune opinion  sur  l'âge  de  cette  hutte  qui  peut  être  relativement 
moderne.  Deux  autres  petits  tertres  fouillés  ne  nous  donnèrent 
absolument  rien.  Ces  tertres  sont-ils  des  tombelles  dont  les  osse- 
ments, par  suite  même  des  faibles  dimensions  des  tertres  qui  les 
recouvraient  auraient  été  consumés  par  le  temps  ?  ou  nous  trou- 
vons-nous en  présence  de  simples  tertres  d'empierrement  ?  Cette 
dernière  hypothèse  serait  d'autant  plus  plausible  que  ces  petits 
tertres  sont  nombreux  sur  la  friche,  mais  font  presque  complète- 
ment défaut  dans  les  bois  de  la  Chagnole. 

Certaines  de  ces  murées  ne  sont,  cependant,  que  de  simples 
clôtures  de  champs  abandonnés,  et  les  tertres  qui  les  accompa- 
gnent des  meurgers  d'epierrement.  Leur  ressemblance  avec  les 
groupes  de  tumulus  et  les  enceintes  antiques  est  tellement  grande 
dans  certains  cas,  i^ue  des  fouilles  seront  la  plupan  du  temps 
nécessaires  pour  fixer  leur  origine. 

Il  existe  sur  des  friches  situées  au-dessus  de  la  grotte  de  Baulme- 
la-Roche,  un  exemple  de  ces  clôtures.  M.  Monot,  maire  de  cette 
commune  qui  possède  une  partie  de  ces  friches,  autrefois  terrains 
cultivés,  nous  a  donné  sur  l'origine  des  murées  et  des  tertres  qui 
y  existent  les  curieux  renseignements  suivants  : 

Partout  où  le  sol  arable  est  suffisamment  épais  pour  laisser  péné- 
trer la  charrue,  les  clôtures  sont  rectangulaires,  les  pierres  prove- 
nant du  délitement  des  calcaires  compacts  du  Bathonien  moyen 
ont  été  rejetées  de  chaque  côté  du  champ  où  elles  forment  un  mur 
de  o'°6o  à  o^^So  de  hauteur  et  quelquefois  davantage.  Les  murs 
ainsi  constitués  par  l'épierrement  servaient,  en  outre,  à  protéger 
les  modestes  récoltes  de  seigle  ou  d'avoine  contre  les  troupeaux 
qui  p&turaient  sur  les  friches  avoisinantes. 

Lorsque,  au  contraire,  la  roche  émerge  un  peu  partout  au  milieu 
de  la  terre  cultivable  et  rend  impossible  le  labourage,  le  proprié- 
taire a  pioché  son  champ  et  rejeté  instinctivement  les  pierres  en 
tas,  constituant  ainsi  ces  tertres,  si  bien  arrondis  souvent,  et  ressem- 
blant tant  à  des  petits  tumulus. 

La  plupart  de  ces  murées,  de  ces  enceintes  ruinées  (notamment 
celles  de  Mauchamp  et  de  la  Chagnole  précédemment  décrites), 
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quelquefois  mfitne  d'ancïeanes  carrières  (Buttes  des  Romains, 
i  Marsonnay-le-Bois]  ou  de  simples  affleurements  rocheux  (camp 
du  Plain  des  Druides,  à  Marey-sur-Tille]  ont  été'  pris  pour  d'an- 
ciens camps  fortifiés  (i). 

11  importe  donc,  avant  de  se  prononcer  sur  leur  destination, 
d'en  lever  un  plan.  Si  sommaire  soit-il,  il  permettra  dans  bien 
des  cas  d'éviter  des  erreurs  regrettables,  puisqu'elles  faussent  les 
statistiques  et  l'opinion  publique,  sur  là  véritable  destination  de 
ces  murées,  qui,  pour. n'être  pas  défensives,  n'en  sont  souvent  pas 
moins  intéressantes  pour  l'archéologue  et  le  préhisioricien. 

M.GuÉBHARD,  tout  en  opinant  pour  ta  nécessité  de  distinguer  soi- 
gneusement les  diverses  sortes  d'enceintes,  croit  que  te  problème, 
s'il  est  souvent  très  difficile  lorsqu'il  s'agit  de  simples  levées  de 
terre  ou  de  pierrailles,  sans  architectonique  visible,  est  relative- 
ment facile,  lorsque  la  maçonnerie  de  pierres  est  apparente.  Un 
rempart  ne  peut  guère,  alors,  être  confondu  avec  une  simple  clô- 
ture, et  celle-ci  avec  un  mur  d'épîerrement,  pour  peu  qu'on  tienne 
compte  de  l'ambiance  et  de  toutes  les  circonstances  locales,  avec 
une  optique  tant  soit  peu  exercée  et  un  esprit  critique  dénué  de 
parti-pris.  • 

Au  surplus,  mieux  vaut,  encore  en  pareille  occurrence,  l'erreur 
que  l'indifférence  ou  la  pusillanimité.  La  première,  inoCfeasif 
déchet  sur  le  bénéfice  net  d'une  activité  par  ailleurs  fructueuse, 
ne  représente  finalement  qu'un  manque-à-gagner  pour  la  Science  ; 
tandis  que  ne  pas  bouger  n'est  même  pas  toujours  une  garantie 
sûre  contre  les  faux-pas  ! 

Si  le  regretté  Jobard  s'était  laissé  indéfiniment  arrêter  par  la 
crainte  de  l'inévitable  pourcentage  d'inexactitudes  que  comporte 
fatalement  toute  oeuvre  humaine,  il  n'aurait  pas  laissé;  pour  lui 
survivre,  de  très  précieux  ouvrages,  et  tout  un  mouvement  régio- 
nal, dont  nous  sommes  heureux  de  saluer  la  vitalité  persistante. 
Enlevé  trop  tôt  à  ses  études,  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  rectifier  lui- 
même  ses  erreurs;  mais  celles-ci  ne  laissent  pas  que  d'être  fécondes, 
puisqu'elles  font  naître  une  suite  d'observations  nouvelles,  tout 
comme  les  erreurs  de  Schliemann  ont  longtemps  procuré  à  la 
science  de  nombreux  et  inappréciables  acquis.. 

(i)  Jobard.  —  Enetintet  àifttaivtM. 
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AVENBAV  DB  LA  GHANCI&RB  (Vannes,  Morbihan). 


Comme  délégué  de  la  Commission  d'étude  des  Enceintes  préhis- 
toriques et  Fortifications  ankistoriques,  j'avais  l'iniention  de  pré- 
senier  au  Congrès  l'inventaire  complet  des  Camps  et  Enceintes 
fortifiées  du  Morbihan .  Quelques  dérangements  et  voyages  impré- 
vus, un  surcroit  de  travail,  enfin  et  surtout  la  quantité  considéra- 
ble de  ces  intéressants  ouvrages  qui  existent  encore  dans  ce  dépar- 
tement, m'en  ont  empêché.  J'aurai  donc  l'avantage  un  peu  plus 
tard  de  le  soumettre  à  la  Société  préhistorique  de  France. 


Toutefois,  tenant  à  répondre  au  titre  de  la  communication  an- 
noncée à  mon  nom,  je  parlerai  brièvement  awjourd'hui  de  quelques 
retranchements  fortifiés  types,  qui  donneront  une  idée  des  enceintes 
morbihannaïses. 

Mais  avant  de  commencer,  il  est  utile  de  dire—  ce  sera  une 
excuse  pour  mon  retard  —  que  notre  éminent  collègue  M.  Adrien 
de  Mortillet  a  lui-même  indiqué,  dans  son  Inventaire  (i)^  pourtant 
hâtivement  dressé,  plus  de  iio  enceintes  déjà  signalées  pour  le 
Morbihan  seul  et  que  moi>mâme  et  mes  correspondants  nous  en 
avons  découvert  un  nombre  respectable  d'autres  des  plus  inté- 
ressantes. 

Ceci  dit,  je  citerai  d'abord  l'enceinte  de  Castel-Finans,  en 
Saint-Aignan.  Un  mot  de  description!  Tout  près  du  bourg,  groupé 
au  bord  du  Blavei,  au  nord,  les  montagnes  schisteuses  qui  courent 
le  long  de  ses  deux  rives  se  rapprochent  subitement,  ne  lui  laissant 
plus  que  la  place  de  son  lit,  ainsi  encaissé  au  fond  d'un  ravin  de 
300  pieds  de  protondeur  et  de  plusieurs  lieues  d'étendue.  Là,  la 
montagne  se  dresse-  abrupte,  les  rocs  surplombent  menaçants,  et 
les  eaux  du  Blavet,  brusquement  replié  sur  lui-même,  l'envelop- 
pent tout  entière. 

C'est  au  sommet  de  cette  montagne,  sorte  de  promontoire,  qu'est 
solidement  assise  l'enceinte  de  Castel-Finans.  Et  de  là,  de  quelque 
côté  qu'on  se  tourne,  on  ne  voit  qu'escarpements,  que  torrents,  que 

(i)  VHomme  Frèhittortque,  190G,  p.  303. 
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gorges  profondes  et  sauvages.  Du  pied  de  la  montagne,  et  bien 
qu'elle  soit  relativement  d'une  grande  hauteur,  on  distingue  parfai- 
tement une  épaisse  ligne  de  grandes  pierres  brutes  amoncelées, 
if  une  teinte  grisdtre,  couronnant  le  promontoire  tout  entier.  Ces 
pierres  énormes  sont  tes  vestiges  imposants  de  l'enceinte,  dont  les 
parapets,  construits  en  blocs  arrachés  à  la  montagne,  sont  aujour- 
d'hui plus  ou  moins  écroulés  et  forment  cette  colossale  et  irrégu- 
lière ceinture  (dont  je  présente  une  photographie  inédite). 

Cette  enceinte  a  quelque  analogie,  comme  matériaux,  avec  celles 
du  Camp  du  Bois  (Le  Rouret,  Alpes-Maritimes)  (i),  de  Conrouan 
(Escragnolles,  A.-M.)  (2),  du  Villars  (Mons,  Var)  (3),  de  VAdrech 
(Caussols,  A.-M.)  (4),  etc.  ;  et  peut  aussi,  comme  situation,  être 
emparée  à  la  position  de  Caslennec  (Bieuzy,  Morbihan).  Elle 
affecte  le  type  çyclope'en  primitif. 

L'enceinte  de  Castel-Finans  a  été  quelque  peu  explorée.  Plus 
tard,  j'en  donnerai  les  dimensions.  Les  sondages  que  j'y  ai  pratiqués 
m'ont  donné  des  fragments  de  poteries  assurément  préhistoriques, 
des  cendres,  des  charbons  et  aussi  des  scories  de  fer .  Tout  près, 
mais  en  dehors  de  l'enceinte,  coule  un  clair  ruisseau  et  aussi  une 
belle  fontaine  dédiée  à  Sainte-Triphine,  dont  on  raconte  une  jolie 
légende  se  rapportant  également  à  l'enceinte. 

Comme  types  de  retranchements  élevés  en  terre,  je  mentionnerai 
d'abord  ceux  situés  au  village  des  Rivières,  en  Radenac. 

Ils  occupent  une  étendue  de  670  mètres  de  l'est  À  l'ouest,  et  de 
53o  mètres  du  nord-ouest  au  sud-est.  Presque  tout  cet  espace  était 
autrefois  circonscrit  par  Tenceinte  de  cette  vaste  fortification. 

Le  village  des  Rivières  est  construit  dans  la  partie  nord  du  re- 
tranchement, et  pour  élever  la  plupart  de  ses  maisons,  il  a  fallu 
renverser  des  parapets  fort  massifs  et  niveler  le  terrain.  Ils  ont,  par-  - 
tout  où  ils  subsistent,  encore  de  3  à  6  mètres  de  hauteur.  Un  ruis- 
seau coule  à  quelque  distance.  Dans  la  commune  de  Bignan,  il 
existe  aussi  un  ouvrage  remarquable  aboutissant  aux  villages  du 
Petit'Clésio  et  de  Kerviguenno,  formant  une  ligne  à  peu  près 
droite  d|njp  les  trois  quarts  de  sa  longueur,  et  se  courbant  ensuite 
en  arc  ksbn  extrémité  occidentale.  Ce  retranchement  a  ;5o  mètres 
de  longueur  ;  il  se  compose  d'un  fossé  bordé  d'un  talus  de  5  mètres 
de  hauteur  et  de  1 5  mètres  de  largeur,  accompagné  de  douves  pro- 
fondes. 


(i)  Afoi,  XXXUI,  1904,  p<  1094. 
(a)  Idtm,  p.  io83. 

(3)  Congrès  de  Périgueux,  1905,  p.  346. 

(4)  Paul  Go».  —  Congrit  de  Vannes,  1906,  p. 
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'  En  outre  de  ces  immenses  enceintes,  nous  avons,  dans  le  Morbi-. 
ban,  une  quantité  de  petits  camps  de  moindres  dimensions,  tel  que 
celui  de  Lann-er-Guellant  en  Cléguerec,  par  exemple.  Ce  dernier, 
de  forme  presque  circulaire,  mesure  dans  son  grand  diamètre 
h6  mùtres  et  60  dans  son  petit  ;  la  hauteur  moyenne  des  talus  est 
dfi  2  mètres  à  partir  du  fond  du  fossÈ.  La  position  de  cet  ouvrage, 
défensif  a  été  remarquablement  bien  choisie.  Assis  sur  une  colline, 
sorte  de  mamelon  aplati  au  sommet,  il  est  défendu  naturellement 
au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest  par  des  escarpements  rocheux,  par  un 
cours  d'eau  et  des  marais. 

Je  citerai  encore  l'enceinte  de  Er-Hlœstre  (Le  Cloître),  située  à 
^00  mètres  à  l'ouest  du  village  de  Saint-Jean,  en  juerh  et  qui, 
comme  la  précédente,  est  établie  sur  un  mamelon  escarpé  et  baigné 
par  un  ruisseau.  De  forme  oblong'ue,  elle  mesure  60  mètres  sur  40. 
Les  talus  ont  encore  4  mètres  de  largeur  sur  3  et  3  mètres,  en  quel- 
ques endroits,  de  hauteur.  Intérieurement,  à  l'extrémité  est,  on  remar- 
que les  vestiges  d'une  substruciion  oblongue,  construite  en  petites 
pierres  et  enterre,  mesurant,  dans  œuvre,  6  mètres  de  longueur 
sur  3  mètres  de  largeur.  J'ai  observé,  dans  un  certain  nombre  d'en- 
ceintes, des  vestiges  de  constructions  analogues  à  cette  dernière.  A. 
quelque  distance  de  ce  camp,  comme  à  Lann-er-Guellant,  en  Clé- 
guérec,  une  source  d'eau  vive  coule  abondamment. 

En  Plumelec,  il  existe,  en  outre,  une  enceinte  dont  les  traces 
apparentes  occupent  encore  une  étendue  de  plus  de  i.Soo  mètres  et 
mesurent,  par  endroits,  7  mètres  de  hauteur,  un  retranchemeiit  situé 
près  dû  village  de  Cadoudal  qui,  de  moindre  dimension,  offre,  en 
plus  de  sa  situation  sur  le  sommet  et  la  pente  d'une  colline  escarpée 
au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Claye,  la  particularité  fort 
intéressante  de  garder,  dans  sa  partie  orientale,  un  dolmen  très 
remarquable,  placé  sur  une  petite  butte  arttfîctelle  de  i  mètre  de 
hauteur. 


Je  m'arrête,  ayant,  ainsi  que  je  me  le  proposais  dans  ce  petit 
compte  rendu,  indiqué  brièvement  les  différents  types  de  camps  et 
enceintes  du  Morbihan,  en  attendant  que  j'en  dresse  l'inventaire 
détaillé.  Je  ne  parlerai  pas  davantage  des  Villages  préhistoriques, 
que  j'ai  explorés  et  fait  connaître  (1),  et  qui  tous  sont  circonscrits 

(il  AvEKiAu  DE  L*  GK:iNeiÈRS.  —  Les  villages  fréromains  ta  Bi-etagne-Ar- 
moriqat  {Buiiftin  archéo.  Association  bretonne,  igoî.  —  Le  préhistorique  et  les 
époques  gauloiiif,  gallo-romaine  et  mérovingienne,  dans  le  centre  de  la  Breia- 
gne-Armorique  [Bull.  Société  polymathique,  igob.  —  Congrét  de  Pirigiieux, 
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par  des  talus  accompagnés  de  douves,  les  uns  et  les  autres  plus  ou 
moins  hauts  et  profonds;  ni  non  plus  des  enceintes  qui  presque 
toujours  se  trouvent  placées  à  proximité  de  ces  antiques  vestiges 
d'habitations. 

Il  va  sans  dire  que  je  me  garde  bien  de  dater  les  enceintes  dont 
je  viens  de  parler.  A  part  celle  de  Castel-Finans,  en  Saint-Aignan, 
elles  n'ont  donné  qu'un  mobilier  insuffisant  pour  cela.  Quoi  qu'il 
en  soit,  murailles  de  grosses  pierres  ou  talus  de  terre,  accompagnés 
ou  non  de  fossés,  grandes  enceintes  ou  petits  Camps,  tous  ces 
ouvrages  accusent,  dans  leur  ensemble,  une  haute  antiquité,  ce 
qui  n'empêche  pas  d'ailleurs  d'admettre  qu'ils  ont  été  utilisés  à  des 
époques  très  diverses,  postérieures  à  leur  élévation. 
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Il  existe  en  Ponugal  une  assez  grande  quantité  d'enceintes 
anhistoriques,  protohistoriques  et  pre'historiques,  doni  la  majeure 
partie  n'a  pas  été  explorée  sciemifîqueinent.  De  quelques-unes,  oo 
a  pu  toutefois  recueillir  les  éléments  nécessaires  pour  former  une 
classification,  qui  a  été  présentée  par  M.  le  D'  Leite  de  Vasconcel- 
los,  en  1895  (V.  Arch.Port.,yo\.  I,  iSgS.p.  7). 

Quoique  de  caractère  provisoire  peut-être,  elle  est  encore  au- 
jourd'hui  admise  par  tous  ceux  qui,  en  Portugal,  s'occupent  de  ce 
genre  d'études. 

Je  la  reproduis  ici  textuellement  : 

A.  —  Pré-romaines  :  néolithiques, 

—  mixtes, 

—  protohistoriques. 

B.  —  Luso-romaines. 

Suivent  quelques  données  sur  les  stations  typiques  : 
i*  Liceia  (près  Lisbonne), — Type  d'une  enceinte  néolithique, 
où  ont  apparu  des  instruments  en  pierre  et  en  os, des  vases  en  pflte 
grossière,  mais  où  aucun  objet  en  métal  n'a  été  trouvé. 

2*  Castello  de  Bragança  (près  Cadaval).  —  Type  d'une  encnnte 
pré-romaine  aussi,  mais  participant  de  la  civilisation  de  la  période 
néolithique  et  de  celle  des  premières  périodes  du  métal.  On  y  a 
trouvé  d'abondants  objets  néolithiques,  à  côté  d'autres  en  cuivre  et 
en  bronze  non  moins  abondants  ;  une  grande  variété  de  poteries, 
soit  lisses,  soit  joliment  ornementées  ;  beaucoup  de  poids  pré- 
romains, en  terre  cuite,  soit  lisses,  soit  ornementés  aussi  ;  des  ins- 
truments en  os  et  en  ivoire  ;  des  perles  de  collier  en  ribérite  et 
autres  substances;  mais  aucune  sculpture  n'y  a  été  rencontrée,  et 
l'usage  du  fer,  à  en  juger  par  les  objets  recueillis,  y  est  encore  dou- 
teux, ou  tout  au  moins  restreint. 
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3*  Sabro^o  (près  Guimarftes).  — Type  d'une  enceinte  proiohis- 
torîque,  où  les  instruments  néolïttiiques  sont  peu  nombreux  ;  6ù' 
manquent  les  instruments  «n  pierre  et  en  os,  ainsi  que  les  poids  en 
terre  cuite,  mais  où  il  y  a  beaucoup  d'objets  en  cuivre  (ou  en 
bronze);  beaucoup  d'autres  enfer,  mais  aucun  d'origine  romaine; 
où  ont  apparu  diverses  sculptures  en  pierre  ;  ce  qui  prouve  un  assez 
grand  avancement  sur  les  enceintes  du  deuxième  type. 

4"  Citania  de  Briteiros  (près  Guimarâes).  —  Type  d'une  en" 
ceinte  luso-romaine,  où,  k  côté  de  restes  de  la  civilisation  indi- 
gène, semblables  à  ceux  rencontrés  dans  l'enceinte  du  troisième  ty- 
pe, se  révèle  à  un  assez  haut  degré  la  civilisation  romaine  en  mon- 
naies, inscriptions,  poteries,  etc.  (V.  Op.  cit..  Vol.  I,  189S,  p.  5]. 


M.  A.  GuÉBHARD  fait  remarquer  que  la  classification  de  M.  Leite 
de  Vasconcellos  semble  reposer,  non  sur  la  date  dt  fondation  des 
enceintes,  mais  sur  celle  de  \&yiT  principale  occupation. 

Cette  manière  de  parler,  qui  est  d'usage  courant,  est  des  plus 
fâcheuses,  car  elle  masque,  sous  une  épithète  presque  toujours  trop 
récente,  la  véritable  origine  de  ces  monuments,  c'est-à-dire  ce  qui 
doit  intéresser  le  plus  le  préhistorien. 
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n  MrTice  d£jà  grand  pour  la 
A.  CuiuiuD. 

Au  moment  de  présenter  un  essai  d'inventaire  des  enceintes 
portugaises,  je  crois  devoir  donner  quelques  explications  k  ce 
sajet  : 

l'Ne  disposant  pas  du  temps  nécessaire  pour  rédiger  sous  une 
forme  précise  et  méthodique  la  liste  de  ces  enceintes  avec  tous  les 
renseignements  cartographiques  et  bibliographiques  q'ui  s'y  rat- 
tachent (i)<  i'AÎ  (IQ  1^  simpli6er  et  me  contenter  de  former  un 
tableau,  où  j'en  indique  le  nombre  dans  chaque  districto. 

2"  En  cette  liste,  je  me  suis  efforcé  de  n'indiquer,  autant  que 
possible,  que  les  stations  (fortifications)  présentant  des  caractères 
anhistoriques.  Il  est  toutefois  possible  que  quelques-unes  d'entre 
elles  soient  relativement  récentes.  Cela  est  d'autant  plus  naturel 
qu'il  est  impossible  d'avoir  des  connaissances  suffisantes  de  celtes 
qui  n'ont  pas  été  explorées  scientifiquement,  et  dont  la  plupart  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  un  déplorable  état  de  destruction.  J'ai 
cru  devoir  suivre  à  ce  propos  l'avis  de  M .  A.  Guébhard  : 

«  Il  vaudra  mieux  risquer  d'inclure  dans  l'inventaire  quelque 
chose  de  relativement  récent,  que  d'en  éliminer  quelque  monu- 
ment qui  serait  préhistorique,  ne  fût-ce  que  d'origine  >. 

C'est  ainsi  que  j'y  ai  inclus  beaucoup  de  stations  qui,  selon  la 
classification  de  M.  de  Monîllet,  ne  seraient  pas  protohistoriques, 
et,  d'après  celle  de  M.  Leite  de  Vatconcelloi,  appartieaoeat  i 
l'époque  luso-romaine.  (Quelques-unes  de  celles  déjk  explorées 
présentent,  en  eSet,  des  traces  des  civilisations  pré-romaines. 

3*  En  Portugal,  les  enceintes  existent  en  grande  quantité  dans 
les  terrains  montagneux  du  nord,  sont  plus  rares  au  centre,  et  dis- 
paraissent presque  complètement  dans  les  plaines  du  sud. 

4°  La  plupart  d'entre  elles  sont  déjà  connues  par  la  bibliographie 
spéciale;  les  autres  sont  aujourd'hui  publiées  pour  la  première  fois. 
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5*  Les  détails  de  construction  et  disposition  des  tranchées,  mu- 
railles, fossés  et  maisons,  des  divers  types  d'enceintes  portugaises, 
feront  l'objet  d'une  monographie  en  voie  de  préparation . 

Il  n'est  guère  possible  d'organiser,  d'un  premier  abord,  une 
liste  à  peu  près  complète  des  enceintes  d'un  pays,  si  étudié  soit-il. 

Je  me  limite  donc  à  présenter  aujourd'hui  ce  premier  essai,  que 
je  vous  prie  d'accepter  avec  la  bienveillance  qu'il  vous  semblera 
mériter. 


Résnmé  de  l'XnTentaire  des  Enceintes  portagaises. 

■>„T„CTC, 

QUANTITÉ 

5. 
64 
54 
106 
4' 
6 

4» 

36 
8 
4 

"4 

4 
9 
9 
5 

p 

27 

5o4 

Inédites  (Tibleao  provisoirf.]. 

KiMM 

„..T„«0 

COHCLHO 

BillONATIOH 

BATI 

349 

Coimbra 

Pen«»va 

OuwirodoCrtito 

i 

3»o 

Cnlmbra 

Cond«ixB 

Monte  do  Circo 

î 

35i 

C.  Branco 

Villa  Velha 

Castelliohot 

prowhist.  > 

Î5i 

C.  Branco 

C   Branco 

Caatello  de  Hontbrte 

mille  l 

3iî 

C.  Branco 

Idanha-Nova 

Castello  de  Montanio 

nfoJiihique  i 

354 

C.  Branco 

C.  Branco 

Picoio  (Sanedu) 

î 

357 

Leirla 

Alcobaça 

Monte  5.  Bartolomeu 

î 

358 

Uiria 

Batalha 

Cividade 

? 

,db,  Google 


!;••  vérité  sur  les  enceintes  rortlflées 
du  Cannet-<lu-E.uo  (Vnr). 


L.-G.  DAtTPHIN, 

PhanuelcD-lutuitllMe,    Officier  d'Aodimi*. 

Dans  l'étude  des  enceintes  fonifiées  du  Var  présentée  au  Congrès 
de  Périgueux  par  M.  le  D'Guébhard,  celui-ci  a  discuté  la  question 
de  nombreuses  enceintes  signalées,  sur  le  territoire  de  la  commune 
du  Cannet-du-Luc,  sûus  des  désignations  diverses,'  sur  des  notes 
de  plusieurs  provenances. 

Par  la  lecture  de  ces  descriptions,  il  nous  vint  à  l'idée  que,  nous- 
même  nous  avions  pu  faire  quelques  confusions  de  dénomination . 
M.  Féraud,  du  Thoronet,  convint  aussi  que  sa  note,- insérée  à  la 
page  3S  du  compte  rendu,  pouvait  Sire  inexacte.  Nous  décidâmes 
donc  de  faire  une  visite  de  tous  les  lieux  désignés,  afin  de  nous 
éclairer  sur  ce  qu'il  fallait  attribuer  ou  retrancher  comme  double 
emploi  ou  erreur  d'interprétation. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  le  38  mai.  Partis  de  Carcës  en  com> 
pagnte  d'un  ami,  M.  Vernet,  noiis  avons  pris,  en  passant  au  Tboro- 
oet,  M.  Féraud,  et  nous  nous  somiaes  dirigés  vers  le  Cannet.  La 
première  visite  qu'il  était  urgent  de  faire,  était  celle  de  la-colline 
qui  se  trouve  i  proximité  et  au  nord-ouest  du  village,  désignée  sur 
la  carte  d'Etat-major  et  sur  le  cadastre,  sous  le  nom  de  Méren,  que 
nous  lui  conserverons.  On  y  accède  pas  un  chemin  qui  conduit 
d'abord  &  l'installation  faite  par  la  compagnie  des  Bauxites,  des 
bennes  qui  déversent  le  minerai  ricbe  en  alumine  sur  la  gare  du 
Cannei-du-Luc.  On  suit  même  quelques  instants  le  chemin  à  va- 
gonnets,  qui  amène  les  bauxites  de  plusieurs  mines;  on  prend  en- 
suite un  chemin  forestier,  qui  conduit  en  quelques  minutes  à  un 
ancien  oratoire  désigné  sur  la  carte  d'Etat-major  sous  le  nom  de 
Sainie-Brigîtie. 

Nous  examinons  la  carte  de  Sivan  qui  accompagne  son  Étude 
historique  sur  le  Cannet-du-Luc  {Brignoles,  188,^,  Marins  Vidal, 
éditeur),  et  nous  nous  trouvons  exactement  au  point  n"  6,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Camp  de  Tropez.  Donc  rien  de  plus  empressé 
que  de  chercher  les  traces  d'un  camp  en  cet  endroit,  quoique  la 
proximité  du  village  du  Cannet,  établi  lui>même  sur  un  ancien 
oppidum  nous  laisse  bien  incrédule  sur  l'existence  d'une  enceinte 
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au  point  où  nous  nous  trouvons;  tout  au  plus  si  nous  pouvons 
admettre  que  l'oratoire  ait  été  établi  sur  une  ancienne  lour  de  vigie 
ouédiculequelconque,comtne  le  laisseraient supposercenains  amas 
de  pierres.  Nous  admettrions  volontiers  cette  hypothèse,  par  suite 
de  sa  position  avancée  sur  le  point  extrême  sud  de  la  colline,  où 
se  déroule  à  nos  pieds  un  panorama  grandiose.  La  vaste  plaine  du 
Cannet-du-Luc  est  devant  nous,  avec  ses  sommets  culminants,  tels 
que  Sainte- Brigitte  de  Vidauban  à  l'est  ;  un  peu  vers  le  sud,  Notre- 
Dame-des-Anges  ;  en  lace  Castéou  Maourou,  la  Garde  Freinet; 
▼ers  le  sud-ouest  l'éminente  chaîne  vers  Gonfaron,  avec  les  oppi- 
dums de  Fouirette  et  La  Retrache  du  Luc;  par  devant  et  vers 
l'ouest,  les  collines  de  la  Loube  et  Candelon  de  Brignoles  ;  plus 
loin,  Satnt-Probas  et  la  Sainte-Baume  se  devinent. 

Après  avoir  rassasié  nos  yeux  de  ce  beau  spectacle,  qui  devait  cer- 
tainement avoir  charmé  aussi  nos  aleuz,  nous  continuons  notre 
ascension;  après  un  parcours  de  23o  mètres,  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'une  première'muraille,  bien  marquée  dans  jsa  panie 
DOrd-est;  bientôt  après,  à  180  mètres,  unedeuzième  muraille,  pour- 
suivant notre  route,  nous  rencontrons  à  i3o  mètres  une  troisième 
muraille  avec  porte,  terminant  l'œuvre  de  défense  de  la  panie 
sud-est  de  la  colline.  Examinant  de  nouveau  la  carte  de  Tabbé  Si- 
van,  nous  sommes  au  point  marqué  n"  5  et  dénommé  Camp  de 
Morgan. 

Mais  alors  comment  s'y  reconnaître,  si  sa  cane  est  juste,  après 
cette  enceinte,  et  nousen  avons  la  certitude  d'après  le  dire  de  t'agence 
forestière  qui  appelle  cette  position  Camp  de  Morgan;  il  faut  donc 
abandonner  le  texte  de  la  page  2  de  la  brochure  qui  dit  : 

c  On  peut   affirmer  je  crois  sans  témérité  que  l'emplacement 

■  occupé  par  le  village  actuel,  était  un  camp  retranché  celte.  Si  les 
4  Troglodites  avaient  leur  demeure  dans  la  grotte  des  fées,  située 

■  dans  les  flancs  de  la  montagne  de  Recouz,  tout  près  de  la  Brèche, 

■  les  Salyens,  ou  les  Sueltèves,  ou  les  Ozybiens  étaient  établis  sur 
«  le  plateau  du  Cannet  comme  ils  l'étaient  sûrement  sur  celui  de 
«  Recouz,  où  on  peut  visiter  encore,  j'allaisdîreîniacts.les  camps 
<  retranchés  qui  les  abritaient  et  qu'on  nomme  Lou  camp  de  Tro- 

•  pe^  et  lou  camp  de  Morgan,  appelés  ainsi  sans  doute  du  nom  des 

•  propriétaires  des  terrains  où  ils  étaient  construits». 

Si,  d'autre  part,  nous  examinons,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la 
carte  qui  accompagne  son  étude,  nous  trouvons  qu'il  y  place  bien 
deux  camps,  désignés  par  le  n"  5  pour  le  Camp  de  Morgan  et  par  le 
n*  6  pour  le  Camp  de  Trope^.  Ce  dernier  correspond,  comme  dis- 
tance et  orienution,  à  l'oratoire  de  Sainte- Brigitte  et  l'autre  à  l'en- 
ceinte principale  du  vrai  Camp  de  Meren.  iNous  ne  sommes  donc 
plus  i  Recouz. 
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Il  faut  donc  à  notre  point  de  vue^  laisser  de  côté  les  anciennes 
descriptions  et  décrire  les  enceintes  telles  que  nous  les  avons  vues 
et  visitées  avec  attention. 

Il  est  indiscutable  que  lorsque  notre  regretté  ami  Henri  Segond 
a  visité  cette  colline,  s'il  l'avait  parcourue  dans  son  entier,  il  aurait 
reconnu  qu'il  existait  également  à  l'extrémité  nord-ouest  un  second 
point  de  défense  et  il  n'aurait  pas  décrit  son  Camp  du  Signal 
comme  seul  point  de   défense  sur  Meren. 

Camp  de  Meren. 

M.  Féraud  disait  dans  sa  description  première  :  a  Le  Camp  de 

H  Meren  (l'ancien  Muren,  Murex  des  archives),  sur  une  hauteur 

«  au  nord  de  la  route  de  Vidauban  au  Luc,  offre  un  développement 

■  ■  de  plus  d'un  kilomè- 

t  f  tre  de  l'est   à  l'ouest, 

T  «  avec  large  horizon  de 

<  tous    côtés,    sauf    au 

•  nord.  Le  Cannet  (petit 
fl  camp)  devait  en  être 

•  un  poste  avancé.  Au 

•  sud  se  trouvent'  les 
c  sources  du  Bouillidou 
a  et  des  Moindres  ;  k 
«  l'ouest  les  Fonts  de 
q  Meren.  J'y  ai  recueilli 
«  de  nombreuses  pote- 

icrimo  it  11  «lline  di  Ueren.  .  '^       , 

t  it  M.  DiuHii).  «  fies  romames  et  pré- 

■  romaines  >. 

Nous  ajouterons  à  cette  sommaire  description,  que  le  camp  établi 
ïur  la  colline  de  Meren  est  d'une  étendue  de  1600  mètres,  a  son 
centre  à  la  cote  382,  qu'il  est  le  plus  vaste  de  tous  les  camps  que 
nous  connaissons  du  Var,  et  possédant  les  moyens  de  défense  les 
plus  iûrs  pour  garantir  ses  habitants  contre  toute  surprise. 

La  colline  de  Meren  possède  i  chaque  extrémité  sud-est  et  nord- 
ouest,  un  mamelon  qui  avait  été  utilisé  pour  la  défense.  Le  point 
central  formant,  par  dépression  de  terrain,  un  val  de  600  mètres  de 
longueur,  était  la  partie  habitable.  Les  habitants  du  Cannet-du-Luc 
appellent  encore  de  nos  jours  la  partie  sud-est  le  Fort,  dénommé 
par  Segond  Camp  du  Signal,  où  il  trouve  quatre  murailles-,  nous 
n'en  avons  trouvé  que  trois  malgré  nos  minutieuses  recherches. 

A  23o  mètres  de  l'oratoire  de  Sainte-Brigitte  une  première  mu- 
raille à  gros  appareil  se  présentée  nos  regards  avec  direction  nord- 
ouesi-Bud-est  et  nous  avons  constaté  des  traces  appArenies  de  levée 
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de  terre,  ei  fossé,  du  côté  extérieur  seulement.  A,i8o  mètres 
plus  loin,  les  traces  d'une  deuxième  muraille,  avec  appareil  moins 
important,  sans  trace  de  levée  de  terre,  mais  avec  fossés.  A 
i3o  mètres  une  troisième  muraille  clôturant  le  point  fortifié,  indi- 
qué en  rouge  sur  la  minute  du  plan  {Fig.  i),  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.  Daumas,  ancien  agent  voyer  à  Carcès,  qui  a  bien 
voulu  nous  accompagner  dans  la  deuxième  visite  des  lieux.  Cette 
muraille,  parallèle  aux  deux  autres,  est  formée  de  matériaux  sembla- 
bles à  la  deuxième.  Elle  offre  de  particulier  que,  sur  le  plateau,  on  y 
remarque  une  entrée,  que  les  naturels  du  pays  dénomment  porte, 
comme  il  a  été  dit  d'autre  part. 

Après  cette  troisième  muraille  le  terrain  subit  une  dépression  et 
forme  un  plateau  qui  a,  sur  sa  longueur,  avant  la  première  muraille 
que  nous  rencontrons  dans  la  partie  nord-ouest,  600  mètres  me- 
surés au  pas.  C'est  là  seulement. que  nous  avons  recueilli  des  débris 
de  la  poterie  classique  des  oppidums.  Cela  nous  a  paru  le  point, 
habité  par  les  populations  primitives. 

Donc  à  600  mètres  du  point  de  défense  déjà  décrit,  nous  rencon- 
trons une  muraille  allant  du  nord-est  au  sud-ouest,  sans  trace  de 
fossé,  ni  de  levée  de  terre,  avec  appai'eil  moyen,  en  place  presque 
sur  toute  sa  longueur.  A  1 3o  mètres  de  cette  première  muraille,  s'en 
présente  une  deuxième  en  petit  appareil,  en  très  mauvais  état.  A' 
280  mètres  plus  loin,  une  troisième  muraille  en  plus  gros  appareil 
termine  l'œuvre  de  défense  de  la  colline  dans  la  partie  nord-ouest  à 
l'extrémité  du  plateau,  presque  sur  la  partie  déclive  qui  conduit  aux 
Fonts  de  Meren. 

Sur  la  partie  nord^est-nord-ouest  le  plateau  est  défendu  par  une 
immense  barre  de  rochers;  d'une  hauteur  moyenne  de  60  mètres,  à 
forte  inclinaison  et  les  parties  qui  avaient  paru  accessibles  aux  po- 
pulations de  ce  camp  avaient  été  obstruées  par  des  rochers  roulés 
et  même  par.  des  murs  reliant  ces  rochers,  distants  l'un  de  l'autre  de 
25  mètres. 

La  partie  sud-est,  sud-ouesi,  très  déclive,  surplus  de  200  mètres, 
est  défendue  par  une  muraille  à  l'origine  de  ta  partie  déclive  et  par 
une  deuxième  sur  la  pente  même,  à  5o  mètres  de  la  première. 

Cet  ensemble  de  murailles,  surtout  très  apparentes  sur  les  deux 
extrémités  de  la  colline  de  Meren,  constitue  bien,  comme  nous  l'a- 
yons déjà  dit,  deux  points  de  défense  distincts  avec  un  point  central 
formant  camp. 

Recoux. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  le  camp  établi  sur  la  colline  de 
Recoux,  le  Pas  de  Recours  de  de  Bonstetten,  le  Camp  de  Trope^, 
des  naturels  du  pays,  éuit  un  poste  avancé  du  grand  camp  de 
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Méren  pour  la  partie  nord,  et  sa  situation  semble  bien  nous  donner 
raison;  établi  sur  un  sommet,  à  la  cote  433,  la  panïe  nord  sur  une 
barre  de  rochers  jurassiques  de  près  de  80  mètres  de  hauteur,  dans 
les  flancs  desquels  se  trouve  une  vaste  grotte  de  4  mètres  d'ouver- 
ture, dite  la  Grotte  des  Fées. 

La  plateforme,  assez  restreinte,  est  bordée  vers  le  précipice  par 
des  rochers  énormes  qui  ont  l'aspect  de  colonnes  tronquées  ;  k  la 
base  de  l'un,  se  trouve  un  petit  filet  d'eau  suintant  de  la  faille  de  la 
roche,  que  les  naturels  du  pays  ont  désignée  sous  le  nom  typique  de 
Fouan  doou  Courpata  (fontaine  du  Corbeau),  constatant  ainsi  que 
l'accès  du  petit  bassin  naturel  où  se  recueille  l'eau  à  quelques 
mètres  de  son  émergence  n'est  permis  qu'à  la  gent  ailée. 
.  Du  haut  de  ces  roches  on  découvre  un  horizon  qui  s'étend  de 
Test  à  l'ouest,  on  aperçoit  Les  Arcs,  le  camp  des  Casiellanets,  placé 
dans  la  commune  de  Taradeau,  Saint-Ferréolde  Lorgues;  les  vil- 
lages de  Villecrose  et  Tounour  apparaissent  ensuite,  précédant  les 
camps  de  Salcrnes  eideSillans;  le  village  de  Foi-Amphoux  est 
aussi  très  visible.  Le  gros  Bessillon,  avec  ses  deux  aiguilles,  marque 
le  point  nord-ouest;  à  l'ouest, Satnt-Vincent-de-Carcès  et  Sainte- 
Suzanne-de-Vins  sont  légèrement  masqués  par  un  contrefort  de  la 
colline  de  Recous  où  se  trouve  la  roche  branlante,  mentionnée  par 
Si  van. 

N'oublions  pas  aussi  de  signaler,  sur  un  plateau  assez  élevé  entre 
Recoux  et  le  pic  de  la  roche  branlante,  l'existence  de  trois  putts 
creusés  de  main  d'homme  dans  une  marne  argileuse;  quoique  notre 
visite  ail  eu  lieu  par  un  temps  très  sec,  nous  avons  constaté  cepen- 
dant la  présence  d'eau  dans  chaque  puits. 

A  la  panie  sud  et  ouest  du  plateau  de  Recoux,  on  trouve  encore 
la  irace  de  deux  murailles  bien  distinctes,  malheureusement  en 
très  mauvais  état  et  manquant  par  places,  enlevées  surtout  pour  la 
confection  d'une  tour  pour  ia  triangulation  de  la  carte  d'Etat-raajor, 
le  tout  en  petit  appareil,  sauf  aux  entrées  est  et  ouest  où  les  blocs 
sont  mélangés. 

Castéou    MjLOUROD. 

L'existence  de  ce  camp  ne  nous  paraît  pas  douteuse  d'après  les 
renseignements  recueillis  au  Cannet,  que  cependant  nous  n'avons 
pas  vérifiés,  chose  que  nous  ferons  plus  tard,  empâché  jusqu'à  ce 
jour  seulement  par  la  distance  qui  nous  en  sépare  de  Carcès. 

Conclusion. 

n  ne  reste  donc  dans  la  commune  du  Cannet-du-Luc,  que  deux 
enceintes  préhistoriques  bien  certaines  et  doirt  l'eiisteùce  ne  peut 
erre  contestée. 
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I*  Sur  la  colline  de  Meren  une  seule  enceinte,  de  dimension  inu- 
sitée, et  comprenant  deux  postes  fortifiés  distincts,  correspond  à 
tout  ce  que  l'on  a  désigné  sous  les  noms  de  Camp  de  Morgan, 
Camp  du  Signal,  et  Camp  de  Meren,  nom  que  nous  lui  laisserons. 

20  Sur  la  colline  de  Recoux  se  trouve  le  camp  qui  fut  dît  aussi 
Pas  de  Recours  et  appelé  également  Camp  de  Trope^  par  les  bra- 
conniers et  les  habitants  des  Codouls  interrogés  par  nous. 

Légaou. 

Du  haut  de  Meren  et  de  Recoux,  notre  attention  avait  été  attirée 
par  deux  collines  situées  à  l'est,  vers  Vîdauban,  très  rapprochées 
l'une  de  l'autre,  désignées  sur  la  carte  sous  les  noms  de  Chaleau- 


Fig.  »■ 


(V«r).  ■ 


neuf  et  de  Légaou.  Nous  avons  visité  ces  deux  sommets  le  28  juin, 
et  voici  ce  que  nous  avons  trouvé,  avec  croquis  à  l'appui  {Fig.  2). 

Sur  ChateauneuT  et  Roudine  une  seule  muraille  du  côté  ouest, 
se  dirigeant  du  nord-oucst  au  sud-est  et  aboutissant  à  la  première 
muraille  de  la  colline  de  Légaou. 

A  la  partie  nord,  une  barre  de  rochers  à  pic;  vers  l'est,  la  culture  a 
dénaturé  le  terrain  ;  au  sud,  un  plateau  ou  val  entre  les  deux  col- 
Hnes  a  été  aussi  cultivé. 

Sur  Légaou  pur  contre,  deux  murailles  sont  très  visibles,  se  diri- 
geant du  nord-ouest  au  sud-est,  où  arrive  la  première  muraille  de 
Chateauneuf,  qui  se  continue  jusqu'au  point  sud  ;  les  lignes  sud 
et  est  sont  défendues  par  des  rochers  à  pic.  Le  camp  a  la  forme, 
d'un  ovale,  dont  l'axe  central  a  un  développement  d'environ  200 
mètres. 
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En  résumé  les  deux  collines  devaient  être  englobées  en  une 
seule  enceinte. 

M.  Edmond  Hue.  —  Le  travail  si  consciencieux  de  M.  Dauphin 
eût  été  heureusement  complété  par  l'indication  des  renseignements 
cadastraux,  que  je  considère  comme  indispensables,  en  raison 
même  de  leur  précision. 

M.  GuésHAKD  félicite  vivement  M.  Dauphin  de  l'important  résul- 
tat qu'il  a  obtenu,  en  allant  sur  place  tirer  au  clair  l'imbroglio  biblio- 
graphico-épistolaire  relatïTaux  castelars  des  environs  du  Cannet. 

Le  résultat  de  cette  enquête  décisive  n'est  d'ailleurs  pas  fait  pour 
déprécier  celui  de  la  première,  qui,  si  désinvoltemeni  qu'elle  ait  été 
jugée,  était  pourtant  arrivée,  à  travers  toutes  les  dilHcultés,  et  par 
le  seul  exercice  de  la  critique  documentaire  •  à  distance  »,  i  par 
correspondance  «,  à  la  vision  exacte,  tout  au  moins  de  la  question 
de  fait,  sinon  de  la  question  de  noms,  rendue  inextricable  par  la 
flagrante  imprécision  de  la  carte  de  Marius  Sivan. 

•  Il  faut  croire»  disait-elle  (i),  à  l'existence  d'un  troisième  camp, 
distinct  à  la  fois  des  deux  premiers  [Recoux  et  Le  Signal],  ex  d'un 
quatrième,  situé  près  de  Châteauneuf  >. 

Or  M.  Dauphin,  ayant  mis  hors  de  doute  les  positions  bien 
définies  de  Recoux,  Le  Signal  (ou  Le  Fort  de  Meren),  et  Légaou 
(sur  Châteauneuf),  a  justement  reconnu,  sur  l'extrémité  nord  de  la 
colline  de  Méren,  une  autre  enceinte,  distincte  de  celle  qu'avait 
décrite  H.  Segond  sur  l'extrémité  sud,  et  qui,  pour  être  reliée  à 
celle-ci  par  une  muraille  de  1600  mètres,  n'en  mériterait  pas 
moins  un  nom  à  elle,  celui  de  Camp  Morgan,  par  exemple,  si  tou- 
tefois de  nouvelles  précisions  cadastrales  ne  forcent  pas  à  laisser  ce 
nom  à  la  partie  médiane  de  la  longue  colline. 

Le  D'C,  Marcheseiti,  dans  son  excellente  élude  sur  les  Cfls/e//icrj 
preistorici  di  Trieste,  cite,  p.  118,  et  représente  pi,  IV,  f.  5,  et 
pl.V,  f.  2,  deux  cas  tout  à  fait  semblables  à  celui  de  Méren,  de  camps 
distincts  occupant  les  extrémités  d'une  longue  colline,  et  réunis  par 
une  ou  deux  murailles  communes.  Dans  le  Var  même,  il  semble 
bien  que  le  camp  de  Saint- Maximin,  cité  dans  le  Premier  essai 
d'Inventaire  {I"  Cong.  préh.,  p.  389)  et  dont  M.  H.  deGérin-Ricard 
a  donné  un  schéma  au  Congrès  de  Monaco  [Xlfl'  Cong.  int.  tfAn- 
'ihrop.  t.  I,  p.  243,  fig. '/],  présente  quelque  chose  d'analogue. 
M.  Ch.-L.  Thomas  {Nassauer  Ann.,  XXXVI,  1906,  p.  217-47)  dé- 
crit un  cas  identique,  et  plus  grand  encore,  200  hectares  de  superficie! 

préhitioriquei  du  dé' 
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L.es  Forts  vltrl&As  de  la  Creuse. 

Etude  sur  la  structure  des  murs  et  l'origine 
des  vitrifications. 


F.  AUTORDB  (Ouéret,  Creuse), 


Cette  étude  a  pour  cadre  le  département  de  la  Creuse;  seules, 
les  enceintes  vitrifiées,  situées  sursoit  territoire  et  précédemment 
signalées  dans  différents  travaux,  ont  fait  l'objet  direct  de  mes 
recherches  et  m'ont  fourni  les  faits  qui,  soit  que  je  les  aie  décou- 
verts, soit  que  je  les  aie  simplement  contrôlés,  m'ont  paru,  par  le 
nombre  et  la  concordance,  imposer  la  théorie  que  j'exposerai,  et 
même,  si  je  ne  m'abuse,  lui  donner  toute  la  force  d'une  démons- 
tration. 

La  partie  principale  et  de  beaucoup  la  plus  étendue  de  mon  tra- 
vail se  meut  dans  ce  champ  étroit  d'investigations,  dont  mes  obser- 
vations CI  mes  conclusions  d'une  portée  générale  ne  sauraient 
déborder  les  limites.  Toutefois,  je  ne  me  suis  pas  complètement 
interdit  d'aller  au-deU;  mais  alors,  cessant  d'être  affirmatif,  je  me 
placerai  exclusivement  sur  le  terrain  des  hypothèses. 

La  question  purement  locale  traitée,  j'examinerai  brièvement,  à 
l'aide  de  faits  puisés  à  différentes  sources,  si  de  sérieuses  raisons 
n'encouragent  pas  à  envisager  comme  légitime  l'extension  de  ma 
théorie,  et  même  son  absolue  généralisation. 

On  reconnaîtra,  sans  doute,  qu'il  est  difficilement  admissible 
que  les  forts  vitrifiés  de  la  Creuse  soient  des  ouvrages  de  défense 
d'un  type  unique,  et  que  ce  département,  arbitrairement  formé 
d'emprunts  faits  à  des  provinces  différentes,  qui,  aussi  loin  que 
l'on  puisse  remonter,  n'a  jamais  formé  une  division  territoriale 
distincte,  ait  été  un  centre  où  se  pratiquait  exclusivement  un  art 
spécial  de  construire  des  fortifications.  D'autre  part,  au  cours  de 
mes  recherches,  en  consultant  les  publications  sur  les  forts  vitri- 
fiés, et  il  en  est  beaucoup  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  j'ai  retrouvé, 
disséminés  dans  différents  ouvrages,  la  plupart  des  faits  que  j'avais 
constatés  dans  les  forts  de  la  Creuse.  Ces  ressemblances  ne  sont 
sans  doute  pas  fortuites  ;  il  est  plus  naturel  de  penser  qu'elles  pro- 
cèdent d'une  cause  commune.  Dans  ma  communication  au  Con- 
grès, bien  que,  délibérément,  je  me  sois  abstenu  de  conclure  à  la 
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gcneralisaiioti  de  ma  ihcoric,  L'Ile  s'csi  sans  doute  proseniec  d'etle- 
méme  à  l'esprit  des  auditeurs,  car  des  objections  ont  été  faites  qui 
m'ont  impressionné  par  l'autorité  de  là  personne  qui  les  Tormu- 
lait;  mais,  d'autre  part,  il  m'a  semblé  qu'elle  avait  rcunt  les  suf- 
frages de  plusieurs  membres;  et,  en  présence  de  la  divergence  des 
avis,  je  viens  soumettre  la  questjon  à  Tappréciation  des  lecteurs. 
Ils  se  prononceront  d'après  les  faits  eux-TOêmes,  car  je  les  rappor- 
terai sans  développement  ni  discussion,  en  quelque  sorte  à  liire 
documentaire.  Dès  maintenant,  je  place  mon  hypothèse  sous  1  au- 
torité éminenie  de  M.  Daubrée,qui,  après  avoir  étudié  successive- 
ment les  forts  de  la  Creuse,  du  nord-ouest  de  la  France,  de  l'Ecosse 
et  de  l'Alsace,  conclut  expressément  à  leur  identité  d'origine. 

Les  enceintes  de  la  Creuse,  déjà  étudiées,  sont  au  nombre  de 
trois  :  le  Puy-de-Gaudy,  commune  de  Sainie-Feyre,  mais  à  proxi- 
mité de  Guéret  ;  Château  vieux,  commune  de  Pionnat;  et  Thauron, 
au  chef-lieu  de  la  commune  du  même  nom  { [). 

Longtemps  leurexisicncc  resta  insoupçonnée.  La  présence,  dans 
leur  voisinage  ou  dans  leur  enceinte,  de  matériaux  montrant  des 
traces  non  équivoques  de  fusion,  qui  certainement  n'avaient  pas 
manqué  d'attirer  l'aitention,  n'excita,  apparemment,  dans  tous  les 
cas,  qu'une  vague  curiosité  ;  car  aucun  auteur  local  ne  s'avisa  de 
leur  accorder  un  intérêt  historique  ou  scientifique  quelconque, 
bien  loin  de  se  préoccuper  d'en  découvrir  l'origine. 

Ces  diflérents  forts  furent  successivement  signalés,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  i865  à  1868,  aux  Assises  scientifiques  de  Limot^es, 
et  aux  Congrès  des  Sociétés  Savantes.  Leur  découverte  me  parait 
avoir  été  provoquée  par  la  connaissance  du  premier  mémoire  du 
commandant  Prévost  {2),  car  les  blocs  vitrifiés,  qui, précédemment, 
étaient  passés  à  peu  .près  inaperçus,  furent  subitement  considérés 
comme  des  matériaux  provenant  de  murailles  vitrifiées,  bien  qu'au- 
cune (ouille  n'eût  encore  été  pratiquée  dans  les  remparts.  Cette 
opinion,  acceptée  dès  avant  toute  démonstration,  resta  ainsi  l'idée 
fondamentale  et  directrice  de  toutes  les  études,  celle  à  l'explication 
de  laquelle  devaient  fatalement  aboutir  toutes  les  découvertes  et 
toutes  les  interprétations  ultérieures. 

(1)  On  a  récemment  mentionné  un  quatrième  fort,  Chûteau-Gaillard,  com- 
mune de  Linard.  Dans  une  visite  rapide,  et  a  la  nuit  tombante,  j'ai  rencontré 
d<:s  matériaux  incontestablement  vitritiés.  Il  m'est  de  plus  revenu  qu'on  y 
av.-iit  fait  des  découvertes  intéressantes;  mais  je  ne  possède  jiiiqu'à  ce  jour 
au.-un  retiseignement  précis  à  ce  sujet. 

[■i)  Mémoires  sur  les  anciennes  constructions  militaires,  connues  sous  le  nomJe 
forts  vitrifiés,  i8â3.  —  11  lit  paraître  une  autre  publication  sur  le  même  sujet, 
en  tSôy  :  Dissertation  sur  les  forts  vitrifiés,  dont  ontrouve  lesiuinesen  Ecosse, 
en  France,  et  en  Allemagne.  —  M.  F.  Prévost  appartenait  au  corps  du  génie  e' 
devint  général. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'éveil  aussitôt  donné,  le  nouveau  problème, 
qui  se  posait  avec  une  importance  toute  particulicre  pour  notre 
histoire  locale,  eut  le  don  d'intéresser  au  plus  haut  degré,  on  pour- 
rait dire  de  passionner,  deux  de  nos  compatriotes,  érudits  distin- 
gués, malheureusement  disparus  aujourd'hui,  qui,  pendant  long- 
temps, en  firent  l'objet  principal  de  leurs  travaux  :  l'un  était 
M.  ic  comte  Pierre  de  Cessac,  Sous-Directeur  de  l'Institut  des 
Provinces,  Président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse,  qui,  par  de  remarquables  pubitca- 
tions,  s'était  acquis  une  véritable  notoriété  dans  le  monde  savant; 
l'autre,  M.  J.-B.  Thuoi,  successivement  professeur  de  philosophie 
aux  collèges  d'Aubusson  et  de  Guéret,  qui  déjà  avait  fait  paraîtra 
des  mémoires  sur  des  questions  d'arciiéologie  gallo-romaine.  En- 
semble ils  se  mirent  à  l'œuvre;  ensemble,  on  peut  dire,  ils  termi- 
nèrent leur  tâche  et  firent  connaître  leurs  observations  et  les 
théories  qu'elles  leur  avaient  inspirées  :  M.  J.-B.  Thuot,  le  pre- 
mier, au  commencement  de  1 878,  dans  La  Forteresse  vitrifiée  du 
Puy-de-Gaudy  et  la  ville  de  Guéret  (i)j  M.  de  Cessac,  la  même 
année, quelques  mois  plus  urd,  dans  l'Oppidum  du  Puy-de-Gaudy 
et  sa  muraille  vitrifiée  (2). 

Bien  qu'une  seule  enceinte  figure  dans  ces  titres,  les  auteurs 
étendent  à  toutes,  indistinctement,  leurs  systèmes  sur  l'origine  et  la 
formation  des  vitrifications.  Ces  œuvres,  également  conscien- 
cieuses, sont  de  précieux  travaux  d'information,  abondamment 
pourvus  d'observations  et  de  faits.  Elles  m'ont  singulièrement  aidé 
dans  mon  entreprise  ;  j'y  ai  puisé  à  pleines  mains;  et,  privé  de  leur 
secours,  peut-être  n'aurais-je  pas  été  assez  documenté  par  mes 
propres  découvertes  pour  traiter  la  même  question  à  mon  tour.  Je 
dois  à  mes  devanciers  un  large  tribut  de  reconnaissance;  et  même 
ce  n'est  pas  sans  une  sorte  de  sentiment  de  regret,  quand  je  pense 
à  la  grande  bienveillance  qu'ils  m'ont  toujours  témoignée,  que  je 
me  mets  en  opposition  avec  eux,  et  que  je  viens  combattre  ici  les 
opinions  auxquelles,  précisément,  ils  attachaient  le  plus  d'impor- 
tance . 

Bien  souvent,  dans  les  relations  amicales  que  j'ai  eues  avec 
eux,  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  la  foi  qu'ils  avaient  dans  la  soli- 
dité de  leurs  théories  ei  de  l'énergie  qu'ils  mettaient  à  les  soutenir. 
Tous  les  arguments  les  laissaient  et  les  auraient  toujours  laissés 
inébranlables  dans  leurs  convictions;  et,  parfois,  je  me  prends  à 
penser  que,  documentés  et  pleins  de  leur  sujet  comme  ils  l'étaient, 
ils  m'auraient  peut-être  opposé  des  objections  et  des  arguments 
qui  auraient  mis  en  péril  mon  système. 

(i)  Paris,  Padone,  Lauriel,  18:8. 

(3)  AuiuD,  imprimerie  Dejuasieu,  père  et  fili,  t8;8. 
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Qu'il  me  soit  maintenant  permis  de  Faire  remarquer  que  ce  n'est 
pas  un  choix  délibéré,  ni  un  entraînement  inspiré  par  des  goûts 
personnels,  qui  m'amenèrent  à  entreprendre  de  résoudre  la  ques- 
tion des  enceintes  fortifiées.  Des  circonstances  purement  acciden- 
telles ont  provoqué  mes  réflexions  sur  ce  problème,  à  l'étude 
duquel  ne  me  préparait  aucune  rechercheantcrieure.  Sans  doute, 
il  m'intéressait  par  son  côté  presque  mystérieux,  et  comme 
appartenant  au  passé  de  mon  département, mais  rien  déplus.  Pen- 
dant de  nombreuses  années,  les  faits  observés  par  MM.  de  Cessac 
et  Tbuot  me  parurent  le  commencement  et  la  fin  de  tout  ce  qu'il 
était  possible  de  savoir  de  précis  sur  les  forts  vitrifiés  ;  et,  à  mes 
yeux,  de  l'effort  considérable  dont  témoignaient  leurs  publications 
se  dégageait  surtout  cet  enseignement  pratique  qu'il  convenait  de 
se  résigner  à  toujours  ignorer  le  secret  de  l'invention  géniale  qui 
avait  permis  d'édifier  empiriquement  des  constructions  qui  faisaient 
penser  aux  fournaises  des  ateliers  des  Cyclopes. 

C'était  là,  vraiment,  de  l'inconnaissable  à  mes  yeux...,  de  l'in- 
connaissable en  matière  historique.  Pour  le  surplus,  sous  la 
couche  de  terre  qui  les  dérobe  aux  regards,  m'apparaissaient  vague- 
ment, en  imagination,  des  masses  énormes  de  matières  rocheuses 
fondues,  rendues  plus  dures  encore  par  la  fusion,  formant  un  tout 
compact,  si  résistantes,  enfin,  que  les  plus  puissants  efforts  pour 
les  rompre  étaient  condamnés  à  se  briser  contre  elles. 

Les  fons  vitrifiés  sont  tous  construits  sur  des  éminences  :  le 
Puy-de-Gaudy  et  Thauron,  au  sommet  de  petites  montagnes;  Châ- 
teauvieux,  sur  un  point  en  relief  de  la  ligne  de  séparation  des  bas- 
sins de  la  Grande  et  de  la  Petite  Creuse.  Semblable  position  est 
commune  à  la  plupart  des  ouvrages  de  défense;  mais,' de  plus,  les 
forts  vitrifiés  se  trouvaient  à  proximité  de  vastes  forêts.  Aujour- 
d'hui encore,  la  forêt  de  Chabriéres  s'étend  jusqu'aux  pieds  du 
Puy-de-Gaudy  ;  l'enceinte  de  Châteauvieux  est  tout  entière  com- 
prise dans  un  bois;  et  Thauron  appartient  à  une  contrée  extrême- 
ment boisée.  De  cette  circonstance  ne  peut-on  pas  déduire  que  la 
présence  de  vitrifications  abondantes  prouve  que  des  bois  ou  forêts 
ont  existé  près  de  leur  emplacement  ou  à  une  petite  distance  ? 

Si  mes  recherches  m'ont  conduit  à  la  -découverte  de  la  vérité,  les 
vitrifications  rencontrées  dans  les  forts  creusois  n'ont  pas  été 
obtenues  sur  placer  on  ne  les  y  trouve  que  parce  qu'elles  y  oui  été 
transportées,  pour  servir  de  matériaux  de  construction.  Elles  pro- 
viennent de  foyers  agencés  pour  produire  une  température  extrê- 
mement élevée  en  vue  d'usages  industriels.  Les  pierres  des  murs 
dépourvues  de  revêtements  de  terre  réfractaire  et  directement  ex- 
posées à  la  chaleur  suflîsante  pour  provoquer  leur  fusion,  finis- 
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saîent,  plus  ou  moins  rapidement,  par  se  vitrifier.  Dès  le  début  de 
ce  mémoire  j'ai  indiqué  cette  théorie  qui  sera  ma  conclusion,  pour 
permettre  au  lecteur  de  contrôler,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se 
présenteront,  sî  les  faits  invoques  sont  d'accord  ou  en  coniradic- 
lion  avec  elle. 

En  ce  qui  concerne  Thauron,  dans  son  état  actuel,  la  théorie 
s'impose  de  toute  évidence;  les  murs  qui  subsistent  ne  montrent, 
épars  çà  et  là,  que  quelques  rares  blocs  vitrifiés, encastrés  dans  des 
matériaux  ordinaires,  comme  on  en  remarque  d'ailleurs  dans  des 
murs  de  clôture  ou  roulant  sur  le  sol.  Personne  ne  croira  que  ces 
vitriticaiions  sont  à  leur  place  d'origine.  Dans  ces  conditions,  le 
problème  se  pose  seulement  pour  le  Puy-de-Gaudy  et  Chflteau- 
vieux.  Une  étude  distincte  ne  me  sera  pas  nécessaire  pour  cha- 
cun d'eux,  tant  leur  ressemblance  est  saisissante  ;  un  examen  rapide 
suffit  à  taire  reconnaître  qu'ils  ont  été  édifiés  d'après  des  procédés 
identiques  de  construction. 

Les  enceintes  de  ces  forts  ne  sont  pas  vitrifiées  dans  tout  le 
pourtour;  vainement  on  chercherait  dans  la  constitution  du  sol 
l'explication  de  ces  différents  modes  de  construction.  On  conçoit 
que  là  où  les  escarpements  de  rochers  et  les  accidents  du  terrain 
favorisent  les  besoins  de  la  défense,  l'importance  des  travaux  soit 
réduite;  mais  on  a  lieu  d'être  surpris  que  des  points  réclamant  une 
égale  protection  aient  des  murs  qui  présentent  bien  extérieurement 
la  même  forme,  mais  dont  la  structure  intérieure  est  toute  diffé- 
rente . 

Si  l'on  admet  que  les  constructeurs  attachaient  de  l'importance 
au  système  des  murs  vitrifiés  et  les  élevaient  sans  extrême  difficulté 
grâce  à  l'emploi  de  procédés  à  eux  familiers,  on  ne  s'explique  pas 
qu'ils  n'aient  pas  complété  leur  œuvre  ou  en  aient  fait  une  dispa- 
rate. Certes,  aucune  des  matières  premières  ne  leur  faisait  défaut 
pour  l'achèvement  de  l'entreprise  :  ni  la  pierre,  ni  le  combustible. 
Ils  avaient  le  tout  en  abondance  et  sous  la  main.  Le  fait,  au  con- 
traire, n'aura  plus  rien  qui  surprenne,  si  l'on  admet  que  les  vitri- 
fications provenaient  de  fours  démolis  ou  hors  d'usage,  et  que  le 
plus  habituellement  il  y  en  avait  une  quantité  insuffisante  pour 
garnir  tout  le  périmètre  de  l'enceinte.  Je  me  garderai  bien  de  don- 
ner ù  cette  observation  plus  d'importance  qu'il  ne  convient;  je 
dois  même  prévoir  que  monexplication  pourra  choquer  par  sa  sim- 
plicité; mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  danger  à  vouloir  à  tout  prix 
trouver  des  problèmes  ultra-scientifiques  dans  des  faits  ordinaires, 
d'origine  inconnue,  mais  que  les  circonstances  ambiantes  grandis- 
sent démesurément,  ou  empêchent  de  voir  sous  leur  angle  véri- 
table ? 
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Actuellement,  au  Puy-de-Gaudy,  les  parties  de  l'enceinte  les 
mieux  conservées  sont  situées  dans  d'épais  taillis  qui  les  ont  pro- 
tége'es;dans  les  champs,  en  effet,  où  elles  étaient  une  cause  de 
gêne  pour  les  besoins  de  la  pâture  et  les  travaux  agricoles,  les  mu- 
railles ont  presque  partout  disparu,  et  les  traces  qui  en  subsistent 
deviennent  de  moins  en  moins  reconnaîssables.  Les  remparts 
encore  existants  sont  recouverts  d'une  couche  de  terre  sur  laquelle 
s'est  développée  une  végétation  très  dense  de  pousses  d'arbres  et 
de  broussailles.  Ils  forment  des  bourrelets  très  apparents,  mais 
que  les  personnes  non  averties  sont  cependant  exposées  à  pren- 
dre pour  des  accidents  de  terrain.  Les  reptiles  s'y  réfugient  en 
quantité  considérable. 

MM.  de  Cessac  et  Thuoi  ont  ouvert  une  iranchée  dans  la  hau- 
teur entière  et  toute  la  largeur  du  mur;  mais,  bien  qu'ils  aient  fait 
leurs  observations  sur  la  même  fouille,  leurs  constatations  pure- 
ment matérielles  sont  en  complet  désaccord. 

D'après  l'ouvrage  de  M.  Thuot,  le  rempart  vitrifié  du  Puy-de- 
Gaudy  est  composé  de  deux  parties  distinctes  et  superposées  :  un 
tertre,  ou  talus  à  la  base,  et  un  mur  qui  le  couronne.  L'assiette  du 
rempart  serait  une  aire  d'une  largeur  moyenne  de  8  mètres,  taillée 
dans  le  flanc  de  la  montagne  à  la  manière  d'une  route  en  encor- 
bellement. Sa  bordure  extérieure  affleurerait  le  niveau  du  sol. 
tandis  que  celle  longeant  l'intérieur  de  la  forteresse  serait  limitée 
par  une  paroi  de  4  mètres  de  hauteur  taillée  à  pic.  Après  avoir 
écrit,  en  1878,  que  le  tertre  était  composé  de  trois  couches  paral- 
lèles bien  distinctes,  composées,  la  plus  basse  0  de  terre  glaise  »,  la 
seconde  a  d'argile  jaune  ou  argile  ordinaire  deschamps  »,  et,  enfin, 
la  plus  élevée  «  de  terre  de  bruyère  »,  M.  Thuot,  deux  ans  plus 
tard,  rapporte  «  que  le  terrassement  (tertre)  est  formé  d'une  terre 
«  soigneusement  serrée,  dans  laquelle  sont  mêlées  des  pierres 
«  nombreuses,  presque  toujours  posées  à  plat  ».  Le  talus,  du 
côté  extérieur,  présentait  une  pente  inclinée  à  45  degrés;  son 
sommet  formait  une  plateforme  large  de  3  mètres,  sur  la  surface 
totale  de  laquelle  reposait  le  mur  vitrifié  proprement  dit.  Ce  mur 
n'avait  qu'un  mètre  de  haut  ;  il  renfermait,  derrière  des  parements 
une  masse  de  granit  fondu  large  d'un  mètre  et  épaisse  de  o"65. 
reposant  sur  un  lit  de  tut  et  prise  entre  deux  cloisons  de  même 
matière.  Les  blocs  vitrifiés  affleuraient  ainsi  le  sommet  du  mur(i). 

Dès  le  début  de  sa  description.  M,  de  Cessac  déclare  qu'il  n'a 
pas  vu  les  choses  de  la  même  façon,  ce  sont  ses  propres  termes, 
que  M.  Thuot.  Il  n'accepte  pas  la  division  du  rempart  en  tertre  et 

(1)  i.-B.  Thuot  .■   Op.  cit.,  pp.  j3-Si ;  et,  par  le  même,  Une  eiveur  archéolo- 
gique en   matière  de  géografhie,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de' 
"  "  irelles  et  archéologiques  de  la  Creuse.  T.  V,  pp.  1 1 5  ei  s. 
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en  mur;  tes  deux  faces,  entièrement  garnies  de  parements  en  pierre, 
auraient  une  penie  à  peu  près  égale,  inclinée,  dans  tous  les  cas, 
suivant  un  plan  régulier  et  sans  brisures.  M.  de  Cessac  ne  souffle 
mot  de  la  bande  de  granit  observée  par  M.  Thuot;et  même  il  pré- 
tend que  le  sommet  du  mur  est  formé  de  «  deux  rangées  de  blocs 
de  granit  n'ayant  en  rien  subi  la  moindre  atteinte  du  feu  (i)  "- 
Les  vitrilicaiions  se  rencontreraient  à  toutes  les  hauteurs  du  rem- 
part jusque  sur  le  sol.  Enfin,  entre  les  parements  aurait  été  «  en- 
tassé un  blocage  en  pierres  de  o^So  à  o'"40  de  côté  ne  se  liant  avec 
eux  qu'imparfaitement.  »  Incidemment, jeferai  remarquerque  cette 
dernière  indication  prouve  qu'aux  yeux  de  M.  de  Cessac  les  ma- 
tières fondues  étaient  mêlées  aux  pierres  ordinaires. 

Sur  les  dimensions  du  mur,  les  auteurs,  on  peut  dire,  sont  d'ac- 
cord. M.  de  Cessac  a  observé,  en  ouire,  que,  sur  certains  points, 
l'assiette  du  rempart  atteignait  jusqu'à  1 1  mètres.  Cette  différence 
s'explique  par  la  conformation  du  lerrain  ;  sur  une  surface  plane, 
la  base  du  rempart,  qui  n'était  plus  retenue,  du  côté  de  l'intérieur 
du  fort,  par  la  paroi  dont  il  a  été  parlé,  devait  s'étendre  sur  une  plus 
grande  largeur. 

Ces  dimensions,  on  en  conviendra,  sont  considérables  et  par 
elles  seules  prouvent  chez  le  constructeur  l'intention  d'élever  un 
ouvrage  du  défense,  qui  tirerait  sa  résistance  et  sa  solidité  de  sa 
masse  et  de  son  poids.  Il  est  de  toute  évidence  que  la  présence, 
dans  le  rempart,  de  ta  problématique  bande  de  granit  vitrifié  ou  de 
blocs  isolés,  ne  pouvait  lui  apporter  aucun  supplément  de  (orce, 
d'autant  mieux  que  si  certaines  vitrifications  ont  une  assez  grande 
dureté,  pour  la  plupart,  elles  sont  friables  et  cassantes. et  que  dans 
l'ensemble  elles  sont,  comme  matériaux  de  construction,  d'une 
qualité  bien  inférieure  au  granit  ordinaire.  Admettre  que  des 
constructeurs,  dont  on  ne  s'avisera  pas  de  nier  qu'ils  étaient  arri* 
vés  à  un  degré  très  avancé  de  civilisation,  ont  fait  une  dépensé 
considérable  de  main-d'œuvre  et  de  combustible  pour  loger  quel- 
ques masses  fondues  dans  un  mur,  par  ailleurs  d'une  solidité  à 
toute  épreuve,  c'est  leur  prêter  bien  gratuitement,  que  l'on  me  par- 
donne cette  plaisanterie,  une  prodigalité  plus  folle  et  des  idées  plus 
I  eitravatanies  que  celles  du  personnage,  digne  de  sortir  de  l'ima- 
gination de  Rabelais,  qui  brûlait  son  bois  pour  vendre  lescendrcs! 

(i)  Les  mata  composés  ici  en  italique  le  sont  éRakment  dans  l'ouvrafte  de 
M.  de  Cessac.  Son  inleniion  est  ivi.lemmeni  d'appuyer  sur  le  complet  désac- 
cord qui  existe  entre  lui  et  M.  Thuot,  de  même  que  ce  dernier,  en  1881,  affir- 
mera que  1  en  dcliar*  de  ta  masse  vitriliée  (la  bande  de  vUriticaiians,  dont  it 
a  été  parlé  plu»  haut)  taules  les  parties  de  la  fonication  sont  da:^5  leur  état 
premier  ou  naturel.  »  —  V,  i'  Oppidum  du  Puy-de-Gaudy;  par  M.  de  Cetsue, 
p.  7;  —  2*  Alémoirts  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  el  archéologiques  de 
la  Creuse,  t.  V,  pp.  1 1 7-1 18, 


^dby  Google 


-728- 

Quoi  qu'il  en  soii,  je  ne  pouvais  manquer  de  chercher  à  me 
faire  une  opinion  personnelle  sur  la  structure  et  la  composition  du 
mur.  Placé  en  présence  non  pas  de  simples  divergences,  mais  de 
véritables  contradictions,  dans  l'observation  de  faits  essentiels,  il 
ne  m'était  pas  permis  d'opter  pour  une  opinion  plutôt  que  pour 
une  autre,  ni  même  de  faire  un  choix  entre  les  diverses  indîcstioos, 
en  cherchant  à  doser  le  degré  de  confiance  que  l'on  pouvait,  en 
toute  sécurité,  accorder  à  chacune  d'elles.  D'ailleurs,  n'éiait-il  pas 
à  pre'voir  que  le  contrôle  des  renseignements,  les  uns  par  les  au- 
tres, aurait  infailliblement  pour  résultat  de  les  faire  écarter  tous  ? 
Pratiquement,  un  seul  parti  offrait  toutes  les  garanties  désirables  : 
me  renseigner  moi-même  h  l'aide  d'une  nouvelle  fouille. 

La  première  que  j'ouvris  me  fit  rencontrer  une  muraille  en  ma- 
çonnerie de  mortier  de  chaux,  large  à  la  base  de  i"9o  et  de  i°*70  à 
son  sommet,  mais  entièremeni  recouverte  de  décombres  et  d'éboulis 
qui  donnaient  à  la  masse  l'aspect  extérieur  du  reste  du  rempart. 
M.  Thuot,  dans  sa  détermination  de  l'enceinte,  place  cet  endroit 
dans  les  parties  vitrifiées;  et  M.  de  Cessac  avait  adopté  cette  opi- 
nion. Je  teraî  remarquer,  dès  maintenant,  que  je  rencontrai  dans 
le  corps  du  mur  un  bloc  vitrifié,  employé  comme  moellon,  plus  un 
autre  bloc  d'une  matière  dure,  ayant  servi  au  mdme  usage,  dont  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  un  produit  de  cuisson  ou  une  roche  à  l'état 
naturel,  mais  qui,  à  n'en  pas  douter,  n'a  aucune  ressemblance 
avec  les  pierres  du  pays. 

L'expérience  était  à  recommencer.  La  fouille  «  large  de  s  mè- 
tres »  que  MM.  de  Cessac  et  Thuot  firent  pratiquer  «  à  travers 
l'épaisseur  entière  de  la  fortification  »  est  encore  très  apparente. 

Toutà  côté,  j'en  fis  ouvrir  une  qui  ne  fut  séparée  de  la  première 
que  par  la  distance  nécessaire  pour  que  la  cloison  laissée  entre 
elles  ne  fûl  pas  exposée  à  s'écrouler  pendant  les  travaux  de  terras- 
sement. Cette  brèche  me  montra  une  construction  infiniment  plus 
simple  que  ne  le  faisaient  supposer  les  deux  descriptions,  dont  on  a 
lu  l'analyse.  Me  défiant  de  mes  impressions  personnelles  et  crai- 
gnant de  ne  pas  apporter  dans  mes  observations  autant  de  préci- 
sion que  mes  prédécesseurs,  je  priai  diverses  personnes  que  j'esti- 
mais particulièrement  compétentes  de  visiter  la  tranchée;  l'opinion 
de  toutes  s'est  rencontrée  avec  la  mienne.  L'avis  unanime  a  été 
que  le  rempart  était  construit  à  la  façon  d'un  remblai  et  qu'il  était 
presque  exclusivement  composé  de  terre  ei  de  pierres  brutes.  On 
y  remarquait  cependant,  mais  en  assez  petite  quantité,  des  pierres 
noircies,  plus  ou  moins  altérées  par  l'action  du  feu,  des  blocs  de 
vitrifications  de  dimensions  variables,  des  fragments  de  charbon, 
et  une  poussière  ténue  qui  pouvait  être  de  la  cendre.  Toutes  ces 
dernières  matières,  bien  qu'apparemment  de  même  provenance, 
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étaient  disséminées  et  m'ont  fait  J'efTct  de  débris  et  de  décombres, 
jetés  pdle-méle  au  milieu  des  autres  matériaux,  dans  le  double  but 
de  les  utiliser  et  de  s'en  débarrasser.  La  découverte  de  deux  menus 
fragments  de  poterie  samienne  est  venue  encore  me  confirmer 
dans  cette  opinion. 

Si  net  et  si  parfaitement  clair  que  fût  ce  résultat,  )e  ne  crus  pas 
encore  devoir  m'en  contenter.  On  pouvait  m'objecter  qu'il  n'était 
pas  impossible  que  je  lusse  tombé  sur  un  point  remanié  et  qui,  par 
conséquent,  ne  reproduisait  plus  exactement  la  disposition  primi- 
tive de  la  muraille.  Des  trous  et  des  sondages  faits  en  différents 
endroits  ne  cessèrent  de  révéler  le  même  état  de  choses. 

J'explorai  ensuite  le  fort  de  Châteauvieuz  ;  je  fis  pratiquer  plu- 
sieurs saignées  dans  des  remparts  intacts  ;  les  résultats  furent  iden- 
tiques. Ces  dernières  recherches  m'ont  toutefois  fourni  le  sujet  de 
deux  observations  particulières  :  le  sommet  du  mur,  là  où  je  l'en- 
tamai, était  couvert  de  grosses  pierres  plates  à  leur  surface  et 
régulièrement  posées  ;  les  blocs  vitrifiés  paraissaient,  par  leur  état 
de  fusion,  avoir  été  soumis  à  une  température  plus  élevée  que  ceux 
du  Puy-de-Gaudy. 

Toutes  ces  constatations  démontrent  bien  que  les  vitrifications 
ne  se  sont  pas  formées  sur  place,  dans  la  muraille  elle-même,  car, 
outre  qu'on  ne  les  rencontre  qu'en  quantité  restreinte  par  rapport 
à  la  masse  du  rempart,  elles  sont,  dans  tous  les  cas„même  les  plus 
volumineuses,  en  contact  immédiat  avec  des  pierres  sur  lesquelles, 
il  était  impossible,  plusieurs  personnes  l'ont  constaté  avec  moi,  de 
relever  la  trace  la  plus  légère  d'une  atteinte  du  feu  ou  de  la  cha- 
leur. 

Les  blocs  de  matières  vitrifiées  ou  soudées  entre  elles  par  l'effet 
de  la  fusion  aB'ecteni  les  formes  les  plus  diverses;  leurs  dimensions 
sont  très  variables  ;  les  plus  volumineux  que  j'ai  rencontrés  n^x- 
cèdeni  pas  60  à  80  centimètres,  au  maximum,  dans  le  sens  de  la 
plus  grande  longueur.  Leur  couleur  est  généralement  grisâtre  et 
parfois,  elle  rappelle,  à  s'y  méprendre,  celle  du  granité.  Beaucoup 
sont  de  véritables  conglomérats,  dans  la  composition  desquels  son' 
entrés  les  éléments  les  plus  divers,  aglutinés  entre  eux  au  hasard 
des  mouvements  que  leur  a  imprimés  la  fournaise  pendent  la  fusion. 
Un  ouvrier  les  comparaît  devant  moi  à  de  la  pierre  meulière 
et  la  remarque  était  juste,  en  ce  sens  qu'ils  sont  fréquemment 
percés  de  cavernes.  Quelques  vitriticatt<ms  sont  d'une  extrême 
dureté,  mais  la  plupart  sont  friables.  Envisagées  comme  matériaux 
de  construction,  n'étant  pas  susceptibles  de  taille,  elles  sont  en  gé- 
néral inutilisables  autrement  que  comme  blocages  à  l'intérieur  des 
murs  auxquels  on  veut  donner  une  surface  plane  régulière.  Celles 
qui  présentent  le  moins  d'aspérités  pourraient,  à  la  rigueur,  être 
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employées  en  parements;  la  construction  prendrait  alors  un  aspect 
rocailleux. 

Sur  la  nature  de  la  matière  dont  les  vitrifications  sont  une 
(ransformeiion,  deux  opinions  se  sont  produites.  Les  uns  ont 
cru  reconnaître  du  granité,  les  autres  de  l'argile';  MM.  de  Cessac 
et  Thuoi  étaient  au  nombre  des  premiers.  Nous  verrons  que  les 
expériences  de  M .  Daubrée  ont  démontré  que'les  vitrifications  sou- 
mises à  son  examen  étaient  des  décompositions  ignées  du  granité. 

Au  premier  rang  des  partisans  de  l'argile  se  place  le  commandant 
Prévost  dont  j'ai  rappelé  les  publications.  Son  opinion  est  basée, 
d'une  pan,  sur  l'analyse  qui  fut  faîte  par  M.  Rivot,  professeur  à 
l'Ecole  des  Mines,  de  quelques  échantillons  détachés  du  rempart 
vitrifié  de  La  Courbe  (Orne),  et  aussi  sur  un  article  de  l'Encyclo- 
pédie du  xviii"  siècle,  consacré  à  la  méthode,  dite y7ani(ini/e,  de 
cuisson  des  briques. 

Cette  méthode  n'assure  pas  toujours  une  égale  répartition  de  la 
chaleur  ;  avec  elle  se  produisent  parfois  des  coups  de  feu  violents 
qui  provoquent  la  fusion  des  briques.  Celles-ci  se  liquéfient,  et 
forment,  en  coulant,  de  véritables  ruisseaux.  Parle  refroidissement 
cette  sorte  de  lave  durcît  et  devient  un  bloc  d'une  extrême  dureté. 
Le  commandant  Prévost  estimait  que  des  procédés  méthodiques 
avaient  permis  d'utiliser  ce  phénomène  et  que  c'était  par  leur  appli- 
cation que  l'on  avait  construit  les  forts  vitrifiés  (1). 

Sans  qu'il  ail  eu  apparemment  connaissance  de  l'ouvrage  du 
commandant  Prévost,  un  de  nos  compatriotes,  savant  des  plus  dis- 
tingués, M.  le  D'  Manouvrîer,  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropoto— 
gie,  constata  personnellement  les  phases  de  la  transformation  de 
l'argile.  Il  remarqua,  dans  une  tuilerie  des  environs  de  Guéret,  que 
par  la  trop  grande  cuisson,  la  brique  passe  du  rouge  au  brun,  puis 
qu'elle  devient  blanche,  et  que,  dans  ce  dernier  état,  elle  ressemble 
au  granité.  Suivant  son  expression,  dont  j'ai  pu  constater  moi-mêmo 
toute  )a  justesse  :  la  terre  à  brique  devient  granitiforme.  Sur  celte 
donnée,  il  développa  la  théorie  suivante  :  <  On  pourrait  [donc^ 
-  consolider  des  voûtes  et  les  murs  en  pierres  sèches,  en  unissant  et 
en  recouvrant  ces  pierres  avec  de  la  terre  à  brique  dont  on  obtien- 
drait la  fusion  incomplète  au  moyen  d'un  feu  de  charbon,  tel  qu'en 
allument  les  tuiliers  dans  leurs  fours,  en  plein   vent  »   (2).   Bien 

(.11  Ces  rensciifnementï  ont  été  puis£s,  non  Jans  te  mémoire  du  commandant 
PrévoM  que  j'ai  eu  le  regret  de  r.e  pas  avoir  eu  en  ma  poMession.  mais  dans 
le«  Monuments  celtiques  et  seanditftuti  des  eivirons  d'Invemess,  par  M.  Jults 
Marion,  parus  dam  les  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  quatrième  série,  T.  Ili,  1872,  pp.  32  et  s. 

(a)  D'  L.  Manouvrceh.  —  Sur  torigine  et  la  nature  des  vitrificalioas  Je 
certains  tumulus  et  des  enceiiiiet.  lUmoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelle* 
el  archéologique*  de  la  Creuse,  t..  VI,  pp.  41-45.. 
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d'autres  savants  qui  ne  l'ont  pas  professée  dans  des  ouvrages,  ont 
partagé  l'opinion  que  les  vitrifications  étaient  un  produit  de  l'ar- 
gile. 

Deux  doctrines  nettement  opposées  et,  il  faut  le  dire,  intransi- 
geantes, sont,  on  le  voit,  en  présence.  Peut-être  mes  observations, 
par  leur  nombre  et  le  soin  que  j'y  ai  apporié,  m'autorisent-elles  à 
prendre  parti  dans  la  discussion  ;  j'exprimerai  donc  l'avis  qu'au- 
cune doctrine  précédente  n'est  en  possession  de  la  vérité  à  l'exclu- 
sion de  l'autre,  mais  que  toutes  les  deux  la  détiennent  partiellement, 
autrement  dit,  qu'il  existe  des  vitrifîcaiions  de  l'une  et  l'autre 
origine. 

Si  M.  Daubrée,  au  lieu  d'avoir  à  se  prononcer  sur  de  simples 
échantillons,  avait  assisté  à  des  fouilles,  il  eût  certainement,  tout  le 
premier,  déclaré  que  le  problème  de  la  formation  des  vitrifications 
comportait  plusieurs  solutions.  En  dehors  de  toute  recherche  scien- 
tifique, à  la  simple  inspection,  on  peut  reconnaître  que  le  granité  a 
été  fondu.  La  tusion,  en  effet,  dans  nombre  de  cas  très  apparente, 
n'intéresse  que  la  surface  de  la  pierre  ou  quelques-uns  de  ses  côtes, 
tandis  que  les  autres  restent  indemnes.  Mais  il  semble  dilficilc  de 
voir  une  traniformation  de  cette  roche  dans  des  masses  qui  sont 
entrées  littéralement  en  ébullition,  dans  celles  surtout  qui  portent 
certaines  traces  ligneuses.  On  sait  que  le  granité  fond  aux  environs 
de  1 200  degrés.  Or,  lorsqu'il  est  arrivé  à  cette  température,  le  bois, 
selon  toute  vraisemblance,  s'enflammerait  instantanément  à  son 
contact  et  ne  laisserait  que  des  traces  indécises.  Les  empreintes 
qu'offrent  les  vitrifications  sont  bien  connues  ;  parmi  elles,  il  en  est 
d'unenetietésigrande^qu'elles  permettraient  de  reconnaîtreressence 
du  bois  qui  les  a  faites.  Les  aspérités  de  l'écorce  y  sont  parfois  re- 
produites avec  la  finesse  d'un  moulage  parfait.  J'ai  remarqué  et 
conservé  un  bloc  dont  une  partie  de  la  surface  est  couverte  d'em- 
preinies  si  peu  profondes,  mais  en  même  temps  d'un  relief  si  déli- 
catement modelé,  que  je  me  demandais  s'il  ne  convenait  pas  d'y 
reconnaître  les  résillons  et  les  fils  de  la  trame  d'un  tissu.  De  pa- 
reilles impressions  me  semblent  ne  pouvoir  être  reçues  que  par 
des  terres  à  poterie  ou  de  l'argile  épurée. 

Les  études  de  M.  Daubrée  (i)  ne  peuvent  laisser  subsister  les 
doutes  que  concevaient  beaucoup  de  personnes  sur  la  réalité  de  la 
fusion  du  granité  dans  les  murs  vitrifiés.  Ses   observations  et   ses 


([)  Examen  minéralogique  et  chimique  des  matériaux  provenant  de  quelques 
forts  vitrifiés  de  la  France  (Revue  arehêolonique,  1881,  pp.  iS-ïS)  ;  —  Examen 
des  matériaux  provenani  des  forta  vicrJliiE  de  Craig-Phadrick,  prés  Inverness 
(Ecosk)  (mjmc  Revue  mai  itlSi.  t.  II,  pp.  :lû-40),— M.  Daubrée  publia  encore, 
dam  la  m^me  Revue.  (n<>  de  mai  1880),  un  article  sur  le  fort  deChateau-Mcignan, 
commune  de  Saint-Jean -sur- Mayenne,  déparlemeni  de  la  Mayenne. 
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expériences  donnent  à  cet  égard  la  plus  entière  certitude;  nous  lui 
devons  une  vérité  scientifique  complètement  démontrée.  Le  grand 
savant,  sous  son  contrôle,  tit  analyser,  au  bureau  des  essais  de  l'É- 
cole des  mines,  des  échantillons  de  vitrifîcaiion  profondément  trans- 
formés par  la  chaleur;  et  on  reconnut  que  les  éléments  qu'ils  ren- 
fermaient corresponJsient  à  la  composition  du  granit  moyen.  Il 
alla  plus  loin.  M.  Daubrée  se  préoccupa  de  savoir  si  la  fusion 
de  la  roche  n'avait  pas  été  facilitée  par  l'addition  artificielle  de 
quelque  fondant  ;  il  rechercha  spécialement  si  l'on  ne  rencontrerait 
pas  des  traces  de  fluor  et  de  bore,  que  l'industrie  métallurgique  uti- 
lise depuis  des  siècles  dans  ce  but.  Toutes  les  recherches  ne  firent 
que  rendre  plus  évidente  l'identité  de  composition  chimique  des  vi- 
trifications et  du  granit.  Ce  travail  déjà  si  probant  par  lui-même  se 
trouve  confirmé  par  des  expériences  sur  le  même  sujet  faîtes  anté- 
rieurement, mais  qui  étaient  restées  inédites.  M.  Daubrée  publia 
son  mémoire  en  1881,  dans  le  numérode  janvier  delà  Revue  Ar- 
ckéologique;,maU dé'\à,  M.  Adolphe Carnoi, en  1873,  avait  faitpro- 
céder  à  une  analyse  semblable,  et  les  résultats  qu'elle  avait  donnés, 
en  parfaite  concordance  avec  ceux  de  la  seconde,  avaient  fait  accep- 
ter par  ce  dernier  les  conclusions,  que  M.  Daubréft  développa  en 
1881  (1). 

Je  publierai  plus  loin  le  tableau  des  deux  analyses  pour  prier  le 
lecteur,  versé  dans  lesquesiionsde  chimie  et  de  minéralogie,  qui  me 
sont  complètement  étrangères,  de  décider,  si  Ton  peut,  scientifi- 
quement, en  tirer  une  indication  que  je  crois  y  avoir  découverte. 

Le  moment  est  maintenant  venu  de  rechercher  dans  quelles 
conditions  ont  pu  se  produire  les  vitrifications  par  l'action  de  la 
chaleur.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que  j'ai  avancé  plus  haut, 
qu'elles  n'avaient  pas  été  obtenues  dans  les  remparts,  mais  qu'elles 
provenaient  de  foyersou  fourneaux  organisés  pour  obtenir  la  tem- 
pérature très  élevée  qu'exige  la  pratique  de  certaines  industries. 
On  a  vu  précédemment  que  la  transformation  de  l'argile  n'offrait 
pas  de  sérieuses  difficultés.  Donc  le  problème  essentiel,  le  seul  dont 
la  solution  présente  un  réel  intérêt,  est  de  retrouver  par  suite  de 
quelles  opérations  s'est  effectuée  la  fusion  du  granité.  On  sait, 
expérimentalement  et  je  suis  même  tenté  de  dire  scientitiquenieni, 

0)  M.  THUor,  i  J'appui  de  son  opinion,  que  let  viirificatioat  provenaient 
bien  de  la  fu*ian  du  granile,  (écrivait  en  1879  :  ■  Nou*  diroai  que  M.  Ad.  Car- 
not,  ingénieur  des  Mines  et  professeur  i  l'Ecole  de»  Mines  de  Paris,  a  lait  une 
analyse  des  viiriâcations  du  Puy-de-Gaudy  ainsi  que  des  pierres  du  mur,  eique 
ces  deux  analyses  ont  donn^,  l'une  et  l'autre,  les  flémenis  dont  se  constitue  le 
granit  porphyrolde,  qui  est  le  granii  du  pays,  M.  Carnot  avait  visité  la  Tortc- 
resse  peu  de  temps  auparavant,  et  les  blocs  avaient  été  tout  part'cu librement 
l'objet  de  «on  attention  s.  (Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturvlles  et  ar- 
chéologiques, de  la -Creuse,  1.  IV,  pp.  415-416). 
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qu'il  faut  écarter  l'hypothèse  d'une  vitrification  dans  un  foyer  à  l'air 
libre. 

En  1864,  éclata  à  Limoges  un  incendie  qui  se  prolongea  pen- 
dant six  jours  et  dévora  334  maisons,  dont  beaucoup  dç  parties 
étaient  construites  en  bois.  Evidemment  la  chaleur  atteignit,  dans 
ce  sinistre,  une  température  aussi  élevée  que  peut  l'être  celle  d'un 
bûcher,  si  habilement  et  si  abondamment  pourvu  de  combustible 
qu'il  plaise  de  l'imaginer.  Et  cependant,  malgré  la  violence  et  la 
durée  du  feu,  on  ne  releva  dans  les  décombres  aucun  morceau  de 
granit  fondu.  Semblable  incendie  équivaut  à  la  plus  concluante  des 
expériences  et  démontre  la  fausseté  de  toute  théorie  qui  serait  en 
contradiction  avec  les  enseignements  qui  s'en  dégagent. 

M .  Thuot  explique  la  fusion  du  granité  par  l'emploi  du  teu  gré- 
geois. Cette  opinion  soutenue  à  l'aide  de  citations  historiques  et 
d'arguments  développés  dans  une  forme  syllogistique  impeccable, 
qui  fait  songer  au  régent  de  philosophie,  a  pu  avoir  ses  adhérents  ; 
mais  je  ne  l'ai  vue  adoptée  dans  aucun  ouvrage. 

La  théorie  de  M,  de  Ccssac  se  rapproche  davantage  de  la  vérité, 
mais  nulle  part  je  n'ai  lu  qu'on  la  considérât  comme  la  solution 
définitive  du  problème,  t  J'ai  la  certitude,  écrit  M.  de  Cessac,  qu'on 
«  s'est  beaucoup  exagéré  la  difficulté  de  la  construction  de  ces  mu- 

•  railles.  La  vitrification  du  granit  ne  présente  aucune  difficulté 
«  sérieuse  ;  et  l'expérience  suivante  montre  combien  la  chose  est 
«  relativement  facile  avec   un  combustible  abondant...  J'ai  placé 

•  dans  un  creuset  des  couches  alternatives  de  cendres  de  bois  et  de 
u  petits  morceaux  de  granit  bleu,  bien  intacts,  du  Puy-de-Gaudy. 
«  J'ai  luié  et  introduit  le  tout  dans  le  foyer  d'une  forge  de  maré- 
a  chai  et  l'y  ai  laissé  deux  heures  environ.  Retiré  au  bout  de  ce 
o  temps  et  brisé,  le  creuset  a  montré  la  masse  réduite  de  moitié 
«  et  divisée  en  deux  parties,  l'une  collée  au  lut,  l'autre  restée  à  une 
<■  légère  distance  du  fond.  Les  morceaux  de  granit  étaient  soudés 
»  ensemble  par  une  fusion  plus  ou  moins  complète  et  effrités  dans 

•  leur  intérieur.  Les  surfaces  opposées  des  deux  parties  étaient  com- 
«  plètement  réduites  en  verre...  Le  bois  bien  étage  au  milieu  de 
«  pierres  de  granit  est  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  vitrifier (i)».  L'ex- 
périence est  iméressante,  mais  les  conclusions  que  M,  de  Cessac 
en  tire  sont  elles  justifiées  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

Après  avoir  constaté  par  une  analyse  chimique  l'identité  du 
granité  et  des  viirificaiions,  M.  Daubrée  recherche  dans  quelles 
conditions  et  sous  l'influence  de  quelle  température  exactement  se 
faisait  la  transformation  qui  conduisait  la  roche  du  premier  état 
au  dernier. 

(1)  Op.  toc.  cit.,  p.  9  et  10. 
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Voici  l'exposé  qu'il  fit  de  ses  expériences  : 

«  Pour  se  rendre  compte  des  conditions  au  prix  desquelles  la 
»  fusion  d'un  mur  de  granité  a  pu  âtre  obtenue,  il  fallait  nécessai- 
«  rcment  recourir  à  ta  méthode  expérimentale. 

»  Des  échantillons  de  granité  provenant,  l'un  du  Puy-de-Gaudy, 
«  deux  autres  de  Brest  et  Saint-Brieuc,  ainsi  que  de  feldspath 
0  onhose,  après  avoir  été  réduits  en'menus  fragments,  ont  été  mé- 
<<  langés  à  des  cendres  de  bois  de  chénc  dans  les  proportions  de 
»  1/30,  t/io  et  i/5;puis  on  les  a  chauffés  pendant  plusieurs 
'<  heures  dans  un  fourneau  à  cuve,  surmonté  d'une  cheminée, 
H  d'abord  avec  du  charbon  de  bois,  puis  avec  du  coke. 

«  On  est  parvenu  seulement,  soit  à  désagréger  le  granité,  soit  à  en 
«  Jmailler  les  morceaux  à  leur  surface  et  à  les  souder  entre  eux. 
■  D'autres  expériences  tentées  avec  le  granité  préalablement  pul- 
«  vérisé,  bien  que  la  température  ait  été  poussée  jusqu'au  point  de 
V  la  fusion  du  cuivre,  n'ont  pas  conduit  davantage  à  l'imitation  des 
~  échantillons  étudiées'. 

«  La  température  de  la  fusion  de  la  fonte,  obtenue  dans  un 
"  fourneau  à  vent,  a  produit,  comme  on  devait  s'y  attendre,  la 
H  fusion  de  ces  mélanges  et  même  celle  du  granité  seul,  mais  cette 
«  température  excessivement  élevée  suppose  des  conditions  qui 
Il  n'ont  jamais  pu  être  réalisées  &  l'air  libre(i).  • 

Des  expériences  de  M .  Daubrée,  il  résulte  que  si  la  fabrication 
du  fer  a  été  pratiquée  à  proximité  de  nos  forts  vitrifiés,  le  granité  a 
pu  fondre  dans  les  fourneaux.  La  preuve  de  l'existence  de  cette 
'  industrie  me  parait  résulter  d'une  découverte  Faite,  il  y  a  déjà  un 
certain  nombre  d'années,  par  un  ouvrier  tailleur  de  pierre,  M.  Louis 
Lacôie  père,  de  Guéret,  qui  n'attacha  pas  grande  importance  à  sa 
trouvaille.  Je  le  connaissais  depuis  longtemps,  et  fréquemtnent, 
quand  je  le  rencontrais,  j'engageais  avec  lui  la  conversation .  Un 
jour  que  je  le  priais  de  m'informer  s'il  n'existait  pas  un  emplace- 
ment où  le  granit  vitrifié,  qu'il  appelait  des  pierres  brûlées,  se 
trouvait  en  plus  grande  abondance,  après  m'avoir  signalé  un  en- 
droit où  ces  matériaux  se  trouvaient  en  assez  grande  quantité,  et 
qu'il  désignait  sous  le  nom  patois  de  Chiroux  (2),  il  me  parla,  in- 
cidemment, d'une  pierre,  curieuse  par  son  poids,  disait-il,  qu'il 
avait  trouvée  sous  un  quartier  de  roche.  Il  m'offrit  et  j'acceptai  ce 
fragment,  dont  je  ne  sus  pas  mieux  que  lui  découvrir  la  nature; 
mais  une  personne  amie  m'ayant  offert  de  le  soumettre  à  l'examen 
d'ingénieurs  des  mines,  je  le  lui  remis  à  mon  tour. 


(1)  Revue  Archéologique  janvier  1881. 

(1)  En  patois  mirchois,   aux  environs   de   Guéret,   on  appelle  Chirwix  u 
petite  éminence,  au  milieu  de  champs  culiivit,  formée  de  pierrei  sèches. 
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L'analyse  en  fui  faite  aux  usines  de  la  Providence,  en  Belgique, 
et  par  la  lettre  qui  accompagnait  le  bulletin  de  sa  composition  chi- 
mique, on  exprima  l'avis  qu'il  devait  être  considéré  comme  un 
morceau  de  fonte  gallo-romaine.  Le  contenu  de  la  lettre  ne  me  fut 
communique  qu'oralement,  mais  on  me  remit  le  bulletin  dont  voici 
la  reproduction  : 

Société  anonyme  de  la  ProTldence. 

Laboratoire  d'Hautmont.  —  Analyses  de  Fontes. 


QUALITÉ. 

composition. 

c 

C 

c 

loul 
o/o 

Si 

Ofo 

Mn 

o/o 

S 
o/o 

Se  rapproche  d'ur 
Thomn» 

e  fonic 

1.30 

3.40 

4.70 

1.07 

0.750 

0.980 

O.O20 

-  Tris  dure,  ne  M  laîSM  pas  forer,  ni  travailler  par  un  outil, 
renferme  des  tracei  de  cuivre  et  d'arsenic 

Signé  :  E.  Bill*m>. 

Si  la  présence  d'un  morceau  de  fonte  au  Puy-de-Gaudy  ne  semble 
pas,  par  elle  seule,  suffisamment  concluante,  on  trouvera  le 
complément  et  la  confirmation  de  cette  preuve  dans  une  série  de 
faits.  Bien  des  personnes  estimaient  reconnaître  dans  certaines  vi- 
trifications des  scories  de  fer,  mais  je  craignais  qu'elles  ne  fussent 
induites  en  erreur  par  des  apparences.  Toujours  en  quête  de  ren- 
seignements, j'en  montrai  un  spécimen  à  un  professeur  de  sciences 
de  faculté,  de  passage  à  Guéret;  bien  qu'en  toutes  circonstances  il 
se  fût  montré  extrêmement  circonspect,  catégoriquement  et  très 
éncrgiquemem  it  déclara  que  c'était  une  scorie  de  fer,  et  même  in- 
sista en  disant  que  sa  certitude  était  d'autant  plus  grande,  qu'origi- 
naire d'une  commune  des  Ardennes  ofi  on  avait  fabriqué  du  fer  au 
bois,  il  en  avait  vu  quantité  d'écliamillons  entièrement  semblables. 
Une  opinion  émise  dans  de  pareilles  circonstances  me  parut  offrir 
toutes  les  garanties  d'exactitude  désirables  (i). 


(])  La  mâine  personne  m'a  i'aii  observer  que  ce  fraf^ment  est  composa  de 
feuilles  ou  couches  trit  minces,  qui  se  sont  collées  en  se  superposant,  qu'il  n'a 
pat  éxé  formé  par  une  coulée  continue,  et  que  l'absence  d'homogénéité  le  ren- 
dait peu  propre  à  élre  utilisé.  Pour  cette  raison,  peut-<lre,  il  fut  rejeté  comme 
tant  valeur. 
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MM.  Daubrée  et  Adolphe  Carnot  ont  analysé  des  écbantilloiu 
de  vitrifications  du  Puy-de-Gaudy.  Voîci  ces  analyses,  non  pas  dans 
l'ordre  chronologi<]ue  où  elles  ont  été  faites,  mais  dans  l'ordre  où 
elles  ont  été  publiées. 

Analyse  de  M.  Daubrée  (i). 


-iî." 


Alumine 

Peroxyde  de  ftr 

Chaux 

.Magnésie 

Cotasse 

Soude 

Perte  par  calcinattor^ 

Total, 


67.66 

i9.m 

4.IG 


1.50 
0.90 
5.50 
2.» 


Analyse  de  M.  A,  Cai 


non  fonda 
din>  unt  («nie 

P.nieTiirifi« 

«npiuot 
[«  frtgncou 
d.  Rnaiie. 

68.35 
18.40 

2.60 
1.50 
0.37 
.1.12 
4.W 
t     » 

68    > 

16.28 
4.22 
2.25 
0.54 
2.33 
4.67 
1.25 

Peroxyde  de  fer 

M»B"^»i= 

99.73 

99.53 

Ne  pourrait-on  pas  relever  dans  ces  analyses  certains  détails 
démontrant  scientifiquement  que  les  vitrifications  proviennent  de 
foyers  dans  lesquels  on  a  fabriqué  du  fer,  ou  utilisé  pour  un  usage 
quelconque  du   minerai  de   ce  métal  ?  La  question  ne   peut  être 

(i)  Les  colonnes  i  el  3  «e  ripporient  à  deux  échanliUont  de  granité  vilriJU, 
(2)  Bulletin  publif  parM.  Daubrée  i  l'occasion  de  ion  étude  sur  Chtteau- 
Meignan  dan*  le  n*  de  mai  i8Si  de  la  Revue  Archéologique. 


^dby  Google 


—  73?  — 

tranchée  que  par  des  chimistes  et  des  minéralogistes.  Eux  seuls 
sont  en  mesure  de  décider  si  les  faits  auxquels  je  fais  allusion  doi- 
vent être  retenus,  ou  s'ils  n'ont  pas  la  signification  que  je  suis  tenté 
de  leur  accorder.  Les  deux  savants  n'ont  pas  entièrement  procédé 
delà  mfime  façon.  M.  Daubrée  a  seulement  analysé  des  vitrifica- 
tions; cette  opération  terminée;  il  a  mis  en  regard,  élément  par 
élément,  leur  composition  avec  celle  du  granité  moyen.  Le  rappro- 
chement a  mis  en  évidence,  de  façon  indiscutable,  l'identité  chimi- 
que des  vitrifications  avec  le  graniie  pris  en  général,  lequel  peut 
d'ailleurs  se  distinguer  par  des  nuances  du  granité  du  Puy-de- 
Gaudy. 

L'expérience  de  M.Adolphe  Carnoi  est  plus  complète  et  plus 
instructive.  11  a  analysé,  non  seulement  des  fragments  de  vitrifica- 
tions du  Puy-de-Gaudy,  mais  encore  des  fragments  de  granité  em- 
pâté et  resiéintact  dans  les  vitrifications.  Les  résultats  ainsi  obte- 
nus permettent  d'établir  des  comparaisons  basées  sur  des  réalités, 
d'abord,  entre  les  deux  matières  envisagées  dans  leur  ensemble, 
et,  de  plus,  entre  chacun  des  éléments  qui  rentrent  dans  leur  com- 
position. L'analyse  de  M.  Daubrée  nous  montre  déjà  combien 
la  proportion  du  peroxyde  de  fer  est  plus  grande  dans  les  deux 
échantillons  de  vitrification  analysés  que  dans  le  granité  moyen,  soit 
4,26  et  3,10  contre  1,00.  Mais  on  peut  supposer  que  le  granité 
du  Puy-de-Gaudy  est  plus  riche  en  cette  substance  que  le  granit 
moyen.  La  réponse  à  l'objection  se  trouve  dans  le  travail  de 
M.  Carnot  :  son  analyse  accuse  4,22  de  peroxyde  de  fer  dans  les 
vîtrtficaiions  (le  chitïre  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de 
M.  Daubrée),  et  2,60  dans  le  morceau  de  granit,  empâté  dans  les 
vitrifications. 

11  apparaît  donc  d'abord  que  toutes  les  vitrifications  sont  relati- 
vement chargées  en  peroxyde  de  fer;  or,  puisqu'il  est  démontré 
qu'elles  proviennent  de  la  fusion  dugraniie,  d'où  peut  bien  provenir 
cet  élément  qu'elles  ont  enexcès.par  rapporiàla  matière  d'origine? 

Pour  ma  part,  je  ne  trouve  qu'une  seule  explication;  c'esiqu'àTétai 
liquide  ou  pâteux,  au  moment,  par  conséquent,  où  elles  étaient  arri- 
vées au  plus  haut  degré  de  chaleur  où  elles  ont  été  portées,  elles  se 
sont  assimilé  du  fer,  des  minerais  avec  lesquels  elles  étaient  en 
contact.  Sans  parti-pris  et  sans  amour-propre  d'auteur,  en  homme 
plutôt  inquiet  de  s'immiscer  malgré  son  Inexpérience  à  l'étude  de 
pareils  sujets,  j'abandonne  ma  théorie  à  l'examen  des  personnes 
que  leurs  connaissances  spéciales  mettent  en  mesure  d'expliquer  les 
faits  sur  lesquels  je  m'appuie. 

Notre  département  ne  possède  plus,  aujourd'hui,  d'exploitations 
de  mines  de  fer;  mais  on  rencontre,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, du  minerai  sur  son  sol.  M.  Furgaud,  ingénieur  des  mines, 
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ancien  président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse,  signale  la  présence  du  fer  arsenical  sur  la 
montagne  du  Maupuy,  éloignée  de  2  ou  3  kilomètres  à  peine  du 
Puy-de-Gaudy .  Il  y  a  peut-être  mêtne,  à  cette  occasion,  un  rap- 
prochement intéressant  à  faire  entre  la  nature  spéciale  de  ce  mine- 
rai et  la  découverte  de  traces  d'arsenic  dans  le  morceau  de  fonte 
rencontré  au  Puy-de-Gaudy. 

Thauron,  s'il  n'en  fait  pas  partie,  est  sur  la  limite  extrâme  d'une 
contrée  où  abondent  des  matières  ferrugineuses  sous  différentes 
formes.  A  Bosmoreau,  qui  n'en  était  distant  que  de  4  à  5  kilomè- 
tres au  plus, on  a  commencé  àexploiter,  dans  la  seconde  moitié  du 
XIX*  siècle,  un  gisement  qui  l'avait  peut-être  été  déjà,  à  une  époque  . 
très  reculée,  c  Des  scories  de  fer,  écrit  le  même  M.  Furgaud, 
trouvées  dans  les  environs  de  Bosmoreau,  donnent  lieu  de 
penser  que  le  minerai  de  la  contrée  a  été  fondu,  jadis,  dans  des 
forges  portatives  (i)  »,  —  Pourquoi  des  forges  portatives? 

A  Reillac,  éloigné  de  4  kilomètres  à  peine  du  Puy-de-Gaudy, 
dont  il  est  surtout  séparé  par  la  forêt  de  Chabrières,  on  découvrit 
un  cimetière  gallo-romain,  dont  l'emplacement  joint  une  vaste 
terre,  jonchée  d'une  considérable  quantité  de  débris  céramiques, 
parmi  lesquels  on  rencontre  de  nombreux  morceaux  de  verre  et 
des  scories  de  fer  en  assez  grande  quantité. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  la  question  de  la  fabrication  du  fer, 
j'indique  dès  maintenant  que  tous  les  foyers  garnis  de  vitrifica- 
tions, que  je  signalerai  plus  loin,  renfermaient  des  objets  en  fer. 

II  n^est  pas  nécessaire  d'insister  sur  la  remarque,  faite  au  seuil  de 
cette  étude,  que,  dans  les  fourneaux  non  revêtus  de  terre  réfrac- 
taire,  la  température  de  la  forge  était  suffisante  pour  entraîner, 
dans  un  plus  ou  moins  long  délai,  la  fusion  des  parois  des  murs  et 
des  voûtes.  J'ai  lu  que  les  fourneaux  pouvaient  se  détériorer  assez 
rapidement,  surtout  lorsque  les  minerais  traités  étaient  de  qualité 
inférieure,  ce  qui  vraisemblablement  était  le  cas  dans  notre  pays, 
et  que  la  moindre  faute  dans  la  manutention  occasionnait  fréquem- 
ment des  engorgements  qui  les  rendaient  inutilisables.  De  sem- 
blables incidents,  ou  même  simplement  le  fonctionnement  normal 
des  fourneaux,  ont  pu  fournir  les  vitrifications  que  nuos  retrouvons 
aujourd'hui  dans  une  partie  des  remparts. 

La  fabrication  du  fer  n'est  apparemment  pas  la  seule  industrie 
qu'exerçaient  les  populations  qui  ont  construit  les  forts  vitrifiés. 
Par  elles  seules,  les  vitrifications,  indépendamment  de  la  théorie 

(1)  Mémoires  de  la  Sociiti  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  ta 
Creuse,  i838.  (.  I,  pp.  36-38. 

(i)  P.  DB  Ce5S*c.  —  Le  Cimetière  gallo-romain  de  Reillac  (Mémoires  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  t.  IV,  p.  H?)- 
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qu'il  plaira  d'aciiepter  pour  expliquer  leur  présence  dans  les  rem- 
parts, prouvent  une  indéniable  habileté  à  obtenir  de  puissants 
effets  de  l'emploi  du  combustible;  elles  font,  j'imagine,  supposer 
des  connaissances  professionnelles  dans  les  arts  et  les  métiers  qui 
nécessitent  l'emploi  de  foyers  à  haute  température.  Ces  considé- 
rations me  poussent  à  voir  dans  les  forts  vitrifiés  l'œuvre  de  popu- 
lations ou  de  colonies  qui  s'adonnaient  principalement  à  l'in- 
dustrie . 

B  Au  milieu  des  forfits,  écrit  M.  Maury,  vivait  au  moyen  Age 
une  population  sylvestre,  livrée  exclusivement  aux  industries  qui 
naissent  de  l'exploitation  du  bois  ».  L'auteur  cite  notamment,  les 
briquetiers,  les  tuiliers,  les  forgerons,  les  potiers,  et  lesverriers(i). 
Les  rigueurs  des  ordonnances  royales  ne  triomphèrent  que  tardi- 
vement de  la  résistance  des  hôtes  des  bois,  qui  voyaient  avec  grand 
regret  leur  échapper  le  bénéfice  d'une  tradition  que  le  moyen  âge 
avait  certainement  reçue  des  siècles  antérieurs  et  dont  il  est  logique 
de  croire  qu'elle  était  née  dès  les  premiers  développements  des 
industries  intéressées  à  se  procurer  aisément  le  combustible.  Les 
diverses  industries,  qui  en  font  un  usage  considérable,  ont  pu  âtre 
exercées  dans  le  voisinage  des  fons  vitrifiés,  qui  tous  avaient  été 
Édifiés  à  proximité  de  vastes  forêts.  L'hypothèse  tirée  des  circons- 
tances de  lieu  est,  de  plus,  corroborée  par  certains  indices  et  des 
faits  plus  probants,  mais  dont  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  con- 
naître toute  la  valeur.  Sur  un  fragment  provenant  de  Chftteau- 
vieui,  j'ai  remarqué  une  couche  légère  de  substance  vitreuse,  en 
partie  blanche,  en  partie  olivâtre,  qui  m'a  fait  penser  â  la  fabrica- 
tion du  verre,  considérée  par  les  auteurs  comme  une  des  indus- 
tries les  plus  anciennes  (2).  Dans  un  gland  de  phallus,  trouvé  au  Puy- 
de-Gaudy,  j'ai  été  tenté  de  voir  un  objet  sorti  d'un  atelier  local  et 
.peut-être  modelé  par  un  ouvrier  potier  facétieux  [3].  Une  longue 
coulée  de  vitrification,  sans  trace  de  soudures,  m'a  semblé  prove- 
nir d'une  tuilerie.  Simples  rapprochements,  sans  doute,  auxquels 
il  serait  imprudent  d'attacher  une  trop  grande  importance,  mais 
que  je  crois  néanmoins  utile  de  soumettre  à  l'appréciation  des 
chercheurs  que  la  question  intéresserait.  Tout  au  contraire,  je  tiens 
pour  significative  et  digne  d'une  étude  approfondie  la  découverte 
que  j'ai  faite,  dans  mes  fouilles,  sur  deux  points  différents  des- 
remparts,  de  plusieurs  variétés  de  matières  ayant  la  dureté  de  la 


(1)  NotM  de  M.  A.  Maubt,  Op.  cit.,  p.  443. 

(3)  La  dernière  partie  de  cette  remarque  m'est  inspirée  ptr  le  aouTenir  d'une 
iotcripiioD  grîvoiie,  qui  paraît  bien  avoir  été  tracée  par  un  ouvrier  lur  une 
tuile  gallo-romaine,  contervée  au  Muiée  des  Aoiiquairet  de  l'OuMt,  k  Poiiien, 
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pierre,  que  je  suppose  les  unes  être  des  roches,  les  autres  des 
substances  durcies  par  le  feu,  et  qui  toutes,  comme  les  vitrifica- 
tions, étaient  disséminées  au  milieu  des  morceaux  de  granité  à 
l'état  naturel.  Je  n'ai  rencontré  dans  mon  entourage  aucune  per- 
sonne qui  fût  en  mesure  d'en  déterminer  la  nature  et  l'origine.  La 
seule  constatation  que  je  puisse  faire,  c'est  qu'elles  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  les  roches  que  l'on  rencontre  au  Puy-de-Gaudy. 
Si  l'on  admet,  avec  M.  Daubrée,  que  la  vitrification  du  granité 
s'est  effectuée,  dans  nos  forts,  sans  le  secours  d'aucun  fondant,  la 
seule  explication  plausible  de  la  présence  de  ces  matières,  est 
qu'elles  ont  été  utilisées  ou  devaient  l'être  pour  les  besoins  d'une 
industrie. 

Les  vitrifications  ne  proviennent  pas  toutes  exclusivement  de 
remparts  d'oppidum,  comme  beaucoup  semblent  le  croire.  Il  en  a 
été  découvert  dans  d'autres  constructions,  et  les  conditions  dans 
lesquelles  elles  se  trouvaient  apportent  une  preuve  de  plus  que  ce 
n'est  pas  dans  des  murs  ordinaires,  isolés,  mais  dans  les  foyers  ou 
leur  rayon  d'action,  seulement,  que  la  fusion  s'est  produite.  A 
Thauron,  des  fouilles  firent  découvrir,  o  dans  les  traces  d'enceintes 
«  plusieurs  vestiges  de  voûtes  d'environ  2  mètres  de  diamètre 
■  formées  de  granits  calcinés,  réunis  par  del  a  terre  glaise  et  telle- 

I  ment  collés  les  uns  aux  autres  par  l'action  du  feu,  qu'on  ne  peut 
«  les  extraire  qu'en  les  brisant  u.  D'autres  fouilles  turent  prati- 
quées au-dessous  de  ces  voûtes  dans  une  terre  dite  des  Barrières; 
elles  «  eurent  pour  résultat  la  découverte  d'iîn  mur  d'enceinte,  qui 
«  a  environ  2  mètres  d'épaisseur,  dont  l'intérieur  est  formé  de 
•  pierres  qui  ont  subi  l'action  du  feu  ^et  toujours  réduites  en  lave 
«  aux  environs  des  voûtes  qui  paraissent  avoir  la  forme  et  la  gran- 
K  deur  d'un  four  ordinaire  et  retrouvées  avec  beaucoup  de  cen- 

ft  dres,  de  charbons,  de  nombreux  débris  d'ossements  calcinés,  de   • 

II  poteries,  de  tuiles  romaines,  et  de  maùères  ferrugineuses  fon~ 
•s  dues.  On  rencontre  aussi  des  traces  d'une  ancienne  galerie  qui 
0  paraît  communiquer  d'une  voûte  à  l'autre  »  (1). 

Les  fouilles  qu'il  pratiqua  dans  deux  tumulus  du  village  de  La- 
Tour-Saint-Austrille,  commune  de  Saint-Dîzier-Ia-Tour,  firent 
découvrir  à  M.  de  Cessac,  des  blocs  importants  de  substances 
vitrifiées.  Certaines  circonstances  et  divers  incidents  empêchèrent 
de  déterminer,  avec  une  absolue  précision,  les  dispositions  et  les 

(1)  Cancalon.  —  Essai  sur  les  monuments  celtiques  de  la  Creuse,  Aubusson, 

Lani;lade,  i!J42,  p.  io5.  — Dam  la  mdme  publication  (p.  104),  00  lu  :  <  On 
c  trouve  aussi,  au-dessous  du  bourg  et  hors  des  (races  d'enceintes, giisnt  fàec 
c  là  ïur  des  murs  de  cidiure,  des  blocs  de  grsnite  formés  de  plusieurs  partie* 
u  à  grains  blancs,  gris  ei  serras,  réunis  par  l'action  du  feu,  dont  les  surfaces 
t  réduites  en  laves  offrent  une  analogie  frappante  avec  les  débris  granitiques 
s  du  Puy-de-Dûme  ■. 
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caractères  des  constructions  renfermées  sous  les  buttes.  Les  deux 
tumulus,  de  dimensions  différentes,  étaient  accouplés  ;  et  l'un  et 
l'autre  recouvraient  des  fosses.  La  plus  vaste,  en  forme  de  quadri- 
latère, mesurait,  autant  que  les  éboulements  permirent  de  le  cons- 
tater, n"5o  sur  5  mètres;  l'autre  était  environ  de  moitié  plus 
petite.  II  convient  de  faire  les  plus  expresses  réserves  sur  l'affecta- 
tion de  ces  constructions;  mais  on  peut  se  demander  si  quelques 
panicularités  qu'elles  présentent  n'intéressaient  pas  le  fonctionne- 
ment d'un  four.  Il  a  été  constaté  que  les  parois  de  la  plus  vaste 
étaient  en  surplomb  a  d'une  manière  assez  prononcée  »,  disposi- 
tion qui  favorise  la  concentration  de  la  chaleur;  le  fond  présentait 
une  calotte  sphérique,  sous  laquelle  on  découvrit  un  conduit  de 
o"i.5  de  diamètre  et  dont  l'orifice  avait  été  rougî  par  le  feu.  Le 
fond  de  la  fosse  étah  recouvert  d'une  couche  de  cendre,  dont 
l'épaisseur  variait  de  o"5o  à  o^go,  et  dans  laquelle  on  rencontra 
de  nombreux  objets  en  fer  :  fer  de  cheval,  éperons,  lances,  fers  de 
roues  de  voitures,  tarière  de  charpentier,  etc.  Parmi  les  articles,  je 
citerai  plus  particulièrement  :  un  «  paquet  d'arbalètes  fondues  et 
soudées  ensemble,  »..  «  un  grand  vase  de  fer,  aplati  et  replié  sur  lui- 
a  même.  Malgré  les  précautions  prises  pour  le  dégager,  deui  pierres 
«  .d'inégale  grosseur,  qui  s'étaient  soudées  à  lui,  firent  bascule  et  le 
B  brisèrent  lorsqu'on  eut  fait  le  vide  au-dessous».  L'énumération 
de  M.  de  Cessac  comprend  27  articles.  Les  seuls  qui  ne  concer- 
nent pas  des  objets  en  fer  signalent  ;  1°  une  rouelle  de  fuseau  de 
grès  ;  2*  des  fragments  de  meule  de  moulin  à  bras  ;  3»  des  osse- 
ments disséminés  en  grand  nombre.  La  seconde  fosse  fut  jugée, 
par  M.  de  Cessac,  semblable  à  la  première;  mais  les  infiltrations 
l'avaient  fait  remplir  de  boue.  La. crainte  des  éboulements  fit 
arrêter  les  travaux  d'épuisement,  qui  «  ne  produisirent  que  quel- 
ques morceaux  de  fer,  entièrement  pourris  par  l'eau  »  (i). 

Dans  le  village  des  Mottes,  situé  sur  la  lisière  de  la  forêt  de 
Châieauven,  dans  la  commune  de  Saînt-Oradoux-de-Chirouze,  on 
voit  aujourd'hui  cinq  tumulus.  L'un  d'eux  fut  exploré  par  M.  le 
D'  Chaussât.  Les  constatations  qu'il  fit  ne  sont  pas  variées;  mais 
il  s'en  dégage  un  fait  qui  a  le  grand  avantage  d'être  nettement 
caractérisé  et  de  ne  laisser  place  ni  aux  discussions  ni  aux  interpré- 
tations. Je  laisse  la  parole  à  l'auteur  des  fouilles  :  «  La  masse  de  la 
»  butte  est  entièrement  composée  de  terre  prise  aux  environs, 
<r  mêlée  de  pierres  variant  de  la  grosseur  du  poing  à  celle  de  la 
0  tête.  Le  centre  est  occupé  par  un  massif  de  pierres  brutes  entas- 
(  sées  sans  ordre,  mais  ayant  subi  l'action  d'un  feu  très  intense 

(i)  M.  DE  Cessac.  —  Rapport  sur  tes  fouilles  exécutées  dans  les  buttes  de  la 
Tour-Saint-Austhlle.  Imprimerie  Nationale,  1887. 
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a  qui  les  a  à  demi  fondues  et  soudées  ensemble.  Ce  bloc  de  granit 
«  vitrifié  reposait  sur  le  sol  vierge,  que  j'ai  suivi  sur  toute  la  lon- 
"  gueur  de  la  tranchée.. .  J'ai  attaqué  cette  masse  en  face  de  la 
«  tranchée;  et  j'ai  pu  dégager,  sans  craindre  de  la  voir  s'écrou- 
n  1er,  tant  la  vitrification  avait  été  intense,  une  sorte  de  crypte 
«  de  2  mètres  de  diamètre  sur   ["So  de   hauteur.  Cette   crypte 

■  était  pavée  en  pierres  brutes,  dont  on  avait  habilement  profité 
«  les  joints  naturels  pour  obtenir  une  surface  plane  et  continue. 

■  C'est  sur  ce  pavé,  au  milieu  de  cendres  et  de  débris  de  pierres 
«  calcinées,  ressemblant  à  de  la  brique  pilée,  que  j'ai  recueilli  trois 
a  bouts  de  flèche  (en  fer)  de  carreaux,  dont  la  hampe  de  boisavaii 
1  disparu  ■. 

Au-dessus  de  la  crypte,  le  D'  Chaussât  avait  rencontré  un  fer  à 
cheval  et  «  une  assez  grande  quantité  de  fragments  de  charbon  de 
la  grosseur  du  bras  ".  Ici,  a  été  trouvé,  complètement  intact  et 
dans  son  éiat  primitif,  un  des  types  de  foyers  oh  se  sont  formées 
des  vitrifications  identiques-  à  celles  qui  existent  dans  les  rem- 
parts (i). 

Le  fort  vitrifié  du  Puy-de-Gaudy  se  trouve  daté  de  la  période 
gallo-romaine  par  la  présence  dans  ses  remparts  de  fragments  de 
poteries  romaines,  dont  j'ai  précédemment  parlé,  et  la  découverte 
antérieure,  signalée  par  M.  Thuot,  de  débris  de  briques  et  de 
tuiles  à  rebords,  ainsi  que  d'un  reste  de  colonne  provenant  égale- 
ment de  l'enceinte  (2).  Pour  des  raisons  similaires,  mais  peut-être 
moins  solidement  établies,  la  construction  du  fort  de  Tbauron 
paraît  être  contemporaine  de  celle  du  Puy-de-Gaudy  ;  mais  aucun 
fait  concluant  n'autorise,  jusqu'à  ce  jour,  à  renfermer  l'origine  de 
Chàteauvieux  dans  les  limites  d'une  période  déterminée  (3).  Les 
vitriAcaiions  nesont  spéciales  à  aucune  époque.  Elles  n'appar- 
tiennent certainement  pas  toutes  au  temps  de  l'occupation  romaine 
exclusivement.  Il  en  est  de  plus  anciennes,  il  en  est  de  plus 
récentes  ;  tandis  que,  dans  mon  système,  les  unes  peuvent  remonter 
aux  premiers  temps  de  l'âge  du  fer,  d'autres,  comme  celles  du 
tumulus  de  la  Tour-Saint-Ausirille,  si  elles  sont  contemporaines 
d'objets  recueillis  dans  les  cendres,  dateraient  du  vu*  siècle,  d'après 

(1)  D'  Chaussât.  —  Fouille  liS^SJ  des  cinq  tumulua  du  village  des  Mottes.  — 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  delà  Clause,  t.  V,  pp.  ïiy-BiS. 

(i)  Notice  sur  quelques  restes  d'édifices  romains,  trouvés  dans  le  rempart 
vitrifié  du  Puy-de-Oaudy.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  la 
Creuse;  t.  IV,  p.  416. 

(3)  Le  i3  octobre  dernier.  M.  Cousturier,  instiluleur  Â  Pionnat,  m'^rivail 
qu'il  avait  trouvé  à  Châleauvieux  •  une  petite  hache  gauloise  et  une  petite  flè- 
che triangulaire  aux  arêtes  très  vives  n.  Cette  mimt  personne,  qui  est  venue 
me  voir  aupurd'hui,  3i  octobre,  m'a  rapporté  avoir  également  trouvé,  mais  à 
io  ou  60  mètres  de  l'enceinte,  une  brique  en  pfttc  très  fine,  sur  laquelle  était 
gravé  un  rinceau  très  ariisien-.ent  dessiné. 
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l'opinion  de  M.  de  Cessac,  qui  est,  à  mes  yeux,  d'une  grande  auto- 
rité. Nous  allons  ainsi  de  la  protohistoire  à  l'aurore  du  haut  moyen 
âge.  Seules,  les  circonstances  dans  lesquelles  on  rencontre  les 
vitrifications  peuvent  rensei^er  sur  leur  date. 

On  est  en  droit  de  dire  que  l'étude  des  vitrifications  ne  se  ratta- 
che chez  nous  qu'indirectement  et  accessoirement  à  celle  des  oppi- 
dums et  retranchements.  Elles  ne  concourent  qu'accidentellement 
à  l'établissement  des  moyens  de  défense;  elles  remplacent,  sans 
aucun  avantage,  des  matériaux  ordinaires.  Les  parties  d'enceinte 
où  elles  se  rencontrent  ne  diffèrent  pas  des  autres;  licn,  extérieure- 
ment, ne  les  distingue,  et,  d'ailleurs,  l'opinion  a  aujourd'hui  pré- 
valu de  ne  leur  reconnaître  aucune  utilité.  Après  mes  recherches, 
je  n'ai  pas  eu  à  opter  entre  plusieurs  systèmes;  celui  dont  j'ai 
rendu  compte  s'est  imposé  à  mon  esprit  comme  une  conséquence 
nécessaire  de  mes  observations,  toutes  concordantes.  Il  me  semble 
que,  dans  le  cadre  étroit  de  noire  département  où  se  renferme 
cette  étude,  il  fournit  une  réponse  satisfaisante  aux  objections  que 
soulèvent  les  diverses  théories  jusqu'ici  proposées.  Il  écarte 
d'abord  l'invraisemblable  hypothèse  de  la  défaillance,  presque  la 
faillite,  de  la  science  moderne,  créatrice  de  tant  de  merveilles,  et 
cependant  incapable  de  reproduire  une  œuvre  due  non  pas  à 
quelques  initiés,  jaloux  de  garder  leur  secret,  mais  au  travail  en 
commun  d'une  petite  colonie  ouvrière  et  à  l'emploi  de  procédés  si 
répandus  qu'on  les  trouve  appliqués  dans  les  conirées  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres.  De  même  encore  il  interdit  de  faire 
à  des  populations  arrivées  à  un  degré  avancé  de  civilisation  l'in- 
jure de  supposer  qu'elles  ont  dépensé  une  somme  considérable  d'ef- 
forts et  détruit  des  quantités  énormes  de  combustîblepour  obtenir  un 
résultat  dont  elles  ne  pouvaient  ignorer  d'avance  la  parfaite  inutilité. 

Je  me  suis  jusqu'ici  rigoureusement  renfermé  dans  les  limites 
du  département  de  la  Creuse  :  les  forts  étudiés  lui  appartiennent 
tous;  les  faits  rapportés  pour  connaître  leur  nature  et  leur  origine 
ont  été  sans  exception  observés  sur  son  territoire.  Maintenant,  je 
me  propose  de  franchir  ses  frontières,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé 
dans  les  préliminaires  de  ce  mémoire.  En  interrogeant  les  travaux 
composés  sur  les  forts  étrangers,  je  ne  pouvais  manquer  d'être 
frappé  du  nombre  de  iraits  communs  qu'ils  ont  avec  les  nôtres; 
|a  ressemblance  apparaît  dans  l'ensemble  des  détails  et  pousse  à 
penser  qu'une  théorie  générale  applicable  aux  uns  et  aux  autres,  le 
jour  où  les  éléments  d'information  seront  réunis  en  quantité  suffi- 
sante, devra  s'imposer.  Il  reste  encore  trop  à  apprendre  pour  que 
l'on  puisse  dés  maintenant  la  formuler  sans  risque  de  s'égarer. 
Des  fouilles  surtout,  j'attends  les  dernières  révélations  qui  feront 
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luire  une  lumière  complÈte.  J'espère  pourtant  faire  œuvre  utile  en 
donnant  des  exemples  saillants  de  similitude  qui,  à  défaut  d'autre 
intérêt,  corroborent  les  conclusions  de  mon  étude  locale.  Je  me 
(;arderai  de  toute  discussion,  je  procéderai  plutôt  par  notes  brèves 
et  userai  plus  volontiers  encore  du  procédé  des  citations. 

Toutes  les  observations  consignées  plus  haut  se  condensent,  en 
définitive  dans  ces  Idées  dominantes.  Les  vitrifications  n'ont  pu  se 
former  dans  les  remparts.  Elles  proviennent  de  foyers  dans  les- 
quels l'emploi  d'appareils  de  soufflerie  a  permis  d'obtenir  la  puis- 
sance de  calorique  suffisante  pour  fondre  le  granité.  Enfin,  les 
vitrifications  paraissent  principalement  sortir  de  fourneaux  qui  ont 
servi  à  la  fabrication  du  fer,  soit  par  le  traitement  du  minerai,  soit 
par  l'utilisation  de  vieux  fers. 

Le  répertoire  des  enceintes  préhistoriques  du  département  du 
Var,  dressé  par  le  distingua  président  de  notre  congrès,  M.  le  D'A. 
Guébhard,  en  énumère  un  nombre  considérable,  mais  n'en  cite 
qu'une  seule  qui  renferme  des  vitrifications  et  c'est  précisément 
dans  des  foyers  qu'elles  furent  découvertes.  Dans  l'article  consacré 
au  fort  du  Rouit  et  aux  travaux  de  défense  de  la  Rainaude  et  Rebe- 
quier,  on  lit  :  «  la  singularité  de  ces  constructions  (celles  du  fort 
»  du  Rouit),  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  tombe  dugénéral,  ayant 
B  attiré  l'attention  des  chercheurs  de  trésors,  la  démolition  du 
«  rempart  a  mis  à  jour  une  certaine  quantité,  totalement  masquée, 
«  de  porphyres  vitrifiés  autour  d'un  foyer  qui  parait  avoir  atteint 
«  un  diamètre  de  cinq  mètres  au  plus  et  qui,  sur  l'un  des  côtés, 
H  ayant  à  peine  atteint  la  roche,  a,  de  l'autre,  poussé  la  vitrification 
«  assez  loin  pour  réunir  les  blocs  entre  eux  en  leur  faisant  perdre 
«  une  partie  de  leur  poids  et  en  leur  donnant  un  aspect  trachyti- 
a  que  «.  Une  note  finale,  sous  la  signature  J.  Bossavy,  nous  four- 
nit encore  ce  détail  :  «  On  accède  au  camp  (le  Rouit)  par ;  il  y 

a  au  sommet  un  trou  assez  grand,  vitrifié»  (i).  Ce  tiou  n'a-t-il 
pas  tout  l'air  de  la  base  d'un  foyer  ? 

Mon  collègue,  M .  L.  Duval,  actuellement  archiviste  de  l'Orne  et 
mon  prédécesseur  dans  la  Creuse,  ayant  trouve  dans  ses  deux  rési- 
dences successives  les  forts  vitrifiés  au  nombre  des  questions  que 
soulevait  l'élude  de  l'archéologie  locale,  donna,  dans  une  causerie, 
parue,  je  crois,  dans  un  journal  d'Alcnçon,  un  résumé  très  subs- 
tantiel de  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  matière,  en  y  joignant  des  vues 
personnelles  fort  ingénieuses  et  inspirées  par  une  pénétrante  éru- 
dition. Le  but  déierminé  que  je  poursuis  ne  me  permet  de  retenir 

[1]  D'  Adrien  GuhBHAFU,  Agrégé  de  Physique  de  la  Faculté  de  Paris,  Prisi- 
deni  de  la  Société  des  lettres,  icienccs  et  arts  des  Alpes-Mari tîmet.  ~  E%iai 
d'iiiventJîrc  des  Enceintes  préhistoriques  du  Dèfartement  du  Var.  Le  Mons, 
Imprimerie  Monnayer,  igoli,  pp.  55-56. 
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ici  que  ce  qui  a  trait  àdes  fouilles  pratiquées  dans  le  retranctiement 
même  de  Château-Gontier,  commune  de  La  Courbe,  par  M.  Alfred 
de  Caix  :  u  On  doit  à  cet  archéologue,  écrit  M.  Duval,  une  obser- 
«  vaiion  importante  :  c'est  ladécouvene,  faite  parlui, en  TS6i,dans 
«  le  centre  même  du  massif,  d"un  grand  clou  en  fer,adhérant  telle- 
o  ment  aux  matières  vit  ri  fiées,, qu'il  pui  enlever  le  fragment,  auquel 
a  il  était  soudé  sans  l'en  séparer.  M.  Thouin,  agent  voyer  de  l'ar- 
•  rondissement  d'Alençon,  a  également  recueilli  sur  le  rempart  une 
«  hachette  en  fer,  que  l'on  ne  peut  pas  faire  remonter  plus  haut  que 
«  l'époque  carlovingienne  et  qui  porte  encore  les  traces  de  la  ma- 
a  tière  vitrifiée  ». 

Une  découverte  récente,  faite  au  sommet  du  Puy-de-Dôme, ten- 
drait à  faire  croire  que  l'on  y  a  fabriqué  du  fer.  Telle  est  bien  mon 
opinion-,  mais  je  ne  sais  si  elle  sera  partagée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  découverte  me  fut  signalée  par  son  auteur  lui-même,  M.  Aug, 
Audoleni,  le  savant  et  sympathique  professeur  de  littérature  an- 
cienne à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont, conservateur  du  musée 
de  cette  ville.  Craignant  de  m'écarter,  à  mon  insu,  des  indications 
qu'il  m'avait  données  et  de  ne  pas  Sue  l'inierprëte  aussi  fidèle  que 
je  le  souhaitais  de  sa  pensée,  je  le  priai  de  me  faire  lui-même  le 
compte  rendu  de  ce  qu'il  avait  observé.  Voici  le  texte  de  ce  qu'il 
m'a  écrit  avec  son  obligeance  accoutumée  :  «  A  plusieurs  reprises, 
«  on  a  extrait  des  déblais,  en  fouillant  le  temple  du  Puy-de-Dôme 
B  et  ses  alentours  immédiats,  des  pierres  recouvertes  d'une  sorte 
a  de  glaçure.  Le  Musée  de  CFermont  en  possède  quatre  oti  cinq 
n  échantillons.  Il  s'agit —  ce  me  semble —  de  morceaux  de  domite, 
<r  soumis  à  l'action  du  teu-  Je  n'ose  toutefois  être  très  affirmattf 
«  sur  la  nature  de  la  pierre,  car  elle  a  pris,  en  se  vitrifiant,  une 
'<  teinte  un  peu  plus  foncée  que  celle  de  la  domite  ordinaire,  qui 
X  est  simplement  grise. 

I  En  outre,  dans  nos  fouilles  de  tços,  nous  avons  trouvé,  en 
a  pleine  terre,  à  proximité  du  temple  (face  à  Clermont)  et  sur  la 
a  route  qui  conduit  à  l'Observatoire,  un  gros  bloc  métallique 
0  arrondi  à  sa  partie  supérieure  et  se  terminant  par  une  sorte  de 

V  pointe  centrale  à  sa  partie  inférieure.  C'est  du  fer,  qui  a  dû  être 
<•  fondu  au  feu  de  bois.  Mon  collègue  Chavastelon,  en  étudiant 
X  quelques  fragments  prélevés  dans  la  masse  même,  y  a  noté  des 
«  vestiges  ligneux.  Moi-mSme,  j'ai  extrait  d'un  trou  quelques  débris 

V  charbonneux.  Y  a-î-il  quelque  relation  entre  ce  traitement  du 
4  fer  au  Puy-de-Dôme  et  la  présence  au  même  endroit  de  pierres 
■  vitrifiées?  Je  me  contente  de  vous  soumettre  la  question  ». 

Les  faits  qui  viennent  d'être  relatés  ont  donné  lieu  à  de  multiples 
hypothèses  que  j'ignore  ;  je  sais  pourtant  qu'on  a  proposé  de  voir 
dans  le  bloc  de  fer  un  bolide  et  de  plus,  en  ma  présence,  a  é 
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exprimé  l'avis  qu'il  pourrait  être  le  métal  d'une  statue  qu'on  aurait 
fait  fondre.  Mon  interprétation  ne  surprendra  personne  ;  ma  théorie 
sur  les  forts  vitrifiés  m'amène  en  quelque  sorte  fatalement  à  re- 
connaître dans  cette  masse  métallique,  très  mélangée  de  scories, 
m'a-t-on  rapponé,  aussi  bien  que  dans  le  lopin  de  fonte  recueilli  au 
Puy-de-Gaudy,  un  produit  défectueux  et  peut-être  inutilisé  d'une 
fabrication  de  fer.  La  nature  des  pierres  recouvenes  d'une  sorte  de 
glaçure  n'ayant  pas  été  déterminée,  nous  sommes  réduits,  en  ce 
qui  les  concerne,  à  des  conjectures.  Nous  savons  seulement  qu'elles 
sont  fusibles.  Le  plus  vraisemblable  est  qu'elles  sont  de  la  domite; 
mais,  quelle  que  soit  la  roche  en  présence  de  laquelle  nous  nous 
trouvions,  tout  porte  à  croire  qu'elle  n'a  pu  entrer  en  fusion  que 
sous  l'influence  d'une  température  très  élevée  qui  passe  celle  d'un 
foyer  à  l'air  libre.  Je  ne  dissimulerai  pas  que  je  suis  très  tenté  d'a- 
dopter l'hypothèse  que  ces  vitrifications  sortent  de  forges. 

Le  beau  travail  de  M.  Daubrée  meparah  être  l'œuvre  qui,  jus- 
qu'ici, en  France,  a  fourni  le  plus  de  donnéespositives,  dans  l'ordre 
scientifique,  sur  les  forts  vitrifiés  ;  il  semble  en  général  avoir  porté 
sur  les  types  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  connus  de  ce  genre 
d'enceintes  :  La  Courbe,  près  Argentan,  dans  l'Orne  ;  Sainte- 
Suzanne,  dans  la  Mayenne;  Châteauvieux  et  le  Puy-de-Gaudy  dans  la 
Creuse;  Péran,  près  Saînt-Brieuc,  dans  les  Côtes-du-Nord;  Hart- 
mannsv^illerkopf,  dans  la  haute  Alsace  ;  et  enfin  Craig  Phadrick, 

firès  Inverness,  en  Ecosse.  Le  titre  donné  à  ces  études  fait  connaître 
e  but  spécial  que  l'auteur  a  poursuivi  ;  il  a  procédé  surtout  à  l'exa- 
men chimique  et  niinéralogique  des  matériaux  vitrifiés.  On  peut 
regretter  qu'il  ait  borné  ses  recbercbes  à  des  expériences  de  labora- 
toire; il  n'a  analysé,  en  effet,  que  les  échantillons  qui  lui  ont  été 
fournis;  et  les  personnes  qui  les  lui  adressaient  étaient  convaincues 
que  chaque  fort  ne  possédait  qu'un  genre  unique  de  vitrifications. 
C'était  indiscutablement  une  erreur  pour  la  Creuse.  La  même  mé- 
prise ne  se  produisit  pas  pour  Craig  Phadrick.  M.  Daubrée  fut 
averti,  par  son  correspondant,  je  suppose,  que  les  échantillons  qu'on 
lui  soumettait  ne  représentaient  qu'une  partie  dex  roches  employées 
à  cette  antique  construction.  Il  soupçonna  apparemment  qu'il  en 
était  de  même  ailleurs,  car,  dans  une  observation  que  je  vais  repro- 
duire, il  fait  remarquerqu'iladûopérersur  des  échantillons  isolés. 
Les  éléments  qu'il  a  recueillis  lui  ont  permis  néanmoins  de  faire 
des  groupements,  et  ainsi  il  a  pu  rapprocher  dans  une  seule  et 
même  catégorie  les  forts  de  la  Creuse  et  le  camp  de  Péran  dans  les 
Côtes-du-Nord;  ses  conclusions  sont  communes  aux  uns  et  aux 
autres. 

Arrivé  au  terme  de  ses  observations,  le  grand  savant  jette  un  coup 
d'ceil  d'ensemble  sur  les  enceintes  qu'il  a  étudiées;  l'analyse  a  pu 
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lui  révéler  des  difTérences  de  détail  entre  elles  ;  mais  i]  n'y  voit  que 
des  nuances,  qui  ne  sauraient  empocher  ces  enceintes  d'être  des 
œuvres  issues  d'une  même  conception.  Comme  on  pourra  s'en  ren- 
dre compte,  il  affirme  cette  opinion  avec  une  grande  netteté  dans 
un  passage  extrait  des  considérations  générales  par  lesquelles  il  clôt 
ses  articles,  et  qui  en  sont  en  quelque  sorte  la  synthèse  :  «  A  en 
■  juger  par  la  similitude  des  caractères  extérieurs  visibles  à  l'oeil 
«  nu,  et  surtout  parcelle  des  minéraux  microscopiques  engendrés 
«  lors  de  la  fusion,  la  chaleur  très  intense  qui  a  agi  sur  ces  masses, 
«  paraît  avoir  été  obtenue  par  une  mime  méthode.  Le  procédé  mis 
4'  en  jeu  a  été  d'une  puissance  si  surprenante  qu'il  est  ditfîcile 
«  d'admettre  qu'il  ait  été  inventé,  d'une  manière  indépendante,  dans 
H  des  contrées  aussi  distantes  que  celles  où  nous  en  voyons  les  résul- 
a  tàts.  H  est  plus  que  vraisemblable  qu'un  procédé  si  ingénieux 
n  et  dont  il  est  encore  difficile,  sur  des  échantillons  isolés,  de  se 
tt  représenter  tous  les  détails  a  été  transporté  successivement  de 
u  l'une  de  ces  contrées  aux  autres.  Les  enceintes  vitrifiées  pourront 
u  ainsi  servir  h  marquer  les  étapes  de  certaines  migrations  (  i)  *. 

Une  personne  amie  m'a  reproché,  non  sans  amertume,  de  tra- 
vailler à  la  destruction  d'une  légende.  Le  grief  ne  m'a  pas  été  in- 
sensible ;  et  je  reconnais  bien  volontiers  qu'il  y  a  souvent  plus  de 
charme  dans  le  merveilleux  brodé  par  l'imagination  populaire  que 
dans  une  vérité  historique  et  banale.  Mais  il  faut  en  prendre . 
son  parti  :  les  études  historiques  sont  coutumiëres  du  méfait  de 
lèse-poésie  ;  tout  compte  fait,  elles  démolissent  plus  qu'elles  n'édi- 
6ent.  J'espère  pourtant  que  mon  système,  si  ma  bonne  fortune  m'a 
conduit  i  la  découverte  de  la  vérité,  ne  sera  pas  exclusivement 
malfaisant  ;  il  écarte  bien  le  problème  imaginaire  de  la  fusion  de 
murs  larges  de  8  à  ii  mètres;  mais  il  lui  en  substitue  un  qui  n'est 
pas  indigne  de  l'attention  des  érudits.  S'il  fait  perdre  à  nos  humbles 
montagnes  la  couronne  de  lumière  qui,  d'après  la  tradition  locale, 
ceignit  leur  sommet  pour  fondre  les  pierres  des  remparts,  il  les 
illumine  de  foyers,  autour  desquels  s'agitait  une  activité  féconde  et 
bienfaisante.  J'ose  espérer  que  des  études  scientifiques  nous  appren- 
dront à  quels  travaux  se  livraient  les  ouvriers  qui  ont  allumé  ces 
fourneaux,  et  que  les  vitrifications  deviendront  des  documents  à 
consulter  sur  l'histoire  de  l'industrie. 

Il  me  reste  encore  à  m'acquiiter  d'une  obligation  de  gratitude, 
ou  plutôt  à  remplir  un  devoir  de  probité.  J'ai  eu  dans  mon  travail 
un  véritable  collaborateur.  M .  A.  Aubaile,  employé  des  Archives 
et  mon  ami,  s'est  intéressé  aussi  vivement  à  mes  recherches  que 

'i)  Revue  archéologique,  ii°  du  mois  de  mai  i88i. 
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s'il  les  avait  entreprises  lui-même  pour  son  compte.  Il  m'a  secondé 
avec  un  dévouement  sans  bornes.  Pas  une  Touille,  pas  un  travail 
matériel  ne  s'est  fait  dans  les  murs  des  enceintes  sans  qu'il  y  ait 
assisté  du  commencement  à  la  fin,  maniant  au  besoin  les  outils  des 
ouvriers,  pour  que  les  opérations  marchent  à  son  gre. 

Combien  de  fois,  dans  la  salle  commune  où  nous  travaillons, 
nous  avons  échange  r.os  vues  et  je  lui  ai  demandé  son  appréciation  ! 
Il  n'a  ménagé  ni  son  temps  ni  sa  peine  pour  m'étre  utile.  Je  lui 
dois  beaucoup  ;  et  je  le  proclame  bien  haut  avant  d'apposer  ma 
signature. 

M  Pages- Allarv  (Murât).  —  Dans  le  beau  travail  qui  vient  d'être 
présenté,  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  :  la  différence  de 
composition  entre  les  roches  primitives  (granit  et  granulite,  etc.}, 
et  la  domite  citée  également.  Cette  dernière  [étant  donnés  :  la 
potasse,  la  soude  et  le  ter  de  sa  composition)  est  bien  plus  fusible. 
On  s'en  sert  même  pour  faire  du  verre  à  bouteille  en  Auvergne.  J'ai 
moi-même  fondu  au  four  Broly  celle  d'Albepierre  (près  Murât),  que 
i'ai  étudiée  tout  spécialement  pour  le  polissage,  la  verrerie,  et 
comme  terre  feldspathique;  voici  du  reste  sa  composition  chimi- 
que : 

Silice 64. 5o 

Alumine rç.So 

Oxyde  de  fer 2. 10 

Magnésie 0.70 

Acide  phosphorique 0.04 

Potasse 5 .  o3  I 

Soude 6,01  ^ 

Perte  au  feu 0.90 

Traces  de  manganèse,  chaux  et  acide  sulfurique. 

Il  est  évident  qu'un  feu  violent,  léchant  des  murs  faits  avec  cette 
roche,  peut  en  vitrifier  la  surface,  mais  non  l'intérieur, comme  dans 
le  cas  d'une  scorie  ou  d'un  laitier  de  fourneau  de  silicate  de  fer. 

Les  forgerons  ou  fondeurs  de  M .  Autorde  utilisaient  les  déchets, 
pour  en  faire  un  rempart  de  protection,  contre  les  voleurs  d'un 
métal  de  première  nécessité  ;  nos  forges  et  laminoirs  ne  sont-ils  pas 
entourés  de  hauts  murs,  à  noire  époque  de  haute  civilisation  ? 

M.  Léon  Coutil  rappellequ'il  a  décrit  des  remparts  ou  amoncelle- 
ments de  pierres  schisteuses  vitrifiées  et  se  tenant  les  unes  les  autres, 
dans  une  des  presqu'îles  de  l'Orne:  ces  amoncellements,  formant 
cinq  lignes  parallèles,  barrent  d'un  bout  à  l'autre  une  des  boucles 
de  la  rivière  sur  la  commune  de  la  Courbe  (Orne).  En  face,  dans 
une   autre  boucle  de  la  rivière,  se  voit  un  éperon  barré  par  une 
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levée  de  terre  précédée  d'une  motte  en  pierres  schisteuses,  qui  a  été 
fouillée  et  à  donné  des  objets  en  fer. 

Vis-à-vis  se  dresse  la  Pierre  (oariia««(menhir).  Comme  non  loin 
de  là  on  extrait  actuellement  du  fer,  doit-on  croire  que  les  pierres 
calcinées  et  vïtritîées  proviennent  de  vieux  fours  destinés  à  fondre 
le  minerai  ?  M.  Coutil  ne  le  pense  pas  ;  aussi  il  invite  ses  collègues 
de  la  Commission  des  Enceintes  à  venir  les  voir,  et  leur  promet  de 
faire  ouvrir  des  tranchées  à  côté  et  dans  les  vallums  (i). 

M.  A.  GuÉSHABD  fait  remarquer  que  si  la  thèse,  neuve  pour  la 
France,  mais  déjà  émise  en  Allemagne,  que  vient  de  soutenir 
M.  AutorJe,  avec  un  talent  auquel  ont  rendu  hommage  les  applau- 
dissements unanimes  de  l'Assemblée,  apparaît  comme  des  plus 
plausibles  pour  les  cas  particuliers  cites,  il  faudrait  se  garder  de 
lui  donner  plus  d'extension  que  n'y  prétend  l'auteur  lui-même. 

Autrement,  en  effet,  elle  tendrait  à  rien  moins  qu'à  exclure  toute 
possibilité  de  vitrification,  avant  l'invention  du  tour  à  fondre  le  fer 
ou  le  verre.  Or,  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  l'invasion  trouva 
les  indigènes  encore  à  l'âge  de  la  pierre  polie,  connaissant  à  la 
vérité  le  cuivre,  l'argent  et  l'or,  et  même  un  peu  de  fer  natif,  mais 
sans  savoir  les  façonner  autrement  que  par  martelage,  on  cite, 
entre  autres  (2),  le  grand  fort  de  Bournville,  tout  construit  en 
pierres,  comme  présentant  de  nombreuses  traces  de  vitriticaiions 
tout  le  long  de  sa  paroi  interne,  mais  espacées  comme  autant  de 
foyers,  parmi  lesquels  le  plus  intense  occupait  le  sommet  d'une 
butte  qui  avait  dû  servir  de  poste  à  signaux. 

L'intensité,  et  surtout  la  perpétuité  de  certains  feux,  a  bien  pu 
produire,  par  quelque  heureuse  rencontre  de  matériaux,  végétaux 
et  minéraux,  des  effets  que  n'ont  pas  essayé  de  reproduire  les  chi- 
mistes dans  les  laboratoires.  Et  n'est-îl  pas  dans  la  logique  des 
choses  que  ce  soii,  plutôt  qu'à  l'inverse,  de  l'observation  de  quel- 
ques hasards  de  ce  genre  que  soient  sortis,  après  l'art  du  potier, 
celui  du  vitrier,  ci  puis  de  l'émailleur,  et  du  métallurgiste? 

Mais,  avant  de  faire  de  l'art,  l'homme  ne  devait-il  pas  songer 
d'abord  à  utiliser  pour  sa  sécurité,  là  où  aucune  autre  ressource 
ne  s'offrait,  ce  moyen  d'agglomération  de  matériaux  incohérents, 
par  un  verre  qui  les  pouvait  parfois  cimenter,  mieux  que,  plus 
tard,  le  ciment  romain  ? 

Pour  qui  a  vu  se  tenir  encore  debout  d'un  seul  bloc,  sur  plusieurs 
dizaines  de  mètres  de  longueur,  la  demi-voûte  recourbée  du  mur 

(i)  L,  Coutil.  —  Les  camps  vitrifiés  de  la  presqu'île  Je  la  Courbe  et  ses  mo~ 
numenls  mégalithiques.  (Exir.  de  l Homme  préhistorique,  n*  1,  1907). 

(1]  Rev.  Stbphbh  D.  Pbet.—  Tlie  mouadt  buUders,  their  tvorks  and  relies,  t.I, 
iS9î,p.  21Î. 
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du  Péran,  toute  autre  explication,  là,  que  celle  d'une  application  sys- 
tématique et  voulue,  parait  inadmissible.  Dans  un  ordre  de  choses 
différent,  mais  connexe,  lorsqu'on  voit,  comme  M.  J.  Feuvrier 
dans  le  Jura,  une  véritable  chape  de  terre  cuite  former  une  cara- 
pace solide  sur  un  talus  ébouleux  formé  de  terre  et  de  galets  mal 
agglomérés,  peut-on  nier  l'artifice  intentionnel,  fût-il  discutable 
pour  les  noyaux  calcinés  de  certaines  autres  régions  > 

Certes,  ce  ne  sont  peut-être  là  que  des  exceptions  ;  et  il  est  indu- 
bitable, par  exemple,  que  le  foyer  du  Rouit,  dans  le  Var,  ne  fui  dA 
qu'à  un  foyer  local.  Mais, autant  Userait  téméraire  de  déclarer  très 
antiques,  et  toutes  voulues,  les  viiriâcatîons  de  tous  pays,  autant  il 
serait  dangereux  de  ne  voir  que  des  résidus  de  vraie  métallurgie 
dans  des  scories,  qui  ont  pu  se  produire  dès  les  premiers  perfec- 
tionnements de  la  cuisson  des  poteries. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  dans  ma  Conférence  à  pro- 
pos de  «  l'âge  des  Camps  »  ;  ainsi  que  vient  de  le  proclamer  encore 
M.  Autorde,  à  propos  de  théories  antérieures  à  la  sienne,  la  vérité, 
dans  les  discussions  scientifiques,  n'est  pas,  comme  voudrait  le 
proverbe,  dans  le  juste  milieu  :  elle  est  un  peu  partout,  aux  ex- 
trêmes et  encore  ailleurs.  C'est  qu'un  même  fait  peut  résulter  de 
maintes  contingences  diverses,  qui  font  qu'il  n'y  a  pas,  à  propre- 
ment parler,  de  cas  général,  mais  seulement,  comme  or  dit  au  pa- 
lais, des  espèces. 

En  l'espèce,  il  est  certain  qu'une  très  grande  part  de  vérité  locale 
vient  de  nous  être  exposée.  Cependant,  dans  le  Burgvall  à  vitri- 
ficatioQ  de  Fergîtz,  Ober-Uckersee  (Allemagne),  M.  Ed.  Krause 
a  trouvé  [Verh.  d,  Berl.  Anthrop.  Ges.,  tgo2,  p.  272)  des  sépul- 
tures slaves  à  l'intérieur  du  rempart,  dans  des  conditions  qui  prou- 
vaient l'antériorité  de  celui-ci,  et  le  faisaient  remonter  au  delà  du 
premier  millénaireavantJ.-C.  Par  contre,  BuUiot  mentionnequeles 
premières  fouilles  de  d'Aboville,  au  Beuvray,  rapportèrent,  avec  des 
poteries  grossières,  plus  ou  moins  calcinées  ou  même  vitrifiées, 
des  scories  de  fer,  et  de  grandes  quantités  de  clous.  Au  Puy  Gras- 
set,  près  d'Argeniai,  Ernest  Rupin  note  qu'avec  les  vitrt&cations 
fut  exhumée  de  la  ferraille.  Voilà  encore  des  arguments  pour  la 
nouvelle  thèse,  qui,  n'eût-elle  pas  emporté  toutes  les  convictions, 
a  été  émise  avec  tant  d'art  et  dé  brio  que  nul  assurément  ne  la 
saurait  regretter. 

(i)  BoLLioT, — Fouilles  du  Mont  Beuvray  (ancieone  Bibracte)  de  1867  il  iSgS, 
t.  II,  1899,  p.  ïSo. 

(s)  Ernest  Rwtn.— L'enceinte  vitrifiée  de  Sermus,  canton  de  Saint-Prival{CoT- 
réze).  Bull.  Soc.  Se.  Hist.  nat.  et  Arch.  de  la  Corrèje,  1.  XV,  189Î,  p.  197. 
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Fonllles  et  découvertes  à  E.aa  Tour» 
près  Hurat  (Cantal). 


M.  J.  PAG&S-AIXART  [de  Mnrat). 

J'ai  tenu  à  apporter  à  M .  Guébhard  un  procès-verbal  de  louîUcs 
dans  le   Cantal  pour  son  important  travail  des  enceintes  préhisto- 

f^         Plan  d'ensembk  de  LâS  Tof.'^S  . 


EcÀd 


riques.  Sur   16  emplacements  de  ruines  anhistoriques,  en  pîefres 
sèches,  examinés  dans  l'arrondissement  de  Murât  (i),  deux  sem- 

(i)  Lu  Toun,  cominune  de  Chaitel;  La  Tourille,  Fraiuinet,  Le  Cheyiard, 
pri*  Mural  ;  L'Oursaire  (Beuvraisien),  Bois  de  Cellei;  Tirandaire,  commune  de 
Auzole;  Les  Barires,  montagnes  Roussille*,  Pagis  du  Cheval  et  la  Plauna; 
l'Estival  prèi  Toursou  ;  Comhcr  Rohert,  près  Neuisarquea  ;  l^vat  et  les  Cuses, 
pris  Moistac;  Rochevieille,  prïs  Le  Monieil  ;  Landeyral,  Lanem,  les  Verrines, 
prfs  AUanches;  Matonière,  propriâti  Couchclul  ;  L'Acheu  prti  Peyrusae,  à  cAié 
de  la  voie  romaine;  Le  âuc  de  l'Armu;  Montserviire,  petit  Saint-Flour,  près 
Récoul,  avec  dolmen  ;  Le  Séquard  du  lac  de  Sainie-Anasiasie,  pris  Chanzac  et 
Romiaiarques,  plut  Les  Chazeaui  et  Chazeloup,  non  examinés,  etc.,  etc. 
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blent  répondre  assez  exactement  à  l'intéressante  question  à  l'ordre 
du  )Our.  Les  autres  sont  des  villages  t^ui  paraissent  avoir  été  aban- 
donnés à  la  suite  d'incendie,  de  pillages,  ou  de  la  peste,  quand  ce 
n'est  pas  pour  le  manque  d'eau  ou  la  rudesse  du  climat. 

Pour  l'instant,  je  n'ai  Touillé  méthodiquement  que  Las  Tours. 

Ces  ruines,  dont  les  figures  i  et  2  montrent  le  plan  et  la  coupe, 


'-'■  je. 


Fig.  1,- Coupe  Notd.St 


u  Village  fartilié  de  Lj 


se  trouvent  à  7  kilomètres  au  nord  de  Murât,  dans  un  communal 
de  plus  de  3oo  hectares,  entre  les  villages  de  Breujalaine  et  d'Au- 
siliac,  sur  un  plateau  à  1.200  mètres  d'altitude,  dominant  la  vaste 
cuvette  de  Sainte-Reine,  où  mes  sondages  antérieurs  ont  révélé 
l'existence  de  3, 000. 000  de  m'  de  silice  de  Diatomées  fossiles.C'esi 


r-g-  3.  - 


ie  géologique 


signaler  aux  géologues  l'emplacement  d'anciens  lacs,  sur  un  terrain 
volcanique,  recouvert  par  des  moraines  glaciaires  ei  de  gros  blocs 
erratiques  en  andésite  (Fig.  3). 

Le  sol  ne  produit  aujourd'hui  que  de  la  bruyère  ou  du  bois, 
et  la  neige  y  séjourne  six  longs  mois;  le  restant  de  l'année,  ces 
communaux  nourrissent  les  troupeaux  des  villages  environnants 
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(et  il  est  facile  au  premier  venu,  de  reconnaître  un  communal 
par  l'état  d'abandon  et  l'abondance  des  pierres,  que  de  simples 
particuliers  auraîeni  fait  disparaître  depuis  longtemps).  C'est,  sans 
doute,  à  ce  bienfait  de  ta  communauté,  dominée  par  l'égolsme, 
que  nous  devons  la  conservation  de  ces  ruines,  autant  que  la  dis- 
parition de  grands  bois  si  salutaires,  mais  moins  commodes  pour 
élever  le  bétail  1  Maïs  laissons  là  les  moutons  de  Breujalaine  pour 

revenir  aux  nôtres 

Nous  sommes  au  milieu  d'un  chaos  de  grosses  pierres  (généreux 
cadeau  des  glaciers  aux  Basaltes),  a  rexirémité  d'un  bois,  près 
dune  source  très  abondante  {i)  et  nous  dominons  trois  plateaux, 
dont  nous  séparent  des  à-pic  de  20  à  5o  mètres,  du  côté  sud  et 
sud-ouest;  tandis  que  du  côté  nord-nord-est,  c'est  la  continuation 
de  la  grande  planèze,  dont  la  belle  vallée  d'Allagnon  nous  sépare, 
mais  qu'on  voit  dans  son  ensemble.  Nous  jouissons  d'une  vue 
magnifique  (merveilleuse  du  moins  pour  moi,  peut-être  parce  que 
c'est  celle  de  mon  pays).  En  regardant  le  Chastel,  nous  décou- 
vrons le  plomb  du  Cantal  et  ma  cabine  de  fouilles  (2)  sur  son  bec 
d'aigle;  puis  vers  Murât, c'est  la  planèze  qui,  en  tournant  du  sud 
au  sud-est,  laisse  apercevoir  Saint-Flour,  dont  les  tours  carrées  se 
détachent  de  la  Margeride,  tandis  qu'au  nord  et  nord-est,  ce  sont 
les  monts  Dore  ;  et  dans  ce  cadre,  un  spectacle  qu'on  peut  admirer 
longtemps  sans  se  lasser,  car  on  se  croirait,  en  tournant  simple- 
ment sur  un  talon,  à  une  séance  de  projections  de  la  Société  préhis- 
torique au  Congrès  d'Autun. 

Respirant  un  air  vivifiant,  mes  six  fouilleurs  et  moi,  nous  avons 
travaillé  des  journées  entières,  sans  tatigue,  autre  que  celle  de  ne 
pas  trouver  suffisamment  à  notre  gré,  d'objets  à  examiner,  pour  nous 
documenter. 

Un  peu  malgré  moi  et  pour  donner  plus  de  cœur  à  mes  ouvriers, 
nous  avons  commencé,  comme  les  poules,  par  le  haut.  Là,  se 
trouve,  en  effet,  une  petite  enceinte  fortifiée,  contenant  à  l'inté- 
rieur, une  case  enterrée,  en  pierres  sèches,  dont  les  murs  sont  faits 
aiîec  un  soin  extrême  ;  toutes  les  pierres  sont  croisées  et  posées  à 
pkit,  avec  marques  de  taille  et  d'éclatement.  Cette  trace  de  case 
était  la  plus  belle  et  la  plus  apparente,  elle  était  donc  la  plus  ten- 
tante, bien  que  la  plus  moderne.  Elle  avait  9  mètres  X  ^  mètres; 
nous  sommes  descendu  au  fond  à  i^So  ;  et  nous  avons  trouvé  la 
porte  à  l'est,  formée  par  un  long  couloir  de  3  mètres,  avec  une 

(1)  100  litres  i  la  miDute. 

(2)  Montie  au  aommei  |>our  servir  à  dei  eipfriencu  projetées  sur  la  foudre. 
A  côté  de  cette  cabine  en  fer,  il  y  avait  une  autre  cabine  en  bois,  détruite  par 
vandatiime, 
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marche  d'escalier,  indiqud  par  une  pierre  plate  placée  de  champ. 
Comme  trouvailles  :  surtout  des  pierres  (la  case  en  était  comble); 
un  peu  de  terre  noire,  du  charbon,  des  cailloux  rougis  par  le  feu, 
un  vieux  mortier  en  lave,  semblable  à  ceux  qu'on  utilisait  na- 
guère pour  écraser  le  sel,  des  débris  de  poterie,  plutôt  moyen  âge 
que    gallo-romaines,    une 

V  k       ih         ^^^^  '^'^'  **•  "*  "*  "  '^'^^ 

,  \  A  clous  à  tête  carrée  {Fig.  4, 

.    \  ''=^         *'        "  n"  5,  6). 

Cette    case ,    construite 
bien  postérieurement  à  l'en- 

re-j  ceinte,  et  avec  des  maté- 

riaux  qu'on  a  dû  lui  pren- 
f^^       \P  î  dre.  pourrait  bien  être  pos- 

^^         ^^      1  térieure   au   x'   siècle;   les 

angles  sont  parfaits;  elle  a 
pu  servir  de  refuge  au 
moment  des  troubles,  et 
être  utilisée  ensuite  com- 
me habitation,  l'enceinte 
servant  peut-être  de  parc 
au  bétail  avant  la  Révo- 
lution. 

Tout  autre  est  l'enceinte, 
avec  ses  murs  de  i"8o  à 
2  mètres  d'épaisseur,  en 
pierres  brutes,  et  consoli- 
dés encore  par  un  apport 
de  terrain  de  3  mètres  de 
talus  :  ce  qui  a  produit  un 
fossé  de  S^So  de  large, 
qu'un  mur  de  o'*8o  sépare 
du  pied  du  talus,  tandis 
que  de  l'autre  côté  s'étend 
un  terre-plein  de  10  mé- 
Fig.  4.  -  objtis  pro»ti..di  dc>  fouUJiE  ""CS,  après  lequel  vient  un 

dE  u»  Tourt.  autre   fossé   de   3   mètres, 

soit,  à  première  vue,  tout 
['aspect  d'un  retranchement  fortifié,  dont  les  érosions  ont  diminué 
les  différences  de  niveau. 

Avant  d'interroger  ces  fortifications,  j'ai  fouillé  entre  la  case 
décrite  et  le  mur  intérieur  de  l'enceinte.  Et,  juste  sous  les  mottes 
de  terre  végétale  et  de  bruyère,  nous  avons  trouvé  des  ossements 
d'animaux  en  abondance,  des  débris  de  poterie  de  toutes  formes, 


^dbyCoOglc 


-755- 

OÙ  [e  samien  est  mélangé  à  de  la  poterie  grossière,  à  de  la  poterie 
notre  lustrée,  à  de  la  poterie  fine,  décorée  de  damiers,  de  dents  de 
loups  à  la  molette,  et  à  de  la  poterie  bien  cuite,  qui  {avant  nenoyage 
et  séchage  au  soleil)  pouvaient  me  paraître  aussi  légitimement  gau- 
loises que  moyen  fige.  Courte  fut  ma  joie,  car  en  descendant  dans 
nos  fouilles,  au  lieu  de  trouver  mieux  (je  veux  dire  plus  ancien), 
nous  ne  trouvions  presque  plus  rien,  ou  de  la  poterie  très  cuite, 
franchement  moyen  fige  ;  et  j'ai  même  eu  la  douleur  de  retrou- 
ver des  morceaux  avec  le  vernis  vert,  déjà  vu  en  fouillant  les 
grottes  de  Brédon,  donc  postérieurs  au  x*  siècle.  Nous  sommes 
descendu,  quand  mSme,  jusqu'aux  fondations  du  mur,  soit  à 
■"■So  et  à  3  mètres  sans  trouver  plus  rien,  sinon  une  dent  d'ours, 
avec  encoche.  C'est  donc  de  la  surface  seulement  et  jusqu'à  CSo 
que  nous  avons  rapporté  {Fig,  4)  des  pointes  de  flèches  en  fer,  des 
lames  de  couteau,  des  clefs  en  fer,  du  fer  à  cheval,  avec  clous  àtéte 
allongée,  des  amulettes  nombreuses,  en  terre  cuite  très  micacée 
[pesons),  et  comme  ossements,  du  bœuf,  mouton,  cheval,  porc' 
sanglier,  ours  et  chien;  un  dé  à  jouer  noir  (n*  16),  remarquable 
comme  finesse,  des  poteries  [diverses,  une  virole  ea  fer,  un  anneau 
de  bronze  (n"  17),  un  de  laiton  avec  chaton  (n'  18),  un  morceau  de 
calcaire  taillé  comme  un  silex,  du  verre,  du  charbon  et  des  pierres 
à  aiguiser. 

Nous  n'étions  pas  sur  un  sol  archéologique,  mais  bien  sur  un 
terrain  remanié  pour  faire  la  case  à  côté  ! 

Les  déductions  étaient  peu  encourageantes  ;  les  poteries  surve- 
nues à  la  surface  me  faisaient  espérer  le  romain  et  le  gaulois.  En 
réalité,  elles  annonçaient  tout  au  plus  la  fin  du  gallo-romain 
(ni"  et  IV"  siècles),  et  comme  le  verre  et  les  poteries  bien  cuites,  le 
haut  moyen  âge.  A  ce  sujet  les  bords  des  vases  étaient  surtout 
éloquents . 

Quand  nous  eûmes  terminé  le  déblai,  et  trouvé  les  dernières 
pierres  du  mur  intérieur,  nous  avons  attaqué  la  tranchée  exté- 
rieure. A  la  surtace,  même  abondance  d'ossements  et  quelques 
poteries  ;  puis,  en  descendant,  peu  de  choses,  quand,  vers  la  fin  du 
mur,  à  2"io,  et  contre  le  mur,  nous  avons  retrouvé  un  foyer  avec 
la  même  poterie  moyen  âge,  du  charbon,  une  molette  et  des  osse- 
ments. La  terre  était  la  même  que  dans  le  fossé;  elle  avait  donc 
été  placée  contre  le  mur,  postérieurement  je  crois,  à  la  construc- 
tion du  mur  d'enceinte,  mais  bien  par  les  gens  qui  ont  tracé  les 
fossés  des  fortifications  du  côté  ouest,  nord  et  nord-est,  tous  les 
côtés  exposés  aux  mauvais  temps,  et  sans  protection  natu- 
relle comme  au  midi,  mais  combien  supérieur  aux  fossés  de 
2  mètres,  et  à  la  levée  de  terre  de  2  à  3  mètresl  Comme  fortification 
c'était  plutôt  faible  !  Je  pense   que  ces  travaux  étaient  aussi   finiu 
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dans  le  but  d'assainir,  en  permettant  à  la  neige  fondue  des'écouler 
plus  facilement,  après  avoir  été  arrêtée  pal*  ces  obstacles,  dirigés 
plutôt  contre  la  tourmente.  De  plus,  ta  terre  placée  contre  les  murs 
(en  pierres  sèches,  donc  bien  pénéirables  [au  vent  et  au  froid],  était 
pour  éviter  ce  ffrave  inconvénient;  et,  à  l'appui  de  ma  raison,  je 
noie  que  toutes  les  cases  construites  autour  de  l'enceinte,  (plus  de 
vingt  apparentes),  ont,  quoique  toutes  enterrées,  te  peu  de  mur  dé- 
passant le  sol  protégé  par  une  levée  de  terre. 

D'après  les  objets  trouvés  dans  ces  fouilles  (dont  ta  terre  a  été 
repassée  trois  fois  au  râteau),  il  est  difficile  de  reconnaître  autre 
chose  qu'une  occupation  bien  moyen  âge,  et  de  remonter  plus 
haut  que  le  iv*  ou  fin  du  m'  siècle,  soit  le  gallo-romain,  dernière 
époque.  Les  poteries  rouges  ne  sont  là  que  comme  souvenir  d'une 
belle  période  de  tranquillité  anéantie. 

Le  fer  avec  les  pointes  de  Sèches  et  javelot,  le  fer  à  cheval,  les 
clous  carrés,  les  lames  de  couteau,  crochets  et  clefs,  ferrure  de 
coffre,  parlent  avec  plus  d'éloquence  encore  que  les  débris  de 
vases,  en  faveur  du  moyen  âge.  Une  double  boucle  en  cuivre 
rouge,  dorée,  me  rappelle  la  boucle  de  ceinture  trouvée  à  Brédon, 
dans  un  sarcophage  moyen  âge.  Le  verre,  avec  les  bords  repliés  et 
non  soudés,  le  dé  à  jouer;  font  songer  à  un  lieu  de  refuge,  occupé 
temporairement  à  la  suite  d'une  invasion  ;  les  coffres  et  les  nom- 
breuses clefs  parlent  dans  le  même  sens,  évoquant  le  temps  des 
guerres,  oh  l'on  mettait  dans  un  coffre  tout  l'indispensable 
le  plus  précieux;  un  cheval  ou  un  âne  portait  le  coffre  fermé  à 
clef,  et  on  gagnait  les  hauteurs.  Chose  facile  surtout  l'été  !  Ou  il 
faut  admettre  que  le  climat  a  bien  changé,  car  le  séjour  k  Las 
Tours  l'hiver  est  une  chose  impossible  maintenant.  Quant  au  séjour 
estival,  il  se  comprend  d'autant  plus  qu'il  se  pratique  encore  de 
nos  jours  pour  l'élevage  du  bétail,  et  la  fabrication* du  fromage 
du  Cantal.  Dès  que  les  beaux  jours  arrivent,  les  bétes  quittent 
l'étable,  où  elles  ont  souffen  tout  l'hiver  dans  la  vallée,  pour 
gagner  les  montagnes,  où  elles  sont  presque  en  liberté  (elles  ne 
sont  parquées  que  la  nuit,  en  plein  air,  et  pour  les  traire).  Le 
buron  sert  à  abriter  le  lait,  le  fromage  et  les  gardiens  ;  et  on  ne 
redescend  à  la  ferme  que  chassé  par  le  mauvais  temps,  à  l'approche 
de  l'hiver.  Mais,  dans  ces  montagnes,  on  ne  trouve  qu'un  buron 
par  plusieurs  centaines  d'hectares  (on  compte,  en  effet,  i  hectare 
minimum  par  tête  de  bétail),  il  n'y  a  jamais  plusieurs  maisons 
côte  à  côte. . . 

Il  est  donc  impossible  de  confondre  le  buron  avec  l'aggloméra- 
tion d'habitations  que  l'on  trouve  à  Las  Tours,  où  j'ai  compté 
plus  de  20  cases,  à  côté  de  celle  que  je  viens  de  décrire;  toutes 
enterrées  avec  l'ouverture  à  l'est,  toujours  par  couloir.  Les  cadres 
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des  ouvertures  sont  faits  avec  des  pierres  choisies,  quoique  brutes, 
sans  taille,  et  ayant  i"5o  à  a  mètres  de  hauteur.  Or,  sur  ces  pierres, 
pas  la  moindre  trace  de  fer  ;  pas  de  gonds  pour  les  portes,  que  les 
longs  couloirs  de  3  mètres  remplacent  d'une  si  curieuse  façon  ! 

Ces  cases,  avec  des  entrées  semblables,  devaient,  lorsqu'elles 
étaient  couvertes,  plutôt  ressembler  à  des  caves  ou  à  des  grottes, 
qu'à  des  habitations. 

Mais  il  est  évident  qu'on  y  était  parfaitement  en  cachette,  et  à 
l'abri  du  vent  et  du  froid;  et  que  ces  deux  inconvénients  étaient 
plus  évités  que  l'humidité,  de  l'hiver  surtout  I  On  peut  se  deman- 
der si  toutes  les  levées  de  terre  contre  les  murs  de  l'enceinte  et  des 
habitations  en  pierres  sèches  n'étaient  pas  dans  ce  but  plutôt  que 
dans  l'idée  de  défense  ?  Les  gens  qui  se  cachaient  si  bien,  étaient 


i  que  ce  soin  de  se   blottir 


mal  placés  pour  la  défensive  ;  je 
ne  convenait  guère  qu'aux 
femmes,   enfants  et   vieil- 
lards de  sang  Arverne. 

Cependant  de  ces  cases, 
autour  de  l'enceinte  forti- 
fiée, et  entourées  de  murs 
cyclopéens,  on  arrive  à  la 
source  par  une  allée  bor- 
dée de  grandes  pierres  fi- 
chées, plates,  et  atteignant 
i"5o  et  plus  au'dessus  du 
sol.  On  peut  se  demander 
si  ce  ne  sont  pas  les  restes 
d'une  ail  éecouverte  débran- 
ches, utilisée  contre  les  nei- 
ges. Mais  d'autre  part,  il  a  fallu  un  travail  de  géant  et  de  patience,  à 
des  gens  peu  pressés  de  se  cacher,  pour  remuer  et  placer  les  uns  sur 
les  autres  des  blocs  pesant  plus  de  i.ooo  et  4.000  kilos  sur  plusieurs 
assises.  Et,  ce  qui  est  plus  surprenant  encore,  c'est  que  sur  aucune 
pierre,  on  ne  trouve  la  trace  de  l'utilisation  du  fer  [pas  le  moindre 
trou  d'un  gond  aux  belles  pierres  des  ouvertures).  Si  ces  ouver- 
tures n'étaient  fermées  que  par  le  long  couloir  signalé,  il  fallait 
que  le  climat  fût  plus  chaud  ?  Mais  alors,  avec  la  pierre  à  cuvette 
[Fig.  5)  (pour  broyer  les  grains,  avec  une  autre  pierre  ronde  ou 
ovoïde),  nous  sommes,  malgré  le  reste  de  nos  fouilles,  obligés 
de  remonter  à  la  préhistoire  (en  brûlant  peut-être  môme  l'époque 
gauloise). 

Les  silex  trouvés  autour  des  plateaux  sembleraient  le  confirmer, 
autant  que  d'autres  cases,  faites  de  la  même  façon,  à  peu  de  dis- 
tance. Il  est  donc  téméraire  de  conclure  définitivement  d'après  nos 
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premières  fouilles,  que  cette  enceinte,  plusieurs  lois  utilisée,  n'est 
pas  d'origine  préhistorique,  et  cela  : 

1°  A  cause  des  gros  matériaux,  bruts,  de  sa  construction; 

2°  A  cause  des  curieux  couloirs  servant  d'entrée  aux  cases,  pres- 
que sous  terre  ; 

3*  A  cause  de  la  pierre  à  bassin,  bien  primitive  ; 

4*  A  cause  du  manque  d'utilisation  du  fer  aux  ouvertures,  etc.; 

5°  A  cause  des  silex,  trouvés  aux  environs  de  l'enceinte,  bien 
que  le  terrain  soit  basaltique  sur  une  immense  étendue  ; 

6oA  cause  de  l'impossibilité  d'habiter  les  hauts  plateaux  toute 
l'année  à  notre  époque.  La  découverte  de  lieux  de  sépulture  (ou 
la  certitude  de  leur  absence  complète)  fera  peut-fitre  trouver  le 
nœud  de  la  question  ;  et  c'est  dans  ce  but  et  cet  espoir  que  je  con- 
tinuerai les  fouilles. 

M.  A.  Guébhakd  ne  peut  s'empôcher  de  formuler  le  regret  que 
M.  Pagès-Allary  ait  résumé  si  brièvement  d'aussi  importantes 
recherches.  L'intérêt  de  l'illusiraiion  fait  regretter  encore  plus  la 
brièveté  du  détail;  et  il  faut  espérer  que  la  très  grande  dépense  de 
temps  et  d'argent  que  consacre  M.  Pagès-Allary  à  l'exploration  de 
choses  neuves  aboutira  à  quelque  publication  plus  développée. 
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Aur  un  «    fortJfled    mound  »  du  Haut  Pérou. 


GOURTT  (de  Paris), 


M.  G.  Courty,  à  propos  de  la  motion  de  son  excellent  confrère 
M-  Adrien  Guébhard  sur  les  enceintes  fonifiées,  a  l'honneur  de 
signaler  au  troisième  Congrès  de  la  Société  préhistorique  de 
France,  un  fortified  mound  sud-américain,  situé  exactement  à 
Tîahuanaco  (Bolivia). 

Ce  <  fortified  mound  »  dont  le  plan  a  été  heureusement  dresse  à 
temps  par  A.  de  Monillet  en  collaboration  avec  Bastide,  a  été 
fouillé  vers  la  fin  de  r9o3  par  M,  Courty.  Ce  «  fortified  mound  o 
est  connu  sous  le  nom  espagnol  de  «  fortaleza»,  mot  indiquant 
nettement  la  disposition  fortifiée  du  Mound.  Les  Indiens  Aymaras 
cependant,  le  désignent  plus  communément  sous  le  nom  de  «  Cerro 
Hakhapana  >,  dont  l'étymologie  a  fait  verser  des  fiois  d'encre  et 
qui  signiRe  tout  simplement  :  «  monton  de  ruinas  »  ou  en  fran- 
çais «  agglomération  de  ruines  *. 

On  ne  peut  en  effet  se  départir  de  cette  première  impression  que  le 
<  fortified  mound  ■  en  question  est  un  pseudo-cerro,  construit  pour 
une  destination  voulue.  Au  sommet  du  Mound  se  dressent  encore 
des  pierres  équarries  et  fichées  en  terre.  Trois  larges  murs  circons- 
crivaient de  toutes  parts  le  «  fortified  mound  ».  Quand  l'américa- 
nisteSquier  dessina,  sur  son  Journal  de  voyage,  une  vue  du  Mound, 
on  pouvait  voir  la  disposition  des  murs  de  cîrconvallation  (i). 
Depuis  on  n'a  cessé  de  vandaliser  le  «  mound  »  et  lorsque  A.  de 
Mortillet,  Neveu-Lemaîre,  Guillaume  et  Bastide,  séjournèrent  à 
'  Tîahuanaco,  du  9  au  t3  août  1903,  ils  ne  purent  que  constater 
tristement,  que  le  Cerro  Hakhapana  était  transformé  en  véritable 
carrière. 

Pendant  le  temps  que  M.  G.  Courty  resta  à  Tîahuanaco, du  3  sep- 
tembre au  i5  décembre  1903,  il  entreprit  ses  premières   fouilles 

(i)  E.  G.  Squibr.  —  Peru,  Incidtnti  of  travel  and  exploration  in  the  land  0/ 
tkelnau.  London,  1877. 
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dans  le  momicuie  d'Hakbapana.  Il  y  ouvrit  uae  tranchée  verticale, 
dans  la  direction  nord-sud.  Après  de  longues  et  pénibles  recher- 
ches, il  mit  à  jour  une  canalisation  souterraine  k  (rois  gradins. 
Celle-ci  a  son  point  de  départ  sur  la  ligne  de  faîte  du  a  Mound  x, 
près  d'une  excavation  relativement  récente  (postcolombienne)  et  que 
Squier  évalue  à  plus  de  (rois  cents  pieds  de  diamètre  et  soixante 
pieds  de  profondeur.  Cette  excavation  paraît  à  M.  Courty  avoir 
été  entreprise  par  les  conquérants  espagnols,  dans  un  but  de  pure 
cupidité.  L'idée  de  découvrir  la  chaîne  ou  le  bœuf  d'or  des  soi- 
disants  Incas  a  hanté  l'esprit  des  fouilleurs  du  *  mound  «.  Il  n'y 
avait  ni  chaîne,  ni  bœuf  en  or,  et  il  ne  reste  de  cette  fouille,  qu'un 
vaste  cône  de  déjection,  situé  k  l'est  du  «  Mound  ».'  La  canalisation 
trouvée  au  milieu  du  c  Mound  «  a  o'"47  de  large  sur  o"70  de  pro- 
fondeur. Les  pierres  qui  recouvrent  la  canalisation  ont  i"i  1  de 
large.  Pour  M .  Courty,  cette  canalisation  était  destinée  a  faire  éva- 
cuerleseaux  de  pluies  qui  tombaient  au  sommet  du  «  Mound  •- 
Toute  cette  canalisation  était  faite  sans  aucun  ciment,  les  pierres 
étaient  seulement  reliées  entre  elles  par  des  clefs  en  cuivre  natif, 
comme  celles  qui  se  rencontrent  dans  les  constructions  anciennes  de 
Tiahuanaco.  Ce  •  fortifîed  mound  «  était  vraisemblablement  destiné 
à  protéger  tout  un  ensemble  d'appareils  en  pierres  construits  en  vue  ' 
de  l'exercice  possible  d'un  culte  solaire  contre  des  tribus  envahis- 
santes. 

Du  sommet  du  «  fortifîed  mound  »  de  Tiahuanaco,  00  aperçoit 
à  l'ouest  par  un  temps  clair,  les  rives  du  grand  lac  Titicaca,  situé  à 
environ  14  kilomètres  de  là.  C'est  assez  dire  combien  ce  mound 
était  parfaitement  choisi  comme  point  de  défense. 

M.  Courty  tient  &  signaler  en  terminant,  sans  entrer  davantage 
ici  dans  la  description  des  fouilles  de  Tiahuanaco   qui  vont  faire  ' 
de  sa  part  l'objet  d'une  monographie  spéciale,  que  le  ■  fonified 
Mound  >  dont  il  vient  d'être  question  est  un  témoin  d'une  civilisa- 
tion pré-inca,  voisine  d'une  époque  préhistorique. 


^dby  Google 


Sur  l'aetlvIlA  d'un  an 

de   In  CommlBBlon   d*6tude 

de*    Enrelntea   préhistoriques 

et    Fortlfl  cations    anhlstortques* 


Adrien  aUÉSHARI)  (de  Paris), 

PtofMHBc  tti'^gt  dE  U  Ficultj  de  Pitii, 


C'est  un  axiome,  sous  toutes  les  latitudes,  qu'il  suflît.pour  enter- 
rer une  question,  de  la  confier  à  une  Commission.  Et  trop  rares 
sont  les  démentis,  pour  qu'ils  ne  méritent  de  passer  à  l'histoire, 
fût-ce  par  la  Préhistoire. 

Or,  déjà,  quel  démenti  plus  éclatant  que  l'eiistence  seule,  et  le 
succès  sans  précédent,  de  ce  Congrès  d'Autun,  —  t  le  Congrès  des 
Camps  et  Enceintes  o  — ,  qui,  s'il  ne  fut  point  l'œuvre  de  la  Com- 
mission du  même  nom,  du  moins  aura  été,  sans  conteste,  la  fête 
anniversaire  la  plus  brillante  qu'on  pût  souhaiter  de  sa  création  ? 

Pourtant  les  mauvaises  fées  n'avaient  point  manqué  autour  de 
son  fragile  berceau,  lorsque,  à  peine  née  d'un  vote  de  surprise  de 
la  S.  P.  F.,  c'était  à  qui  la  vouerait  à  l'impuissance,  à  la  témérité. 

De  cette  impuissance,  de  cette  témérité,  voyons  ce  qu'il  advint. 


Téméraire,  sans  doute,  la  prétention  de  susciter,  sur  toute  la 
surface  de  la  France,  une  légion  de  collaborateurs  bénévoles,  qui, 
sans  autre  profit  que  de  rendre  service  a  la  Science,  et  de  mettre 
en  bonne  posture  leur  «  petite  Patrie  n  au  regard  de  la  grande,  nous 
fourniraient,  à  grand  peine,  pour  l'ensemble  de  celle-ci,  les  élé- 
ments d'une  enquête  dont  nous  avions  personnellement,  pour  un 
seul  département,  pu  mesurer  toute  la  difficulté! 

Et  cependant  ces  collaborateurs  ont  été  trouvés  ;  et  si  la  Table 
alpbaliâtlgae  de  leurs  noms  (i)  atteste  qu'ils  sont  véritablement 

(i)  VwT  plui  loin,  [tage  766. 
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légion,  celle  des  Matières  de  leur  œuvre,  et  celle  des  noms  des  en- 
ceintes dont  ils  se  sont  occupés,  montrent  combien  généreux  fut 
leur  empressement,  et  fructueux  leur  apport. 

Impuissance? 

Avoir,  en  un  an,  accru  de  près  de  cinq  cents  noms,  bien  définis, 
l'Inventaire  français  de  M.  A.  de  Mortillet,  décrit  nombre  d'entre 
eux  et  publié  treize  plans  inédits;  avoir  assemblé  des  archives 
spéciales,  françaises  et  étrangères,  de  plus  de  trois  cents  imprimés 
catalogués  ;  ajouté  à  cela  un  grand  atlas  complet  de  cartes  fran- 
çaises, où  s'enregistrent  toutes  les  positions  acquises  ;  des  collec- 
tions de  plans  et  dessins  représentant  une  centaine  d'entre  elles; 
des  séries  nombreuses  de  photographies  en  détaillant  les  particu- 
larités, et  de  tels  monceaux  de  documents  manuscrits  que,  de  leurs 
seuls  résumés  quimessenciés,  ne  retenant  absolument  que  l'inédit, 
il  a  pu  être  formé,  par  rapports  mensuels,  une  brochure  de  cent 
pages,  illustrée  de  quatorze  figures... 

Tout  cela,  et  aussi  la  diffusion  par  milliers,  d'un  Questionnaire, 
presque  tout  en  images,  improvisé  pour  les  besoins  de  la  cause, 
au  premier  jour;  et  la  distribution,  ensuite,  des  Rapports  mensuels, 
k  tous  les  participants  de  l'enquête,  qui,  maintenant,  s'en  peuvent 
faireun  volume,  bien rai^eneri^,'  et  une  correspondance  étrangère, 
qui,  grâce  à  la  libérale  courtoisie  des  auteurs,  offrant  leurs  œtures, 
a  créé  un  fond  original,  d'une  valeur  inappréciable,  mais  qui, 
surtout,  a  restitué  aux  recherches  nationales  la  notion  d'universa- 
lité par  trop  méconnue. . . 

Tout  cela,  peines  et  dépenses  comprises,  sans  rien  demander  à 
la  Société-mère,  si  ce  n'est  l'hospitalité  de  ses  Bulletins... 

N 'est-ce' pas,  matériellement,  un  résultai  mieux  qu'avouable  ? 


Et,  au  point  de  vue  moral,  avoir  tenté,  sinon  réussi,  de  faire 
abandonner  aux  recherches  locales  le  caractère  panîculariste  qui  en 
restreignait  fâcheusement  la  portée  ;  avoir  établi  que,  —  les  mêmes 
sortes  d'enceintes  se  rencontrant,  identiques,  en  tous  les  pays  du 
monde  entier,  ancien  et  nouveau,  partout,  du  moins,  od  il  y  a  été 
prêté  anention,  —  ce  n'est  point  à  tels  ou  tels  incidents  spéciaux 
de  la  proto-  ou  préhistoire  locale  qu'en  doit  être  attribuée  l'origine, 
mais  à  un  phénomène  inhérent  à  l'humanité  elle-même,  caracté- 
ristique d'un  stade  marqué  de  l'évolution  sociale,  aussi  général  que 
la  taille  du  silex,  et  puis  son  polissage  ou  l'édification  des  dol- 
mens; avoir  essayé  de  diriger  particulièrement  les  efforts  vers  la 
recherche  des  débuts  de  ce  stade,  par  rapport  aux  repères  classi- 
ques, tournis  par  les  instruments  de  pierre;  avoir,  pour  cela,  lutté 
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contre  l'indéracinable  propension  qu'a  chacun  à  conclure  du  par- 
ticulier au  général,  du  proche  au  lointain,  de  la  surface  à  la  pro- 
fondeur, à  étendre  à  l'univers  ses  jugements  de  clocher,  àcommbncer 
par  méconnaître,  sous  les  apparences  prédominantes  des  occupa- 
tions dernières,  la  possibilité  d'origines  plus  lointaines,  puis  pro- 
clamer du  même  âge  que  les  quelques  vues,  toutes  les  enceintes  de 
la  province,  de  la  France,  du  monde;  avoir,  par  le  simple  relevé 
courantd'observations  connues,  mis,  à  bien  peu  près,  hors  de  doute 
l'existence  d'enceintes  néolithiques,  malgré  la  singulière  prétention 
de  l'école  qui  dénie  l'an  d'élever  des  murs  pour  sa  propre  défense, 
àl'homme  qui,  pourdéfendre  ses  morts,  élevait, sur  d'énormes  tables 
de  dolmens,  d'énormes  tumulus,  plus  hauts  que  des  mottes  féo* 
dales,  et  les  commémorait  de  menhirs,  auprès  desquels  paraissent 
petits  les  matériaux  tes  plus  importants  des  constructions  cyclo- 
péennes... 

En  un  mot,  tout  en  limitant  nos  premiers  effons,  suivant  notre 
programme,  à  la  besogne,  parfaitement  définie,  de  l'Inventaire  pré- 
liminaire (  I  ),  telle  que  la  réclamait  le  doyen  de  la  préhistoire  méri- 
dionale, l'éminent  M.  Cartailhac,  avoir  déblayé  la  route  des  plus 
grosses  broussailles  et  posé  quelques  jalons  pour  aller  plus  loin, 
telle  est  la  première  tâche,  plus  qu'utile,  indispensable,  à  laquelle 
nous  nous  flattons  d'avoir  réussi. 


Et  si  quelque  contempteur  obstiné  du  mouvement,  vient  encore 
en  nier  la  réalité,  ce  n'est  pas  seulement  en  marchant  que  nous  lui 
en  ferons  la  démonstration,  mais  en  le  faisant  marcher. 

Que  dis-je?  Mais  on  marche  déjà,  on  court! 

Les  Revues,  originairement  les  moins  enthousiastes  de  notre 
œuvre,  non  seulement  proclament  maintenant  l'importance  des 
études  des  Camps,  mais  les  appellent  dans  leurs  colonnes  et  c'est 
h  qui  disputera  à  VAJas  les  récits  de  fouilles,  par  elle  subven- 
tionnées. 

Heureuse  et  profitable  émulation  créée  par  la  généreuse  Asso- 
ciation française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  qui,  dès  la 
première  heure,  se  fit  la  puissante  promotrice  du  mouvement,  en 
mettant  la  question  à  l'ordre  du  jour  de  la  session  de  Reims,  et 
surtout  en  encourageant,  par  de  larges  subsides,  d'importants  tra- 
vaux  de  fouilles,  impossibles  autrement. 

Voici  que  les  sociétés  de  province  emboîtent  le  pas,  et  il  en  est 

(i)  Inventaire  en  si  bonne  marche  que  ce  ne 
tel  qui  *e  croyait  prophète  en  «on  pays,  de  voi 
Ml  propres  anciennes  données. 
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qui  ont  tire  de  notre  programme  presque  littéral  des  sujets  de  prix 
importants. 

Rien  ne  saurait  plus  nous  réjouir  que  de  voir  s'accroître  les 
moyens  de  publication  in  extenso  des  documents  qui  nous  appor- 
tent Je  plus  apprécié  des  concours.  Même  d'intérêt  étroit  et  tout 
local,  toute  monographie  fournira  l'enquête  généraJe  des  éléments 
nouveaux  pour  élargir  nos  archives.  Nous  devons  en  souhaiter  la 
multiplication,  et  notre  Inventaire  esi  justement  l'indicateur  de  ce 
qui  resterait  à  faire,  en  France,  avec  du  temps  et  de  l'argent. 

C'est  ce  qui  se  fait  en  un  pays  voisin,  où  le  Gouvernement  lui- 
m€me  ne  dédaigne  pas  de  subventionner  des  recherches  aussi  bien 
sur  le  sol  natal  qu'au  loin.  Mats,  U  même,  il  semble  reconnu  que 
ce  n'est  d'aucune,  individuellement,  de  ces  recherches,  même  les 
plus  heureuses,  que  ressortira  la  grande  lumière  cherchée  :  par  la 
synthèse  seule,  il  y  a  quelque  espoir  d'arriver;  et,  pour  préparer 
cette  synthèse,  nous  sommes  heureux  de  voir  apprécier,  ailleurs 
que  chez  nous,  la  méthode  inaugurée,  qui,  bien  loin  de  se  borner 
A  des  recueils  de  noms,  a  soin  de  mettre  en  relief,  d'un  mot,  che- 
min faisant,  tous  les  faits  remarquables,  dont  la  liaison,  peut-£tre, 
un  jour,  permettra  des  généralisations  interdîtes  à  la  meilleure  des 
monographies. 

S'il  y  a  des  années  et  des  années  que  celles-ci  se  succèdent  sans 
grand  fruit,  nous  n'avons  jamais  eu  l'illusion  d'aboutir  en  un  jour; 
mais  ce  que  nous  avons  obtenu  en  un  an  nous  encourage  à  conti- 
nuer. Nous  continuerons. 
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^  340.  Enceintes  ouraliennes  [V.  Toij*ATcmFFi . 

—  34S.  Camp  du  Bois-du-Roy  [G,  Stalih]. 
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NOMS  DE  LIEUX. 


•nqufai]. 

AIN. 
Lti  BJiOBMi,  Le  Mur,  338. 
BMTMt,  Chdtemde  Tama,  33«. 
C*7i«ritt,  Cuiron,  338. 
Ceyierieu,  Aignoj,  tb , 
CoBtriTW,  Camp  des   Portes,  34. 
Titlui-lit-Domb«i,    La   Poype,   III, 
3d6;  IV,  a5,33. 

AISNE. 
Ambtnj,  84. 

Beautor,  Buttes  de  Henri  IV,  144. 
Bourg  et-Comin,  gS. 
Cricj  -va-Stm,  Beauregard,   111, 

319. 
Pommiers,  Le  Camp,  III,  420;  IV, 

ï54. 
Saint-Oebun,  Les  Hautes-Carnes, 

tSi. 
Tirmud,  III,  3ii). 
TiUeBtnTa'&ftut-fiermtin,  lil,  410. 

AIXlËRIll. 
Ampin,  Le  Guétiane,  398,  Fig.  3. 


AtfsaUlti,  Ré-Mur-Seint,  3oo. 
Château-sur.Allier,C<im;ii£Cejiir, 

99. 
Li  SsBJon,  L^J  Guitlots,  99. 
Ftriiir»,  Mon«ier,  99. 
Qsmwtiiiai,  Lucenay-le-Vallée,    III, 

3i8. 
Iiin»,  Butte  de  Saincy,  ti^. 
iiKfngù!t,Les  Dimandiers,  III,  419. 

Fantbelle,  lit,  419.  Les  Rocs  des 

Paliers,  lII,  419, 


Hsris,  347. 

HsBÎUj-fln-Dnjon,  Butte  Jolard,  1 5g, 

î53. 
itiaX-DiKxi,  Forge  de  Bussière,  III, 

3i8. 

AI.PX8-1C  ARITIMSS . 
Grasse,  Roguevignon,  349. 
Mougins,  Tète  du  Guîllet,  ïoo. 
Suot-Jtuist,  Le  Baou,  27. 
Snun,  Hubac  des  Blaquières,  3o  i . 
TnM,  5tiin/?'.1nn«,  396. 

BASSES-ALPES 
HouUki,  Le  Castillan,  96. 
Revest-des-Brousses,  La  Tour,  339. 
Saint -Laurent,  339. 
99.  339. 


HAUTBS-ALPBS. 
Ai|r«i-lDr-BDioli,  Les  Égaux,  1 98. 
Gap,  33. 
Serre-la-Croix   {Voir  k»fn»-nx- 

Bniob). 
Btmi,  La  Rej-naude,  198,251. 

AHDËCBE. 
Botalian,  Pieux,  17. 

ARDERNE8. 
AttîgD7,  La  Moite,  3oo. 
Bniianl,  Chambre  du  Roi,  3oo. 
Bnlian,  3oo. 

ChtrliTÎlI*,  Bertanconrt,  3oi . 
C hâte let- sur- Retourne,  3oo. 
Obtitm,  3oo. 

Ctadj-Iu-Hsrpj,  Nandin,  3oo. 
7ut«-iu-CU«n,  3  00, 


^dby  Google 


ntiag,  3oo. 

Qini,  La  Moite,  3oo. 

Srandpij,  Négremont,  3oo. 

HkdoDMlli,  Junivilte,  3oo. 

Lioliall*,  Château  des  Payera,  3oo. 

Létanne,  Montjort,  3oi. 

Machault,  3oo. 

MMiinwMirt,  Les  Archets,  3oo. 

KBDTiDt-lti-Tkii,  Mont-Jules,    3oo. 

Rttiii,  Rempart  dei  Sarrajins,  3oo. 

Sanns,  Ctim/>  d'Attila,  3oo. 

Stosnt,  Ld  fiurt«,  3oo. 

WiUi»ri,  Le  Château,  3oo. 

AOBE. 
Orrilli*».  Cantp  romain,  96. 

8tiiii-L*np-d«-BnfSga7,  g6. 

AUDS. 
AignariTH,  Pont  ie  Minerve,  29. 
BlM,  Bousrocos,  i5o. 
C»br»piii,  />as  i^e  Montserrat,  19. 
Koqurlu,  £e  Peyris,  29. 

AVETHON. 
Agn«HM,  Lj  Baume,  i53. 
Killta,  PwecA  if'Onrfon,  i53. 
Verrières,    La  Rouquette  (ta  face 
Cabrières),  i53. 

BODCHBS'DU-RHOHE . 

IrlM,  Le  Castellet,  iS.  Cordes,  aS. 
ie  WiK  Je  la  Lèbre,  i5. 

Aoroni,  Carcpnte,  16. 

IiW  Btnx,  26.  Bnou  de  Bregas,  36. 
Cojfo  Pero,  26.  Mont  Pavon,  26. 

CUtMUieiif-lM-Mutign»,  Baou- Pa- 
lan, III,  36-;.  ie  Fort  du  Saut, 
IV,  25,  La  Pégoulière,  lU,  366, 
itfj  Piélettes,  m,  366. 

CMBill»,  342. 

IgiUlsi,  Piéredon,  26. 

Ijgaliirai.  Caste au-Véiré,  26.  Ao- 
ma>ii7,  26. 

Bygitito»,  Cosio  Fero,  26. 

foi,  Saint'Blaise,  26. 

flnu,  Grosmajour,  26- 


Iiini,    Catn;)  Raoux   ou  X«  Fteiï 

litres,  26,  343. 
JoiqoM,  Notre-Dame   de  la  Conso- 

lotion,  36.  Pon»  ie  /a  Durance, 


Calés,  %6. 
Lambais,   5i»'nle-jinne  i«    Poiron, 

26. 
Lui}«ii,  Consiantine,  a6. 
IiM  Muti^H,  i^»  Fenfrofij,  25. 
Knriii,  Les  Caisses,  36. 
Vorai,  i«  Pèy,  26.  Tarasconet,  26. 
Orgon,  Belvejet,  26.  in  Pèagère  du 

Rocher,  16. 
PéliiiUDi,  Carchonle,  26. 
PijnllM,  Guimet,  35. 
Fnj-SunU-Bépitkd*,  36. 
L«   lUn,    Roquebarbe    (Camp  du 

Lauré\,  III,  366.    TeW  Redonne, 

IV,  28. 
Sùat-Aattint,  Lu  jSnume,  25. 
S^t-Chuiu,  Coulet  doit  Verdoun, 

342. 
Saint-lfu»,  Catafaùs,  35. 
8kl«ii,  Vol  i«  Cuech,  36.  Salonet,  36. 
Tcltu,  Boco  Pertuso,  26. 
T«niig>M ,  PuecA  ie  Valori,  26. 
VitnllM,  £«  Casiellas,  247. 

CALVADOS. 
Banville,  Xs  Burette, 
Bul7,  340. 
CaB)udTi-Tkl««afnlB,    Motte,  340, 

344. 
CoBUBM,  Le  Cavalier  d'Escures,  1 5 1 . 
Irtiiui,  Les  Monts,  27. 
Qrimbaiq,  Motte,  340. 
Linj,  Motte,  340. 
Hontisn-tB-Augs,  Les  Pefi'fi  Jfoti- 

iiers,  37, 
OaivfwtâiM,  Afo»e,  340. 

CANTAI,. 
OkuUl-MwthM,  26. 
ChMtet-nr-Hukt,  Brugeiroux,  iSo. 
Luj   Tours    ic   Brujalaine,    III, 
419;  rv,  16,  i5i,  3oo. 
3oi, 
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Tinrpui,  Las  Tours  d'Auxillae 
in,4i9;IV,26,  i5i(KoirChM- 
M-nx-Mmt). 

CHARENTE. 

Muiignu,  Basset,  IV,  g6. 
MontroUat,  Roubadeau,  IV,  96. 

CHAKBNTB-IHFÉEIIB0RE. 
Thenac,  Peu  Richard,  33, 

GOBRÂZB. 
Albussac,  Jï0cA«  ie  Fie,  53. 
Campi,  Belpeuch,  III,  366. 
HoBMUx,  Moustrouiat,  195. 
XsnMBttnr,  Pur  ''*'  ^owi  III,  366  ; 

IV,  9ï.  148. 
Saini-Bonnet-le^Pauvre,  L'Hort 

des  Retires,  i0. 
8«int-(lNÙu-i-]lMrl<,  PuydeSermus, 

33. 
fmae,  Pic  de  Murât,  III,  418. 
Viw  (Voir  Tudm),   Pic    de  Mural, 

111,418. 

COTE'D'OR. 
A  lise- Sainte -Reine,  A'esia,  aSo. 
lnuj-Miii-Vitt«tiix,5tirn/-^MoR,III, 

319. 
Baid-la-UfoIiar,    Camp    Je    Bar, 

298. 
ConiHlln-lti'Simu,  Ruffey,  298. 
ni»,  298. 

ITu-ioai-TUl,  Le  Chariot,  338. 
BMay-nx-Oarn,  LeChàté,  111,  319. 
8^t-Baphrin«,  L«  Châielei,  298. 
Tarrabn^,  Châteaubeau,  III,  319. 
Vittotnz,  âff//evu«  ou  Jf^ari,  lU, 

319. 

COTES-DO-NORD. 

Caouennec,Si7i'n/-ZriiurfR(,III,  366. 
Guingamp,  III,  416;  IV,  92. 
.LugOftt,  Casiel  Du,  394. 
Ponunirit-Jkndj,  Coat  Névénej,  294. 
Saint-SUa,    Haie  -  aux  -  Lions,    III, 
4i6;IV,  i95,Fig.  1;  294,  Fig.  i. 


CREUSE. 

Bonnat,  149. 

CbMin,  Les  Ckdtres,  149. 

Cniut,  149. 

Gu^ret,   149. 

Lilfat,  Camp  romain,  149. 

Liflud,  Château-Gaillard,  149. 

Fionnat,  Ckdleauvieux,  149. 

FoituioD,  149. 

La  BoalMtta,  Puy  Mourier,  149. 

Sùnt-Bard,  Puy  de  la  Sagne,    149. 

Stiit-Diiiar'lk-irou,  149. 

SaÎBUTajra,  Puy  de  Gaudjr,  91, 
'99- 

8aÎDt-a«orga)-Higr«MBt,Jfiiranif,i49. 

8^t-0t»rgai-la-Faig»,  Camp  de  Cé- 
sar, 149. 

8aiiit-Siilpiat-l»4iérétaii,  Mafaudo- 
neix,  149. 

Sermur,  149. 

Soubrebost,  149. 

Tilaillat,  Le  Château,  149. 

DORDOONE. 

Champs  Koma\a.i,  Romains,  33. 

DROMB. 
MoUani,  Le  Casiellard,  199. 
Plaa-da-Batz,  Le    Velan,    199,    zSz, 

253,  3o2.  Anse,  199. 
Saiot-Kuain-la-SiBart,      Cousteau, 

199,  3o2. 


BaUlaal-U-Valléi,  L<  Vieux  Manoir, 

341. 
Baraay,  III,  367. 
BanUla-an-BaDmaii,    La    Tombent 

de  Bdville,  341. 
BatTilla-anr-Htr,  La   Grande  Côu, 

341. 
8MO-8éuid-Coiuiiia,    La    Varenn»- 

dU'Neubourg,  34t. 
Boigtnat  (Mottes),  Mallemains,  341; 

La  Lande,  34t. 
Caii;ifijr,  Les  Fiefs,  34  t. 
La  Oliar«Ua-BvT«l,  La  Redoute,  341 . 
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Ckultnl,  Le  Caielter,  35. 
Coûié-nx-Biàlt,  Les  Parquets,  ^41. 
Camirlllft.   La    Citadelle,    34t.    Le 

Fort  d'Harcourt,  341. 
Oriqnibinf,  Le  Catelier,  33. 
FtuoTilla,  Crête  deJobles,  341. 
LiTat-nr-Antitiin,  [Freneuse),  341 . 
P«t<ri*-Hatlù«B,  Bots  du  Puits,  341 . 
Sftiat-JInli-da-Baignfnrd,  Les  CSte- 

tiers,  341. 
B^l  '  flHigti  '  dtL  -  Tiàm,  Le  Mont 

Rôti,  341. 
Stînt-Fhilibsrt-iu-KtU,   Butte   à 

Feu,  341. 
SuDt-Suiinirilt-U-Bo^aa,  Camp  des 

Anglais,  i^i .    Côte  des  Aigles, 

341.  Prémanoir  de  Tinnetot,  341. 

BURE-ET-LOIB 
DBB|i«r»-inr-ATn,  Camp  de  César, 

tg6. 
Sorel-Mouisel,  Camp  Harrouard, 

351,396. 

FINISTÈRE 
Pui-Cnix,  Le  Castellien,  III,  366. 
PrimelJD,  Le  Castel,  III,  366. 
Siiun,  Cos-Castel,  III,  366. 
Trégunc,  Kergunus,  91,  247. 

GARD 
Algtlian,  La  Dame  de  Brueys,  39, 

94. 
Ai^li»,  Le  Garn,  19. 
AlligTO,  Roc  de  César,  94.  Su^on,  94. 
Aidu«,  Sl-Jutien-Peyremale,   245. 
Aipitu,  Le  Castellet,  96.  Bois  de 

Pjris,  96. 
Bipuli,  Castel  de  la  Fontaine  aux 

Loups,  29. 
Buu,  Déne,  94. 
Lft  Butidt  d'bgiu,  39. 
BtlT«rt,  Le  Castelas,  34.  La  Mou- 

liére,    345.     Roc  d'Ogias,    94. 

Vendême,  94. 
Beaqirt,  Cjm;>  lie  César,  94.  Cfer- 

^e,   34S.    Goutte    Frac/te,    39. 

Lansae,  94.  Sajmette,  346. 


Brtuet-lJi-AlIiii,  Lamparre,  346. 
Li  CilmetU,  Estaujin,  346. 
Calniies,  £.a  Liquiére,  96. 
CunpBitre,  Lu  Barrière,  246. 
CkrtUt-MamDliBi,  L?  5erre  .fi4/fia, 

246. 
CtTmugui,  Z^  Bosquet  d'Anjigue, 

29.     Z.«    Grand  Bosquet  d'Anji- 

gue,  34Ô.  ^a^e,  39. 
(ftiielu,  Z.a  /br^f,  39. 
Otlliu,  Ermitage  de  Converrac,  39. 

Paradas  de  la  Clattre,  39.  Po- 

ritiJoj  Raymond,  29. 
Cnqu/TM,  Pueek  de  Ceyrac,  i5if 

Fig.  i;  197- 
■uvt-Itt-Baini,  La  Forêt,  39,  94. 
Tuu-iu-Liuu,  Signargues  ou  Jîoc 

t/e  Montagnan,  94,  246. 
S^u,  Cambis,  246. 
Gallargues,  i4»iAruMum  (Voir  S^ 

tnrugvai,  HérauU). 
Ondugui,  La   Draille,  246.    La 

Bouvière,  246. 
LauduQ,  Camp  de  César,  29. 
LvMU,  Z.A  Lèque,[i46,  Saint-Mar- 
tin, 94. 
lIugiMitUi,  Le  Devoir,  346. 
Hâjua»,   Le  Clap  de  Caporie,  94, 

346.  L'Enclos  Saint-Michel,  346. 

iii  Grange,    246,  Roque-Haute, 

346.  Saint-Estévt,  346. 
Miklât,  5auco  roundo,  346. 
Hau,  Vie  doutai,  29,  94. 
Mnatolu,  Mareuil,  246. 
Hutdardiar.  £ef  Campels,  346. 
Kna,  5auve,  i52. 
Nages,  Les  Cai/e/uj,  29,  i53,  25o, 

Langlade,  29. 
HaTMaltai,  LeRidolet,i4&, 
muai,  Lej   Fontanilles,  346.  ifon- 

taury,  346.    La  Roncière,  346. 

Le  5erre   i<u    Diable,    246.    Le 

iJerre  iu  Paradis,  246. 
PtmpigBU,   Saint-Jean,    i5i,    197, 

Fig.  2. 
Qiiliu,  Le5  ieuj:   Bragassargues, 

La  B»qu,  Le  Barri,  19,  94. 
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8^t-AilrMt-BiquptrtBU,  Les  Corn- 

bèjes,  346. 
Saiil^BoBoat,  Le  Mardieu  ou  Sainte- 
Colombe  de  La  foux-les-Bains, 2g. 
8siat-CMm«Dt,  Bois  de]Paris,  29,  96 

(Voir  AipirH};  Villevieille,^^. 
Siiat-Cinu,  Maraussip,  96. 
Siiite-AsMUlU,  Bergerie  Lermina. 

346- 
0tiiM*u-i»-HuitJtll,  Le'^Serre  du 

Barri  d'Avijan,  29. 
Stlnt-LuriBi-dt-Ctraoli,  Malepeyre, 

29.   La  Forêt,  29. 
StiBt-Lnrant-lt-Hiii»,  P/'c  iMn/'nu, 

346. 
8^i-Print-4*-CkunpBUi,   Ferreiro- 
■     les,  246.  Saint-Sebastien,  246. 
Stirili,  Lu  Baume,  94,  346. 
Stjnti,  /bnf  du  Trône,  346  ;   Fnu- 

rargues,  346, 
ThuMUC,  Xf  SeTi^  de  Péréghil,  24Û. 
Urès,  Montaigu,  98. 
TtUigiitiMi  Saint-Pierre,  246. 
TilliTiaUlB,  96. 

HAUTK-OARONNB 
8«ùit-Clw,  38. 

QBRS 
Hftntlu,  Le  H^passac,  III,  419. 
Mntrftl,  Le  Castéra,  97. 
La  Btnlii,  Los  Peyrounes,  III,  419. 
Skint-Oieni-Psijpttit,     Le     Tuquel, 

in,4'9- 
^•U.,  So//eWno,  m,  3 18. 

OIRONDE 

Cabiu,  349. 

HSRA.ULT 

Bamnbio,  qS. 

Baftolian,    Notre-Dame    des     Dou- 
leurs, 96. 

BmIsti,  Enserune,  96. 

CufalDH-iu-li'LH,  Subsiention,  9<1. 

f^btign*,  L<i  Roque,  96. 

Lh  UniiiMi,  Cum;)  lïe  C^sar  ou 
icT  la  Motte,  39. 

KiDtrrt-U  VisUla,  98. 


Montouliers,  Balintras,  i5o. 
Murvie),    Aliimurium,    III,    3 19; 

IV,  39,  96. 
8uBt-Iti»Bt-4»^vgu,    Les    Rou- 

quets,  m,  319. 
Stint-TUbitj,  Cessera,  96. 
Saturargues,  Ambrussum,  39  (Voir 

VUliUll»,  Ponf   Ambroix  (Aml^ms- 
sum),  96,  346. 

ILLE-ET-VILAIHE 
Uonthaolt,  Les  Châteaux,  III,  366. 
Stist-CvaUmb,  Ville  des  Mues[Pointe 
deMeingc),  III,  4i5. 

INDRE 
FootgomkMlt,  Les  Cloîtres,  ni,  419. 

INDRB-BT-LOIRB 
Ciniii,  Le  Camp,  i5o. 
KaBtbuou,  Le  Château,  248. 
SMtMn,  Les  Danges  (mottes),  t5o. 
ViUsioU-CtBlBigf,  La  Motte,  i5o. 

ISÈRE 
Anjou,  Le  Dun,  99. 
SBiDt-Piarrt^B-Chudiit,  Mottes,  296. 


Baume,  S^rmu,  sSo. 
CItlUBpBCXola,  95. 
CkiUlnaBf,  Le  Chdtelet,  95,  35  i. 
frua»,  Mont  Guérin,  199,    Roche- 

Tillot,  199,  397,  Fig.  2. 
Lavans-leZ'Dole,     Moulin-Rouge , 

339. 
Orchamps  {Voir  Lavans). 
SkiMuty,  Les  Aiguillons,  III,  367. 

Gour  de  Conches,  III,  367. 

LANDES     . 
SBintdat,  La  Motte,  33. 

LOIR-ET-CHER 
Arardon,  196. 


Bruianz,  1 53,  343,3 
Viévy-le-Rayé,  33 
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LOIRE-IHFÉRIEnRB 
AhHnia,  Buties  du  Château,  196. 
Fonligniii,  Penchdteau,  III,  41^. 
SodItmIm,  La  Molle,  38. 

HAUTB-LOIKS 
Ailampdei,  Camp  d'Ànthones,  98. 
Bta-*n-Bui«t,  Ville  de  Poulhargve, 

98. 

Lt  Fcrtnii,  99. 

Buat-AiMU-dt-Bug»,  Le  Grand 
Camp,  98. 

SiinWiu-d'Anbrigonz,  Les  Chapel- 
les, 99. 

St-Maurice-de-Lignon,  Les  Bar- 
ris, 98. 

StUt-Fiim-da-CliaBf,  99. 


CUt*»nBeaf-iu^Ltin,  Motte,  196. 
CktnUy.  Molles,  33. 
OrUui  lïtrlt  i'),  Enchasires,  196 
Gandelan,  196.  Mon/ras,  196. 

LOT. 

BtlMBt,  10 1. 

b«>gaM,  10 1. 

Ckbnnti,  Corlonjac,  III,  367. 

Otnzoï,  Saint-Cirq-d'Aljou,   toi. 

Gras,  Hursens,  III,  366. 

IiMar*,  ta  Vxrriére-de-Bourgnou 

lOI. 

HttBtrdeat,  Z.fi  Roque,  101. 
Piaita,  £.01  Gley^os,  101. 
Rilhac,  Lunegarde,  lor. 
Baauudvnr,  Jfer/e,  101. 
Stiat-Hil^n,  (FoirPiniu). 
SiOBt-Jiui-dt-Ltu,     Les     Vaiffiers 

101. 
SaoUlM,  floff?    ifit     Pigeon,     101 

TourdeBourjolet,  101. 
T*n,  (  Voir  Cfttirenti). 

LOT- BT-aARONHE. 
Béftni,  Camp  de  César,  97. 
Siinlt-Ktan,  La  Houlette,  97. 
EUi,  L«  Campet,  97. 


HAIHB-ST'LOIBE. 
BrÙB'iv-AllOBi,   Z.a    Cav?   peinte, 

33q. 
Fief-Sauvin,  Ségaurie,  III,  317. 
Onnii,  Saint-Eusèbe,  i3o. 
Ltntrra,  Lf  Vau,  93. 
Rofut,  La  Brosse,  93. 
PoDuieJ,  La  f/ai>,  27. 
Sainte -Gemmes- sur- l.oire,    i'"frf- 

mur,  32. 


Lithiir*,  Grand  Moncasire,  99. 
HanUkorg,  Petit  Moncasire,   99. 
OnBOnvUl».  99. 
ToarUTillt,  99. 
Vw«l,  Pépinvast,  99. 

MARNE. 
La   Cheppe,   Camp    d'Attila,    III, 

4.16;  IV,  25. 
VitiT-fU-PartiioU,  Les  Louvières,  III, 

416;  IV,  25. 

HATENNB. 
Lkuttj-Tillieri,  Bas-Bourg,  33. 
Loini,  Les  Châteaux,  33. 
JubiaiDs,  Camp  romain,  tll,   420; 

IV,  248, 
Sainte-Suzanne,  Camp  de  la  Motte, 

33. 

KBDRTHB-BT-HOSELLE. 
Aiagtnj,  Haut  du  Château,   1 56. 
AmtoH,  1S9. 
AitetTill»,  1S9. 
Buiae;-UCiU, C/riftiVioR,  i56. 
BiBiiaj,  Le  Bois,  m,  3i8;  IV,  i56, 

Yig.'i.  Les  Homes,  244,  Fig.  i. 
Blanod,  Gaillaud,  1 56. 
Champigneulles,  La  J^uiirnsse,  1 57 . 
Dommarlemont,  Butte  Sainte-ûene- 

V,»,,  ,57. 
Essey  (  Foir  Do  m  marte  m  ont). 
7*tS,  Motre  iu  Château,  1 57. 
Piùaboii,  Camp  1/^5    Suédois,  xij. 
Gugney,  Haut-de-la-C6te,  ih-j. 
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Jezainville,  CSie-de-Cuite,  i  S7. 
IriTirilu,  i5g. 
Ludres(Foir  Meisein). 
HfrJTUl*,  Bois  de  Rénouveau,  iSj. 
Mestein,   Camp   de  César,  Camp 

d'Affrique,  ib-j. 
Monteooy,  La  Côte,  i58. 
Ktum,  iS^. 
Pi«rr»-U-TMi«li»,     i58  [Voir  Villey- 

leSec,  i58. 
Prin;,  1S9. 
8u«i,  Sion,  i58. 
Th^lod,  0015  du  Mont,  1  i&. 
TtmttA-haj,  LeChâietei,  i5S. 
VudclsTilk,  Congé,  i58;  Framont, 

■  58. 
TndinftBt,  Sur  la  céte,  1 58. 
VtDdiini,   Chatillon,   159. 
7iUîin-»-Hi]re,  Formant,   iSp. 
TilUj-Ia-SM,   Bois    VEvêque,     i5q, 

Fig.  4. 
Till«7-Saiit-Itt«uf,  Camp  des  Ro' 

mains,  1S9. 

UEBBE. 

Bêvai,  Les  Ckâielets,  III,  365. 
BrihéTiDa,   Le  ChiteUt,  III,  417; 

IV,345,  ï5i. 
Foug,  Moncel,  III,  365, 
LU«7,  245  (Voir  Btî1i(tU1«). 
Montsec,  III,  365. 
MuMU,  III,  365. 
8uit-e*TOUB.  III,  365. 
SaÎDl-Max,  La  Trinité,  III,  365. 
8uM7.  m,  365. 
B>Touiini-«a-VolTni,  Btusiue,  III, 

365. 
Taltliai,  Romanetie,  99. 

MORBIHAN. 
Languidk,  Butte  de  Kernec,  33. 
MuzilUc,  248. 
Lt  B«aha-B«niud,  348. 


Atlinf,  Le  Chdtelei,  198.  i,e  ifonfi- 
gnon,  398. 


Owna,  Deux  Enceintes,  ei  i>  Haut 

de  Prity,  198. 
CkuUnfty,  Z.a  Bourgogne,  346. 
Mainteni,  154,246. 
CUtoH-ChinaD,  28,  196. 
Fléty,  J/o«e,  m,  4'8. 
Glux,  Hant  Beuvrajr,  29,  196,  296, 

339. 
L>Ttalt-d«-FTÔ<«jr,   Fou  de  Verdun, 

m,  418. 
LintitoD,  Hotte  des  Bistos,  396.  Le 

Parc  de  Bous,  ^^6. 
ïaij.  Mont  Dône,  196. 
Lt  HmUm,   Château  de   Barbarie, 

34. 
Lt  Heris-Haolûz,  Motte,  III,  418. 
L> BRoha-Mlllft)',  Mont  ThouleurigÔ. 
8ÛBt-Parin-l»-ClLitel,    Chàtelet    des 

Tâches,  III,  419.  Les  Genetiaux 

de  Moiry,  III,  419.  GorgoHne, 

IV,  i5i. 
Sv(7, 34S. 


AkuMut,  La  Montagne,  100. 
Behericourt,  Babeuf,  100. 
CimbniM,  Camp  de  Bar,  100. 
Caienoy,  Le  Camp,  253. 
Chevincourt,  Jfont  de  Noyon,  III, 

410. 
Goirril,  Le  Catelei,  III,  420 
Gouvieux,  100,  154. 
Htisout,  Grande  Vauckelte,  100. 
Lkgnj-le-SH  (FoiV  PltHii-BalliriU*), 

1OO-30Î. 
Lu{D«TiUi,  Camp  Janot,  loo. 
Mery,  LaTour,  3oa,  343. 
HiUj-iui-ThiTÙn,     Bois    du      Roy 

(Motte  de  Catillon),  343,   Fig.   a. 
Montigny-CD-Chaussée,   Fart  Phi- 
lippe, III,  430. 
Nampcel,  Camp  Romain.  III,  420. 

Camp  Havet{Boisde  Failly),  IV, 

100.  343. 
RijOD,  Château  Corbeau,  100. 
PàTDM,  ,^/jj>icour(.  196. 
Pliiiii-BalliTill*,  Camp-romain,  too, 

3o:. 
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Bnvnj,  Mont  Caiillon,  too. 
Saint-Maxiniin,     Cannevilie,     loo, 
154- 

SftTigBÏM,    lOO. 

SslraU,  loo. 

Xlwidou*,  Mont  BourguiUemont,  loo. 

Bois  de  ta  Motte,  too. 
TliBij-Hi-VUoU,  100. 
Thnij-Mu-ClnnoBt,  Le  Catelei,  III, 

420. 

VliBlABOflui,    100. 

Vandioil,  Le  Cateleî,  100. 
Timnil,  100. 

OHHZ. 
Aibiy-n-bati,  Sainte-Eugénie,  27. 
Bmu,  37. 
Châiellier,  i5i. 
Merri,  Camp  de  Bitrre,    III,  366  ; 

rV,  27,  95,  i5i. 
■anUbud,  Jfonr  Ëpinette,  i5i. 
Hnt»ul-U-Cuibi,  Jfonf    i«  Fuir, 

Vf. 

Keanplit-ittr-fiim,  Z.a  Cour  du  Bois, 
1-},  i5i. 

PAS-DS-CAUUS. 
TudingluB,  !Aotle  du  Bourg,  III,  417. 

Motte  d'Inghen.lïl,  417. 
TlMut,  Mottedu  Vent,  III,  417. 

BASSES- PTKÉNÉBS . 
AniiaDi-UtnM,  Sarramone,  III,  3 18 . 
CutiUen,  Le  Camp  romain,  111,418. 
litraiil,  Les  Mottes,  398, 
Lania,  Le  Casiella,  149,  248. 

HAUTEB-PTRÉNÉSS. 
Atg*Ui-di-Bîgom,  Camesiaoa,  297. 

HAUTX-BAOHB. 
Beaujeu,  Château  Grillot,   199. 
Bourguigaon-lès-Morey,  3i. 
Ckuaiu*,  Chatoillenod,    LU,    3i8. 
Noroy-lèa-Jussey,  3i. 
OyiiirM,  /.e  Châidel,  III,  3i8;  IV, 

246,  Le  Montverrat,  IV,  246. 
V«U*x«,  Le  Camp,  UI,  3 18. 


BAONS-ST-LOIRB. 

Berzé- la-Ville,  Roche-Coche,  i52, 
Fig.  3. 

Bussières,  afonl5<iri/,  i5î. 

Ghkpût,  âmncin,  m,  418.  Molle- 
Tête,  m,  4r8.  t/.*-Wfcr,  III,  418. 

Grury,  298. 

luj'l'irtqis,  Toufrain,  298. 

Saint- Liger-ious-Beuvray,  Mont- 
Beuvray,  25o,  339  (f'"''"  ^lui, 
Nièvre). 

Saint-HutiB-ii-Lae,  Bois  de  Glaine, 
in,  319. 

Solutré,  Sur  la  Roche,  iSs. 
Uziu,  Mont'Dardort,  28,  196. 

8AVOŒ. 
Ciriinna,  Jlfonemur/et,  99. 
HutMOV,  Monigargan,  99. 
Huai,  Mont-Saint-Jacques. 
Stint-Jsu-d*  BalUrill*,  99. 

HAUTE-SAVOIB. 
BoiHf,  i>  Mur,  18. 
Cb>ii|aiig«i>  £^  Rempart,  28. 
Saint-GervBÎs,  Bionnasiey,  aS. 

SSINB-ET-HARNE. 
Mvrtt-inr  Leing,  Z>on;on  de  la  Motte, 


SXINB-BT-OISB. 
Amblrrilh,  299. 
AoginiUi,  196. 
Anffugii,  3oo. 
ButhvlB,  399. 
CbunpmotUBZ,  299. 
CtuHiiroiuiH,  299. 
imnu,  3oo. 
SltBwniit,  3oo. 
8nM*7,  3gg. 
Luu^ii,  3  00. 
Kail*,  3oo. 
Midu,  3oo. 
Méry-sur-Oise,  3o2. 
HDntnail-nr-Bpta,  399. 
KiMort,  Camp  de  César,  36o,  3o2, 
343. 
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P*rt-Vill«i,  399. 

SmIu,  299. 

Sunt'ïargst,  3oo. 

Skint-Simù,  3oo. 

Sunt-LîgsT,  3  00. 

SÙBt-Muib  d«-BntïnMtirt,  3oo. 

Suttsil,  3oo. 

tmtùj,  34. 

DEUX-SÈVRES. 
Lt-]Iittio-Sùit>H«n7,    La    Pierre- 
Levée,  39. 

SOMME. 
SuBt-B«maiti,  Frccourt,  34,  233. 

TARH-BT-aARONNB. 
Lh  Butlui,  Motte  d'Arligues,  345. 
Bourret,  gi, 
Gaussade,  Rengade,  95. 
MoDteils,  Guillaynes,  9S. 
La  Moihe-Capde ville,  Cos,  93. 
Piqnieoi,  La  Motte,  gS . 
BojnH»,  La  Motte-Saliens,  95 . 
Vwdnn,  Motte  des  Salles,  95. 

TAR. 


M.  A.  Gufbbard]. 

Agay,  Le  RaUel, 


.  La  Cabre, 


Le  Beausscl,  Roc  de  l'Aigle,  34S. 
Le  Cannet  du  Luc,  144,  254. 
CusM,  L'Aire  des  Masques,  26. 
Hyères,  Saint-Pierre d'Almanarre, 

397. 
Montmtyu,  Lou  viei  Jas,  338. 
Le  Muy,  Le  Rouit,  24. 
Ollioules,  La  Courtine,  ^8. 
Saint-Raphaél,    L'Aire     Peyrone, 

i5o,  197. 
1À^t\,Notre-DamedeParacol,  297. 

TAUCLUSE. 
Apt.  Les  Tours,  199. 
AnpiDB,  Mourro-di-Sero,  96. 


ht  Butàitojit.  Saint-Julien,  25. 
BfBBinz,   Les  Combettes,  III,    366. 

Gm,  98.  L'Ilet,  98.  St'Pons,  98. 
Bmu,   Le  Fort,  26.    Les    Escof- 

fuires,  98. 
CadfDit,  26. 

CkniLoD,  Saint- Jacques,  2S, 
fiordti,  Les  Roques,  98. 
Omit,  Saint-Pouial,  98. 
Onmbcii,  Saint-Léger,  SSg. 
HiUntin*.  Cfttri;>  ie  Clairier,  396. 
ltarindtl.Ro9wemiTJère,25.  LeVieujt- 

Mérindol,  36. 
Ktnbin,  Saint-Sépulcre,  33. 
Honimiz,  Castellaras  4e  la  Nesque, 

T99- 
Plrtnii,  San  Pe^ro,    îS.   Lffi   P*'- 

COUtiJORI,  35. 

fiuat-Muiili-dt-lk-Biuqa*,    Le     Mi- 
rail,  25. 
Sunt-PuO'lli-DuuM.  £<i  Colle,  25. 
SuH,  £.<!  Courtme,  199. 


HADTE-TIBHNB. 
Aix«,  Z.fl  Tour  de  Labaisse,  97. 
Bonnac,  149. 
Chéronnac,  Motte,  97. 
MuiigBU,  Basset,  97. 
Moriemart,  Motte,  97. 
Suit  •  Hilun  -  Lwttin,  Tuquet    du 

Petit  Arbre,  97. 
SftiDt  -  Mutin- dt-Juiae,    Butte    de 

Bard,  97. 
Vkym,  La  Tourasse  de  Mertis,  97. 

VOSOES. 
SironMort,  Bois  de  Foret,  III,  3t8. 


Cntlavri,  9a. 

Onillon,  Montfante,  28. 

Saint-Moré,  Cora,  III,  36? 
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TABLE  DES  MATIERES. 
[Particularités  relatives  aux  EDcelntes]. 


AGE  (Question  ds  1').  —  111,416;  IV,  341.  [Beaupré],  3o.[BDuilterotl 
111,  416.  [Devals],  95.  [Drioton],  3i.  [Duuas],94.  [Raymond],  94. 

—  <lflsenoeiDt«B;  -   Ckdlelneu/,  ^5.  Cora,    III,  367.  Côte-d'Or,  IIl, 

41Ô.  Creuse,  149.  Ports  vitrifiés,  24,  91.  Monaco,  loi.  Monibéliard, 
1 54,  Roche-Tillot,  296.  Romanette,  1 00.  Rouit,  14.  Vtrmand,  III,  319. 

—  des  mottes.  —  111,414.  — Ain,  111,366;  IV,  'i^t.K\iht,^6.  Haie  aux 

Lions,  416.  Moret-sur-Loing.  91,  Nièvre,  244.  NeuiUy-en-Donjon, 
199.  Saône -et- Loire,  244.  Tarn-et-Garonne,  95,  98.  Haute -Vienne, 
07- 

—  douteux.  —  Allier,  98.  Beauregard,  [Il  3ii).BfiT«tor,  344.  Beauté, 

III,  36S,  Bousrocos,  r5o.  Ckâteau-Grillot,  199.  Haie-aux-Lions, 
194.  Haute-Loire,  98.  Maine. et-Loire,  93.  Manche,  99.  Oise,  III, 
420;  IV,  100,  196,  Ré-Mur-Seint,  3oo.  Haute-SaÔne,  246. 

ARCHIVES  de  la  CommlBalon.  —  III,  319,  365,  417,  418,  420.  IV, 

î8,  30,89,  243,338. 
CABANES  (Fonds  de).  —  Ambruisum,  345.  Camp  Harrouard,  29$. 
Uonl-Guèrin,  200. 

GALCINATIONS.— éiauf»,  25o.  Preneuse,  341.  Livet,  341.  Meurthe- 
et-Moselle,  248.  Val-Su\on,  25o. 

CAHP8(Fo>r  ENCEINTES).  —  111,414. 

•  CAMPS  ROMAINS  *.  —  Aube,  96.  Balintras,  i5o.  Castillon,  111, 
418.  ChdleaU'Grillol,  199.  Fort- Philippe,  111,  420.  Frocourt,  34, 
253.  Guingamp,  111,416.  Landes,  198.  Maine-et-Loire,  93.  Mont- 
de-Noyon,  111,420.  Mont/ort.  3oi.  Nampcet,  111,  420.  Normandie, 
417.  Nucouri,  3o2.  Oise,  100.  Orne,  27.  Sos,  97.  Haute-Vienne, 
96. 

CASES.  —  Auvergne,  24.  Les  Cheneliaux,  111,  419,  Massiac,  3oi. 
MontSaint-Jacques,  99.  Saint-Jean-de-Bellevilie,  99.  Las  Tours, 
111,419. 

CASTELARS.  —  Algérie,  299.  Belvejel,  34.  Bierre,  gS.  Bouchesdu- 
Rhfine,  III,  319.  Grambois,  33g.  Guinée,  341.  Monaco,  101,  295. 
La  Nesque,  199.  Pieux,  27,  Var,  32,  198.  Vaucluse,  98, 

CASTHiLA.  —  Algérie,  252.  Frocourt,  254.  Mainteni,  1^4.  Tunisie,  i5i> 

CASTRA.  -  Aube,  252. 

CATALOaUE  (des  imprimés  des  archives).  —  3o,  247. 

CROMLECHS.  —  Las  Peyrounes,  111,419.  Ripassac,  111,  419.  Puech 
de  Ceyrac,  i5j. 
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DESTRUCTION  d««  enceintes.  —  Les  Aiguillons,  HT,  367.  Bierr*, 
37.  Eure,  34t.  Finistère,  HI,  3Û6.  Ille-et-Vilaiae,  III,  366.  Jura, 
(II,  367.  Lot-et-Garonne,  97.  Meunhe-et-Moselle,  III,  365.  Uou- 
le«e,  97.  Nièvre,  III, +18;  IV,  296.  Revin,  3oi.  Saône-ét- Loire, 
III,  418.  Touraiue,  i5o. 

DOLMENS  en  rapport  avec  les  enoelntes.  —  Bourret,  93 .  Cabris^ 
3i.  CoUinée,  196.  La-Mothe-Saint-Héray,  ag. 

DUHS.  —  Allier, m,  3i8.  Isère,  1V,99. 

ENCEINTES  anhistoriquei.  -  III,  414. 

^  <  Oultnellei  > .  —  Côte-d'Or,  96.  Corrèze,  195. 

—  &  formeB  géométrlqaes.  —  Frasne,  200,  297,  340.  Landes,    198. 

Nièvre,  98.  Saint-Loup-de-Buffigny,  96. 

—  fonéralrea.  —  Côte-d'Or,  96. 

—  t  Ugnrea  1,  —  Grasse,  gS,  La  Courtine,  148.  Creuse,  149. 

—  •  mégalithique*  >.  —  111,418.  —Aube, 96. 
^  natnreUea.  —  Sahara,  27. 

—  néolithiques.  —  \l\,4\-^.~-AngerviUe,  it)6.  Bagnols,  29.  Bastide 

d'Engrat,  29.  Beaulieu,  27.  Camp  Barbet,  i54.  CannevUle,  154. 
Catenoy,  154,  aSi.  CaviUargues,  29.  Cos,  9S.  Cubjac,  aSo,  Elues, 
it.  Fontgombault,  111,  41g.  Gard,  i33.  Lavaur,  340.  Momaigu.  98, 
Monibèliard,  i54,  333.  Moittmarlet,  99.  MuranJ,  149.  Peu-Richard, 
33.  P;eM.r,  27.  Rengade,  9S.  rrote,  t54. 

—  non  défensives.   —  Alpes- Maritimes,   200.   Beaugé,  III,  365.  La 

Bourgogne,  200.  Côte-d'Or,  $3.  Creuse,  149.  Gard,  94.  Cour  J« 
Conches.  III,  36?.  Hor(  des  Béiires,  igi.  Maine-ei-Loire,  418. 

—  non  préhistoriques.  —  III,  414.  —  Ain.  III,  367.  Aisne,  HI,  319. 

Aube,  96.  Auvergne,  24.  Balintras,  i5o.  Cher,  29.  Côtes  du-Hord, 
III,4i6,»lura,  95.  Loir-et-Cher,  29.  Lot,  101.  Meuse,  195.  Mont' 
gargan.gg.  Pas-de-Calais,  III,  417.  Les  Portes,  34. 

—  qaarrées.  —  CastelUen,  III,  366.  Chdieau-GriUot,  199.  Laudes,  158. 

Saini-Georges-la-Pouge,  149.  Vitlel. 

—  rectangulaires.   —  Castillan,   III,   418.   Benney,  IV,   i56.  Fie.  ^• 

Maine-et-Loire,  gS.  Mainteni,  i54.  Pueck-de-Ceyrac,  1  5i,  Fig.  1, 
FOUHiLES.  —  Ambrussum,  245.  Auvergne,  3i .  Barbarie,  34.  Belgi- 
que, 252,  Beuvray,  338.  Callac,  3ï,  Camp  Harrouard,  agS.  Cas- 
tillan, III,  41S.  Comin,  9S.  Cora,  III,  367.  Côtes-duNord,  3i. 
Frémur,  3i.  Haie-aux- Lions,  III,  416;  IV,  194. 194.  Maulaix,  III, 
418.  Mouaco,  101.  Montaigu,  98.  Montgargan,  99.  Motte- au-Veal, 
m,  418.  J/or/e  tfe  £fir<f,  96, ]/*om m l'erj,  III,  420.  Pueckde  Ceyrac, 
340.  fMx  i«  ro«r,  111,  366;  IV,  91.  Roqueharbe,  III,  366.  Raurel, 
3i.  /ïaiifr(i)',^35.  Saint-Jean,  340.  Ldj  Tauri,  111,419;  IV,  3oo. 
Villars-les-Dombes,  III,  366. 
GORODISTSGHË,  340. 

GROTTES  (en  rapport  avec  les  camps).  —  Aisne,  95.  Bouches- 
du-Rhône,  33,  341.  Gard,  93.  Hérault,  96,  Magagnosc,  32.  La 
Marane,  3i.  Roche  Tillat,  297.  Spéracèdes,  32.  Ta rn-et- Garonne, 
98.  Vaucluse,  26.  Vendée,  lU,  4i5.  Viei }as,'i'i^.  Vienne,  gS. 
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IMVENTAIRB8.  —  III,  367,  *'*•  4i6,  4>8;  IV,  aa.  —Aisne,  III.Si^; 
IV,  34,148.  Alpes-Maritimes, 32,  3oi.  Les  Andelys,  92.  Ardennes, 
247.  Aube,  96,  lis.  Baléares,  149.  Bas  Languedoc,  33.  Bouches- 
du-Rh6ne,  III,  319;  IV,  aSi.  Boulonnais,  3oi.  Calrados,  340. 
Charente,  96.  Cher,  198,  252,  298.  Côte  d'Or,  III,  4 16;  IV,  33,  93. 
Côies-du-Nord,  111,416;  IV,  341,  366.  Creuse,  96,  148.  Drôme, 
199.  Eure,  m,  366.  Finistère,  249.  Gard,  94,  96,  243.  Gers,  252. 
Grasse,  253.  Helvètes,  35 1.  Landes,  198.  Limousin,  25 1.  Lot,  loi. 
Lot-et-Garonne,  98.  Maine-et-Loire,  III, 418;  IV,  t5o,  248.  Man- 
che, 16.  Meurthe-et-Moselle,  III,  418;  IV,  23,  i55  à  159,244. Meuse, 
m,  365  ;  IV,  joo,  245,  Nice,  IV,  25o.  Normandie,  III,  418.  Oise, 
too.  Provence,  249.  Bas  Rhâne,*34.  Saint>Pons,  252.  Saâne-et- 
Loire,  252.  Haute-SaÔne,  Ht,  3i8.  Seine-Inférieure,  34.  Seine-et- 
Oise,  299.  Sologne,  34.  Somme,  34,  339.  Tarn- et- Garonne,  94,  98, 
298.  Touraine,  248.  Uzès,  253.  Var,  111,367;  IV,  23,  32.  Haute- 
Vienne,  g6. 

MARAIS  (dans  leur*  rapports  avec  !«■  enosintes}. —  Agetiy'^S. 
Artigues,  24i. Bracieux,  153,246,  298.  Chdieau-GriUot,  199.  Ckâ- 
teUi-sur' Retourne,  3oo.  Prusse,  98. 

M&NHIRS  («s  rapportaTM)  les  anoeliites).—  Civrax,  gS-  Nouret, 
34.  Saint- Loup-de-Bu/figny,  96.  Saint-Raphaël,  i5o,  197, 

MOTTES.  —  111,  41 3.  —Artigues,  245.  Aube,  96.  Les  Bittos,  ig6. 
Boulonnais,  3o[.  Bresse,  34i.Cj&re5^i»e,  29.  Calvados,  340.  Cas- 
tillon,  III,  418.  Charente,  96.  Ckâtelet-sur-Retoume,  3oo.  ChevUly, 
33.  Coulours,  93.  Creuse,  96.  Dun  d'Anjou,  9g. 'Finistère,  91, 
Fléty,  111,417.  Gandalou,  i5i.  Gers,  III,3i8;  IV,252.  Haie-aux- 
Lions,  III,  416;  IV,  194,  Fig.  1,  394,  Fig.  i.  I Ile-et-Vilaine,  UI, 
366.  Jura,  III,  418.  LamotheSaliens,  gS.  Languidic,  33.  La  14- 
viniire,!^.  Lot-et-Garonne,  97.  Mainteni,  154.  Mont-Cajeu,  i5o. 
Montréal,  97.  Moret-sur-Loing,  91.  Motie  des  Pigeons,  33.  Las 
Mottos,  298.  Nièvre,  196,  244.  Nocle-Maulaix,ïll,4iS.  Piequecos, 
^S.Saint-Glen,  III,  416.  Saïnt-Pierre-de-Chandieu,  2q6.  Les  Salles, 
gS.  Saône-et- Loire,  244.  Sou/vocAe,  28.  7"(iriw^Ae«, 111,417.  Tam- 
et-Garonne,  g^.Vidaillatji^g.  Haute>Vienae,  96.  Wissant,  III,4]7, 

—  bomea-lrontlères.  —  i5o. 

—  gaololsea.  ~  Aube,  96. 

—  récentes.  —  Molle d'Jnghen,  UI,4i7. 

—  rectangulaires.  —  Allons,  200.  Coulours,    92,  Gros-Dognon,  94. 

Lintanton,  296.  Villeloin-Coulangé,  i5o. 

—  vigies.  —  Haie-aux-Lions,  294,  Fig.  i. 

<  MORAILLES  DE  CHINE  »  (Murs  des  Hona,  Murs  dss 
OAamta,  Remparts  du  Diable,  etc.).  —  Algérie,  199. 

OPPIDA.  — 34,  i53.— Aube,  96,  i52.  Balintras,  iSo. Canneville,  100. 
Cantal,  i5o.  Gard,  94,  i5i,  1S2,  i53,  197.  Lot,  loi.  Plan-de-Baix, 
199,253.  Pueck  de  Ceyrac,  i5i,  Fig.  1.  Roc  J* Corowf ne,  UI,  366. 
Saint-Jean,  197,  Fig.  3.  Sainte-Fejrre,  199.  Saône-et- Loire,  196 
Tarn-et-Garonne,  95.  Verneuil,  loo.  Ville  de  Poulhargue,  gS. 
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PHOTOGRAPHIES  d'«noelnt«B.  —  Aire  Peyrane  [Db  Jarbie],  i  5o. 
Archives,  91.  Baléares  [Marot],  91 .  Baau  de  SaituJeannet  [Paul 
Goby],  17.  Bierre  [Gidon],  Bouches-du-Rhâne  [Pbahishnikoff], 
Ul,3ïg;l\,i6.  Briquessarl  [Gidon],  298.  Calvados  [Gidon),  340. 
Campandré-Valcongrain  [Gidon],  198,  340.  Camp  de  la  Burette 
[GiDONj,  196.  CiMuis [BousBBi],  i5o,  Coulel  doit  Verdoun  [Pranish- 
.  NiLOFFJ,  342.  Enceintes  ligures  [Paul  Gobv],  95.  Escoffuires 
[Pranishnikoff],  98.  Gard  [Pranishnikoff],  III,  319;  IV,  29.  Hé- 
rault [Pi»AHisiiHiKOFF],26.  Hottol- Us-Bagues  [Gidon],  J98.  Lavans- 
lès-Dôle  [Fkuvrisb],  339.  Murviel  [Pbanishkikoff],  96.  Olivet 
[Gidon],  298.  Ptessis-Grimoult  [Gidon],  198.  Soulvache  [H.  Moret], 
38,  Var  [Pranishnikoff],  III,  Ziij,  367.  Vaucluse  [Pranishnikoff], 
afi.  ¥itleloin-Coulangéî[BovsRcz],  i5o. 

PLANS  d'9no^at«a.''l'V,9i.— Aire  des  Masques,  26.Beaujé,lll,365. 
Benney,  i56,  Fig.  3.  Bernay,  111,366.  Beuvray,  196.  Bierre,in,  36C. 
Blussue,  III,  363.  ifoijiuAo)',  343,  Fig.  1.  Bois-l'Èvéque,  i59,Fig.  4. 
Boulonnais,  3oi.Lj£our^o^n«,  9g.  Chdleaubeau, Ill,ii<}.  Ckdteau- 
Grillot,  199.  La  Cheppe,  iS.  Cher,  198.  Coivrel,lll,  420.  Dardon, 
196.  D6ne,  196.  Fléty,  III,  417.  Fou  de  Verdun,  III,  417.  Ganda- 
ton,  i5i.  Gard,  28.  Le  Gueiiane,  299,  Fig.  3.  Hate-aux-Lions, 
194,  Fig.  1  ;  >94,  Fig.  1.  Les  Homes,  344,  Fig.  1.  La  Louviére, 
m,  416.  Maine-et-Loire, IU,4i8.  Meurthe-et-Mosetle,  III  3i8,  IV, 
i56,  Fig.  3  ;  i59.  Fig.  4;  144  Fig.  4.  Meuse,  III,  36S.  Moniiei,  98. 
iaï  i/oHoi,  298.  Myard,  III,  319.  Nabringhen.  3oi.  iVc'm,  247. 
Nesle»,  3oi.  Nièvre,  III,  196.  Nord,  154.  Nucourt,  343.  Pierre 
Levée,  29.  Pueck  de  Ceyrac,  i5i,  Fig.  1.  Réaup,  97.  Recey-sur- 
Ource,  m,  319.  Ré-Mur-Seint,  3oo.  Roche-Tillot,  297,  Fig.  2. 
Romanette,  100.  Les  Bouquets,  III,  319.  Saint-Abdon,  III,  319. 
Saint-Jean,  197,  Fig.  1.  Saint-Pierre^de-Chandieu,  196.  Thouleurs, 
196.  Thurysout^Clermont,  III,  430.  Tour-de-MérY;^^^.  Vendeuil, 
m,  410.  Vermand,  III,  3 1 9.  Villeneuve-Saint-Germain,  III,  420. 

POTPES.  —  Ain,  III,  366;  IV,  i5,  33,  341. 

SOUTERRAINS-REFUGES.  —  lU,  414;  IV,  247.  —  Charente,  94. 

*     Corrèze,  195.   Tarn -et- Garonne,  94.  Vendée,   III,  41S.  Vienne, 

94. 

STRUCTURE  à  dalle*  T«rtloalea  (of.  berbère).  —  Mont  Bastide, 
295.  Corrèze,  295. 

—  4  toors.  —  Châleau-GriUot,  199,  Le  Parcde  Bous,  396,  Troie,  154. 

—  berbère.  -Maroc,  III,  419;  IV,  395. 

—  oyolopéenne.  —   Algérie,  37.  Creuse,    149.   Saini-Ckamas,   34s. 

Var,  297. 

—  en  pierre*  aéohm.  —  Aire  Peyrone,  i5o.  Algérie,  399.  Bierre,  III. 

367;  IV,   37,  gS.  Ceyzérieu,  25.  Le  Chariot,   338.    Clairier,  396. 
Les  Cloîtres,  ^iQ.  Dun  d'Anjou,  99.  Guinée,  341.  Lunegarde,  101 
Murand,  14g.  Puech  de  Ceyrac,  lit.  Puechd'Ondon,  i53.  Puy  de 
la  Sagnes,  149.  Revin,  3oi .  Roche-  Tîtloi,  199,  397,  Fig.  2,  Les  Rou- 
quels,  III,  319,  Sainl-Jean-de-Belleville,  100.  Saint-Jean  de-Pompi' 
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gnan,  197,  Fig.  1.  Saint-Pons,  98.  Seranon,  3oi.  LeTuquet,  lil,4ig. 
Lou  Viei  Jas,  3Î8.  La  Ville  de  Poulhargues,  98. 

—  •  gauloise  -.  —  Beuvrar,  338.  Pu}-'iu-Tour,i)i.  Troie,  154. 
TROUVAILLES,  dams  l«ara  rapports  aveo  les  enceintes.  — 

Berlaucourt,  3oi.  CoUinée,  93. 

—  de  Bronse.  —  Brain-sur-Allones,  Hq.  Castillan,   III,    419.  Gui/- 

laynes,  gi.  Lamotke-Satiens,  gi .  Montiel,  98.  Mottes  de  l'Aube,  96. 
Picquecos,  95.  Pueckde  Ceyrac,  197, 

—  de  Fer.  —  Châielneuf,  gi.  Les  Guillots,  99.  Motte  de  Bard,  97. 

Puech  de  Ceyrac,  340. 

—  Gaaloisee.  —Anse,  199.  Beuvray,  US.  Chenetiaux,  111,419.  Guin' 

gainp,  III,  4.16.  Hautes-Carnes,  i5i.  i'erre  iu  Paradis,  146, 
FWan,  199.  Villeneuve-Saint-Germain,  III,  410. 

—  de  haches  polies.  —  Anse,  19g.  Bonnieux,  98.  Castillan,  III,  419. 

Coi,  93.  Gard,  94.  Afon.ico,  101.  ^of/«  i»  Salles,  g5.  Motitetie,  97. 
Rengade,  95. 

—  Hallstattietmesi  —  Paec/i  rfe  Ceyrac,  340. 

—  HérovlnglenneB.  —  A/o//e  du  Vent,  417. 

—  néolithiques.    —    Bourguillemont,    100.    Camesiaou,    297.    Cump 

Harrouard,  îgS.  CannevîHe,  154.  Eure,  "i^y ,  Fontgombault,  III, 
419.  Lavais,  339-  Montbéliard,  154.  Montréal,  97.  Moutette,  97. 
Murand,  149.  Roche-Coche,  i5i.  Roche'Tilloi,  297.  Romanil,  16- 
Solutré,  i52.  Tarn- et- Garonne,  gS.  Vaucluse,  9$. 

—  Robenhanslennes.  —  Montréal,  97.  Solférino,  III,  3iS. 

—  Romaines  on  Osllo-romalnes.  —  j4nie,  rgg.  Beuvray,  aSo.  Aouj- 

rocQS,  i5o.  Camp  Janot,  100.  Laroin,  14g.  Mont-Épinette,  iSi. 
Motte  de  Bard,  97.  Romanette,  100.  Serre  du  Paradis,  146.  Sos,gj. 
Las  Tours,  111,  419. 

—  de  silex  taillés.  —  Beaulieu,  27.  Bracieux,  i53.  Ckâteau-Ckinon, 

z8.  Chenetiaux,  IIl,  419.  Conqueyrac,  i5i.  Mont-Épinette,  i5i. 
Téie-Redonne,  28.  /.at  ITouri,  IIl,  41g. 

—  wlslgothlquea.  —  PuseA  ie  Ce^mc,  196. 

TOCS.  —  Chalosse,  93.  Gers,  III,  3i8,  419.  Tarn-et-Garonne,  gS. 
VITRIFICATIONS.  —  Creuse,  14,  91,  149,  199.  Eure,  341.  Meurthe- 
et-Moselle,  148.  Orne,  3i.  Jîouif,  14. 
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ERRATA  DES  TIRÉS-A-PART 


B.  S.  P.  F.,  1.  III. 


P.  3i8, 

1  en  remoDtant,  au  lieu  de  Genuetières  lire  Gennetines. 

3.9, 

18  en  descendant, 

— 

Yonne            —    C6te-d'0r. 

3.9, 

ao            — 

— 

Terrefoudrée—    Terrefondre'e 

3.9, 

31               — 

_ 

Ablon             —    Abdon. 

366, 
367, 

19  en  remontant 
a  en  descendant 

I 

Coiottjae         —     Cùronjac. 
Merry              —    Merri. 

4i5. 

14  ta  remontant 

— 

G.  Leroy       —    M.  Lekoy. 

417» 
4'7t 
417. 

10            — 
I            — 

- 

Tardinghem  —    Tardinghen. 
Inghem           —    Inghen. 
Lavant            —    Lavault. 

B.  S.  P.  F.,  t.  IV 


a5,I 

4  en 

descendant,  au/icK 

de  Ceyzërien 

lire 

.Ceyzërieu. 

a?. 

'4 

— 

_ 

le  Calvados 

— 

l'Orae. 

27. 

i5 

— 

— 

Neaupkie 

— 

Neauphe. 

»7. 

16 

— 

— 

Combe 

— 

Cambe,et,pourle 
Calvados, 

a9. 

I  en  remontant 

— 

Motte 

— 

Hothe. 

3i, 

17 

— 

— 

3^9 

— 

33i. 

89. 

9  et 

descendant 

_ 

J.  Valérian 

_ 

1.  Valériak 

89. 

16 

_ 

_ 

Mauoras 

_ 

M  AU  r  RAS. 

89, 

'7 

_ 

_ 

Ph.  Eck 

— 

Th.  Eck. 

94> 

i5 

— 

— 

Servters 

— 

Servies. 

95, 

14 

— 

— 

Merrr 

— 

Merri. 

97. 

— 

_ 

Nissignac 

— 

Massignac. 

97. 

"7 

- 

- 

Laciours 

— 

Sl-Uilaire-Las- 
lourt. 

99) 

,1 

_ 

_ 

l'Allier 

_ 

la  Lodde. 

100, 

18  en  remontant 

— 

Laigueville 

— 

Laigneville. 

101, 

14  en 

descendant 

— 

AljontCauzoa— 

Aljou/Couzon. 

toi, 

18 

— 

— 

Reilhac 

— 

Rilbac. 

lOI, 

'9 

— 

— 

Bourgnon 

— 

Bourgnou. 

148, 

9  en 

remontant 

— 

J.  GlHOH 

— 

E.  GiMO«. 

■  49> 

S  en 

descendant 

_ 

le-Tour 

— 

la-Tour. 

■49. 

6 

— 

— 

le-Pouge 

— 

ta-Pouge. 

■  49> 

10 

— 

^ 

Ronnat 

— 

Pionnat. 

i5o. 

16  en 

remontant 

— 

Lullaines 

— 

Sublainei. 

iSi, 

18  en 

descendant 

— 

Gandalon 

— 

Gandahu. 

i53. 

14 

-_ 

_ 

Oudou 

_ 

Ondon. 

•  54. 

a4 

— 

— 

Iseure 

— 

Izeure, 
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P.  .59, 1 

.    9  en  descendant,  du/itfMrfe  Est  à  Ouest 

lire 

Nord  au  Sud. 

'59, 

16            — 

— 

Ouest 

— 

Sud. 

•59, 

23                  — 

— 

Treiche 

— 

Traiche. 

.98, 

2  en  remontant 

- 

Basses 

— 

Hautes. 

'99. 

4  en  descendant 

— 

(Gard| 

— 

(Drôme). 

"99. 

20              — 

_ 

Couspeau 

— 

Soulier. 

199. 

li             — 

— 

Bordeaux 

— _^ 

Bourdeauz. 

'99. 

14  en  remontant 

— 

(Gard) 

— " 

(Drôme). 

'99. 

10            — 

— 

Feyne 

— 

Feyre. 

1  en  descendant 

_ 

Frasnes 

_ 

Frasne. 

aoo, 

i3             — 

- 

Houeilles 

— 

Houeiltès. 

«46, 

8             — 

— 

Mdjeannes 

_ 

Mëjannes. 

>46. 

16             - 

— 

Serviers 

— 

Servies. 

a5i. 

ig  en  remontant 

— 

groupes 

— 

croupes. 

253, 

16              - 

—  _ 

Roman 

— 

Romain. 

.98, 

lég.  de  la  fig. 

_ 

delà 

_ 

du 

299, 

18  en  descendant 

— 

Ste-Euphrone  — 

Saint-Euphrâne. 

Î99. 

21  en  descendant, 

ajoutera  la  fin 

(S.-et-Loirï). 

ï99. 

11            — 

ajouter  après  Toufrain. 

(S.-et-Loire). 

3oo, 

i3            —au 

:  lieu  de  (Nièire) 

lire 

(Allier). 

3oi, 

3  en  remontant 

_ 

Bourbonnais 

— 

Boulonnais. 

339. 

4             — 

_ 

Lavaur 

— 

La  van  s. 

340, 

6             - 

— 

Grimborg 

— 

Grimbosq. 

341, 

i4endescendaQt 

— 

Bosbénard 

— 

Bosc-B^nard. 

34  r. 

30                — 

_ 

Philbert 

_ 

Philibert. 

34», 

[3            — 

— 

La  Roque 

— 

Saint-Sam  son-la- 
Roque. 

Comme  conclusion  de  cette  lisie  d'Errata,  qui  porte  touie  sur  des  noms 
propres,  nous  nous  permettons  de  rappeler  à  nos  correspondants  qu'ils  nous 
épargneraient  bien  des  fautes  et  une  bonne  partie  de  la  peine  inutile  que  nous 
nous  donnons  pour  les  éviter,  s'ils  voulaient  bien  écrire  tous  les  noms  propres 
cités  pour  lapremiire  fois  en  Lettres  détachées,  de  préférence  en  MAJUS- 
CULES DE  CARACTÈRES  D'IMPRESSION. 


coNast*  paiaisTou^UB. 
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SEANCE  DU  MERCREDI   14  AOUT   1907  (Soir). 


Présidence  de  M.  le  D'  Adrien  GUÉBHARD. 


■  AGB  DES  MÉTAUX. 


Sur  une  sépulture  de  la  fln  de  l*ftge  du  bronz« 
à  Outriaz  (Ain). 


Emtle  CHANEL  (de  Bourg,  Ain). 

Outriaz  estunepetite  commune  du  canion  de  Brénod  (Ain),  située 
dans  la  Combe  du  Val,  c'est-à-dire  dans  une  des  vallées  longitudi- 
nales de  notre  Jura  Méridional.  On  sait  en  effet  qu'on  appelle 
Combes  ces  vallées,  plus  ou  moins  importantes  et  parallèles  qui 
existent  entre  les  chaînons  successifs  du  Jura,  lesquels  résultent  des 
plissements  produits  par  le  grand  phénomène  orogénique,  de  très 
longue  durée,  qui  a  donné  les  Alpes,  et  chassé  la  mer  de  notre 
région. 

La  Combe  du  Val  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  ;  elle 
est  traversée  du  sud  au  nord  par  le  Bourrey,  de  16  kilomètres  de 
cours,  lequel,  avant  de  se  jeter  dans  l'Oignin,  affluent  de  l'Ain, 
reçoit,  à  Condamine,  la  puissante  source  de  la  Doye,  qui  donne 
1  mètre  cube  d'eau  par  seconde.  Des  hauteurs  de  Corlier  et 
d'Aranc,  d'oit  vient  le  Bourrey,  on  a,  sur  la  Combe  du  Val  et  les 
montagnes  couvertes  de  sapins,  qui  l'enserrent  à  l'est  et  à  l'ouest, 
une  vue  de  toute  beauté. 

Sur  les  pentes  et  jusqu'au  point  où  commencent  les  sapins,  on 
observe  de  nombreux  tumulus  ou  murgers,  comme  on  les  appelle, 
formés  de  blocs  calcaires  de  grosseurs  diverses  et  de  cailloux  gla- 
ciaires. Quelques-uns  de  ces  murgers  remoment  à  une  très  haute 
antiquité,  comme  en  témoignent  les  sépultures  qu'ils  renferment 
et  pour  lesquelles  ils  ont  été  créés;  d'autres  sont  moins  anciens  : 
l'homme  les  a  produits  en  entassant  ces  matériaux,  dont  il  débar- 
rassait les  champs  qu'il  voulait  cultiver. 
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Au  mois  de  mars  deraier  (1907),  un  cultivateur  d'Outriaz,  qui 
s'occupe  à  démolir  un  de  ces  murgers  pour  agrandir  sa  terre,  ren- 
contra sur  le  côté  nord  de  ce  murger  un  squelette,  portant  10  bra- 
celets en  bronze  et  un  bracelet  en  lignite.  Informé  de  la  trouvaille, 
nous  nous  sommes  empressé  de  nous  rendre  à  Outriaz;  nous  avons 
étudié  le  murger  et  acquis  les  objets  récoltés. 

Le  tumulus  est  au  lieu  dit  «  au  Chazeau»,  dans  une  terre  en  pente 
contre  le  village,  dont  elle  est  distante  de  200  mètres  environ,  en 
ligne  droite,  à  l'est.  11  est  de  forme  ovale  allongée,  et  mesurait, 
quand  il  était  complet,  20  mètres  de  long  sur  4  mètres  de  large  et 
i^So  de  hauteur. 

Le  corps  avait  été  étendu  sur  la  roche  formant  la  base  du  tas,  les 
pieds  au  nord  et  la  tête  au  midi,  orientation  souvent  observée  dans 


les  sépultures  de  cet  âge.  La  tête  reposait  sur  un  bloc  ;  et  quelques 
dalles  de  peu  d'épaisseur  semblaient  encadrer  la  poitrine.  Un  cer- 
tain nombre  d'ossements,  tous  très  friables,  ont  été  récoltés  :  des 
fragments  de  crâne,  des  fragments  de  tibias,  quelques  côtes,  et  la 
moitié  droite  du  maxillaire  inférieur  avec  toutes  ses  dents.  La  cou- 
ronne des  molaires  est  très  fortement  usée  ;  les  aspérités  ont  dispara 
pour  donner  une  surface  plane  et  comme  limée.  Nous  avons  fait, 
pour  ces  molaires,  la  même  remarque  sur  le  squelette  de  Bélignat 
iAin)(,}. 

I"  Anneaux  de  jambe.  —  Chaque  jambe  portail  quatre  anneaux 
massifs  en   bronze  et  à  belle  patine  verte.  L'un  de  ces  anneaux 

(1)  Emile  Chahil.  —  Sur  une  plaque  de  ceinlure  d'un  tumului,  Rtvut  ArchéO' 
logiqut,  1906,  II,  p.  110. 
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pèse  60  grammes,  les  autres  5o  grammes  chacun.  Ils  sont  tous 
ouverts  et  tous  de  même  forme  elliptique,  le  grand  axe  externe 
mesurant  o^oSj  et  le  petit  axe,  vers  l'ouverture,  o"o73  environ, 
La  tige  a  sa  partie  interne  plane  de  o^ooj  de  largeur  à  l'ouverture 
et  o^oi  I  vers  la  partie  opposée  à  l'ouverture,  La  face  externe  de  la 
tige  est  arrondie  et  décorée  par  ciselures  [Fig.  1). 

£n  étudiant  ces  décors,  on  constate;  1°  que  tes  motifs  succes- 
sifs sont  les  mêmes  pour  les  huit  anneaux  ;  2*  que  ces  motifs  suc- 
cessifs se  reproduisent  dans  le  mSme  ordre,  si  l'on  a  soin  de 
choisir  l'une  de  deux  extrémités  vers  l'ouverture;  3*  que  ces 
motifs  n'ont  pas  toujours  emcffmenf  les  mêmes  dimensions;  et 
enfin  4*  que  ces  motifs  présentent  des  variations  d'exécution  :  par 
exemple,  les  stries  n'ont  pas  toujours  la  même  inclinaison  ;  leur 
nombre  n'est  pas  toujours  le  même  ;  le  burin  a  parfois  empiété 
sur  le  motif  voisin  [Fig.  3]. 

De  ces  remarques  on  conclut  que  l'artiste,  pour  faire  ses  décors^ 
prenait  un  anneau  préalablement  fondu,  commençait  son  travail 


par  une  des  extrémités  vers  l'ouverture,  et  exécutait  les  motifs 
successifs,  en  donnant  à  chacun,  mais  à  vue  cPceil,  la  largeur  con- 
venue. Et  c'est  pourquoi  les  motifs  terminaux,  vers  l'autre  extré- 
mité, présentent  quelques  variations,  parce  que  ta  place  restante 
était  ou  un  peu  plus  grande  ou  un  peu  plui  petite  qu'il  n'eût  fallu. 

Surdeuxdes  anneaux  on  compte  11  rectangles  doublesc,  couverts 
de  stries  ou  ciselures  de  directions  contraires.  Sur  les  six  autres,  le 
rectangle  terminal  est  simple,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  en  a  qu'un  au 
lieu  de  deux. 

Ces  rectangles  doubles  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  les 
deux  motifs  suivants  qui  alternent  :  deux  moulures  creuses  trans- 
versales b,  donnant  trois  arêtes  et  deux  filets- ronds  c. 

Les  deux  extrémités  de  l'anneau  portent  chacune,  ^vers  l'ouver- 
ture, un  talon  un  peu  proéminent,  suivi  de  trois  iîlets  ronds  d'un 
cdté  et  de  deux  seulement  de  l'autre. 

Si  nous  nous  reportonsàla  classification  donnée  par  Chantre  {■}, 
nous  voyons  que  nos  bracelets  d'Outriaz  se  rapponent  au  2*  type  : 
bracelets  massifs,  à  partie  interne  plane  et  à  dos  arrondi.  ■  Ce  type, 

(i)  Ë.  CHUTaE.  —  Age  du  trente,  p.  166. 
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dii  M.  E.  Chantre,  est  incontestablement  le  plus  commun  dans 
toutes  les  stations  du  bassin  du  Rhône  ».  On  remarquera  que  nos 
bracelets  ont  une  décoration  beaucoup  plus  riche  que  ceux  figurés 
dans  l'Album  de  Chantre. 

2°  Bracelets  proprement  dits. — A.  Les  trois  autres  bracelets,  dont 
il  nous  reste  à  parler,  étaient  aux  bras  et  par  suite  sont  de  dimensions 
moindres.  Le  plus  petit  (Fig.  i,  n"  2),  en  bronze,  est  de  forme  cir- 
culaire. Son  diamètre  est  de  o'"o62.  La  section  de  la  tige  est  une 
ellipse  trËs  aplatie  dans  le  plan  de  l'anneau  ;  elle  n'a  que  o'°oo4  de 
largeur  et  de  o"o25  d'épaisseur.  Cette  petite  surface  ne  présente 
aucun  décor.  Patine  vert-gris.  Une  partie  de  cet  anneau  manquant 
nous  ne  pouvons  dire  s'il  était  ouvert  ou  fermé. 

L'autre  anneau  de  bras,  en  bronze  {Fig.  i ,  n"  3),  est  de  forme 
elliptique,  le  plus  grand  axe  externe  ayant  o'°o75  et  leplus  petit,  cor- 
respondant à  l'ouverture  o"o65.  11  est  ouvert;  la  partie  interne  est 
légèrement  creuse,  la  partie  externe  arrondie.  La  plus  grande  lar- 
geur de  la  tige  est  de  o^oio. 

Le  décor  de  ce  bracelet  est  plus  riche  que  le  décor  des  huit 
grands  bracelets  précédents;  et  en  voicHa  description  en  partant  de 
l'ouverture  :  1°  Trois  parties  planes  imbriquées;  2°  deux  rectan- 
gles accolés  et  couverts  de  stries  de  directions  contraires  ;  3°  un 
compartiment  de  o™o34de  longueur  comprenant,  sur  chaque  bord; 
trois  filets  parallèles  au  bord  et  encadrant  quatre  triangles  couverts 
destriesàdirectionsàpeu  près  perpendiculaires;  les  deux  triangles 
extrêmes  sont  rectangles,  les  deux  autres  sont  isocèles;  40  une 
bande  transversale,  couverte  de  deux  séries  de  stries  donnant  des 
quadrillages  ;  5*  un  compartiment  de  o^oîo  de  longueur  présentant 
les  dispositions  du  n*  3  ci-dessus,  mais  dans  un  ordre  inverse, 
c'est-à-dire  que  les  filets  occupent  cette  fois  la  partie  centrale  et 
que  c'est  sur  chaque  bord  que  se  trouve  la  série  des  quatre  trian- 
gles striés;  6°  une  bande  à  quadrillages  n''4  ci-dessus  ;  7"  compar- 
timent n°  3  ;  8°  bande  à  quadrillages;  9°  compartiment  n*  3; 
10"  bande  à  quadrillages  (Le  reste,  environ  o"'04,  manquej. 

h. Bracelet  en  lignite  oujayet(Fig.  i,n''4). — Trois  fragments 
seulement  ont  été  récoltés  et  deux  de  ces  fragments  ne  sont  que  la 
moitié  de  la  tige.  C'est  un  jayet  grisâtre.  Ce  bracelet  était  circulaire, 
le  diamètre  externe  ayant  o"o84  et  le  diamètre  interne  o^oSg.  La 
section  est  un  segment  de  cercle  de  o^ooS  de  rayon  et  de  o"oi  1  de 
flèche.  La  partie  interne  est  plane.  Ce  bracelet  était  ouvert. 

Il  nous  reste  à  faire  une  dernière  observation.  Comme  aucune 
arme  n'a  été  récoltée,  cette  sépulture,  de  la^n  de  l'âge  du  bronze  se 
rapporte  donc  k  une  population  paisible  ei  pacifique  différant  en 
cela  de  celle  de  la  Tène  qui  va  suivre. 
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Premiers  temps  du  noAUtl  dans  la  IWâvr-e 
(RAsomé). 


J.  de  SAOTT- VENANT  (deNevers). 


A.  —  Age  do.  Bronae. 

Les  restes  de  l'âge  du  bronze  pur  lienneni  jusqu'ici  une  très  mo- 
deste place  dans  notre  inventaire  antique. 

I.  Atelier.  —  Un  seul  bien  caractérisé  a  été  découvert  en  i835 
à  Ckevenon,  lieu  dit  l'Atelier,  proche  Nevers.  Une  partie  de  la 
trouvaille  était  enfouie  dans  un  vase  de  terre,  et  comprenait  plus 
de  13  haches  à  talon,  avec  un  bon  moule  en  bronze  destiné  h  en 
couler  du  même  modèle,  des  bracelets,  tronçons  d'e'péc,  en  culots 
et  lingots  (Musées  de  Nevers,  de  Varzy,  etc.)  (i). 

II.  ToiiBEs.  ^  Pougues-les-Eaux  (2).  —  On  a  exhumé  dans  les 
environs  de  nombreuses  sépultures  hypogées:  les  unes  par  inhu- 
mation, contenant  des  squelettes  dans  de  grossiers  coffres  de 
pierres  brutes  ;  les  autres  par  incinération  renfermant  des  osse- 
ments calcinés  d'enfants,  dans  de  belles  urnes  turbinées  sans  anses, 
lustrées  et  ornées  rappelant  des  types  du  Bourget;  quelques- 
unes  des  lombes  ont  livré  de  grandes  épingles  typiques,  de  curieux 
rasoirs,  des  anneaux,  un  morceau  de  âbule  (?},  des  perles  d'ambre  : 
le  tout  mêlé  à  quelques  instruments  frustes  en  silex  (Musée  de 
Nevers,  Collections  Usquin  et  de  Saint-Venant). 

III.  Objets  réunis.  —  i"  Champallement,  canton  de  Brinon.  — 
On  y  a  trouvé  un  petit  poignard  à  deux  rivets,  en  société  de  deux 

(1)  hcko  de  la  Nièvre,  11  janvier  iS36.  —  Grasset  aini.Nolice....  1873.  — 
Bulletin  Société  d'Anthropologie,  1894,  p.  32i.  —  Un  morceau  de  bracelei,  en 
mince  lôte  de  bronze,  ondulé  en  cordons  longitudinaux  et  s'amincisMnt  fra- 
duGlleroent  à  l'extrémic^,  était  peut-être  lerminé  par  des  enroulements!  On  !'« 
pris  jusqu'ici  pour  un  fragment  de  situle. 

(1]  D'  Jacquinot  et  Usquin.  Nécropole  de  Pougues;  Bulletin  Société  Nitrer- 
naiie,  l.  X,  1878,  p.  418.  —  Matériaux,  t.  12,  p.  1Î7.  —  Décheletti.  L'^h. 
thropologie,  igo6,  p.  33â  (L'auieur  classe  les  tombes  dans  la  dernière  époque  du 
bronic  de  Monteliut  qu'il  réunit  à  la  quatrième). 
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petits  bracelets  ouverts  et  ornés  de  Taîsceaux  de  stries  parallèles 
obliques  alternantes,  l'autre  rond  et  terminé  par  de  petits  enroule- 
ments (notre  collection).  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  exemple 
de  poign.irds  de  bron\e,  provenant  du  département  (inédit) . 

7.*  Saint-Pari\e-en-Viry,\\ea  dit  les  ra/V/èrcî,  canton  de  Dor- 
nes.  —  On  y  a  recueilli  un  morceau  d'épée  tordue  en  bronze,  à 
grosse  nervure,  avec  des  bracelets  et  autres  objets  de  même  métal 
(Musée  de  Varzy). 

3°  Vaux  {Commune  de  laCoUancelle?),  —  D'après  G.  de  Mor- 
tillet(i),  dix  haches  de  bronze  y  auraient  été  rencontrées  ensem- 
ble ;  nous  n'avons  pu  en  retrouver  les  traces. 

IV.  Objets  isolas.  —  Outre  les  21  au  minimum  rencontrées 
groupées  et  citées  plus  haut,  23  haches  de  bronze  ont  été  trouvées 
isolées  dans  la  Niètre  :  ce  qui  fait  un  total  d'au  moins  44.  Elles  se 
divisent  ainsi  :  2  à  rebords;  19a  talon  [dont  une  d'un  type  anormal 
de  transition,  fort  curieuse(2l];  3  à  ailerons  ;  une  seule  à  douille, 
encore  est-elle  de  provenance  douteuse;  enfin  13  signalées  sans 
détails  quant  à  leur  forme. 

Le  modèle  à  talon  est  donc  très  dominant. 

Alligny-Cosne .  —  On  est  en  droit  d'attribuer  aussi  à  l'âge  du 
bronze  un  très  grand  et  gros  bracelet  (?),  creux,  en  forme  de  gout- 
tière, qu'on  a  trouvé  dans  cette  localité,  et  mesurant  o^iô  de  dia- 
mètre extérieur,  9  intérieurement;il  est  ouvert  à  bords  rapprochés; 
et  tout  le  pourtour  extérieur  est  orné  de  quatre  groupes  de  ner- 
vures transversales,  séparant  des  zones  décorées  de  dents  de  loups 
hachurées,  etc.  (Musée  de  Nevers). 

B.  —  Age  da  Fer, 
I.  —  Epoque  Hali^tattienne. 

Cette  époque  est  très  largement  représentée  en  Nivernais  par  de 
nombreux  tumutus  de  pierrailles,  contenant  des  corps  inhumés, 
quelquefois  fort  nombreux  (jusqu'à  5o),  qui  portaient  généralement 
aux  bras  ou  aux  jambes  des  bracelets  de  bronze,  rarement  de  fer 
ou  de  lignite  (à  en  juger  d'après  les  récoltes  qui  nous  restent). 

Les  bracelets  de  bronze  sont  côtelés,  perlés,  ou  dentés  à  leur 
pourtour;  ronds  ou  ovales  ;  fermés  ou  ouverts,  à  bords  rapprochés 
ou  à  extrémités  munies  de  tampons  ;  pleins  ou  creux,  ou  ornés  de 
gros  cabochons  plus  ou  moins  carénés  à  Texiérieur,  excavés  à  l'in- 

(1)  Bulletin  Soeiété  cTAnlhropologie,  1895,  p.  3ii. 

(î)  Trouvée  i  Mouï  et  figurant  dans  le  Musée  de  Montsauche  (NièvMl, 


^dby  Google 


—  79'  — 

térieur.  Oa  y  a  trouvé  aussi  quelques  torques  très  simples,  cylin- 
driques, pleins  ou  creux,  unis  à  la  surface  et  portant  rarement  des 
tampons  à  leurs  extrémités. 

Les  armes  se  sont  montrées  si  rares  qu'on  peut  citer  seulement 
deux  de  ces  grandes  épées  à  crans,  dont  les  départements  voisins, 
ceux  du  Cher  et  surtout  de  la  Côte-d'Or,  ont  tant  fourni  d'exem- 
plaires : 

1°  Belle  épée,  type  classique  en  fer,  trouvée  à  Anthien  dans  un 
tumulus  avec  un  torque,  une  chaînette,  de  la  poterie(Musée  d'Aval- 
Ion). 

a"  Epée  de  même  forme,  mais  en  bronze,  récoltée  à  Eotrains 
avec  torque  et  iîbule,  comme  l'indique  un  dessin  d'une  ancienne 
publication  (Le  Nivernais,  Album  pittoresque. . .,  i838,  pi.  85). 

On  a  rencontré  en  divers  endroits  nombre  de  bracelets  de 
bronze,  tout  à  fait  semblables  à  ceux  qu'ont  livrés  des  tumulus  ;  et 
il  est  bien  certain  qu'ils  proviennent  de  monuments  semblables 
détruits  à  différentes  époques  ;  néanmoins  sur  la  carte  ils  n'ont  été 
indiqués  qu'avec  le  signe  des  objets  isolés. 

Inventaire.  —  Vingt-neuf  communes  ont  alimenté  nos  inven- 
taires des  tumulus  :  vinq-cinq  en  ont  donné  de  t  à  4,  neuf  autres 
de  plus  nombreux,  six  en  possèdent  un  assez  grand  nombre. 

Ce  relevé  est,  certes,  incomplet,  il  est  superflu  de  le  faire  remar- 
quer  ;  mais  il  risquerait  de  i'être  davantage,  si  on  tardait  k  le  dres- 
ser. Sans  doute,  il  reste  sur  le  terrain  des  tumulus  (ij,  qui  n'ont 
pas  été  encore  signalés;  mais  combien  y  en  a-t-il  de  détruits  qui 
ne  seraient  jamais  connus  de  la  postérité,  si  on  ne  consultait  pen- 
dant qu'il  en  est  temps  encore  des  articles  épars  dans  des  journaux,  ou 
des  témoins  qui,  en  disparaissant,  en  emporteront  les  derniers  sou- 
venirs! On  peut  avancer  que,  jusqu'ici,  tout  tumulus  fouillé  a  été 
un  tumulus  à  peu  près  détruit  ;  on  en  fait  disparaître  couramment 
encore  quasi  journellement  dans  les  défrichements  ou  pour  les 
besoins  de  la  culture,  et  beaucoup  aussi,  froidement,  pour  l'entre- 
tien des  routes,  car  ils  constituent  des    carrières  de   matériaux 


(1)  Il  importe  de  ne  pat  confondre  cet  monuments  avec  cenainet  petite* 
motlei,  comme  cela  arrive  trop  souvent,  m£me  à  des  gens  Instruits.  La  diatinc- 
lion  est  pourtant  nette  et  aiiée  i  faire.  Les  mottes,  m£me  les  plus  petites,  aonl 
plus  grandes  que  les  tumulus,  au  moins  dans  nos  conirfcs,  et  pai»ident  de* 
profils  encore  accentués,  des  talus  rapides,  sont  surmontées  d'une  plateforme 
horizontale,  et  enfin  sont  etitouiées  de  fastes,  dont  il  est  bien  rare  qu'i  l'exa- 
men on  ne  retrouve  pas  des  restei.  Au  contraire,  on  ne  peut  découvrir  aux 
alentours  des  tumulus  aucune  trace  d'emprunt  de  matériaux  pour  leur  édllïca* 
tion,  et  leur  forme,  bien  moins  élevée,  est  subarrondie.  En  quelques  cas  on  a 
reconnu,  il  est  vrai, que  certaines  mottes  avaient  un  tumulus  comme  noyau, car 
c'était  autant  de  travail  épargné  lors  de  leur  érection;  mai*  ce  ca*  est  tout 
i  fait  exceptionnel. 
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meubles,  trop  faciles  à  exploiter.  C'est  même  le  plus  souvent  de 
cette  manière  fortuite  que  se  sont  faites  les  découvertes  des  objets 
mobiliers,  que  contientient  ces  monuments  :  on  peut  juger  dans 
quelles  conditions,  au  point  de  vue  documentaire! 

Il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer,  du  reste,  qu'à  peu  près  aucun 
de  ceux  fouillés,  même  avec  de  bonnes  intentions,  ne  l'a  été  de 
façon  complète  et  scientifique,  d'après  les  méthodes  actuelles  ;  on 
a  laissé  ainsi  se  perdre  à  jamais,  non  seulement  les  os  des  sque- 
lettes, mais  bien  des  petits  objets  mobiliers  en  bronze,  en  lignite, 
en  ambre,  et  à  peu  près  tous  ceux  en  fer  ou  en  terre  cuite. 

La  partie  de  la  Nièvre  qui  nous  en  a  le  plus  fourni  est  la  région 
centrale,  bien  limitée  par  les  voies  ferrées  formant  la  boucle 
(Nevers  à  Clamecy  et  à  Cercy,  Cercy  à  Clamecy),  passant  succes- 
sivement par  les  vallées  de  la  Loire,  de  l'Aron,  de  l'Yonne,  de  la 
Nièvre.  La  partie. nord  avoisinant  le  département  de  l'Yonne,  où 
ces  monuments  continuent  à  se  montrer,  est  la  plus  riche. 

Au  contraire,  la  région  à  l'est  de  cette  vaste  boucle  (Morvan  et 
Bazois)  se  montre  fort  pauvre,  spécialement  dans  les  parties  qui 
confineni  à  l'Autunois  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  la  contrée 
au  sud  de  la  Loire  qui  se  prolonge  par  le  Bourbonnais. 


II.  —   Époque  de  la  TètiE. 

Elle  est  peu  représentée  et  tout  y  est  à  peu  près  inédit. 

TÈKE  I.  —  i"  Langeron,  entre  Nevers  et  Moulins.  —  Vers  i85o, 
on  découvrit  dans  le  sol,  près  du  bourg,  sept  sépultures  avec  coffres 
en  dalles,  sans  tumulus;  les  corps,  la  tête  à  l'orient,  portaient  de 
nombreux  bracelets  de  bronze  et  des  tîbules,  dont  une  grande 
qui  figure  au  Musée  de  Nevers,  de  près  de  ©""OS  de  longueur,  et  très 
bien  conservée,  date  bien  le  milieu.  Elle  est  à  ressort  double  et  le 
prolongement  du  porte-agrafe,  demeuré  libre,  se  termine  après  son 
coude,  par  un  petit  plateau  à  rebords  percé  au  centre,  qui  a  dû 
porter  du  corail  :  c'est  bien  un  type  marnien  classique.  Peut-être 
de  petites  épées  de  fer,  également  de  style  marnien,  qu'on  voit  au 
Musée  de  Nevers,  en  proviennent-elles  aussi,  comme  c'est  fort 
possible;  mais  il  n'y  adhère  plus  aucune  étiquette  pour  nous  ren- 
seigner. 

3»  Sermoise.  —  Lieu  dit  Plagny,  proche  de  Nevers.  —  En  1884, 
M.  Demerson  trouva  dans  son  jardin  une  sépulture  analogue  aux 
précédentes,  avec  une  épëe  de  fer  identique  à  celles  ci-dessus,  c'est- 
à-dire  petite,  étroite,  à  sole  plate,  raccordée  à  la  lame  qui  est  assez 
épaisse,  et  porte  en  son  milieu  une  légère  arête  longitudinale  :  un 
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bracelet  torique,  également  en  fer,  a  été  rencontré  tout  contre 
(Musée  de  Nevers). 

3'  Grenois,  canton  de  Brinon.  —  En  creusant  les  fondations 
de  la  nouvelle  église,  en  1872,  on  a  trouvé  des  épées  du  même 
type;  l'une  d'elle  nous  a  été  donnée  parle  curé.  Il  y  avait  égale- 
ment des  bracelets  et  autres  objets  que  nous  n'avons  pu  voir. 

Ce  modèle  de  petites  épées  ne  semble  donc  pas  rare,  surtout 
dans  l'ouest  de  la  Nièvre  (i);  on  en  a  recueilli  quelques  semblables 
dans  les  départements  voisins,  Cher  et  Yonne  (Musées  de  Bourges 
etd'Auxerre), 

TfeNE  II.  —  Peu  étudiée  et  peu  représentée  jusqu'ici  dans  la 
Nièvre  (2).  Saint-Réverien  et  surtout  Entrains  ont,  entre  autres, 
fourni  quelques  fibules  typiques,  à  resson  double  et  prolongement 
du  porte-agrafe  coudé  et  relié  à  l'arc. 

Tène  III.  —  Une  bonne  moitié  de  la  forteresse  du  Beuvray  est 
assise  sur  sol  Nivernais(Le  Champlatn,  Tureau  de  la  Wivre,  Parc- 
aux-Chevaux,  Pierre-Salvée,  Grandes  Portes,  Fontaine  Saint- 
Pierre...);  mais  c'estàun  émînent  enfant  d'Autun, Gabriel  Bulliot, 
qu'incombe  le  mérite  d'avoir  étudié  en  entier  cet  oppidum  célèbre 
et  si  connu  ;  on  donne  même  souvent  le  nom  de  Beuvraysienne  à 
cette  troisième  et  dernière  phase  de  cette  époque,  qui  s'est  prolon- 
gée jusqu'au  début  de  notre  ère. 

D'autres  localités  nivernaises,  comme  Entrains,  ont  fourni  des 
tibules  de  cette  phase  ;  des  reliques,  qui  morphologiquement  doi- 
vent remonter  jusque  là,  se  rencontrent,  quoique  rarement,  dans 
quelques  collections  locales,  mais  sans  provenance  suffisamment 
précise. 

Enceintes.  —  Nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  question  des 
enceintes  préhistoriques,  bien  qu'heureusement  elle  devienne  très 
à  l'ordre  du  jour  ;  le  motif,  en  ce  qui  nous  concerne,  est  que  pour 
la  Nièvre  elle  ne  nous  paraît  pas  encore  suffisamment  mûrie  pour 
être  utilement  traitée.  Notre  pays,  assez  bien  doté  en  vieux  restes 

(0    Le  lyPic,  de  Prague,  qui  est  venu  les  voir,  leur  a  irouvf  une  grande 

analogie  avec  celles  de  la  Téne  trouvées  en  Bohême;  il  esi  m£me  dispot^à  j 
voir  des  souvenirs  de  ces  fameux  Bolens  tixjs  aui  confina  de  la  Cité  fduenne 
par  César  après  sa  victoire  sur  les  Helvètes;  il  est  certain  que  la  région  où  on 
les  rencontre  surtout,  passe  pour  avoir  été  celle  ailribuée  jadii  aux  Bolens 
vaincus.  Pour  nous,  ces  épées  appartiennent  i  uae  époque  plus  ancienne  ;  mai* 
M.  Pic  dit  que  les  Bolens  auraient  usé  fort  longtemps  de  ce  modèle  dans  leur 
pays.  Nous  avons  dit  quelques  mois  sur  celte  question  en  1906  au  Congrès  de 
Monaco. 

(z)  Un  déparlement  voisin,  l'Yonne,  a  fourni  un  important  groupement  de 
sépultures  de  cette  phase  intermédiaire;  nous  publierons  prochainement  cet 
découvertes. 
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fortifiés,  qu'on  peut  attribuer  surtout  au  haut  moyen  âge,  en  a  peu 
révélé  jusqu'ici  qu'on  puisse  à  peu  près  sûrement  classer  préro- 
maines. 

L'enceinte  la  plus  typique,  qui  se  présente  sous  forme  d'un  cap 
barré  â  la  gorge  par  un  large  mur  continu  en  pierres  sèches,  est  celle 
dite  du  Fou  de  Verdun,  commune  de  Lavault  de  Frétoy,  au  nord 
de  Château-Cbinon  ;  elle  n'a  pas  livré  la  moindre  relique,  à  notre 
connaissance. 

On  peut  à  la  rigueur  attribuer  aussi  une  grande  antiquité  aux 
lambeaux  de  murailles  sèches  qu'on  arrive  à  retrouver  aux  som- 
mets des  monts  Thouleur  a  Dône  ^communes  de  Larochemillay 
et  de  Millay);  peut-être  aussi  à  quelques  restes  de  retranchements 
aux  Monteiles,  commune  de  Moux,  près  Montsauche  ;  davantage 
encore  à  la  Grande  Cité  de  Barbarie,  près  la  Machine.  Dans 
cette  dernière  seule,  les  entrailles  du  sol  ont  été  interrogées  et  ont 
livré  les  débris  d'un  grand  vase,  qui  peut  être  anribué  à  la  fin  du 
bronze  ou  au  début  du  fer.  Le  Mont  Ddne  a  fourni  des  silex  taillés 
répandus  à  la  surface  de  sa  plateforme;  mais  dans  la  contrée  on  en 
a  rencontré  dans  nombre  d'autres  endroits.  En  tout  cas,  on  voit 
que  l'enquête  a  besoin  d'être  poursuivie. 
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L.a  décoration  de>  l*oterle>  au  moyen 
de  lamelles  d*Élaln 
1  les  Temps    Protohistoriques  et   Modernes. 


A.  de  HORTILLBT  (de  Paris), 

ftideni  d'Honneur  de  U  SeciiU  Prikàlarique  dt  France. 


Ce  n'est  pas  sans  quelque  surprise  que  les  paleihnologues  ont 
rencontré,  parmi  les  restes  industriels  de  diverses  stations  lacustres 
suisses  et  françaises  de  l'âge  du  bronze,  des  vases  en  terre  cuite, 
ornés  de  lamelles  d'étain.  Si  bizarre  que  puisse  aujourd'hui  paraître 
à  nos  yeux  ce  mode  original  d'ornementation  de  la  céramique,  il 
faut  cependant  croire  qu'il  a  semblé  tout  naturel  à  d'autres  que 
nous,  moins  civilisés  sans  doute,  mais  aussi  moins  imbus  de  pré- 
jugés en  ce  qui  concerne  l'art  décoratif,  car,  ainsi  que  nous  allons 
le  voir,  l'idée  d'y  avoir  recours  est  venue  dans  des  régions  diffé- 
rentes, à  des  époques  fort  éloignées. 

Les  premières  tentatives  de  décoration  des  poteries  à  l'aide 
d'application  de  matières  étrangères  sur  leur  surface  remontent  à 
la  période  néolithique. 

Il  va  sans  dire  qu'il^ne  pouvait  alors  être  question  de  feuilles  de 
métal,  la  métallurgie  étant  encore  ignorée;  mais  nos  primitifs 
potiers  avaient  à  leur  disposition  l'écorce  souple  et  solide  de  cer- 
tains arbres,  qui,  très  probablement,  servait  déjà  à  confectionner 
des  récipients  bien  avant  la  connaissance  de  la  poterie  en  argile. 
Us  surent  en  tirer  un  heureux  pani  pour  la  décoration  de  leurs 
produits  en  terre. 

Un  des  premiers  explorateurs  des  palafiltes  de  la  Suisse,  le  D' 
Uhlmann,  a  trouvé,  en  1 868,  dans  une  station  de  l'fige  de  la  pierre 
située  sur  le  bord  du  petit  lac  de  Moosseedorf,  au  nord  de  Berne, 
un  fragment  de  tasse  en  terre  noirâtre  avec  mamelon  perforé,  ayant 
conservé  des  traces  d'une  curieuse  ornementation.  Celle-ci  con- 
sistait en  une  bande  d'écorce  de  bouleau,  découpée  en  dents  de 
loups  et  fixée  horizontalement  autour  de  la  panse  du  vase  au  moyen 
d'une  sorte  de  poix  [Fig.  i).  Cette  précieuse  pièce,   qui  appartient 
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au  Musée  de  Berne,  n'a  très  vraisemblablement  pas  éié  unique  en 
son  genre,  car  l'ëcorce  de  bouleau  était,  comme  nous  le  savons, 
d'un  fréquent  emploi  chez  les  lacustres  de  la  Suisse  ei  du  Nord  de 
l'Italie. 

Le  placage  d'écorce,  dont  nous  venons  de  constater  la  présence 
sur  une  poterie  de  l'époque  robenhausienne,  a  probablement 
continué  à  être  en  usage  au  commencement  de  l'âge  du  bronze. 
C'est  peut-être  même  cette  façon  de  décorer  les  vases  en  argile, 
qui  a  donné  l'idée  d'employer  plus  tard,  dans  un  but  identique, 
,  des  lamelles  d'étain. 

Les  musées  et  les  collections  renferment  de  nombreux  échantil- 
lons de  poieric  ainsi  ornée.    Le   décor,  dontTéclat  métallique  res- 
sortant nettement  sur  le  fond  toujours  noir  des  vases,  devait  pro- 
duire un  assez  bel  e£fet.   Il 
était    obtenu    au   moyen   de 
feuilles  d'étain  minces  com- 
me du  papier,  découpées  en 
plaquettes   de    formes   diffé- 
rentes ou  en  fines  bandelet- 
tes, qui  étaient  appliquées  sur 
la   terre  après   la  cuisson  et 
fixées    par    une    espèce    de 
gomme. 

Cet  lamelles  torment  des 
dessins  très  variés.  Ce  sont 
presque  toujours  des  figures 
géométriques,  dans  lesquelles 
entrent  surtout  des  combi- 
naisons de  lignes  droites,  ^^^  ]^iaù!^aÔÔ^f"^ 'iÈ^h-iiTr-' 
mais  parmi  lesquelles  on  ren-  ""'l- 
contre  parfois  aussi  des  lignes 

courbes  et  des  ronds.  On  y  voit  de  plus  des  représentations  hu> 
maines,  bien  qu'elles  soient  estrêmement  rares.  La  station  de 
Châtillon,  dans  le  lac  du  Bourget,  a  donné  un  fragment  qui 
montre  des  rangées  de  petits  bonshommes,  alternant  avec  d'autres 
dessins  (i). 

Dans  certains  cas^  la  décoration  était  complétée  par  des  lignes 
gravées  à' l'aide  d'une  pointe  mousse  sur  les  feuilles  métalliques, 
après  leur  fixage.  Ce  tiavail,  tout  en  augmentant  la  richesse  du 
dessin,  devait  aussi  avoir  pour  effet  de  rendre  plus  grande  l'adhé- 
rence du  métal  sur  l'argile. 

-  Mutée  préhistoriqut,    »*  édition,  PI.   XCVI, 
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On  n'est  pas  exactement  fixé  sur  la  nature  de  la  matière  aggluti- 
nante, qui  servait  à  coller  les  plaquettes  de  métal.  Ce  serait  du 
bitume  ou  de  l'asphalte,  suivant  les  ans;  une  gomme  résineuse, 
selon  d'autres.  Victor  Gross  parle  de  résine  de  bouleau,  mais  sans 
dire  sur  quoi  il  base  sa  détermination.  Des  boules  de  poix  trouvées 
dans  lespalafittes  du  lac  duBourgetont  aussi  été  indiquées  comme 
devant  être  la  substance  employée  à  cet  effet. 

L.-R.  de  Fellenberg,  qui  a  analysé  le  métal  dont  sont  faites  les 
dites  plaquettes,  a  reconnu  que  c'était  de  Vétain  pur,  sans  traces  de 
plomb,  de  zinc  ou  d'autres  métaux. 

Des  vases  de  différentes  formes,  de  petites  ou  grandes  dimen- 
sions, et  divers  autres  objets  ont  reçu  cette  curieuse  ornementation. 
On  peut  ciicr  parmi  les  premiers  :  des  pois  avec  dessins  sur  le 
haut  de  la  panse  etsur  le  col  ;  des'tasses  ou  écuelles  décorées  exté- 
rieurement dans  le  haut  et  intérieurement  sur  le  bord  ;  des  assiettes 
et  des  plats  ornés  à  l'intérieur;  des  couvercles  de  vases  ornés  a 
l'exiérieur;  des  sortes  de  bouteilles  avec  ornements  sur  le  rebord 
du  goulot.  Parmi  les  objets  divers  figurent  des  fusaioles  et  des 
représentations  d'animaux,  notamment  un  petit  canard  provenant 
du  lac  de  Bienne  (i). 

Il  a  été  retrouvé  des  échantillons  de  cette  belle  céramique  dans 
un  certain  nombre  de  stations  lacustres  du  sud-est  de  la  France  et 
delà  Suisse  occidentale.  Sans  avoir  la  prétention  d'être  complet, 
nous  pouvons  signaler  comme  en  ayant  livré  quatorze  palaHttes,  ainsi 
répanies  : 

Lac  du  Bourget  :  i.  Châtillon.  —  a.  Grésine.  —  3.  Le  Saut. 

Lac  de  Genève  :  i.  Saint-Prex. 

Lac  de  Neuchâtei  :  i.  Hauterive.  —  a.  Auvernier. —  3.  Cor- 
taillod.  —  4.  Corcelette.  —  5.  Estavayer.  —  6.  LaCrasaz.  — 
7,  Gletterens. 

Lac  de  Bienne  .-  i.  Mœringen.  —  3.  Nidau. 

Lac  de  Moral  :  1 .  Montellier. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  stations  sont  toutes  du  même  Sge; 
elles  appartiennent  toutes  à  la  fin  de  la  période  du  bronze,  à  l'épo- 
que ïarnaudienne.  Nous  ne  connaissons  aucun  échantillon  de 
poterie  ornée  d'étain  remontant  à  l'époque  morgienne. 

Ajoutons  encore  que  l'étain  [n'a  pas  été  le  seul  métal  employé 
dans  un  but  décoratif  par  les  potiers  lacustres.  Ils  ont  également, 
bien  que  beaucoup  plus  rarement  semble-t-îl,  utilisé  le  bronze. 

Dans  la  palaEtte  d'Hauterive,  sur  le  lac  de  Neuchfttel,  Alphonse 
Baux  a  pâché  en  1 868  un  vase,  dont  le  haut  de  la  panse,  ainsi  que 

(1)  Mutée  préhistorique,  2*  édition,  PI.  XCVl,  Fig.  1373. 
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le  col,  sont  ornés  de  lamelles  d'éiain,  et  dont  le  bord  est  recouvert 
d'une  feuille  de  bronze  (i). 

D'ailleurs,  nous  avons  tout  Heu  de  croire  que  certains  vases  en 
boisdu  même  âge  devaient  être  entièrement  revêtus  ou  partiellement 
incrustés,  à  l'extérieur,  de  feuilles  de  métal  :  bronze  ou  étain.  C'est 
au  moins  ce  que  semblent  indiquer  des  débris  froissés  de  ânes 
feuilles  de  bronze,  ornées  au  repoussé  et  trop  minces  pour  avoir  pu 
constituer  à  elles  seules  des  vases,  que  l'on  observe  dans  quelques 
trouvailles  larnaudiennes. 

Nous  devons  aussi  rappeler^  à  cette  occasion,  d'anciennes  et  très 
importantes  découvertes,  faites  [en  Danemark,  dans  le  Jutland.  Des 
cercueils  de  cette  région,  creusés  dans 
des  troncs  de  chêne,  ont  fourni  un  mo- 
bilier tunéraire  du  commencement  de 
l'âge  du  bronze,  admirablement  con- 
servé, comprenant  des  ustensiles  en 
bois  du  plus  haut  intérêt;  parmi  eux 
se  trouvaient  plusieurs  écuelles  à  anse, 
décorées  de  nombreux  petits  clous 
d'étain  fa). 

Au  premier  âge  du  fer,  la  coutume 
de  rehausser  l'éclat  des  poteries  par  des 
applications  métalliques  n'a  pas  disparu. 
Elle  s'est  simplement  modifiée  :  ce  sont, 
alors,  tantôt  des  clous  en  bronze,  pi- 
qués dans  la  pâte  argileuse  et  compo- 
sant des  dessins  géométriques,  comme 
à  Este,  en  Vcnéiie  ;  tantôt  des  figurines 
en  plomb,  représentant  des  ornements 
ou  des  hommes  et  des  animaux,  incrus- 
tées à  la  surface  de  la  terre,  comme  à  f'>- j— Vbk  en  ie"«.°™=  -^^ 
FrOgg,  près  de  Rosegg,  en  Carinthîe.  ii)3  jr.  nu.]. 

Mais  revenons  aux  poteries  décorées 
de  plaquettes  d'étain.  Les  collections  ethnographiques  nous  mon- 
trent que  ce   procédé   ornemental,  si  goûté  dans  nos  pays  aux 
temps  protohistoriques,  est   encore  en  usage  actuellement  dans 
diverses  contrées. 

Nous  avons  dessiné  deux  vases  modernes,  qui  sont,  ainsi  qu'il 

(i)  Musée  préhistorique,  2- édition,  PI.  XCVI,  Fïg.  1174. 

(ï)  Noua  nous  souvenonsavoir  tu  une  dé(»)ration  analogue  iur  une  £cuelle 
en  t>ois,  sans  anae,  recueillie  par  Fernand  Foureau,  ciiez  les  Touaregs  du  Sud. 
Elle  était  ornée  de  clous  en  cuivre  à  t£te  hémisphérique  et  de  petites  che- 
villes en  métal  blanc. 
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est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  les  reproductions  cî-joïntes 
(Fig.  2  et  3),  tout  à  fait  comparables  à  ceux  de  l'âge  du  bronze .  L'un 
est  d'origine  probablement  asiatique;  l'autre  est  d'origine  africaine. 
Le  premier  {Fig.  2)  est  une  bouteille  en  terre  gréseuse  grise,  dont 
la  surface  extérieure  est  couverte  d'un  vernis  noir,  sur  lequel  se  de'- 
tache  une  brillante  ornementation  composée  de  petits  losanges  et 
de  fins  rubans  d'étain. 


fjf.  3~Vuecn  Une,  orné  de  liintllei  d'êiiin.- Pijrt  do  Gillu  (Afrique).  —  [ipgr.aal.]. 

Cette  élégante  poterie  a  24  centimètres  de  hauteur  sur  un  peu 
plus  de  10  de  grand  diamètre. 

Elle  a  fait  partie  de  l'ancienne  collection  de  Barde  et  appartient 
à  présent  au  Musée  de  BouIogne-sur-Mer.  Etiquetée  comme 
venant  de  Turquie,  sans  indication  plus  précise,  elle  pourrait  très 
bien  avoir  une  origine  plus  orientale  :  la  Perse  ou  peut-être  même 
l'Inde,  ainsi  que  tendraient  à  le  laisser  penser  les  palmes,  qui  figu- 
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rent  sur  ses  flancs.  Ces  palmes  reproduisent  exactement  un  motif 
très  fréquent  sur  les  vieux  châles  du  Cachemire  (i). 

La  poierie  originaire  d'Afrique  {Fig.  3)  se  trouve  au  Musée 
ethnographique  de  R,omc.  Elle  a  été  rapponée  du  pays  des  Gallas, 
au  sud-est  du  plateau  abyssin. 

C'est  une  grande  bouteille  à  goulot  long  et  étroit,  mesurant 
o'°34de  hauteur.  Sa  panse,  plus  large  que  haute,  a  o°°25  de  dia- 
mètre. 

Montée  à  la  main  sans  l'emploi  du  tour  et  mal  cuite,  elle  est 
d'une  facture  bien  inférieure  à  celle  de  la  pièce  précédente  et  se 
rapproche  davantage  de  la  céramique  des  palafittes  de  l'âge  du 
bronze.  La  surlace,  fortement  noircie,  est  garnie  sur  la  moitié  supé- 
rieure de  la  panse  et  sur  le  co),  de  plaques  et  de  bandes  d'étain  di- 
versement découpées. 

(i)  La  palme,  tl]t  Ch.  E.  de  Ujfalvy  {Les  cuivres  anciens  du  Cachemire],  joue 
un  grand  rôle  dans  les  décoratîoni  usitées  au  Cachemire.  Elle  se  retrouve  un 
peu  partout  dans  les  décorations  de  l'Asie  centrale,  de  la  Perse  et  de  l'Inde  ; 
mais  nulle  part  on  n'en  a  fait  un  aussi  fréquent  usage  qu'au  Cachemire  :  voili 
pourquoi  cette  espèce  de  palme  s'est  pour  ainsi  dire  identifiée  avec  le  genre  de 
décoration  provenant  de  Sirinagar,  et  pourquoi  on  l'appelle  communément  la 
palme  du  Cachemire.  Cependant,  cette  palme  à  bout  recourbé  n'eit  à  notre 
avis  nullement  d'origine  cacbemirienne  ;  ce  n'est  ni  la  mangue,  comme  on  a 
voulu  le  prétendre,  ni  la  représentation  des  méandres  du  Djelum,  rivière  qui 
traverse  Sirinagar,  comme  d'autres  se  sont  plu  à  le  soutenir.  Cette  palme  est 
la  reproduction  de  l'aigrette,  que  les  empereurs  minois  avaient  l'habiiude  de 
porter  sur  leur  coiflure.  Et  celle  mûme  aigrette  est  à  notre  avis  l'imitation 
d'une  plume  d'aigle  ou  de  paon,  que  les  nobles  mogols  portaient  fixée  à  leur 
turban  ou  A  leur  casque.  Sur  un  manuscrit  de  Herat  du  milieu  du  ii*  siècle, 
on  voit  plusieurs  guerriers  ornés  de  ce  genre  de  panache.  Les  artistes 
cachemiriens,  pour  plaire  à  leurs  nouveaux  maîtres,  ont  reproduit  ces  palmes 
sur  les  châles.  Les  dessins  des  anciens  châles  du  Cachemire  ont  toujours  la 
palme  comme  motif  fondamental.  Nous  avons  appelé  les  cuivres  ainsi  décoréa 
des  cuivres  i  dessins  de  chAIes  s. 


COHCaES  PBEHISTOaiQUB. 
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Multiple  emploi  du  corail  dan»  l'ormementatloD 

de  diverse*  pléee*  recueillie* 

duna  une  foftse  h  char  à  CondA-sur-Marne. 


dmlle  SCHHIT  (de  GhUons-snr-Hame). 

Le  10  mai  1907,  un  mot  de  l'aimable  M.  Barré,  président  de  la 
Ligue  agricole  de  la  Marne,  m'apprenait  que,  prélevant  du  sable 
dans  une  ballastîère  proche  Condé-sur-Marne,  au  lieu  dit  le 
Mont-de-Marne,  des  ouvriers  venaient  de  faire  la  découverte  d'une 
sépulture,  dans  laquelle  un  guerrier  semblait  avoir  été  inhumé  sur 
son  char. 

Je  me  transportai  immédiatement  sur  les  lieux,  situés  à  5oo  mè- 
tres est  de  Condé  ;  et  je  constatai  effectivement  l'emplacement 
d'une  fosse  à  char  ;  constatation  du  reste  facile,  puisque  des  frettes 
de  roues  gisaient  près  de  la  fosse  éventrée.  En  cette  circonstance, 
comme  en  bien  d'autres,  hélas  1  l'investigation  avait  été  faite  par 
des  ouvriers    inexpérimentés,   c'est-à-dire    k  coups  de  pioche  ! 

Navré,  je  me  rendis  ensuite  à  l'école  de  la  commune,  oCi  les  ob- 
jets qui  semblaient  intéressants  avaient  été  déposés  ;  là,  malgré  un 
grand  serrement  de  cceur  à  l'aspect  de  toute  la  panie  ferraille  oxy- 
dée et  brisée,  je  constatai,  néanmoins,  avec  un  regret  atténué  que 
quelques  belles  pièces  ornementées  de  corail  étaient  assez  intactes 
et  décelaient  un  art  des  plus  délicats.  Comme  ces  pièces  étaient 
plutôt  des  objets  de  musée  que  d'instruction  scolaire,  je  m'adres- 
sai à  la  fois  à  l'obligeance  de  M.  Debaye,  instituteur  à  Condé,  et  à 
celle  de  M.  Chavignot,  entrepreneur  et  propriétaire  de  la  carrière; 
et  je  ne  me  fis  aucun  scrupule  de  leur  demander  la  possession  de 
CCS  intéressâmes  épaves;  spontanément  celles-ci  me  furent  cédées. 

Après  déjeuner,  je  retournai  à  l'endroit  des  fouilles,  et  je  fis  le 
tamisage  des  terres  de  déblais;  je  ne  perdis  pas  mon  temps;  et  je 
récoltai,  grâce  à  cette  opération,  quelques  pièces  intéressantes  et 
nouvelles.  Le  lieu  où  la  fosse  a  été  découverte  est  situé  sur  la 
plateforme  d'un  mont  en  avant  de  la  commune.  Ce  mont,  du  côté 
du  village,  n'est  pas  d'une  ascension  trop  rapide  ;  mais,  au  nord-esi, 
il  domine  h  une  très  haute  altitude  une  immense  vallée  qui  tout 
au  loin  s'étend  jusqu'aux  coteaux  de  Venus.  Ce  mont  à  l'étendue 
panoramique  a  été  déjà  occupé  aux  temps  préhistoriques,  ainsi  que 
le  témoignent  deux  haches  polies  et  de  nombreux  silex  recueillis 
en  ces  lieux.  Une  de  ces  haches,  en  silex  blond,  est  de  bonne 
allure  :  elle  appartient  à  M.  Debaye  ;  l'autre,  toute  minuscule,  en 
diorite,  fait  partie  de  ma  collection. 


^dby  Google 


—  8o3  — 

Le  squelette,  étendu  sur  son  char,  orienté  est-ouest,  diaît  muni 
d'une  épée  de  o'^j5  à  o'So  de  longueur;  elle  était  dans  son  four- 
reau en  fer.  Ce  guerrier  possédait  également  un  fer  de  lance,  de 
moyenne  grandeur. 

L'inhumation  n'avait  point  été  faîte  dans  de  la  terre  noire,  mais 
dans  une  terre  argileuse  rouge,  fait  que  j'ai  déjà  constaté  dans 
certaines  fosses  d'un  cimetière  que  j'ai  exploré  à  Loisy-sur-Marne, 
et  qui  m'a  paru  être  de  la  fin  de  l'Epoque  Hallstattîenne  (i).  A 
Condé,  cette  terre  presque  sèche  au  moment  du  tamisage  se  lais- 
sait, néanmoins,  en  certaines  parties,  pétrir  à  la  main  et  aurait  pu 
servir  à  la  confection  de  poteries.  Opinion  que  j'avais  émise  même 
pour  la  terre  noire,  lors  des  fouilles  de  la  fosse  à  char  de  M.  Le- 
moine,  à  Châlons-sur-Marne,  proposition  évoquée  depuis  par  un 
collègue  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

Comme  dans  les  sépultures  de  Loisy-sur-Marne,  aucune  poierie 
funéraire  ne  se  trouvait  dans  la  fosse  à  char  de  Condé.  Je  ne  puis 
donner  aucune  mensuration  de  la  fosse  à  char,  ni  préciser  aucune 
place  où  les  différents  objets  exhumés  ont  été  trouvés  ;  ce  qui  ôte 
cenainement  à  cette  remarquable  découverte  une  partie  de  son 
intérêt.  Néanmoins,  je  dois  signaler  tout  particulièrement,  parmi 
les  objets  ornementés  de  corail,  des^mors  de  chevaux  qui  per- 
mettent d'aflirmer  que  si  l'an  gaulois  ne  compte  pas  à  son  actif 
des  émaux  cloisonnés,  il  peut  revendiquer  la  priorité  des  coraux 
cloisonnés.  En  effet,  les  mors  de  chevaux  que  j'ai  récoltés  eii 
assez  lamentable  état,  sont  ornementés  de  coraux,  que  retient  en- 
châssés une  sertissure  de  cinq  cloisons  de  fils  de  bronze.  Ces 
coraux,  ainsi  enchâssés  en  cercle  et  finement  striés  au  burin,  cons- 
tituent les  pétales  d'une  véritable  fleur  d'églantier,  au  milieu  de 
laquelle  un  autre  corail,  avec  point  central  en  bronze,  donne  l'im- 
pression de  la  représentation  d'un  pistil  entouré  de  ses  étamincs. 

1!  est  d'autres  joyaux  h  signaler  avec  appliques  de  corail  sur  fer, 
avec  sertissure  de  corail  dans  des  bijoux  de  bronze  ;  mais  ces 
différentes  pièces  devant  être  analysées  d'une  façon  toute  particu- 
lière, avec  accompagnement  de  planches,  dans  L'Anthropologie  et 
l'Archéologie  Marnaises,  grand  travail  qu'avec  la  collaboration  de 
M.  Bosieaus- Paris, de  Cernay-lès-Reims,  et  de  M.  Jouron,d'Avize, 
nous  nous  proposons  d'éditer  prochainement,  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  les  remarquables  spécimens  d'art  gaulois,  trou- 
vés à  Condc-sur-Marne,  protestent,  une  fois  de  plus  et  d'une  façon 
absolue,  contre  l'épiihèie  de  «  Barbares  n,  décernée  si  gratuitement 
par  Ccsar  à  nos  ancêtres  :  les  Gaulois  I 

gnc  aui  nions  de  Loi sy sur- Marne.  —   Bulletins 
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La  période  de  la  Téae  en  Suède. 


Oscar  UONTSIiins  (de  Stockholm). 


Les  recherches  les  plus  récentes  ont  prouvé  que  l'emploi  du  fer 
remonte  à  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  que  l'on  n'avait 
supposé  (i).  Environ  700  ans  avant  J.-C,  le  fer  était  déjà  généra- 
lement connu  dans  les  pays  Scandinaves. 

Par  conséquent,  la  première  époque  de  l'âge  du  fer  en  Suède  est 
contemporaine  de  la  période  de  Haltstatt  dans  J'Europe  centrale. 
On  a  trouvé  en  Suède  plusieurs  objets  hallstattiens,  parmi  lesquels 
il  faut  noter  spécialement  une  épée  en  fer,  du  type  bien  connu  de 
Hallstatt  (2). 

On  a  pu  constater  aussi  à  cette  époque  une  influence  très  fone 
chez  nous  de  la  civilisation  de  l'Europe  centrale. 

La  deuxième  époque  de  l'âge  du  fer  en  Suède  est  contemporaine 
de  la  période  de  la  Tène  dans  le  Continent.  Cependant,  des  types 
de  la  première  partie  de  cette  période  étant  très  rares  dans  la  Scan- 
dinavie, la  période  de  la  Tène  en  Suède  correspond  surtout  aux 
trois  derniers  siècles  avant  J.-C. 

A  cette  époque,  la  Suède,  comme  les  autres  pays  Scandinaves, 
avait  déjà,  depuis  des  milliers  d'années,  une  population  germanique, 
les  ancêtres  des  suédois  actuels  (3).  Les  peuples  celtiques  n'ont 
jamais  occupé  nos  contrées;  mais  leur  civilisation  a  exercé  une  très 
grande  influence  dans  notre  pays,  pendant  les  siècles  dont  je  parle 
à  présent. 

Ne  pouvant  pas,  naturellement,  présenter  ici  une  description 
détaillée  de  ce  que  l'on  connaît  sur  la  période  de  la  Tène  en  Suède, 
j'en  donnerai  seulement  un  aperçu,  bien  abrégé. 

(()  MoNTELius,  —  Lei  débuts  de  l'âge  du  fer,  —  Compte  rendu  du  XX'  Con- 
grèi  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique  (Gand,  1907). 

(i)  MoKTBLiuï,  —  KuHurgeschichte  Scittvrdenj  von  den  dlteslen  Zeiten  bit 
^um  elften  Jahrkundert  nach  Christus.  —  Leipzig,  igoâ,  p.  i55,  Fig.  i5ï, 

(3)  MoHTELiug.  —  Ueber die Einwanderung unierer  Voer/jhren in  denNordtn. 
dani  VArchiv/ar  Anthropologie,  XVll,  t888,  p.   iSi. 
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La  plupart  des  armes,  des  parures  et  des  autres  objets  datant  de 
cette  époque  sont  de  types  que  nous  retrouvons  à  la  mâme  période 
dansles  pays  celtiques.  C'est-à-dire  les  types  sont  analogues;  ils 
ne  sont  que  rarement  tout  à  fait  identiques.  Nos  ancêtres  ayant 
imité  les  objets  importés  du  Continent,  les  types  suédois  présen- 
tent des  formes  locales. 

Il  y  avait  en  Suède,  comme  dans  l'Europe  centrale,  des  épées  en 
fer  à  deux  tranchants,  avec  des  fourreaux  du  m€me  métal  {Fig-  i  }• 
Il  faut  donner  une  attention  spéciale  au  fait  que  l'on  a  découvert  en 
Suède  une  pièce  fort  remarquable,  en  argent,  percée  à  jour,  laquelle 
a  décoré  la  partie  supérieure  du  fourreau  d'une  épée  à  deux  tran- 
chants {Fig.  2).  On  y  reconnaît  la  forme  très  caractéristique  de  cette 
partie  des  fourreaux  de  la  Tène  (Cf.  la  Fig.  i). 

Pendant  la  dernière  partie  de  la  période  de  la  Tène  en  Suède,  lea 
épées  n'avaient  généralement  qu'un  seul  tranchant  (Fig.  4,  5,  et  7). 
C'est  un  type  dérivé  des  longs  poignards  à  un  tranchant,  que  nous 
connaissons  dans  la  période  de  Hallstatt  (1).  Les  fourreaux  de  ces 
épées  ne  sont  pas  en  métal;  ils  étaient  en  bois,  comme  le  prouvent 
les  traces  qui  en  restent  encore. 

Plusieurs  pointes  de  lance  en  fer  sont  très  larges;  l'arête  médiane 
est  souvent  fortement  marquée  {Fig.  3). 

Dans  des  tombes  suédoises  datant  du  dernier  siècle  avant  noire 
ère,  on  a  découvert  quelques  umbos  de  bouclier  en  fsr  qui  sont 
fermés  tout  autour  {Fig.  6).  Des  umbos,  en  forme  d'un  ar-,  de  la 
même  espèce  que  ceux  que  l'on  avait  k  cette  époque  en  France, 
n'ont  pas  été  signalés  en  Suède  (2). 

Parmi  les  instruments,  il  faut  noter  quelques  couteaux  lunules 
[Fig.  12)  et  des  ciseaux  (Fig.  9}. 

Les  parures  sont  très  nombreuses.  Il  y  a  sunout  des  fibules  et 
des  colliers. 

Aucune  hbule  du  type  le  plus  ancien  de  la  Tène  n'a  été  ren- 
contrée jusqu'ici  en  Suède.  Mais  le  deuxième  groupe  des  fibules  de 
la  Tène  est  représenté  chez  nous  ;  et  le  troisième  groupe  est  très 
répandu  en  Suède  (Fi^.  19-21,  37  et  28). 

Si  l'on  compare  les  dernières  fibules  suédoises  de  l'âge  du  bronze 
et  les  fibules  de  la  Tène,  on  ne  volt  pas  qu'elles  appartiennent  à  la 

(0  i-  Naub.  —  Die  vorrômischen  Schwerter  aui  Kupfer,  Bronze,  und  Eisen. — 
Mancheo,  igo3,  pi.  XXXVIll. 

(3)  En  Allemagne,  on  a  trouvé  de*  umbos  de  cette  forme.  —  Cf.  L.  Lindbm- 
■CKMiT,  Die  AlterthOmer  unserer  heidniscken  Vorjeil.  —  Mainz,  188 1,  vol.  [Il,  1, 

pi.i. 
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même  famille  (i).  Cependant,  celles-ci,  comme  celles-là,  sont  des 
descendants  de  la  plus  ancienne  fibule  italienne  (2). 

Les  colliers  (torques)  étaient  très  communs  en  Suède,  pendant 
la  période  de  la  Tène.  Quelques-uns  sont  tordus  {Fig.  24);  mais 
la  plupart  sont  formés  d'une  autre  manière  (Fig.  22,  23  et  29).  Les 
bouts  encrochés  sont  généralement  très  grands  et  arrondis.  Quel- 
quefois les  colliers  s'ouvrent  au  moyen  de  charnières,  comme  nous 
le  montre  la  Fig.  26. 

Très  remarquables  sont  quelques  figurines  humaines  en  bronze, 
que  l'on  a  découvertes  en  Suède  et  qui  datent  de  cette  époque. 
Autour  du  cou,  elles  portent  des  colliers  {Fig,  3o)  (3).  11  faut  aussi 
observer  des  oiseaux  et  des  têtes  d'animaux, comme  les/'i^.8et25. 

Parmi  les  autres  objets  de  ceite  époque,  il  faut  noter  quelques 
plaques  en  fer  recouvertes  de  bronze  et  ornées  aurepoussé(Fi^.  10 
et  1 1), ainsi  que  quelques  appliques  en  bronze  sur  lesquelles  on  voit 
une  espèce  de  boulon  rond  orné  de  stries  comme  les  Fig.  i3  et 
14.  Des  boutons  semblables  ont  été  trouvés  au  Mont-Beuvray  (4). 

Quelques  objets  de  cette  époque  fabriqué:;  en  Suède  ont  été 
émaillés  :  ce  qui  prouve  que  ce  bel  art  n'était  pas  inconnu  dans 
notre  pays  (voir  les  fibules  Fig.  27  et  28,  et  l'agrafe  de  ceinture 
Fig.   39)  (5). 

En  Suède  comme  en  Danemark  et  en  Allemagne,  on  a  trouvé  des 
vases  en  bronze  importés  d'Italie  (Fig.  18)  et  de  grands  chaudrons 
indigènes  qui  datent  du  dernier  siècle  avant  J.-C.  La  partie  inlé- 
rieure  de  ces  chaudrons  est  en  bronze;  la  partie  supérieure,  dans 
laquelle  il  y  a  deux  grands  anneaux  de  suspension,  est  en  fer. 
Les  deux  parties  sont  réunies  par  de  petits  rivets  [Fig.  16). 

Parmi  les  poteries,  il  faut  observer  quelques  vases  (Fig-.  t5), 
imitant  la  forme  des  situles  italiennes  en  bronze.  Un  autre  type  est 
représenté  par  la  Fig.  17. 


(1)  MoNTELiua.  —  Les  temps  préhistoriques  en  Suide.  Parii,  i8g5,  pi.  X!, 
Fig.  3,  et  pi.  XIV.  Fig.  3. 

{2)  Pour  l'dvolution  des  fibules  sujdoiseE  de  l'âge  du  bronze  ;  Voir  Montblius, 
Die  typologiscke  Methode{Sloc)i\io\m,  1903,  p.  34J.— Celle  dei  fibule»  de  la  Téne 
peut  £ire  diudiée  dans  mon  ouvrage  :  La  civilisation  primitive  en  Italie  (Slock- 
holm,  1895,  I),  p,  ïll,  pi.  Xll. 

(3)  Undïet.  —  Das  erste  Auflreten  des  Eisens  in  Sord-Europa  (Hamburg, 
18S1I,  p.474,  Fry.  iSg  (voir  aussi  p.  368, Fi*.  48). 

(4)  DÉcHELKTTï.  —  Congrès  archéologique  de  France,  LXVI'  session,  Mâcon, 
en  iStig  (Paris,  igoi,  p.  139,  pl.II).  —  P.  Arne.  —  Svenska emaljerade  fùremhl 
frhn  den  ffirromerska  jdrn&ldern,  dans  les  Studier  lilldgnade  Oscar  Mantetius 

t ^o3  af  larjungar  {Sxockholm,  igoS),  p.  i3o,  Fig.  io-i8. 

(5)  Abne.  -  L.  c,  p.  fîi. 
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A  cette  époque  l'incinération  domine.  Avec  les  morts^  on  brûlait 
leurs  armes  et  leurs  parures.  Très  souvent,  l'épée  a  été  repliée 
inteniionaellement,  comoie  le  montre  les  Fig.  4  et  7. 

Bien  des  tombes  ne  sont  pas  sous  tumulus.  On  faisait  un  trou 
dans  le  sol,  où  l'on  déposait  les  ossements  calcinés  avec  les  restes 
du  bûcher.  Les  ossements  ne  sont  pas  nettoyée,  comme  à  l'ftge  du 
bronze,  mais  noircis  par  les  charbons.  D'autres  tombes  sont  cou- 
vertes de  tumulus. 

Après  l'occupation  romaine  de  la  Gaule,  l'influence,  que  les  peu- 
ples celtiques  avaient  exercée  dans  la  Scandinavie  pendant  U 
période  de  la  Tèae,  fut  suivie  de  l'influence  encore  plus  forte  des 
Romains. 
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Les  Hurles  du  Grand-Honl., 
territoires  de  Dole  et  d*A.uthume  (Jura). 


H.  Jntlen  FSUTRIBR  (de, Dole,  Jura). 

ArchiTiilc  de  U  VlUs  de  Dali. 


Avec  les  archéologues  bourguignons,  nous  appelons  Murées  des 
amas  soit  de  pierres  jelées,  soit  de  matériaux  mélangés,  pierres 
et  terre,  dessinant  sur  le  terrain  des  lignes  qu'on  prendrait,  à  pre- 
mière vue  pour  des  vestiges  de  murs  ruinés. 

Les  murées  les  plus  importantes  sont  celles  en  pierres  jetées. 
Ayant  souvent  2  à  3  mètres  de  largeur  plus  rarement4  mètres,  elles 
atteignent  la  hauteur  maxima  de  o^nôo .  Les  moindres  sont  gazon- 
nées  et  quelquefois  d'une  émergence  tellement  faible  qu'il  faut  une 
.  certaine  attention  pour  suivre  leur  direction.  Dans  la  région  de 
,Dole,  on  les  rencontre  sur  les  friches  et  dans  les  bois  au  voisinage 
de  tumulus.  Les  unes  et  les  autres  non  seulement  se  voient  aux 
mêmes  endroits,  mais  encore  se  succèdent  dans  une  même  ligne  (i). 

Nous  ne  savonssila  question  des  Jtfur^M  a  été  traitée  dans  des  Con- 
grès autres  que  celui  de  Vannes,  où  une  communication  aété  laite 
parM.  de  Clérambault  sur  les  traînées  de  pierres,  qu'il  appelle 
ahusivemem  Alignements  delà  Ronde,  commune  de  Pernay  (Indre- 
et-Loire),  dans  laquelle  l'auteur  attribue  à  ces  constructions  une 
origine  préhistorique  et  une  destination  religieuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'il  taut  tout  d'abord  étudier 
avec  soin  des  cas  particuliers,  traiter  des  espèces,  comme  on  dit  au 
Palais,  et  se  garder  pour  le  moment  de  tirer  des  conclusions  géné- 
rales. Plus  tard,  lorsqu'on  aura  des  vues  d'ensemble  exactes,  on 
pourra  espérer  obtenir,  non  probablement  une  solution  unique, 
mais  des  solutions  de  la  question  des  murées. 

(1)  Nous  ne  confondoni  pas  les  Murées  et  lei  Murgers,  ima»  de  pierres 
rond*,  ovales  ou  linéaires,  résultant  de  l'empierrement  de  terrains  jadis  cul- 
tivés ou  de  teotacive*  de  mise  en  culture. 


^dby  Google 


-8i4- 

C'esi  dans  cet  esprit  que  nous  avons  rédigé  ta  présente  commu- 
nication sur  les  Murées  du  Grand-Mont,  aux  territoires  de  Dole  et 
d'Authume  (Jura). 

A  trois  kilomètres  au  nord  du  centre  de  la  ville  de  Dole  se  trouve 
le  point  culminant  (cote  3i3  delà  carte  d'Etat- major)  de  ce  mont, 
s'allongeant  pendant  près  de  3.ooo  mètres  dans  une  direction  fai- 
sant un  angle  de  348°  avec  celle  du  nord  géographique. 

Géologiquement,  cette  émineoce  appartient  à  la  grande  oolithe 
(J"j.  Le  versant  ouest  est  cultivé.  Celui  de  l'est,  recouvert 
d'une  très  légère  couche  d'argile  rougeâtre  de  laquelle  émergent 
souvent  les  strates  calcaires  est  inculte  :  une  herbe  dure  et  sèche, 
de  maigres  broussailles  sont  les  seules  végétations  qui  prennent  le 
regard  et,  bien  évidemment,  aucune  culture  n'y  a  jamais  été  prati- 
que'e.  Nos  observations  n'ont  porté  que  sur  ce  seul  8anc. 

La  première  Murée,  que  nous  ayons  remarquée  sur  le  Grand- 
Mont,  est  située  à  son  extrémité  sud,  près  du  petit  groupe  d'ha- 
bitations rurales  dénommé  les  Bruyères.  Elle  se  dirige  en  ligne 
droite  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  mont  ;  elle  est 
gazonnée  de  même  que  quatre  tumulus  remarqués  au  voisinage,  a 
^o  mètres  de  long,  4'°70  dans  sa  plus  grande  largeuret  une  hauteur 
de  o°'4S.  Les  coupures  que  nous  y  avons  faites,  pas  plus  que  la 
fouille  de  l'un  des  tumulus  n'a  donné  de  résultat. 

Quelques  autres  murées  pierreuses,  de  même  orientation  que  la 
première,  se  rencontrent  en  allant  vers  le  nord,  mais  ces  construc- 
tions ne  deviennent  nombreuses  et  vraiment  intéressantes  que  dans 
la  partie  septentrionale.  Ce  sont  les  principales  de  celles-ci  que 
nous  nous  proposons  de  décrire. 

Aux  époques  géologiques,  l'ossature  du  mont  a  subi  des  dislo- 
cations qui  se  traduisent  aujourd'hui  par  des  cuvettes  elliptiques, 
des  combes,  dont  le  grand  axe  varie  de  80  à  i5o  mètres.  Dans 
chacune,  les  Sancs  sud-ouest,  correspondant  à  l'une  des  lèvres  de 
la  fracture  sont  en  pente  raidc  avec  quelques  à-pic  rocheux,  les 
flancs  opposés,  c'est-à-dire  nord-est,  présentent  une  faible  décli- 
vité par  où  l'on  a  un  accès  facile  à  l'intérieur.  La  différence  de  ni- 
veau entre  le  bord  le  plus  élevé  et  le  fond  de  la  cuvette  est  de  t  a  à 
■  5  mètres.  Nous  en  avons  compté  neuf  tant  sur  le  âanc  E  du 
mont  que  sur  sa  croupe  septentrionale. 

Celle  qui  mérite  de  retenir  tout  d'abord  l'attention  est  la  combe  C 
{Fig.  i).Une  murée  circonscrit  le  bord  dans  toute  la  portion;  E 
au  nord-est,  elle  se  bifurque  en  deux  lignes  brisées,  la  plus  courte 
limitant  leBanc  nord  sur  le  tiers  environ  de  sa  longueur.  Elles  laissent 
entre  elles  une  enceinte  quadrangulaire  à  laquelle  on  accède  par  une 
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avenue  ménagée  entre  lesdeux  branches  devenues  parallèles.  La  plus 
importante  des  deux  branches  se  poursuit  ensuite  dans  la  direction 
nord-ouest,  se  recourbe  à  angle  droit  vers  le  nord-est  pour,au  bout 
de  5o  mètres,  repartir  obliquement  vers  l'est  pendant  60  mètres. 
Excepté  entre  a  et  b,  et  à  l'extrémité  d,  la  miir^e  est  gazonnée.  Une 
barre  rocheuse  relie  le  Tumulus  C  au  point  le  plus  au  nord  de  la 
combe.  Enfin,  en  g,  l'usure  du  terrain  indique  l'endroit  par  lequel 
des  chars  entraient  ou  sortaient  de  la  combe.  La  fouille  du  tu- 
mulus c  inclus  dans  la  murée  n'a  fourni  ni  ossemetits,  ni  objets 
mobiliers,  ni  charbon. 


^'ff■  î. 


A  400'mètres environ  delà  combe  C,  en  remontant  vers  le  nord 
se  voient  les  combes  géminées  A  et  B  {Fig.  2).  Comme  la  combe 
C,  cette  dernière  est  bardée  d'une  murée  sur  la  moitié  de  son  pé- 
rimètre; et  près  de  l'enirée  a  se  remarquent  les  vestiges  d'une  petite 
enceinte  quadrangulaire.  Une  murée  de  très  faible  relief  et  gazonnée 
part  du  bord  à  l'ouest  pour  aller  se  perdre  dans  la  direction  sud- 
ouest  au  bout  de  60  mètres. 

La  combe  A  est  bordée  sur  une  faible  partie  de  son  pourtour. 
A  peu  de  distance  du  point  où  elle  s'en  éloigne,  la  murée  disparait; 
mais  une  nouvelle  ligne  paraît,  à  25  mètres  de  là,  qui  semble  for- 
mer le  prolongement  du  dernier  côté  de  la  première.  Coudée  à 
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angle  droit,  elle  paraît  avoir  appartenu  à  une  enceinte  quadrangu- 
laîre.  Nous  n'avons  représenté  qu'une  partie  de  la  combe  A,  des 
déblais  de  carrières  établies  àprosimîtéayant  bouleversé  l'aspect  du 
terrain  sur  le  reste  de  son  pourtour. 

Nous  avons  remarqué  que  du  c6té  de  la  face  de  plus  facile  abord 
de  ces  combes,  se  rencontraient  à  la  distauce  mtniiaa  d'une  centaine 
de  mètres  des  tumulus  en  plus  grand  nombre  qu'ailleurs.  Cette 
remarque  intéressante  nous  a  permis  d'en  repérer  près  d'une  cen- 
taine tant  sur  le  Grand-Mont  que  sur  le  Mont-Roland  qui  est  voi- 
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Fig.  3.  —  TroiiliiK  Murtt  d 

Fig.  4,  -  Bn 

Fig.  5.  -  Fibule* 
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En  dehors  des  murées  ceignant  des  combes, ceJlequi  présente  le 
plus  grand  développement  est  située  à  l'extrémité  nord  de  la  friche 
entre  le  bois  de  la  Marsotie  et  le  chemin  rural  reliant  le  mont 
Roland  au  village  d'Auihume  (Fig.  3).  Entièrement  gazonnée,  elle 
mesure  240  mètres  de  longueur  totale,  atteint  parfois  une  largeur 
de  4  mètres,  mais  son  relief  ge'néralement  faible  n'excède  jamais 
o'°6o.  Six  tumulus  la  flanquent  :  les  moindres  ont  3  mètres  de  dia- 
mètre et  o™2o  de  hauteur,  les  plus  importants  8  mètres  et  o"5o. 
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Nous  avons  fouillé  une  dizaine  des  lumulus  répandus  sur  la  fri- 
che du  Grand-Moat  aux  abords  des  combes  et  près  du  bois  de  U 
Marsotte.  Formés  d'un  amoncellement  de  pierres  et  de  terre,  trois 
seulement  ont  fourni  des  résultats.  Avec  des  ossements  humains 
en  très  mauvais  état,  il  a  été  relevé  :  dans  le  premier,  un  bracelet 
en  lignite  et  dans  le  second  une  tibule  en  bronze  avec  disque, 
sans  ressort  (Fig.  4),  appartenant  évidemment  à  l'époque  hall- 
stattienne;  le  troisième  n'a  livré  que  les  débris  d'un  crâne  et  uii,e 
clavicule. 

Du  tout  ce  qui  précède,  que  conclure  ? 

La  prësencede  sépultures  hallsiaitîennes  en  plus  grand  nombre 
du  côté  où  l'accès  des  combes  est  le  plus  facile,  rend  vraisemblable 
l'attribution  des  murées  ceignant  ces  combes  à  une  peuplade  du 
premier  âge  du  fer  qui  aurait  habité  dans  ces  dépressions.  Nous 
n'avons  pu  jusqu'ici,  il  est  vrai,  y  trouver  des  traces  d'habitations, 
mais  nos  recherches  dans  ce  sens  ne  font  que  commencer  et  il  ne 
nous  est  pas  imerdit  d'espérer  les  découvrir,  malgré  le  peu  de 
vestiges  qu'elles  ont  dû  laisser  et  l'étendue  des  surfaces  à  ex- 
plorc. 

Cela  admis  on  peut  se  rendre  compte  de  la  destination  des  mu- 
rées. Les  combes  étaient  ceintes  de  palissades  pour  empêcher  l'éva- 
sion des  animaux  domestiques  et  en  même  temps  pour  les  protéger 
contre  les  carnassiers.  A  proximité,  de  petites  enceintes,  closes  de 
même,  rendaient  les  mêmes  services.  Pareil  mode  de  clôture  exis- 
tait sans  doute  entre  deux  propriétés  contîgués.  Pour  assurer  la 
solidité  des  palis  lichés  dans  un  sol  où  le  roc  se  trouve  à  une  faible 
profondeur,  lorsqu'il  n'affleure  pas,  on  contreboutaît,  oii  il  en  était 
besoin,  les  palissades  au  moyen  de  matériaux  pris  à  portée  et  restés 
en  place  après  la  destruction  des  enceintes.  On  s'expliquerait  alors 
pourquoi  les  murées  ne  forment  pas  des  lignes  fermées  et  subissent 
des  interruptions. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  En  Vendée  et  à  Vincent-sur-Jard  en  par- 
ticulier, il  existe  des  sortes  de  fflur^»  [les  savants  (1)  les  ont  appelées 
des  murgers,  mais  à  tort  a  notre  avis]  ou  des  murettes,  qui  sont 
actuellement  recouverts  par  le  sable  des  dunesdel'Océan.etquiont 
quelques  analogies  avec  les  Murées  citées  par  M.  Feuvrier. 

Mais,  des  fouilles   que  nous  avons  pratiquées  au  niveau  de  ces 
amas  de  pierres,   nous  avons  conclu  qu'il  ne  s'agissait   pas  là  de 
vestiges  anciens.  Ce  sont  tout  simplement  des  petits  murs,  cons- 
truits avec  des  pierres  plates  (calcaire  jurassique)  de  la  côte,  dis- 
Cil  B.  FiiLOH.  —  Poitou  et  Vendée.  Art.  Jard. 
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pos^s  souvent  en  arête  de  poisson,  qui  paraissent  destinés  à  main- 
tenir les  sables  motivants. 

Ces  substructions  doivent  être  du  moyen  Age,  en  raison  de  la 
découverte  des  substructions  d'une  ancienne  Maison  noble  (Châ- 
teau de  Belesbat),  que  nous  avons  faite  dans  tes  environs,  en  190S. 

Si  nous  avons  insisté  ici  sur  ce  fait,  c'est  surtout  pour  faire  remar- 
quer que  les  archéologues  vendéens  ont  appelé  à  tort  ces  murettes 
modernes  des  murgers.  Or  les  murgers  ne  sont  pas  autre  chose 
que  des  amas  de  pierres,  plus  ou  moins  comparables  aux  caims, 
aux  galgals,  aux  tumulus  de  pierrailles,  etc.,  etc. 
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Note»  aui*  de»  bâche*  de  l'Apoque 

do  la  Pierre  polie  (i)  et  de  l*Age  du  Bronze, 

trouvées  &  Autan  et  dan>  les  environs. 


René  GADANT  (d'Antim), 

CoBHmieur  da  Mb>j>  de  I.  SocUli  ^inniH. 


Très  nombreux  furent  les  habitats  préhistoriques,  qui,  en  dehors 
des  camps  ou  stations  imponantes,  se  répandirent,  durant  la  période 
néolithique,  sur  la  partie  de  la  Celtique  appelée  à  devenir  le  ber- 
ceau de  la  Cité  des  Édueos.  Les  belles  forêts  poussant  vigoureuse* 
ment  dans  une  couche  de  terre  assez  profonde,  les  sources  fraîches* 
abondantes  et  pures  durent  séduire  ou  arrêter  dans  leur  marche 
ceux  qui  les  rencontraient. 

A  cette  époque,  du  reste,  la  sécurité  devenue  complète  pour 
l'homme  avait  amené  à  la  (ois  les  mœurs  pastorales  et  le  dévelop- 
pement de  l'industrie. 

Rien  d'étonnant  à  ce  que  nos  campagnes  fussent  peuplées.  Aussi 
l'inventaire  des  stations  néolithiques  de  notre  région,  qui  a  été 
donné  au  cours  de  ce  Congrès,  comporte-t-il  k  la  fois  intérêt  et 
enseignement.  Cette  époque  a  laissé  des  traces  jusqu'au  sommet 
du  Beuvray  et  il  ne  serait  pas  téméraire  d'avancer  qu'un  campe* 
ment  néolithique,  tout  au  moins,  a  devancé  sur  le  plateau  du  Beu* 
vray  l'oppidum  de  Bibracte.  Les  nombreux  outils,  percuteurs  et 
broyeurs,  ainsi  que  les  nuclei  et  silex  ouvragés,  retirés  des  fouilles 
par  M.  BuUiot,  exposés  dans  les  vitrines  du  Musée  de  l'Hôtel  Rolin, 
tendraient  à  l'établir. 

Bien  souvent,  en  outre,  il  arrive  ici,  aussi  bien  qu'à  Alise,  de 
trouver  les  objets  de  l'époque  néolithique  côte  à  côte  avec  les 
objets  gaulois  ou  gallo-romains.  Longtemps,  en  effet,  les  Gallo- 
romains  continuèrent  à  conserver  précieusement  les  objets  venant 
de  leurs  premiers  ancêtres,  souvenirs  ou  peut*être  amulettes.  On 

(i)  L«  litre  de  la  DOte  annoncée  vimU  auui  les  poteriei  néo1iihiques;maii  li 
Touvaille  la  plas  intéressante  de  ces  poteries,  faite  à  la  source  thermale  de 
Grizy,  prés  Saint-SymphorJen  de  Mannagne, ayant  été  portée  i  la  connaÎMaoce 
tdu  Congres  par  M.  Camusat,  ingénieur  au  Creusot,  dans  ta  ci 
les  poteries  ont  été  remplacées  par  le*  haches  polies. 
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n^est  même  pas  éloigné  de  croire  que  des  haches  et  des  outils  de 
pierre  furent  encore  en  ussge  au  début  de  la  période  historique. 

De  nombreux  exemples  des  trouvailles  faites  pourraient  être  rap- 
pelés; mais  il  suffit  d'en  citer  un  qui  a  été  publié  :  celui  delà 
Comelle-sous-Beuvray,  où  une  belle  lame  de  silex  fut  trouvée  à 
côté  de  statuettes  et  d'objets  en  bronze  gallo-romains  (i). 

Aussi,  à  part  des  stations  proprement  dites,  il  a  été  retiré  du  sol 
éduen  nombre  d'objets  isolés  appartenant  à  la  Préhistoire  :  belles 
haches  en  pierre  polie;  cclts  et  palstaves  des  différentes  époques  du 
bronze;  poteries  néolithiques.  J'ai  glané  quelques-uns  de  ces  objets, 
dont  les  provenances  sont  certaines  et  je  suis  heureux  de  les  pré- 
senter au  Congrès. 

§  I. —  Age  de  la  Pierre. 

Deux  haches  de  la  plus  belle  époque  de  la  pierre  polie,  trouvées 
toutes  deux  sur  le  territoire  même  de  la  commune  d'Autun. 

L'une  est  en  Gabbro-Saussuri  te,  variété  d'amphibole  vert  d'herbe, 
"que  l'on  rencontre  à  Vouchot,  près  de  Château-Chinon.  De  con- 
'  tour  presque  ovoïde,  avec  large  tranchant  à  la  base  et  courbe  peu 
prononcée,  elle  est  arrondie  au  sommet  et  plate  dans  son  ensemble. 
Dimensions  :  o"i45  de  longueur;  o"o95  largeur  maxima;  0^20 
épaisseur  maxima.  Poids  :  o  kllogr.  445, 

Elle  a  été  trouvée  à  Autun,  en  igoi,  dans  les  fondations  d'une 
maison  située  sur  des  cités  appartenant  à  M.  Lorain  Jean-Pierre, 
et  recueillie  par  M.  Bulliot,  qui  en  a  fait  don  au  Musée  de  la 
Société  Eduenne. 

L'autre  est,  je  crois,  la  plus  belle  pièce  de  cette  époque,  prove- 
nant de  notre  région.  Elle  est  en  euphotide,  variété  de  Gabbro  et 
■  de  forme  très  allongée.  Cette  arme  superbe,  aux  formes  irréprocha- 
*  btes  et  aux  dimensions  inusitées,  a  dû  certainement  être  emman- 
chée dans  sa  partie  médiane,  afin  de  permettre  d'utiliser  à  volonté 
le  tranchant  ou  le  pic.  Dimensions  :  o"27  de  longueur;  o"077  lar- 
geur maxima;  o"'025  épaisseur  maxima.  Poids  :  o  kilogr.  770. 

Elle  a  été  trouvée,  en  1866,  par  M.  de  Saint-Gérand,  alors  ins- 
pecteur des  Foréis  à  Autun,  à  âeurdesol,dans  la  partie  supérieure 
de  la  forêt  domaniale  de  Planoise,  non  loin  du  grand  chemin  fores- 
'  tier  appelée  l'Allée  de  l'Épousée.  Elle  appartient  à  M.  de  Laver- 
nette. 

g  II.  —  Age  du  Bronze. 

De  très  intéressantes  pièces  des  différentes  époques  de  l'Age  du 
Bronze  ont  été  recueillies  en  assez  grand  nombre  sur  le  territoire 

(0  Voir  Mémoires  de  la  Société  Eiluenne,tonie  XU, p.  ^66. 
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éduen.  Je  ne  puis  me  défendre  de  rappeler  que  le  British  Mu- 
séum possède  un  fort  curieux  tube,  garni  de  9  bélières  fixes,  por- 
tant chacune  un  anneau  mobile,  appartenant  à  l'Age  du  Bronze 
(sistre  ou  bâton  de  commandement]  trouvé  avec  une  hache  à 
Autun(i).Et  je  mentionnerai,  seulement  pour  mémoire,  celles  pro- 
venant de  la  fonderie  de  Santenay,  publiées  par  M.  H.  de  Lon- 
guy  (2),  ainsi  que  la  riche  trouvaille  faite  à  Savigny-le- Vieux,  com- 
mune de  Curgy  vers  i85o  (3). 

Les  pièces  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  au  Congrès  sont  iné- 
dites. 

A.  —  Deux  haches  spatuli formes,  ou  cehs,  trouvées  toutes  deux 

.  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Dracy-Saint-Loup,  d'une  forme 

intermédiaire  entre  la  hache  plate  en  cuivre  pur  et  la  hache  à  bords 

.  droits,  appartenant  â  la  deuxième  Époque  du  Bronze,  ou  Époque 

Morgienne  de  la  classification  de  M.  de  Mortillet. 

I  •  La  première,  à  base  ovale  évasée,  est  garnie  de  rebords  renversés 
par  effet  de  martelage.  La  lame  ne  présentant  ni  saillie  d'arrêt,  ni 
double  déclivité  accusée  à  la  partie  médiane,  s'amincit  à  la  base  et 
au  talon,  celle-ci  formant  un  tranchant  concave  coupant.  Dimen- 
sions :  0*09  longueur;  o^oSy  largeur  maxima;  o^^oii  épaisseur 
maxima.  Poids  :  o  kilog.  127. 

Elle  a  été  trouvée  en  1905,  àfleur  de  sol,  dans  une  terre,  lieu  dit 
a  Métairie  de  la  Queue  d'Abost  d.  L'exécution  témoigne  d'une 
grande  habileté  et  la  conservation  est  très  bonne;  toutefois  l'oxyde 
formant  une  couche  épaisse  de  patine  se  détache  facilement.  Cette 
pièce  fait  partie  de  ma  collection. 

2"  La  seconde,  de  forme  plus  allongée,  mais  d'une  exécution  un 
peu  relâchée,  a  une  base  moins  arrondie.  OimensionK  :  o^ioS  lon- 
gueur; o^oSS  largeur  maxima ;o™oi4  épaisseur  maxima;  poids  : 
o  kilogr.  t68. 

Elle  a  été  trouvée  également  à  fleur  de  sol  à  Dracy-Saint-Loup 
et  appartenait  à  M.  le  vicomte  de  Chaignon,  qui  en  a  fait  don  au 
Musée  de  la  Société  éduenne. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  rareté  de  ces  pièces.  SirJohn  Evans  n'en 
présente  qu'une  dans  sa  nomenclature,  ayant  quelque  ressemblance 
avec  celles-ci;  et  je  n'ai  rencontré  de  semblables  que  les  deux  celts 
trouvés  à  Vienne  (Isère)  (4). 

(1)  Chinthe.  —  Age  du  Bronze,  paqe  200. 
(ï)  Mcmoïies  de  la  Sociale  Eduenne,  tome  II,  p».;e  t"5. 
{"S)  Aniinles  de  la  Société  Eduenne,  1860  â   1^2,  pngi-s  Ïi4-!'3(i;  Annuaire  Je 
Sa6ne-et- Loire  pour  1874,  p.  1S9, 
(4)  Album  C1UN1  BE,  planche  V. 
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B.  — Quatre  palstaves,  ou  haches  h  talons,  À  bords  droits,  de  la 
troisième  époque  du  bronze. 

I*  La  première  est  du  type  primitif  avec  lame  en  spatule,  talon 
court,  carré,  profondément  creusé  et  sillonné  de  5  rayures  formant 
cannelures.  Dimensions  :o"'i5o  longueur;  0*045  largeur  maiima; 
0*037  épaisseur  maxima.  Poids  :  o  kîlogr.  36o. 

Cette  pièce  a  été  trouvée  dans  l'étang  de  Montfeunon,  commune 
de  la  Tagnière,  par  M .  Rouveure,  qui  en  a  fait  don  au  Musée  de  la 
Société  éduenne.  Elle  est  d'une  patine  bien  particulière,  à  diffé- 
rents tons  de  vert  mat  jaspé. 

a*  Un  autre  palstave,  de  même  forme,  mais  avec  un  talon  beau- 
coup plus  allongé  et  moins  creusé  (il  mesure  o^o?).  Dimensions  : 
o"[57  longueur;  o"o3S  largeur  maxima;  o"02i  épaisseur.  Poids  : 
o  kilogr.  207. 

Il  a  été  trouvé  à  AntuUy,  lleudit  Queue  de  l'Etang  des  Baumes, 
par  M.  Henri  Laguille,  dont  le  frère,  M.  le  D'  Laguilte.  me  l'a 
donné. 

3*  Une  hache  à  talon,  avec  base  évasée,  l'extrémité  du  talon  étant 
terminée  par  un  cran  avec  courbe  en  accolade.  Hache  simple,  mais 
d'une  facture  très  correcte.  Dimensions  :  o'iôS  longueur;  o^oââ 
largeur  maxima  ;  o'oaS  épaisseur  maxima.  Poids  :  o  kilogr.  435. 

Elle  a  été  trouvée  k  la  Chaise,  commune  de  Planchez  (Nièvre) et 
appartient  au  musée  de  la  Société  Eduenne. 

4<*  Hache  à  talon,  de  forte  épaisseur,  à  lame  évasée  et  bords 
droits,  décorée  d'un  double  chevron  tracé  en  creux  au  bas  du 
talon,  la  pointe  tournée  vers  le  tranchant,  type  des  Grandes 
Ventes,  creux  du  talon  garni  au  fond  de  cannelures,  patine  bril- 
lanie,  vert  myrte.  Dimensions  :  o"i6o  longueur  ;  o"o6o  largeur 
maxima;  o'°o32  épaisseur  maxima.  Poids  :  o  kilogr.  487. 

Elle  a  été  trouvée,  en  1895,  lors  de  la  construction  d'un  chemin 
près  de  Toulon-su r-Arroux;  elle  faisait  partie  de  la  collection 
Bullîot,  aujourd'hui  à  la  Société  Eduenne. 

G.  —  Pointe  de  lance  à  longue  douille,  classée  également  par 
M.  Montelius  à  ta  troisième  Epoque  du  Bronze,  Epoque  Lar- 
naudienne  de  M.  de  Mortillet,  rappelant  pour  le  contour  de  la 
lame  celle  du  trésor  de  Réalon.  La  douille,  creuse  jusqu'au  centre 
de  la  lame,  dépasse  celle-ci  de  o'o6  ;  elle  est  percée  de  deux  trous 
à  rivets  et  ornée  à  la  base  de  trois  filets  circulaires.  Dimensions  : 
0^170  longueur;  0*049  largeur  maxima;  o''o33  diamètre  delà 
douille.  Poids  :  o  kilogr.  iSo. 

Elle  a  été  trouvée  en  1896,  à  fleur  du  sol,  à  Anost,  par  des  ber- 
gers qui l'utUisërent  comme  houlette;  elle  fait  partie  de  ma  collec- 
tion. 
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D.  —  Hache  à  ailerons  de  la  quatrième  Epoque  du  Bronze 
(forme  dominante  dans  les  Fonderies  de  la  vallée  du  Rhône)  (i). 
Le  lalon  est  coun  et  se  termine  par  une  courbe  concave,  la  lame 
épaisse;  les  ailerons  à  base  droite  sont  arrondis  sur  la  lume,  évidée 
au  centre.  Dimensions  :  o'°i7o  longueur;  o'°042  largeur  maxima; 
o°'04i  épaisseur  maxima.  Poids  :  o  kilogr.  540. 

Elle  a  été  trouvée,  en  1 887,  à  CoUonge- la-Madeleine,  dans  une 
ancienne  carrière,  près  des  ruines  du  château  d'Altebourg,  et  appar- 
tient à  M.  Victor  Berthier. 

Tous  ces  objets,  outre  l'intérêt  paniculier  qui  s'y  rattache,  ont 
l'avantage  de  faire  connaître  d'une  façon  certaine  armes  et  outils 
employés  par  les  ancêtres  des  tondeurs  de  Bibracte.  en  attendant 
que  les  travaux  qui  se  poursuivent  achèvent  de  retracer,  à  défaut 
de  leur  histoire,  les  conditions  de  leur  existence  et  leurs  misurs. 

(i)Cii*HTsi.  --  Age  du  Bronze,  volume  i.ptge  55. 
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Vm  Torque*  d'Herczegmaraz  (Hongrie) 

et  les  Collier»  d*or  gaulola 

du  baiiBln  de  la  Garonne. 

Pakli 

Comte  OUvler  COSTA  DB  BBAVRBGARB  [de  Paris). 


Parmi  beaucoup  d'autres  richesses,  le  Musée  Saint- Raymond  de 
Toulouse  offre  à  l'admiration  du  visiteur  plusieurs  torques  ei 
bracelets  d'or  antiques  fort  remarquables,  provenant  tous  de  la 
région  toulousaine  (i)  et  présentant  entre  eux  un  air  de  famille, 
incontestable.  A  première  vue;  leur  ornementation  exubérante 
déroute  d'autant  plus  l'archéologue  qui  s'essaie  à  les  dater  que  ces 
précieux  bijoux  sont  entrés  au  Musée  Saint-Raymond  sans  aucune 
indication  précise  de  gisement  :  nous  savons  seulement  que  deux 
d'entre  eux,  le  collier  et  le  bracelet  de  Lasgraisses,  étaient  accom- 
pagnés, dans  le  sol  où  ils  furent  découverts,  de  fragments  cérami- 
ques fort  voisins  des  poteries  gauloises  de  la  région  (3). 

Pour  Tobservateur  familiarisé  avec  les  tracés  sinueux  caractéris- 
tiques de  l'art  de  la  Tène,  certains  détails  de  ces  bijoux  que  l'œil 
démêle  d'abord  avecquelque  peine  dans  la  profusion  de  leurs  pro- 
tubérances bourgeonnantes,  sont  cependant  bien  révélateurs. 
Ces  doubles  ou  triples  volutes  en  relief  s'enroulant  autour  d'une 
ou  de  plusieurs  saillies  globulaires  centrales,  confirment  indis- 
cutablement cette  première  présomption  d'origine  gauloise.  On 
peut  les  observer  surtout  dans  le  collier  de  Lasgraisses  (3)  et  dans 
un  autre  bracelet  de  style  très  voisin,  aussi  peu  connu  que  le 
premier  est  célèbre,  entré  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothè- 
que nationale  avec  les  trésors  de  la  collection  de  Luynes. 

Ce  dernier  bijou  [Fig.  1  et  2)  a  été  trouvé  ou  acheté  à  Aurillac 
(Canwl)  (4). 

(i)Cordei,  MoDtant,  Ltigraiw»  (Tarai  ;  Fenouillet  (Haute-Garanoe). 

(s)  Cart*[i.h«c.  —  L'or  gaulois,-  Rtv.  ifAnthrop.,  1889,  p.  î85. 

(3)Id.,  ibid.,  ft/f.  II.  p.  387.— Voirauui  A.  ds  Mortillei,  L'or  enF-oaceau 
leitifs  prehisloriguei  et  prolohtstoriques  ;  in  Kev.  Ec,  d'Anthrop,,  1903.  —  Le* 
Matériaux  ont  également  donn£  uoe  trèï  belle  reproduction  dei  bijoux  de 
LaïgraiMes.  T.  1886,  p.  218. 

(4)  J'en  doit  l'indicaiion  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Adrien  Blandiet,le 
•avant  directeur  de  la  Revue  numismatique.  MM.  Babelon,  de  La  Tour,  et  de 
Villenoisy,  contervaieur  et  attachés  au  Cibinel  des  Médaille*,  voudront  bleo 
recevoir  aussi  l'expression  de  ma  gralilude  pour  les  facilités  qu'ils  m'ont  uM 
fols  de  plus  accordées. 
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Si,  sans  se  perdre  dans  l'enrrelacement  si  complexe  et  pounam 
méthodique  de  la  décoration  générale,  on  analyse,  dans  les  figures 
I  et  2,  le  détail  des  enroulements  saillants,  spécialement  au  voisi- 
nage du  fermoir,  on  ne  pourra  manquer  d'y  observer  une  analogie 


Fig.  I.  —  Braceleid'ordu  Cibinel  dc>  MÉdiillïi. 

de  style  réelle  avec  celui  d'objets  de  parure  plus  simples  des  époques 
deLaTène  I  et  II  de  la  région  Marnienne.et  des  vallées  du  Rhin  et 
du  Danube  (i). 
Toutefois,  par  leur  technique  très  originale,  difficile  à  expliquer. 


et  leur  étrange  ornementation  boursouflée,  nos  bijoux  d'or  du  bas- 
sin de  la  Garonne  forment,  dans  la  distribution  des  antiquités  cel- 

{i  ]  Hoa  objets  gHuloU  de  la  Marne  éisni  beaucoup  plus  connui,  je  me  conten- 
terai de  sijtnaler  plusieurs  bijoux  de  bronze  des  AllerthOmer  de  Lindentchmit. 
V-  lome  I,  Cahier  9,  pi.  1,  fig.  ï;  cl  cahier  6,  pi.  HT,  fi^.  3;  cf.  tpfciaiement 
lame  11,  Cahier  6,  PI.  K,  n' 1,  gros  bracelet  à  nodnsit^a  couvertes  d'enroule- 
menn,  trouvé  en  Bavière  (Musée  National  de  Munich). — Pour  l'aspect  général 
cf.  Id.,  Ibid.,  tome  IV,  pi.  XIII,  n"  4. 
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tiques,  un  petit  groupe  aberrant,  assez  liomogèoe,  dont  l'aire  géo- 
graphique semblait  jusqu'ici  limitée  étroitement.  Il  ne  sera  donc 
pas  sans  intérêt  de  signaler  comme  leur  étant  singulièrement  appa- 
renté un  torques  d'or,  publié  en  igoS  par  le  D' Ladislas  Eber  {i), 
et  trouvé  à  Herczegmâroz,  comté  de  Zarania(Hongrie)(Fi^.  3et4). 
A  l'heure  où  je  rédige  cette  note,  je  ne  puis  malheureusemeat 
qu'indiquer  le  lieu  d'origine  du  bijou  magyar  et   cette  singulière 


Fis.  3.  ■ 


d'Herciegmlroi  (KODg 


analogie  avec  ceux  qui  nous  occupent,  tellement  marquée  que  le 
rapprochement  des  figures  i ,  2,  3,  et  de  ceîles  données  dans  l'étude 
de  M.  Cartaîlhac,  me  dispense  d'insister  davantage. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  le  collier  d'Herczegmfiroz 
devrait,  en  bonne  logique,  être  regardé  comme  assez  probablement 

(i)  Arehtologieal  ErteaitO,  iqo3,  p.  ai-Bo. 
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originaire  d'Aquitaine,  puisqu'il  est,  croyons-nous,  seul  représen- 
tant de  notre  orfèvrerie  bourgeonnante  en  pays  hongrois- 
Mais  de  nouvelles  découvertes  pourraient  renverser  les  propor- 
tions actuelles. 


Fig.  4.  —  Colliet  d'HircHgmiroi.  —  Dfliilt  dn  farmoir. 

Je  laisse  à  nos  confrères  hongrois  à  nous  dire  s'ils  sont  plus 
familiarisés  avec  te  style  compliqué  de  cette  bijouterie  par  leurs 
ornements  celtiques  habituels,  que  nous  par  nos  parures  gauloises 
les  plus  courantes. 

Les  savants,  qui  ont  acquis  par  l'ëtude  des  textes  ou  de  la  topo- 
nymie une  connaissance  spéciale  des  migrations  celtiques,  auront 
peut-être  quelque  raison  d'en  anribuer  la  création  à  un  groupe 
plutôt  qu'à  l'autre  :  serait-ce  aux  Tectosages  et  à  leurs  voisins  de 
l'Aquitaine,  plutôt  qu'à  leurs  frères  de  langage  et  de  civilisation 
fixés  dans  la  Hongrie  qui,  dès  l'âge  du  bronze,  produisait  l'or  plus 
abondamment  encore  peut-être  que  les  sables  lourds  de  paillettes  (i) 
de  l'Ariège  et  du  Tarn? 


(0  Pour  l'or  de  U  région  loulousai 
—  Sur  l'or  hongrois  i  l'âge  du  brou; 
àltMten  Broti^e^eit  in  Europa. 

C'ett  grtce  à  l'amabiliii  toute  spéciale  de  M.  le  IV  de  Marton,  consemieur au 
Muiéc  de  Buda-Pcalh,  que  j'ai  pu  signaler  et  reproduire  le  collier  d'Herczeg- 
mdroz.  Que  noire  aavant  confrère  veuille  bien   trouver  ici  l'eipression  de  ma 


:ntre  autres  Carlaithac.  Op.  cit. 
Montelius  :  Die  Chronologie  der 


On  pourra  rapprocher  encore  utilement  de  la  série  étudiée  ci-dessus  le  ma- 
gnifique torques  d'or  découvert  avec  d'autres  bijoux  et  trente  slaières  gaulois 
i  Frasnet-les-Buissenal  (Hainaul).  V.  Ch.  J.  Comhaire,  Les  premiers  âges  du 
mitai  dans  les  bassins  de  la  Meuse  et  de  VF.scauH,  p.  3i,  et  (ig.  1 16-118;  et  A. 
Btancbet,  Traité  des  Monnaies  gauloises,  p. 60b. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  figurer  ici  deux  bracelets  de  bronze  gaulois,  très 
propres  i  marquer  la  transition  entre  nos  bijoux  à  protubérances  et  enrou- 
lemenls  et  ceux  du  mime  style  la  Tine,  plus  sobrement  décorés  :  le  premier, 
de  Crusei>les  (Haute-Savoie),  appartenant  au  Musée  d'Annecy;  le  second,  de 
Prunay-les-Reims,  «u  Musée  de  Reims. 
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I>écoaverte  eC  Ponllle 
d'un  nouveau  Pnlta  Ainéralre  (N*  X.X.S.U}, 
la  IVéoropole  Gallo-Rom  aine  de  Trousaepoll* 
an  B«i>nard  (Vendée). 


Le  D'  Marcel  BAUDOUIN     et     G.  LACOULOUIC&RE. 

aiuiie  gtain\  de  la  SoiUli  Prékittari^i  (Pirii).  Sau-Prfrci  <Gîca). 


En  1903,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  un  Puits 
funéraire  nouveau  dans  la  Nécropole  gallo-romaine  deTroussepoil, 
au  Bernard  [Vendée),  et  de  pouvoir  le  viderdans  d'excellentes  con- 
ditions au  point  de  yne  scientifique.  —  C'est  a  ladescription  de  cette 
Fouille,  faîte  avec  yxne précision  et  une  méthode  spéciales  (i),  et  à 
celle  des  objets  que  nous  avons  trouvés,  que  ce  long  mémoire  est 
consacré. 

Cette  sépulture  en  puits  est  la  trente-deuxième  qui  ait  été  mise 
au  jour  dans  cette  célèbre  station  (2);  nous  la  désignerons  donc 
.  simplement  ici  par  la  dénomination  de  Puits  n"  XXXII. 

§  I.  —  DECOUVERTE  DE  LA  SifULTVRE. 

Recherche  du  Puits.  —  Comme  nous  l'avons  dit  dans  un  autre 
.  travail  (3), la  Decouver/e  d'un  puits  funéraire  est,  en  général,  chose 
fort  difficile.  Jusqu'à  présent,  le  hasard  seul  pouvait  servir  de 
guide.  Et,  si  nous  avons  désormais,  grâce  à  de  longues  études  en 
Vendée,  trouvé,  en  igo3,  un  guide  fort  précieux  pour  nos  recher- 
ches ultérieures,  à  l'époque  où,  en  août  1903,  nous  recherchions, 
pour  la  première  fois,  des  puits  funéraires  à  Troussepoil,  nous 
n'étions  pas  mieux  outillés  que  nos  prédécesseurs  ;  pour  l'établisse- 
ment d'un  tel  diagnostic  1 

Méthode.  —  Nous  dûmes  donc,  à  cette  époque,  opérer  comme 
eux,  c'est-à-dire  faire  une  enquête  auprès  des  cultivateurs,  travail- 
lant chaque  jour  sur  le  terrain  de  la  Nécropole,  pour  les  prier  de 
nous  indiquer  les  endroits  où  leur  charrue  soulevait,  au  moment 

(1)  Cela  ftait  nicessaîre  ea  rçoB,  pour  eniratner  la  coavicijon  de  la  plupart 
des  Archéologue*,  qui  >e  refusent  encore  i  admettre  les  Puits  diti  funirairti- 

(1)  M.  Baudouin  CI  G.  Lacouloumèrb.  —  La  Nécropole Gallo-Romaiiie  àPuiU 
funéraires  de  'Jroussepoil  (Etude  lopographique  d'ensemble)  [Inédit], 

(})  M.  Baudouin  et  G.  Lacoulouh^r».  —  Découverte  et  fouille  de  sept  dm- 
Villes  Fosses  sépulchralesàl;i  Nécropole  gallo-romaine  de  Troussepoil  au  Bemari 
(Vendée]  [Campagnes  1903  et  igo3J  [In^iiJ. 
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des  labours  profonds,  de  grosses  p/tfrrescd/ciiiVej.  C'est,  en  effet, 
le  seu/ mtJice  probable  d'une  sépulture  sur  la  colline  de  Trousse- 
poil. 

Grflce  à  l'aide  de  M.  Gaudin,  le  dévoué  instituteur  du  Bernard, 
on  nous  signala  ainsi  plusieurs  points  à  explorer  ;  mais  la  plupart 
des  endroits  indiqués  en  1002  ne  correspondaient  qu'à  des  Fosses, 
comme  nous  l'avons  signalé  dans  un  mémoire  déjà  cité.  Nous  nous 
disposions  à  attaquer,  à  son  tour,  le  dernier  point  qui  nous  avait 
été  mentionné,  quand,  cette  année  là,  nous  dûmes  interrompre  nos 
travaux  derecherches,  notre  budget  étant  épuisé. 


-  PItn  Mddital  dt  la  NfcnoMLLI  0. 
tepoil  lu  Berurd  (Vendu),  driité,  «  1904.  pir  M.  le  D' M.  Biudouln.  —  Echelle:  I/7S0. 
StTUiTiDN  av  riiiTs  ruHÉnAi»  r.'  XXXll,  fomll^  ea  i<k.3  p>r  M.  Baudouia  et  G.  Lucoulou- 
•otit.  —  LigtnJt .-  SI,  SI,  lubitructioni  romeinei  ;  A,  B,  C.  E,  a',  f.  M,  D,  rolnei  ramiioei 
diiruiie>;M..  Moulin  laDdilmUiCA.i,  Chemin  de  Troumpoil;  Cin.,  Cineiiriumdéiruii; 
N»l  iea,f'oi«Ildicauverlei;  N- OO,  O,  1  i  XXXII,  i>KiII  découTerii  ;  N"  Sïill8,N" 
dei  Champs,  ta  CidmUc  du  Bernard , 

En  août  igo3,  revenant  à  la  charge,  c'est  par  cet  endroit  que 
nous  commençâmes;  et  nous  eûmes,  cette  fois,  la  chance  de  ren- 
contrer, —  enfin  !  —,  un  véritable  Pvns.{Fig.  i). 

Situation.  —  Ce  puits  correspond  au  Fossé,  qui  limite  actuelle- 
ment au  sud  le  champ  n*  85,  prairie  appelée  J>  Grand  Patis  [t]; 

(0  AuCadtsire,  le  champ  n^èS,  fiendu  entre  le  86  ei  le  S4,  eti  très  grand; 

maU,  à  l'heure  pràiente,  il  est  subdivisé  (de  mime  qtie  le  86)  tn  trois  parties. 

Le  puits  correspond  à  la  partie  la  plus  orienrdie.c'esi-i-^ire  k  celle  qui  born< 


ï  Est  à  un*  diiein 


it  dupuilt(environ 
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mais,  entre  lé  fossé  et  le  pré  lui-même,  il  y  a  un  terrier  moderne, 
ayant  près  d'un  mètre  à  la  base  {Fig.  i ,  n"  XXXII). 

Ce  puits  est  situé  par  conséquent  du  côté  nord  du  chemin  féodal, 
dit  de  Troussepoil,  qui  traverse  la  Nécropole,  et  ouï  conduisait 
autrefois  des  Sables-d'Olonne  à  Luçon  [Fig.  i,  Ch.d). 

11  se  trouve  exactement  à  53™4o(i},  à  l'ouest  de  l'extrémité  est  de 
ce  champ,  c'est-à-dire  de  celle  qui  correspond  au  n°  86. 

Jadis,  à  ce  niveau  même,  se  trouvait  un  très  vieux  buisson  et  ud 
chêne,  ayant  au  moins  trois  cents  ans.  Le  propriétaire  actuel,  voii- 
lant  faire  un  fossé  au  sud  du  terrier  existant  seul  autrefois,  dut 
arracher  ce  buisson  et  le  chêne,  il  y  a  sept  ou  huit  ans  seulemeoi 
(c'est-à-dire  vers  i8g5,  i5  ans  après  la  monde  l'abbé  F.  Baudry, 
décédé  en  iSSo). 

Cette  donnée  était  très  importante  à  recueillir  au  préalable,  car 
elle  nous  prouvait  que  cet  archéologue,  qui  avait  tant  fouillé  dans 
la  contrée  [sans  préciser  nettement  où  il  opérait  d'ailleurs  :  ce  qui 
est  fort  regrettable!],  ne  s'était  jamais  attaqué  à  cet  endroit  (ce  qui 
aurait  été  tort  possible),  et  que  nous  pouvions,  dès  lors,  l'explorct , 
sans  crainte  de  travailler  inutilement  et  de  faire  des  frais  inutiles. 

Mise  au  jour.  —  a]  Pierres  rapportées.  —  Quand  M.  lîureau,  de 
la  Porcherie,  à  qui  appartient  te  champ  n°  85,  lit  son  fossé,  il 
remarqua  q^u'il  y  avait  en  ce  point,  sous  la  terre  végétale,  une  cer- 
taine quantité  de  pierres  rappor têts,  calcaires,  q^a'il  dût  enlever  en 
partie  sur  une  longueur  de  près  de  i  mètre  et  sur  une  largeur  de 
o"5o  au  niveau  nifime  du  dît  fossé,  car  il  venait  de  s'attaquer  à  la 
moitié  latérale  nord  de  la  «  Calotte  n  d'un  Puits, 

b)  Terre  noire.  —  De  plus,  il  nota,  à  o"ao  de  profondeur  envi- 
ron, au  milieu  de  ces  pierres,  la  présence  de  débris  de  poteries 
anciennes  et  d'un  excellent  terreau,  d'une  très  «  bonne  terre  », 
comme  on  dit  là-bas.  Cette  terre  lui  parut  brûlée  et  très  noire.  En 
tout  cas,  elle  tranchait  très  nettement,  par  sa  coloration,  sur  le 
sable  argileux  jaunâtre,  qui  constitue  en  cet  endroit  (non  cultivé 
depuis  des  siècles,  puisque  c'est  un  chemin  antique),  le  limon  habi- 
tuel des  plateaux,  au  niveau  du  sol  de  ce  chemin  féodal,  de  même 
fue  celui  du  champ  voisin.  M.  Bureau,  ayant  assisté  autrefoisà 
roussepoil  aux  fouilles  de  l'abbé  Baudry,  en  concluait, avec  raison, 
comme  on  va  le  voir,  qu'il  devait  y  avoir  là  un  Puits,  et  avait 
signalé  ce  point  à  M.  Gandin. 

Ces  commémoratifs  étant  très  précis,  nous  n'hésitâmes  plus;  et, 
dès  les  premiers  coups  de  pioche,  te  mardi  matin  4  août  1903, 
nous  étions  fixés.  Il  s'agissait  bien  d'un  Puits,  en  raison  de  la  dis- 
position même  des  pierres  restant  du  côté  du  chemin,  c'est-à-dire 
-  au  niveau  de  la  moitié  sud  de'  la  calotte.  Elles  étaient  placées,  ea 
effet,  en  forme  de  dôme,  à  o'°3o  à  peine  au-dessous  du  limon  du 
plateau  (2). 

)  C'est  toujours  le  centre  du  Puita  qui  est  le  point  de  départ  de  not  me»- 


(i)  A  celte  époque  avait  lieu  à  Angers,  c'ett-à-dire  dans  un  dipartemcai 
limitrophe  de  la  Vendée,  \t  Congrès  annuel  de  l'Association /rauçaitt  pW 
l'avancement  des  Sciences,  association  qui  avait  bien  voulu  cette  anaée-là  coa- 
tribucr  légèrement  à  noire  budget  de  fouilles.  Immédiatement,  nous  écriviont 
au  Président  de  la  Section  d'Anthropologie  et  au  Secrétaire  du  Conseil  pour  lui 
demander  s'il  ne  serait  pas  poMJble  d'organiser  une  visite  au  Bernard  au  eau» 
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s  II.  —  Travaux  uxecittés  {Description  journalière). 

I.  —  Fouille  du  Puits.  —  Etant,  dès  lors,  à  peu  près  certains, 
malgré  notre  inexpérience,  que  nous  étions  tombés  sur  l'orifice  d'un 
puits,  nous  nous  mîmes  en  mesure  de  nous  procurer  l'outillage 
nécessaire  pour  pouvoir  le  vider  complètement  ;  précaution  abso- 
lument indispensable  d'ailleurs. 

Cette  opération  a  compris,  en  effet,  trois  phases  distinctes  : 

i"  La  Reconnaissance  du  Muhailleheht,  c'est-à-dire  le  creuse- 
ment jusi^u'au  niveau  du  sous-sol  schisteux  :  partie  du  travail  oil 
l'on  peut  encore  se  tromper,  en  prenant,  soit  une  simple  Fosse 
sépulcrale  pour  une  ouverture  de  puits;  soit  pour  un  muraille- 
ment,  c'est-à-dire  AtsSubstructions,[i\\is  ou  moins  démolies,  datant 
d'ailleurs  de  la  môme  époque  (i). 

2°  Le  Creusement,  jusqu'à  hauteur  d'homue,  c'est-à-dire  jusqu'à 
2  mètres  environ  :  période  où  l'on'peut  se  passer  d'appareils  par- 
ticuliers. 

3°  Le  Creusement  ao  delà  de  2  mètres,  qui  nécessite  un  outil- 
lage spécial,  très  sûr  et  très  solide,  si  l'on  veut  éviter  tout  accident, 
car  on  a  à  manipuler  des  objets  parfois  très  lourds. 

i'  Reconnaissance  du  Murailleuent.  —  En  1902,  nous  avions 
repéré  le  point  indiqué  par  M.  Bureau  à  l'aide  d'un  petit  coude, 
formé  à  cei  endroit  par  un  routin  de  piétons,  placé  au  nord  du  che- 
min féodal. 

I.  Mardi  4  AOUT  matin.  —  Aussi,  le  mardi  matin  4  août  1903, 
nous  pûmes  placer  facilement  trois  hommes  à  explorer  ce  coin.  La 
légère  saillie,  formée  par  la  terre  végétale  bordant  le  côté  sud  du 
fossé  et  ayant  environ  o'°2o  de  hauteur,  fut  abattue  du  côté  du  che- 
min; et  on  rejeta  cette  terre,  provenant  du  fossé  datant  de  iSgS,  un 
peu  plus  loin.  Mais  il  falluicreuser  notablement  pour  apercevoir,  au 
sud  du  fossé,  les  pierres  rapportées  profondes  (a),  formant,  sous  le 

de  cet  recherches,  qui  devaient  durer  plus  d'une  semaine,  un  certain  nombre 
de  pr^hisioriens  désirant  se  rendre  compte  J<  viiii  de  ce  qu'on  appelle  un 
Puiti  funéraire  ! 

Malheureusement,  notre  offre  fut...  oubliée;  et  la  Section  d'Anthropologie 
perdit  ainsi  une  occasion,  unique,  de  voir  exécuter  des  travaux,  fort  intéressants 
et  trop  rares.  Pour  nous,  l'arme  au  bras,  nous  atlendîmes  en  vain  nos  collè- 
gues !  Mais  nous  eûmes,  plus  tard,  une  autre  visite  :  ceïlc  de  M.  le  Préfet  de  la 
Vendée  (alors  M.  Jules  d'Auriac,  archéologue  très  distingué),  accompagné  d'une 
Commission  du  Conseil  général  et  de  la  haute  administration  des  Chemins  de 
fer  ei  des  Ponis  et  chaussées  du  département,  devant  qui  nous  eûmes  l'honneur 
de  faire  une  Conférence,  et  que  nous  pûmes  conduire  sur  le  chantier  même  des 
fouilles,  au  moment  où  oousles  terminions. 

(i)  Au  Bernard,   nous  nous  sommes  trompés  nous-mêmes  dans  ces  deux 

(2)  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'au  niveau  du  fossé  les  pierres  superficielle 
aeulement  avaient  été  autrefois  enlevées  par  te  propriétaire,  M.  Bureau. 
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chemin  lui-même,  une  sorte  de  pavage  circulaire,  ayant  au  moins 
i"5o  de  circooférence.  Quand   cet  amas  de  blocs  calcaires  fut  mis 
à  nu,  nous  pensâmes  bien  être  sur  un  puits;   mais  ce  n'était   pas 
encore  absolument  certain  {Fig.  2)  ! 
a)  Calotte  bu  puits,  —  Pour  nous  en  assurer,   force  nous   fut 
d'enlever  ces  pierres, 
'  de  détruire  tout  ce  qui 

restait  de  la  calotte  et 
de  démolir,  morceau 
^         par  morceau,  le  mu- 
raillement,  en  grande 
partie  du  moins.  Le 
recouvrement  de  pier- 
^'J        res  avait  à  peu  près  en 
totalité  un  mètre  d'é- 
paisseur ;  et  les  blocs, 
calcaires,  étaient  mé- 
^         langés  de  terre  plus  ou 
moins  noirâtre,  évi- 
demment étrangère 
au  sol  et  apportée  là, 
''  comme  l'avait  bien  re- 

marqué  M.  Bureau. 
La  calotte  enlevée, 
on  rencontra,  au  cen- 
[,  tre  de  ce  qui  était  l'ou- 

verture du  puits,  c'est- 
à-dire  dans  le  fossé  et 
sur  le  bord  du  che- 
min, une  couche  de 
V  terre,    franchement 

noire,  avant  une  for- 

Fig.  1.  -  Cdubc  «(riictlt,  luinnt  11  parallèle   du    l.icu, 

iMi-è-dir«  oiitii  f 11,  dn  PuEi.  fuiicriite  n' xxxu  de  )■     "1^  nettement  arton~ 
Vendit;.  -  Fouiiie     jf,-j^  e[  bordée  par  des 
pour  chique /TD/an-     plcrres  dlsposées  cir- 
'['""■Dim™?™"     culaîrement  tout  au- 
■ui.  —  v.Vitin;     tour  {margelle).  C'é- 
h^V-  B^i  ^^-     f^"  *  l^  bonne  terre  • 
du  cultivateur,  c'est- 
à-dire    de    la    Terre 
rapportée,  comme  disent  les  cantonniers,  obturant  un  oriâce  large 
d'environ  i^zo. 

Pour  nous  rendre  mieux  compte  de  l'étendue  en   largeur  de 
cette  couche,  nous  dûmes  faire  enlever  toutes  les  pierres  delamsr. 
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gelle  du  cdté  ouest  du  puits  :  et,  comme  celles  du  nord,  touchant 
le  terrier,  avaient  été  extraites  jadis  par  M.  Bureau,  il  ne  reste  plus 
actuellement  en  place,  comme  vestiges  de  cette  margelle,  que  celles 
des  parties  est  et  sud-est 

Nous  apercevant  alors  de  cette  faute  (nous  aurions  dû  laisser  en 
place  la  partie  ouest  encoreintacte),  nous  ordonnâmes  aux  ouvriers 
de  ne  plus  s'attaquer  qu'à  la  terre  noire,  située  au  centre,  et  de 
laisser  les  pierres  ià  où  elles  étaient.  Les  pierres  calcaires  du  mu- 
raillement,  qui  furent  alors  enlevées,  avaient  certainement  un 
volume  d'un  quart  de  mètre  cube  ;  mais  M.  Bureau  en  avait  déjà 
extrait  une  bonne  partie  en  creusant  le  fossé. 

Très  rarement,  nous  avons  trouvé,  avec  ce  calcaire  apporté,  quel- 
ques blocs  de  quart^,  provenant  des  Schistes  de  Troussepoîl,  c'est- 
à-dire  de  la  région. 

b)  LijioN  DES  Plateadx.  —  On  enleva,  pendant  cette  matinée  du 
4  août  (ce  fut  pour  nous  aussi  émotionnant  que  l'aurait  été  autre- 
fois la  Nuit  célèbre  t),  une  couche  d'environ  o^So  de  cette  terre, 
placée  au  milieu  d'un  trou,  creusé  au  niveau  du  limon  du  plateau, 
c'est-à-dire  dans  un  sable  argileux,  '\&aa.kue,  très  dense  et  très  tassé 
(sans  doute  par  le  passage  de  nombreux  charrlots  à  une  époque 
antérieure),  où  nous  n'avons  pas  distingué  la  moindre  pierre 
calcaire.  A  ce  niveau,  on  était  rendu  au  sous-sol  schisteux,  car, 
sur  les  bords  de  rorifice,  creusé  déjà  de  i"5o,  on  reconnaissait 
facilement  les  strates,  bleuâtres  et  horizontales,  de  la  roche  consti- 
tutive de  la  collinede  Troussepoil  {Fig.  2). 

cj  Schiste  .  —  Par  suite,  le  schiste  était  environ  à  1  "5o.  En  effet, 
entre  la  calone  et  celui-ci,  il  y  avait  o~3o  de  limon  des  plateaux,  le 
muraillement  lui-même  ne  reposant  pas  directement  sur  le  roc.  Avec 
la  calotte,  celui-ci  avait  environ  i  mètre  de  hauteur.  Le  tout  était 
recouvert  autrefois  de  o"20  de  terre  végétale  {Fig.  2) . 

d)  Tekre  noire  rapportée.  —  Avant  d'arriver  au  sous>sol  schis- 
teux, la  terre  noire  contenait  déjà  des  débris  gallo-romains,  indis- 
cutables  (morceaux  de  tegula,  éclats  de  vases,  etc.).  —  On  était 
donc  bien  dans  un  puits! 

A  i"20  de  profondeur,  c'est-à-dire  dès  l'orifice^  nous  avons 
recueilli  quelques  centaines  de  grammes  de  cette  terre  noire;  et,  i 
notre  rentrée  à  Paris,  nous  l'avons  examinée  au  microscope.  Elle 
est  composée  de  deux  éléments,  dont  l'un  prédomine  notablement 
l'élément  minéral,  et  dont  l'autre  est  rare,  l'élément  végétal. 

1"  La  partie  minérale,  base  de  la  matière  étudiée,  est  de  beaucoup 
la  plus  importante  ;  elle  est  constituée  par  une  infinité  de  petits 
cristaux  blancs,  transparents,  irréguliers,  de  toutes  les  dimensions, 
qui  ne  sont  évidemment  que  des  grains  du  sable  tormant  le  limod 
des  plateaux  dans  cette  contrée,  à  savoir  des  cristaux  de  silice  pour 
coHoait  FiiHUTOKiqui.  53 
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la  plupart  (insoluble  bien  entendu  dans  l'éiher  et  l'alcool,  comme 
dans  Teau). 

2°  La  partie  végétale,  peu  abondante  d'ailleurs,  est  formée  de 
débris  bruns-noirâtres,  de  fibres  et  deceltutes,  provenant,  évident' 
ment,  plutôt  de  plantes  et  de  bois  décomposés  que  de  débris  de 
charbon  (i).  Aucun  autre  élément  n'a  été  trouvé.  — II  s'agit  donc  là 
d'humus  ordinaire,  mélangé  à  des  cendres. 

e)  Trodvailles.  —  Voici  la  liste  des  objets  trouvés  dès  mardi 
matin,  au  milieu  de  la  terre  noire  de  l'orifice  (i  mètre  à  fSo), 
dans  l'intérieur  même  de  la  margelle,  avant  d'être  arrivé  au 
schiste. 

l*  Céramique.  —  A.  Tuilerie.—  Nombreux  morceaux  de  teguUt, 
dccarreaux  rouges,  exdebriques,  cassés,  mais  plusou  moitis  grands. 
—  B.  Poterie.  — a)  Quairsanses  de  vases,  dont  une  presque  cylin- 
drique,  et  trois  aplaties  (deux  à  deux  cannelures;  uneà  trois  canne- 
lures] ;  b)  Très  nombreux  débris  de  parois  de  pots,  en  terre  jaune» 
rouge,  évidemment  gatlo-romains  ;  c)  qvMTe  fonds  de  vases,  en 
terre  rouge-jaunâtre  ;  e)  un  roi  de  vase, 

2'  Ossements.  —  Quelques  débris  d'ossements  de  Bœuf,  indéter- 
minables. 

S'  Fer.  —  Un  morceau  de  fer  en  scorie,  du  volume  d'une  grosse 
noix,  pesant  6o  grammes;  deux  autres  5corte« plus  imponantes, pe- 
sant :  l'une  148  grammes;  l'autre  i8a  grammes.  —  Ces  scories  cor- 
respondent sans  doute  à  des  o^/'efj  enfer,  détruits  par  leur  séjour 
dans  le  sol. 

4"  Trots  morceaux  de  Charbon  de  bois,  du  volume  d'une  noix, 
mélangés  à  la  terre  notre. 

La  terre  noire,  au  milieu  de  laquelle  étaient  ces  objets,  et  dont 
nous  avons  pris  un  échantillon  pour  l'analyse  chimique,  nous 
parut,  k  première  vue,  être  un  mélange  de  sable  du  plateau,  de 
terre  végétale  [hamus  ordiaaire),  ei  de  cendres  (c'est-à-dire  de  rejl«f 
d'incinération)  :  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  subsisterait  de 
la  base  d'un  bûcher  très  important  et  tout  à  fait  consumé  1  Les 
morceaux  de  charbon  de  bois  trouvés  à  ce  niveau  plaident  d'ailleurs 
en  ce  sens,  malgré  l'abondance  relative  de  la  terre  végétale,  révélée 
par  l'examen  microscopique  précédent. 

2*  Creusement  jusqu'à  2  hêtres.  —  A  partir  du  moment  où  le 
schiste  était  atteint,  il  n'y  avait  plus  moyen  de  s'égarer  dans  le 
limon  du  plateau,  et  de  dévier  à  droite  ou  à  gauche.  Le  travail 
devait  par  suite  aller  un  peu  plus  vite  à  partir  de  ce  moment. 

{]]  Au  microscope,  it  diïtinctioa  est  assez  aisée  eo  principe,  mais  non  en  pra- 
tique. Les  d£tri(us  microscopiques  de  charbon  de  bois  sont  plut  petits  et  noirw, 
tandis  que  le  bois  Don  calciné,  mais  détruit  par  putréfaction,  reste  vert-jau- 
nâtre (chlorophylle  non  disparue)  et  se  désagrige  moins  fadlemeot. 
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Mardi,  4  août  soir.  —  Aussi,  à  fin  de  raprès-midi]du  4  août, 
avaît-OD  pu  extraire  du  puits,  qui  avait  à  ce  niveau  i'30  de  dia- 
mètre, une  assez  grande  quantité  de  terre,  contenant  divers  objets  ; 
si  bien  qu'à  la  fin  de  la  journée  on  était  rendu  à  i™5o  au-dessous 
du  sol  du  chemin,  c'est-à-dire  à  o°°io  au-dessous  du  schiste  (^f.  2). 

Trouvailles.  —  Voîci  ce  qu'on  a  trouvé  dans  la  soirée  du  mardi, 
de  i"3oà  i"6o,  en  dehors  de  nombreuses  Pierres  calcaires,  mélan- 
gées k  la  terre  et  distribuées  au  hasard. 

i*  Céramique. — A.  Tuilerie.  —  Mêmes  débris  de  te^/d,  de  car- 
reaux rouges  épais,  et  de  briques  plus  minces  (ces  objets  se  retrou- 
vent dans  toutes  les  couches,  au  milieu  de  la  terre  et  des  pierres  ; 
nous  les  mentionnerons  donc  ici  pourla  dernière  fois). 

B. Poterie.  —  a)  Poterie  ordinaire:  a)  Débris  de  parois  d'un 
vase  en  terre  très  rouge,  b)  Fond  d'un  vase  analogue  {peut-être  du 
même),  ayant  un  diamètre  extérieur  deo^ii,  avec  une  bordure 
de  o"o  1 3  de  large,  faisant  une  saillie,  à  la  face  inférieure,  de  o'ooz. 
Débris  du  fond  d'un  très  petit  vase,  de  terre  jaunâtre,  ayant  o"o6 
de  diamètre,  c)  Vanse  d'un  poi  de  terre  rouge,  d)  Un  débris  d'ap- 
pendice d'amphore  (manche),  en  terre  rouge. 

BJ  Poterie  â  encoches  :  A  peu  près  à  i^So,  /ond  d'un  petit  vase 
à  encoches,  que  nous  décrirons  plus  loin. 

3°  Ossements.  —  Les  os  de  ce  niveau  ont  une  coloration  blanc- 
jaunâtre,  très  distincte  de  celle  des  débris  osseux  qu'on  trouvera 
plus  bas.  Ils  sont  recouverts  de  sable  jaunâtre  ou  de  terre  notre. 
Cette  coloration  indique  qu'ils  n'ont  jamais  été  baignés  par  l'eau 
pendant  de  longues  années. 

Nous  y  avons  reconnu  une  seule  espèce  :  un  Bovidé,  du  genre 
Bos\  et  plusieurs  parties  du  squelette  :  a)  divers  fragments  de  l'ex- 
trémité inférieure  d'un  tibia  cassé  ;  b)  des  morceaux  de  côtes  ; 
c)  le  corps  d'une  vertèbre  (i). 

3'  Fer.  —  Deux  débris  de  clous,  tu  fer,  d'une  longueur  de  0*02 
chacun,  très  rouilles. 

3°  Cksosement  du  Puits  en  entier.  —  Nous  avons  commencé  à 
monter  notre  outillage  dès  le  mercredi  matin  5  août.  II  fut  tout 
d'abord  des  plusprimitifs  {Fig.  3  et  4,  PI.  1);  mais,  plus  tard,  nous 
pûmes  le  remplacer  par  un  appareil  très  perfectionné,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin. 

Tbbdil  primitif.  —  Pour  débuter,  nous  fîmes  installer  trois 
longs  pieux,  en  forme  de  trépied,  au-dessus  de  l'orifice  d'entrée 
du  puits.  On  les  attacha  à  leur  partie  supérieure  par  des  ficelles 
et  des  liens  en  bois  tordu,  à  la  mode  des  paysans  ;  on  y  fixa  une 
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petite  poulie  en  fer,  dans  laquelle  glissait  une  corde,  supportant 
un  seau  ordinaire,  grâce  à  l'articulaiion  en  fer  bien  connue  dans 
les  campagnes  pour  l'usage  des  puits  à  eau  {Fig.  3). 

Cette  installation,  fort  primitive,  imitée  de  celle  des  puisatiers 
actuels  de  nos  régions,  qui,  d'ordinaire,  n'ont  pas  à  descendre  très 
bas,  peut  à  la  rigueur  suffire  ;  mais  elle  est  peu  prudente,  car,  au 
cours  de  la  fouille  d'un  puits  funéraire,  on  peut  avoir  à  extraire  du 
fond  despierres  énormes  (i),  susceptibles  de  tout  briser  :  ce  qui 
entraînerait  certainement  l'écrasement  de  l'ouvrier  qui  resterait  à 
travailler  dans  le  fond  ! 

II. —  Mercredi  5  aollï,—  Dans  la  journée  du  mercredi  5  août,  on 
continua  à  fouiller,  le  matin,  avant  d'avoir  mis  le  treuil  improvisé 
en  place  ;  mais  le  soir  il  était  àson  poste,  si  bien  qu'à  la  fermeture 
du  chantier,  on  était  rendu  à  3"20  de  profondeur  ce  soir-là,  avec 
toujours  une  largeur  de  i'>2o.  Dans  la  première  journée  de  tra- 
vail, on  avait  avancé  de  i"6o  ;  le  second  jour,  on  descendit  donc 
encore  de  i'"6o,  à  trois  hommes  également. 

Dans  cette  journée,  on  n'eut  à  extraire  que  de  la  terre  noire, 
très  sèche,  comparable  à  du  fumier  pourri,  contenant  les  débris 
habituels  de  teguia,  de  carreaux,  et  de  poteries,  avec  les  objets 
énumérés  plus  loin. 

a)  Pierres  calcaires  véritables.  —  Mais  bientôt  (i'"75)  apparut 
une  véritable  assise  de  pierres  rapportées,  de  même  ordre  que 
celles  de  la  calotte  et  du  muraillement.  Ces  pierres,  presque  toutes 
en  calcaire,  sont  de  la  grosseur  d'une   tËte  d'homme  en  moyenne. 

C'est  un  calcaire  marneux,  gris,  du  Lias  supérieur  ou  moyen,  très 
friable,  et  contenant  de  nombreux  fossiles.  Cette  roche  est  d'ail- 
leurs abondante  à  la  lisière  de  la  plaine  vendéenne,  c'est-à-dire  i 
deux  ou  trois  kilomètres  au  sud  de  Troussepotl,  où  il  y  a  encore 
des  carrières.  Rarement  il  yavait,  au  milieu  de  ces  blocs,  des  mor- 
ceaux de  quartz. 

Les  pierres  de  cette  ;>rem/ére  assise  furent  certainement  mises 
en  place,  à  dessein,  là  où  nous  les  avons  trouvées,  lors  da  comble- 
ment du  puits,  et  disposées  avec  une  indiscutable  méthode,  car 
certainement  ce  ne  sont  pas  des  blocs  jetés  au  hasard,  ou  tombés  de 
la  calotte  ;  elles  étaient  trop  régulièrement  disposées  en  pavage  ! 

pREHiiiiRE  Assise  (i^jS).  —  C'est  à  i'^jb  environ  de  profondeur 
qu'on  atrouvé cette  première  assise,  d'au  moins  o"io  d'épaisseur, 
obturant  presque  complètement  le  puits  dans  toute  sa  largeur. 

Deuxième  Assise  (2™25).  —  Une  couche  analogue,  mais  plus 
épaisse  et  ayant  près  de  o^ao,  fut  ensuite  rencontrée,  le  même 

(i)  Cette  éventualité  ne  se  présente  jamais  d'ailleurs  dans  le  creusement  oa  le 

récurage  d'un  puits  i  eau  ordinaire. 
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jour,  à  peu  près  à  ï"25  de  profondeur.  Mais,  dans  l'intervalle  de 
ces  deux  premières  couches  importantes  et  d'aspect  très  tranché,  on 
rencontra,  en  outre,  d'autres  blocs,  jetés  épars  ceux-là  au  milieu 
delà  terre  noire.et  mélangés  avec  des  débris  de  tegula et  de  poteries, 
comme  ceux  trouvés  déjà  avant  la  première  assise.  —  Il  y  avait  donc 
presque  exactement  o~5o,  ou  deux  pieds,  entre  ces  deux  assises. 

b)  Trouvailles.  —  Voici  ce  qui  fut  trouvé  ce  jour-là,  journée 
qui  fut  peu  fructueuse  d'ailleurs.  On  était,  en  effet,  en  pleine 
région  des  pierres  calcaires  f 

A.)  burinée  (c'est-à-dire  de  !'*'6o  à  2~io)  :  i'  Une  tuile  romaine, 
concave,  très  épaisse,  mais  analogue  à  celles  d'aujourd'hui.  — 
ï*  Deux  débris  de  col  d'une  grande  amphore  ;  diverses  parois  de 
vases  en  terre  rouge  ;  plusieurs  fonds  de  cruches  de  même  aspect  ; 
un  morceau  de  col  d'un  très  grand  vase,  à  large  ouverture,  en 
terre  très  rouge.  Débris  de  col,  avec  l'origine  d'une  grande  anse. 

B)  Soirée  (2"io  à  3"2o)  :  i»  Céramique.  —  a)  Débris  detuile^ 
romaines  à  rebords  (tegula)  *  b]  Poteries  :  un  anse  d'un  grand  vase 
rouge  ;  débris  nombreux  de  parois  de  pots  en  terre  rouge  ;  fond 
d'une  cruche  ayant  o°°o6  de  diamètre,  de  pâte  rouge  ;  un  appendice 
d'amphore,  à  cannelure  médiane  et  profonde,  en  terre  rouge. 

2"  Ossements. — Toujours  blanc-jaunâtres,ou  plutôt  nettement/aw- 
nâtres  à  la  superficie,  et  très  blancs  à  la  cassure  (pas  d'imprégna- 
tion à  l'intérieur  par  les  matières  noires)  :  Deux  grosses  molaires 
de  Bœuf  (dents  très  blanches)  ;  et  débris  d'os  longs  de  Ja  même 
espèce. 

3*  Fer.  —  Quatre  morceaux  de  clous  en  fer  (  i  ). 

m.  —  Jeudi,  6  août.  —  C'est  dans  la  journée  du  jeudi  qu'une 
modification  importante  fut  notée  dans  le  contenu  du  puits.  Bien- 
tôt, après  avoir  dépassé  S^So,  c'esi-à-dire  dans  la  matinée  même, 
la  terre  noire,  devenant  de  plus  en  plusmol/e,  se  changea  en  Tourbe 
ou  Boue,  par  suite  de  la  présence  d'une  quantité  assez  notable 
d'Eau.  Et,à  partir  de  ce  moment,  jusqu'au  fond  du  puits,  on  ne 
trouva  plus  que  de  la  boue,  au  milieu  de  laquelle  flottaient  presque 
les  objets  trouvés. 

Eau  et  Boue.  —  La  présence  de  cette  eau,  au  lieu  de  compliquer 
les  choses,  facilita,  beaucoup,  au  contraire  le  travail  d'extraction  : 
ce  qui  explique  pourquoi  le  jeudi  nous  pûmes  descendre  de  2"io 
(au  lieu  de  i"6o,  comme  les  jours  précédents),  et  atteindre  ce  soir 
là  la  profondeur  de  S^So  {Fig.  5).    Il  est  vrai  que  nous  avions  un 

(i)  En  recherchant  ulifrieuremenidani  le*  terreiet  bouei  soniei  du  puits, 
on  a  trouva  un  tré*  grand  nombre  de  CIoui  en  fer  ;  mait  ces  derniers  nous 
icmblenl  correspondre  t  un  niveau  plus  profond. 
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homme  de  plus,  pour  rechercher  les  petits  objets  difficiles  à  trou- 
ver au  milieu  de  cette  boue  tris  Suide,  mais  sans  odeur  aucune. 

A  panir  de  ^"70,  l'eau  fut  assez  abondaate  ;  et,  pour  pouvoir 
travailler  plus  facilement,  le  puisatier  dut  faire,  au  préalable,  un 
petit  trou  «u  centre  du  puits  et  vider  l'eau  qui  se  collectait  en  ce 
point  à  l'aide  d'une  casserole  (i). 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  descendit,  la  terre  devint  de  plus  en  plus 
noire  et  très  molle.  Des  matières  en  décomposition  ont  cenaîne- 
ment  dû  imprégner  cet  amalgame  de  sable  et  d'humus,  mélangé  de 
cendres.  II  semble  qu'il  y  ait  là  plus  de  substances  azotées  que  de 
matières  végétales  décomposées  (2}.  Dans  les  fosses  sépulchrales, 
en  effet,  on  ne  rencontre  pas  une  terre  aussi  noire,  sans  trouver  du 
charbon. 

A  notre  avis,  il  ne  faut  pas  s'effrayer,  bien  au  contraire,  quand 
on  rencontre  un  peu  d'eau  dans  un  puits  funéraire.  Elle  aide  i  ta 
fouille  ,  au  lieu  de  la  gêner,  &  moins  qu'elle  ne  soit  trop  considé* 
rable.  Mais  cela  n'arrive  pas  au  Bernard,  car  les  puits  n'y  traver- 
sent jamais  de  vraie  source  [sans  cela  les  Gallo-Romaïns  ne  les 
auraient  ceruinement  pas  utilisés  comme  Cavités  d  offrandes  fiaié- 
rairest  Cette  eau  provient  du^nif  du  puits  et  ne  suinte  pasdes  pa- 
rois; mais  c'est  bien  une  eau  d'infiltration.  Elle  est,  soit  descendue 
du  sol  par  l'intérieur  du  puits  (en  très  légère  quantité,  il  est  vnù, 
puisque  jusqu'à  S^ao  la  terre  était  très  sèche),  soit  venue  plutdtpar 
les  interstices  des  strates  des  schistes,  à  une  notable  distance  de  la 
surface,  presque  au  niveau  du  fond  même. 

Rbdan  .  —  A4  mètres  de  profondeur  et  du  côté  du  nord  du  puits, 
on  a  trouvé  une  sone  de  petit  Redan^  qu'on  pourrait  prendre  pour 
un  trou  artificiel  et  taillé  dans  le  schiste  formant  la  paroi.  Mais, 
pour  nous,  il  faut  y  voir  un  trou  naturel,  dû  à  la  chute  d'un  bloc 
de  quartz,  provenant  d'un  filon,  plutôt  qu'une  ca<:/ierfe  (comme 
F.  Baudry  en  a  trouvé),  ou  qu'une  marche,  creusée  à  dessein  par  le 
puisatier  gallo-romain  pour  descendre  dans  le  puits. 

Troisième  assise  de  pierres  (4'*8o).  — A  4'°8o  de  profondeur,  on 
a  trouvé  une  troisième  couche  de  pierres,  formant  une  sorte  de 
voûte,  et  constituée  par  de  très  gros  blocs^  dont  quelques-uns 
pesaient  plus  de  20  kilogrammes. 

immédiatement  au-dessus  de  cette  couche,  se  trouvaient  des 
cendres,  du  charbon,  des  débris  de  poteries,  ei  des  cornes  de  Cerf. 

Au-dessous  de  ces  pierres,  par  suite  à  5  mètres  environ,  on  a 
décou'veri  un  gros  lot  de  Charbon  de  bois  et  une  dent  de  Sanglier, 
noirâtre.  C'était  U,  évidemment,  des  restes  d'un  bûcher. 


(i)  Ce  petit  truc  e«i  tri*  conDude*  putMtien  actud*. 
(1)  Nom  verrons  plus  loin  qu'à  ce  niveau  il  j  avait  uc 


„ .,  ^    it  une  grande  abondanœ 
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Dans  le  voisingae,  deux  morceaux  de  Corne  de  Cerf,  et  des  Os 
calcinés,  très  noirs,  et  très  reconoaissables.  L'incinération  est  ici 
indiscutable)  A  ce  nivesu,  on  constata  nettement  d'ailleurs  que  la 
boue  était  constituée  sunout  par  des  cendres,  mélangées  à  très  peu 
de  sable  et  imprégnées  d'eau  (i). 

A  5"*,  autre  Redan,  analogue  à  celui  mentionné  plus  haut. 

Troctailles.  —  A.  Jeudi  matin.  —  Les  objets  trouvés  dans  la 
matinée  furent  les  suivants. 

1'  Poteries.  —  Débris  de  parois  de  Vases  jaunes  (un  épais; 
un  mince)  ;  fond  de  vase  et  un  col.  —  Plusieurs  morceaux  de  poterie 
samienne,  sans  décoration.  —  Paroi,  avec  anse,  d'un  grand  vase  en 
terre  jaune. 

2*  Deux  gros  morceaux  deCkarbon  debois. —  Morceaux deito», 
ressemblant  à  des  racines  d'arbres. 

3"  Ossements.  —  Un  débris  de  cÔte  de  Bœuf  (os  encore  blan- 
châtre, trouvé  avant  3"5o).  Racine  d'un  andouiller  de  Cerf,  très 
gros,  ayant  o'o5  X  o'oô,  et  fragments  à'andouillers  cassés. 

B.  Jeudi  soir.  —  Principales  trouvailles  i 

t°  Débris  de  Bois,  en  nombre  considérable,  trouvés  au-dessous 
de  la  troisième  coucbe  de  pierre;  morceaux  petits  et  gros. 

2*  Charbon  de  bois,  en  très  notable  quantité. 

3*  Ossements  :  tous  noirs,  trouvés  à  S  mètres,  au-dessous  des 
pierres  ,  et  probablement  incinérésea  praode  partie. 

a)  Deux  morceaux  d'andouiller  de  Cerf,  cassés,  très  gros,  analo- 
gues à  ceux  rencontrés  dans  la  matinée  au-dessus  de  la  coucbe  de 
pierres  ;  petits  fragments  d'andoutUcrs. 

b)  Débris  d'os  de  Chèvre  (probablement,  car  la  détermination 
exacte  n'est  pas  possible),  :  os  longs,  phalanges,  côtes,  os  ilia- 
ques, etc. 

c)  Une  corne,  arrondie  {Daim  ou  Chevreuil). 

d)  Un  fragment  de  mâchoire  inférieure  droite,  voisin  de  la 
branche  montante,  avec  la  dernière  molaire,  d'un  volume  moyen, 
de  Sanglier. 

IV.  —  Vendredi  7  août.  —  Ce  fut,  ce  jour-là,  que  l'on  trouva  les 
premiers  objets  précieux.  Dans  la  matinée,  le  puits  avaitencore  i"2o 
de  diamètre  {Fig.  S);  mais,  dans  la  soirée,  on  constata  qu'il  com- 
mençait à  se  rétrécir  touti  coup;  à6'>3o,il  n'avaitplus  qu'un  mètre 
de  largeur.  Le  vendredi  soir,  on  n'était  descendu  qu'à  6''6o,  après 
avoir  déblayé  i>3o  (au  lieu  de  l'go  comme  la  veille,  et  i"6o  comme 

(t)  On  dirait  qu'on  e*t  bien  11  A  lejlit,  on  haut,  de  1a  Sépulture  proprement 
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les  jours  précédents),  ea  raison  du  temps  nécessaire  à  l'extraction 
des  objets  découvens.  A  cette  hauteur  d'ailleurs,  le  puits  n'avai' 
qu'un  mètre  de  diamètre  {F'g-  6). 

QuATRifeuE  COUCHE  DE  PIERRES  (^"40),  —  Dans  U  matinée,  vers 
5'"40,  on  rencontra  une  très  grosse  jiierre  calcaire,  obstruant  pres- 
que totalement  le  puits.  Elle  fut  très  difEctle  à  dégager,  car  elle 
pesait  au  moins  5o  kilogrammes  (Fig.  2). 

Deux  de  nos  photographies  montrent  qu'on  ne  put  la  monter 
qu'à  grand  peine;  et,  pour  éviter  qu'elle  ne  brisai  toute  notre  ins- 
tallation et  n'écrasât  le  puisatier  en  retombant  (1),  nous  avions 
pris  soin  de  faire  remonter  celui-ci  à  l'air  libre,  avant  d'essayer  de 
la  monter. 

Treuil  a  frein.  —  C'est  d'ailleurs  la  crainte  d'un  accident  de 
cette  nature  et  l'existence  de  ce  bloc,  qui  nous  fît  abandonner  de 
suite  notre  appareil  primitif,  par  trop  élémentaire,  et  emprunter  à 
notre  très  regretté  ami  et  actif  collaborateur,  M.  Gaston  Bastard 
(de  Jard),  décédé  en  it)04,rexcellenttreuilàvolant,  muni  d'un  frein 
automatique,  aussi  simple  qu'élégant,  qu'il  a  imaginé  {Fig.  t3; 
PI.  Il)  :  ce  qui  facilita  très  notablement  le  reste  du  travail  dès 
le  lendemain,  et  nous  tranquilisa  complètement. 

Cachette  intercalaire  (S'ôo),  —  Cette  grosse  pierre,  qui  était 
longue  d'au  moins  o"45,  large  de  o'zS,  et  épaisse  de  o'zo  (cube  : 
o''225  X  2i2  ■=  5o  kilogr.),  était  placée,  non  pas  horizontalement 
d'un  côté  du  puits,  mais  obliquement.  Son  extrémité  la  plus  élevée, 
correspondant  au  centre  de  la  cavité,  était  appuyé  sur  un  autre 
bloc,  calcaire  et  de  même  nature,  mais  un  peu  plus  petit,  celui-là 
presque  verticalement  dressé,  au  côté  opposé.  De  telle  sorte  que 
ces  deux  pierres,  appuyées  par  leurs  extrémités  périphériques  aux 
parois  du  puits,  formaient,  au  centre  du  dit  puits,  une  espèce  de 
toiture  à  grande  voûte,  recouvrant  les  objets  qui  furent  trouvés 
au-dessous  d'elles.  Ces  objets  étaient  peut-être  renfermés  dans  une 
Caisse  en  bois  à  ferrures  nombreuses,  dont  on  n'a  sorti  que  les 
débris. 

11  semble  que  cette  toiture  de  pierres  clôturait  la  partie  principale 
du  puits,  tout  ce  qui  était  au-dessus  n'étant  que  du  remplissage 
{terre  noire; débris  de  bûcher;  os  d'animaux  incinérés;  débris  de 
pots;  pierres  calcaires)  ou  des  assises  de  pierres,  destinées  i  proté- 
ger le  fond  de  la  cavité  funéraire  (Fig,  2). 

(i)  L'abbé  F.  Baudrja  eu  un  accident  de  cette  nature.  En  fouillant  le  XXII'puiti, 
il  avait  à  extraire  un  bloc  très  lourd.  La  corde  euMa  ;  et  la  pierre  retomba  au 
fond  dupuili, où  le  puiiatier,  M.  Masson,  élait  resté!  Cette  imprudence  faillit 
coûter  la  vie  au  dévoué  collaborateur  de  l'inventeur  de  Trouasepoil  ;  heureuse- 
ment l'ouvrier  avait  pu  u  garer  à  temps,  le  long  de  la  paroi,  ce  puits  £tant 
assez  large  (i"ao)[L'abb*  F.  Baudry.  —  Puits  fuairaires,  f.  190J. 
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Trouvailles. —  Ossements. — a)  Osse?nents  d'unpetit  Chien.  —  En 
arrivant  sur  la  cachette,  on  a  trouvé,  près  de  la  grosse  pierre  cal- 
caire, le  jeudi  matin,  une  assez  grande  quantité  d'ossements  d'un 
petit  Chien,  colorés  en  noir,  à  patine  sale  (débris  d'omoplate,  deux 
os  iliaques,  six  os  longs  des  membres),  sans  compter  les  tegula  et 
les  briques,  commed'habitude.  Ce  petit  Chien  était  à  environ  S^So, 
c'est-à-dire  au  sommet  du  Mobilier  funéraire.  Il  a  dû  être  placé  là, 
en  chair,  le  dernier. 

b)  Tête  de  Bœuf.  —  Au  milieu  de  la  boue  très  noire,  par  suite  de 
la  présence  de  bois  corrompu,  de  cendres  et  de  charbon  de  bois,  nous 
avons  trouvé,  vers  6'°70,  des  ossements  de  coloration  noire,  comme 
ceux  du  chien  ci-dessus.  A  signaler,  en  particulier  :  i*  une  têle  de 
Bœuf,  presque  entière,  mais  désarticulée  et  en  morceaux  (mâchoire 
supérieure;  base  de  l'os  sphénoïde;  mâchoire  inférieure  côté  gau- 
che ;  fragment  de  la  moitié  droite  presque  complète  de  cette  mâchoire 
inférieure  ;  grosses  dents  molaires]  ;  puis  quatre  métacarpiens  et  mé- 


Fif.  6.  -  ( 
Fin  du  qu. 


Fig.  5.  —  Caapg  •chcnatiquï  du  Puiii,  1  J-3 
liïme  jour  :  6  août  1903 .  —  Echelle  ;  1/40. 

UgéMd,  :  ?*,  Pl,  pl.  PS,  motceii.»  dr  "■- 
Ba,  IxBUf  {  Cta.,  chttct  ;  Pl,  A,  plaocli 


du  Puila,  i  (Mk)  de  profoDdeiir 
ûi  I9i>3.  —  Echallc  :  1/40. 


xrieure  île  lÀtht,  eciie. 


tatarsiens  {canons)  et  un  os  du  tarse,  de  Bos.  On  a  dû  déposer  par 
suite  à  ce  niveau  une  tête  de  Bœuf  entière,  séparée  du  corps  de 
l'animal,  et  les  quatre  pieds  de  la  même  bête  comme  trophée. 

c)  Sanglier.  —  Enfin  une  grosse  molaire,  très  usée,  de  Sanglier. 

a"  Caisse  en  bois,  —  Au-dessous  de  la  cachette,  on  a  découvert  : 
de  très  nombreuses  planches  de  bois,  très  épaisses,  cassées,  et  pres- 
que pourries,  dont  trois  ou  quatre  morceaux  avaient  encore  de 
gros  clous  de  fer  en  place,  perforant  le  bois,  et  dont  l'un  présentait 
une  cheville  de  bois  d'un  centimètre  de  diamètre  au  moins.  Nous 
pensons  que  ces  planches  étaient  nombreuses  et  formaient  une 
Caisse  assez  grande,  car  nous  avons  reconnu  au  moins  trente  à 
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quarante  débris,  analogues  à  ceux  figurés  (Ftg,  5,  N].Ces  planches, 
en  bois  très  noir,  paraissant  être  du  chêne,  avaient  au  moins 
o"02  d'épaisseur.  C'est  à  cette  caisse  que  doivent  correspondre 
quelques /errurei,  trouvées  dans  les   boues  extraites  à  ce  niveau. 

3°  Seau  en  bois  et  en  fer.  —  Mélangé  à  ces  planchettes,  nous 
avons  trouvé  les  douelles  d'un  Seau  en  bois,  démoli  :  les  unes  en- 
tières, les  autres  cassées,  avec  leur  goupillon  d'articulation;  et  de 
nombreux  débris  des  ferrures  de  ce  seau.  On  a  d'ailleurs  pu  ras* 
sembler  presque  tous  les  morceaux  des  cercles  de  fer  et  la  béltère 
du  seau  {Fig.  5,  S). 

Près  du  seau,  on  a  trouvé,  flottant  dans  la  boue,  de  très  nom- 
breux branchages  ou  morceaux  de  bois  non  travaillé,  les  uns  petits, 
les  autres  très  gros  (Fig.  5],  provenant  sans  doute  de  la  fracture 
du  pieu,  qui  était  plus  bas. 

4"  Pieu  en  bois.  —  La  tête  de  bœuf  se  trouvait  du  côté  est  d'un 
gros  Pieu  en  bois,  long  de  plus  de  deux  mètres  dans  son  entier, 
piqué  au  centre  même  du  puits,  et  dont  l'extrémité  supérieure,  cas- 
sée en  plusieurs  morceaux,  fut  découverte  à  la  profondeur  de  S'Ôo, 
encore  verticale,  mais  rejeiée  du  côté  ouest  [Fig.  5,  P). 

L'extrémité  du  pieu  restée  en  place  fut  rencontrée  à  5*70. 
Rendu  à  ô^^So,  on  put  le  dégager  complètement  pour  le  sonir; 
mais,  pour  cette  opération,  il  fallut  prendre  les  mêmes  précautions 
que  pour.la  grosse  pierre  calcaire,  quoique  son  poids  fut  beaucoup 
moindre.  L'une  de  nos  photographies  montre  que  ce  morceau  là 
avait  près  de  o"70  de  long.  Au-dessous  à  6"3o,  on  trouva,  cassée 
aussi,  la  pointe  de  ce  pieu,  nettement  taillée  en  biseau  {Fig.  6,  P'). 

S'  Poix.  —  Signalons  enfin  que  ce  jour-là  on  découvrit,  dans 
les  boues,  un  petit  blôc  d'une  substance,  noire  à  la  cassure, 
qui  ressemble  tout  &  fait  à  de  la  Pnix. 

Cette  substance,  comparable  à  de  la  colophane,  assez  peu  lourde, 
puisque,  pour  un  volume  d'une  noix,  elle  pèse  i3  grammes ,  écrasée 
sur  la  lamelle  du  microscope,  se  résout  en  une  série  de  débris, 
comme  le  ferait  du  verre  pilé.  Ces  petits  morceaux  ont  l'apparence 
de  cristaux,  mais  n'en  sont  pas,  étant  de  dimensions  et  de  formes 
diverses.  Chacun  d'eux  est  très  vivement  coloré;  et,  suivant  leur 
épaisseur,  ces  débris  varient  du  jaune  pâle  au  brun  noir  de  la  ma- 
tière elle-même  vue  à  l'œil  nu,  en  passant  par  le  jaune  d'or.  [La 
'  préparation  microscopique  sèche  est  d'un  aspect  très  élégant,  en 
raison  de  ses  vives  colorations]. 

C'est  évidemment  une  résine  vé^fn/e,  plus  comparable  à  de  la 
j?om:  noire  qu'à  de  la  résine  de  pin  (i),  utilisée  jadis  pour  l'éclai- 

irouvf,  en  effet,  de  la  riiimedepin 
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rage  dans  dos  campagnes.  En  effet,  si  l'on  ajoute  de  l'éther  sur  la 
lamelle,  on  voit  tout  se  dissoudre;  l'alcool  produit  d'ailleurs  le 
mâme  effet,  tandis  que  l'eau  n'a  pas  d'action.  Chauffée  au  bec  Bun- 
sen, elle  brftle  en  totalité,  pétille  comme  de  la  résine,  en  dégageant 
une  odeur  caractéristique  de  goudron  ei  en  ne  laissant  aucun  résidu. 

Celte  matière  nous  paraît  être  de  la  Poix  noire  (i),  celle  appelée 
par  les  cbimistes  Pix  nigra^  car  elle  est  lisse,  cassante,  très  adbésive, 
à  odeur  empyreumati^ue  spéciale  (2). 

Lapoiz  était  d'ailleursà  cette  époque  employéepourla  préparation 
des  récipients  à  vins  (?)  ;  et  il  est  probable  que  celle  trouvée  dans  le 
puitssetrouvaitdansunvofe,  et  était  analogue  à  celle  que  la  calcina- 
tîon  nous  a  fait  retrouver,  avec  des  substances  aromatiques,  dans  les 
dépôts  des  cruches  recueillis,  c'est-à-dire  dans  te  vin  qui  y  fut  placé. 

V.  —  Samedi,  8  août.  —  C'est  ce  jour  là  que  nous  installâmes 
déânitivemem  le  treuil,  excellent  et  sûr,  qui  nous  avait  éié  prêté  par 


Fig.  7,  —  Coapa  ichiiilalIqDi  da  puiu,  i  7*70  dsprotaDilaDr  :  Miliii    it   la  purHi  ritritb.  — 

Milieu  du  cinqaiiue  jour  :  8  ao&t  1903.  -  Echells  .- 1/40. 
Ug«tét:Ot>  eiiau  milieu  Ae\t  partie  réiricit.  —  C,  léit  dt  Chion;  Ch.,  lêia  ds  Chcrn  ;  Bo, 

boii  et  branchtft»  diven. 
Hg.  8.  —  Coupi  ichimitique  du  puiU  i  8>6o  de  prafandeur  :  Fin  iê  U  ptriit  riirttit,   —  Fin 

duclnqaiènioiour:  Sioûi  1903.  -  EcbelLe  ;  1/40. 
Ligatdt  :  P,  pteiaier  Viu  iiauTé  aniisr  (Pichii)  ;  Ba,  dani  BichoitM  inf  jricutti  da  Btt  irt- 

M.G.  Bastard,  et  dont  l'unede  nos  photographies  donne  une  idée 
très  suffisante  (fi^.  i3;  PI.  U). 

Nous  fîmes  dès  lors  une  excellente  besogne,  et  avançâmes  de 
2  mètres.  Cela  tient  aussi  à  ce  que  le  puits  à  ce  niveau  était  notable- 
ment rétréci.  En  effet,  dès  qu'on  fut  rendu  à  7  mètres,  au  lieu  d'un 
mètre,  on  ne  trouva  plus  qu'une  largeur  de  o°°90,  qui  se  maintint 

{:)  C'ett  ont  substance  qui  fait  partie  de  VOngueitt  baailicum,  de  l'Onguent 
dt  la  Mère  Thiele,  etc.  Elle  éuic  bien  connue  des  Romains,  puisque  Pline, 
Ovide  et  Virgile  ont  employé  ce  mot,  qui  Tient  du  greciclo-ntt  (ce  qui  prouve  que 
cette  substance  est  triaancienne;  quoique  Ducs  nge  ne  le  cite  pas). — Comme  on  la 
tiredespinset  des  sapins,  et  qu'il  est  probable  qu'elle  n'a  pa*  été  importéeau  Ber- 
nard, on  peut  en  conclure  qu'à  cette  époque  il  y  avait  de  ces  drbres  sur  U  ctfle. 

(a)  Pliae,  d'ailleurs,  a  longuement  insisté  sur  cet  usage  de  la  poix  et  les  vins 
aromatiséa  dans  son  Hiatoire  naturelle,  à  laquelle  nous  renvoyons  (Edition 
Littré,  chapitre  XIV,  etc.J. 
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jusqu'à  8"3o,  c'est-à-dire  sur  une  hauteur  de  i"3o.  A  S^ôo  toute- 
fois, point  ob  l'on  s'arrêta  le  samedi  soir,  le  puits  s'était  à  nouveau 
élargi,  et  avait  i  mètre  de  diamètre  {Fîg.  8). 

C'est  à  6'°70  qu'on  a  trouvé  la  tête  complète  de  Bovidé{Fig.  6, 
Ba),  signalée  plus  bas,  c'est-à-dire  au-dessous  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  grospieu  de  bois,  cité  précédemment. 

A  7"6o,  abondante  couche  de  bois  pourri  {Fig.  7,  Bo),  et  cin- 
quième couche  de  pierres,  au-dessous  de  laquelle  on  rencontra 
une  panie  d'un  squelette  de  grand  Chien,  adulte  ou  vieux,  du  cdté 
de  l'ouest,  et  des  os  de  Chèvre  adulte  {Fig.  7). 

CiNQDiÈME  ASSISE  DE  PIERRES.  —  Cette  Cinquième  assise  de  pierres, 
importante,  fut  notée  à  7'"ôo,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  la  moitié  du 
rétrécissement. 

Sous  ces  pierres,  il  y  avait  des  flaques  d'eau,  et  des  planches  en 
bois  pourri,  placées  tout  à  fait  de  champ,  devant  correspondre  à 
une  autre  Caisse,  assez  grande. 

Grosse  pierre.  —  Une  de  ces  pierres  était  encore  plus  grosse 
que  celle  que  nous  avons  signalée  déjà;  elle  avait  0*73  de  long, 
sur  o^SS  de  large  à  on  bout  et  o'"3o  à  l'autre  (soit  0^40  de 
moyenne);  elle  était  épaisse  de  o''i4  (cube:  o"73  Xo"i4Xo"40= 
o'°*4o}.  Elle  pesait  au  moins  80  kilog.  Elle  fut,  bien  entendu,  d'une 
extraction  très  difficile  et  dangereuse,  si  bien  que  le  puisatier  dut 
encore  remonter  à  l'air  libre.  Cette  pierre  était  posée  à  plat  ;  mais 
l'une  de  ses  extrémités,  ne  touchant  pas  à  la  paroi  du  puits,  reposait 
sur  une  autre  grosse  pierre  sous-jaceme .  En  somme,  même  dis- 
position de  voûte  que  pour  l'assise  précédente. 

Bois.  —  A  noter  encore,  au-dessous  de  ces  pierres  et  des  plan- 
ches, de  gros  morceaux  de  bois,  à  aspect  blanc-jaun&tre,  très  biea 
conservé,  et  à  texture  dense,  paraissant  être  do  Cerisier.  Un  peu 
plus  bas,  on  trouva  un  autre  morceau  analogue,  mais  plus  petit, 
paraissant  carbonisé.  A  côté,  autres  petits  débris  de  la  même  essence 
avec,  probablement,  des  branchages  de  Vigne  {Fig.  7). 

Trouvailles. —  Ce  fut  une  journée  à  ossements,  à  coloradon  très 
noire  ;  et  on  ne  trouva  guère,  en  effet,  à  ce  niveau  que  ces  pièces, 
d'ailleurs  fort  intéressantes. 

A.  Ossements.—  i"  Une  tête  entière  de  Bœuf . —  Corne  droite 
cassée,  mais  corne  gauche  entière  ;  les  deux  moitiés  de  la  mflcboire 
inférieure  complètes  [Fig.  6,  Bo];  deux  maxillaires  supérieurs, 
presque  entiers,  mais  à  partie  antérieure  brisée  {Fig.  8,  Ba). 

Il  faut  en  rapprocher  la  moitié  supérieure  de  la  vertèbre  Atlas, 
semblant  sectionnée  à  la  jci£(i),  suivant  un  plan  vertical,  ettrou- 
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T^e  aux  côtés  mfime  de  la  tête  et  presque  en  place.  Toutesles  chairs 
avaient  disparu.  Non  loin,  OD  trouva  les  métatarsiens  et  métacar- 
piens, ainsi  que  quelques  petits  os  du  tarse.  Il  s'agit,  en  somme, 
d'une  tête  entière,  pleine  en  chair,  avec  les  quatre  pieds  (tro- 
phée) {Fig.  6,  b). 

2°  Squelette  d'un  grand  Ckien.  —  Nous  avons  noté  :  un  atlas  ;  les 
deux  omoplates  ;  les  deux  os  iliaques  ;  de  nombreuses  côtes;  les 
gros  os  des  membres  antérieurs  et  postérieurs;  les  deux  moitiés 
d'une  mâchoire  inférieure;  un  crâne  presque  entier.  Ces  ossements 
étaient  en  un  seul  paquet,  et  assez  mal  conservés,  et  à  patine  noire. 
Il  s'agit  d'un  grand  Chien  adulte,  et  sans  doute  d'une  Chienne  (Voir 
plus  loin)  {Pig.  7,  C). 

La  moitié  droite  d'une  mâchoire  inférieure  d'un  autre  petit  Ca* 
niiJ^  avait  été  trouvée  déjà  au-dessus;  il  est  probable  qu'elle  provient 
du  petit  chien,  cité  plus  haut. 

3'  Squelette  d'un  Capridé  (Chèvre) .  —  Nous  avons  reconnu  :  un 
os  iliaque  ;  des  os  longs  des  quatre  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs; plusieurs  vertèbres;  deux  petites  cornes  d'un  CuprtV^,  pro- 
bablement d'une  chèvre  (os  noirs)  [Fig.  7,  Ch). 

4*  Ossements  d'un  très  petit  animal,  indéterminables. 

B.  Débris  de  Poteries.  —  Dans  la  journée  du  samedi,  on  trouva 
encore  : 

a)  Trois  morceaux  de  vases,  correspondant  à  l'ouverture  d'une 
grande  urne  en  terre  blanche. 

b)  Deux  cols  avec  goulots  de  cruche  romaine  :  un  petit  goulot 
circulaire  en  terre  jaunflire;  un  grand  goulot  à  bec,  tréâé,  avec 
deux  coups  de  pouces  latéraux  si  marqués  que  l'ouverture  était 
presque  divisé  en  deux  orifices  distincts  (il  y  avait  en  effet  contact 
des  bords  opposés). 

C.  Métal.  —  Ce  jour  là,  on  a  trouvé  un  fragment  de  métal,  qui 
paraissait  être  jaunâtre  au  centre,  mais  dont  la  surface  est  recou- 
verte de  rouille,  si  bien  qu'on  pouvait  hésiter  sur  sa  nature; 
partant  il  s'agit  bien  de  fer. 

C'est  un  fragment  d'une  sorte  d'anse  ou  de  poignée  de  boite, 
brisée  aux  deux  extrémités.  11  est  constitué  pur  une  tige  cylindrique 
de  o*oo6  à  ©"007  de  diamètre,  recourbée  en  arc  de  cercle,  très 
allongé  comme  une  ansedevase.  Cette  sorte  d'ovale,  dont  la  moitié 
manque.a  un  grand  diamètredeo'ii  et  un  petit  diamètre,  qui  devait 
avoir  o°'04  [Fig.  9,  n°  IV).  —  Il  est  probable  que  c'est  là  un  débris 
de  belière  d'un  coffret  ou  d'une  petite  boîie. 

D.  Objets  d'ordre  végétal.  —  Graines.  —  Nous  possédons  un  cer- 
tain nombre  de  petites  Graines,  très  fines,  à  écorce  ridée,  d'espèces 
dîtférentes,  que  nous  avons  eu  beaucoup  de  peineà  découvrir  dans 


^dby  Google 


.846  — 

les  boues  encore  humides  ;  mais  leur  déterminadoD  et  leur  <tude 

n'apaseacore  été  faite  avec  tout  le  soinTouIu  (1). 

E.  Objets  divers.  —  Nous  citons  sous  cette  rubrique  deux  débris, 
qui  ressembleut  à  des  morceaux  de  carapace  de  Tortue  (3).  L'exa- 
men histologique  (3)  n'a  pas  pu  nous  permenre  une  détennioation 
moins  vague. 

M.  leD' Gtllot(d'Autun],qui  les  a  vus,  a  eu  l'idée  d'en  traiter 
un  morceau  par  l'acide  azotique;  il  y  aeu  effervescence  etdissolution 
complète,  avec  résidu  amorphe.  C'estdonc  un  composé  calcaire^cx. 
une  substance  d'origine  animale.  Nous  y  voyons  jusqu'à  nouvel 
ordre,  une  carapace  d'animal,  de  Tortue  marine  (4),  éuni  donné 
que  nous  sommes  en  Vendée  et  près  de  l'Océan.  II  sera  intéressant 
de  faire  une  plus  exacte  détermination,  quand  ce  sera  possible. 

VI.  —  LoNDt,  to  août.  —  Les  travaux  durent  être  interrompus  le 
dimanche  9  août,  à  notre  grand  regret,  les  ouvriers  désirant  avoir 
un  jour  de  repos.  Nous  fermâmes  le  chantier,  c'est-i-dire  l'ouver- 
ture du  puits,  le  samedi  soir,  à  l'aide  de  madriers,  notre  nouveau 
treuil  étant  définitivement  en  place  ;  et  nous  eûmes  la  chance  de 
voir  le  temps  se  maintenir  au  beau  le  9  août,  comme  les  jours  pré- 
cédents. Mais,  s'il  avait  plu,  ce  retard  d'une  journée  aurait  été  cer- 
tainement très  préjudiciable  au  but  poursuivi  I 

Le  lundi  matin  10  août,  on  reprit  donc  la  fouille,  le  puits  étant 
creusé  jusqu'à  8™6o  et  ayant  à  ce  niveau  1  métrede  diamètre,  comme 
nous  Tavons  signalé  (i^ij*.  8).  Le  lundi  soir,  le  puits,  s'étani élargi 
à  nouveau,  avait  i^io  de  large  (5);  eton  n'était  rendu  qu'à  9"5o.  Ce 
jour  là,  on  ne  descendit  donc  que  de  o'go.  H  est  vrai  de  dire  que  les 
ouvriers  perdirent  beaucoup  de  temps  dans  la  matinée,  par  suite 
d'une  circonstance  spéciale,  mais  sans  intérêt  scientifique. 

Cette  journée  fut  aussi  fructueuse  que  la  précédente,  car  nous 
arrivions  au  niveau  de  V Ampoule  terminale  du  puits,  c'esi-à-dir^ 
sur  la  sépulture  proprement  dite  {Fig.  10  et  1 1). 

Disparition  des  Pierres-  —  Une  autre  cause,  pour  laquelle  on 
n'avança  que  de  o'^o  le  lundi,  c'est  qu'on  ne  trouva  plus  que  de 
rares  grosses  pierres  calcaires,  qui,  par  leur  ablation,  déblaient  le 

(1)  On  reconiiitt  facilement  :  deux  graint  deBV;plui  de  petite*  grainet  très 
fine*. 

(3)A  N£ri«-1et-Btina(Allier],  danalavillegalto-romaine  où  il  y  a  dea  Pulls 
fiinfrairea,  dearatei  de  la  Tortue  Triouyx  (Moreau  de  Nfrii.  Nérit,  190s,  p. 
(39)  onl  t\i  trouvés.  —  OrNéri»  e»t  au  centre  de  la  France. 

(3)  Un  dfbris,  examiné  au  microacope,  montre  qu'il  ne  l'agit  pal  d'éléments 
végétaux,  et  que  l'on  n'a  paa  affaire  k  la  coque  d'un  fruit,  comme  on  aurait  pu 
le  croire  i  première  vue. 

{4]  Ne  pat  oublierqu'on  a  trouvé  de  la  TorUK  dana  lea  Dolmena,  en  particu- 
lier dans  l'Allée  couverte  d'Argenteuil,  aur  le  bord  même  de  la  Seine. 

(S)  A  9"io,  le  diamiuv  était  encore  d'un  mètre. 


^dby  Google 


-847- 

puits  beaucoup  plus  vite.  A  cette  profondeur,  il  n'y  avait  guère,  en 
effet,  que  de  la  boue  très-molle,  dont  l'extraction  fut  d'autant  plus 
longue  qu'elle  renfermait  quantité  de  petits  objets. 

C'est  ce  jour  là  qu'on  nota  plus  spécialement  qu'au-dessous  des 
derniers  blocs  calcaires  rencontres,  il  y  avait  toujours  un  certain 
vide,  et  que  les  pots,  trouvés  brisés^  étaient  toujours  placés  sous 
une  grosse  pierre. 

Il  faut  conclure  de  ces  deux  laits  qui  se  corroborent,  qu'une  lois 
les  vases  mis  en  place,  verticalement  au  milieu  du  puits,  on  lesrecou- 
vrait  par  des  pierres,  choisies  à  dessein,  et  délicatement  posées  sur  le 
goulot,  comme  pour  le  fermer.  Souvent  d'ailleurs  le  poids  de  ces 
pierres  a  brisé  ultérieurement  les  cruches  ! 

Sondage.  —  Le  lundi  soir,  on  sonda,  avec  précaution,  vers  le 
centre  du  puits,  pour  voir  si  l'on  n'était  pas  près  du  fond.  La  sonde 
en  fer  [i]  s'enfonça  de  o^ôo  seulement  au  milieu  de  la  boue,  et  dut 
être  arrêtée  par  un  petit  bloc  calcaire,  voisin* d'un  pot  de  la  cupule 
terminale. 

Presque  tous  les  objets  intéressants  du  haut  du  puits  ont  été 
trouvés  du  c^t^  f/e  Tesf,  c'est-à-dire  du  soleil  levant.  Les  avait-on 
mis  de  ce  côté  à  dessein?  C'est  peu  probable;  mais,  au-dessous,  au 
contraire,  tout  était  à  Vouest,  dans  la  journée  du  mardi  I 

Technique.  —  Dès  que,  dans  la  matinée  du  lundi,  le  puisatier 
eut  rencontré  un  vase  entier,  nous  lui  recommandâmes  de  ne  cher- 
cher dans  la  vase  molle  qu'avec  ses  mains,  et  de  ne  se  servir  ni  de 
casserole  (si  ce  n'est  pour  épuiser  l'eau],  ni  de  la  petite  pelle  des 
puisatiers.  De  cette  façon,  il  ne  brisa  presque  rien.  D'ailleurs, 
quand  on  fouille  dans  la  boue,  on  extrait  beaucoup  plus  facilement 
les  objets  entiers  que  quand  le  puits  est  comblé  de  terre  sèche  ; 
ceux-ci  flottent  presque  dans  le  magma  noir,  au  milieu  d'une 
foule  d'objets  {Fig.  1 1). 

Taotn^AiLLES.  —  i°  Poteries. —  A.  Poterie  samienne.  — Pendant 
la  journée  du  lundi  lo  août,  on  a  trouvé,  dans  les  boues,  plusieurs 
petits  morceaux  de  coupes,  dont  quelques-uns  avec  ornement* (can- 
nelures circulaires;  encoches  parallèles  assez  longues,  etc.),  en  terre 
samienne,  rouge,  analogue  à  celle  qui  est  si  fréquente  dans  les 
fosses  sépulchrales.  ^  Les  débris  samiens  étaient  plutôt  raresàaas 
ce  puits. 

B.  Poterie  fine. —  II  faut  noter,  en  outre,  quelques  morceaux 
d'une  poterie  noire,  très  fine,  provenant  soit  de  coupes,  soit  de 
petites  urnes.  Citons  encore  un  fragment,  recouvert  d'une  sorte  de 
vernis  violet,  à  reflets  irrisés, 

(0  Celle-li  mfme  qui  tervait  jadis  i  NUmod,  le  puisatier  de  Baudrf,  et  qui 
nous  fut  prêtée  par  la  fille. 
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C  Vase  entier.  —  Daas  la  matinée,  le  puisatier  rencontra  un  j^re- 
mier  vase,  en  terre  noire,  très  élégant,  presque  intact.  Ce  pot 
{Fig.  8,  P)  fut  trouvé,  horizontalement  couché  à  côte' des  osse- 
ments, et  rempli  de  l'eau  du  puits,  en  voulant  soulever  à  la  main 
une  dernière  grosse  pierre  qui  le  recouvrait  (i). 

2"  Ossements.  —  A.  Os  de  coloration  jaunâtre.  —  a)  Bœuf.  — 
Ces  os,  de  coloration  jaunâtre,  ont  certainement  subi  une  impré- 
gnation quelconque,  car  ils  sont  loin  de  ressembler  à  ceux  trouvés 
le  samedi .  Ils  ne  sont  pas  du  tout  noirs,  comme  ceux  des  palafittes. 

fis  comprennent  :  un  fragment  de  la  mâchoire  supérieure,  du 
côté  droit  ;  une  moitié  de  mâchoire  inférieure,  côté  droit,  à  extré- 
mité antérieure  cassée;  une  vertèbre  de  grande  taille;  une  base 
de  eorne,  cassée  au  sommet  ;  des  fragments  d'o;  longs  des 
membres  ;  un  métatarsien  entier.  —  Il  n'est  pas  certain  que  ces 
os  aient  été  placés  dans  le  puits,  après  ablation  des  chairs.  Peut- 
être  s'agit-il  d'une  tête  et  des  quatre  pieds  d'un  Bœuf,  comme  on 
l'a  noté  pour  les  deux  têtes  précédentes?  Mais  c'est  moins  probable. 

b)  Chèvre.  —  Ces  os  étaient  aussi  de  coloration  jdMnafre  (et  non 
noirâtre,  comme  ceux  du  squelette  trouvé  le  mardi)  ;  et,  probable- 
ment, ils  ont  du  Sire  enfouis  après  décortication. 

Nous  avons  noté  :  un  corps  de  vertèbre  ;  la  moitié  d'un  autre 
corps  de  vertèbre  ;  des  fragments  d'os  longs  des  membres  ;  un 
fragment  de  la  moitié  gauche  de  la  mâchoire  inférieure. 

c)  Dents  dOvidés. —  Deux  grosses  dents  molaires  de  coloration 
jaunâtre,  peut-être  d'une  grande  Chèvre. 

B.  Os  de  coloration  noirâtre.  —  a)  Chèvre. — A  côté,  on  a  trouvé 
une  incisive  de  chèvre,  à  coloration  noirâtre,  provenant  peut-être 
de  l'animal  découvert  antérieurement.  Un  débris  de  corne,  avec 
deux  grandes  entailles. 

b)  Fœtus  de  Mammifère.  —  Une  mâchoire  inférieure,  noirâtre, 
d'un  Fietus  de  Mammifère,  à  première  dentition  non  encore  sortie, 
et  d'aspect  très  spécial,  fut  rencontrée  au  voisinage.  Peut-être 
s'agit-il  d'un  fcetus,  se  trouvant  dans  l'utérus  de  Ja  grande  Chienne, 
jetée  pleine,  en  chair  et  en  os,  dans  le  puits?  Mais  la  détermi- 
nation précise  (2)  de  cet  os  n'a  pu  encore  être  faite  (3). 

(i)  Noui  n'iniisieroni  pat  sur  lei  nombreux  dibrit  de  Poteries  (fonds  et 
parai»),  de  leguU.  etc.,  qu'on  trouva  encore  k  ce  niveau.  Bornani-nout  i  aignaler 
la  découverte  d'un  débni  de  Brique,  présentant  un  quart  J'unanneau  double  «ur 
l'une  de  ses  faces. 

(3)  Nous  disons  Chienne,  quoique  nous  n'ayons  reirouTé  qu'un  teul  fcetus,  en 
raison  seulement  de  \afarmt  de  U  mâchoire. 

(3)  Nousavons  trouvé,  dès  igoi,  deux  fragmenta  de  mâchoire  inférieure  de 
taeiuSfi  première  deniicion  non  soriie,toui  à  fait  comparables,  dans  les  fouilleadu 
Chtteau  de  Saint-Nicolas-de-Brem  (Vendée)  ;  mais  il  s'agit  probablement  d'ani- 
maux d'espèce  différente  [Voir  :  M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  Découverte 
tt  mite  au  jour  du  Château  de  Samt-Nicolat-de-Brem  (Vendée).  1901,  iD-d*l. 
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c)  Ossements  d'un  Rongeur.  —  Petit  Mammifère,  probablement 
un  Rongeur  :  un  fragment  de  frontaU  un  fragment  de  crâne  ;  un 
fragment  de  la  mâchoire  supérieure,  avec  deux  petites  incisives 
{d'où  notre  détermination);  une  moitié  gauche  de  mâchoire  infé- 
rieure; nombreux  petits  os  longs;  petit  os  ilia<)ue.  —  Ces  os  ayant 
une  coloration  très  foncée,  il  est  très  probablequel'animal,  morldéjà, 
fut  par  hasard  enfoui,  en  chair  et  en  os,  avec  la  terre  du  bûcher. 

d)  Bœuf.  —  Une  extrémité  pointue  de  petite  corne  de  bœuf, 
casse'e,  de  coloration  noirâtre;  quatre  petites  molaires;  une  incisive. 

-     e)  Sanglier.  —  Une  dent  incisive,  noirâtre. 

f)  Chien,  — Trois  incisives  de  chien;  une  petite  molaire;  deux 
petites  canines;  un  grosse  canine;  deux  autres  dents.  Oents prove- 
nant de  plusieurs  animaux  {squelette  précédent  et  squelette  suivant} . 

g)  Petit  Chevreau. —  Deux  débris  de  très  petites  cornes,  sans 
doute  de  chevreau. 

h]  Ossements  indéterminables  (Petits  et  gros  Mammifères).  — 
Six  paires  de  petits  os  de  taille  différente  (soit  1 3);  plus  deux  autres, 
inégaux  ;  nombreuses  petites  phalanges  ;  petites  côtes  ;  une  dizaine 
d'autresoslongs.  Débris  de  petits  os  plats,  etc.,  etc.—  11  faut  y  ajou- 
ter des  débris  de  gros  os,  extraits  des  boues,  et  correspondante  tous 
les  animaux  cités  jusqu'ici  (bceuf,  chèvre,  chien,  etc.),  dont  l'énu- 
mération  détaillée  n'aurait  aucune  utilité. 

i)  Oiseaux. —  Un  sternum  à  bréchet  d'un  petit  Oiseau,  de  colora- 
tion noirâtre. 

3"  Métal.— A.  Fer.  —  a]  Des  Clous  en  fer,  dont  quatre  à  très 
large  tête,  et  trois  presque  entiers.  La  lête  a  o^o  1 5  de  diamètre  ;  le 
clou  le  plus  long  a  o"o7. 

D'autres  clous  analogues  ont  été  trouvés  ultérieurement,  en 
triant  les  boues  desséchées  ;  il  est  probable  qu'ils  étaient  originai- 
res de  ce  même  niveau.  En  tout  cas,  nous  en  avons  compté  un 
total  de  cinquante  {sans  compter  les  quatre  ci-dessus  mentionnés], 
d'un  poids  total  de  200  gr.  Les  uns  sont  longs  et  gros,  atteignant 
CoS  ;  les  autres  à  léte  beaucoup  plus  petite  et  à  corps  très  mince 
(o^oS  et  demi  de  longueur). 

Ces  clous  sont  très  rouilles,  parfois  tordus  (i),  parfois  cassés  à  la 
pointe  ou  à  la  tête.  Les  plus  gros  sont  tout  à  fait  identiques  à  i:eux 
que  nous  avons  vus  en  place,  dans  les  planches  en  bois  rencontrées 
à  un  niveau  plus  élevé.  L'un  d'eux,  très  gros,  a  dix  centimètres  de 
long  et  une  tige  épaisse  d'un  centimètre  près  de  la  t£te  absente. 

Ces  clous  noussemblent  provenir  des  raù££f  en  bois  déjà  men- 
tionnées ;  et  ils  ont  dû  être  entraînés  par  leur  poids  vers  le  fond 
du  puits,  lors  de  la  décomposition  des  planches. 

(i)  Ce  qui  semble  indiquer qu'Ui  ont  été  enfoncétduu  de*  planches. 
coNosis  pBiHisTouQui.  54 
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b)  Crochet  de  fermeture  en  fer.  —  Petite  pièce  en  /er,  de  o"o6 
de  long,  de  deux  millimètres  d'épaisseur,  de  o^o  12  de  large,  ter- 
minée à  une  extrémité  par  un  crochet  oblique  de  o^oiS  de  haut, 
et  cassée  à  l'autre.  Il  doit  provenir  d'une  caisse  en  bois,  détruite. 

Il  faut  en  rapprocher  les  pièces  suivantes,  trouvées  dans  les 
boues  desséchées,  et  provenant  sans  doute  du  même  point. 

c)  Patte  enfer.  —  D'abord  d'une  sonedepatte  en  fer,  analogue 
à  la  tète  d'une  patte-Sche  moderne,  et  ayant  pu  servir  de  cran  d'ar- 
rêt, à  une  paroi  de  grande  caisse.  La  tête  est  une  lamelle  rectangu- 
laire deo^oxS  X  o''045  x  o'ooi,  sur  laquelle  se  fixe  à  angle  droit, 
i  une  extrémité,  une  pointe  de  o^oS,  devant  s'enfoncer  dans  du 
bois.  Cet  objet,  qui  n'est  peut-^ire  qu'un  fragment,  est  très  rouillé. 

d)  Petit  crochet.  —  On  a  aussi  trouvé  dans  les  boues  un  petit 
objet  en  fer,  assez  semblable  à  un  clou  tordu,  mais  qui  pourrait 
bien  être  un  morceau  de  crochet,  destiné  à  fermer  une  botte 
{Fig.  g,  a*  VI).  A  noter  encore  un  morceau  de  fer  en  équerre,  à 
branches  cubiques,  ayant  o^oaS  de  long  et  o'°o)  d'épaisseur. 

f]  Une  pointe  enfer  à  tête,  aplatie  transversalement  [Fig.  9,  n*  1 1 1). 

g)  Un  débris  d'naz  pièce  ouvragée,  ressemblant  plus  ou  moins 
auxW^s,  que  l'abbé  F.  Baudry  a  décrites  [Fig.  8,  n*  V].  A  noter 
les  petits  crochets  a,  b  (rectifiés  en  b"  et  c). 

B.  Bronze.  —  Au  cours  du  triage  des  boues,  on  a  rencontré 
encore  (en  notre  absence)  deux  objets, en  bronze  ou  en  cuivre,  qui 
nous  laissent  ^ue/^ue;  doutes  sur  leur  authenticité,  car  ils  sont  très 
bien  conservés.  De  plus,  ils  sont  si  volumineux  que  nous  nous 
demandons  comment  ils  ont  pu  nous  échapper  pendant  les  tra- 

I*  Anneau.  —  Le  premier  est  un  Anneau,  en  métal  jaune,  peu 
patiné,  qui  paraît  Stre  en  Bronze.  Il  ressemblerait  assez  à  la  bague 
dite  Alliance  en  Vendée,  s'il  n'était  aplati,  comme  un  anneau  de 
rideau  moderne(F/^.  9,  n*  II)-  Son  diamètre  est  deo'oaS  et  l'ori- 
fice deo°°oi8  (il  pourrait  à  langueur  servir  de  bague,  pour  le  petit 
doigt).  —  Il  me  semble  bien  que  les  paysans  de  Vendée  ont  encore 
des  anneaux  semblables  (i). 

2°  Poignée.  —  Le  secondjobjet  est  certainement  une  Poignée,  en 
Bronj^e,  d'un  Coffret  assez  riche,  car,  à  l'une  de  ses  extrémités,  on 
voit  encore  VeeUletO,  qui  la  fixait.  Elle  est  si  bien  conditionnée  que 
nous  hésitons  sur  son  authenticité,  quoiqu'elle  soit  beaucoup  plus 
patinée  que  l'anneau.  La  poignée  a  o^o^  de  long,  avec  un  écart  de 
o^oB.  La  tige  qui  la  forme  a  o''oo5  de  diamètre  et  présente  en  soit 
milieu  un  renflement  à  plusieurs  bourrelets  C.   Les  parties  laté- 
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raies  serrant  A  l'articuIatioD  sont  de  m£me  aspea  {Ftg.  9,  n*  I, 
A  et  B]  (i),  —  Cette  pièce  parait  être,  en  somme,  une  très  belle 
bélière  en  bronze  (2). 

4«  Cuir.  —  Débris  de  Chaussures.  —  A  noter  six  morceaux  de 
cuir,  dont  trois  assez  grands,  tout  à  fait  comparables  à  ceux  qui 
se  trouvent  encore  au  Musée  de  La  Roche-sur-Yon,  et  ont  été  trou- 


-  Ugndi  :  [,  Pmgfh,  F 


*  I*  Puib  n*  XXXn.  -  Schinn.  — 
Bioue,  «M  »>  (iiiéiiuij*  A  B  d'u* 


:n  BriHtjt  [dantaix  luigi)  {\\1  p.  nat.]-  —  III,  loru  de  PiIK  tn  ftr.T, 
lue  de  piaEl  en  T'  C'{NilBte].  —  IV,  Poigacg  an  ftr,  rtmiUit.  ABC. 
-  V,  une  de  CliC  B  Di3  tcoetuu{a;  »,  »';  c).   —VI,  Objcl  u 


vés  dans  des  Puits  du  Bernard  par  l'abbé  Baudry.  —  Ils  présentent 
de  petits  trous  rectangulaires,  pour  passer  les  âls  de  coulure  ;  ei 
» 

(1)  Rien  d'identique  dans  Ici  Puiti  funérairei  At  Baudr]'.~  Pourtant  cet  objet 
ne  paraît  pai  être  moderne,  malgré  lei  condition»  de  ta  trouvaille.  [Voir,  plui  loin, 
l'avennirede  la  rrw/effe]. 

(3)  On  en  a  trouvé  une  analogue,  de  même  époque,  mail  plus  artittique 
encore,  i  Saint'Médard-dei-Préi  (Vendée)  [B.  Fillon];elle  a  été  figurée  par 
O.  de  Rochebrune  (Poitou  et  Vendit,  pi.  n>  5i). 
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des  orifices  arrondis,  plus  grands,  correspondant  à  la  place  occu- 
pée  par  les  clous  de  la  semelle.  Ce  sont,  évidemment,  des  restes  de 
Chaussures;  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  pour  ceux  qui  connais- 
sent les  trouvailles précédenies  de  F.  Baudry  et  les  recherches  biblio- 
graphiques de  l'uti'ienous  (i). 

Ces  vestiges  fort  curieux  furent  trouvés  à  la  fin  de  la  journiîe  du 
lundi  ;  mais  l'un  de  ces  débris  de  cuir  ne  fut  toutefois  ramassé 
qu'ultérieurement  dans  les  boues  extraites  du  puits. 

5"  Mollusques.  —  On  trouva  à  ce  niveau  des  coquilles  tfffuUres 
(Ostrea  edulis,  L.),  et  des  Patelles,  à  perforation  spontanée  (une 
demi-douzaine  environ) . 

Dans  les  boues  de  la  profondeur,  nous  avons  noté  l'existence  de 
petites  Pïanorbes,  dont  l'origine  nous  paraît  un  peu  obscur  (2}. 

6°  Insectes.  —  A  l'examen  des  boues,  à  leur  sortie  du  puits,  noua 
avons  cru  reconnaître  des  débris  de  carapaces  d'Insectes  (3).  Nous 
en  avons  même  recueilli  quelques-unes;  et  nous  avons  pu  faire 
déterminer  certains  de  ces  restes,  trës-tragiles,  qu'il  nous  a  été 
possible  de  conserver  desséchés,  quoiqu'il  eut  mieux  valu  les 
mettre  dans  l'alcool,  au  moment  mâme  de  la  récolte. 

Notre  ami  E.  Hue  a  pu  y  reconnaître  :  t"  un  pronosum  de  Geo- 
trupes  mutator,  Marsh,  un  Lamellicorne;  3°  Une  tSte  de  Ocypus 
cyaneus,  un  Staphylînide.  —  Ces  deux  espèces  sont  encore  com- 
munes en  Vendée  à  l'heure  actuelle  (Blaud,  Rev.  Se,  nat.  Ouest, 
1895,  p.  i). 

VII.  —  Mardi,  11  août.  —  Ce  tut  la  journée  la  plus  agréable 
pour  noQs,  à  divers  points  de  vue  (objets  trouvés,  fin  des  travaux), 
car  la  pluie  ne  tarda  pas  à  survenir  dans  la  soirée  mtâie,  11  était 
temps  de  terminer  et  d'arriver  au  fond  de  la  sépulture  I  A  midi, 
d'ailleurs,  le  puits  était  complètement  vide. 

Les  o"90  qui  restaient  à  déblayer  [Ftg.  1 1)  le  furent  rapidement, 
car,  si  le  trou  resta  jusqu'à  10  mètres  {Fig.  10)  avec  un  diamètre 
de  ■"iS,  correspondant  à  l'ampoule  ou  dilatation  terminale,  à 
partir  de  là  il  diminua  très  rapidement,  pour  former  la  cuvette  du 
fond  à  o'"40  plus  bas,  cuvette  n'ayant  plus  que  o"8o  d'ouverture 
(Fig.  1 2}.  Ces  o»9o  ne  renfermaient  guère  que  les  Vases  funéraires. 

(1)  Baudouin  [Marcel].  —  Les  Chaussures  galto-ronuines.  —  Gabelle  miJiealt 
dePans,  igaS,  n-  80  et  81,  pages  Ï45  elaSÎ. 

\t)  [l  n'est  pas  probable  que  ces  petits  Gastéropodei  aient  élé  amenés  dan| 
le  Puits  par  les  eaux  d'infiliralion;  en  effet,  on  ne  peut  guère  admettre  cette 
hj'pothise.  —  Par  Buite,  il  fftui  lupposcr  que,  pour  combler  jadis  ,1e  puits,  on 
a  dû  prendre  un  peu  de  terre  le  long  des  ruistcaui  qui  limitent  la  Nécropole. 

(3)  On  reconnaissait  facilement  à  première  vue  un  ciphaloi borax  d'un  amez 
gros  Coléoptère  noir,  analogue  i  un  bousier;  deux  céphalothorax  de  Cotéoptim 
plus  petits. 
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ExAHEN  oéN^uL,  — Qusnd  le  puits  fut  tout  à  fait  vide,  M.  le 
D'M.  Baudouin,  <)ui  était  déjà  descendu  plusieurs  fois  daiis  ce 
puits,  se  fit  descendre  à  nouveau  jusqu'au  fond,  à  l'aide  du  treuil  en 
place,  pour  se  livrer  à  une  exploration  complète,  non  seulement 
de  la  cupule  terminale,  mais  des  parois  du  dit  puits,  à  toutes  les  hau- 
teurs :  ce  qui  fut  facile,  grâce  au  frein  automatique  dont  le  treuil  de 
M.  Bastard  était  pourvu. 

Il  essaya,  mais  en  vain,  d'y  prendre  des  vues  photographiques, 
car  il  aurait  fallu  des  appareils  spéciaux  ;  toutefois  il  put  se  rendre 
très  bien  compte  de  la  façon  dont  le  puits  avait  dû  être  creusé. 

Nous  savons,  grAceàM^^veuveCoumailleau,  fille  de  M.  Mâsson, 
puisatier  de  l'abbé  Baudry,  habitant  encore  à  Troussepoil,.que 
notre  prédécesseur  s'était  fait  parfois  descendre  dans  les  puits  qu'il 
a  fait  vider;  mais,  comme  il  ne  disposait  pas  d'un  treuil  à/reiity  il 
n'avait  jamais  pu  faire  ce  que  M.  le  D'M.   Baudouin  a  réalisé, 


De  du  PuiU,  i  9*80.-  Parti, lupJrùur,  i.  rAmpouIi  termiiult.  - 
dspiicmc  )uur  :  miiims  uB  II  loAl.  ~  Echella  :  1J411.  —  LégBilIt  !  D.  Doliatun  (praiecl)aa 
du  fond  tlde  li  pin»)  ;—  Ur,  Ufo»  bf«ie;—  Vi,  tih  1  ■'«cn^tisn 'projection  do  foulot  d 
dgi  tnui)  ;  —  Ci.,  Crsche  gilloTsmaim,  roU|;e,  britje  [Toui  I»  abjiii  umL  à  IsiiiK.OJ. 
Jff.  II-— Coupa  ichiinitique,  i  lo'to.—  ParlU  mojrtmt  Jt  l'Ampoulé.— Stj>liime\out  :Mul- 
Dûduii    BoElt.  _  Echelle:    1/40.    -   UgtH^i  :  Cri,    petite   Cruche   rointiiu,  eaiiiie  :  — 

plein)  et  de  leur  pinie  <iraii  poioiill^)  [Vim  louiouri  i  liant,  O]. 
Fig.  11.  —  Coupe  Kh«iiutique,  i  10-40.-  £<  Fnn^  du  PiiiH  (Cupule).  -  Se)>tièine  jour:  11 
■OUI  igo3,  midi.—  Echelle  ;  1/40. —  Z.«fMd(  :  Cr),  grande  Crucho  roiuîaa  eoiière:  —  Pgl, 
Pot  gauloia  eatier  (VaM(  loujoura  i  l'oueal,  G.]. 


c'esi-à-dire  l'examen  approfondi,  mètre  par  mètre,  et  à  t£te  reposée, 
de  tous  les  niveaux,  c'est-à-dire  de  toute  l'étendue  des  parois,  et  de 
tous  les  redans  qu'on  y  a  notés. 

Il  résulte  de  cette  exploration  que  tous  les  redans  du  Puits XXXII 
sont  naturels,  c'est-à-dire  dus  à  des  coups  de  pic  trop  accen- 
tués ou  à  la  chute  de  morceaux  de  quartz  de  filon,  etnon  pas  à  des 
sortes  de  marches^  creusées  dans  le  schiste  pour  descendre  dans  le 
puits,  ou  à  des  cachettes  faîtes  a  dessein  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'on  ne  puisse  pas  en  découvrir  dans  d'autres  puits,  comme  l'a 
indiqué  l'abbé  Baudry. 

Cette  descente  dans  le  puits,  quand  on  dispose  d'un  treuil  solide 
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à  frein,  ne  présente  aacun  danger;  mais  encore  faat-il,  pour  qu'on 
puisse  y  procéder,  £tre  un  peu  gymnasiarque  ei  d'un  volume... 
restreint.  Il  faut  pouvoir  se  tenir  i  la  ch^ne,  debout,  dans  le  baquet 
du  treuil  :  ce  qui  fatigue  beaucoup  les  bras  des  personnes  âgées  I 
De  plus,  pour  passer  dans  l'endroit  rétréci  (le rétrécissement  avait 
ici  o"90;  mais,  dans  d'autres  puits,  il  a  o°8o  et  même  o'»75),  il  ne 
faut  pas  être  trop  large  d'épaule  :  sans  cela,  on 
ne  passe  qu'à  frottement  dur,  comme  à  l'entrée 
des  souterrains-refuges  (i}î 

Il  est  indispensable  d'ailleurs  de  descendre, 
même  en  plein  jour,  avec  une  lanterne,  et  ce 
qu'il  faut  pour  prendre  des  notes,  après  avoir 
revêtu  le  costume  traditionnel  des  explorateurs  de 
souterrains  (une  blouse  bleue  et  une  casquette  en 
drap)  (2),  caries  parois  du  puits,  contre  lesquels 
-  Coupe  (es  épaules  frottent,  sont  d'ordinaires  encore 
iiLinoi.     couvenes  de  boue  ou  de  terre. 

Quand  on  dispose  d'un  treuil  à  &ein,  après 
avoir  exploré  le  fond,  on  se  tait  remonter,  o"5o 
par  o^^o,  pour  pouvoir  examiner  tous  les 
points  des  parois. 

SiXiÈiCE  ASSISE  DE  PIERRES.  —   TrOUVàILLBS.  — 

Dans  la  matinée  du  mardi,  on  trouva  de  suite, 
et  d'abord,  sous  une  derniire  couche  de  pierres 
(sixième  assise  de  pierres),  à  9"5o,  des  osse- 
ments d'animaux  en  très  grande  quantité  (3). 

t*  Ossements.  ->  Ces  os  avaient  une  coloration 
brun  jaunâtre  ou  brunâtre,  extrêmement  mar- 
quée. Ils  étaient  tous  à  côté  les  uns  des  autres, 
en  paquet,  si  bien  qu'il  est  certain  qu'ils  corres- 
pî^JÎ^ "^'r "r^^'dô     pondent  à  des  animaux  placés  en  chair  et  en  os 
"•*'■  dans  le  puits.  ^l^\ii patine  bronzée  est  vraiment 

très  belle  et  unique, 
a)  Squelette  d'une  jeune  Chèvre.  —  Les  ossements  étaient  au 
grand  complet.  Une  tête  entière,  très  bien  conservée,  avec  des 
cornes  caractéristiques,  fut  trouvée  k  c6té  d'une  mftchoire  infé- 
rieure intacte  et  près  des  deux  omoplates,  de  vertèbres,  de  cdtn, 
des  deux  os  iliaques,  du  sacrum  et  des  os  des  quatre  membres;  il  ne 

(1)  M.  le  D'  M.  Baudouin,  ajanc  une  longue  pratique  de*  Souterrains  à  en-  . 
Irdeétroite  de  la  Vendre  marilime,  fiait  d'ailleun  accoutumià  ce  ■  TniwigB 
•chiateui  >de  la  surface  du  corpil 

(3)  Le  coBtume  de  mineur  serait  fvidcininenl  préférable. 

(3)  C'est  ce  matin  là  qu'on  a  trouvé  dans  Ie  puits  l'iiatrumenl  aratoire  mo- 
derne, dont  nous  parlons  plus  loin.  Il  y  avait  éléjeti  dans  la  nuit  de  lundi 
par  un  niauvait  plaisant  du  voisinage  [ 


Tan  d«  l'Aupoula  l< 
■un>l(.-TroD<riill 
du    Mirdi    II    ao 

Mi  'tué  {Scfaân»).  - 
E<h*Il>  :  1; 


Pg',  Pol  iiDloi*  (O- 
li.r;-  Cri. 
Gruch«  romaine 


uc10;-B*,C»<i.' 
Baaff"*-  ;  —  C  . 
t«t(daChi<B;-Ctlc., 
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peut  y  avoir  de  cloute  sur  la  détermination  exacte  de  l'espèce  et  sur 
la  façon  dont  le  corps  entier  de  cette  chèvre  fut  placé  dans  la  sé- 
pulture. Elle  occupait  le  côté  nord  du  puits.  —  La  face  ne  présente 
pas  de  fossette  lacrymale  ;  la  corne  la  plus  longue  a  o'oS  ;  le  crflne 
est  haut  de  o^o;  et  long  de  o"i7. 

b)  Squelette  d'un  jeune  Chien. —  Un  squelette  de  jeune  chien  en- 
tier,  avec  crâne  intact (i)  {Fig.  12*"),  fut  trouvé  au  sud^tn  face  des 
ossements  précédents,  sous  une  autre  grosse  pierre.  Nous  avons 
reconnu  :  le  maxillaire  inférieur,  sauf  quelques  dents  ;  l'axis  et  l'at- 
las; des  vertèbres;  les  deux  omoplates;  les  quatre  membres  posté- 
rieurs et  antérieurs,  sauf  les  petits  os,  égarés  sans  doute  ;  des  côtes; 
le  sacrum  ;  les  deux  os  iliaques,  etc.  Dimensions  du  crâne  :  Lon- 
gueur de  la  voûte  palatine,  o'^og  ;  largeur  maximum,  o"o5  ;  dia- 
mètre occipito-nasal  :  o'tS  ;  hauteur  maximum  du  crâne,  o''o6. 

Ce  chien,  comme  la  chèvre,  fut  certainement  placé  dans  la  fosse, 
sans  avoir  été  dépecé. 

c)  Côtes  de  Bœuf  à  Gravures.  —  Au  voisinage,  on  trouva  plu- 
sieurs côtes  entières  d'un  Bœuf  de  petiieiaiUe,  dont  quelques-unes 
présentent  des  Gravures;  nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  os, 
évidemment  décharnés  au  préalable,  puisqu'on  y  trouve  des  traces 
indiscutables  de  l'industrie  humaine! 

2*  Poteries.  —  Ces  ossements  enlevés,  on  trouva,  à  9"70,  la 
première  couche  de  Pots.  Les  uns  étalent  brisés  ;  les  autres  intacts. 

A]  Première  couche.  —  a)  Les  morceaux  brisés,  rassemblés  ulté- 
rieurement, nous  ont  donné  au  moins  six  vases. 

1*  Un  vase  à  inscription  (Parties  supérieure  et  iaférieure) 
iFig.  10,  Vi.); 

2*  Une  cruche  en  terre,  grisâtre  (partie  inférieure); 

3*  Une  cruche  en  terre,  jaune-rougeitre  (Parties  inférieure  et 
moyenne]  (Fig.  10,  Cr.); 

4'  Une  cruche  en  terre  brune; 

5*  Un  grand  vase  gaulois  (moitié  latérale); 

6'  Une  petite  urne  {Olla),  en  terre  noire  (presque  entière),  qu'on 
a  pu  reconstituer  {Fig.  10,  Ur.). 

Tous  ces  vases  étaient  sans  doute  intacts  et  pleins  lors  de  la  sé- 
pulture, car  nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  d'entre  eux  des 
dépôts  sur  leurs  fonds  et  sur  leurs  parois  (2). 

(t)  Canine  supérieure  droite,  u(ée  par  l'inférieure,  1  encoche. 

(i)  Noua  torames  convaincua  que  la  plupart  de  cea  vaaes  étaient  briiéi,  arant 
l'ouverture  ttupuiti\  ila  avaient  dû  Ctre  Jcraséaà  la  longue  par  les  grossea  pierres 
qui  lea  recouvraient. 

Mai*  l'un  d'entre  eux  au  moini,  la  petite  Olla,  i  paroii  tria  épaiuea,  n'a  dû 
Ctre  briiée  qu'au  cours  des  fouilles,  comme  on  •  pu  s'en  assurer  en  examinant 
les  traits  de  fracture.  Pour  nous,  ce  n'est  pas  le  puisatier  qui  est  en  cause,  car 
il*  toujours  procédé  avçc  les  plus  grandes  précautions;  mait  te  mauvais  plai- 
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b):  Le  seul  vase  intact  de  cette  couche  est  un  grand  Z)o/iolum,doat 
le  col  seul  manque  et  qui  présentait  un  dépôt  abondant  (Fi^.  io,D.) 

B)  Deuxième  couche.  —  La  deuxième  couche  de  pots  était  à  peu 
près  à  10  mètres  de  profondeur.  Elle  se  composait  de  deux  vases  : 
un  Vase  gaulois  et  une  grande  Cruche  romaine.  11  est  probable  que 
plusieurs  des  pots  trouvés  cassés  faisaient  en  réalité  partie  de  ce 
niveau.  D'ailleurs,  les  pots  n'occupaient  que  la  moitié  ouest  du 
puits;  il  n'y  en  avait  pas  dans  la  moitié  est,  remplie  exclusivement 
par  de  la  boue  et  les  petits  objets  que  nous  indiquons  plus  loin  (il. 

Cette  remarque,  qui  n'a  jamais  été  faite,  croyons-nous,  par  l'abbé 
Baudry,  nous  paraît  très  importante.  A  notre  avis,  elle  donne,  en 
effet,  la  clé  de  l'établissement  et  du  remplissage  de  ces  cavités  funé- 
raires, car  elle  semble  indiquer  que,  pour  placer  les  pots  au  fonds 
du  puits,  le  puisatier  y  descendait  lui-même,  et  tes  empilait  les  uns 
sur  les  autres,  ifan5  une  moitié  du  puits  seulement  :  l'autre  restant 
libre,  de  façon  à  ce  qu'il  put  s'y  loger,  et  ne  remonter  au-dessus  des 
pots  qu'après  les  avoir  bien  installés,  puis  après  avoir  comblé  la 
seconde  moitié  du  puits  (Fig.  13  et  12*"). 

C)  Troisième  couche.  —  La  dernière  couche,  correspondant, 
bien  entendu,  au  fonds  du  puits,  c'est-à-dire  à  io"4o,  comprenait 
deux  autres  vases  :  un  grand  Pot  gaulois  et  une  Cruche  romaine. 

En  réalité,  il  n'y  avait  pas  trois  couches  bien  distinctes,  mais  un 
monceau  de  pots  dans  la  cuvette,  lis  étaient  placés  presque  tous 
debout  ou  à. peine  inclinés,  les  uns  à  côté  des  autres  et  les  uns 
sur  les  autres,  de  façon  à  remplir  toute  la  cavité. 

[•  Le  Vase  gaulois  est  celui  qui  est  tout  à  fait  entier  :  il  était  au 
fond  du  puits,  et  contenait  trois  morceaux  de  Charbon  de  bois, 
ainsi  qu'un  fragment  de  sa  paroi,  détaché  et  tombé  à  l'intérieur. 
Nous  en  concluons  qu'il  devait  autrefois  contenir  des  cendres  (3), 
qui  se  mélangèrent  avec  de  l'eau,  et  qui,  par  suite,  disparurent  lors 
du  lavage  de  ce  pot,  qu'on  trouva  debout,  en  place,  mais  plein  d'une 
bouc  très  liquide,  en  raison  de  son  large  goulot  {Fig.  12  et  12*''). 

2°  A  côté  de  ce  pot,  il  y  avait  une  petite  Cruche  romaine,  qui  fut 
aussi  trouvée  debout,  et  qui  était  encore  remplie  d'un  liquide  clair. 

3"  Objets  métalliques.  —  A  côté  des  pots,  on  a  trouvé,  dans  la 
matinée  du   mardi,  plusieurs   autres  objets,   dont  quelques-uns 

•ait!  lignait;  il  a  dû  fracturer  ce  vase  en  jetant  pendant  la  nuit,  dans  le  puiu, 
le  morceau  de  fer  mentionné  plus  loin. 

(i)  Noutine  pouvons  pa*  ad  meure,  en  effet,  que  la  moitié  est,  trouvée  libre  de 
pots  dans  ce  cas,  corresponde  exclusivement  aux  vases  cassés.  D'ailleurs,  notre 
puisaiier  ett  très  formel.  Tous  les  pots,  intacts  ou  brisés,  ont  été  vui  en  place 
dans  ta  moitié  ouest  seulement,  alors  que  tous  les  objets  trouvés  jusqu'ici  étaient 
surtout  à  l'est. 

{])  Dans  ce  pot,  de  même  que  dans  celui  de  la  couche  précédente,  on  ne 
trouva  pas  le  moindre  dépôt  adhérent  aux  parois. 
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métalliques.  <—  Certainement  ils  avaient  ^té  entraînés  au,  fond  du 
puits  par  la  boue  et  devaient  primitivement  correspondre  à  des 
niveaux  plus  élevés. — A  noter  un  Couteau  en /er,  à  mancheen  bois, 
encastré  dans  une  petite  douille;  il  y  avait  encore  un  peu  de  bois 
pourri  dans  la  douille.  Nous  décrivons  plus  loin  cet  instrument. 

Truffette  moderne.  —  Un  personnage,  des  environs  du  lieu  où 
nous  avons  trouvé  le  puits,  un  .peu  jaloux  des  découvertes  faites 
et  mécontent  de  l'indemnité  de  fouilles  à  lui  allouée  dans  d'autres 
circonstances,  voulut  tenter  une  innocente  plaisanterie,  que  nous 
n'hésitons  pas  à  dénoncer,  pour  mettre  les  chercheurs  à  venir  en 
garde  contre  l'esprit  vindicatif  des  paysans  I 

En  notre  absence,  il  jeta,  en  effet,  dans  le  puits  l'un  de  ses  instru- 
ments désenmanché  et  usé,  une  truffette,  servant  actuellement  à 
sarcler  le  blé.  L'outil  de  fer,  à  peine  rouillé,  fut  sorti  du  puits 
devant  nous  le  mardi  matin  1 1  août,  et  arriva  à  la  surface  couvert 
de  tant  de  boue  et  de  vase  que  la  fille  du  puisatier  de  l'abbé  Bau- 
dry,  qui  se  trouvait  au  bord  du  puîis  à  ce  moment,  s'y  trompa 
elle-mfime,  et  vit  là  un  objet  gallo-romain  I  Nous  y  crûmes  d'abord 
nous  aussi  ;  mais,  pris  de  doute,  nous  tentâmes  l'expérience  sui- 
vante, La  truffette  neffo^^ée  fut  à  nouveau  jetée  par  nous  dans  le 
puits  creusé  à  ce  moment  à  plus  de  9'*5o  ;  elle  fut  examinée,  après 
cette  chute,  avec  le  plus  grand  soin,  pourvoir  dans  quel  état  elle  se 
trouvait  au  fond  du  puits.  Elle  se  présenta  alors  non  couverte  de 
boue,  si  bien  qu'après  cette  expérience,  nous  crûmes  encore  à  son 
authenticité. 

Malheureusement,  quelques  heures  après,  la  même  personne 
nous  fit  une  autre  farce,  inutile  à  rapporter  ici,  qui  nous  mît  sur 
la  voie,  et  nous  prouva  l'existence  d'un  mauvais  plaisant  aux  alen- 
tours du  chantier;  et,  alors,  nous  fûmes  fixés.  D'ailleurs,  l'examen, 
au  Musée  de  la  Roche,  des  instruments  en  fer  trouvés  par  Bau- 
dry  nous  confirma  bientôt  dans  cette  opinion  que  l'objet  ne  pou- 
vait être  que  moderne. 

La  truffette  ayant  été  utilisée  par  un  gaucher  (usure  très  mar- 
quée  à  gauche,  et  non  pas  à  droite  comme  d'habitude),  notre  con- 
viction a  trouvé  en  outre  dans  cette  remarque  un  argument  des 
plus  probants  ! 

^0  Verre  :  fiole.  —  On  a  trouvé,  dans  les  boues,  extraites  le  mardi 
1 1  août,  trois  débris  de  verre,  qui  proviennent  vraisemblablement 
d'une  môme  petite  fiole  brisée.  Ces  débris  sont  : 

a)  Un  morceau  de  paroi  et  de  col,  n'ayant  que  quelques  milli- 
mètres carrés,  en  forme  d'angle  dièdre  arrondi. 

b)  Une  anse,  pleine,  cylindrique,  sans  cannelure,  arquée,  cassée 
aune  extrémité  (l'autre  paraît  correspondre  à, l'insertion  même], 
ayant  o°o3  de  long  et  0*004  '^^  diamètre. 
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e)  X^nfond  de  fiole,  ayant  o^oSS  de  diamètre,  intact,  intaa,  ne 
présentant  comme  dépôt  qu'un  peu  de  boue' desséchée. 

Ce  verre  a  bien  les  reflets  bleu&tres  de  la  verrerie  gallo-romaine; 
d'ailleurs  le  fonds  est  caractéristique  par  sa  forme  et  ses  dimen- 
sions. 

5*  Objets  divers.  —  i"  Boule  en  quart\.  —  Ce  jour  là,  on  a 
trouvé  aussi  un  morceau  de  Quart^,  veinule,  arrondi,  représentant 
la  moitié  d'une  sorie  de  boule  en  quartz,  ayant  dû  servir  d'écra- 
seur  pour  une  petite  meule  ou  de  pilon  d'un  mortier  (i).  Dimen- 
sions: hauteur,  o"022;  diamètre,  o"o63  {Fig.  i5). 

2°  Substance  végétale  {Poix]. — Un  morceau  deaufotence,  gros  com- 
me une  noix,  ayant  l'aspect  macroscopique  du  liège  un  peu  décom- 
posé, et  dont  la  détermination  n'est  pas  sûre,  nous  a  beaucoup  intri- 
gué; et  nousignoronseo- 
core  sa  nature  exacte.  A 
la  cassure,  on  voit  aucen- 
tre  des  parties  compara- 
bles à  de  la  résine,  mais 
en  couche  très  mince  ; 
au-dessus  et  au-dessous, 
substance  décomposée 
analogueàdultège.Nout 
concluons  à  de  la  Poix. 


g*uloi».  —  Ligmdr:  O.  Toe  de  faet,  du 
O  A-  B-,  vua  it  profil  ;  -  A'  B',  p«tlii 
A,  B,  direclion  d*  Il  ti»  de  F">fil!  — 
iafiriîur».  —  Échelle:  l/ï  gr. 


c'iûrfl'-'—        Cette  substance,  ex- 
:  d.  ficetie     trémemeut  légère  [poids 
6  grammes,  pour  un  vo- 
lume d'une  petite  noix 
environ],  examinée   au  microscope,  se  résout  en  une  infinité  de 

frumeaux  très  bruns  et  très  petits,  qui  ne  sont  évidemment  que 
es  éléments  végétaux  désagrégés.  Parmi  eux,  l'eau  fait  se  dé- 
tacher une  certaine  quantité  de  lamelles  isolées,  d'apparence 
épithéliale,  très  minces,  presque  transparentes,  mds  fortement 
colorées  en  jaune  foncé.  Ce  sont  prooablement  des  cellules  de 
l'écorce,  encore  reconnaissables  (2). 

En  chauffant  au  bec  Bunsen  une  petite  quantité  de  cène  subs- 
tance, on  constate  qu'elle  brûle  très  facilement  et  pétille  forte- 
ment. Calcinée  â  fond,  elle  laisse  un  léger  dépôt.  On  dirait,  en 
raison  des  odeurs  dégagées,  qu'on  a  bien  affaire  à  de  la  Poix  noire, 
mélangée  avec  d'autres  débris  végétaux. 

(1)  Baudry  a  sinnalé  qu'on  trouvait,  dans  beaucoup  de  puitt,  •  de*  Boule* 
quartieuKS  »,  dont  quelques-unes  rondes,  à  la  fafon  des  fromages  de  Hol- 
lande (Vll>  Puits).  Il  est  évident  que  c'est  un  objet  de  celte  nature,  cassé  en 
deux  morceaux,  dont  iJ  s'agit  ici. —  Nous  avons  vu,  au  Musée  de  Saini-Germain, 
une  pièce  exactement  semblable  à  la  ndtre,  et  étiquetée  Caillou  graniti. 

(i)  Un  morceau  de  tiigt,  examiné  dans  les  mêmes  conditions,  se  présente 
sous  un  aspect  tout  difTérent  (cellules  polygonales,  vides  et  Iranspareniea,  dis- 
posées en  grillage;  caraciéristiques).  Il  ne  peut  donc  pas  s'agir  de  cet  élément, 
malgré  les  apparences  extéiieures. 
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Il  n'y  aurait  rieo  d'impossible  à  ce  qu'il  s'agisse  là  d'une  sorte 
de  dépôt  dans  le  fond  d'un  vase,  car  l'objet  semble  moulé  sur  la 
panie  interne  d'une  cruclie. 

3'  Galet  à  rigole.  —  Un  galet  roulé,  plat,  ovalaire,  en  quanz 
bleufttre,  présente  une  rigole  par  usure  sur  ces  deux  faces,  comme 
si  l'on  avait  mis  une  corde  pour  le  soutenir  et  le  ficeler.  Sur  une 
face,  l'étranglement  est  en  Y  à  une  extrémité  ;  mais  à  l'autre  il  est 
émoussé  (Fig.  i6}.  Sur  l'autre  face,  la  rigole  est  à  peine  reconnais- 
sable,  à  une  extrémité  du  moins.  Ce  galet  a  o™o35  et  o'"045  de  dia- 
mètre et  est  épais  de  o"oo6.  L'Y  de  l'une  des  faces  a  deux  branches, 
qui  ne  dépassent  pas  o'°o5  et  une  largeur  moyenne  de  o"04. 


Fig.  i6. 


Fig.  17. 


FIg.  i6.~Cjlaà  Rigalt.gtulmt.- 
rifola  sn  Y ,  —  A'  B'  E.  piofil  idIti 
Fig.  17.  —PlaquiUpTfBrhnSthiili.  —  Ufnit:  A  ED.n 
■uinni  A  D;  —  B'  b',  tu  de  profil  luinni  Bb  c;  —  c,  tctuncnre,  riuli)i  aeii  irmciiirg  a 
M  (|6  profil  du  binau  d*  Il  pïtfbtalioD  :  —  E' c 


B.  — Ëcballi:  I 
-A'D',»i« 


ip.i» 


uu  da  la  p> 
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4*  Plaquette  en  Schiste. —  Dans  les  boues,  on  a  ramassé  enfin  un 
demi-disque  à  encoche,  un  peu  douteux  au  point  de  vue  préhistori- 
que (2),  fait  avec  un  Schiste  à  séricite,  paie  et  très  onctueux  {Fig.  1 7). 

Cette  roche  est  importée  et  n'est  pas  sûrement  originaire  deTrous- 
sepoi],  où  les  schistes  sont  plus  noirâtres  et  moins  fins.  L.'encoche 
n'a  été  percée  que  d'un  seui  c6té(B'  -■  a'  b');i\  n'y  a  iiseau  que  ifiwi 
seul  côté.  Elle  correspond  sans  doute  à  aaeperforation  du  schiste, 
qui  est  fracturé.  Il  est  certain  que  ce  n'est  pas  un  morceau  de 
schiste  provenant  du  creusement  du  puits.  ^aeSet,  Y  encoche  est 
trop  petite,  la  roche  est  différente,  et  le  ynorceau  est  trop  grêle  {3). 


(1)  Ud  caillou,  aplati  dam  la  partie  médiane,  avec  trace  d'uaure  creuafe  par 
le  frottement,  a  été  trouvé  dani  le  puiti  XIV,  voisin  (Baudiy.  —  PuiU  funér., 
p.  iig);  c'était  un   objet  analogue. 

(i)  Ce  qui  nout  donne  dei  doutes,  c'est  que  la  perforation  n'a  été  faite  que 
d'un  teul  côté,  comme  les  disques  d'ardoises  modernes  avec  lesquels  jouent 
les  enfants.  —  Ne  ierait.ce  point  plutôt  li  une  Lame  à  Encoehe,d'Ht  de*  Sou- 
terrain». re/W^s  ?  Elle  est  bien  ^itf  pourtant! 

(3)  Nous  avons  trouvé  une  pièce  asseï  analogue  dans  l'Allée  couverte  de  Com- 
mequjers;  et  on  retrouvera,  dans  le  mémoire  consacré  â  cette  élude,  une  note 
sur  ces  sortes  de  Disques  en  Vendio. 
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Boues.  — A  Paris,  nous  avons  examine  au  microscope  de  li 
boue  extraite  du  fond  du  puits  et  récoltée  ce  jour-là  à  lo  mitres 
de  profondeur,  de  la  façon  la  plus  aseptique  possible. 

a)  Histologie.  —  Or  nous  avons  constaté  qu'elle  était  en  cepoïnt 
composée  des  éléments  suivants: 

t"  De  très  nombreux  cristaux,  plus  ou  moins  gros,  transparents, 
blancs,  très  irrégutïers,  insolubles  dans  l'alcool  et  l'éther,  qui  ne 
peuvent  guère  être  que  des  grains  de  sable  microscopiques,  c'est- 
à-dire  des  cristaux  de  quart^,  pour  la  plupart;  ces  cristaux  forment 
la  masse  principale  de  la  matière  étudiée. 

2°  De  très  gros  éléments  végétaux,  qui  étaient  d'ailleurs  visibles 
à  l'œil  nu,  et  qui,  sur  la  lamelle,  à  un  faible  grossissement, 
parurent  des  débris  de  bois,  très  colorés  et  bruns. 

3*  De  petits  corpuscules  vert-jaunâtre,  très  irréguliers,  qui  ne 
sont  évidemment  que  des  particules  colorées  par  de  la  chloro- 
phylle et  décomposée  ;  celles-ci  paraissent  provenir  de  la  désagréga- 
tion de  spores,  de  fibres,  et  de  cellules  végétales. 

4"  Pas  trace  de  Diatomées,  ni  d'autres  Corps  figurés  végétaux. 

^j  Chimie. —  Calcinée,  cette  boue  ne  diminue  pas  sensiblement  de 
volume  ;  ce  qui  indique  que  les  éléments  organiques  y  sont  peu 
abondants,  physiquement  parlant. 

C'est  donc  là  une  Boue  artificielle {i),  produite  par  le  mélange, 
fortuit  et  à  l'abri  de  Pair,  de  la  terre  de  la  région  avec  les  détritus 
de  bois  enfouis  dans  le  puits  lors  de  la  sépulture  (2). 

Nous  avons  découvert  en  outre,  ça  et  là,  quelques  débris  :  sans 

(t)  Nou(  louliKiion*)  des*ein  ce  terme  Boue  artificielle,  car  cette  Boue  iet 
Puiu  funénires  a  bien  ce  caracttre.  En  effet,  elle  a  été  produite,  après  coup, 
par  un  mélange  de  lerresu  (humus  vénital)  avec  de  l'eau  pure,  dans  tes  pra- 
fondeura  du  sout-(o],  absolument  à  tabride  l'air. 

Les  Boues  naturelles  sont,  au  contraire,  celles  quise  fortneat  à  la  •urhcc, 
et  du  contact  de  l'air.  C'est  ce  qui  se  passe  dam  le*  miret,  lei  fouet,  lel 
marécagei.  Ici  Marais  mouillés  des  bords  de  l'Océan  Vendéen.  Klles  se  distin- 
guent nettement  des  précédenies  par  la  présence  des  Diatomées,  qui  y  soni 
amenées  par  le  vent,  c'eat-i-dire  par  Fair,  et  qui  ne  peuvent  fructifier  qu'l  Pair 
libre. 

Il  ne  faut  donc  pas  admettre  celle  affirmation  de  E,  Lcfdvre  (An.  Diatomét*  : 
Diet.  eneyel.  deiSe.mid.,p.  x65],  qaiprittnd<^\i'i\  y  a  des  ■  Distomtet  psr- 
toui  où  il  y  a  de  l'esu  > .  Ce  n'est  pis  tou)our«  exact.  Il  faut  ajouter  :  ■  en  pré- 
sence de  l'air  >,  puisque  ce  sont  les  venu  qui  apportent  ces  Algue*  dans  le* 
eaux  stagnaote*.— Dans  un  examen  récenide  boues  naturelles  (Marais  du  Pissone, 
Saint'Htliire-de-Riei,  Vendre),  nous  avons  reconnu  au  moins  cinq  espèces  diffé- 
rentes de  Diatomées  1 

(i]  Cette  absence  de  Diatomées  est  importante  ànoteraussiau  point  de  me  du 
diagnostic  de  la  nature  de*  Puits  k  boues  du  Bernard.  —  Elle  prouve,  de/aço» 
irréfutable,  que  ce  ne  sont  pat,  comme  on  l'a  dit  iadis,  de*  anciens  Puits  àea» 
comblés;  dant  la  boue  de  cet  puits,  ayant  été  en  contact  avec  l'air,  il  y  a  (oo- 
vent,  en  eSei.  des  Diatomées,  d'après  ¥.à.  Lefivre  [i.oc.  cit.],  —  Ce  ne  sont  pat 
non  pIusdet/atriiMiou^MMifaisiiiice.commeon  le  répétait  encore  récemment, 
et  bien  k  ion,  mais  pour  d'autres  raisons. 
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doute  des  morceaux  de  cuticule,  présentant  encore  adhérentes  et 
en  place  cinq  ou  sii  spicules,  qu'on  trouve  parfois  libres. 

Nous  croyons  que  ces  débris  verdâtres  à  spicules  proviennent  de 
carapaces  d'Acariens  ou  d'autres  insectes,  parasites  des  végétaux. 
Leur  détermination  nous  paraît  impossible;  mais  ils  se  rappro- 
chent des  cuticules  de  certains  pous  et  même  de  certaines  puces.  Il 
n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  des  poux  [Pediculus]  ou  même 
des  puces  d'hommes  (Pulex)oa  d'animaux,  aient  été  déposés  dans 
le  puits  avec  les  vêtements  du  mort  ou  avec  les  toisons  des  ani- 
maux tués.  S'il  s'agissait  réellement  de  parasites  d'animaux,  cette 
présence  de  spicules  permettrait  d'émettre  deux  hypothèses  :  Elle 
serait  due,  soit  au  dépôt  des  vêtements,  soit  à  des  parasites  vivant  dans 
le  pelage  des  chiens  ou  des  chèvres,  jetés  en  chair  près  des  vases. 

e)  BAcriBioLOGiB.  —  L'aoaljrse,  au  poiai  de  vue  bactériologique,  de*  bouei 
provenant  de  ce'puiu  funéraire  a  été  faite  à  Paris,  en  1904,  par  M.  Gaiton 
Lièvre,  alors  inierne  à  l'hôpital  de  Nanterre,  tris  vené  dans  ce  mode  de 
recherches.  —  Voici  la  noie  qu'il  nous  a  remise. 

A.  Culture.  —  Nous  avons  pris  une  parcelle  de  la  boue,  au  centre  du  bloc, 
après  nous  £lrc  entouré  de  toutes  !gs  précautions   asepliques  désirables. 

a)CuUuresur  bouillon. —  Cette  parcelle  a  étédiluée  dans  un  tube  de  bouillon  sté- 
rile A.  Une  goutte  de  A  a  été  diluée  dans  un  deuiitme  tube  B.  Une  goutte  de  B 
dans  un  troisième  C.  En6n  uQe  goutte  de  la  dilution  C  a  été  portée  dans  un 
quatrième  lube  de  bouillon  D.  Nous  avons  fait  deux  séries  d'observations 
parallèles,  avec  des  tubes  A',  B',  C  et  D'.  Pendant  toute  la  durée  des  expé- 
riences des  deux  séries  parallèles  de  cultures,  A  et  A'  nous  ont  donné  les 
mêmes  résultats. 

Les  tubes  de  bouillon  ensemencés  ont  été  placés  à  l'étuve  à  37*. 

Au  tout  de  6  heures,  les  tubes  A  et  B  présentent  un  louche  très  net.  C  et  0 
ont  conserrè  leur  apparence  normale.  Lea  tubes  A  sont  recouverts  d'une 
pellicule  grislire,  moins  nette  au  S,  et  absente  au  C  et  D. 
:  Au  bout  de  IX  heures,  le  louche  persiste  et  épaissit  en  A  et  B.  En  mime 
temps  les  pellicules  tendent  à  se  confondre  avec  le  bouillon  sous-jacent.  En  C, 
très  léger  (rouble.  En  D,  rien. 

Au  bout  de  34  heuret,  A,  Bet  C  sont  nettement  troubles  par  ordre  décrois- 
sant. On  provoque  un  léger  trouble  en  D  par  agitation. 

b)  Culture  sur  gélatine,  —  Tous  tes  tubes  de  bouillon  nous  ont  donné  des 
cultures  abondantes  sur  gélatine,  tant  en  tube  qu'en  boîte  de  Piètrl.  Placés  pen- 
dant 14  heures  à  l'étuve  à  33>,  aucune  gélatine  ne  portait  de  traces  de  liqui- 
faction.  Examinés  au  bout  de  24  heures,  les  traits  d'ensemencement  sur  gélatine 
nous  ont  montré  un  aspect  dentelé  avec  une  surélévation  nette  au-dessous  du 
niveau  de  la  gélatine.  De  couleur  blanc  opalescent  au  centre,  cette  culture  prend 
une  teinte  bleuitre  sur  les  bords  où  elle  s'atténue  graduellement.  Au  bout  de 
48  heures,  les  cultures  s'épaississent  et  deviennent  confluentes.  En  même  temps, 
elles  prennent  une  coloration  blanc-jaunfltre. 

c)  Culture  sur  gilose.  —  En  tubes  et  boîtes  de  Piétri.  Cultures  très  bien 
venues.  En  24  heures,  les  bords  des  traits  d'ensemencement  sont  nets  et  la 
coloration  bleu  opaque.  En  48  heuret,  la  coloration  a'accentuej  les  Stries  ten- 
dent t  s'étendre  dans  tous  les  sens. 

d)  Culture  sur  pommes  de  terre.  —  En  14  heures  belles  cultures  blanc-gri- 
siitre.  En  48  heures  les  stries  grisAIres  passent  au  brun. 
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B.  ExAmn  microkomquk.  —  Toute*  les  culture*  ont  iti  examiiiéu  ta 
microKope.  Aprlt  coloration  par  les  mflhodei  ordinaires,  plus  spécimlcmeot 
au  bleu  de  Kûhne,  qui  nous  a  donné  lei  plut  belles  coloration*,  l'examen  nous 
a  permit  de  constater  partout  la  prjteoce  d'une  quanliti  considérable  de 
microbea,  qu'il  ftiit  tris  difticile  d'identifier  au  premier  examCD. 

Nous  avons  donc  pn>c£d£  par  ensemencementa  succesaift  sur  le*  m£me* 
milieux,  en  ayant  soin  de  localiser  de  plut  en  plu*  nos  prises. 

Aprtt  six  enaernenccment*  successifs  pour  chaque  milieu,  tes  préparations 
nous  sont  apparues  plus  nettes.  Mais  la  tri*  grande  abondance  de  toicrobe*  ne 
nou*  permet  pas  d'espérer  par  ce  seul  moyen  des  culture*  pure*  de  chaque 
espèce.  —  Des  taocutaliont  sueeestives  à  des  animaux  ttrtuent  indâpetiaobla 
pour  arriver  1  ce  résultat. 

C.  RisuLTAT*.  —  I*  Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  affirmer  '  que  la  grande 
majorité  de  ces  microbes  e*i  constituée  par  des  Coi.i-BAai.i.ss. 

Ils  présentent  eo  efiet  lou*  les  caractères  morphologique*  de  ce*  dernier*. 
t)e  plus  répreuve  du  lait  et  du  tournesol    sont  venus  confirmer  ces  réaultat*. 

Epreuve  du  lait.  —  En  pré*ence  du  lait  stérile  et  placé  à  3t,  ces  culUiret  fa 
provoquent  la  coagulation  en  14  heures.  —  Epreuve  du  tournesol.  Additionnés 
de  teinture  de  tournesol,  noa  tubes  de  gélatine  ont  pris  une  teinte  violette,  pois 
rouge  net,  en  4S  heures.  —  Enfin  ces  bacille*  sont  décolorés  par  le  grasa. 
'  a>  A  côté  de  ces  Coli,  qui  forment  la  grande  majorité  des  microbes,  oo 
constate  la  présence  de  nombreuses  chaînettes  de  Streptocoques  et  de  Staphy- 
locoques. 

i*  Vu  en  outre  des  Diplocoqua  et  de*  Titragines. 

4*  Enfin  des  cultures  en  anaéroble  ont  donné  des  résultat*  trfea  nets,  Let 
préparationa  microacopiquet  permettent  d'y  voir  de  nombreux  microbe*,  tris 
probablement  des  Coli  anairobia. 

C.  RiuARQUBs.  —  Cotnme  nous  avons  pris  toutes  les  précautiou 
d'usage  quand  nous  avons  recueilli  les  boues  en  question  au  fond  do 
puits  (i),  il  est  évident  que  cet  examens  donné  un  résultat  des  plus  iaté- 
ressants,  car  on  sait  que  d'habitude  les  tnicrobea  disparaissent  coio[dè- 
teineni  à  partir  de  deux  mètres  de  profondeur,  en  lerraiii  ordinaire. 

Le  fourmilletnent  microbien  trouvéj  ne  peut  s'expliquer  que  par  le* 
deux  hypothèses  suivantes  : 

1°  Une  disposition  spéciale  des  lieux,  permettant  à  àaeaux  in/eciitt 
d'atteindre  le  point  conside'ré,  sans  avoir  été  filtrées  par  les   couchn 
sus-iacentes  (c'est-à-dire  les  10   métrés  de  terreau  et  de  cendres  nota       1 
dans  le  Puits),  ou  les  schistes  formant  ta  paroi  du  puits  {Bétoirs).  I 

a*  La  conservation  des  microbes, <1  Viiat  de  vie  ralentie,  depuis  l'époquï 
de  l'enfouissement  des  cadavres  en  chair  (chèvres,  chiens,  t£te  àt 
Bos,  etc.). 

En  ce  qui  nous  concerne,  quoiqu'un  puits  funéraire  puisse  très  bien 
constituer  un  bétoir,  nous  croyons  pouvoir  dès  aujourd'hui  éliminer  la 
première  hypothèse.  Nous  ne  croyons  pns,  en  effet,  les  eaux  du  haut  du 
plateau  de  Troussepoil  infectées  à  ce  point!  On  n'y  a  pas  noté  d'épidé- 
mies de  fièvre  typhoïde  ou  autres;  et,  d'autre  part,  les  habitants  de  1* 
Massonnière  se  servent  toujours,  pour  leur  usage,  d'eaulocale,  recueillie 
dans  d'anciens  Puits  funéraires  vidés,  etc.,  etcl 

e  puits,  nous  prendrons  de*  précauiioH 
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Par  suite,  nous  iaclinons  pour  la  seconde  solution  et  edmenons  une 
intectionde  ces  boues  artificielles  {1}  par  les  cadavres  d'animaux  (i)  mis 
dans  le  puits. 

Une  seule  chose  reste  extraordinaire  dans  cette  supposition  :  c'est  la 
persistance  des  microbes,  à  l'état  de  vie  ralentie,  après  dix-huit  siècles  1 

Mais  ce  n'est  pas  chose  absolument  impossible  à  admettre  k  l'époque 
actuelle.  En  tout  cas,  il  y  a  là  matière  à  de  nouye/Ies  études  microbiennes, 
d'une  portée  considérable  (3)1 

E.  Conclusions.  —  La  présence  d'une  quantité  aussi  considérable 
de  microbes,  dans  une  boue  recueillie  aseptiquement  à  10  mètres 
de  profondeur,  est  tout  à  fait  anormale. 

De  deux  choses  l'une,  ou  bien  l'échantilloon'apas  été  recueilli 
aseptiquement  ou  bien,  si  l'on  s'est  entouré  de  toutes  les  garan- 
ties nécessaires^  la  présence  de  ce  fourmillement  de  microbes  peut 
entraîner  à  des  considérations  très  Intéressantes  sur  la  biologie 
microbienne.  //  serait  à  désirer  que  cette  étude  soit  renouvelée  et 
que  fussent  faites  des  inoculations  successives  à  des  animaux. 

II. —  Restauration  ET  Conservation. —  Le  puits,  vidé  et  exploré 
à  tond,  nous  résolûmes  de  le  conserver  dans  cet  état,  au  lieu  de  le 
combler  avec  les  boues  et  les  pierres  qui  en  avaient  été  extraites, 
d'autant  plus  qu'il  se  trouve  presque  tout  entier  sur  un  terrain 
communal,  et  en  réalité  sur  le  bord  d'un  chemin  d'intérêt  général. 

Cela  dans  le  but  de  le  faire  classer  sous  peu,  comme  Monument 
historique,  en  raison  de  son  accès  facile, du  peu  de  dépenses  qu'en- 
traînerait  son  entretient  et  de  son  importance,  comme  repère 
archéologique  pour  la  Nécropole  de  Troussepoîl.  Et,  comme  il  ne 
peut  gêner  en  rien  la  circulation  des  agriculteurs,  nous  demeurons 
persuadés  que  l'on  pourra  obtenir  bienidl  ce  Classement. 

a)  Muraillemnt  moderne.  —  En  conséquence,  utilisant  les  matériaux  dont' 
Dous  disposions  [on  a  relira  du  puits  plus  de  deux  mitres  cubes  de  bloc*  en 
pierres  calcaire)  ;  Pi.  II),  nous  avons  tsît  ftire,  de  suite,  par  un  maïon  du 
Bernard,  un  Muraillement  circulaire,  repotaol  directement  à  l'ouest  sur  le  sol 
du  plateau,  i  l'est  sur  les  pierres  du  muraillement  antique  restées  en  place, 
sans  rouet  par  conséquent. 

Ce  mursillement  cit  constitué  par  une  murelte  de  0*43  A  «■So  de  large 
environ,  et  d'un  mitre  de  hauteur  ;  mais  elle  n'est  surélevée,  au-dessus  du 
chemin,  que  d'eaviron  o"40  (Pif.  18).  Elle  a  été  construite,  comme  d'ordi- 

(i)  A  un  récent  voyage  en  Vendée,  nous  avons  rapporté  de  ta  boue  naturelle 
des  Marais  pour  pouvoir  faire  des  comparaisons;  plus  tard,  nous  recueillerons 
des  échantillons  de  Feau  des  Puits  funéraires,  transformés  en  citernes,  sur  la 
butte  de  Troussepoil,  pour  pouvoir  les  examiner. 

(]}  L'intestin  des  chèvres,  chiens,  etc.,  doit  contenir,  en  effet,  des  coli-bacilles 
et  d'autres  microbes. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  Histologie  et  Bactériologie  des  Boues  extraites  â 
dix  mitres  de  profondeur  d'un  Puits  funéraire  gallo-romain  à  la  Nécropole  du 
Bernard  (Vendée).  —  C.  R.  Académie  des  Sciences,  Paris,  1904.  [Note  pré- 
•entfe  par  M.  le  P-  BonchardJ. 
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naire,  )  la  chaux  bjdraulique  et  au  table  de  rivitre,  de  tafon  i  être  d'UDetolJ- 
dité  I  toute  épreuve. 

Pour  en  recouvrir  la  margelle,  nout  avooi  bit  foire,  par  un  menuUier  da 
paya,  une  grande  Porte,  en  bois  goudronné,  qui  repote  horizon  ta  le  ment  tur 
cGitc  margelle,  esl  articulée  i  l'aide  de  gonds  du  cdté  du  terrier,  c'e«t-i-dite 
au  nord,  et  lermée  au  tud  avec  un  cadenas,  dont  lacleT  a  élé  déposée  à  la  Mû- 
rie du  Bernand  {Fig.  iS).  Cette  porte  esl  carrée  et  a  iniodc  côté;  elle  eat  pla- 
cée dans  un  cadre  de  bois,  qui  ao*i5  de  largeur  et  est  encastré  dam  le  murajk 
lement,  qui  ne  déborde  plus  dès  lors  que  de  oMsa.  De  cette  façon,  le  puits  ett 
à  l'abri  complètement  et  il  est  impossible  d'y  jeter  quoi  que  ce  soit  ;  d'autre 
part  le*  bestiaux  ne  peuvent  y  tomber,  en  passant  dans  le  chemin. 

Il  résulte  des  dimensions  ci-detsus  que  ta  construction  a  un  diamitre  total 
de  1*10,  et  qu'il  reste  encore  trois  métrés    libres  dans  le  chemin,  à  cause  de 


l'eiisteoce d'un  talusdu  cdté  eud,  talus  qu'il  serait,  il  est  vrai,  facile  d'aplinir- 
Au  nord,  la  murette  touche  au  terrier  ;  mais  it/oisé,  qui  arrive  de  l'oueit, 
contourne  le  bord  méridional  du  puits  à  l'aide  d'une  rigole,  creusée  à  dessein, 
en  a*ant  du  puits.  Elle  se  poursuit  à  l'en  pour  rejoindre  a  nouveau  le  Ibst^. 
Cette  rigole  esl  limitée  par  deux  talus,  formés  par  des  boues  eilraites  du  puiis 
{fig-   '9)- 

b)  Eau.  —  H  était  certain  qu'avant  longtemps,  et  surtout  après  le*  pluio 
d'hiver,  le  Puits  se  remplirait  d'eau  i  sa  partie  inférieure,  comme  les  deux  qu'i 
murailles  jadis  M.  Mesion,  l'ancien  puisatier  de  l'abbé  Baudry,  dans  si  pro- 
priété de  la  Massonniére.  Mais  la  partie  tout  i  fait  supérieure  reliera  vide  a 
sera  toujours  d'un  accèa  et  d'une  vue  faciles  :  ce  qui  permettra,  en  tout  temp*> 
aux  archéologues  de  l'examiner  avec  profit. 

Si  besoin  était,  il  serait  d'autre  part  assez  aisé  pendant  la  saison  sèche  de 
l'épuiser,  car,  comme  nous  l'avons  dit,  les  Puits  funéraires  ne  comtf<m^l 
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jamais  à  des  sources  vraies.  IIi  ne  «e  Iransforoieoi  en  Citerne  que  par  l'arrivée 
«uez  lente  dei  eaui  d'infiltration  et  de  pluie. 

Quand  nous  avons  quitta  le  chantier  de  Trouwepail,  le  i3  aoflt  igoî,  c'e»t- 
1-dire  trais  jours  apria  la  fin  des  travaux,  il  y  avait  dé'ià  un  peu  d'eau  dans  le 
puits,  mais  seulement  une  trentaine  de  cenUmitres,  recouvrant  le  fonds  de  la 
cuvette.  D'autre  part,  le  i3  août  1904,  c'est-à-dire  un  an  apris,  nous  étions  i 
nouveau  sur  les  lieux  ;  et  nous  trouvions  alors  9  mitres  d'eau  dan*  le  puits  ! 
L'eau  arrivait  A  un  mitre  du  sol:  ce  qui  est  très  rare  (t)- 

c)  Boues.  —  Avant  de  faire  enlever  le  reste  des  pierre*  calcaires,  non  utlli- 
aées  dans  le  reconstruction  du  rauraïllement,  et  de  faire  disperser  les  boues 
dans  les  champs  voisins,  en  raison  de  leur  valeur  comme  engrais,  nous  avon* 
fait  passer  avec  soin  ces  dernières  au  crible,  lorsqu'elles  ont  été  bien    siches. 

On  j  a  trouvé  de  petits  OMemenfj  qui  nous  avaient  échappés,  et  quelques 
objets  métalliques,  passés  Inaperçus,  que  nous  avons  mentionnés  au  cours  de 
la  description  précédente, en  les  plaçant  respectivement  au  niveau  des  couches 
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où  ils  devaient  se  trouver.  Certes,  cette  détermination  rétrospective  n'a  pas  le 
précision  scientifique  voulue  ;  mais  les  chances  d'erreur  étaient  en  l'espice 
tellement  minimes  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  procéder  de  cette  façon,  pour 
donner  ainsi  une  idée  d'ensemble  plus  complète  de  toute  la  sépulture  (1). 

(1)  Cela  lient  sans  doute  i  ce  que  le  puits  se  trouve  sur  le  trajet  d'un  fossé, 
qui  charrie  beaucoup  d'eau  l'hiver.  H  doit  se  faire  d'abondantes  infiltrations, 
sous  la  poussée  du  fort  courant  venant  de  l'ouest,  entre  te  sol  et  le  muraille- 

(ij  On  oublie  toujours  quelque  chose  dans  ces  sortes  de  déblais  !  En  efiet,en 
1904,  nous  y  avons  retrouvé  encore  des  débris  de  poteries,  des  dents  d'animaui, 
des  clous, etc.,  quiavaient  échappé  au  trieur  de  l'année  précédente.  C'est  en 
cherchant,  du  bout  de  sa  canne,  dans  ces  boues  desséchées,  que,  le  i3  août 
1904,  M.  Baudouin  y  a  trouvé  trois  oeufs  blancs  de  lézard,  enfouis  i  o^io; 
et  ces  osufs  ont  éclos,  dans  une  petite  boîte  de  fer  placée  dans  son  toc  de  géolo- 
gue, le  jour  même  1 
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§  III.  —  Étude  t>tiuu.És  dbs  prikcipaux  Objets  tkodtés. 

Nous  n'iasisterons,  dans  ce  paragraphe,  que  sur  quelques-unes 
des  pièces  intéressantes  mentionnées  pre'cédemment,  c'est-à-dire 
que  sur  celles  qui  peuvent  servir  à  élucider  un  point  peu  connu 
des  rites  funéraires  en  relation  avec  le  mode  de  sépulture  dont 
nous  parlons,  ou  de  la  civilisation  gallo-romaine  de  cette  époque, 
sur  les  côtes  de  Vendée. 

1»  Poteries.  —  2"  Animaux  :  a]  Ossements  if  Animaux  ;  b) 
Mollusques.  —  3"  Végétaux-  —  4°  Objets  travaillés. 

I.  —  Poteries.  —  Parmi  les  Poteries  trouvées  dans  le  puits,  il 
faut  distinguer  : 

A.  Les  Vases  placés  entiers  dans  la  sépulture,  et  simés  générale- 
ment  à  la  partie  profonde. 

B.  Les  Débris  de  Poteries,  qu'on  trouve  échelonnés  depuis  le 
fonds  du  puits  jusqu'au  muraillemenl,  et  même  jusqu'à  la  sur- 
face du  sol,  et  éparpillés,  avec  des  tegula  cassés,  au  milieu  de^li 
terre  noire  et  des  cendres  ayant  servi  au  comblement. 

1.  Vases  placés  entiers.  —  Lors  des  fouilles,  on  trouva  des  vases 
intacts  pour  la  plupart  et  encore  en  place  ;  mais  d'autres  ont  été 
brisés  et  ne  furent  extraits  que  dans  cet  état. 

i"  Vases  trouvés  entiers.  —  Les  uns  sont  franchement  gaulois^ 
les  autres  nettement  romains  :  ce  qui  sert  à  indiquer  l'époque  de  la 
sépulture.  Dans  cenatns  d'entre  eux,  il  y  a  un  dépôt  très  adhérent 
et  très  desséché,  au  niveau  du  fond,  sur  le  col,  ou  sur  les  parois  : 
ce  qui  indique  qu'ils  ont .  contenu  jadis  des  liquides,  s'étant 
évaporé  en  totalité.  Dans  d'autres,  on  ne  trouve  au  contraire 
aucune  trace  d'un  tel  dépôt  :  il  est  probable  que  ce  sont  là  les 
Vdjcs /unérairej  proprement  dits,  les  premiers  ayant  une  autre 
destination . 

Dans  le  Puits  n*  XXXII,  nous  avons  trouvé  six  vases  entiers  : 

A .  Deux  Pots  gaulois,  sans  le  moindre  dépôt. —  B.  Deux  Cruches 
romaines,  avec  dépôt  peu  abondant.  —  C .  Un  Doliolum,  avec  dépôt 
inportant.  —  D.  Un  Pot,  en  pâte  d'apparence  gauloise,  mais  de 
forme  romaine,  avec  dépôt. 

A.  Grands  Pots  dits  gaulois.  —  Ces  deux  vases  sont  d'aspect 
identiques  et  presque  semblables.  Mais  l'un  est  intact,  et  l'autre 
cassé  au  niveau  du  bec.  —  Il  s'agit  de  poterie  faite  Jt  la  main  et 
sans  doute  séchée  au  soleil. 

a]  Pot  intact.  —  Ce  pot  fut  extrait  le  dernier,  dans  la  matinée  du 
mardi  1 1  août  ;  il  était  placé  au  fond  de  la  cuvette  du  puits. 
[Fig.  20,  NMl). 

Il  est  encore  absolument  intact,  sauf  en  un  point  de  sa  paroi, 
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Fig.  2l.-CrM*M  noaim.  Irourtcicntiini  lU  fond  du  Puîu  n*  XXXri  :  M  Po/,  êmitr.  d(- 
couvtri  un  p.u  plu(  biui.  ^D'.prÈ.  une  Phoiognphit.]  -  Réduction  ;  i/6  ei  i/j.—  I,  grand* 
Crùcht,  ag.uche;-  II,  >u  «nlft,  Pol:  -  111,  peiiic  CnielM. 
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où  il  y  a  un  petit  trou  d'un  centimètre  de  lai^e,  par  suite  deU 
chute  dans  l'intérieur  du  vase  d'une  parcelle  de  pâte,  présentant  un 
défaut." 

C'est  un  pot  semblant  bien  fait  à  le  main  et  séché  au  soleil, 
très  irrégulier  de  forme,  avec  des  bosses  et  des  inégalités.  La  pâte 
est  des  plus  grossières,  en  général  noire,  mais  un  peu  rouge  à  la 
cassure,  à  gros  grains  de  quartz  blanc.  Les  parois  sont  très  épaisses  ; 
et  le  vase  est  très  lourd.  Ce  pot  était  recouvert  à  l'extérieur 
d'une  substance  très  noire,  qui  a  disparu  en  partie  enbeaucoupd'ea- 
droits,  surtout  en  avant,  sur  la  panse.  Aucune  décoration  visible. 
Caractère  spécial  :  Panse  projetée  en  avant,  comme  l'abdomen 
d'une  femme  enceinte. 

A  l'intérieur,  on  n'a  remarqué  aucun  dépôt;  on  y  a  trouvé  seule- 
ment trois  morceaux  de  Charbon  de  bots,  du  volume  d'une  petite 
noix.  La  face  interne  est  d'ailleurs  lisse  et  sans  revôtement  spécial. 

De  plus,  il  présente,  au  niveau  du  col,  en  avant  et  de  chaque  c6té, 
mais  surtout  en  avant  et  à  droite  de  l'anse,  des  traces  d'usure,  no- 
tables :  cela  à  o'°02  au-dessous  du  rebord.  On  dirait  qu'on  avait 
autrefois  entouré  le  col  d'un  anneau  en  corde,  qui  aurait  enlevé 
par  frottement  la  partie  superficielle  de  la  paroi.  En  tout  cas,  il 
parait  y  avoir  eu  le  striction  circulaire  (i), 

Le  fond  est  large  et  a  0*14  de  diamètre  (caractère  de  la  poterie 
dite  gauloise).  Le  bec  tréflé  est  àù  à  une  pincée  du  goulot,  faite  de 
chaque  côté.  Le  goulot  est  allongé;  il  a  o"  10  d'avant  en  arrière.  Le 
col  a  les  mêmes  dimensions.  L'anse,  unique,  pleine,  cylindrique, 
sans  cannelures,  a  o°025  de  diamètre,  o^ia  de  long,  et  est  écartée 
de  o"o55  du  col.  Ce  vase,  qui  a  une  hauteur  totale  de  o'^H,  a  une 
panse  du  diamètre  maximum  de  o'°235  (ftf .  20,  N*  tl).  —  Indice 
de  Fond:  42.42.  —  Indice  de  Panse  :  71.21. 

Ce  vase  a  manifestement  l'aspect  usé  et  vieillot. 

b)  Pot  d  bec  cassé.  —  Ce  second  pot  gaulois,  trouvé  avant  le 
précédent,  le  mardi  matin  1 1  août,  s'en  distingue,  parce  qu'il  a  le 
bec  cassé.  A  notre  avis,  ce  bec  pouvait  être  cassé  avant  l'enfouis- 
sement- En  effet,  la  cassure  est  ancienne;  et,  d'ailleurs,  on  n'a  pas 
retrouvé,  dans  toutes  les  boues,  examinées  à  fond,  le  moindre 
débris  de  poterie  gauloise  de  cette  nature  (a). 

Ce  pot  était  situé  au-dessus  de  son  semblable,  du  côté  ouest. 
Même  pâte  noire,  grossière;  mais  poterie  plus  soignée.  La  panse 
est,  en  effet,  moins  saillante  en  avant  ;  le  vase  est  plus  artistique  ;  il 
présente  moins  de  bosselures  (Fig,  20,  N"  I).  A  l'intérieur,  absolu- 

(1)  Od  ne  retrouve  pai  ces  tracei  sur  le  pot  suivant,  qui  est  cependant  iden- 
tique, œaii  paraît  un  peu  moins  us£,  surtout  i  la  partie  supérieure. 

(3]  Un  vate  k  bec  cassé  semblable  ■  éU  trouvé  dans  le  Puits  III  par  F.  Baudt; 
(Mus£e  de  La  Roche-su  r-Yon). 
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taem  aucun  dépôt  adhérent,  ni  sur  le  fond,  ai  sur  ta  paroî, 
comme  dans  le  précédent;  et,  comme  celui-ci,  il  devait  contenir 
des  cendres.  —  Nous  n'y  avons  trouvé  que  de  la  boue  très  noire, 
mélangée  d'eau  et  de  restes  d'incinération. 

Ce  vase  était,  dans  son  entier,  un  peu  moins  haut  ;  il  n'avait  que 
o^Ss  à  l'eitérieur;  o'Si  à  l'intérieur.  Le  fond,  un  peu  plus  large, 
a  o^iS  de  diamètre.  La  paroi,  très  épaisse,  ayant  au  moins  de  o"oi, 
est  plus  régulière  {coups  de  pouce  verticaux  visibles);  la  panse  a 
un  diamètre  maximum  de  o'°22  seulement.  Col,  de  C'ro  de  dia- 
mètre. Bec  cassé,  de  o°'09  de  long.  Anse  haute  de  o''[4,  de  OBn)? 
de  diamètre,  écartée  de  o'o5  ;  cylindrique,  sans  cannelures 
[Fig.  20,  N"  1!.  —  Indice  de  Fond  :  46.87.  —  Indice  de  Panse  : 
68.75.  — Indice  de  FoïKf-Pa/we  :  68.00. 

La  présence  de  ces  deux  pots  dans  le-  puits  indique  la  persis- 
tance des  coutumes  gauloises,  en  pleine  époque  romaine  (1).  Il 
est  probable  que  la  famille  du  mort  possédait  ces  vases  anciens 
depuis  longtemps,  lorsqu'elle  les  a  employés  à  cette  sépulture. 

B.  Cruches  dites  romaines.  —  Ces  deux  vases,  de  forme  tout  â 
fait  caractéristique  de  la  fabrication  romaine,  étaient  situés  chacun 
à  côté  des  pots  gaulois  ci-dessus. 

1*  Petite  Cruche. — A  côté  du  dernier  pot  sorti,  on  trouva,  le 
mardi  marin,  une  petite  Cruche  romaine,  encore  remplie  de  liquide, 
et  debout  au  fond  du  puits.  En  raison  de  l'étroitesse  de  l'orificei 
la  bouen'y  avait  pas  pu  pénétrer  et  formait  bouchon  à  ce  niveau. 
L'intérieur  était  r£m^/iif  eau;  mais  il  est  des  plus  probables  qu'il 
ne  s'agit  là  que  de  l'eau  d'infiltration  du  puits,  ayant  pu  suinter  à 
travers  la  sorte  de  manchon  de  boue  entourant  le  goulot.  Le 
liquide,  goûté  alors  par  M .  Baudouin,  avait  le  goût  de  l'eau  fan- 
geuse des  marais.  Toutefois,  jadis,  cette  cruche  contint  certainement 
un  liquide^  qui  s'évapora,  car,  du  fond  de  ses  parois,  nous  avons 
pu  détacher  un  dépôt  très  adhérent,  assez  abondant,  qui  a  été 
recueilli  avec  soin . 

Description.  —  Cette  cruche,  haute  de  o"'28,  est  en  pâte  fine, 
d'une  coloration  gris-rougeâtre,  et  faite  évidemment  au  tour.  Elle 
est  intacte,  sauf  un  éclat,  très  petit,  près  du  goulot;  cette  cassure 
est  d'ailleurs  ancienne  et  antérieure  aux  fouilles. 

La  forme  est  caractéristique.  En  effet,  le /bitiJ  est  très  petit,  et 
n'a  que  o'°o8  de  diamètre  :  ce  qui  est  un  caractère  de  la  poterie 
romaine.  La  paroi  est  absolument  lisse  à  l'extérieur  et  sans  la 
m  oindre  ornementation.  La  panse  est  très  large  pour  le  fond.  La 

([}  L'abbf  Baudry  a  trouvé  de  nombreux  vases  ■btolument  jdeotiquci,  «a 
particulier  dan*  le  VU*  et  le  VIU*  puiu:  od  peut  les  voir  encore  au  Hxitéc  de 
La  Roche-sufYoD . 
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cruche,  haute  de  o"23,  ao"3i  de  diainètre(autre  caractère  typique). 
Le  col  est  très  rétréci,  car,  à  sa  base,  il  n'a  que  o''02  de  diamètre  à 
l'extérieur;  il  a  o"o6  de  haut  et  présente  à  l'extérieur  quatre  cane- 
lures  horizontales.  Le  goulot  cerclé,  sans  bec,  est  circulaire,  et  à 
bord  renversé  (dont  le  diamètre  extérieur  est  de  o^ooô  et  demi). 
L'anse,  unique,  est  à  deux  cannelures  et  trois  bandes.  Elle  ne  pan 
pas  du  goulot,  mais  de  la  base  du  col  au  niveau  des  cannelures 
inférieures,  et  va  s'insérer  à  la  partie  supérieure  de  la  panse,  dont 
elle  s'écarte  de  o"o3.  Il  y  a  verticalement  o'"o7  entre  ses  deux 
points  d'attache  {Fig.  21,  N"  III).  Ce  vase  est  presque  globulaire, 
si  l'on  fait  abstraction  du  goulot.  —  Indice  de  ^onrf  :  28.57. — 
Indice  de  Panse  :  78.57.  —  Indice  de  Fond-Panse  :  38.09(1). 

Marques.  —  a)  Graffiti.  —  Sur  le  côté  de  la  panse  opposé  à 
l'anse,  nous  avons  noté  la  présence  de  graffiti,  un  peu  effacé 
toutefois,  mais  bien  visibles  quand  on  humecte  la  paroi.  Le  graffito 


Fig.  H. 

Fig.  ï5. 

Gr>rGll  fMblt,  nr  n 

Lo  (P.tlH  Cmch»).  -   Ugm<l,  ; 

-.-.fgk,  .ul„„rl 

«d-X  inclini;-! 

I  m  0  *  j,  iMio  do  K  grée.  — 

Ftg.35.  —  MirqucdePaiiir.qu'aBTDiKulUlcndiliimEioctaK  (Piiiie  Crucbel.— UgnK'c 
B,  notre  do  fond;  — AC,  bjie  de  rùgretu  ; -~    i,3,  3,  4.  br«ncliM  d«  liigreiie. 

esta  o"o3  au-dessous  du  col.  Il  est  constitué  par  un  X  oblique, 
dont  les  deux  jambages  ont  environ  o^oS  de  long.  Ecartés  en  haut 
de  o^oîS,  en  bas  de  o^oSS,  les  branches  se  projeiteni  sur  une 
hauteur  de  0*045.  A  gauche  de  cet  X,  autre  X  penché,  placé  à 
droite  d'une  sorte  de  ic  grec  ou  d'U  renversé  (fi).  Le  second  X  a 
des  branches  de  o°o3o  et  o^oSS  ;  quant  au  ic,  ses  jambages  varient 
deo"oi5à  o"o20.  (Fig.34). 

11  est  difficile  de  voir  là,  en  raison  de  la  finesse  des  traits,  des 
lettres  grecques  ou  romaines,  ou  même  des  caractères  primitifs  ;  et 
cela  n'est  guère  probable,  quoique  les  Gaulois  se  soient  servi  de 
ces  divers  caractères. 

([)  A  comparer  ces  Indice»,  calculét  comme  d'ordinaire, â  ceux  des  Pois  gau- 
lois précédents.  —  Ces  chitires  sont  tout  il  tait  caratcrisiiquesec  nous  dispensent 
d'iniister  sur  celle  mdlhodc  excellente  de  diagnostic,  qui  a  été  imaginée  par 
M.  le  Jy  Marcel  Baudouin. 
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b)  Marque  de  potier.  —  A  la  face  inférieure  du  fond  dn  vase,  il 
a  une  sorte  d'aigrette,  à  quatre  lignes  concentriques,  qui  est  soit 
une  marque  de  potier,  sott  peut-âtre  la  trace  persistante  de  la 
rotation  du  vase  sur  le  tour  {Fig.  aS). 

Dépôt.  —  Un  dépôt  adhérent  et  desséché  a  été  trouvé  sunout  au 
niveau  du  col  très  rétréci  et  un  peu  au^essous  ;  ii  D'y  tn  Avait 
presque  pas  au  niveau  du  fond.  Cela  est  difficile  à  expliquer,  car 
le  vase  a  été  trouvé  debout  et  sans  bouchon  solide  (i).  Ce  dépôt, 
très  peu  abondant,  était  alors  de  coloration  jaunitre;  et  nous 
l'avons  recueilli  en  entier  après  lavage  de  l'intérieur  du  vase.  Il 
sentait  alors  notablement  le  vin  ! 

Desséché,  après  quelques  mois  il  ne  pesait  plus  que  3  grammes, 
et  constituait  une  poussière,  eitrèmement  légère,  où  l'élément 
minéral  proprement  dît  ne  pouvait  pas  prédominer,  en  raison  do 
poids  noté. 

A  l'examen  microscopique  dansTeauet  dansl'alcool,  nousavons 
constaté  d'ailleurs  qu'il  était  composé  d'éléments  bruns-noirâtres, 
qui  semblent  être  des  débris  de  tissus  végétaux,  fonement  colorés 
par  la  chlorophylle,  lesquels  éléments,  écrasés  et  désagrégés,  se 
résolvaient  en  une  infinité  de  petits  corpuscules  microscopiques, 
sans  forme,  et  n'ayant  aucun  aspect  propre.  Au  milieu  de  cène 
masse,  formant  l'ensemble  de  la  poussière  examinée,  il  y  avait  de 
très  rares  cristaux,  transparents,  très  petits,  irrégulters,  mais 
plutôt  cubiques  qu'allongés,  correspondant  probablement  à  un  sel 
organique.  Ce  dépôt  nous  a  paru  assez  comparable  à  celui  q^ui  se 
trouve  au  fond  des  barriques,  c'est-à-dire  à  de  la  lie  de  vtn  ;  et 
nous  avons  pu  nous  assurer,  par  un  examen  microscopique  com- 
paratif, de  l'intérêt  de  ce  rapprochement. 

Nous  concluonsdonc.par  suite,  que  ce  vase  a  dû  contenir  du  vin, 
à  l'époque  de  la  sépulture,  ainsi  que  la  plupart  des  cruches  et  pots 
qui  présentent  un  dépôt  analogue. 

3*  Grande  Cruche.  —  Ce  vase,  extrait  le  mardi  1 1  août,  est  eo 
terre  fine,  à  pfltc  grisâtre.  Il  est  absolument  entier,  sans  la  moindre 
altération. 

Il  a  une  apparence  très  paniculière  et  ne  semble  pas  avoir  servi. 
On  le  dirait  tout  neuf  ex  ît  parait  o  sortir  de  chez  le  potier  >. 

Description.  —  Sa  hauteur  est  de  o>"29;  son  fond  uni  a  un  dia- 
mètre de  o*'o95.  La  plus  grande  largeur  de  la  panse  est  de  o"23  ; 
celle-ci  est  divisée  en  deux  parties  par  deux  cannelures  horizon- 
tales, très  rapprochées,  situées  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure 
de  l'anse;  mais  le  reste  de  la  paroi  est  lisse,  sans  décoration.  L'anse 

(1)  Nom  savons,  par  F.  Baudiy,  que  le*  Gallo-romains  bouchaient  parfois 
ce»  vases,  remplis  de  liquide,  lors  de  la  sépulture.  Leur  col  tris  étroit  semble 
bien  en  rapport  avec  cette  habitude;  mai»  ce  n'est  pas  Uune  preuve,—  En  tout 
cas,  on  a  plusieur»  fois  trouvé  des  cruches  avec  bouchon  en  place  dans  les  Puits 
funfraires  du  Bernard  (Baudiy.  —  Loe.  cit.,  p.  334). 
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est  écartée  de  0*04  ;  elle  est  longue  de  o"o6  et  large  de  0*04;  elle 
présente  une  seule  cannelure  médiane  ;  son  extrémité  supérieure 
s'insère  au-dessous  du  goulot,  sur  le  col.  Le  col  a  o*'07  de  diamètre  ; 
il  est  séparé  de  la  pause  par  une  petite  cannelure  horizontale.  Quant 
au  goulot,  il  est  à  bec,  avec  deux  coups  de  pouce  très  peu  accentués 
et  une  canuelure.il  a o"  10  de  large' et  o"i  i  delong.(Fiy.2i,N''I). 
—  Indice  de  Fond  :  32.75.  —  Indice  de  Panse  :  79.65.  —  Indice 
de  Fond-Panse  :  41 . 3o. 

Graffito.  —  A  la  partie  inférieure  de  la  panse,  du  côté  opposé  à 
l'anse,  on  note  une  sorte  de  V  renversé  (a),  qui  est  très  peu  net  et 
à  peine  visible. 

Dépôt.  —  Le  dépdt  adhérent  à  l'intérieur  de  ce  vase  était  situé^ 
non  sur  le  fond,  mais  sur  les  parois,  à  leur  partie  inférieure.  Il 
était  peu  abondant  ;  et  nousl'avons  recueillie  en  totalité.  11  sentait 
d'ailleurs  notablement  le  vin,  à  la  sonie  du  puits.  Pesé  desséché, 
il  n'a  donné  que  six  grammes  ;  et  il  était  alors  de  coloration  gris- 
noirâtre,  et  non  verdâtre. 

A  l'examen  microscopique,  le  dépôt  a  paru  constitué  sunout 
par  les  éléments  de  la  boue  du  fond  du  puits,  c'est-à-dire  par  des 
cristaux  très  abondants,  et  quelques  rares  détritus  végétaux  ;  la 
boue  paraissait  analogue  k  celle  examinée  précédemment. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  liquide,  et  en  parti- 
culier du  vin  dans  ce  vase,  car  on  sentait  positivement  l'odeur  de 
cette  boisson,  lorsqu'on  l'a  retiré  du  puîts  ;  mais  cela  prouve  qu'un, 
peu  de  boue  y  a  pénétré  et  s'y  est  déposée,  la  cruche  étant  déjà  vide 
et  inclinée,  comme  l'indique  la  situation  de  ce  dépôt  sur  la  paroi 
même,  et  non  au  niveau  du  fond. 

C.  Doliolum.  —  Description.  —  Ce  vase  a  étésoni  du  puits  avec 
son  goulot  brisé  ;  et,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons 
pas  pu  retrouver  ce  fragment,  cassé  depuis  longtemps.  L'anse  était 
cassée  aussi  ;  mais  nous  l'avons  rencontrée  au  voisinage,  et  elle  a 
pu  être  recollée  à  sa  partie  inférieure  (Fig.  22,  N"  1).  Il  est  en  terre 
jaune-rouge,  recouvert  d'un  vernis  ou  glaçure  très  noire,  que  le 
lavage  fait  disparaître.  Quand  ce  dernier  est  tombé,  la  terre  parait 
rouge  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans  (i). 

Ce  doliolum,  très  caractéristique,  a  o'°29  de  haut,  sans  son  gou- 
lot.  Le  fond  a  o!°09  de  diamètre,  et  o"oi  d'épaisseur.  Hauteur  in- 
térieure, o'BzS.  La  panse,  d'un  diamètre  maximum  de  o"35,  a  des 
parois  extrêmement  minces  ;  et  la  fragilité  de  ce  vase  explique  la 
fracture  constatée.  A  o''oS  du  fond,  elle  est  parcourue  par  un  orne- 
ment, constituant  une  bande  circulaire,  de  o™io  de  haut,  formée 

(r)  Baudry  a  trouva  un  Doliolum  presque  temblable  dent  le  XV*  Puitt  (Mu- 
>ée  de  L*  Roche-iur-You}. 
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par  de  petites  dépressions  qui  se  touchent,  disposées  en  1 6  rangées 
concentriques  de  o'ooS  de  liaut.  A  0*04  au-dessus  d'elle,  le  col, 
qui  a  o"o7  de  liaut,  et  o"o7  de  diamètre,  présente  une  décora- 
tion analogue,  qui  le  recouvre  tout  entier  et  est  constituée  par 
18  rangées  concentriques  de  ces  petits  carrés.  L'anse  est  très 
peu  courbe  et  décrit  un  arc  de  o"07,  avec  une  flèche  de  o"oi5 
seulement.  Elle  est  plate  et  large  de  0*04  environ.  Ce  vase, 
très  ventru  et  très  léger,  est  très  sonore 
{Fig.  26,  Do)  (i). 

Dépôt.  —  A  l'intérieur,  il  y  avait  un  dépôt 
couleur  lie  de  vin,  très  peu  adhérent,  brun- 
noirâtre,  sentant  beaucoup  le  vin,  disposé  le 
long  des  parois  du  vase,  et  plus  marqué  au 
niveau  du  goulot  rétréci.  Ce  vase  a  peut-être 
été  renversé,  avant  d'être  traciuré;  mais  ce 
n'est  pas  cenain. 

Examiné  trois   mois  après,  le  dépôt,  qui 
pèse  encore  à  ce  moment  environ  80  gram- 
mes,  est  toujours  un  peu   humide,  dans  le 
flacon  fermé  où  il  a  été  conservé.  Sa  colora- 
tion s'est  foncée;  et  il  est  actuellement  fran- 
chement brun  noir.  Il  ne  sent  plus  du  tout. 
Déposé  sur  la  lamelle,  à  sec,  il  apparaît 
Ftg.ii.—  Dwin*  aché-     SOUS  forrr.e  de  grumeaux  bruns,  formé  de 
dfc"S't'bi."d^d«T«-     corpuscules  très  fins  agglomérés,  n'ayant  pas 
M  du  Puii  (floiniK.        l'aspcct  cristsllisé,  et  ne  ressemblant  nulle- 
gnii4:Pi,Piduij,farmt     ment  a  dcs  grams  de  sable;   on  naperçoit 
™îf'"^'^'?"  ";■,*'"'     aucun  élément  éiraneer,  si  ce  n'est  des  débris 

—  Do,  AoW»,  do  forint         .       -,.  ,     ,     >  . 

roauiiu  if^.  11,  n>  i).  de  fibres  végétales,  et  surtout  des  sortes  de 
-*'Fo°o'd~-*'i''"'*3'  spores,  jaune-verdâtres,  à  parois  subdivisées 
4,  i,  btad»  lEmiuai  li     en  damier. 

ritore;— a,  b,  c,  file»         Après  addition    d'une  goutte  d'eau    pour 

du  reiwrd;—  c,d,«,t,     isoIcT  les  corpuscules, évidemment  iusolubles 

o  mwiuhÏÏ"™  ~     dans  cette  eau,  on  ne  réussit  qu'à  les  séparer 

et  ils  apparaissent  plus  peiiis  encore;  mais 

leur  masse  est  sans  forme  caractérisée  et  reconnaissable.  Ça  et  là 

quelques  cristaux  transparents  plus  gros,  allongés  a  facettes  nettes, 

mais  très  peu  nombreux.  Même  résultat  lors  de  l'examen  dans  une 

goutte  d'alcool,  où  le  dépôt  est  aussi  insoluble. 

Sous  le  microscope,  nous  avons  pu  écraser  sous  nos  yeux  l'une 
de  ces  plus  grosses  spores,  et  constater  que  les  débris  sont  tout  à 
fait  analogues  à  ceux  qui  constituent  la  matse  du  dépôt . 

Une  goutte  d'éther  fait  apparaître  une  intinitéde  très  petits  cris- 
taux en  baguettes,  isolés  ou  disposés  en  étoiles,  et  éclaircit  la  pré- 

c  à  rnpprocher  île  ceui  de* CrucAu  précédentes. 
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paration,  sans  dissoudre  les  corpuscules  jaun&tres.  Il  s'agit  d'un 
dépâi  laissé  par  un  liquide  organique,  ayant  contenu  des  éléments 
végéta  ui. 

Calciné  au  bec  Bunsen,  ce  dépôt  donne  de  très  nombreuses 
étincelles,  pétille,  et  provoque  une  fumigation  abondante.  Il  char- 
bonne  beaucoup  et  brûle  facilement.  Il  dégage  une  odeur  aroma- 
tique marquée,  quelque  chose  comme  celle  du  benjoin.  Le  résultat 
delà  calcination  écrasé  donne,  à  l'agitateur,  la  sensation  de  grains 
de  silice  insolubles  et  crie  sous  le  verre.  La  boursouflure  de  la 
partie  calcinée  semble  indiquer  la  présence  d'un  tartrate,  se  trans- 
formant en  carbonate  de  potasse,  et  par  suite  des  sels  provenant 
de  la  fiede  vin.  Mais  on  ne  constate  pas  que  le  papier  de  tourne- 
sol bleuit. 

1 1  est  probable  qu'il  s'agît  d'un  dépôt  formé  par  un  vin  (  i  )  aro- 
matisé (2),  et  mélangé  avec  un  peu  de  boue, 

D.  Pichet  Romain.  —  Description.  —  Ce  petit  pot,  certainement 
de  fabrication  romaine,  en  raison  de  sa  forme  et  de  sa  décoration, 
mais  en  pâte  grîs-noiraire  un  peu  grossière,  est  très  élégant  et  assez 
bien  décoré.  Il  a  été  trouve' dès  le  lundi  malin  10  août,  presque 
entier  (3)  (il  ne  manque  qu'un  tiers  du  rebord  de  l'ouvenure) 
{fiy.21.NMI). 

Ce  vase  [4)  constitue  une  forme  intermédiaire,  comme  pâte,  entre 
les  types  gaulois  et  romains  purs  ;  mais  sa  forme  (sauf  l'ouverture) 
est  franchement  romaine  (fond  très  petit;  panse  large). 

Aspect  extérieur,  —  Il  a  une  hauteur  totale  extérieure  de  o''22, 
et  intérieure  de  ©"ai.  Son  fond  n'a  que  o"o5  de  diamètre  et  pré- 
sente un  rebord  en  saillie  de  o"oi  de  large.  Sa  panse,  de  o"[55  de 
diamètre,  a  aussi  oi"!  55  de  haut  ;  elle  a  donc  une  forme  globulaire 
très  régulière.  Sa  partie  inférieure  est  lisse  et  unie  ;  un  peu  au- 
dessous  de  l'équateur,  elle  présente  trois  cannelures  horizontales 
circulaires  superposées,  séparées  par  des  sillons  {Fig.  26,  Pi).  Elles 
délimitent  en  bas  la  partie  supérieure  guillochée  [il  n'y  a  pas  de  dé- 
pressions comme  sur  ledoliolum;  mais  des  AncAurej.obliques,  rap- 
prochées, en  lignes  parallèles,  et  hautes  de  o'oo5].Enirela  panse  et  le 
col,  cinq  autres  cannelures,  dont  les  deux  supérieures  sontsurle  col 

(i)  On  sait  qu'en  18S0  on  a  trouva,  dam  let  Arènes  de  Ntmes,  une  amphore 
en  vtm.  fermée,  qui  remoacait  à  l'époque  romaine,  ei  qui  conienaii  un  Vin 
en  bon  ilat  de  coiaervation, 

(1)  Lea  Vins  aromatisés  de  l'fpoque  romaine  soni  bien  connu»,  grlce  à 
Pline  :  Le  vin  rosat,  trt*  apprécié  d'Hiliogabak,  qui  y  ajouta  dea  pignona 
broyas  [amande  du  Pinus  piiiea,  pin  pignon].  Le  Vin  à  la  menthe  (Vinum 
puliatum)  ou  Vin  poulîot  (Mcnlhe  pouiliot),  qui  aurait  été  Imaginf  par  Helioga- 
bale.  Le  Vin  mastic  (  Vinum  mastichatum)  ou  à  la  réiine  mastic,  Térébinlhacée 
d'Orient  |VoirOppien  :  Halieutiques]. 

|?j  II  n'y  aurail  rien  d'étonnanii  ce  qu'il  eut  éti  cassé  avant  la  mise  en  puita, 
car  il  s'agit  d'une  fracture  ancienne;  el  le  débris  n'a  pat  pu  £trc  retrouvé dana 
les  boues. 

(4)  Dana  le  III*  Puits,  on  a  trouvé  un  vase  tout  i  fait  comparable,  qui  se  trou- 
vait encore  en  igo3  au  Musée  de  La  Roche-sur-Yoa. 
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et  correspondent  à  sa  partie  la  plus  rétrécie(o"^6dediamètre)  et  les 
troisautres  sur  la  panse  {Pig.  36,  P.).  Le  col  a  o'"V>65  de  haut,  o"©; 
de  diamètre  en  bas,  ei  o'oS  à  l'ouvenure  du  vase,  c'est-à>dtre  à  un 
goulot  quiesi  ainsi  trèsélargi.  Le  col  présente  au-dessus  das  can- 
nelures les  mêmes  guillochures  que  la  panse  ;  mais  celles-ci  s'arrê- 
tent à  o'oi  du  rebord  du  goulot.  L'anse,  à  deux  cannelures  et 
trois  cordons,  est  très  arrondie  ;  écartée  de  o'"o4,  elle  part  du 
bord  du  goulot  sans  guillochures,  et  s'insère,  après  s'être  étendue 
sur  une  longueur  de  o"o9.  à  peu  près  au  milieu  de  la  partie  guillo- 
chée  de  la  panse. 

Situation,  —  Ce  pichet,  trouvé  avec  de  l'eau  du  puits  dans  son 
intérieur,  était  situé  notablement  au-dessus  de  l'ensemble  des  rases 
'  constituant  la  sépulture  proprement  dite,  car  il  a  été  découvert  à  la 
cote  9'"io,  à  l'entrée  mfime  de  la  dilatation  terminale  du  puits, 
c'est-à-dire  a  o"6d  au-dessus  du  Doïiolum.  II  est  probable  qu'il 
correspondait  à  la  partie  la  plus  élevée  de  l'ensemble  des  vases 
entiers  du  puits. 

Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'il  ait  été  placé  dans  l'une 
des  caisses  de  bois,  qui  devaient  exister  à  ce  niveau,  car,  évidem- 
ment, il  s'agit  d'un  objet  de  luxe,  par  rapport  aux  précédents. 

Dépôt.  —  Un  dépôt,  très  peu  considérable,  et  ne  dépassant  pas  le 
poids  de  7  grammes,  a  été  trouvé  dans  ce  vase .  De  coloration  griS' 
noirâtre,  il  était  absolument  limité  à  un  seul  côié,  au  niveau  de  la 
paroi  et  au  niveaO  du  fond  :  cequisemblaitindiquer  qu'il  ne  s'agis- 
sait que  d'un  peu  de  boue  desséchée,  d'autant  plus  qu'on  avait 
remarqué  dans  ce  dépôt  quelques  petits  ossements  d'animaux  de 
très  peu  de  volume  (i). 

Ce  pot,  n'ayant  pas  pu  fitre  bouché,  en  raison  de  la  laideur  et  de 
la  forme  de  son  goulot  (ne  pas  oublier,  en  effet,  qu'il  s'agit  d'un 
pichet,  comparable  à  ceux  dont  les  paysans  actuels  se  servent  à  la 
place  de  carafe),  a  dû  être  placé  vide  dans  le  puits,  soit  debout,  soit 
couché  (en  tout  cas,  on  l'a  trouvé  horizontalement  placé  sous  une 
grosse  pierre) .  Le  dépôt,  qui  n'avait  aucune  odeur ^  a  été  recueilli  en 
entier. 

A  l'examen  microscopique,  on  a  constaté,  àsec,  qu'il  ne  se  com- 
posait que  de  grains  de  sable  agglomérés.  —  En  plaçant  une  goutte 
(feau  sur  la  lamelle,  on  a  vu  les  grains  se  désagréger  et  se  résoudre 
surtout  en  une  inanité  de  petits  cristaux,  bien  entendu  insolubles, 
Wdncj,  très  transparents,  qui  doivent  surtout  être  des  cristaux  de 
quart^  microscopique.  Pasde  trace  de  Diatomées.  Mais  on  trouve 
quelques  spicules,  fines  et  allongées,  paraissant  d'origine  animale 
analogues  à  celles  mentionnées  précédemment  (Acariens  sans  doute); 
quelques  débris,  plus    volumineux,    de  coloration    ven-jaunitre, 

(0  Le  Mmedi,  on  avait  trouvé,  d*nt  le*  boues,  de    petitt 
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nous  ont  paru  8tre  des  débris  de  ce//u/ex  végétales;  enfin  quelques 
fibres^  sans  doute  de  mâme  origine. 

C'est  bien  là  la  composition  de  la  boue  du  puits,  comme  nous 
Tavons  montré  plus  haut  ;  et,  dans  ces  conditions,  l'examen  chimi- 
que purnous  a  paru  inutile. 

11°  Vases  trouvés  brisés.  —  Les  vases,  trouvés  brisés,  peuvent 
avoir  été  fracturés,  soit  avant  l'enfouissement,  soit  antérieurement 
à  la  fouille,  par  suite  d'une  cassure  naturelle,  due  à  la  descente  de 
grosses  pierres  ou  à  une  maladresse  dans  l'établissement  de  la  sé- 
pulture. Il  s'agit  alors  d'un  accident  ancien. 

D'autres  fois,  les  poteries  sont  cassées  lors'des  travaux  par  le  pui- 
satier, surtout  quand  il  n'y  a  pas  de  bOue  dans  le  ptiits;  i!  s'agit 
alors  de  cassures  récentes.  Ces  deux  ordres  d'accidents  sont  faciles 
à  distinguer  par  l'examen  immédiat  des  lignes  de  fractures. 

Dans  le  puits  n°  XXXII,  nous  avons  trouvé  au  moins  six  vases 
brisés  (i)  : 

1"  Vase  brisé  au  cours  des  fouilles  ;  Une  Urne,  en  pftte  noire 
(Sans  dépôt). 

3*  Vases  brisés  antérieurement  :  a]  Une  Cruche  romaine,  à  ins- 
cription (avec  dépôt).  —  b)  Trois  Cruches  romaines  :  l'une  en  terre 
rouge  ;  l'autre  en  terre  bleuâtre  ;  la  dernière  en  terre  brune  (sans 
dépôt).  —  e)  Un  Pot  gaulois  (avec  dépôt). 

I'  Petite  Urne.  —  Description.  —  Cette  urne,  qui  ressecbble  à 
une  petite  Olla,  a  été  trouvée,  le  mardi  motin  1 1  août,  brisée  en 
plusieurs  morceaux,  au-dessus  des  pots  précédents  ;  et  sa  cassure 
correspond  certainement  au  moment  de  la  fouille  :  ce  qui  est  fort 
regrettable  (2).  Mais  nous  avons  pu  retrouver  dans  les  boues  la 
plupan  des  morceaux  et  reconstituer  presque  complètement  cette 
artistique  poterie. 

Elle  est  constituée  par  une  pftte  très  épaisse,  noire,  à  petits 
grains  de  quartz  blanc,  qui  a  tout  à  fait  l'aspect  des  vases  de  l'époque 
gauloise.  Aussi  ce  petit  vase  nous  paralt-il  à  peine  postérieur  aux 
grands  pots  gaulois,  malgré  sa  forme  et  sa  décoration.  C'est  bien 
une  urne,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'anse.  Elle  est  haute  de  o"iS  à 
l'extérieur  ;  de  o°'i7à  l'intérieur.  Son  fond,  d'une  épaisseur  de 
0^1,  a  o"o8  de  diamètre  :  ce  qui  est  à  noter,  pour  comparaison 
avec  les  vases  romains  décrits  précédemment.  La  panse  est  à  peine 
distincte  du  col.  Elle  est  haute  de  o''oi4  et  large  d'autant  :  ce  qui 
ne  laisse  pour  le  col  et  le  goulot  que  o'"04  de  haut,  et  par  suite 

(0  Avec  le*  sis  vue*  entiers,  cela  doône  au  moins  douze  vatei  en  terre 
pour  cette  lépulture.  —  Or,  dan  a  te  Pitiu  n-XlV,  voitin,  il  j  en  avait  quinie. 

(a)  Noui  SToni  dit  qu'il  ne  fallait  paa  accuaer  le  puiMtier,  mais  un  o 
plaisant. 
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donne  au  vase  Taspect  d'une  olive,  d'un  petit  tonnelet,  c'est-à- 
dire  d'un  corps  très  régulièrement   ovalaire  (Fig.  23,  N*  II). 
Les  Indices  de  cette  Urne  sont  très  intéressants.  Ils  indiquent 
bien  une  forme  gauloise  évoluée.  —  Indice  de 
Fond:  44.44..  —  Indice  de  Panse  :  77.77.  — 
Indice  Fond'Panse  :  57.00, 

Sa  paroi,  épaisse  (leo*"oi,esi  lisse  dans  sa 
moitié  inférieure,  c'est-à-dire  jusqu'à  ©"07  -  Sa 
moitié  supérieure  (o™o65)  est  couverte  d'une 
bande,  divisée  en  deux  parties  par  un  trait  ho- 
rizontal circulaire,  constituant  un  ornement  en 
damier.  La  supérieure  a  0*035  ;  l'inférieure 
o^oSô .  Ce  damier  est  formé  de  petits  losanges 
saillants,  séparés  par  des  sillons;  chaque  lo- 
sange a  o^^ot  décote.  L'ensemble  des  losanges 
est  limité  en  haut  et  en  bas  par  deux  lignes  ana- 
logues à  celle  qui  le  divise.  Le  col  et  l'ouver- 
ture ont  o"o4  de  haut-  Sa  partie  la  plus  rétrécie 
a  o"o6  de  diamètre  ;  l'ouverture  de  l'urne  o"o7. 
,    .   .    ;   .    '  Celle-ci   est  donc   très  large,   par  rapport  à  la 

fV- >7- —  ScbcDi  de  panse,  dont  le  diamètre  maximum  est  de  0*14 
■n  gaZutTiNf.  i3,  ct  irès  évasé,  avec  rebord  légèrement  éversé 
n-  m.  —  Ethtu, :  (jg  environ  o"oi  avec  ligne  de  délinûtatîoa 
A.«l;-P.  P""i      (^i*--  Ï7)  (>)• 

p.iHni>  npériaurc;         Situation.  —  Les  débris  de  cette  poterie  ont 

—  V,  fandi  -  o,     été  trouvés  dès  le  mardi  matin,  au-dessus  de 

rTa,""!*""""*»*;     *°"^  '"  P*"^  brisés  et  intacts.  Cette  urne  se 

I,  s,  3,  tnDd»  d'i».     trouvatt  douc  tout  à  fait  à  la  partie  supérieure 

^mni    M   q     n .     ^^  j'amas  des  vases  funéraires.  Elle  a  un  aspect 

très  neuf  et  n'était  cenainement  pas  très  vieille 

de  fabrication  le  jour  de  l'enfouissement  :   ce  qui  peut  servir  k 

dater  le  puits.  —   Pointa  noter,  il  n'y  avait  aucun  dépdt.  Cette 

petite  urne  a  été  enfouie  vide,  indiscutablement. 

2"  Vases  romains  sans  dépôt.  — Tout  ces  vases  ont  été  extraits 
du  puits  le  mardi  matin,  1 1  août,  avant  les  poteries  intactes.  Ils 
étaient  brisés  depuis  longtemps,  par  suite  peut-être  du  seul  tasse- 
ment des  pierres  calcaires. 

a)  Cruche  grise. — Nous  en  avons  rassemblé  de  nombreux  débris, 
très  petits  ;  mais  nous  n'avons  pas  pu  arriver  encore  k  la  reconsii- 

(1)  L'abbé  Baudry,  dam  le  VI]I>  puits,  a  trouvé  une  t/me  analogue,  ma» un 
peu  plus  grande  (o'a:),  qui  était  encore  en  1903  au  Muaée  de  La  Roch^tur- 
Yon  (Terre  noire,  ornéede  cannelures  et  de  ligne»  concïntriquet  are:  qua- 
drillages en  damier  losangique)  {Puili  funéraires,  p.  74.)  —  A  noterd'ailleun 
que  le  Vlll>  puit»  était  i  mobilier  autant  gaulois  que  romain,  comme  le  aâue. 
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tuer.  Le  morceau  le  plus  grand  correspond  an/ond,  qui,  à  l'exté- 
rieur, a  Cog  de  diamètre.  En  raison  du  caractère  absolument 
romain  de  cette  cruche  et  avec  un  fond  d'une  telle  dimension,  il 
devait  s'agir  d'un  grand  vase,  à  panse  e'norme  :  d'où  sa  fracture, 
malgré  l'épaisseur  des  parois  (o^oi). 

Aucun  dépôt  sur  le  fond,  ni  sur  les  parois  brisées  :  ce  qui  nous 
donne  quelques  doutes  (ainsi  que  l'impossibilité  de  la  reconsti- 
tution) sur  l'état  de  ce  vase  au  moment  même  de  la  sépulture. 
Peut-Stre  a-t-il  été  brisé  par  le  préposé  aux  funérailles  lui-même  ; 
ou  s'est-il  cassé  très  peu  de  temps  après  l'enfouissement,  de  même 
que  les  deux  suivants  7 

b)  Cruche  rouge.  ~<  Ce  pot,  nettement  romain,  en  terre  k  pâte 
très  rouge,  a  pu  être  en  partie  reconstitué  {Fig.  aB.N'IV),  quoique 
nous  n'ayons  recueilli  que  des  fragments  très  petits.  Mais  il  manque 
le  col  et  le  goulot,  non  retrouvé  dans  les  boues.  Le  fond  auo  dia- 
mètre de  o^oÔS  ;   la  panse  devait  avoir  environ  o"î5  de  large. 

Aucun  dépôt  ni  sur  le  fond  ni  sur  la  panse. Ce  vase  semble  avoir 
été  enfoui  neuf,  tandis  que  le  précédent  était  moins  bien  conservé; 
les  cassures  sont  anciennes  (i). 

c)  Cruche  brune.  —  Nousn'avons  retrouvé  que  très  peu  de  mor- 
ceaux de  ce  vase  à  pâte  fine,  qui  n'avait  pas  de  dépôt  adhérent,  et 
dont  les  parois  étaient  très  minces  [o^ooS]  ;  d'où  sa  fragilité. 

Le  fond  a  o^oS  de  diamètre;  on  remarque, par  place,  une  matière 
noirâtre,  qui  recouvre  les  parois  et  le  fond  comme  un  vernis,  ayant 
fondu  et  coulé.  En  dehors  du  fond,  à  noter  deux  très  grands 
fragments  de  parois . 

3°  Grand  Pot  Gaulois.  —  Nous  avons  trouvé,  toujours  au  même 
niveau,  deux  grands  débris  de  parois  d'un/>Qî,comparableaux  pré. 
cédents  dits  gaulois,  ou  d'une  grande  Urne,  en  pâte  noire  très  gros- 
sière,  à  gros  grains  de  quartz. 

Le  fond  avait  probablement  Ct  2,  pour  une  panse  de  o'sz  (ce 
qui  indique  une  forme  presque  gauloise).  Il  devait  avoir  o"'32  de 
haut.  La  paroi  avait,  par  endroit,  plus  d'un  centimètre  d'épaisseur. 

Nous  considérons  ce  vase  comme  Gaulois  (2)  ;  et  il  nous  parait 
fait  à  la  main.  lia  peut  être  été  placé  entier  dans  la  sépulture  et 
plein  de  liquide  ;  en  effet  on  a  remarqué  un  dépôt  sur  ses  parois; 
mais  cela  n'est  pas  démontré,  car  on  n'a  pas  retrouvé  les  autres 
iJ^irt;:  ce  qui  est  bien  extraordinaire!  On  peut  admettre  dès  lors 
qu'il  a  été  placé  brisé;  mais,  alors,  il  aurait  servi,  avant  d'éire  placé 
dans  le  puits, 

(i)  Quelque*  morceaux 
produite»  lots  de  " 

(3)  Indice  Fond'Panse  :  S4.54,  pluiAi  gaulois  que  romain. 
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Par  suite,  son  dépôt  ne  serait  pas  funéraire,  tuais  ordinaire  ei 
antérieur  h  la  sépulture. 

Dépôt.  —  Sur  les  deux  grands  débris  de  paroi  cités,  il  y  avait, 
en  effet,  un  dépôt  très  adhérent,  assez  abondant  et  très  desséché,  qui 
n'avait  aucune  odeur.  Nous  l'avons  recueilli  en  totalité  ;  trois  mois 
après,  il  pesait  3o  grammes.  Très  sec,  il  est  jaunâtre,  mais  un  peu 
plus  foncé  que  celui  du  vase  à  inscription.  Comme  lui,  il  est  extrê- 
mement léger,  et  fo^me  une  poussière  impalpable,  qui  teinte  cd 
couleur  café  au  lait  les  paroisd'un  bocal  en  verre  blanc.  11  alaméme 
couleur  que  le  dépôt  de  la  petite  cruche  romaine,  citée  plus  haut. 

Au  microscope,  il  est  composé  de  deux  éléments  :  1'  de  rares 
petits  cristaux  à  peu  près  cubiques,  mais  pour  la  plupart  irréguliers, 
transparents,  très  abondants  ;  2°  de  nombreux  corpuscules,  très 
fins,  paraissant  être  le  résultat  de  la  désagrégation  d'élémems  ven- 
brunâtres  très  foncés,  plus  gros,  qui  ont  l'aspect  de  débris  végé- 
taux, et  que  l'élber  éclaircit. 

En  somme,  dépôt  tout  à  fait  comparable  à  celui  de  la  cruche 
romaine  et  du  doliolum  étudié  plus  haut,  dû  probablement  à  du  vit, 
qui  se  serait  déposé  dans  ce  vase  avant  sa  cassure  et  son  placemeat 
dans  le  puits. 

4*  Vase  romain  à  dépôt  et  à  inscription.  —  Nous  réservons  une 
mention  spéciale  à  cette  cruche,  parce  qu'elle  ne  ressemble  pas  aux 
autres  pots  romains,  et  surtout  parce  qu'elle  présente  une  inscrip- 
tion.—  Ce  vase  a  été  trouvé  cassé,  au  milieu  des  débris  précédents, 
le  mardi  matin  1 1  août. 

Nous  n'avons  pu  reconstituer  que  sa  partie  supérieure  et  son 
fond.  Peut-être  le  puisatier  a- i*il  cassé  quelques  morceaux  au  cours 
des  fou  il  les  7  Mais  il  ne  nous  manque  aucune  partie  du  col,  du  goulot, 
et  des  anses,  comme  le  montre  l'une  de  nos  photogravures  (Fi^.  iJ, 
N*  III).  F.  Baudry  a  appelé  les  vases  analogues  des  L<ifM-£j(i). 

Description.  —  Il  s'agit  d'une  cruche  à  deux  anses,  en  terre  de 
coloration  gris-rougeâtre,  très  pâle,  exkgoulot  large,  du  type  dit  La.' 
gèvre.  Le  /ondao'°og  de  diamètre  ;  par  suite  de  l'absencede  quelques 
fragments  de  la  partie  inférieure,  la  panse  n'a  pas  pu  âtre  raccordée 
au  reste  du  vase.  Le  goulot  a  o^oS  de  diamètre  :  ce  qui  veut  dire 
qu'il  est  très  large,  par  rapport  au  fond.  La  face  externe  du  col 
présente  une  cannelure  médiane,  d'une  hauteur  de  o'oz  ;  son 
bord  a  o^oiS  d'épaisseur  à  l'ouverture. 

Cette  poterie  a  deux  anses  (ce  qui  est  assez  rare),  symétriquement 
placées  ;  elles  sont  insérées  en  haut  au-dessous  de  la  cannelure  du 
col,  en  bas  sur  le  haut  de  la  panse.  Elles  ont  chacune  o°o3  de 
large,  o^o  1  d'épaisseur,  o^oS  de  long,  sont  très  courbes,  et  écartées 

□  particulier  dans  le  XIU*  puiu  [Uuife 
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du  col  de  o"o3.  Lear  surface  externe  est  simple,  avec  une  canne- 
lure  médiane  (Fig.  23,  N*  IIl). 

Jnscription.  —  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette  cruche  à  large  ouver- 
ture, c'est  l'existence  d'une  incrïptiou  en  graffiti,  située  sur  deux 
fragments  voisins,  que  nous  avons  pu  recoller,  éloignée  de  o^os 
du  goulot,  et  correspondant  à  peu  près  à  l'espace  situé  d'un  côté 
entre  les  extrémités  inférieures  des  deux  anses  (toutefois  elle  est 
plus  rapprochée  d'une  des  anses  que  del'autre)  {Fig.  38). 

Il  s'agit  là  d'une  gravure  indiscutable,  exécutée  sur  la  surface 
externe  d'un  vase  sans  vernis,  et  analogue  à  celles  déjà  décrites  par 
F.  Baudry  (Voir  son  ouvrage  sur  les  Puits  funéraires)  {i]. 

Elle  se  compose  d'une  inscription,  un  peu  courbe,  longue  d'en- 
viron o'io,  aux  deux  bouts  relevés,  où  nous  avons  déchiffré  sur 
une  première  ligne  :  c  i  p  ivm,  avec,  au-dessous,  et  à  droite,  une 
sorte  de  grand  D,  souligné  d'un  paraphe,  en  arc  de  cercle  vertical. 


Fig.  3g.  —  laKiiplisB  du  Vue  romiÎD,  dit  Ugim.  —  Dicalfut,  >pti(  nconiliulioa  de  U  Pp 

— (R«4ueUoBd'l(3.  -  Eslidlc:  ipgt.). 

Ces  lettres,  chiffres,  et  signes,  ont  été  décalqués  par  nous  sur  le 
vase  même  et  sont  reproduits,  2/3  grandeur  nature,  sur  le  dessin  ci- 
joint  [Fig.  28).  Il  est  par  suite  aisé  de  voir  que  les  lettres  et  chiffres 
ont  o"oio  à  o'"oi2  de  haut;  mais  le  P  ao^oiS,  Entre  le  jambage 
vertical  du  P  de  C  1  P  et  le  centre  du  chiffre  X,  il  y  a  o*oi8;  entre 
letP,  o"oi8égalemeni;  entre  le  centre  deC  et  I,o"'oi5  seulement. 

La  sorte  de  D  a  une  pointe  supérieure  inusitée,  espèce  de  queue 
redressée,  et  est  interrompue  en  bas.  L'arc  de  cercle  qui  est  à  sa 
droite  nous  paraît  être  plutôt  un  paraphe  qu'une  lettre. 

Il  n'y  a  pas  à  discuter  sur  les  chiffres  XVIII.  C'est  certainement 
un  nombre, écriten  chiffres  romains,  représentant Dtx-AuiV,  L'abbé 
Baudry  a  trouvé  d'ailleurs  plusieurs  vases  ainsi  numérotés  à  la 

(i)  Dam  un  puit>  funéraire,  découvert  à  Saintei,  en  iSSz,  une  urne  présen- 
tait anc  inseriptionàla  poititt,  tout  i  fidt  analogue,  et  datant  du  t**  —  u'tiidc 
iUém.  S<K.  Arch.  Midi  d€  laFnuce,  t.  I), 
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Nécropole  de  Troussepoil.  Quant  au  mot  C  I  P,  que  sifcnîfie-t-îl  ? 
Nous  n'en  savons  rien.  Le  C  seul  est  un  peu  effacé,  mais  indiscu- 
table; le  I  ne  peut  être  qu'un  1  (latin  ou  grec)  (i)  ;  P  peut  être  un 
p  latin,  ou  un  rko  grec  (2).  —  Pour  nous,  nous  lisons  CI  P,  en 
latin  ;  et  nous  voyons  là,  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  nom  propre, 
peut-être  celui  du  décédé,  ou  du  donateur  du  vase  au  mort  ? 

Quant  au  D  (cette  interprétation  est  très  discutable  d'ailleurs), 
c'est  sans  doute  lapremière'lettre  d'une  signature,  paraphée  comme 
nous  le  faisons  à  présent. 

Dépôt.  ^  A  l'intérieur  du  fond  de  cette  cruche  à  inscription,  il  y 
avait  un  léger  dépôt  adhérent,  grisâtre,  de  couleur  ciment  de  Pon- 
land,  que  nous  avons  recueilli.  Au  grattage  du  vsise,\lsentail levtn. 
Trois  mois  après,  ce  qui  avait  été  mis  de  côté  pesait  dixgramtnes  (3), 
et  semait  toujours  assez  mauvais. 

A  l'examen  au  microscope,  le  dépôt'  parait  constitué  par  une 
inhnité  de  très  petits  corpuscules,  non  plus  jauncs-verdâtres,  mais 
noirâtres,  très  oien  isolés,  et  paraissant  provenir  de  la  destruction 
d'éléments  végétaux;  car,  çà  ei  là,  on  trouve  des  sortes  de  spores 
noirâtres,  encore  conservées,  allongées  ou  arrondies  comme  une 
orange.  Un  peu  d'éther  fait  jaunir  ces  particules,  qui  ressemblent 
alors  assez  à  celle  du  dépôt  du  Dolîolum  et  les  coagule.  On  y  trouve 
quelques  petits  cristaux  irréguliers,  qui  paraissent  être  du  quartz. 

En  somme,  mêmes  constatations  que  précédemment. 

M.  le  P'  Haller,  professeur  de  chimie  organique  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris,  membre  de  l'Institut,  a  bien  voulu  examiner  ce 
produit  devant  nous  dans  son  laboratoire,  pour  contrôler  nos  as- 
sertions. 

Calciné  au  bec  Bunsen,  la  substance  a  brûlé  très  facilement  et 
rapidement,  en  dégageant  une  fumée  abondante  :  ce  qui  inditjuait 
une  grande  quantité  de  matières  végétales.  En  brûlant,  elle  pétillait 
légèrement  et  dégageait  une  odeur  aromatique  très  marquée,  plus 

(i)  On  ne  peut  pas  v  voir  le  mot  :  <  I  P  [K  1  WJ,  en  ciraclires  rtotigues 
primitifs,  car  le  C  est  bien  arrondi,  et  non  en  trUn);le. —  Mai*  le  D  rcMcmbk 
assez,  il  hiut  l'avouer,  au  signe  U  (n)  des  runes  primitives.  Rsppelon*  que, 
dans  cet  alphabet,  X  =  g;  I  =  i;  mais  il  ne  parait  pas  ^  avoir  de  V. 

{i)Un/rûgment  de  poierie  romaine,  trou viS  a  Nages,  près  de  Nîmes,  présente, 
tracJà  la  pointe,  une  inscription  tris  comparable  à  celle-ci.  On  y  lit  :  P  XIV. 
riouest  y  a  vu  d'abord  une  lettre  grecque,  un  rho,  surmonté  d'un  tr»it  hori- 
lonta],  et  suivi  d'un  signe  numfral,  ayant  dans  le  lyslème  romain  la  valeur 
du  chiffre  XIV.  Cet  auteur  a  cru  reconnaître  alors  une  morgue  de  jaugeage,  se 
"  portant  à  une  mesure  de  capaciti,  dont  le  nom  commençait  par  un  rho;  ei 
1   développé   longuement   celte  opinion  (Rev._  des  Soc.  Sav..Pa 


rapportant  à  une  mesure  de  capaciti,  doni 

il   a   développé   longuement   celte  opinion 

i"  sem.,  p.  119,  1  ng.).  —Nous  pensons q  o     . 

provenant  de  sépultures  numérotées,  analogues  à  celles  du  Bernard. 


9,  I  ng.).  —Nous  pensons  qu'il  s'agit  plutSi  d'un  débris  de  vate 
lépultures  numérotées,  analogues  à  celles  du  Bernard. 

'"    '        "  "■    rvet  iFloucst,  Loc.  cit.,  p.  t'So)  porte  u 

<iu  fond  d'un  plat,  vu  dans  un  Mus'- 

__   , ._  ,  1:  PAA;  et  cet  auteur  y  voit  un  rAoet  un  a/ffta,  combiné  a 

lambda  :  ce  qui  prouve  que  les  Gallo-romains  se  ten-aient  encoredcs  caraciérci 

frecs  — Avec  raison,  M.  Flouesi  voit  désormais,  dans  ces  graffiti,  des  c  marque* 
'appropria lion  individuelle*,  analogues  è  noscbiffresà  initiales  entrelacées. 
(3)  On  remarquera  que  tous  ces  dépôts  vcgétaui  évaporés  ont  un  poids  spi- 
■eijlque  Irèifaibie,  car,  i  voir  leur  volume,  on  croirait  Q\x'\\i pèsent plta. —  Tris 
sec,  ce  n'est  qu'une  piMui^re  tris  lîneei  extréiuemeat  légère,- comme  du  po^Jcit. 
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ou  moins  comparable  à  celle  du  benjoin.  La  partie  calcinée  pré- 
sentait une  boursouflure  très  marquée,  avec  quelques  petits  points 
d'apparence  métallique,  provenant  peut-être  du  grattage  de  la  paroi 
du  vase.  Mélangé  avec  de  l'eau  distillée  et  écrasé,  ce  résidu  donne 
sous  l'agitateur  le  cri  des  cristaux  de  silice  insoluble.  Le  papier  de 
tournesol  se  colore  nettement  en  bleu. 


M.  le  P'  Haller  a  conclu  de  ces  faits  qu'il  s'agissait  d'un  dépôt, 
provenant  d'un  Vin,  certaiaemeot  aromatisé,  et  mélangé  d'un  peu 
de  sable.  — Le  vase  en  question  avait  donc  bien  contenu  un  liquide 
etpar  suite  un  breuvage,  placé  là  avec  intention  (i). 

II,  Débris  de  Poteries.  —  El  est  indiscutable  que,  dans  le 
Puits  XXXtl,  comme  dnns  tous  les  autres  fouillés  par  l'abbé  Bau- 
dry,  on  a  trouvé,  du  haut  en  bas,  de  nombreux  débris  de  vases,  et 
qu'on  ne  peut  voir  là  quedesmorceaujc,  brisés  à  l'avance  et  jetés  à  la 
suite  dans  ce  irou,  pour  le  combler,  avec  la  terre  noire  et  les  pierres. 

Quelle  est  leur  origine?  A  notre  avis,  ce  sont  des  restes  de  Vases 
brisés  d  dessein,  et  non  par  hasard  ou  autrement,  devant  être  con- 
sacrés, et  provenant  soit  des  réserves  de  la  Nécropole,  soit  des 
bûchers  (2).  On  a  bien  dît  qu'on  trouvait  parfois  dans  le/ond  un 
fragment  d'un  vase  dont  le  reste  était  près  de  la  surface  ;  mais  nous 
n'avons  pas  coasiaié  ce  fait  pour  le  Puits  XXX.II  ;  et  nous  ne 
croyons  pas  devoir  insister  aujourd'hui  sur  cette  constatation,  qui 
en  réalité  ne  prouverait  rien. 

Débris  d  encoches. —  Il  nous  faut,  par  contre,  revenir  sur  le 
débris  d  encoches  signalé  plus  haut,  et  qui  a  été  trouvé  à  peu  près 
à  ["So  de  profondeur.  Il  s'agit  d'un  fond  d'un  petit  vase,  en  terre 
gris-bleuâtre,  avec  des  marques^  très  apparentes  et  très  nettes, 
ayant  la  forme  d'encoches. 

Ces  encoches,  tout  à  fait  comparables  à  celles  des  «  coches  »  de 
boulangers,  ont  certainement  été  faites  intentionnellement,  avec  un 
instrument  probablement  métallique.  Elles  se  irouveoi,  sur  le 
bord,  au/onfifdu  vase  cassé  (3),  et  sont  au  nombre  de  trois,  situées 
les  unes  à  la  suite  des  autres,  et  éloignées  de  o^oS  environ.  Per- 
pendiculaires à  la  circonférence  du  fond,  elles  ont  la  directiond'un 
rayon  et  sont  longues  de  o"o5.  Une  moitié  est  sur  le  fond,  l'autre 
sur  le  bas  de  la  paroi  (4) . 


coutume  le  retrouve  encore  à  l'Age  du  Fer,  et  par  suite  que  ce«  vases  aient 
contenu  de*  liquider. 

(a)  Voir  no»  notes  sur  U  Coutume  funéraire  du  Bris  des  Pois,  [l"  Congrit 
Fréli.  de  France,  PÉrigueui,  1905.  p.  149.  —  Interm.  nantais,  1905,  10  juillet; 
iS-aS  mari  igofi.  —  Terre  venàienne,  1906,  78;  147  ;  ico;  383]. 

{3)  Nous  les  avons  revues  sur  Je  fond  d'un  autre  petit  vase  en  (erre  rouge, 
trouva  dans  l'une  des  fosses  siputchrales  (Fosse  n*  :  i),  fouillée  en  igoi  [Voit 
notre  Mémoire  sur  les  Fosses  précédemmcTil  cité]. 

(4)  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  voir  là  des  caraciirei  alphabétiquei  de 
la  série  oghamique,  mats  des  marques  spéciales  |A  noter  le  nombre  trou). 
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'  II. — Animaux.  — On  remarquera  que,  dans  ce  puits,  nous  n'avons 
pas  découvert  le  plus  petit  fragment  d'Os  humain,  même  incinéré  ! 

Enrevanche,  les  ossementsd'iim'maux'que  nous  avonstrouvés  sont 
tort  intéressants,  de  même  que  les  autres  débris  d'ordre  zoologique. 

I.  Ossements  d'Animaux.  —  11  y  en  a  de  deux  espèces. 

A).  Ceux  qui  correspondent  à  des  Squelettes  entiers,  ou  à  despar- 
ties du  corps  {tête,  pieds,  etc.).  —  B).  Ceux  qui  sont  isolés;  et, 
parmi  eux,  ceux  qui  présenteat  des  marques  spéciales. 

A).  Les  os  des  Squelettes  entterssoat  toujours  rassemblés  les  uns 
à  côté  des  autres,  et  occupent  un  très  faible  espace.  Ils  ont  tous  la 
même  coloration  et  la  même  nature.  A  notre  avis,  ils  indiquent 
que  l'animal  en  question  a  été  mis  en  chair  et  en  os  (i)  dans  le 
puits,  en  partie  ou  en  totalité.  —  Ces  os  n'ont  jamais  d'inciswes, 
d'en  coches  ni  de  gravures;  ils  sont  intacts. 

B).  Les  autres  os,  trouvés  plus  ou  moins  isolés,  sont  éparpillés 
ça  et  là,  dans  toute  la  hauteur  de  la  sépulture.  Ceux  là,  seuh,  pré- 
sentent parfois  des  gravures,  c'est-à-dire  des  sortes  de  lettres  ou  de 
chiffres,  ou  des  incisures.  Evidemment  ils  ont  été,  au  préalable, 
dépouillés  de  leurs  muscles,  grattés  et  nettoyés,  et  utilisés  ensuite 
comme  substratum  soit  pour  l'écriture,  soit  pour  un  dessin,  soit 
pour  une  industrie  quelconque. 

A.  Os  ordinaires.  —  1.  Chèvre.  —  Ce  puits  nous  a  fourni  :  i»un 
Squelette  entier  de  jeune  Chèvre,  à  tête  entière,  caractéristique  (2), 
qui  fut  trouvé  au-dessus  des  vases  funéraires,  à  environ  9<"6o,  du 
côté  du  Nord,  près  du  grand  Chien  Jeune.  Aussi  ont -ils  la  même 
patine  bron:{ée,  caractéristique  de  ce  niveau.  Cette  chèvre  était 
assez  jeune,  puisque  les  cpiphyses  ne  sont  pas  soudées. 

2*  Vers  7"5o,  c'est-à-dire  2"  plus  haut,  on  a  rencontré  aussi  des 
os  de  vieille  Chèvre.  Il  s'agit-là  d'un  autre  Squelette  de  Chèvre,  très 
incomplet  d'ailleurs,  et  dont  le  crâne  manque  (3).  Ces  ossements 
sont  patines  en  noir,  comme  ceux  des  deux  autres  Chiens.  Ils  cor- 
respondent à  un  animal  plus  volumineux  que  le  précédent. 

On  n'a  découvert,  en  outre,  que  deux  chevilles  osseuses,  ayant 

(1)  A  une  époque  historique,  au  Japon,  qd  sacrifiait  encore  dei  Aomme*  et  da 
ANIMAUX  VIVANTS,  lors  de  la  mort  d'un  grand  personnage.  \Age  du  Fer].  —  Rien 
d'itonnant,  par  suite,  à  ce  que  les  gaulois  en  fassent  autant,  i  l'époque  de* 
puits  funéraires. 

Les  Japonais  linirent  par  remplacer  dans  les  sépultures  les  cadavres  d'homme* 
et  d'animaux  par  des  Statuettei  en  terre  cuite,  qui  représentent  des  Chevaux, 
et  qu'on  retrouve  dans  leurs  dolmens  spéciaux,  qui  ne  datent  guired'avaotJ.C., 
puisqu'ils  coDiienaent  du  fer,  et  par  suite  sont  presque  contemporains  de  no* 
puits  funéraires. 

(1)  H  y  a,  au  Musée  de  La  Roche,  une  tfte  entière  de  Capridè  analogue,  i 
cornes  eilrémcment  longues,  qui  a  tii  trouvée,  dans  l'une  des  ■  fosses  ■  (en 
réalité  un  Puits),  s  fouillées  par  Baudrv  *  |  Cet  auteurs  longtemps  appelé  les 
puits  des  ■  fosses  o  :  ce  qui  était  inexact]. 

(3)  Cette  Chèvre  aurait-elle  était  décapitée,  avant  d'être  jetée  en  chairdant  le 
puitsî  —  C'est  possible,  A  la  rigueur,  mais  peu  probable;  le  crinea  dû  te 
détruire,  car  on  a  trouvé  desdenM. 
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l'une  o"'07,  l'autre  o"o8.  Toutes  deux  ont  leur  pointe  intacte;  ei 
elles  paraissent  avoir  été  séparées  jadis  d'un  crâne  par /rocrtire,  en 
leur  milieu  ou  du  côté  de  la  base. 

En  somme,  il  v  eut  certainement  deux  Chèvres,  dont  l'une  était 
vieille,  enfouies  dans  cette  sépulture  à  2™  de  distance. 

On  sait,  depuis  longtemps,  qu'il  est  impossible  de  distinguer, 
dans  la  majorité  des  cas,  la  plupart  des  os  des  Ovidés  ou  Ovins,  de 
ceux  des  Capridés  ou  Caprins,  malgré  les  récentes  recherches  de 
Cornevin  et  Lesbre  (1);  mais  cela  est  pourtant  possible  pour  le  crâne 
etpour  le  masillaire  inférieur,  qu'on  trouve  si  souvent  (E.  Hue]. 
D'ailleurs,  certains  os  du  crâne  présentent  des  différences  assez 
nettes;  et  l'on  sait  que  ia/ossette  lacrymale  est  le  caractère  distinc- 
tif  le  plus  évident.  Ce  qui  nous  permet  d'affirmer  que  nous  avons 
bien  affaire  ici  au  genre  et  à  l'espèce  Capra  kircus  (c'est-à-dire  à  la 
Chèvre  domestiquée),  c'est  l'absence  de  cette  fossette  lacrymale;  elle 
manque  complètemeiit  sur  le  crâne  retiré  intact  du  puits. 

Il  est  très  probable  qu'à  l'époque  de  la  Nécropole  du  Bernard  il 
y  avait  encore  beaucoup  plus  de  Ç/révres  que  de  «  Moutons  «  sur  le 
littoral  vendéen .  Et  même  le  Mouton  (2)  y  serait  assez  rare  que 
nous  n'en  serions  pas  surpris,  quoique  l'abbé  Baudry  l'y  ait  noté; 
mais  ses  déterminations  zoologiques  nous  paraissent  très  sujettes  à 
caution. 

Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  d'ailleurs  à  ce  que  les  Moutons  do- 
mestiques [Ovis  aries  var.  Galtica)  n'aient  pas  été  utilisés  par  les 
anciens  Gaulois  de  Vendée  (3).  En  effet,  l'espèce  la  plus  ancienne- 
ment connue  des  Ovis  (  0-  aries)  est  originaire  des  îles  de  la  Médi- 
terranée, et  est  regardée  comme  la  source  primitive  de  nos  mou- 
tons actuels.  C'est  donc  une  question  à  revoir  que  celle  de  la  pré- 
sence du  mouton  en  ces  contrées  à  t'age  du  ter,  sinon  à  l'époque 
gallo-romaine  (4). 

2*  Chien.  — l' Ma  Squelette  de  C/iien,  presque  entier,  a  été  trouvé 
vers9"6o,  c'est-à-dire  dans  la  partie  terminale  et  au  sud  du  puits. 

Nous  en  possédons  le  crâne  intact  et  complet.  Il  s'agit  d'un  grand 
Chien iacote  jeune,  dont  les  ossementsont  une  belle  patine  bronzée. 

2*  Un  autre  Squelette  de  Chien  a  été  rencontré  vers  7"5o,  c'est- 
à-dire  2  mètres  plus  haut.  Pour  celui-ci,  le  crâne  est  presque  entier  ; 
mais  nous  avons  la  mâchoire  inférieure  en   totalité,  et  presque 


(i)  Comevio  et  Lesbre.  —  Communicalion  k  la  Soc.  ttAnthrop.  de  Lyon, 
7  mai  i8gi  ;  An,  in  Rev.  Se. .'pirii,  1891,  i*Sem.,  700-701.  —Caractirti  diff. 
dea   espèces  ovine  et  caprine.  C.  R.  AC.  des  5c., Paris,  1892,  ciiT,  p.  çSi-çSa. 

(:)  On  connaît,  on  le  sait,  un  Mouton  à  cornes  de  chèvre,  c'est-à-dire  droilet 
(Mouton  des  Tourbières);  c'est  une  petite  espèce  (chose  digne  de  remarque}, 
qui  a  ét£  supplantée  par  celle  à  cornes  recourbées. 

(3)  Dans  les  fosses  sépulchraks.  il  y  s  indiscutablement  du  Mouton  {DJtei^ 
mination  de  M.  E.  Hue,  vétérinaire  à   Paris). 

(4)  Les  moutons  de  Vendée  actuels  paraissent  être  de  la  race  berrichonne,  i 
laine  Manche.  —  Mais  il  y  a,  sur  le  bord  des  côtes  et  surtout  dans  les  îles,  une 
variété  i  laine  noire,  qui  est  très  recherchée  (la  laine  noire  vaut  plus  chire  que 
la  blanche,  car  on  n'a  pas  besoin  de  la  teindre).  —  D'où  vient  cette  variété,  si 
appréciée  dans  le  Marais  de  Mont  et  à  l'Ile  d'Yeu  [Pré  salé)  ?  11  est  difficile  de  le 
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tous  les  autres  os.  On  a  affaire  ici  à  un  grand  chien  également, 
mais  vieux,  à  ossements  patines  en  noir  situé  près  de  la  3'  chèvre! 

3"  Nous  avons  reconou  un  autre  Chien,  grflceà  une  troisième 
mâchoire  de  Canidc  ;  mais  celui-ci  esi  un  Chien  très  petit,  dont 
les  os  ont  aussi  une  patine  noire.  Il  nous  manque  pour  cet  animal 
plusieurs  parties  du  squelette,  moitié  moins  grand  que  le  précé- 
dent. Il  a  été  trouvé  près  de  la  pierre  de  voûte,  k  environ  5"So, 
encore  2  mètres  plus  haut. 

Aussi  nous  devons  admettre,  pour  ce  puits,  l'existence  de  trois 
Cadavresde  Chiens(i],  qui  ont  dû  être  tués(3)lors  des  funérailles, 
et  placés  enf/er;  et  encAai>,àtrois  niveaux  dîfféreats  dans  la  sépul- 
ture.—  Notons  en  outre  la  présence  d'un  très  petit  CA«»(?),  sans 
doute  correspondant  à  ua  Fœtus  de  chienne,  qui  devait  éire  grosse. 

VBœuf. — Il  nous  faut  citer,  pour  le  Bœuf,  de  nombreux  restes, 
par  ordre  de  superposition  : 

a)  Les  Côtes  à  gravures,  trouvées  deg^So  à  10  mètres,  à  côté  des 
v'ases  funéraires;  et  d'autres  côtes  sans  gravures.  —  Ce  sont  évi- 
demment des  ossements,  qui  méritent  d'être  décrits  à  part. 

b)  Une  mâchoire  inférieure,  avec  d'autres  os,  a  été  trouvée  à 
9  mètres;  c'étaient  là  aussi  des  os  isolés,  croyons-nous. 

c)  Une  Tête,  absolument  entière,  aéiédéco\iveTteveTs6'"jo.  Avec, 
à  côté  d'elle,  une  moitié  d'arlu^,  paraissant  sciée  à  la  scie.  Cette 
tête  a  été  placée  dans  le  puits  avec  ses  chairs,  après  que  l'animal 

(t)  On  tuaiialor*  les  chien»,  sans  doute  parce  qu'ils  étaient  le  plus  fidèle  mu 
de  l'homme,  qu'ils  devaient  accomj>agner  aux  Enfers! 

On  sait  que,  «  dans  le  Zérinthion  caverneux  de  Samothrace.par  où  l'on  det- 
cendailaux  Enfers,  on  entendait  les  hurlements  de  douleur  des  Chiens  saeri- 
fiéi'.~  Uonc,  on  sacrifiait  les  chiens  au  moment  delà  mort  de  leur  maître! 

(i)  Le  Chien  domestique  est  tris  connu  des  Préhistoriens;  mais  il  ne  paraît 
pas  remonter  avant  la  Pierre  polie,  A  l'âge  du  bronze,  on  en  a  d'abord  diaiinguj 
quatrcespèces  :  i*  le  Canis  famitiaris  paluslrii  de  Rutîmeyer (chien  de*  tour- 
bières), qu'on  trouve  dans  les  palafittes,  et  qu'on  prétend  avoir  été  nmngi  par 
les  hommes  de  cette  époque  (et  même  auparavant),  malgré  l'opinion  contraire 
de  M.  Cartailhac;  1*  Le  Canis  /amiliaris  Spalleti  des  lerramares  italienne!  de 
Bagno  (Rubiera),  trouvé  par  Strobel;  3*  Le  Canis  familîaru  malris  optimx  de 
Jeitelles(Agedu  Bronze);  ^'Canis  famitiaris  interin«iiliuï(Woldrich). Auxquelles  il 
faut  ajouter  :  5*  Canis  familiaris  Leineri  (Studer);  fi»  Conii/'outiritini  (Studer); 
7*  Canis  Le  Mirei  [Hue);  %•  Canis  Girardoti  (Hue),  récemment  dfcriu. 

Mais,  dés  l'âge  du  fer,  on  aurait  à  enregistrer  des  races  très  nombreuse*. 
D'ailleurs,  les  Historiens  romains  en  parlent  souvent  ;  ils  nomment:  te  chien  de 
garde,  le  chien  de  berger  et  le  chien  de  chasse.  Plutarquey  ■  ajouté  le  chien 
d'appartement;  Lucrèce,  le  molosse,  etc. 

Les  Gaulois  auraient  eu  des  chiens  de  combat;  et,  d'après  la  Cynégitique 
d'Appien,  on  les  appelait  Ouertragoi. 

En  réalité,  les  Chiens  gallo-romaine  ont  été  peu  étudiés,  malgré  les  belles 
découvertes  antérieures  de  l'abbé  F.  Bsudry  au  Bernard,  et  des  autres  archéolo- 
gues, qui  ont  fouillé  des  stations  de  cette  époque.  Aussi  y  a-t-il  intérêt  i  décrire 
avec  soin  et  à  mensurer  les  ossements  de  chiens  que  nous  avons  trouvés;  c'est 
ce  que  nous  ferons  dans  un  autre  mémoire,  pour  ne  pas  sortir  ici  de  notre  ittiet- 
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eût  éié  décapité, —  On  procédait  évidemment  ainsi,  parcequ'oa  ne 
pouvait  pas  mettre  facilement  un  bœuf  tout  entier  dans  une  telle 
séptilture...  Il  faut  rappeler  que  par  dessus  cette  tête  était  planté  un 
gros  pieu  ! 

d)  Une  autre  Tête  a  été  trouvée  à  côté  de  ce  pieu;  il  est  probable 
qu'elle  a  été  enfouie  dans  les  mêmes  conditions  que  la  précédente, 
vers  6  mètres. 

A  côté,  d'autres  os  ont  dû  dtre  enfouis  aussi  avec  leurs  chairs 
[morceaux  de  membres)  :  en  particulier  les  deux  métatarsiens  et  les 
deux  métacarpiens. 

A  noter  encore  : 

e]  Une  cote  [vers  S^So,  isolée]. 

fj  Os  longs  et  molaires  [isolés,  vers  3  mètres]. 

g]  Os  longs  ;  côtes;  vertèbres  [isolés,  vers  i^Soj. 

h)  Rares  os  longs  [isolés,  vers  i^ao]. 

En  somme,  du  haut  en  bas,  des  vestiges  de  Bœuf;  et  au  moins 
deux  Têtes  entières,  avec  des  Pieds,  cenainement  placés  en 
chair  lors  de  la  sépulture,  —  La  tête  et  les  pieds  sont  encore  de 
nos  jours  des  trophées  de  chasse;  et  il  est  probable  que  ces  constata- 
tions sont  relatives  à  des  rites  funéraires  {■). 

Bos  longifrons.  —  S'agii-il  là  du  Bos  longifrons  ou  brachy- 
ceros  d'Owen  et  de  G.  de  Mortillet,  c'est-à-dire  da  Bœuf  des  tour- 
bières de  Ruiimeyer,  qu'on  a  trouvé  dans  les  cités  lacustres  néoli- 
thiques de  Suisse  ?  Nous  le  croyons,  non  pas  en  raison  de  la  colo- 
ration spéciale  des  os,  qui,  pour  certains  d'entre  eux,  ayant  séjourné 
dans  les  boues  du  puits  pendant  des  siècles,  est  tout  à  fait  identique, 
mais  bien  en  raison  des  caractères  anatomiques  de  la  tète,  sortie 
entière  du  puits. 

D'après  Thomas  (î),  le  Bos  brachyceros  [Bos  tauri,  var.  culta^ 
c'est-à-dire  domestiquée],  variété  du  Bos  pWmi^niiw  de  Bojanus, 
a  pour  caractère  :  «  Crâne  dolichocéphale,  à  chignon  saillant,  for- 
mant un  angle  aigu  avec  l'occipital;  front  plat  et  allongé;  cornes 
épaisses  et  courtes,  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  le  périmètre 
de  la  base,  contournées  en  dehors  et  en  avant  n.  Or,  ce  sont  (3) 

(il  On  devtit  couper  la  tite  et  let  pieds  de  la  vkiime  et  les  placer  seul»,  en 
chatr,  dans  le  Puiu  {Il  y  eut  *ans  doui«  ici  au  moÎDS  deux  victtmetj;  ei  on 
devait  manger  le  reicc  bui  funérBilles. 

(3)  Thomas.  —  Recherches  sur  les  Bovidéi  foisiies  de  FAIgirie.  —  Bull,  delà 
Soe.  jool.  de  France,  1881,  t.  VI,  p.  loï. 

(3)  Cette  détermination,  si  elle  est  eiacte,  est  inliressanie,  car  elle  consiilue 
un  arf^ument  puitsani,  de  même  que  les  irouvaîUcs  de  M.  de  Kcrviler  iSaJnt- 
Nazaire,  en  faveur  de  la  théorie  qui  veut  que  la  race  bretonne  soit  une  race 
locale  (Borie).  el  non  pas  une  race  originaire  de  Hollande  ou  de  Jersey,  ou 
mfme  des  Indes  :  car  il  esl  des  plus  probables,  n'est-il  oas  vrai,  qu'à  l'époque 
gallo-romaine  on  n'a  pas  amené  de  bétail  des  mers  du  Nord  |,le«  N>irmaads  n'nnt 
apparu  en  Vendée  qu'au  vi*  siècle)  ou  de  l'Océan  Indien  ! 
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bien  là  les  caractères  de  la  tête  (i),  trouvée  absolument  entière  (:]. 

4»  Sanglier. —  On  a  trouvé  que  des  os  isolés,  au  milieu  des  cen- 
dres ;  et  la  plupart  sont  des  dente.  Une  incisive,  à  9  m.  ;  une  grosse 
molaire,  à  7™5o  ;  un  débris  de  mâchoire  inférieure,  à  5  m.  (Il 
s'agît  là  d'un  jeune  sanglier,  [car  la  dernière  molaire  est  encore 
incluse) . 

Il  est  probable  que  ces  restes  proviennent  de  bûchers  d'incinéra- 
tion. Ce  sont  peut-être  des  débris  de  trophées  de  chasse,  de  même 
que  les  bois  de  cerf  ci-dessous. 

5°  Cerf.  —  Dans  ce  puits,  il  n'y  avait  que  très  peu  de  Cerf;  et 
nous  n'avons  noté  que  des  bots  :  deux  andonillers,  à  4»5o  ;  une  ra- 
cine d'an  douiller,  à  3"6o  (3). 

6*  Autres  animaux. —  Il  estinutile  d'insister  jusqu'à  nouvel  ordre 
sur  les  autres  espèces  animales  rencontrées,  car,  si  les  détermina- 
tions zoologîques  [4)  sont  à  peu  près  certaines,  les  restes  re- 

(i)  Le  Bot  brackyeeros  oa  longifroni  a  été  trouvé  parM.deKervilcr,  lorsdu 
creutemenc  du  bassin  de  Saint- Ma zairc,  i  8b5o  au-detious  du  ïol,  k  C&ti  de 
Poteries  gauloises,  au-dessous  d'une  couche  k  petit  Bronze  de  Tetricui  (période 

Ce  détail  montre  bien  que  le  Bos  longifrons  du  Bernard  était  connu,  Aèt  la 
fin  de  la  période  gauloise,  aussi  bien  en  Bretagne  qu'en  Vendée. 

D'apris  Owcd,  le  Bas  longifrons  constituerait  la  souche  des  petites  racei 
actuelles  k  courtes  cornes  (Ecosse,  9ttj»  de  Galles);  et,  d'après  Thomas,  ce  aérait 
une  race  formée  depuis  le  PUistocène,  indépendamment  de  toute  intervention 
humaine,  .sous  l'influence  de  causes  naturelles.  D'après  G.  de  Morlillet,  cette 
espice  ae  retrouve   depuis  le   commencement  du  Quaternaire  jusqu'au  Néoli- 

A  notre  avis,  la  race  bretonne  actuelle,  dont  cette  variété  de  Bos  paraît  être 
l'ancêtre,  eat  par  suite  probablement  une  espice  arrivée  depuis  longtemps  dans 
cette  contrée,  si  elle  o'ett  pas  autochtone,  comme  en  Angleterre  (Iles  anglo-nor- 
mandes, etc.). 

(3)  Dans  un  grand  nombre  de  Long-barrows,  Thurman  (en  Angleterre)  a  ren- 
contré des  ossements  de  Bovidés,  et  en  particulier  le  Soi  brachycerot  ou  bm- 
gifroHS.  Il  n'a  d'ailleurs  récolté  que  des  ctânet  et  des  pieds,  exactement  comme 
itous  dans  le  Puits  n°  XXXII,  à  Troussepoil .  I.a  t£te  et  les  pieds  (Métacarpieoi 
et  Métatarsiens)  seuls  avaient  donc  été  placés  en  cliair.dans  la  tombe  (cet  osse- 
ments n'ont  pas  de  gravures),  peut-être  comme  une  offrande  aux  Divinités 
infernales.—  Rapprocher  de  ces  faits  ceux  qu'on  observe  encore  de  nos  jours  sur 
les  tombesà  Madagascar (TViesiie  bœufs,  plantés  au  bouc  depiquea). 

Dans  le  tumulus  du  Mon l-Satnt- Michel,  à  Carnac,  récemment,  on  a  trouvé 
de  même  un  grand  nombre  d'os  de  Bovidés  ;  mais  rien  n'a  encore  été  publié  1 

Cela  prouve  que  tes  Sacrifices  d'Animaux  devaient  être  connus  en  Gaule, 
avant  l'arrivée  des  Romains. 

(3)Le8  sépultures  antiques  du  Wiltshire  ont  donné  a  R.  Coli  Hoare  des 
ossements  deSunflieri,  de  Cerfs,  etc. 

(4)  Il  est  vraiment  très  curieux  de  constater  que  les  ossements  dea  Puits  funé- 
raires du  Bernard  sont  presque  exactement  les  mêmes  que  ceux  qu'en  iqoi 
nous  avons  trouvé  dans  l'une  des  tours  du  vieux  Chaieau-fori  de  Saint- Nicolas. 
de-Brem  (débris  de  cuisine).  Et  cela  semble  démontrer  une  fois  de  plus  que 
cette  forteresse  est  vraiment  ancienne  et  antérieure  k  l'an  nilk.  A  saint-Nico- 
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cueillis  étaient  trop  peu  considérables  (Petits  Rong-euM,  etc.){i), 
B.  Ossements  à  marques.  —  i*  Ossements  à  Gravures.  —  Les 
Côtes  de  Bœuf,  trouvées  toutes  ensembles  dans  la  matinée  du 
mardi  ii  août,  sont  au  nombre  de^i'j;.  Elles  sont  longues  et  lar- 
ges, brunes,  et  parfois  cassées  à  une  extrémité. 

Quatre  d'entre  elles,  présentant  des  gravures,  certes  un  peu  frustes 
et  usées,  mais  indiscutables  [2],  doivent  £tre  décrites  avec  détails. 


Fig.  tg—  Ctu  it  On/IBu)  i  gri 
—  IJgêfuli  :  St.,  a    ■ 
*ap«rpo(i  ;  1,  «tni 
liuiiô  dô  U  gonriitH  coiiitc  ;  Pc,  fi 

La  plupan  des  traits  sont  gravés  sur  \&face  interne  ;  sur  l'exter- 
ne, il  n'y  a  guère  que  des  encoches  de  dépeçage  ou  des  incîsures. 

Pour  bien  voir  ces  dessins,  il  fautmoui7/er  Vos  modérément;  et 
alors  des  lignesnoires  apparaissent  nettes  sur  le  fond  brun  de  la  côte. 

C6le  H*  I. —  Lb  CAle,  i  laquelle  nous  donnons  le  n*  t,  est  l'une  dis  plus 
intéressantes.  Elle  présente,  i,  U  face  externe,  au  niveau  du  bord  inrédeur, 
deux  petites  inciauru.  —  Mais  la/oce  interne  est  couverte  de  lignes,  comme  le 

laa-de-Brem,  nous  avons  trouvé,  en  effet,  en  abondance,  àv  Sanglier  ■,Ai\a  Chèvre 
en  quantité  notable  (  sept  mâchoires  inférieures  au  moins,  etc.)  ;  un  peu  de 
fioru/ (cornes,  dents)  ;  du  iiivreoa  du  lapin;  et  des  Oiseaux  ;  et  il  nous  semble 
bien  que   le  Cheval,  sinon   le  Mouton,  manquent,  comme  au  Bernard. 

Pour  le  CliCTal,  rien  d'extraordinaire,  car  on  ne  le  mangeait  pas  au  xi*  si  Jcle  l 

Quant  au -VoutoM,  au  IX*  siècle,  il  avait  probablement  fait  son  apparition  eu 
grande  quantité  sur  les  cfites  de  Vendée  ;  mais  cela  n'est  pas  certain,  car  il  est 
presque  impossible  de  reconnaître  les  moutons  des  chèvre*,  quand  on  n'opère 
paasur  la  tite  entière.  —  On  notera,  dans  les  deux  cas,  l'absence  du  veau. 

Cette  remarque  est  aussi  une  preuve  de  plus,  en  raison  de  l'analogie  des 
ossements,  que  les  Gallo-romains  dcTroussepoil  mettaient  bien,  dans  les  pulls, 
les  animaux  [Chèvre,  etc.)  dans  le  but  principal  de  donner  aux  morts  de  la 
ROurrilure  en  abondance,  pour  leur  voyage  aux  enfers.  ~  Quant  aux  (et«(/ff 
Bceuf,  cornes  de  Cerf,  etc.,  c'étaient  ssns  doute  des  trophées  de  chasse. 

(i)  Dans  une  fosse  funéraire  d'Orléans,  M.  le  D-  Charpignon,  en  1871,  a 
trouvé  des  os  d'animaux,  qui,  d'après  lui,  auraient  été  tail/éi  en  pointe,  comme 
pour  les  transformer  en  instrumenta  piquants.  Ils  étaient  k  l'état  éburné,  ai 
bien    qull    a  pensé  i   des  os   de   l'ère    néolithique   et   qu'il    les    a    figurés. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  en  Vendée  d'ossements  de  celte  sorte  ;  il  peut  d'ail- 
leurs très  bien  s'agir   de  simples  éclats   osseux  par  brisure   de    diaphyses. 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Gravures  sur  os  de  l'ipoque  fçallo~romaiae,  à  la 
Nécropole  de  TroussepoH  au  Bernard  (  Vendée).  —  Bull,  et  Mém.  Soe.  d^.Anthr. 
4e  Paris,  190^,  C  |uiilet.  —  Tiré  à  part,  Paris,  igoS,  in-8*,  1  ■  p.,  6  fig. 
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montre  le  ichénik  «-jotnt(Ftf.  19).— On  y  distingue  un  long  trait  horizontal, 
m,  n,  coup£  par  d'autres  lignes  (fti.  A,  l),  avec  une  forte  d'X  {fe,  g^),  horiion- 
talement  placé  au-desious  et  au  milieu  de  l'os. 

Côte  n*i.— LaCAie  n' 3  en  la  plus  curieuse.Sa  face  externe  présente  de  nom- 
breuses encoches,  surtout  au  niveau  de  son  bord  supérieur.  —  A  la  (ace  interne 
{Fig.  3o},  on  voit  soit  une  ébauche  de   tiit   d'animal,  soit  le  col  d'une  poterie 


r.g.  3o 


:  ]*  Cite  n'  ir  (Bat).  ~  Ugndt  : 
ied  d'Equidf  ;  Vtri.,  Kitr.  nnsi 
on  en  VV;  VC,>one  d-i;!!!,    1 


tris  allongée,  toit  tout  autre  choie,  un  diagnostic  précis  éunt  impossible  (I;  a, 
'  b,  c).  Il  y  >  aussi  plusieurs  signes  en  Vou  W  (voir  en  D);  deux  sortes  d'X, 
(111  Et  V};  des  traits  horizontaux,  obliques  ou  courbes,  qui  ne  ressembleoc 
nullement  à  des  caractères  oghamiques  ;  une  sone  de  pied  de  cheval  (II,  x)  ; 
une  figure  g£o métrique  (IV),  etc. 

Cote  H'  3.  —  La  CAte  n*  3  ûttface  interne  couverte  également  de  trvu 
(Fig.  3i}.  A  noter  de  longs  traits  horizontaux  a,  t,c,d,g,x,y,et  A, m,  coupés 


par  des  lignes  obliques  g,  k,  r;  deux  V,  4,  p,  0, 
une  allongée  j,  I;  des  traits  en  I,  obliques  (/,);  e 
deux  incis.ures  parallèles. 

Cote  «•4.  —  Celle-ci  est  moins  intéressante,  parmi  celles  qui  mârilent  i'tut 
figurées  (fi;.  32).  Notons  seulement  la  présence  de  trois  traits  horizontaux, 
m,  K,  g,  k,  fu,  coupés  par  deux  lignes  presque  verticales  et  droites{A,  0). 

Colei  n-  i  â  ta.  —■  Les  autres  cotes  ne  présentent  que  de  grandset  longs 
traits,  à  leur  face  interne,  et  çà  et  là  quelques  encoches  (i). 

(1)  Dans  la  grotte  d'Allamira,  il  y  a  des  signes,  appelés  Figures  noire*  par 
MM.  Breuil  et  Cartailhac  (Anthropologie.  igoS,  p.  63t,  fig.  4),  qui  reasembleni 
tout  i  faità  certaines  de  ces  gravures.  Notons  surtout  ceux  représentés  dans  la 
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Comme  l'un  de  nous  l'a  montra  dans  un  mémoire  tptc'tai,  od  doit  consi- 
dérer les  Côtes  gravie»  comme  du  sortes  de  tablettes,  easeTelies  avec  le  mort, 
parce  qu'elles  avaient  dû  jadii  lui  servir  soit  à  dessiner,  soit  à  6:rire,  soit  i 
noter  ses  idées.  Ce*  sortes  de  «  papyrus  osseux  >  sont,  par  suite,  très  précieux, 
parce  qu'ils  se  sont  conservés  facilement  dans  les  puits;  et  on  peut  prévoir 
certainemeot  désarmais  la  découverte  de  nouveaux  (  manuscrits  sur  o*  >,  du 
même  genre,  quand  on  fera  de  nouvelles  fouilles(i) dans  les  nécropole*  â  puit* 
funéraires. 


fig.  3a.  —  DeMiB  uliji 


Ces  traits,  en  X  ou  eu  Y,  ne  paraissant  pat  avoir  les  caractères  de  (race*  ac- 
cidentelles, on  doit  se  demander  ce  qu'ils  signifient  (i).  Prenons,  par  exemple, 
CCS  langues  lignes  droites,  ou  légèrement  courbes,  qui  sont  sur  ta  tace  interne 
descAtesdu  Puits  funéraire.  Ce  ne  peuvent  être  des  incisures  de  dépeçage;  et 
on  est  tenté  de  les  rapprocher  de  suite  de*  lignes  sur  lesquelles  on  traçait  les 
caractères  Oghamiques,  d'autant  plus  qu'elles  sont  elles-mêmes  surchargées  de 
traits  obliques. 

En  tout  cas,  ces  gravures  sont  certainement  en  rapport  avec  une  Coutume  an- 
cienne, antérieure  à  Vintroduetion  de  la  Civilisation  romaine  en  Vendée.  Et  il 
s'agit  14,  cela  n'est  pas  douteux,  de  la  pereistance  d'une  habitude,  qui  ramonte 
peut-être  tris  haut  (3).  Aussi  j  aurejt-il  lieu  de  voir  si  l'on 


Figure  4  (sou*  le  n*  4),  qui  sont  semblable*  i  nos  V;  pui*  *ou*  le  n*  5  [angle 
■igu  <:  a;  double  V—  W]. 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire  (190!)),  nous  avons  appris,  en  août 
1907,  lors  de  l'excursion  du  ///*  Congrès  prih.  deFrance,  iAlésia,  que  précisé- 
ment M.  Peraet,  cbef  de*  chantiers  de  fouilles,  que  nous  avions  prié  de  faire 
ces  racherchcs  en  avril  1907,  venait  de  trouver  k  Alise-Sainte-Reine,  sur  le 
Mont-Auiois  (ruines  d'Alésia},  desCd(»<ieAru/ à  Gravures,  tout  à  fait  compa- 
rables aux  nfitres. 

(1)  On  paraît  avoir  établi  que  le  signe  V  n'est  pas  une*i.ETTas  latine,  mais  un 
'  CHIFFRE,  représentant  d'ordinaire  le  nombre  ctn^.  Pourtant,  renversé  (a)i  il 
signifierait  sept  ou  huit  (Letourneau.  Bull.  Soc.  Anthr.,  Par.,  1S86,  p.  8^^-90). 

Ce  serait  l'hiéroglyphe  très  ancienne  de  la  main,  comme  X  serait  celui  des 

Les  V  des  Os  gravés  se  voien;,  i  peu  prés  avec  la  mime  forme,  sur  quel- 
ques Poteries  trouvées  dans  les  puits  de  la  Nécropole  de  Troussepoil.  Pour  s'en 
rendre  compte,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  les  Figures  91,  gi.  i56de 
l'ouvrage  de  l'abbé  Baudry  (Les  Puits  Junéraires  galio-romaias  de  Troussepoil). 

Mais,  dans  ces  faits,  il  pourrait  bien  s'agirdechiSresromainsvrais,  comme  dans 
ceux  figurés  par  tlabcrt  {Les  poteries  antiques  parlantes,  Atlss,  pi.  XXXVn, 

(3)  Dans  le  travail  de  Marcel  Baudouin,  cité  ci-dessus,  il  a  été  indiqué  que 
nous  avions  trouvé  des  encoches  analogues  sur  des  ossements  d'animsux  du 
moyen  Age  et  provenant  du  vieux  ChAleau  de  Saint-Nicotas-de-Brem  (Vendée), 
datant  du  ix-x-  siècle  par  conséquent.  —Mais  il  serait  déplacé  d'insister  ici  sur 
ce  sujet...  de  cuisine  pure! 
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d«  tti*  Os  à gr»um,dmiit]e*  (£pulR)minBrnieni)M{LaTèQeIetII),  etcelleadu 
BeuTraysien  (La  Tint  III]. 

Cei  remarque*  montrent,  d'une  pan,  quel  grand  intérêt  il  7  ■  à  poursuivre 
CM  travaux,  et,  d'autre  part,  quelle*  perte*  la  Science  a  tubies,  quand  on  a  Ktit 
disparaître  tout  les  ouementt  d'iùimaux,  extrait!  par  l'abM  Baudty  de*  tépuU 
turei  de  Trouuepoil,  au  Bernard,  de  1859  à  1877  t 

Toutei  tcacâtei,  actuellement  ifen^cA^M,  ne  leinblent  paainiéressantea;  maii 
les  ligoei  qu'elle»  préientenl  nout  ont  pourtant  frappés  de  suite,!  leur  sortie 
du  puits,  parce  que  ces  os  était  alors  tout  humectés  de  boue  et  turent  lavés 
(c'est-i-dire  mouillés)  immédiatement  après  leur  mise  au  jour. —  Cela  prouve 
que,  pour  bien  apercevoir  et  pour  pouvoir  étudier  ces  graiïti,  il  fisut  humecter 
avec  une  éponge  ou  un  linge  mouillé  la  face  interne  des  os  principalement. 

Il  est  indispensable  d'ailleurs  de  ne  pas  répéter  trop  souvent  celte  expérience, 
car  les  frottements  répétés  sous  l'eau  semblent  amener  une  certaine  diminu- 
tion dans  la  visibilité  des  traits  gravés  ;  en  effet,  i  l'heure  actuelle,  le*  signes 
noté*  sont  bien  moins  apparents  que  lors  de  leur  mise  au  jour  en  aoAt  190}, 
Cela  tient  i  ce  qu'on  enlive,  par  les  lavages  successifs,  l'espèce  de  matièn 
colorante,  noire  (venant  probablement  de  la  ferre  noire  de  la  sépulture),  qnî 
remplit  les  trait* de  gravure,  d'ailleurs  tri*  légers  euz-m£me*. 

2*  Ossements  à  encoches. —  a)  Comme  nous  l'avons  dit,  on  ne 
trouve  pas  de  gravures  sur  les  os  correspondant  à  des  animaux 
placés  avec  leurs  chairs  dans  le  puîis;  et  cela  se  comprend. —  Mais 
on  y  trouve  des  encoches,  qui  représentent  certainement  des  traces 
de  dépeçage  de  la  viande.  C'est  ainsi  que,  sur  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  mâchoire  inférieure  de  Bœuf,  trouvée  le  lundi  10  août, 
il  y  a  une  grande  encoche,  au  niveau  de  la  face  interne. 

b)  Sur  les  os  isolés,  on  trouve  souvent  des  encoches  et  des  en- 
tailles ;  nous  avons  à  citer,  pour  ce  puits  :  a)  un  os  long  (Bœuf],  à 
trois  petites  encoches,  très  nettes,  en  haut;  et  à  six  incisures  creu- 
sées en  ligne,  vers  le  bas;  bj  os  long,  avec  une  encoche  sur  son 
bord;  c)  un  axis  de  Chien  ;  d)  un  vertèbre  de  Chèvre. 

A  noter  encore  deux  grandes  entailles  (marques,  etc.)  sur  une 
cheville  osseuse  de  Chèvre,  brisée  à  ses  deux  extrémités. 

Ces  encoches  sont  dues  soit  à  i'écorchage  ou  au  dépeçage  des 
animaux,  soit  à  d'autres  causes. 

II.  Mollusques.—  y' Huitres. —  Ce  puits  nous  a  fourni  très 
peu  de  coquilles  d" Hu'ttres;  et  nous  n'en  avons  pas  trouvé  une  seule 
entière.  C'est,  comme  on  le-voît,  le  contraire  de  ce  qui  s'observe 
d'ordinaire  dans  les  Fosses  sépulchrales  où  elles  abondent!  Il  est 
probable  que  pour  les  sépultures  à  puits  (i),  les  huîtres  n'étaient 
pas  aussi...    appréciées  (2).  , 

(!)  Peu  ou  pas  d'Huîtres  égalemenidans  le  puits  XIV,  voisin. 

(1)  On  trouve  des  coquilles  d'Huilrei  et  de  Moules,  etc.,  jusque  dan*  les  Puits 
funéraires  el  les  Fosses  du  Centre  de  la  France  (Orléans,  etc.). 

|[  est,  par  suite,  évident  qu'il  s'agit  là  d'une  véritable  Coutume  funéraire.  Qa 
coquilles  sont  là  trop  peu  nombreuses  ei  trop  loin  de  l'Océan,  pour  qu'on 
puisse  y  voir  des  restes  de  Mollusques  alimentaires, covatne  sur  le  bord  de  Ik  mer 
et  les  côtes  vendéennes,  el  au  Bernard  en  particulier. 
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2*  Patelles.—  Les  Patelles,  trouvées  perforées  [PateUa  vulgata, 
L.),  soDt  des  mollusques  qui  vivent  encore  en  abondance  sur  la 
côte  voisine;  elles  ont  dû  être  enfouies  entières  comme  les  huîtres, 
à  titre  d'alimeni  {Fig.  33). 

Nous  ne  croyons  pas,  en  effet,  que  la  perforation  observée  soit 
artificielle  et  faite  à  dessein.  Il  s'agit 
d'une  Perforation  spontanée,  produite, 
à  notre  avis,  par  le  détachement  du  som- 
met de  la  coquille. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  nous  avons 
trouvé,  dans  les  boues,  de  petits  cônes 
calcaires  détachés,  paraissant  correspon- 
dre très  exactement  à  certains  trous  des 
patelles,  qui  d'ailleurs,  n'ont  pas  toujours 
la  même  dimension  (i)  {Fig.  33,  Ps). 

Il  ne  s'agit  donc  pas  là  de  coquille; 
ayant  fait  partie  d'un  bijou  (collier  ou 
autre),  vestige  d'un  âge  plus  ancien,  mais 
bien  d'un  phénomène  spécial  et  naturel 
sur  lequel  l'un  de  nous  a  déjà  insisté  (2). 

III.  — ViGÉTAWX. —  Le  puits  a  fourni  un  grand  nombre  d'élé- 
ments représentant  le  régne  végétal.  Nous  n'insisterons  ici  que 
sur  les  suivants  :  i*  Un  grand  Pieu,  trouvé  au  centre;  2»  des 
Planches,  pour  la  plupart  pourries,  rencontrées  au-dessous  du  pieu. 

I*  Pieu  ou  Arbre.  —  En  réalité,  ce  grand  pieu,  qui  fut  placé  au 
centre  du  puiu  vers  ô^Co  de  profondeur,  devait  être  tout  simple- 
ment un  tronc  d'arbre  préparé;  mais  un  gros  Iront:  d'arbre,  coupé 
et  abattu  suivant  un  rite  donné.  En  effet,  l'extrémité  inférieure, 
taillée  en  pointe,  qui  avait  o''23  de  diamètre,  avait  dû  être  fendue 
en  biseau,  l'arbre  étant  encore  debout  en  forêt,  car  on  n'a  pas 
trouvé  les  racines  {Fig.  341  A,B). 

A.  Fragments  principaux .  —  Le  biseau  de  cette  extrémité  ter- 
minale est  d'ailleurs  très  net  sur  l'un  des  morceaux  du  pieu,  trouvé 
le  dernier  et  le  plus  profondément  situé.  Ce  fragment  a  o°'3o  de 
hauteur,  dont  o'"i7  pour  la  pointe  (le  biseau  est  longea  réalité  de 
o"3o),  et  o"i3  pour  la  partie  cylindrique  naturelle  qui  lasurmonte 
(Fig.  35,  I). 

Deuxième  fragment.  —  Le  second  fragment,  descendant  à  6"îo, 
n'a  dû  être  séparé  du  précédent  qu'à  une  période  récente,  peut- 


(t)  Deuxdes  cAnet  irouvfs  par  dous  correspondeni  tréi  exactement «ux orificei 
de  deux  patelles  perforée*  iFig.  33^. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  [Perforations  foologiquea,  géologiques  et  prihiito- 
fiqueides  MoUutquei].  — Bull. tt Mim. Soç ,  eCAnthropol.  deParit,   1904,  p.  6*1. 
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être  lors  de  la  fouille,  le  bois  étant  assez  pourri  ;  en  tout  cas,  il  lui 
fait  suite  {Fig.  34;  A,  II).  Il  a  0^23  de  diamètre  en  bas,  comme 
le  n"  I  ;  et  o^ao  en  haut,  comme  le  suivant.  Sa  hauteur  est  de 
o^ti^. —  Il  était  encore  verticalement  placé  au  centre  du  puits  et 
débutait  à  5'"70,  lors  de  la  fouille. 

Troisième  fragment.  ^  Le  fragment  n*  3  du  pieu  est  composé 
en  réalité  de  deux  moitiés  :  l'une  (^l'g'.  34;  A,  III)  est  haute  de  o~3o, 
l'autre  {Fig.  34,  A  IV},  longue  de  o"40,  parce  qu'elle  empiète 
sur  les  fragments  n"  II  et  V.  Diamètre  en  haut,  o"i8;en  basiO^ao. 

Cette  partie  du  pieu  fut  eocore  trouvée  à  5'"70,  mais  à  côté  do 
fragment  précédent,  du  côté  ouest  du  puits,  comme  le  fragment 
suivant. 

Quatrième  fragment.  —  Le  quatrième  fragment,  trouvé  à  5"7o 
du  côté  ouest,  a  environ  o*'40  de  longueur;  o'iS  de  diamètre  eo 
bas,  o"i5  en  haut  [Fig.  34;  A,  V). 


Ces  quatre  premiers  fragments  faisaient  indiscutablement  partie 
d'un  même  pieu,  ou  plutôt  d'un  même  ^omrifar^refmâme  essence; 
diamètres  correspondants;  cassures  correspondant  les  unes  aux 
autres;  même  aspect  extérieur  de  l'écorce  non  enlevée).  —  C'est 
évidemment  la  partie  inférieure  d'un  seul  et  unique  Ormeau  (\). 

Il  o'esi  pas  certain,  quoique  cela  paraisse  fort  probable,  que  les 
autres  morceaux  de  bois  trouvés  dans  le  puits  proviennent  du 
même  arbre  ;  mais  cependant,  jusqu'à  preuve  du  contraire  (examen 
hisiologîque  du  bois),  nous  admettons  que  les  débris  suivants 
constituent  bien  la  panie  supérieure  du  même  Ormeau,  coupé 
d'ailleurs  avant  la  mise  en  place  dans  le  puits  {Fig.  34  ;  B). 

Cinquième  fragment.  —  Quatre  débris  ayant  l'air  de  petites 
bûchettes  fendues  en  coin,  paraissent  être  les  parties  constituantes 

(i)  Le  puits  XIV  voi*in  a  fourni  un  Ormtau  analogue. 
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d'uB  cinquième  fragment  de  o™40  de  haut.  En  effet,  réunies 
ensemble,  de  façon  à  ce  que  l'écorce  soit  en  dehors,  ces  quatre 
morceaux  se  correspondent  et  donnent  un  tronc  d'environ  o~i4  k 
o-i5  de  diamètre  {Fig.  34;  B,  VI). 

Sixième  fragment.  —  Le  sixième  fragment  ne  semble  pas  d'ail- 
leurs faire  suite  à  celui-ci.  Il  a  o»45  de  long,  o^iB  de  diamètre  en 
bas,  eto"io  en  haut. —  De  ce  fragment,  taillé  en  biseau  en  bas,  se 
détache  une  branche,  cassée  à  son  point  d'origine,  et  ayant  là  un 
diamètre  de  o"o5  {Fig.  34  ;  B,  VII). 

Septième  fragment. —  Enfin  un  septième  fragment  semble  corres- 
pondre au  sommet  du  pieu.  En  effet,  il  se  termine  par  une  sone 
ée  fourche,  c'est-à-dire  en  deux  branches  de  bifurcation,  cassées 
des  deux  côtés,  et  ayant  l'une  o^^oS,  l'autre  o'°o5  de  diamètre.  Quant 


Fig.  3S.  —  I.  —  Aipcci  de  l'un  dM  prlaciptui  Fritmcnl*  du  Pitu  unirai  (Fngnunt  à  titum, 
o'i  :  rig.  ?4.  A),  .prt.  dcMicuiicm  «i  liliciige  (Phoiog «phie  f»in  en  \go4).— Ufad.  :  La 
pipitn  bltnci,  B,  B,  indiqueni  Ici  poiolt  rendiUJa  c(  injccléi  de  boue  tiltutéa  en  plicc;  F, 
cAii  iiip«[ieii[. 

II.-  Euemble  du  Débrii  tigMtia,  «Iraitidu  Pulu  n' XXXU  [D'ip'i*  aoe  phoiofri. 
phic  faile  en  I9o3],conitiluint  loue  le*  norcnai  de  l'trbre  d'origiD*  (Pjo  unlri).  etc.),  loui 
lMUD*iub<niid»tiiir«(Oraie*uj.  —  MM,  niin;  —  IIVII,  uorceiuidii  Pieu. 

à  lui,  il  a  uoe  hauteur  de  o'°30,  un  diamètre  inférieur  de  o"o8  et 
o"ao  de  long  entre  les  deux  fourches  (Fj^.  34;  B,  VIII). 

Si  l'on  additionnait  les  cinq  premiersmorceauxde  même  essence, 
on  trouverait  que  le  Pieu  central  devait  avoir  une  hauteur  totale 
de  o"3o  -|-  ©"ÔS  -|-  o"3o  -|-  o"'40  +  o°'4o  =-  2*05  environ  ;  avec 
des  diamètres  maximum  et  minimum  de  o°'23  et  o°°i5.  —  En  effet, 
le  tronc  d'arbre  d'origine  a  dû  être  mis  dans  le  puits  en  deux 
fragments,  en  raison  de  l'existence  d'une  taille  sur  le  fragment 
a°f,{Fig.  34;  B,  VII). 
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Un  an  après  la  sortie  du  puits,  ce  gros  pieu  a  comifaeDcé  à  s'ef- 
friter sous  l'inâuence  de  dessiccation.  Et  on  a  pu  constater  qu'il  se 
fendillait  longitudînalement  dans  le  sens  des  fibres,  parce  qu'entre 
elles  s'était  infiltré  de  la  boue.  En  se  desséchant,  cette  boue  s'est 
transformée  en  sable  et  est  tombée,  faisant  des  vides  dans  les  mor- 
ceaux. Par  endroits,  cètté^  boue  formait  des  plaquettes  intercalaires 
aux  fibres  de  plus  d'un  centimètre  d'épaisseur  {Fig.  35,  B,  B'). 

Pour  pouvoir  conserver,  après  dessiccation,  quelques  fragments 
de  ce  pieu,  il  a  fallu  les  passer  au  silicate  de  potasse  :  ce  qui  a 
empêché  la  chute  de  la  boue  infiltrée  et  arrêté  l'effritement. 

Nous  recommandons  de  recourir  à  cette  précaution  pour  la  con- 
servation des  bois  fossiles  et  sub-fossiles. 

A  notre  avis,  le  gros  pieu  central,  au  début,  devait  s'appliquer 
sur  la  cinquième  couche  de  pierres,  située  à  7"6o.  Il  avait  alors 
environ  2™io  de  haut.  Lorsqu'il  se  rompit  en  plusieurs  morceaiu, 
qui  tombèrent  pour  la  plupart  de  chaque  côté  du  centre,  par  suite 
de  la  putréfaction,  causée  par  l'eau  ayant  pénétré  dans  le  puits,  il 
dut  flotter  dans  une  cenaine  mesure,  et  remonter  de  façon  à  ce  que 
son  extrémité  inférieure  se  trouva,  lors  de  laifouille,  à  ô^ôo,  c'est- 
à-dire  à  un  mètre  plus  haut. 

Ce  qui  nous  a  fait  émettre  cette  hypothèse,  c'est  qu'entre  la  qua- 
trième et  cinquième  couche  de  pierres  il  y  avait  2"i5  environ  de 
hauteur,  ei  que  précisément  tous  les  morceaux  de  bois,  paraissant 
dépendre  du  pîeu  central,  mesurent,  réunis  bout  à  bout  [1  à  Vil 
inclus],  environ  2'»o5(3o  + 65  +  3o+40+4ol- — Les  morceaux  Vil 
et  Vin  de  la  Fig,  3^.  (B),  formant  jadis  une  seule  pièce,  étaient 
distincts,  puisque  l'extrémité  inférieure  du  No.  Vil  a  été  nettement 
taillée  en  biseau,  avec  un  instrument  analogue  à  une  hache. 

B.  Branches.  —  Les  origines  des  trois  branches  cassées 
(Fragments  VI  et  VII) semblent  indiquer  que  la  partie  supérieure  de 
l'arbre  n'avait  pas  été  émondé  complètement,  lors  de  sa  mise  en 
puits.  Elle  a  dû  être  enfouie  avec  des  branchages,  correspondant 
à  ces  origines  des  rameaux  primitifs,  mais  coupés  cependant  de 
façon  à  ce  qu'ils  puissent  pénétrer  dans  un  trou  de  i^io  de  large. 

Ce  qui  tendrait  à  le  faire  croire,  c'est  la  quantité  assez  considé- 
rable de  débris  de  petites  branches,  trouvées  au  pourtour  et  au-des* 
sus  de  la  base  du  pieu.  Certes  tous  ces  ramuscules  ne  sont  pas  de 
là  même  essence,  c'est-à-dire  de  l'Ormeau  (il  y  a  du  Cerisier;  des 
branches  et  des  sarments  de  Vigne;de  \'Aubépine{i),eic.);  mais  le 

(i)  L'Autipine,  dit  Laisnel  delà  Salle,  a  béritfdans  no« campagne* d'une  pnt* 
tie  de  la  vénération  qu'on  avait  pour  elle  autrelois.  Actuellement,  elle  détourne 
les  maléfices,  porte  bonheur,  prolige  contre  l'enfer  el  aes  suppôts,  éloigne  les 
maladiet.  '  D'après  Pline,  elle  détournait  la  foudre  (Livre  XV,  ch.  i  y).  Diogine 
Laenie  et  Ovide  en  ont  parlé  également. 
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cerisier  et  la  vigne  sont  rares  :  ce  qui  donne  à  penser  que  ce  ne 
sont  que  des  débris  adventices  (i). 

ï°  Plancher  en  bois.  —  Un  très  grand  nombre  de  planches  en 
bois  ont  été  trouvées  au-dessus  (5  à  6  mètres)  et  au-dessous  du 
pieu,  dans  la  partie   rétrécie  du  puits  (c'est-à-dire   vers  7  mètres). 

Nousenavonsrassembléetconservé  une  pleine  caisse,  c'esi-à-dire 
près  d'un  demi-mètre  cube.  Les  débris  de  ces  planches  ont  o*o3 
d'épaisseur,  et  en  moyenne  o^ts  de  large.  Ils  sont  toujours  cassés, 
par  décompositioa,  à  leurs  deux  extrémités  ;  et  les  morceaux  actuel- 
lement n'ont  guère  que  de  o^io  à  o'"20  de  long.  Quelques 
planches  sont  un  peu  plus  larges  et  atteignent  o'*i5  ;  d'autres  sont 
plus  petites  et  ne  dépassent  pas  o^oS.  Le  bois,  au  sonir  du  puits, 
était  très  noir,  très  humide,  très  friable  ;  il  tombait  presque  en 
poussière,  en  se  desséchant  à  l'air  libre;  et  nous  avons  eu  beaucoup 
de  peine  à  le  faire  sécher  doucement  à  l'ombre,  sans  qu'il  s'effrite 
complètement.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  de  Chêne, 

A  notre  avis,  un  certain  nombre  de  ces  planches,  vers  7  mètres, 
formaient  une  sorte  de  plancher  de  bois,  obturant  ta  sépulture. 

3"  Planches  travaillées.  —  Quelques-unes  de  ces  planches  pré- 
sentaient des  clous  en  fer,  encore  en  place  :  ce  qui  indique  que 
beaucoup  d'entre  elles  faisaient  partie  d'un  objet  travaillé,  qui  doit 
être  soit  une  Caisse,  soit  un  Coffret  [2),  soit  peut-fitre  mâme  un 
véritable  Cercueil  (3).  Nous  avons,  en  tout  cas,  noté  :  A)  Clous 
en  fer  :  a)  une  planche,  avec  une  tête  de  clou  de  o^ag.  —  b)  une 
planche  de  o"02  d'épaisseur  et  o^og  de  large,  avec  clou  cassé.  — 
c)  une  planche  de  o^SS  d'épaisseur,  de  o^og  de  large,  avec  clou  en 
place,  sur  l'un  de  ses  bords  et  la  traversant  toute  entière. —  B)  Che- 
villeen  bois.  Une  autre  planche  de  o"io  de  large,  et  o"025  d'épais- 
seur, présentait  en  place  une  cheville  de  bois,  formant  tenon,  ayant 
0*01 5  de  large. 

4*  Caisse  en  bois.  —  li  est  indiscutable  que  ces  dernières  consta- 
tations permettent  presque  d'afSrmer  l'existence  dans  le  puits,  à 
côté  du  Pieu,  c'est-à-dire  vers  5  mètres,  dune  grande  Caisse  en 
bois  de  Chêne,  qui  fut  trouvée  toute  disloquée  et  cassée  en  de 
nombreux  morceaux.  11  est  probable  que  la  plupart  des  clous  en 

U)  Nous  avoDï  pu  conserver  une  pleine  caisse  (soit  près  d'un  demi-mètre 
cuDc)  de  ce*  débris,  brisés  en  peiiis  morceaux.  Le  Cerisier  esc  reconnsissabk  à 
son  ecorce,  très  spéciale  et  caraciérisiique. 

(3}  Un  coffret  en  bois  de  chêne,  à  dit,  muni  de  clous,  a  ix&  trouvé  dans  le 
Puits  VII,  el  extrait  diïli>qué. 

Une  bélière  en  bronze  mais  de  forme  plus  élégante  encore,  que  celle  trou- 
vé dans  ce  puits,  et  correspondant  t  un  Coffret,  a  été  trouvée  dan»  la  célèbre 
sépulture  de  Saint-Médard.de»-Pré8,  près  Fontenay-le- Comte  (B.  Fîllonet  O.  de 
Rwhebrune.  Poitou e(  Vendée,  ul,  ch.W,  p.   116,  1  pi.). 

13)  On  en  a  trouvé  un,  encore  entier,  avec  des  ossements  humains  incinérit 
'intérieur,  dans  l'un  de*  Puit*  fouille  par  Baudrj. 
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fer  trouvés  dans  les  boues  proviennent  de  cette  caisse,  c'est-à* 
dire  de  ces  planches,  de  môme  que  les  Crochets  de  fer,  la  Poignée 
de  bron\e,  voire  même  la  Clé,  signalés  plus  haut.  [Ftg.^). 

IV.  —  Objets  travailla  :  Bois  bt  Fer. 

Nous  n'insistçrons  ici  que  sur  deux  d'entre-eux. 

I*  Un  Seau  en  bois,  avec  ferrures. 

2*  [/n  Couteau  de  fer,  à  manche  de  bois. 

i"  Seau  en  bois.  ^  Nous  avions  jadis  éié  très  étonnés  d'appren- 
dre que  l'abbé  F.  Baudry  avait  trouvé  des  seaux  de  toutes  sones 
dans  les  puits  du  Bernard  ;  et  on  peut  par  là  juger  de  notre  sur- 
prise, quand  nous-mSmc  nous  fîmes  une  découverte  semblable  en 
1903.  Mais  nous  devons  dire  que  le  seau  que  nous  avons  extrait 
était  tout  à  fait  démoli  (i),  tandis  que  notre  prédécesseur  [a]  semble 
dire  qu'il  en  a  trouvé  plusieurs  encore  entiers:  ce  qui,  d'ailleurs, 
ne  nous  parait  plus  impossible  aujourd'hui,  comme  autrefois  ! 

Ce  seau  est  actuellement  représenté  par  :  i "  douze  douvelles  ordi- 
naires, dont  deux  absolument  entières,  et  dix  en  morceaux  ;  2"  trois 
débris  de  douvelles  spéciales  plus  grandes,  à  orifice;  3*  une  partie 
du  fond  du  seau  {Fig.  36);  4"  des  fragments  de  ferrures  {Fig.  37). 

Description.  —  i"  Douvelles  ordinaires.  —  Les  douveltes  sont 
de  deux  espèces  :  les  unes  larges;  les  autres ^efiYes.  Mais  elles  sont 
toutes  semblables  et  ne  diffèrent  entre  elles,  en  somme,  que  par 
leur  largeur.  Leur  hauteur,  leur  épaisseur,  leur  forme  et  la  nature 
de  leur  essence  est  la  même.  Ces  pièces  sont  en  Chêne. 

a)  Douvelles  larges.  —  Comme  type,  pour  la  description,  nous 

fircndrons  une  douveile  large.  Celle-ci  a  o'°3i  de  hauteur,  o^oô  de 
argcur  à  la  hase  et  o'°io  d'étendue  au  sommet.  Elle  est  épaisse  de 
o™030.  La  trace  d'un  premier  cercle  de  fersevoit.à  sa  face  externe, 
à  o^io  delà  base;  et  celui-cia  o^oSb  de  hauteur.  Entre  ce  premier 
et  la  trace  d'un  second  cercle,  situé  en  haut,  il  y  a  aussi  o"io. 
Reste  o°'0A  au-dessus  du  deuxième. cercle,  qui  a  aussi  o'°o3>.  Sur 
les  bords  des  douvelles,  on  voit  un  orifice  correspondant  àun  trou 
creusé  dans  leur  épaisseur,  et  située  o'"6S  au-dessous  du  sommet, 
c'est-à-dire  correspondant  à  peu  près  au  bas  du  cercle  de  fer  supé- 
rieur; il  est  profond  de  o°*o3  et  large  de  o^oo^.  Dans  cet  orifice, 
s'engageait  certainement  un  petit  tenon,  ou  cheville  en  bois,  réutiîs- 
sant  les  douvelles  et  les  maintenant  accolées  les  unes auxautres par 
leurs  bords.  Mais,  sur  quelques-unes  des  douelles,  cet  orifice 
manque;  quelques-unes  étaient  donc  libres  [Fig.  36, 1). 

b)  Douvelles  étroites.  —  Les  petites  douvelles,  au  lieu  d'avoir 
o^oô  et  o'io  de  large,  n'ont  que  o'"020  en  bas  et  o™o35  en  haut  ; 

{■)  Pour  pouvoir  conserver  les  débris  de  fer  et  de  bois  constituant  le  sekii, 

il  noua  a  fallu,  après  dessiccation,  les  vernir  au  silicate  de  potasse. 

(3)  F.  Baudry  et  L.  ^Ai-i-EtEAU.  -  Ln  Puits  funérairls  gallo-romains  du  B^j-- 
nard  {Vendét).  La  Roche- su r-Yon,  Gasié,  1873,  in-8«.  p.  3i4-3i5.  —  Void 
la  liste  des  si»  seaux  du  esrnard  :  Puits  tf  lit  {Fig.  3.  p.  35)  ;  Puits  n-  V 
(Fig.  1,  p.  47)  ;  Puits  n-  VII  [Fig.  1,  p.  167)  ;  Puits  XIII  {%  seaui  :  Fig.  i, 
p.  m;  Fig.  a,  p,  136)  ;  Puits XVI  (Fig.  a,  p.   144). 
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ce  sont  des  douvetles  d'assemblage,  destinées  â  combler  les  vides 
{Fig.  36,  IV). 
Sur  quelques*unes  de  ces  douvelles,  on  trouve  encore  en  place, 


I  ' ! 


^^•36.— Dcuioi  •chiautiqnei  repiiwatiai  la  partiadnSan,  qui  ^il  antni.  —  [RUucii 
>/4  sr.).  -    I.  Graadt  DaurdJ.. «.  pir  u  r>ce  «terne  B-.  <^.  Ouorto»  ;  B.Bu«\Ptt 


narcMu  >ur  lequel  il  t  ■  un  teitigt  de  f,r  dam  l'ociGne;  ni.  Pactie  liiuie  au-deMua  du  carele 
■upéritur  f  '  ;  Ai,  panle  >iiu<a  au-deHou.  ;  £i.  orifice.  ;/<  aulrt  partie  da  //.  --  III,  Aalr* 
^imttllt  à  BTtilU  (J^brii).  — Mêm*  t^genda.— IV,  Fond  du  mu,  recoaaiitute  uUmaii^mBiI  : 


IL    Damrtaid  ertait: 

''—  m,"  Aalr* 

_  _ lUnuf  ûnnuiil  : 

reille;  B"  à  S<,  trandat  daDTclia*',  Ci  O, 

luiallei,  bien  aDleadu). 

des  morceaux  des  deux  cercles  de  fer  du  seau,  rouilles  il  est  vrai  ; 

oiAia,  sur  toutes,  on  distingue  les  traces  que  ces  deux  cercles  ont 
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laissé  en  haut  et  en  bas  (le  bois  est  plus  tassé  et  comprimé)  à  ces 
niveaux. 
3°  Douvelles  épaisses  d  oreille.  —  Trois  antres  débris  montrent 

J[ue  le  seau  en  Question  devait  posséder  deux  pièces  latérales  plus 
ortes,  sorte  de  aouvelle  à  oreille,  à  moins  que  ces  fragments  ne  pro- 
viennent d'un  autre  objet  :  ce  qui  n'est  pas  probable.  Ces  débris  de 
douvelles  ont  o'ozS  d'épaisseur,  au  lieu  de  o'"02o  {Fig.  36, 
II,  III,  II');  et  ces  douvelles  à  oreille,  pourvue  d'un  trou,  devaient 
dépasser  les  autres  d'une  façon  assez  notable.  En  effet,  sur  l'une 
d'elles,  on  voit  en  place  un  morceau  du  cercle  de  fer  (supérieur 


probablement),  haut  de  o'^oSS  comme  d'habitude,  séparé  d'an 
moins  o"04  de  l'extrémité  cassée  de  la  douvelle,  large  de  o"op  du 
côté  inférieur  cassé;  d'autre  part,  au-dessous  du  cercle,  il  y  a  f'ori- 
iîce  ovalaire  de  l'anneau,  qui  a  o'°o25  de  large  et  environ  o^ofi  i 
0"07  de  haut.  Or,  cette  disposition  indique  que,  puisque  cet  ori- 
fice était  fermé,  cette  douvelle  devait  faire  une  saillie  de  o**o5  au 
moins.  D'ailleurs,  le  troisième  débris,  qui  semble  correspondre  i 
la  partie  supérieure  de  l'un  des  orifices,  plaide  en  faveur  de  cette 
hypothèse  (Fif.  36,  II). 
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Cet  anneau,  creusé  dans  l'oreille,  n'est  séparé  que  de  o^oSS  des 
bords  de  la  douvelle,  ayant  à  ce  niveau  o°*095  de  large-  Il  était,  à 
l'orîgiae,  entouré  d'un  cercle  ovalaire  de  protection  en  fer,  dont 
on  voit  les  restes  en  place  dans  un  coin  du  trou  de  l'une  de  ces 
douvelles  (II);de  la  sorte  le  bois  ne  pouvait  pas  s'user,  malgré  It 
frottement. 

Il  faut  noter  que,  pour  ces  deux  douvelles  latérales  à  oreille,  les 
fibres  du  bois  (chêne)  sont  perpendiculaires  à  l'axe,  tandis  que  la 
disposition  inverse,  toute  naturelle  d'ailleurs,  s'observe  pour  les 
douvelles  ordinaires.  Cela  s'explique  très  bien.  De  la  sone  on  donne 
en  effet  à  ces  pièces  une  résistance  plus  grande  dans  le  sens  de  la 
traciioa  du  seau  qui,  en  supposant  la  disposition  inverse,  aurait 
tendu  à  écarter  les  fibres  du  oois  et  à  produire  une  fente  à  panir 
des  trous  dans  la  partie  supérieure  des  douvelles, 

3*  Fond.  —  Nous  ne  possédons  que  la  moitié  du  seau,  eo  Chêne 
également.  C'est  un  demi-cercle,  de  o'o  1 5  d'épaisseur  et  de  o*>o8 
de  rayon  (i){J^i^.36,lVJ. 

4"  Ferrures.  —  Les  ferrures  comprenaient:  a)  Les  débris  de 
deux  cercles  enfer  (l'un  inférieur,  l'autre  supérieur),  dont  il  serait 
facile  de  calculer  les  dimensions  en  longueur;  en  tout  cas,  ils 
étaient  haut  chacun  de  o^oSS  et  épais  d'au  moins  o"oo2  (o°'oo4  en 
réalité,  actuellement  à  cause  de  la  rouille).  Leur  face  profonde 
adhère  aux  fibres  verticales  des  douvelles.  Nous  en  avons  rassemblé 
20  morceaux,  ayant  près  de  i^Bo  de  longueur  :  ce  qui -correspond 
à  deux  cercles  ayant  plus  de  o'°75  de  circonférence.  Il  faut  en  rap- 
procher d'ailleurs  une  masse  de  fer,  provenant  sans  doute  aussi  de 
ces  ferrures  iJPig.  37). 

Sur  quelques  morceaux,  on  a  trouvé  en  face  la  trace  de  têtes  de 
clous  en  fer,  très  reconnaissables  ;  ils  y  axaient  sans  doute  les  sup- 
ports de  l'anse  {Fig.  37,  I]  (2).  Le  poids  total  des  morceaux  des 
cercles  en  fer  était  de  570 grammes. 

h]  Des  anneaux  elliptiques  brisés,  situés  dans  les  trous  des 
douvelles  latérales  à  oreilles;  nous  en  trouvons  un  débris  en  place 
{Fig.  36,  II).  Cet  anneau  devait  avoir  o^oîS  de  hauteur  eio"oo2 
d'épaisseur. 

c)  Une  anse  mobile  enfer  ou  bélière.  —  Nous  avons  rencontré 
deux  morceaux (3)  correspondant,  l'un  ô  sa panie  centrale  (Fi*',  37, 
To),  l'autre  à  l'une  des  extrémités  avec  orifice  pour  l'articulation 
[Fig.  37.  T),  (4). 

L  un  des  débris  de  l'anse  a  o"  16,  l'autre  o'oS;  ce  qui  donne 
déjà  o'"24,  ce  qui  correspond  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  bélière. 
Cette  anse  est  large  de  o°'oa,  et  épaisse  d'au  moins  o^ooS. 

L'extrémité  à  orifice  est  transformée  en  crochet  par  fracture  des 
bords   de  l'orifice  et  un  peu  rouillé.   Un  petit  fragment  de  fer 
{Fig.  37,  R*)  doit  provenir  de  cette  extrémité  ou  de  l'autre. 
'    a]  Deux  moitiés  de   deux  maillons  d'articulation  de  l'anse.  — 
Ces  fragments,  qui  correspond  évidemment  aux   deux  maillons 

(i)  It  y  a.au  Musée  de  La  Roche-iur-Yoa,  M-a  fond  dt  seau  ta  chEne,  entier, 
proTcnant  de  TrouMepoit,  et  trouvé  par  Baudry. 

(1)  Ces  clous  ont  une  ifiic  de  o'oio  de  diimitre. 

(3]  Le  poids  de  ces  pièces,  avec  les  maillons  cl-deasous,  est  de  170  grammes. 

(4]  Au  Musée  de  La  Roche-su r-Yon,  il  y  a  deux  anses  mobiles  analogues,  pro- 
venant de  Vil*  et  XIII'  Puits  de  Troussepoil. 
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d'articularioD  de  la  bëliëre,  sont  brisés  et  rouillas.  Ce  sont  des 
anneaux  à  coupe  cylindrique  de  o''04  de  diamètre  iatérieur  et  épais 
au  moins  de  o"oo5 .  L'un  d'eux,  plus  petit,  porte  un  gros  bloc  de 
rouille  (fi>.  3/,  Cet  C»). 

«)  Oreillons  ou  supports  de  bélière.  —  On  a  trouvé  aussi  lesdeux 
eitrémités  supérieures  des  supports  ou  oreillons,  en  fer,  dans  les- 
quels s'articulait  la  bélière,  par  l'intermédiaire  des  maillons  pré- 
cédents. Ces  oreillons  étaient  latéraux  et  devaient  se  fixer  sur  le 
cercle  de  fer  supérieur  aux  deux  extrémités  d'un  même  diamètre. 

Les  débris  cassés,  pourvus  tous  deux  de  leur  anneau  entier,  soni 
larges  de  o"o3,  avec  un  trou  de  o"oio  de  diamètre,  situé  à  o"oio 
de Textrémité.  L'un  des  fragments  a  o"o8o,  l'autre  o"075  de  long: 
ce  ijui  prouve  que  cette  pièce,  rivée  sans  doute  au  cercle  de  fer, 
avait  plus  de  o"io  de  haut. 

Reconstitution  du  seau.  —  Avec  ces  données,  il  est  tacile  de  re- 
constituer presque  entièrement  le  seau  trouvé.  Il  avait  un  fonds 
de  ©"lô  de  diamètre,  c'est-à-dire  ayant  environ  o"5o  de  circon- 
férence. Sa  hauteur  était  de  o"3i  ;  et  l'ouverture  devait  avoir 
au  moins  ol^yS  à  ©"gode  circonférence,  c'est-à-dire  près  de  o"3o 
de  diamètre,  puisque  les  cercles  en  fer  dépassaient  o'-jh  de  longueur. 
Sur  le  cercle  supérieur,  éloigné  de  o'io  de  l'inférieur,  s'inséraient, 
latéralement,  les  deux  supports  à  orifices,  pourvus  de  maillons,  de 
la  bélière.  On  avait  ainsi  un  seau  de  bois,  aussi  large  que  haut, 
mais  très  évasé,  assez  semblable  à  celui  qu'a  Baudry  dans  son 
livre  iiiPuits funéraires  [Fig.  3,  p.  126}  (1).    , 

Grâce  aux  chiffres  précédents,  il  est  assez  aisé  de  reconsntuer 
plus  complètement  encore  le  seau  en  question.  En  effet,  le  food 
ayant  o^oS  de  rayon  et  les  douvelles  une  épaisseur  moyenne  deo^os, 
la  circonférence  extérieure  de  la  base  devait  être  (d'après  la  formule 
îiiR)=  3X  3.1416  X[8-f  a]— 0"6a83. 

Si  l'on  retranche  de  ce  chiffre  les  deux  douvelles  latérales  (1)  ^ 
oreille, larges  de 0*095  [o"95  X  i^  o°i9],on  a  6a  —  19  ^o"4Î. 
Si  l'on  calcule  sur  la  moitié,  soit  o^a  1  environ,  on  voit  que,  pour 
représenter  cette  longueur,  il  suffit  de  supposer  l'existence  de  : 

Deux  douvelles  larges  de  o*'o6,  soit  o"  12  ....  ( -r-  ,  ,   .     ... 

Quatre  douvelles  étroites  de  o'*03,  soit  o^oS.  ( 

En  doublant,  on  trouve  quatre  douvelles  larges  et  huit  douvellu 
étroites  ;  soit  les  douze  douvelles,  chiffre  indiqué  plus  haut.  Et  on 
peut  supposer  que  les  douvelles  étroites  sont  placées  dans  la  situa- 
tion qu'indique  notre  schéma  [Fig.  38). 

(1)  Pui»  XIK,  qui  ^itîi  très  profond. 

(z]  Nous  ne  nous  rendont  pas  bien  compte  du  râle  joué  par  les  doiaiditt  1 
ortilles,  que  nous  avons  appelfes  latérala.  Il  âiut  «uppoier  qu'elles  £uiM' 
pUcfes  aux  eitr^mitfi  du  diamètre,  perpendiculaire  à  celui  correspondtai  tu* 
■upporti  de  la  b£li£re,  ou  bien  qu'elles  ne  faisaient  pas  partie  du  leau;  mai* 
d'un  second  objet  inconnu,  dont  nous  n'avons  pas  d'ailleur*  irouri  d'autra 
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Dans  ces  conditions,  l'ouvenure  du  seau  devait  avoir  environ 
o"87de  circonférence.  En  effet  : 

Deux  douvelles  à  oreille  :  2  X  o'gS  e—  o^ig.  ) 

Quatre  douvelles  larges  :  ^  X  o"io~o"40.  ï  Total  =  o"87 

Huit  douvelles  étroites  :  8  X  o^SS  =»o»28.  ) 

Ce  qui  correspond,  en  vertu  de  la  formule  citée,  à  R  =  ^^,  soit 
environ  0P14.  C'est  grâce  à  ces  mesures  que  nous  avons  pu  ébau- 
cher la  schéma  du  seau  trouvé  (Voir  Fi^.  38). 


1  n*  ixxin, . 

ulioo.  -  Voir, 
i  l'échellt.  -  {Eclwllt':  RUuciiOD  : 


rutd  (Vradi*).  _ 


1/4  P]- 


Quant  à  l'anse,  sa  restauration  est  bien  plus  difficile.  Certes,  les 
maillons  d'articulation  sont  faciles  à  reconstituer  ;  de  même 
l'anse  elle-même.  Mais  c'est  le  mode  de  fixation  de  cette  anse  sur 
le  seau  qui  reste  douteux.  Elle  ne  peut  pas  s'articuler  avec  les 
douvelles  à  oreille,  car,  alors,  les  plaques  de  fer  à  orifices  seraient 
sans  usage.  Nous  supposons^  au  contraire,  que  l'anse  s'i;rticulait 
sur  ces  plaques  fixées  au  cercle  supérieur,  aux  extrémités  du  dia- 
mètre perpendiculaire  à  celui  des  douvelles  à  oreille.  Quand  aux 
maillons,  dépendaient-ils  de  ces  douvelles?  Nous  le  croyons 
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mais  ce  n'est  pas  prouvé.  Ils  pourraient  aussi  bien  £ire  intenné- 
diaires  entre  l'anse  et  les  plaques  de  fer  à  trous. 

S'agit-il  là  du  seau  d'un  puisatier  ou  d'un  simple  récipient,  dans 
lequel  se  trouvait  des  provisions  de  bouche(i)  pour  le  voyage  aux 
Enfers?  Nous  admettons  plutôt  cette  seconde  hypothèse,  en  raîsoa 
des  précédentes  trouvailles  de  F.  Baudry;  mais  nous  croyons  que  des 
seaux  analogues  devaient  être  employés  aussi  lors  du  creusemem 
des  puits  funéraires,  puisqu'on 
y  a  trouvé  des  treuils,  des  cordes 
et  les  crochets  nécessaires  à  ce 
genre  de  travail. 

2*  Couteau  à  manche.  —  Cet 
objet,  en  fer  travaillé,  est  tout  à 
fait  analogue  à  celui  qui  a  été 
trouvé  par  F.  Baudry  dans  le 
V*  puits,  et  qui  se  trouve  encore 
au  Musée  de  La  Roche-sur- 
Yon  (i);  cet  auteur  (2)  lui  1 
donné  le  nom  de  «  Lame  en 
ter,  avec  douille  n  (3). 

Ce  couteau,  qui  était  emman- 
ché sur  un  morceau  de  bois 
arrondi,  possède,  en  effet,  une 
douille,  haute  de  o^oSS,  et  de 
o**oi3  de  diamètre,  incomplète- 
ment fermée.  Cette  douille  était 
encore  remplie  par  l'extrémité 
du  manche  en  bois,  cassé  au  ras 
de  son  extrémité,  lors  de  la 
trouvaille.  La  lame  de  fer,  trian* 
le  base  large  de  o^oSS.  La  partie 
saillante  B  correspond  au  tranchant,  qui  ao~oo  i  d'épaisseur  [Fig.  39). 
Cette  pièce  est  très  rouillée;  et,  sur  l'une  de  ses  faces,  on  voit  un 
noyau  de  fer  oxydé. 

(1)  H.  Akumak  (Remains  of  Payait  Saxondon,  Londres)  admet  cette  Opi- 
aioni  mais  it  pense  que  le  seau  ne  conicnaii  quedeiioiuoiu.  —  Pour  nous,  les 
boissons  ne  devaient  pas  se  rrouver  dans  les  seaux,  mais  dans  les  cniekis  et 
vaut  de  la  sépulture  (où  nous  en  avons  d'ailleurs  relevé  des  traces). 

(a)  Celle  pi^ce  est  figurée  dans  les  Puits  funéraires  de  Baudry  {Ftg.  3,  p.  46); 
le  dessin  neti  pat  exaci,  car  cctie  pièce  est  toute  semblable  à  la  notre. 

II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Wguignette. 

(31  C'est  peui-étre  un  couteau  de  cuisine,  a  dit  P.  Baudry  ip.  46)  ;  et  il  nom 
semble  qu'il  a  parfaicemem  raison .  Les  tombes  de  l'époque  maraieiiDe  ont,  en 
eflet,  donné  la  clé  de  l.i  présencede  cet  instrument(  Voir  :  R.  Lerooioe,  Bu//. 5oc. 
Préh.  de  France,  iQOb,^.  no;  et  Marcel  Baudouin ,  igo5.p.  141).  C'était  le  Cou- 
teau qu'on  mettait  a  cÀié  du  décédé,  pour  qu'il  put  découper  le*  vktuaillea  de 
t^serïe. 


r>g.  39.  - 

-  Couluu  i  d»iu:Im  «I  f«  (DeuJB 

d-.pâ. 

«»»!.- Riducllan.-t/l.  -  U- 

g^it:  I 

yat  d'un*  f««.  -  II.  vue  d*  l'.atn 

W.  - 

P,  pointe;  pi,   psni»    cauée;   B, 

ptrtÎB  1 

■nduntc;  Di.  D,  douiU.  o.nm; 

P^oun 

he,  ID  nileiu  de  11   douille,  figuré 

«1    CD  Pil.    -    III.  toupt    de    U 

gulaire,  a  0*09  de  hauteur  et  u 
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Il  est  probable  que  le  couteau  a  été  place  entier  dans  le  puits<i) 
.  et  que  le  manche  a  disparu  par  décomposition  et  fracture. 

V.  —  AumBS  Objets.  —  i*  Nous  oe  pouvons  pas  terminer  cet 
exposé  sans  insister,  d'une  façon  toute  particulière,  sur  un  fait, 
très  digne  de  remarque  :  à  savoir  que  nous  n'avons  pas  trouvé, 
malgré  des  recherches  très  anentives,  le  moindre  fragment  efOsse- 
ment  humain,  dans  ce  puits! 

lien  est  souvent  ainsi  d'ailleurs;  mais  ce  n'est  pas  constant,  comme 
l'a  montré  l'abbé  F.  Baudry. 

Cette  absence  prouve  simplement  que  les  incinérations,  à  l'épo- 
que de  cette  sépulture  (a),  étaient  très  poussées  et  très  soignées,  et 
que,  dans  ce  cas  particulier,  si  les  Cendres  ont  été  placées  dans  le 
puits  (ce  qui  nous  parait  acquis),  le  Cadavre  entier  du  mort  a  été 
consumé  de  fa^on  con^lète  (Incinération  comf/éfe). 

3°  Une  autre  constatation  doit  être  également  soulignée;  nous 
n'avons  pas  rencontré,  en  1903,  nous  mêmes,  la  moindre  pièce  de 
monnaie  I  ■  Peut-être,  écrivions-nous  alors,  une  ou  plusieurs  de  ces 
pièces  nous  avaient-elles  échappé,  car,  dans  un  certain  nombre 
de  sépultures  en  puits  ou  en  fosse,  on  en  a  trouvées  ?  Cela  est  fort 
admissible,  quoique  toutes  les  boues  aient  été  examinées  avec  le 
plus  grand  soin  et  quoique  nous  soyons  aussi  sûrs  qu'il  est  possible 
de  l'être  de  tous  les  hommes  employés  aux  travaux.  > 

Or,  en  1906,  non  pas  sur  les  déblais  sortis  du  puits,  mais 
dans  le  champ  voisin  n*  86,  on  aurait  trouvé  une  Pièce,  en  bronze, 
de  Ciocl^tien,  d'après  ce  que  nous  a  écrit  M.  Gaudio  en  1907.  Si 
cette  pièce  provient  du  puits  —  ce  qui  n'est  pas  certain  du  tout  I  — 
ce  dernier  daterait  de  la  fin  du  m'  siècle  ou  du  début  du  iv*  (puis- 
que Dioctétien  a  vécu  de  284  à  3o5}.  Cette  date  n'a  rien  d'impos* 
sibJe,  malgré  le  mobilier  funéraire  ;  mais  elle  est  l'une  des  plus  ré- 
centes, qui  ait  été  notées,  pour  les  puits,  à  Troussepoil.  —  C'est  ce 
qui  nous  donne  de  forts  doutes  sur  l'origine  de  cette  pièce,  que 
nous  n'avons  pas  vue  d'ailleurs.  Ne  s'agirait-i-il  pas  plutôt  d'un 
Domitien  ?  Cela  vieillirait  très  convenablement  d'ailleurs  (fin  du 
I*  siècle)  le  puits  n"  XXXII . 

Malheureusement,  malgré  tous  nos  efforts,  nous  n'avons  pu  ni 
nous  procurer  ni  même  examiner  cette  pièce,  qui  a  disparu  ou  est 
bien  cachée  en  des  mains...  ennemies  I 

;■)  (In  couteau  à  virole,  k  manche  de  cidre  fait  au  tour,  eompUtement  oxydé, 
■  ët£  trouva  dana  la  aépuUure  gallo-romaine  de  Saint-Hédsrd-dei-Pr^,  prêt 
deFontensr-le-Comtc-  (B.  Fillon,  P.  et  V.,  t.  I,ch.  Il,  p.  126,  \  fig.). 

Noua  avoni  trouvé  i  Apremont  (Vendée),  un  couteau,  un»  doute  aallo- 
romain,  de  constitution  différente  [M.  Baudouin,  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Antkr. 
de  Pans,  1907,  7  man.  p.  1  lol.  —  Voir  »  description  dan»  notre  travail  sur 
la  Découverte  d'une  Nécropole  d  Puits  fuitéraires  à  Apremont  [Ann.  Soc. 
Emid.  Vendée,  1906). 

(3)  Le  puita  XlV,  voiain  et  peut-être  de  la  mime  époque,  n'a  paa  non  plua 
(lonni  d'otfemcntf  {luinsiiit. 
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'        §  IV.  —  Reconstitution  de  la  Sépultcke. 

De  la  deKrîptian  qui  précède,  il  est  facile  de  conceToir  :  >■  Commeot  cette 
■fpulture  en  puiti  fuit  réellement  conatituée;  et  comment  elle  a  pu  £tre  éta- 
blie, ï*  Comment  on  a  procéda,  la»  de  la  céréiDonie  funèbre,  à  l'armuge- 
ment  det  objets  qui  y  ont  été  trouvés. 

I.  —  Etude  du  Puits  proprement  dit.  —  Le  Aitft  lui-même  prête nte  à  ^ludio': 
a)  La  constitution  du  sol  à  son  niveau  {Géologie);  b)  Son  aspect,  set  dimenaioni, 
et  son  mode  de  creusement  (Technologie)  {Puits  en  lui-tnime)  {Fig.  40). 

A.  Géologie.  —  Le  plateau  de  Troussepoil  est,  au  point  de  vue  géologique, 
constitué  au  niveau  du  puits  n'  XXXII  de  la  ftiçon  suivante  : 

1*  Une  tris  mince  couche  de  terre  végétale,  de  ob3o. 

3*  Limon  des  plateaux,  en  ce  point  (versant  nord)  >=  i'3o.  Danit  d'autres 
poinu  voisina,  ce  lîmon  peut  atteindre  3  mètres  d'épaisseur,  par  exemple  aur 
le  sommet  du  plateau  (Champ  n'  137,  Fig.  1). 

3*  Schistes  à  Séricite  de  Troussepoil,  d'une  puissance  inconnue,  mai*  qui 
dépasse  de  beaucoup  douze  à  treize  mitres,  puisqu'on  connaît  dea  puita  pr»- 
fondsde  14  mètres,  traversant  près  de  ta  mètres  de  schiste. 

Ces  schistes  sont  un  peu  spéciaux;  ils  ont  une  coloration  et  une  friabilité 
particulières.  L'abbé  Baudrf  n'a  pas  insisté  sur  leurs  caractères;  maia  René 
Valette  (1)  leur  donne  — sans  doute  d'après  l'avii  d'un  géologue  local  —  le 
nom  de  minotaleites  (3).  D'après  lui,  ces  schistes  du  Pont-Rouge  (3)  se  retroa- 
rent  aussi  à  Sainl-Vincent-sur-Graon.  11  est  indiscutable,  d'ailleurs,  qu'ils  ont 
un  faciès  qui  leur  est  propre.  Pourtant  G.  Vasaeur,  sur  la  feuille  dea  SaUea- 
d'Olon ne  (Carte  géologique  du  Service  des  Mine*],  n'y  voit  que  dea  scAisfef 
siricileux  (X^),  faisant  •  partie  du  massif  précambrien  (4)  du  Sud  du  Bocage»; 
et  A.  Boiiaelier,  sur  la  Feuille  de  Fontenay-le-Comte,  n'indique  en  ce  point 
que  de*  i  Phylladei  (X)i. 

Au  niveau  du  Puits  XXXII,  les  strates  sont  absolument  horizontales  et  ne 
présentent  pat  de  traces  de  filons  de  Qiurtf  importants,  comme  dan*  le  Champ 
88  {Fig,  i).  Et  cette  disposition,  si  différente  de  celle  qu'on  note  sur  le*  adultes 
à  téricitc  des  rivages  vendéens,  nous  a  beaucoup  frappé*.  Il  en  réaulte  que  le 
Puits  a  été  perforé  perpendiculairement  i  cea  strates  et  que  par  suite  ce  travail 
apuétre  fait  très  régulièrement  {Fig.  40). 

Dans  le  pajs,  on  donne  è  ce  schiste  le  nom  A'arguille,  sans  doute  en 
raison  de  sa  couleur  brun-rougeAtt«,  et  de  sa  ressemblance  parfois  avec  VargUt 
qui  te  rencontre,  dans  certains  endroits,  au-des*ut  de  la  roche  (Champ  116, 
86  et  88  par  exemple;  Fig.  i). 

(i)  René  Valette.  —  [Art.  Le  Talmondais  :  les  JHoutiers-ies-itauxfaits (Vca- 
dée]].  —  Paysages  et  Monuments  du  Poitou,  de  Robuchon.  Paris,  18SS,  10-4'. 

(s)  Nous  n'avons  pas  retrouvé  le  mot  t  minotalcite  a,  dana  les  Traités  de 
Géologie  et  de  Minéralogie.  Nous  supposons  qu'il  vient  de  ■  Talcite  »  et  de 
pivot  (petit).  Peut-être  l'auteur  a-t-il  voulu  désigner  ainsi  de*  talcscbiste*  è 
petites  strates  t  En  tout  cas,  les  feuillets  des  ichittei  de  Troussepoil  tant  très 
courts  et  se  brisent  facilement. 

(3)  Le  Pont-Rouge  correspond  i  la  Rivière  de  Troussepoil,  à  l'endroit  eu 
elle  est  coupée  par  la  route  d'Avrillé  à  Lufon.  Il  porte  ce  nom  en  raison  de 
la  coloration  rou^e  des  Schistes  à  Séricite  à  ce  niveau.  Cette  coloration  est  dde 
à  une  substance  qui  est  indépendante  de  la  roche,  et  qui  provient  de  la  baie  du 
limon  des  plateaux  sous-jacent.  L'abbé  Baudry  a  dit  {Puits,  p.  i63)  que,  dans 
la  commune  voisine  du  Givre,  il  y  a  une  >  roche  ocreuse,  rouge,  tachant  for- 
tement la  main  s. 

(4]  Au  sommet  du  plateau  de  Troussepoil,  G.  Vasaeur  a  indiqué  avec  raîtoa, 
aur  la  carte,  l'exittence  d'un  dépôt  de  limon  des  plateaux;  Il  atteint  parfoit 
4  mètreade  puissance,  au  niveau  de  la  Nécropole. 
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B.  Teclmologle  {Putt*  «t  Ivl-ttUme).  —  i*  Forme.  —  Od  peut  dire  que  le 
puitt  ew  creuà^  d'une  façon  cylindrique.  Toutefoif,  du  cSt^  du  nord,  le  paroi 
-  Mt  moin*  arrondie,  et  lemble  un  peu  uill£e  en  pan  coup£>  Comme  noua 
l'avon*  ligneif,  dan*  la  partie  achiiteuie.  du  haut  en  bu  et  toua  lee  c5t£t,  il  y  a 
de  peiiti  redara  naiurelt,  dui  i  la  chute  de  morceaux  de  achiatei  cauéi  plut 
loin  que  la  limite  voulue  par  le  puiMtîer,  ou  i  de  petit*  fragment*  de  quartz, 
■pontanfment  tombéi. 

Le*  parois  sont  trfci  nette*,  tri*  précité*,  et  tré*  litae*.  «    On   pourrait  le* 
laver  avec  un  linge,  comme  un  fond   de  chaudron   en   cuivre  *,    nou*   faisait 
remarquer  avec  raison  une  termiire  du  voiainage.  «  C'est  d'ailleurcce  que  nou* 
faiions,  quand  nous  voulons  nettojrer  ceux  transformé»  en  citerne*   par  mon 
pire  ■,  a  ajouté  MMCoumailleau!  Ces  réflexion*  sont  tr^  exacte*.  Le*  puitafuné- 
rairei  sont  de  véritables  6oI- 
tes  cylindriques  en  pierre,  où    |h«« 
les  objets  te  con*ervent  com-        Xi 
me  dans    un    Musée,   de   la       m^ 
fafOn   la   ptut  aisée  ;   et  on  j 

peut  les  comoarer  avec  ju*-         St 
tea*e  aux  tubes  en  fer  blanc,         - 
dan*    Icsquel*   le*    carrier* 
enfennent  leur  poudre  i  mi- 
ne, pour  l'empécher  de  *'b1- 
térer  et  de  prendre  de  Thu- 

1'  DitneiaiùTU  :  a)  Profair 
deur.  —  Au^eitui  du  toi 
du  chemin  féodal  de  Trou*- 
tepoil,  le  puit*  XXXIl  a  exac- 
tement io"40  de  protondeur, 
au  niveau  du  centre  de  la 
curette.  Comme  nous  l'avon* 
indiqué.ce*  io'40  correspon- 
dent  io>35  de  terre  végéuIe;A 
i>3o  de  limon  des  plateaux  ; 
et  i  une  couche  de  schiste 
de8"85. 

b)  Largeur.  —  La  largeur 
varie  beaucoup  auivant  le*         t-—- 

pointa.  Fig.^o.  —  Coups  géairtU  .inpUSk,  ia  Puiu  hainirs 

i.Lac-fo«M«««t«avaii      Tf'l.î^lV  rf'I;''^; 'r^i.'''.'i^*'£:;„7  p'p"!»:' 

.        ,        ,,        ,  f.  Cupule^  a,  aeiu  ;Cnp  Chèrn  ;  0Q,DKai;  ri  riffa^ 

i-So  de  diamètre  environ.         pi,  PUnchMiC,  Chien  ;  1,U,  III,  V«mi. 

s"  L'*J«tré«  dupuili  a  i"ïo. 

3*  A  aix  mètre»  de  profondeur,  cette  largeur  n'cat  plut  que  de  l'iS  ;  et  i 
6"5o  de  un  mitre  (i"). 

4*  C'eat  à  7'[o  quête  trouve  le  début  de  la  partie  la  plua  réirécie,  c'est-i- 
dire  celle  qui  n'a  qu'un  diamètre  de  o*qo. 

5"  Le  Ritricissement  a  un  peu  plut  d'un  mètre  de  hauteur  {i^Zi}),  car,  iS'So, 
on  retrouve  déjl  le  diamètre  de  un  mètre. 

6*  A  g  mètre*,  débute  la  partie  ampuUaire,  qui  a  un  mètre  de  hauteur  égale- 
ment, et  un  diamètre  de  l'iS  au  milieu. 

7«A  lo  mètret,  commence  la  Cuvette  du  puii*,quî  n'a  que  o»8o  de  lanceur 
i  ton: fond. 
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3*  CrcwmwHf.  —  Ce  puiUj  comme  tom  lei  autres  du  Benurd,  a  tui  creué  1 

à  la  pioelitoo  au  pic  n/rr;  c'en  indiacutable.  Bt,  pour  le  meoer  i  bonne  fin,  | 

il  a  ftllu  dîipoMr  d'un  tretrfl.  I 

Bomona-Dou*  i  ajouter  ici  qu'il  y  ■  U  plu*  frappante  analogie  entre  ce  tn- 

Tail  et  celui  qu'a  nJccHÎtf  certaini  de*  «outemint-refuge*  de  la  Veud&Miri-  I 

time.  Par  tuite  ce*  refuge*,  fiant  d'une  coa*tructioii  parfois  plu*  compliquée  ' 

encore  que  lespuiu,  sont  certainement  d'une  pMode  peu  antérieure  ou  ponf-  ' 
rieure  aux  Gallo-romain*,  comme  l'un  de  nou*  ne  cesse  de  le  rfpjter  depuis 
longtemps  (i). 

4*  Matériaux  deCombUment,  — II*  sont  conttilufs  par  de  ta  terre  vigitaU, 
mflangfe  avec  de*  dfbri*  divers  et  des  cendret  de  bvcher  (terre  noire),  et  des 
bloet  de  pierres. 

Pre*<)ue  toute*  le*  pierrei  sont  formées  d'une  roche  calcaire,  qu'on  aé(£ 
chercher  1  une  certaine  distance  de  la  Nicropole.  C'est  principalement  un  al~ 
Caire  tris  tendre,  blanc,  k  fossiles  (liaaique  mojen  et  supérieur)  ;  car,  dans  ce 
puits,  noua   n'avons  presque  pai  trouvé  de  gréi  calcarifire,  dite  Pierre  rouite. 

On  noiera  qu'on  ne  comblait  pat  le  puits  avec  tet  détritus  schisteux,  extrait* 
du  sol  lor*  du  creu*ement,  car  ^e*t  à  peine  si  nou*  en  avon*  reconnu  quelque* 
rartt  petit*  morceaux  {a),  au  milieu  de*  déblai*. 

U.— Etude  de  la  Sépulture.—  l'Canstitution.— A.  Sépultureelle-mime.  —  a). 
Cmiette  et  Dilatation  terminale.  —  Du  résultat  des  fouilles,  on  peut  conclure 
que  la  «épullure  a  dû  être  exécutée  de  la  façon  suivante,  quelque  temps  aprfcs 
le  creusement  du  puits,  qui,  apré*  le  creu*ement,  avait  dQ  reater  ouven  un 
certain  tempi,  comme  d'u*age. 

f  Étape.  —  I*  Période.  —  De*cenduau  fond  du  puita,  k  l'aide  d'un  treuil,  le 
puisatier,  préposé  i  la  «épulture,  s'était  placé  d'abord  du  câtéert{Fi;.4o).Onlui 
envoya  d'abord,  1  l'aide  d'un  treuil,  et  par  l'intermédiaire  d'un  »eau,  le*  Vasea 
funéraires  tout  remplis,  qu'il  plaça  du  cAcé  de  Vouest,  en  un  seul  tas,  les  uns 
au-deisuB  de*  autre*,  comme  noua  l'avona  dit.  En  bat  un  vase  gaulois  à  eem- 
drttt  et  1  i^dté,  une  cruche  romaine  pleine  de  liquide  (dép6t).  —  Au-dessus  de 
cette  dernière,  c'est-à-dire  1  environ  o>3o  du  fond,  un  autre  vase  gauloia  rem- 
pli de  ce*  cendre*;  et,  tout  près,  une  autre  cruche  romaine,  remplie  aussi  de 
liquide  (dépAl).  Par  de*sus,  à  environ  o'^o  du  fond,  un  grand  Doliolum,  plein 
de  liquide  ou  de  cendres;  une  petite  Urne  (trouvée  vide);  une  cruche  pourvue 
d'une  tntcripd'on,  remplie  au*side  liquide  (dépdt);  et  d'autre*  vase*,  peut-être 
vide*.  Pre*que  tous  les  liquides  devaientéire  des  boissonsde  réserve  pour  le  mort. 

Dan*  le  voi*inage  ae  trouvait  une  petite  fiole  en  verre,  qui  a  dA  £tre  plsc£e 
dans  cette  partie  du  puîl*. 

3<  Période.  —C'est  à  ce  moment  sans  doute  que  le  puisatier  fit  remplir  avec 
de  la  terre  et  des  cendres  du  bûcher  la  partie  est  du  puits,  pour  aasujettir  tous 
les  vases  et  les  empêcher  de  se  renverser  et  de  se  briser. —  Le  Puits  te  trOMPmt 
ainsi  combU  i  i  métré  de  hauteur  {Fig.  40,  lll). 

3*  Période.  —  Cela  fait,  par  dessus  cette  couche,  on  descendit  un  chiem  du 
décédé,  qu'on  avait  tué  lani  doute  au  préalable,  él  qu'on  plaça  «n  chair  au  gttd  ; 
puis  une  chèvre  entière  (destinée  à  *a  nourriture  pendant  aon  vojage  *ux 
Enfers?)  qui  Ait  déposée  au  nord. 

A  cAté,  on  mit  des  Côtes  de  bauf,  sur  lesquelles  avaient  été  au  préalable  g 


(1  )  Pour  ce  qui  concerne  la  façon  dont  on  pratiquait  le  creusement  dea  puita, 
nou*  renvoyons  i  nos  travaux  d'cniemble  sur  le*  Puits  funéraires  et  les  &>■- 
terrAins^e/uges.  ,     ■■ 

(3)  Voir  nos  travaux  d'ensemble,  pour  plus  de  détails  *ur  ce*  laits  tr^  çv** 
rieux  et  très  important*,  et  leur  explication, 
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certains  tignes,  reUtib,  uni  doute,  lu  mort  lui-mSme,  dgnes  encore  iodé- 
chlffrible  d'ailleurs.  On  plafa  un  peu  de  terre  par  dessus  tout  cela. 

4'  Période.  —  Ce  travail  effectua,  on  dispoaa,  par  dessus  cette  première 
partie  de  la  tép\i\i\xtt,  nat  première  couche  de  petiti  blocs  calcaires  (6*  asaise 
de  pierres).  De  celle  façon  la  partie  ampullaire  et  terminale  du  puiti  (iii  A  peu 
pris  combife  et  bien  isolfe  [Fig.  40,  e)\ 

'  3*  Etape.  —  Au-dessus  de  cette  couche  de  pierre,  avant  de  combler  avec  des 
cendres  et  de  la  terre,  l'espace  reiié  libre,  le  puisatier  plaça  probablement  les 
Vêtements  (restes  de  chauisurei),  et  les  objets  usuels  (Coutea.u  en  fer,  etc.).  du 
mon.  On  était  ï  9»5o  environ. 

A  partir  de  cette  couche  de  pierres  ;  le  puisatier  changea  sans  doute  de  place 
et  se  plaça  du  câi£  ouest,  car  la  plupart  des  objets  trouvés  dans  la  partie  supé- 
rieure du  puitE  te  trouvaient  du  cSt£  est,  c'est-à-dire  du  soleil  levant  (II  y  a 
peut  Sire  là  un  fait  voulu  au  demeurant). 

La  partie  supérieure  de  l'ampoule  terminale,  qu'il  fallut  un  jour  pour  vidert 
n'a  été  en  tomme  remplie  que  par  des  cendres,  de  la  terre  noire,  de  petits  blocs 
calcaires,  des  fragments  de  leguta  et  de  poteries,  au  milieu  desquels  il  y  avait 
des  ossements  d'animaux  domestiques  non  incinérés,  et  de  nombreuses  fer- 
rures, provenant  sans  doute  d'un  niveau  plus  élevé. 

En  cours  de  ce  comblement,  à  8~6o,  on  plaça  un  vase  entier,  sous  une  grosse 
pierre  destinée  i  le  protéger. 

b)  Partie  rétrécit.  —  3«  Etape.  —  i'  Période.  —  Dans  la  première  partie 
(c'es|.i-dire  de  8"^  i  S  mitres],  du  rétrécissement  du  puits,  ayant  au  moins 
1*50  de  hauteur,  on  n'a  placé  que  des  fragments  de  bois  divers  (cerisisier,  vigne, 
orme,  etc.)  et  des  graines,  mélangé  àde  la  terre.  On  dirait  qu'on  n'a  voulu  dépo- 
ser là  qu'une  énorme  provision  de  bols  de  chauffage.  Puis,  au-dessus,  on  plaça  un 
cAienet  une  cAévre,  probablement  enfouis  en  chair  également,  comme  ci-dessus. 

3*  Période.  —  Vers  le  milieu  du  rétrécissement,  c'est-à-dire  vers  j'fio,  on 
mit  alors  une  importante  couche  deplanchesen  bois,  ou  une  grande  caisse,  par- 
dessus lesquelles  on  disposa  une  deuxième  couche  de  pierres  calcaires  [b'  atû»e). 
Il  semble  qu'on  ait  voulu  en  ce  point  obturer  complètement  le  fond  de  la  sépul- 
ture, car  cette  couche  de  pierres,  à  y'ôo,  se  composait  de  deux  trï*  grosses  pier- 
res, dont  l'une  était  presque  assez  longue  pour  fermer  i  elle  seule  le  puits. 

4*  Etape.  —  >'■  Période.  —  Au-dessus,  nouvel  amas  de  terre  et  de  fragments 
de  poteries,  avec  une  tête  de  btgu/k  6*'70,  placée  certainement  avec  aes  chaire 
dans  te  puits,  tfte  qui  lut  séparée  i  IsKJe  du  reste  du  corps  de  l'animal.  Cette 
tSie  était  à  côté  du  Pieu  central,  qui  fut  dressé  verticalement  au  milieu  du  puits, 
i  7>6a,  probablement,  c'est-à-dire  i  la  partie  supérieure  du  rétrécissement. 

c)  Cavité  d'entrée.  —  a*  Période.  —  Parvenu  au-dessus  de  la  partie  rétrécie, 
le  puisatier  installa  au  milieu  même  du  puits,  ce  gros  pieu,  en  biseau,  taillé 
dans  un  arbre,  et  ayant  au  moins  3^05  de  hauteur.  Puis  il  plaça  une  troisième 
couche  de  pierres  calcaires  k  5^40  (4-  assise). 

Avant  de  disposer  cette  couche  correspondant  à  la  partie  la  plus  large  du  puiu 
(i™io)  et  composée  surmut  d'une  très  grosse  et  tris  longue  pierre  à  l'est 
appuyée  sur  une  plus  petite  à  l'ouest,  on  avait  placé,  vers  5'5o,  le  corps 
d'un  petit  chien  (le  3*),  une  tête  de  bceut  (la  3'),  probablement  une  caisse  en 
bois,  et  un  seau  bois,  rempli  san»  doute  de  divers  objeu. 

Toutes  cet  pièces,  disposées  autour  du  pieu,  furent  recouvertes  par  cette  troi- 
sième couche  calcaire,  formant  ce  que  Baudry  a  appelé  une  cachette,  réservée  au 
milieu  des  cendres  à  tégula  et  autres  débris  d'animaux  (sanglier,  etc.). 

La  sépulmre  proprement  dite  s'arrête  là,  c'est-à-dire  vers  5~90  de  profon- 
deur  {Fig.  40). 
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B.  Canal  i'aecH  {Partie  à  matériaux  de  eomUemeHt).~S'Etape.  —  fPiriiiit. 
—  Au-deuut,  on  oe  fit,  en  effet,  que  combler  le  trou.  On  ne  plaça  là  que  ia 
cendrM  et  du  charbon  de  boji,  mflangfs  btcc  de  la  terre  et  des  pierret,  da    : 
dfbri*  de  tjgula,de  poteries,  et  d'osd'aniinaus(cer[,ch^re,bœufi  tanglier,eic), 
qui  éndemnieiit  provenaient  d'un  bûcher. 

Cette  macse  puiuante,  deprésde  5  mitre*,  destinée  i  fermer  le  puits,  an-    I 
destus  de  la  cavité  funéraire,  fut  interrompue,   à  trois  repHcei  diflérenn. 
d'abord  i  3>bo,  puis  à  x'ii,  par  deux  4*  et  i'  couches  de  bloc*  calcaires  [3*  et  i* 
assises),  ne  formant  pas  des  sortes  de  voûtes   (1),  comme  la    deuxième   et  la 
troisième,  mais  des  pavages  transversaux,  plus  ou  moins  épais. 

a*  Période.  —  On  combla  enfin  avec  de  la  terre  noire,  pleine  de  pierres  cal- 
caires, de  morceaux  de  tégula  et  de  débris  de  poteries,  jusqu'à  la  limite  des 
•chistea.  On  ferma  i  nouveau  par  une  sixième  couche  de  pierres  à  t'75,  mm> 
grosses  (i**  assise},  et  assez  mal  jointe*  (2). 

6'  Etape.  —  a)  Par  dessus,  nouvelle  couche  de  terre  noire,  de  o-îo,  qni 
devint  très  humide  et  semblable  1  du  fumier. 


Fig.  ti.-UPulif^XXtltn 
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&)  A  ce  moment,  on  construisit  la  fenneiure  détînitive,  en  pierre*  caloifr 
placées  les  unes  à  cSté  des  autres,  et  termina  par  une  comiertnrti  caloin 
formée  d'environ  une  vingtaine  de  blocs  analogues  (Fif.  40I. 

c)  On  s'arrêta  à  o^5  du  sol  et  recouvrit  alors  cette  calotte  avec  de  la  <ff^ 
figilale. 

Le  puits  était  désormais  comblé  et  rendu  invisible.  —  Il  est  resté  iotscip'»- 
daot  18  sticles!  El,  pour  le  vider,  nous  n'avons  eu  à  faire  que  la  même  of>^' 

(1)  Il  ne  hudrait  pas  croire  que  ces  diverses  assises  soient  tr^  nettesetiioIM 
bien  au  contraire.  Entre  chacune  d'elles,  au  milieu  de  ta  terre  servaal  "O  i»"' 
blemeni,  on  plaçait  une  très  grande  quantité  de  blocs,  sans  doute  pour  allerplu> 
vite  en  besogne.  Nous  avons  vu  qu'un  puils  exige  plus  de  deux  mètres  eubti  » 
pierres,  sur  un  total  de  plus  de  dix  mitres  cubes  de  matériaux  de  combleffl*"'- 

(2)  Sans  compter  la  calotte  et  le  muraillement  d'origine,  ce  puits  avait  dp°' 
-fijr  assises,  principales,  de  pierrescalcaines:  a) i^yS {orifice);  b)  i-î5ic]4"*! 

d)  5-40  (fin  de  la  sépulture  proprement  dite);  e)  7"6o  (partie  rélrieie;  «"* 
D  et  E,  un  gros  pieu  vertical)  ;  /)  9'5o  (au-dessus  des  vases  funéraires,  '^' 
i-dire  de  la  cuvette  du  puits). 
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tion,  mais  en  uni  iavene,  bien  enKndu  {Fig.  40].  —  Actuellement,  il  est  ftcile 
i  retrouver,  grice  à  notre  Muraitlement^Fig.  4i}( 

CONCLDstONS. — a)  Forme. — On  remarquera  que  les  objets  impor- 
tants a'ont  commencé,  lors  des  fouilles,  à  se  montrer  dans  le  puits 
qu'au  début  du  Rétrécissement.  —  Jusque  là,  il  n'yavaitquedes  élé- 
ments de  remplissage,  dans  une  sorte  de  voie  d'accès,  de  Canal 
vertical,  conduisant  à  la  Cavité  funéraire. 

A  la  partie  rétrécie  débute  seulement  en  réalité  cette  sorte  de  * 
Tombeau;  et  les  caractéristiques  du  décédé  se  trouvent  surtout  au 
niveau  du  point  le  plus  resserré,  —  Dans  le  fond  de  la  cupule  termi- 
nale, on  ne  rencontre  d'ailleurs  que  des  vases,  d'usages  divers  et 
encore  mal  connus. 

b)  Epoque.  —De  quelleépoque  date  cette  sépulture?  Enl'âfrfeffce 
de  pièce  de  monnaie,  trouvée  par  nous-mêmes,  il  est  difficile  d'être 
très  précis  et  affîrmatîf. —  Mais,  si  l'onadmetr«ulAenf/ciY^de  la  trou- 
vaille de  la  pièce  de  Dioctétien,  on  peut  donnerune  date  :  Fin  du 
///■  Siècle  après  J  .-C.  Par  suite,  étant  donné  d'une  part  les  objets 
trouvés  dans  les  puits  à  mobilier  funéraire  comparable,  d'autre 
part  les  indications  fournies  par  la  poterie  seule,  on  peut  ailîrmerque  ' 
ce  puits  est  nettement  Gallo-romain,  et  probablement  de  la  fin  du 
III*  siècle  (i)  après  J.-C.  (2).  On  ne  peut  en  dire  plus.  Si  cette  hypo- 
thèse est  exacte,  ce  puits  XXXII  serait  donc^urmt  les  plus  jeunes. 

Mais  rien  n'est  moins  sûr.  Bornons-nous  donc  à  ajouter 
que  ce  Puits,  jusqu'ici  à^époque  douteuse,  est  l'un  des  plus  intéres- 
sants qui  aient  été  fouillés  dans  la  grande  Nécropole  de  Troussepoil, 
renfermant  encore  sans  doute  de  nombreux  Puits  analogues, 
c'est-à-dire  de  véritables  Trésors  archéologiques. 

(t)  Toutefoii,  dans  le  pui»  XIV  de  Baudry,  auei  volrin  de  celut-ci  on  ■ 
trouvé,  avec  de»  vaiet  gaulais  îdentiquea,  en  particulier  dea  vate*  xoirt, 
une  piice  de  monnaie  de  Niron  (moyen  bronze}:  ce  qui  nous  donne  une 
date  poaiérieure  i  5i  après  J.-C.,  maia  bien  antérieure  au  III*  siècle.  Or,  ceci 
eat  à  rapprocher  de  Itijpoihèse  émise  plue  haut,  k  deasein,  d'un  Domitiert,  au 
lieu  d*un  Dioditien  ! 

(a)  Voir  notre  note  sur  la  situation  réciproque  des  Puits  (Loe.  cit.,  Fig.  i). 

D*autre  part,  le  puits  XIV  renfermait  au  moins  tept  vases  d'aspect  gaulois. 

Le  puits  XIV  a  beaucoup  de  pointa  commuDi  avec  celui  que  nous  venons  de 
décrire.  Situation  voisine;  3«  (au  lieu  de  1^50)  de  terre  végétale  au-desius  du 
schiste;  Calotte  reposant  directement  sur  le  roc  (au  lieu  d'être  séparée  par 
OB>3o  de  limon  des  plateaux;  Parois  du  puita  également  lisse  a,  maïs  à  trous 
latéraux  pour  la  descente  (?);  Profondeur  :  n'-BS  (au  lieu  de  io'4o);  largeur: 
i^iiS  (au  lieu  de  )"io).  —  Trouvailles:  1  tronc  d'orm«iiu  debout.  Bois  en  grande 
quantité.    7  vases  noi'rj  oncieni,  3  chiens.  Morceaux  de  cuir;  clous,  etc. 

Le  puits  XIV  est  l'un  des  plus  anciens  que  nous  connaissions;  il  doit  être  daté, 
en  raison  de  la  pièce  de  monnaie  trouvée,  du  Détid  du  /**  Siècle  apris  J.-C. 
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I^a  barque  antiqae  monoxyle  du  Hus6«  €l*AutuB> 


TABARIÂS  deORANSSAIONBS  (de  Paris}. 


L'accueil  très  obligeaai  de  M .  de  Charmasse,  Président  de  li 
Société  Éduenne,  me  met  à  même  de  décrire  et  d'étudier,  pour 
notre  Congrès,  une  pièce  rare  et  de  belle  conservation  qui  se 
trouve  au  Musée  Rolin,  à  Auiun,  avec  une  étiquette  portant: 
«  Barque  préhistorique,  creusée  dans  un  chêne,  enfouie  dans  les 
sables  de  la  Bourbince,  sur  la  cotamune  de  Saint-Aubin  en  Cht- 
rollais.  > 

Il  s'agit  d'une  barque  monozyle,  trouvée  en  1884,  à  3  mètres  de 
profondeur,  dans  les  alentours  de  la  Bourbince,  affluent  de  la 
Loire,  Cette  embarcation,  décrite  sommairement,  comme  préhis- 
torique, et  figurée  sous  son  aspect  au  moment  de  l'exhumadoD, 
par  M.  Bonnet,  dans  le  tome  IX  (pp.  392  et  393)  de  la  troisième 
série  des  Annales  de  l'Académie  de  MAcon,  présentait  alors  no 
aspect  et  des  dimensions  tout  autres  que  ce  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui, aspect  autrefois  massif  et  grossier,  de  nature  à  suggérer! 
l'auteur  de  la  communication  qu'il  s'agissait  d'un  objet  de  haute 
antiquité  et  de  l'époque  néolithique.  Par  suite  d'une  dessiccation 
normale,  la  barque,  revenue  à  ses  dimensions  primitives,  s'est 
amincie  et  réduite,  sans  aucune  déformation,  ni  brisure  ;  ses  par- 
ties sont  bien  symétriques;  ses  plans  verticaux,  horizontaux  A 
obliques,  bien  réguliers, sescoupuresde taille  bien  nettes. 

Sa  longueur  est  de  4*65  (au  lieu  de  5  mètres,  au  moment  de 
l'élude  deM.  Bonnet);[sa  largeur  extérieure,  au  cemre  et  presqtw 
partout, de  o''7o  (au  Heu  de  o'°83),  avec  un  léger  rétrécissement  i 
chaque  bord.  Le  fond  est  plat  au  dedans  et  par  dessous;  il  esl 
taillé  en  biseau  à  l'arrière,  relevé  en  courbe  à  l'avant,  dont  la  pointe 
dépasse  la  hauteur  générale  des  bords.  Le  creux  intérieur  est  dt 
o"36,  en  général  et  de  o"'40  au  centre,  où  l'épaisseur  du  fond  n'est 
que  deo^oi,  tandisque  partout  ailleurs  elle  est  au  moins  deo^5. 

It  y  a  quatre  contreforts  épais,  taillés  en  plein  bois,  disposés 
symétriquement,  les  deux  le  plus  éloignés  du  centre  partant  du  haut 
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des  bords  de  la  barque,  les  deux  autres  de  plus  bas.  Une  encoche 
est  pratiquée  au  haut  de  chaque  bord,  vers  l'avant  ;  mais  elle  parait 
trop  petite  et  de  forme  trop  peu  arrondie  pour  avoir  été  destinée  à  ■ 
placer  une  rame.  A  l'arrière,  une  encoche  assez  large  est  pratiquée 
sans  doute  pour  la  manœuvre  à  la  godille. 


VOt    'Ptl^VCCTIVC 
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upt     iUR,  1^     l-or*ftu«ufi^ 


Court.    »i.R,  u 
Fig.  I.  —  Btrqu  moiiorrla,  treinig  en 


liéa  d'Aaiun  (Hiul  Rolin). 


Aucune  pièce  en  métal,  aucune  pièce  en  bois  rapportée,  aucune 
autre  perforation  n'apparaît  dans  cette  embarcation,  en  forme  de 
AiicAof  moderne. 

Le  travail,  notable  et  bon,  me  semble  impliquer  l'emploi  de_^ 
multiples  outils  en  fer,  maniés  par  des  mains  exerce'es.  L'objet,  par 
suite,  ne  me  parait  devoir  remonter  qu'à  une  époque  historique, 
c'est-à-dire  voisine  du  commencement  de  l'ère  chrétienne.  C'est 
une  vairiété  de  ces  barques  monozyles,  dont  l'emploi  et  la  fréquence 
en  Gaule  avaient  frappé  les  premiers  historiens,  barques  en  usage 
au  temps  du  passage  d'Annîbal,  à  l'époque  de   la  conquSte  par 
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César,  et  qui  se  sont  perpétuées  dans  certaines  de  nos  proviaces 
jusqu'au  moyen  âge  et  même  jusqu'au  xix*  siècle. 

M.GuEBHARDfait  remarquer  que,  sans  vouloir  diminuer  lemoÏDS 
du  monde,  en  l'espèce,  l'autorité,  tout  spécialement  coonpéteDte,  dn 
jugement  de  M.  Tabariis  de  Grandsaignes,  qui  s'appuie  surua 
ensemble  d'études  antérieures  auquel  tout  le  monde  rend  botn- 
mage,  il  lui  paraît  que  la  perfection  seule  du  travail  de  creusement 
du  bois  ne  saurait  constituer  un  argument  décisif,  quand  on  songe 
ila  perfection,  bien  plus  étonnante,  du  travail  de  taillede  la  pierre 
dure,  que  réalisaient,  sans  le  secours  du  fer,  aussi  bien  les  Néoli- 
thiques de  l'Egypte,  que  les  Précolombiens  de  l'Amérique  da 
Sud,  et  les  Mycéniens  de  notre  Sud-Orient. 
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A  la  fÎD  de  la  séance  qui  a  clôturé  le  Congrès  d'Autun,  un  cer- 
lain  nombre  de  Vœux,  présentés  à  la  séance  d'ouverture,  ont  été 
discutés. 

1  "  VOBD  relatif  à  la  Protection  des  Sites  naturels . 

M.  Adrien  de  Villemereuil,  Délégué  de  la  Société  pour  la  protec- 
tion des  Paysages  de  France,  demande  que  le  vœu  qu'il  a  fait  voter 
l'an  dernier,  à  Vannes,  relatifà  la  protection  des  Sites  naturels,  soit 
mis  aux  voix  à  nouveau  à  Autun. 

Ce  vœu,  dont  le  texte  est  publié  déjà  dans  le  volume  de  Vannes 
(1906,  p.  617),  est  adopté. 

Il  sera  adressé  à  nouveau  à  M.  !e  Président  du  Conseil  des 
Ministres,  pourqu'il  réclame  l'application  pure  et  simple  de  la  Loi 
du  21  avril  1906. 

2°  Vœu  relatif  aux  Musées  des  Traditions  populaires. 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin  demande  au  Congrès  de  vouloir  bien 
voter  le  vœu  suivant,  relatif  à  ]a  Création  de  Musées  des  Traditions 
populaires.  —  Ce  vœu  a  d'ailleurs  déjà  été  accepté  et  voté  par  la 
XI'  section  [Anthropologie]  du  Congrès  de  V  Association  française 
pour  l'avancement  des  Sciences,  à  Reims,  en  1907,  à  le  suite  de  la 
visite  du  Musée  O.  Guelliot,  à  Reims. 

Voici  son  texte: 

«  Le  II'  Congrès  préhistorique  de  France  émet  le  vœu  qu'il  sait 
créé,  le  plus  rapidement  possible,  i/e^  Musées  diis  Traditions  popu- 
unRES  dans  chaque  Département  français,  ou  nu  moins  dans  chaque 
grande  Province  ». 

coxaRii  rAÂaitTQUQux.  58 
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Ce  vœu  est  adopté  i  l'unanimité. —  Il  sera  transmis  à  tous  le$_ 
Présidents  de»  Sociétés  savantes  de  province  et  aux  Maires  des 
Chefs-lieux  de  Départements  (  i  ) . 

3*  Vœu  relatif  an  Hasde  d'Histoire  naturelle  d'Anton. 

M.  le  D'  GiLLOT  (d'Autun)  demaude  au  Congrès  de  voter  le  vœu 
suivant. 

«Le  Ile  Congrès  préhistorique  de  France,  réuni  à  Autun,  après 
avoir  constate'  l'importance  exceptionnelle  des  Collections  de  la 
Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun,  en  particulier  de  ses  collec- 
tions paléontologiques  et  préhistoriques,  et  leur  installation  défec- 
tueuse et  précaire  dans  les  mansardes  du  Collège  d'Autun. 

Emet  le  vœu  qu'il  soil  donné  suite  au  projet  de  les  installer  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  Evêché  d'Autun,  appartenant  à  l'Etat,  et 
actuellement  sans  emploi. 

Conformément  à  la  demande,  votéed  l'unanimité  par  le  Conseil 
municipal  d'Autun^  de  la  concession  par  l'Etat  de  ces  bâtiments  à 
la  ville  d'Autun,  pour  y  établir  un  Musée  d'Histoire  naturelle» . 

Tous  les  Congressistes  ayant  pu  constater  de  visu  l'état  dans 
lequel  se  trouve  actuellement  le  Musée  d'Histoire  naturelle  d'Au- 
tun. ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité.  —  Il  sera  transmis  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes. 

4*  Vceux  relatifs  &  la  Protection  des  camps. 

M.  Paul  GoBv,  en  qualité  de  membre  de  \iCommission  départe- 
mentale des  Sites  et  Monuments  des  Alpes -Maritimes,  et  de  Délé- 
gué de  la  «Société  pour  laprotection  des  Paysages  de  France»,  dé- 
pose les  vœux  suivants  : 

I*  Il  demande  que  le  111'  Congrès  Préhistorique  de  France,  ta 
attendant  la  suite  des  démarches  commencées,  veuille  bien  ^- 
prouver  et  adopter  que  : 

tConformémentaux  termes  des  Lois  du  iomars  \S8^  etdu2t  avril 
1906,  /e  Castellaras  de  la  Malle,  d  Saint-Vallier-de-Thiey,  tant 
au  point  de  vue  artistique  et  pittoresque  que  dans  rintérêt  du  Pré- 

(t)  Depuîi  le  vote  de  ce  vcbu,  la  Soia-eommiuion  arthtique  de  la  Cammûnoa 
det  Mus^ei,  lu  Ministère  de  l'Iniiruciion  publique  et  des  Beaui  Arts,  ■  émîi,  de 
ton  z6li,  rÉceinment  (octobre  1907J,  un  vceu  analogue,  dont  voici  le  (este  : 

0  Art.  VIll.  —  Que  l'Adminisiraiion  provoque  la  création  de  Mutjei  rigio- 
wai...  ethnographiques...,  eo-mmt  il  a  été  déjà  Ait  1  Arles,  Saint-Jean.de- 
LuE.  Niort.  Ouimoer.  Tulle.  Honfleur.  Saint-Omer  >. 
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historique  national  et  régional,  soit  conservé  et  classé  comme 
Monument  mégalithique,  i 

L'autorisation  de  la  commune  est  acquise  d'ailleurs. 

2*  M .  Goby  demande  encore  que  le  même  vœu  s'étende  à  la  pro- 
tection et  à  la  conservation,  comme  Monuments  mégalithiques,  des 
Dolmens  :  de  Colletasse  de  la  Graou,  des  Puades,  à  Sai  nt-Cézaire  ; 
du  dolmen  des  Verdolines,  à  Saint- Vallicr  ;  du  dolmen  delà  vallée 
d'Escragnolles  [tous  dans  l'arrondissement  de  Grasse). 

Les  photographies  de  ces  monuments  ont  été  présentées  par  l'au- 
teur au  Congrus  de  Vannes.  Ces  dolmens  sont  les  plus  importants 
du   pays  et  méritent,  à  tous  égards,  le  droit  au  classement. 

Après  quelques  réflexions  de  MM.  A.  de  Mortillet  et  Marcel 
Baudouin, — qui  font  remarquer  combien  il  sera  difficile  à  leSous- 
commission  des  Monuments  mégalithiques  de  faire  classer  des  Sites 
où  il  n'y  a  pas  de  fflonumenf^  à  proprement  parler  (La  Commission 
des  Monument^  historiques  donne  au  mot  Monument  un  sens 
très  restreint),  et  qu'il  n'y  a  pas  grand  chose  à  attendre  des  Commis' 
sions  départementales  créées  par  la  loi  de  1906  (parce  qu'en  général 
elles  sont  composées  de  personnes  peu  compétentes  en  Préhistoire), 
—  ce  voeu  est  adopté  à  l'unanimité. 

Il  sera  transmis  aux  autorités  compétentes  :  Président  de  la  Sous- 
commission  des  Monuments  mégalithiques;  et  Préfet  des  Alpes- 
Maritimes. 

S"  T<BD  relatif  aux  Fouilles  préblstorlgnes. 

M.  Adrien  de  Mortillet  présente  au  Congres  le  vœu  suivant, 
après  avoir  fourni  à  ce  sujet  des  explications  très  circonstanciées  et 
protesté  contre  un  vœu  émis  dans  d'autres  réunions. 

Le  III'  Congrès  préhistorique  de  France,  considérant  qu'il  serait 
difficile  de  laisser  à  lÉtat  le  soin  d'exécuter  en  France  les  fouilles 
préhistoriques,  par  suite  de  la  multiplicité  des  gisements  et  des 
stations  dont  l'exploration  subventionnée  coûterait  fort  cher;  con- 
sidérant en  outre  que  Vinterdiction  des  fouilles  annihilerait  les 
efforts  des  amateurs  et  porterait  une  regrettable  atteinte  à  l'essor 
qu'ont  pris  en  France  les  études  préhistoriques  ; 

Exprime  le  vœu  qu'aucune  entrave  ne  soit  apportée  à  la  liberté 
des  recherches  préhistoriques  ; 

Et  décide  de  porter  ce  vœu  à  la  connaissance  des  Pouvoirs 
publics. 

Après  discussion,  ce  vœu  est  adopté. 


'-Jgîj^ 
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SEANCE  DE  CLOTURE. 


Présidence  de  M.  MA  TRUCHOT,  Délégué  du  Ministère 
de  rinstruction  publique 


Après  adoption  de  ces  différents  vœux,  M.  le  Président  déclare 
l'ordre  du  jour  épuisé,  au  point  de  vue  des  communications  scien- 
tifiques. 

Il  ouvre  alors  officiellement  la  Séance  de  Clôture  du  Congrès  ei 
passe  la  Présidence  à  M.  le  Délégué  du  Ministre  de  rinstruction 
publique. 

M .  le  P'  Matruchot  prononce  l'allocution  suivante  : 
Messieurs, 

La  fin  de  vos  séances  de  travaux  est  arrivée.  Bien  que,  reteuu  par 
diverses  obligations,  je  n'aie  pu  assister  à  toutes  vos  réunions,  j'ai  pa 
néanmoins  me  convaincre  du  grand  intérêt  que  présentent  vos  savant» 
discussions  et  de  leur  importance  pour  l'avenir  de  la  Science  que  vous 
cultivez. 

Aux  temps  lointains  de  la  Préhistoire,  c'est  du  choc  des  silex  pyro- 
maques  que  l'homme  primitif  faisait  jaillir  la  lumière  et  le  feu.  De  même, 
aujourd'hui,  dans  le  domaine  des  idées,  c'est  de  la  rencontre  des  intel- 
ligences et  du  choc  des  esprits  que  jaillit  la  lumière  scientifique,  c'eil- 
à-dire  la  Vérité. 

Un  Congrès  tel  que  celui-ci,  qui  met  en  relations  et  en  contact  aoa 
seulement  les  spécialistes  d'un  mSme  pays,  mais  des  savants  èmiaenti 
de  la  plupart  des  nations  civilisées,  sert  donc  puissamment  la  cause  éc 
la  science  et  de  la  vérité. 

A  ce  titre.  Messieurs,  vous  avez  droit  à  tous  les  encouragements-  J' 
suis  heureux  de  vous  apporter  ofitciellement  ceux  de  Monsieur  le  Miaii- 
tre  de  l'Instruction  publique. 

J'ajoute  aussitôt  que  Monsieur  le  Ministre,  désireux  de  reconnaître, 
tout  au  moins  eu  partie,  le  mérite  des  organisateurs  de  ce  Congrès,  s 
décidé  d'attribuer  les  distinctions  honorifiques  suivantes  : 

M.  Charles  Schleicher,  est  nomméOfficierde  l'Instruction  Publique; 
M.  le  D'  Ballet,  Président   de   la  Société  Préhistorique  de  France, 
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M.  Henri  Marot,  membre  du  Comité  de  la  Société  d'ExcunîODS  scien- 
tifiques, et  M.  Porte,  conservateur-adjoiût  du  Musée  de  la  Société 
d'Histoire  Naturelle  d'Auiun,  sont  nommés  Officiers  d'Académie. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas,  Messieurs,  les  titres  qu'avaient  à  la  disiinc- 
tioo  qui  leur  est  si  justement  accordée  MM.  Schleicher, le  D'  Ballet  et 
Henri  Marot.  Ces  titres,  vous  les  connaissez  mieux  que  moi,  et  je  me 
cnntente  d'adresser  à  vos  savants  et  dévoués  collègues  mes  plus  sincères 
félicitations. 

Mais  je  veux  appeler  un  Instant  votre  attention  sur  le  cas  de  M.  Porte. 
M.  Porte  est  conservateur-adjoint  du  Musée  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  d'Autun,  et  à  ce  titre  a  déjà  rendu  de  grands  services  dans 
l'aménagement  des  collections.  Mais  où  est  le  mérite  spécial  de  M.  Porte, 
c'est  que,  simple  artisan,  sans  autre  instruction  que  celle  que  donne 
l'École  primaire,  il  a  su  se  faire  une  vie  intellectuelle  utile  à  ses  conci- 
toyens. Passionné  pour  la  Science,  il  lui  consacre  tous  ses  loisirs,  ses 
soirées  et  ses  jours  de  repos.  Il  organise  des  excursions  scientifiques;  il 
entraîne  avec  lui  de  nombreux  jeunes  gens  qui,  sans  son  exemple,  res- 
teraient tout  à  fait  étrangers  aux  études  ;  il  leur  montre  le  chemin  du 
laboratoire  et  des  collections.  M.  Porte  est  un  véritable  apfiire,  semant 
la  bonne  parole  scientifique  ;  et  nul  ruban  violet  ne  pouvait  Être  mieux 
placé  que  celui  qui  va  bientôt  orner  sa  boutonnière. 

Enfin,  Messieurs,  je  ne  me  rassiérai  pas  avant  d'avoir  remercié  bien 
vivement  MM.  les  organisateurs  du  Congrès,  particulièrement  M.  le 
D'  Guébhard  et  M.  le  Dr  Gillol,  ainsi  que  le  très  distingué,  très  sym- 
pathique et  très  dévoué  représentart  du  pouvoir  central  à  Autun,  M.  te 
Sous-Préfet  Le  Bourdon,  pour  toutes  les  attentions  délicates  dont  j'ai 
été  l'objet  depuis  mon  arrivée  ici. 

J'en  emporterai  le  plus  vif  et  le  plus  charmant  souvenir. 

Après  que  se  sont  arrêtés  les  applaudissements  adressés,  à  la  fois, 
à  l'éminent  représeniani  du  Ministre  et  aux  heureux  élus,  M.  le  D' 
A.  Guébhard  se  lève  à  son  tour. 

Si  ce  fut,  dit*  il,  pour  la  bonne  bouche  qu'à  la  séance  d'ouverture  du 
Congrès  fut  réservée  l'allocution  de  M.  Matruchot,  c'est  assurément 
pour. . .  la  bonne  boutonnière  qu'à  la  séance  de  clôture  a  été  laissé  le 
dernier  mot  au  représentant  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Et  quelle  bonne  pa'ole  que  ce  dernier  mot  1  Quelle  belle  glorification 
de  ce  grand  travail  collectif,  dont  l'effort,  éparpillé  aux  quatre  coins  de 
la  France,  périodiquement  se  concentre,  pour  aboutir  à  nos  triomphan- 
tes assises  I  El  quel  suprême  hommage  rendu  à  la  Science  que  l'adjonc- 
tion de  la  décoration  académique  au  ruban  rouge  du  dévoué  Président 
lie  la  Société  préhistorique! 

Certes  il  est  des  natures  d'exception,  qui  peuvent  trouver  dans  la  joie 
du  travail  lui-même  toute  récompense,  et  savent  faire  le  bien  sans 
viser  à  aucun  paradis,  même  violet!  Mais  de  quel  encouragement  n'est* 
il  pas.  pour  tous,  de  voir  le  Gouvernement  s'intéresser  à  leur  ceuvre, 
et  marquer  sa  sollicitude  par  l'octroi  de  distinctiont  si  justement  mé- 


^dby  Google 


—  9i8  — 

ritées  !  Nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  le  Ministre  de  l'iDsiruciion 
publique  d'avoir  joint  encore  cet  encouragement- là  à  celui  que  doqs 
donnait  la  seule  présence  officielle  d'un  représentant,  tel  qu'il  n'était 
pas  possible  d'en  souhaiter  de  plus  distingué  et  de  plus  sympathique. 

En  laissant  i  un  enfant  même  d'Autun  un  souvenir  durable  de  noire 
passage,  H.  le  Ministre  nous  a  permis  de  marquer  delà  manière  la  plut 
éclatante,  à  la  fois,  et  la  plus  démocratique,  notre  gratitude  pour  l'ic- 
cueil  reçu.  Il  est  vrai  que  celle-ci  eût  été  volontiers  insatiable,  oubliaoc 
qu'au  ciel  oncques  ne  parvinrent  autant  d'élus  que  d'appelants  ;  maii 
l'espérance,  elle,  n'est  pas  de  couleur  violette,  et  doit  rester  k  ceux  qoi 
n'ont  connu  encore,  en  fait  de  palmes,  que  celles  du  martyre  dt 
l'attente. 

L'espoir  d'un  prochain  Congrès  nous  empêchera  de  prendre  plus  que 
le  demi-deuil  de  celui  quifîoit;et,  s'il  est  de  règle  de  déclarer  close  i  et 
moment  la  troisième  session  du  Congrès  préhistorique  de  France,  ce 
n'est  encore,  vous  le  saves  bien,  qu'une  demi-clôture,  puisque  taotôi 
va  commencer  l'instructive  série  des  excursions,  qui,  de  la  foule  des  in- 
vailleurs  qu'associa  déjà  le  commun  succès,  auront  vite  fait,  en  debon 
de  tout  protocole,  un  groupe  de  camarades  et  d'amis. 

A  ceux-là  seuls  qui  ne  pourront  nous  suivre  jusqu'au  bout,  j'adreue 
ici  mon  dernier  salut,  m'associani  de  tout  cœur  aux  paroles  adressées  pir 
M.  Matruchoi  à  M.  le  Sous-préfet  Le  Bourdon,  et  réitérant  tous  a« 
remerciements  à  M.  le  colonel  Baiin,  pour  la  cordiale  spontanéité  de 
son  concours,  à  tout  le  Comité  local,  en  la  personne  de  son  tout  dévoué 
président,  M.  le  D' Gîllot,  à  la  ville  d'Autun,  enfin,  et  au  département, en 
la  personne  de  M.  le  Maire  et  député  Germain  Périer. 

S'il  est  enfin  quetfiues-uns  de  nos  confrères,  français  ou  étrangers, 
qui  doivent  nous  quitter,  salut  à  vous  tous,  ouvriers  de  notre  succès. 
Belle  et  docte  ville  d'Autun,  salut  I 

M.  le  Pr^ident  termine  sot)  allocution,  en  déclarant  close  U 
lU*  Session  du  Congrès  préhistorique  de  France;  et  la  séance  est 
levée  à  5  heures. 
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VISITES,  CaSIFÉRENCES, 
EXCURSIONS 


1.  -  VISITE  AU  MUSÉE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ÉDUENME 
A  L'HOTEL  ROLIN. 

Lundi,  12  loQt  1907. 

Après  la  première  séance  des  travaux,  les  Congressistes  se  sont 
rendus,  à  4  h.  1/2,  au  Musée  de  la  Société  Éduenne,  installé  i 
l'Hôtel  Rolin  ou  de  Beauchamp,  ancien  hôtel  du  chancelier  Rolin 
(  1376-1462}  (Fi^.  1).  Ils  ont  parcouru,  avec  le  plus  vif  intérêt,  les 
salles  Bullioi,  d'Aboville,  de  Charmasse,  Loydrcau  de  Neuilly,  et 
la  Bibliothèque. 

Là,  sous  la  conduite  de  M.  de  Charmasse,  Président  d'honneur, 
et  de  M.  leD'GilIot,  Président  du  Comité  local,  M.  René  Gadant, 
conservateur  du  Musée,  a  bien  voulu  faire  les  honneurs  de  ce 
magnifique  Musée. 

Aussi  sommes-nous  très  heureux  de  pouvoir  reproduire  ici  la 
notice,  si  intéressante,  que  te  dévoué  vice-président  du  Comité 
local  a  bien  voulu  rédiger,  à  l'occasion  du  llI'.Congrès  préhisto- 
rique de  France. 

Hotioe  sur  l'Hôtal  Rolia  et  sur  le  Uneée  de  1k  Société  Éduenne, 
à  Aatun. 

La  laveur,  dont  le  Musée  de  l'Hôiel  Rolin  a  paru  Stre  l'objet  durant  le 
séjour  à  Auiun  du  //;■  Congre»  préhistorique  de  France,  m'a  engagé  à 
acquiescer  sans  hésitation  à  la  demande  qu'a  bien  voulu  me  faire  l'ai- 
mable et  actif  «ecrétaire,  M.  E.  Hue,  de  préparer  pourle  compte  rendu 
des  travaus  du  Congrès,  une  courte  notice  sur  ce  Musée.  A  défaut  du 
Catalogue  général,  qui  n'a  pas  encore  été  publié,  ces  lignes  auront  peut- 
Sire  l'avantage  de  remettre  en  mémoire  les  pièces  de  notre  musée  à 
ceux  qui  l'ont  visité.  Pour  ma  part,  je  me  trouverai  très  heureux  si  mon 
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travail  présente  quelque  utilité  pour  dos  collègues  et  nos  hâtes  des  ii, 
i3,  14  et  i5  août  r907;  car  tout  Préhistorien  est  le  plus  souvent  doublé 
d'un  Archéologue. 

En  accédant  à  l'hôtel  Rolin  par  la  rue  aux  Maréchaux,    ou   par  la 
petite  rue  Chauchien,  on  aperçoit  tout  d'abord  une  tour  ronde  couron- 
née de  mâchicoulis  et  couverte  d'un  toit  pointu,  qui  se  trouve   aujour- 
d'hui une  dépendance  de  l'hôiel,  puisqu'elle  appartient   à  la  Société 
Eduenne,  à  qui  elle  a  été  donnée  par  M.  J.  G.  Bullioi,  son  ancien  Pré- 
sident ;  mni;:,  en  réalité,  c'est  l'une  des  tours  qui  flanquaient  la  porte 
d'entrée   de  l'ancien   cattrum,  au 
rempart  duquel  était  adossé  l'Hâ> 
tel  Rolin. 

Dans  le   préau,  qui   avoisine  la 
tour,  au  milieu  de   débris  archi- 
tectoniques,  sur  un  fond  de  ver- 
dure, se  dresse  le  buste  en  brooie 
de  M.  J.G.  BuUiot,  érigé  en  1901, 
à  l'aide  d'une  souscription  ouverte 
parmi  les  amis  du    très  distingué 
et  très   regretté   Président  de  li 
Soriéié    Éduen'  e,   dont  le   nom. 
connu  de  tous  tes  savants,  resien 
longtemps  populaire  à  Autun.  R'ff- 
peler    les    mérites  et    les  dons  àt 
M.BuUioiesi  pour  nous  un  devoir 
de  reconnaissance,  car  ses  travaux 
et    ses   découvertes   jetèrent    leur 
lustre  sur  la  Société    Eduenne  ei 
lui  aidèrent  à  gagner  le  rang  qu'elle 
fig.  1.— IjTourdtt  Dinodu  Mua«Foiin.      occupe     parmi     les     sociétés    de 
l^i'-(-t|^'"''""*"'°''^"  Sr-rfi«(  J/miù(i«      province.  De  même,  ses  très  gran- 
des largesses  et  le  soin  qu'il  prît 
jusqu'à  sa  dernière  heure  de  l'ins- 
tallation de  l'hôtel  et  de  ses  collections  lui  acquirent  la  recoo naissance 
non  seulement  de  ses  compatriotes,  mais  encore   de  tous  ceux  qu'in- 
téressent   l'archéologie   et    l'histoire,    puisque,  grâce  surtout  à  lui  ei 
j'ajouterai  aux  dons  qui  ont  été  faits  par  M"»  RéroUe,  sa  fille,  on  trouK 
réuni,  dans  les  salles  de  l'hôtel,  un  important  musée  archéologique. 

C'est  en  1S78  seulement  que  la  Société  Eduenne  se  rendit  acquéreur 
de  l'immeuble,  où  elle  a  établi  son  siège  et  installé  ses  riches  collections 
archéologiques  et  préhistoriques.  Ces  bâtiments  formaient  les  dépen- 
dances de  l'hôtel  du  chancelier  Rolin,  dont  la  partie  principale,  long' 
temps  appelée  le  Donjon,  se  trouvait  au  sudest  de  l'hôtel  actuel.  Ils 
furent  édifiés  à  la  fin  du  xv<  siècle  par  te  sire  de  Beauchamp,  fils  du 
chancelier,  pour  y  loger  les  gens  de  sa  suite.  Seule,  la  façade  intérieure 
est  intéressante  et  rappelle,  par  son  style,  la  maison  Plantin  d'Anvers. 
Mais,  pénétrons  à  l'intérieur,  à  la  suite  de  M.  de  Charmasse,  Presi- 
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lâent  de  la  Socïélé,  qui  a  bien  voulu  diriger  lui-même  la  visite  du 
Congrès  à  travers  les  salles  de  l'hôtel.  La  première  de  ces  salles,  ou  du 
moins  celle  dont  l'examen  devait,  en  la  circonstance  surtout,  précéder 
toutes  les  autres,  est  la  salle  Loydreau  entièrement  consacrée  à  la  Pré- 
histoire. C'est  le  qu'est  groupé  tout  ce  qui  aété  retiré  des  touilles  faites 
pendant  plus  de  vingt  années  (  [867  â  187$),  au  camp  de  Ckassty,  par  le 
Ù'  Loydreau,  alors  médecin  et  maire  à  Chagny.  L'ensemble  de  ces 
objets  forme  une  des  plus  riches  collections,  connues  en  France,  delà 
dernière  période  du  Néolithique,  sinon  la  plus  complète.  Le  nombre 
des  pièces  est  considérable  et  dépasse  5.ooo  ;  aussi  il  n'a  été  possible 
d'exposer  dans  les  vitrines  que  tes  exemplaires  les  plus  remarquables  et 
on  a  pu  constater  qu'ils  étaient  norobreui.  Cette  magnifique  collection 
a  été  donnée  à  la  Société  Éduenne  après  le  décès  du  D'  Loydreau 
(27  novembre  igoS),  par  M"'  Loydreau,  selon  le  désir  exprimé  par  son 
mari,  qui,  pendant  40  années,  fît  partie  de  la  Société. 

Elle  est  répartie  en  quatre  grandes  vitrines,  deux  vitrines  murales  et 
deux  vitrines  horizontales,  qui  occupent  presque  toute  la  salle. 

L'une  des  vitrines  murales  est  consacrée  à  la  céramique.  Elle  ren- 
ferme dans  sa  partie  supérieure  9^  vases  entiers  ou  reconstitués  avec 
d'imporianis  fragments.  C'est  une  suite  de  récipients,  depuis  les  pre> 
micrs  essais  grossiers  à  peine  cuits  jusqu'aux  vases  de  l'âge  du  bronze 
afTectsm  des  formes  artistiques.  Au  milieu  de  la  vitrine,  on  remarque 
quatre  laisselles,  ou  moules  à  préparer  le  fromage,  accompagnées  de 
nombreux  débris;  plus  bas,  c'est  un  grand  nombre  de  pesons,  de 
fusalules  et  de  grulns  de  Cuillers  en  terre  cuite,  aux  formes  les  plus 
variées,  simples  ou  ornementés,  puis  un  très  grand  choix  de  fragments 
de  vases  ornés,  avant  et  après  cuisson,  de  dessins  géométriques  (che* 
vrons,  damiers,  etc.);  au  centre,  5o  cuillers. et  louches  de  tornies  diffé- 
rentes, en  terre  rouge  et  noire;  plus  loin,  les  anses  ou  oreilles  de  vases, 
à  partir  du  si.npie  mamelon  plein,  jusqu'au  bourrelet  garni  de  nombreux 
trous  verticaux;  ensuite  les  lèvres  ou  bords  de  vases  décorés  de 
petites  entailles  verticales,  de  trous,  de  cordons  appliqués  par  pressions 
digitales  ou  pressions  d'outils,  etc.;  enfin,  plus  bas,  les  débris  de  vases 
de  grande  dimension  ei  des  anses  de  vases,  si  abondantes,  qu'elles  ont 
dû  Être  enfilées  en  longs  chapelets. 

L'autre  vitrine  murale  qui  fait  face  à  la  précédente,  est  entièrement 
remplie  d'objets  et  d'outils  en  osetenbois  de  cerf.  A  l'étage  supérieur,  des 
fragments  d'andouillers.seciioDnés  pour  être  employés,  puis  une  quantité 
d'ébauches  de  gaines,  ou  emmanchures  de  haches;  à  l'éiage  au  dessous 
les  outils  d'os,  petits  poinçons,  alênes,  aiguilles,  dont  le  grand  nombre 
révèle  l'importance  de  la  station,  os  appointés,  et  utilisés  comme  poin- 
çons ou  ciseaux  enmanchés,  lissoirs,  écorçoirs  ;  plus  bas  une  longue  et 
très  belle  série  de  gaines  de  haches  à  talon  simple,  gaines  à  talon  et  à  bec 
(140  exemplaires),  des  tentatives  très  heureusement  exécutées  par  te 
Docteur  Loydreau  d'adaptation  des  haches  aux  gaines;  puis  des  haches- 
marteaux,  un  godet  creusé  dans  une  meule  d  andouiller  {lampe  ou  go- 
belet); des  extrémités  d'andouillers  appointés  et  perlorés;  outils  et  petits 
manches  d'outils  en  bois  de  cerf;  une  très  curieuse  hache  n 
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bois  de  cerf,  longue  de  o"ii,  épaisseur  de  o"025.  Sur  les  rayoDC  infé- 
rieurs de  la  viirine  Je  nombreux  afTutoirs  ou  pierres  i  aiguiser,  des  po- 
lissoirs,  des  percuieurs,  des  broyeurs  et  nombre  de  meulesà  écraser  les 
grains. 

Quant  aux  vitrines  horiiontales  elles  reofermem  :  la  première,  des 
nuclei,  des  éclats  de  silex  et  de  quartz,  de  nombreuses  ébauches  et  une  très 
belle  suite  d'ouiîls  et  d'armes  en  silex  éclatés  et  taillés,  grattoirs  allongés, 
ovoïdes,  discoïdes,  scies  â  coches,  tranchets,  grandes  lames,  lames  rniacet, 
petits  outils  et  perçoirs  de  torme  Tardenoise,  nombreuses  pointes  de 
Sèches  en  quartz  hyalin  et  quatre  en  opale,  javelots  et  pointes  de  flèches 
triangulaires  ou  à  tranchant  transversal,  à  base  concave,  losangiques,  eo 
feuilles  de  laurier,  pédonculées,  pédonculées  et  barbelées;  ces  dernières 
forment  une  série  aussi  remarquable  par  le  nombre  que  par  la  beauté 
des  exemplaires.  Au  centre  de  cette  vitrine  ont  été  groupées  seize  belles 
pièces,  dont  une  lume  de  poignard  superbe,  toutes  en  silex  du  Grand- 
Pressigny,  mais  recueillies  à  Chassey. 

La  seconde  vitrine  est  consacrée  aux  haches  et  outils  en  pierre  polie  ; 
là  encore  se  trouvent  des  types  remarquables  parmi  les  haches  polies  et 
les  herminettes  ;  une  double  hache  en  serpentine,  fort  belle,  arrêta  bien, 
souvent  les  regards  du  Docteur  Loydeau  et  de  ses  visiteurs  ;  â  calé, 
des  haches  marteaux,  des  ciseaux,  des  affutoirs  et  de  petites  haches 
votives,  véritables  bijcux  ou  amulettes;  puis  des  broyeurs  et  des 
polissoirs,  cinq  casse-iStes  en  pierre  perforée,  de  l'hématite  eiBployée 
sans  doute  à  la  peinture  corporelle,  des  colliers  et  amulettes,  dents 
d'ours  et  d'animaux  divers  perforées,  dents  de  castors  décorées  et  per- 
forées, petits  coquillages  perforés,  valves  d'Anodontes  de  rivière  aux- 
quelles un  segment  a  été  enlevé,  pour  servir  d'outils,  doigtiers  d'archers, 
fragments  de  bracelets  en  schiste;  et,  pourterminer,  voici  les  vestiges  des 
âges  postérieurs  trouvés  dans  ce  même  camp  de  Chassey.  occupé  pen- 
dant de  si  longues  années  :  épingles  à  volutes  et  à  boutons,  pointes  de 
flèches,  lames  de  couteaux  et  haches  à  douille  de  l'âge  du  bronze  : 
fibules  serpentines,  â  timballe,  à  sangsue,  &  arbalètes  et  fibules  dites  de 
la  Certosa  appartenant  à  l'âge  du  fer,  période  d'Hallstatt;  pointes  de 
lances  et  de  javelots,  bracelets  et  fibules  de  la  période  de  la  Tène  et  de 
la  période  beu  vrai  si  en  ne;  anneaux,  plaques,  fibules  et  objets  divers  de 
la  période  gallo-romaine.  Enfin  une  série  de  monnaies  gauloises  et  ro- 
maines recueillies  k  Chassey. 

Avant  d'entrer  en  possession  de  la  collection  Loydreau,  la  Société 
Éduenne  avait  re^u  le  don  de  la  collection  de  Longuy,  qui  est  présentée 
dans  une  vitrine  murale  de  la  même  salle.  Celle-ci  renferme  aussi  des 
pièces  assez  nombreuses  venant  de  Chassey  et  des  stations  des  bords 
de  la  Saône,  puis  une  série  très  intéressante^de  ïS  objets  (haches,  fau- 
cilles, virole),  de  l'âge  du  bronze,  trouvés  dans  une  cachette  de  fondeur, 
à  Santenay. 

De  plus,  une  grande  vitrine  n  été  affectée  aux  objets  provenant  des 
stations  de  la  région  et  des  stations  françaises  types.  La  station  de 
Solutré  y  est  représentée  par  des  pièces  remarquables.  Un  autre  carton 
attire   également  l'attention,  c'est  celui  qui   est  garni  des  haches  de 
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bronze  (celts  et  palsUvei)  trouves  aux  environs  d'Aulua  :  car  k  c6té  de 
ces  haches  figure  une  pointe  de  lance  de  la  3*  époque  du  brouze,  acquise 
par  M.  Bulliot  et  &  laquelle  est  aiiachee  une  chainette  d'or. 

La  salle  faisant  suite  k  la  salle  Lojdreau  est  la  salle  Bulliot,  consacrée 
è  l'antiquité  gallo-romaine  (bromes,  marbres,  objets  en  os  et  en  verre, 
poteries  entières  ou  reconstituées).  Les  objets  qu'elle  renferme  ont  été 
pour  le  plus  grand  nombre  donnas  par  H.  Bulliot,  dont  ils  formrient 
la  riche  collection  (Planche  I). 

Trois  vitrines  sont  destinées  aux  bronzes.  Celle  que  l'on  trouve  ea 
entrant  renferme  une  des  collections  de  fibules,  des  plus  complètes  qui 
existent  en  France,  à  partir  de  l'époque  gauloise  jusqu'à  l'époque  méro- 
vingienne. Le  nombre  (lao)  et  la  variété  de  ces  fibul»s  frappe  le  visi- 
teur, mais  le  grand  intérêt  qu'elles  présentent  vient  surtout  de  leur  ori- 
gine :  car  toutes  ont  été  trouvées  h  Autun  ou  sur  le  territoire  éduen.  On 
remarque  principalement  les  fibules  du  i''  siècle,  dont  les  types  sont 
dérivés  de  la  fibule  gauloise  et  les  fibules  émaîllées  des  !■'  et  n<  sJècks, 
Après  les  fibules  viennent  les  petits  ustensiles  de  toilette,  pots  à  OD- 
guenis,  épingles,  cassolettes,  petits  ex-voto,  un  irès  beau  couteau  pliant 
à  large  manche  de  brome,  les  stylets  k  écrire  et  les  spatules.  L'extré- 
mité de  la  vitrine  est  garnie  d'armes  en  fer,  pointes  de  flèches,  javelots, 
lances,  etc. 

La  grande  vitrine  centrale  contient  des  pièces  trop  nombieuses  pour 
qu'il  soit  permis  d'en  faire  ici  l'énuméraiioD  :  aussi  me  bornerai-je  à  ne 
citer  que  tes  principales.  Le  rayon  supérieur  est  consacré  aux  objets 
en  verre,  urnes  cinéraires,  lacrymaioires,  fioles,  et  aux  vases  de  brome 
de  grandes  dimenuons.  Le  deuxième  rayon  supporte  89  statuettes,  dont 
quelques-unes  sont  encore  inédites,  sans  parlerdesmoulages  dettes  belles 
pièces  trouvées  à  Autun,  qui  figurent  dans  les  musées  du  Louvre  et  de 
Saint  Germain. 

Parmi  les  statuettes  remarquables,    on    doit  citer    le  taureau  à  trois 

cornes  portant  sur  son  socle  la  dédicace  : 

AVGSACRVM 

BOriORIX 

DAESVAPE 

CVNIA 

Cette  statuette  a  été  trouvée  dans  une  stèle  formant  un  autel  ou  ora* 
toire  rustique. 

Une  petite  réplique  de  Praxitèle  :  Mercure  tenant  sur  son  bras  Bac- 
chus  enfant.  —  Trois  Dispater.  —  Un  Zeus  debout  nu  et  tenant  le  fou- 
dre, une  Diane  chasseresse  tirant  une  flèche  de  son  carquois,  une  sta- 
tuette de  Mercure  de  très  bon  style,  haute  de  o^oiâ;  une  fort  intéressante 
statuette  de  Mercure  Pantée.  ofi'rant  sur  un  ëventaire  gracieusement 
posé  sur  ses  ailes  et  dans  une  corne  d'abondance  qu'il  tient  à  la  main 
droite,  les  bustes  de  tous  les  grands  dieux  de  l'Olympe,  à  côté  de  lui  un 
Mercure  el  deux  Victoire  ;  une  belle  série  de  statuettes  trouvées  â  Brèves 
(Nièvre),  parmi  elles  un  Mercure  assis  et  une  curieuse  statuette  de  Bac- 
chus  enfant,  tenant  une  outre  et  utilisée  comme  liimpe;  nombre  d'Eros, 
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sac  ri  fi  cal  eu  rs  et  plusieurs  statuettes  de  divinités  égrptiennes  trouvées 
dans  le  sol  éduen.  puis  des  animaux  variés,  statuettes  et  manches  de 
clés.  Au  centre  de  la  vitrine  les  débris  d'un  casque  votif,  ceint  d'une 
double  couronne  de  teuilles  de  lauriers,  portant  des  traces  apparentes  de 
dorure  et  trouvé  dans  le  voisinage  de  deui  inscriptions  en  marbre  con- 
tenant chacune  une  dédicace  faite  par  un  Gutuater.  Sur  le  plateau  infé- 
rieur de  la  vitrine,  des  bagues,  bijoux  et  80  intaillej  et  camées.  A  meniion- 
ner  aussi  un  très  beau  camée  de  grande  dimension  suronyià  triple  cou- 
che, ovale,  représentant  une  tête  de  Minerve  casquée,  elle  moulage  d'un 
médaillon  d'or  de  Gallien  trouvé  à  Autun,  puis  les  objets  usuels  les  plus 
variés  :bouteroles,  plaque  de  harnais,  agrafes  de  vêtements,  phalères,iin- 
tinnabulum,  lampes,  clés  en  nombre,  de  serrureseï  de  cadenas, ces  der- 
nières d'un  travail  intéressant,  cuillères  à  parfums  et  autres,  «nneaui, 
boucles,  poignées,  pieds  de  coffrets  en  bronze,  patères,  compas,  etc. 

La  troisième  vitrine  renferme,  outre  de  très  belles  pièces  venaot 
d'Herculanum  et  données  par  M.  Schneider,  les  moules  en  terre  d'un 
faux  monnayeur gallo-romain,  trouvés  prés  du  rempart  avec  un  saumon 
fait  de  débris  de  bronze  agglutinés,  les  armes  d'un  légionnaire  romain 
retirées  d'un  puits  et  de  nombreux  débris  en  bronze. 

Une  vitrine  est  consacrée  aux  objets  en  os,  épingles,  dés  à  jouer, 
manches  de  couteaux,  peignes,  fusaïoles  et  (useaux,  charnières  et  silflets, 
tessères  et  ornements  en  os  et  à  une  importante  collection  de  statuettes 
en  terre  blanche  des  fabriques  de  l'Allier,  jouets  d'enfants,  animaux, 
déesses  mères  et  divinités  gréco-latines,  téies  diverses  et  charges. 

D'intéressants  débris  d'objets  en  verre  jaspé  et  filigrane,  médaillons 
avec  têtes  d'appliques  et  cols  de  vasics  en  verre  sont  réunis  dans  UM 
vitrine  placée  dans  la  vaste  embrasure  de  l'une  des  fenêtresqui  éclairent 
la  salle. 

La  vitrine  affectée  aux  marbres  renferme  un  nombre  assez  impor- 
tant de  têtes  de  statuettes  trouvées  à  Autun  et  dans  les  environs  ;  parmi 
elles,  une  très  belle  lêie  socratique  ci  une  pièce  fort  curieuse  :  la  Ta- 
bula lusoria,  jeu  semblable  à  notre  Jacquet,  en  usage  chez  les  Romains; 
dans  des  sébilles  .de  nombreux  dés  à  jouer  et  des  latroncules,  ou  pions 
en  os,  en  schiste,  en  verre  et  en  pierre 

Enfin  les  deux 'grands  panneaux  de  la  salle  sont  garnis  de  vitrines 
murales  contenant  une  importante  collection  de  vases  f^aWo  romains, 
depuis  tes  poteries  rouges  lustrées  et  sigillées  de  la  Graufesenque  et  de 
Lezoux  et  les  vases  à  glaç ure  noire  et  brune,  décorés  à  la  barbotioe 
blanche  delà  Gaule  Belgique,  jusqu'aux  récipients  de  toute  nature  ea 
terre  fine  ou  grossière,  de  fabrication  locale,  dont  la  matière,  les  lorm» 
et  les  décors  variés  mettent  le  visiteur  au  courant  des  divers  produits 
de  l'industrie  fïctile  pendant  la  période  gallo-romaine.  Cette  revue  se 
trouve  compléiée  par  la^série  nombreuse  des  lampes  en  terre  et  par  les 
récipients  de  grande  dimension,  tels  que  doliums  et  séria.  On  peut 
remarquer  aussi  les  chenets  en  terre  cuite  à  tête  de  bélier,  en  usap 
dans  le  pays  éduen  et  que  Ion  a  trouvés  même  dans  les  constructions 
de  Qibracte. 

La  partie  inférieure  de  ces  vitrines  a  été  utilisée  pour  exposer  les 


^dbyCoOglc 


_  925  - 

débris  en  marbre,  remarquables  et  de  petite  dimension,  des  édifices  d'Au- 
gustodunum,  ainsi  que  les  fragments  de  frises  et  de  moulures  en  stuc 
qui  décoraient  l'intérieur  des  habitations. 

Pour  Sire  complet,  je  dois  mentionner  encore  les  fragments  fiiés  aux 
murs  d'une  tris  grande  et  très  belle  mosaïque,  retirée  des  caves  d'une 
maison,  voisine  du  Champ  de  Mars,  qui,  selon  toute  apparence,  repré- 
sentait Neptune  sur  suq  char  attelé  de  chevaux  et  de  veaux  marins; 
puis  une  belle  tête  de  statue  grecque  trouvée  &  Aulun,  ainsi  qu'un  tronc 
également  en  marbre  blanc,  d'un  très  beau  travail. 

Dans  une  petite  salle  communiquant  avec  la  salle  Bulliot  sont  expo- 
sés les  placages  de  schiste,  employés  à  l'époque  gallo-romaine  pour  la 
décoration  des  intérieurs,  où  ils  remplaçaient  le  marbre  noir,  qui  faisait 
défaut.  Les  uns  sont  simplement  moulurés  :  sur  d'autres,  sont  sculp 
lés  à  faible  relief  des  feuillages  et  des  personnages;  un  pilastre  de 
laraire  est  orné  d'une  guirlande  de  lierre,  un  autre  plus  riche  contient 
des  incrustations  de  marbre  veiné  jaune.  Ce  sont  les  restes  d'une  indus- 
trie tout  à  fait  locale.  La  même  vitrine  renferme  dans  sa  partie  infé- 
rieure les  polissoirs  employés  au  travail  des  plaques  de  schiste,  que 
l'on  utilisait  aussi  en  dallages;  et  toute  une  collection  de  clefs,  de  solea 
ou  hipposandales, d'outils  et  d'objets  de  ferronnerie.  Les  vitrines  murales 
complétant  l'ameublement  renferment  des  fragments  de  statuettes  et  de 
menus  objets  recueillis  sur  l'emplacement  du  temple  qui  s'élevait  au 
sommet  du  mont  de  Sène,  prés  de  Sanieaay,  des  statuettes  en  pierres 
de  dieux  topiques  ou  de  laraires,  trouvées  dans  les  environs. 

De  la  salle  Bulliot  on  passe  à  la  grande  bibliothèque  où  sont  classées 
les  publications  des  Sociétés  correspondantes.  Les  étagères,  qui  les 
contiennent,  sont  couronnées  d'une  suite  de  statues  en  bois,  dont  beau- 
coup ne  manquent  pas  d'intérêt.  En  suivant  le  passage,  on  voit  dans  des 
vitrines  horizontales  les  objets  donnés  par  les  sociétaires,  dont  les  pro- 
venances sont  autres  que  le  territoire  éduen;  armes  de  l'époque  de  la 
Tène  et  poteries  provenant  des  sépultures  de  la  Champagne,  objets  de 
diverse  nature  trouvés  dans  les  fouilles  de  Seurre  (Côte-d'Or). 

La  salle  des  séances  fait  suite  à  la  précédente  (Planche  II|.  Elle  con- 
tient des  œuvres  d'art  remarquables,  qui  complètent  heureusement  sa 
décoration  conçue  dans  le  style  du  iva  siècle.  Quatre  statues,  dont  la 
plus  petite,  une  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus,  d'une  très  belle  expres- 
sion,une  sainte  Catherine  en  marbreetun  saint  Jean-Baptiste  en  pierre, 
sont  du  XV*  siècle,  et  la  quatrième,  une  sainte  Barbe, également  en  pierre, 
est  du  XVI'  siècle.  Aux  murs  sont  fixés  les  portraits  du  chancelier  Rolin, 
d'après  Van  Eyck  et  du  cardinal  Rolin,  d'après  le  maître  de  Moulins, 
le  tableau  funéraire  de  Jehan  Drouhoi,  représentant  un  crucifiement, 
œuvre  d'un  primitif  du  xv«  siècle,  une  page  du  pontifical  d'Antoine  de 
Chaloo,  évêque  d'Autun  en  1480,  ornée  de  grandes  enluminures,  puis 
des  fragments  de  fresques,  provenant  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint- 
Vincent  à  la  cathédrale  ;  l'un  de  ces  fragments  donne  le  portrait  du  car- 
dinal Rolin,  exécuté  de  son  vivant.  Sur  une  console,  un  buste  de  saint 
Pierre  en  bois  sculpté  du  xvii*  siècle,  don   du  cardinal  Perraud.  A 
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droite  de  la  feaêtre  ouverte  sur  la  rue  se  trouve  une  pièce  historique. 
C'est  un  paoDeau  de  la  chapelle  portative  de  Charles  le  Téméraire,  pein- 
ture sur  soie,  rehaussée  d'or,  représentant  saint  Jacques  et  contenani  k 
commencemeni  de  la  devise  du  fameux  Duc  •  Je  l'ay  •  (erapreingt  bien 
en  advienne).  A  mentionner  pour  mémoire  des  portraits  de  membres  de 
familles  autunoises.  Enfin  la  grande  cheminée,  accostëede  deux  statues, 
est  décorée  d'un  bandeau  de  guipure  du  xvii'  siècle. 

En  quittant  la  salle  des  séances,  on  pénètre  dans  une  salle  de  moin- 
dres dimensions,  dite  Salle  autunoise,  où  l'on  aperçoit  tout  d'uhord  deui 
meubles  de  la  Renaissance,  très  richement  sculptés.  Le  premier  de  ces 
meubles  nous  est  particulièrement  précieux  :  car  il  ornait  le  cabinet  de 
travail  de  M.  Bulliot.  Ce  beau  bahut,  dont  la  seconde  moitié  tut  retrou- 
vée bien  longtemps  avant  la  première,  est  daté  de  1374  et  porte  une 
devise  de  la  famille  Sforza .  L'autre  est  un  grand  cabinet  en  ébène  de  la 
Renaissance  italienne  dont  la  composition,  l'exécution  et  la  somptueuse 
ornementation  ne  laissent  absolument  rien  à  désirer.  I^ans  les  vttrinei 
basses,  qui  régnent  autour  de  la  salle,  sont  étalés  les  objets  d'antiquité 
médiévale,  un  moule  de  calice  du  v*  siècle,  un  beau  Cbrîst  bronu 
d'émail  du  xit*  siècle,  des  objets  divers,  des  sceaux  et  des  fragments  en 
marbre  et  en  pierre  de  l'ancien  tombeau  de  saint  Lazare.  Les  murs  sodi 
garnis  de  portraits  d'évèques  el  d'Aulunois  ayant  acquis  célébrité  ou 
notoriété,  ainsi  que  d'esquisses  et  de  tableaux  représentant  des  monu- 
ments d'Autun  ou  des  environs.  Surle  meuble  qui  renferme  le  médaillier, 
une  belle  statue  en  bois  du  ivii'  siècle  d'une  Vierge  assise  et  endormie. 
En  face  une  fort  curieuse  enseigne  d'apothicaire  et  la  collection  com- 
plète des  charges  des  musiciens  faites,  en  i83i  et  i833,  par  Danian. 

De  cette  salle,  on  monte  par  un  élégant  escalier  â,vis,  en  chSne  sculpté 
k  la  petite  bibliothèque  contenant  les  dictionnaires,  les  ouvrages  d'hi)- 
toire,  livres  de  travail  et  les  manuscrits.  Elle  est  ornée  aussi  de  nom- 
breuses statuettes  en  bois  sculpté.  Dans  l'un  des  cadres  accrochés  lu 
mur  on  peut  voir  un  curieux  jeu  de  cartes  remontant  au  règne  de 
Louis  XII,  trouvé  dans  la  reliure  d'un  terrier. 

Nous  passons  maintenant  à  la  salle  d'Aboville,  qui  renferme  les  objeii 
provenant  des  fouilles  faites  au  Beuvray,  par  M.  Bulliot  et  par  M.  Joseph 
Décheletie,  son  savant  continuateur.  Il  serait  superflu  de  dire  que  11 
période  beuvraisienne  est  largement  représentée  dans  tes  nombreuiei 
vitrines  qui  garnissent  la  salle.  Au  milieu  des  derniers  vestiges  de  l'op- 
pidum gaulois,  on  trouve  aussi  des  silex  bruts  apportés  li  pour  être 
utilisés, des  fragments  et  éclats  de  silex,  pointes  de  flèches  eide  javelots, 
une  diiaine  de  haches  polies  et  un  grand  nombre  de  broyeurs  en  pierre 
et  d'afTutoirs.  Puis  ce  sont  les  outils  en  fer  et  les  objets  de  ferronnerie  de 
toutes  sortes,  haches,  tarières,  couteaux,  ciseaux,  clés,  grandes  crosses 
servant  à  assembler  les  poutres  des  remparts,  mors  de  bridons,  fretiet 
utilisées  pour  maintenir  les  tuyaux  en  bois  employés  à  la  conduite  do 
eaux,  concurremment  avec  les  tuyaux  en  plomb,  outils  des  forgerons  H 
des  émailleurs,  pinces,  tisonniers,  creusets,  évents  de  souffleries,  débtii 
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d'émaux,  pierres  en  gris  avec  creux  ou  alvéoles  employés  au  polissage 
des  émaux,  ornements  en  bronze  aux  bossettes  striées  pour  recevoir  les 
émaux,  anses  de  vuses  en  bronze,  petits  manches  terminés  par  des  têtes 
ou  des  corps  d'animaux;  figurioe  féminioe  trouvée  dans  le  voisinage  de 
l'oppidum,  fibules  en  Ter  et  en  bronze,  anneaux,  annelets,  débris  de 
verre  filigrane  et  pierres  grnvées.  De  nombreux  canons  sont  garnis  de 
monnaies  édu  en  nés  et  gauloises;  un  autre  contient  29  monnaies  consu- 
laires en  argent,  de  l'époque  d'Auguste,  trouvées  dans  une  même 
cachette. 

Ensuite  de  très  intéressants  débris  de  poteries  rouges  lustrées,  d'im- 
portation italique,  poteries  sans  couverte  ni  engobe,  décorées  d'im- 
pressions les  plus  variées  au  peigne,  à  la  roulette  et  au  poinçon;  poteries 
de  fabrication  indigène  en  terre  noire  et  grise,  d'autres  peintes  à  déco* 
rations  géométriques,  un  fragment  de  vase  funéraire  portant  un  nom  en 
caractères  grecs  YNOYKIAC,  des  débris  d'enduits  finement  lissés  et 
peints  à  la  manière  romaine,  des  couleurs  en  poudre  ei  en  pains,  des 
fragments  de  marbres  et  de  porphyres,  de  petites  briquettes  rectangu- 
laires en  terre  cuite  qui,  assemblées  sur  champ,  en  fougère,  torraaient 
le  pavage  des  aires  d'habitations;  la  reconstitution,  dans  une  petite 
maquette  en  plâtre,  d'une  maison  gauloise,  deux  morceaux  de  pierre 
ponce  trouvés  près  d'un  petit  balnéaire  découvert  par  M.  Décheleite, 
un  fragment  de  tegula  mammata,  provenant  de  l'bypocauste,  des  briques 
moulées  en  secteurs  et  en  segments  de  cercle  pour  le  montage  de  piles 
ou  de  colonnes,  de  grandes  amphores,  des  jarres  et  des  doliums. 

Trois  vitrines  murales  renferment  une  très  riche  collection  céramique 
formant  une  importante  série  de  vases  indigènes  entiers  ou  reconstitués, 
aux  formes  les  plus  variées  et  parmi  eux  les  vases  de  forme  ovoïde, 
type  de  Bibracte,  les  gobelets  et  les  grandes  terrines  à  trois  pieds. 

Dans  l'une  des  vitrines  de  la  salle  on  remarque  aussi  deux  grandes 
lances  et  trois  grandes  épées  gauloises  repliées,  provenant  de  Mommort, 
localité  peu  éloignée  du  Beuyray,  où  l'on  place  le  champ  de  la  bataille 
livrée  par  César  aux  Helvètes. 

Enfin  sur  les  murs  sont  exposés  les  plans  en  levés  et  profils,  taisant 
connaître  tes  résultats  des  fouilles  pratiquées,  un  grand  plan  de  l'op- 
pidum et  une  peinture  à  l'huile  de  Didier  représentant  un  chef  Gaulois. 

A  la  suite  de  la  salle  d'Aboville  est  la  salle  'd'Hérisson  affectée  spé- 
cialement aux  poteries.  Deux  grandes  vitrines  y  sont  installées.  L'une 
contient  les  fragments  de  poteries  gallo-romaines  décorées  qui  ont  été 
classées  par  ordre  chronologique  et  par  fabrique  ;  Saint- Rémy-en-Rollai, 
Arezzo,  la  Graufeseuque,  Lezoux,  Vienne  et  la  Gaule  Belgique.  Dans 
l'autre  sont  les  fragments  provenant  de  fabriques  indéterminées,  des 
lampes,  de  nombreuses  marques  ou  estampilles  de  potiers  ou  d'officines 
trouvées  à  Autun.  Sur  des  étagères  sont  disposés  de  très  nombreux 
vases  trouvés  dans  les  sépultures  d'Utique,  don  du  comte  d'Hérisson. 
Enfin  deux  autres  petites  vitrines  sont  garnies  de  poteries  de  Grèce  et 
d'Afrique. 

En  sortant  de  cette  salle  ou  se  trouve  sur  le  palier  de  l'escalier   en 
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face  de  la  salle  de  Charmasse.  Cette  salle  renferme  une  collection  géolo- 
gique et  minéralogîque  assez  complète,  se  rapportant  exclusivement  à  la 
région.  Là  on  peut  voir  un  des  plus  gros  morceaux  connus  d'Auiuoiie. 
Si  l'on  descend  maintenant  l'escalier  de  la  tourelle,  dont  les  parois  sont 
garnies  d'anciennes  taques  ou  plaques  de  foyen,  d'armes,  couleurrinei 
ettromblons,  de  carreaux  émaillés  provenant  de  châteaux  de  la  r^nioD, 
de  bas-reliefs  et  d'inscriptions,  on  se  rend  dans  la  cour  de  l'hôte)  sur  ti- 
quelle  s'ouvrent  les  salles  du  rez-de-chaussée,  affectées  au  musée  lapidaire. 


La  première  de  ces  salles  est  consacrée  aux  monuments  de  l'antiquité 
gallo-romaine.  Les  murs  sont  garnis  de  nombreuses  stèles  à  persoa- 
nages  provenant  des  Polyandres  des  environs  d'Autun,  de  bas-reliefs, 
d'inscriptions  et  de  mosaïques.  Autour  de  la  salle  sont  rangés  des  fntg' 
ments  architecturaux,  des  autels  et  des  laraires,  des  débris  de  statues.  Sur 
le  sol,  des  piles  et  des  grandes  briques  d'hypocaustes,  des  tuyaux  en  terre 
cuite,  tuiles  à  rebords  et  antcfixes.  Au  centre,  les  moulages  de  deui 
monuments  gallo-romains  intéressants  de  la  région,  la  Pile  de  MaviUr 
et  la  coupole  de  la  fontaine  de  Beurey,  puis  deux  statues  gauloises  ea 
pierre,  l'une  d'un  enfunt  tenant  un  raisin  et  un  serpent,  l'autre  d'an 
personnage  masculin  vctu.  Enfin  une  grande  barque  monoxyle  extraite 
des  sables  du  lit  de  la  Bourbince  à  Saint-Aubin-en-Charollais. 

Dans  la  salle  suivante  se  trouvent  les  objets  d'antiquité  médiévale:  Le 
xn"  siècle  y  est  représenté  par  plusieurs  pièces  ;  deux  surtout  méritent 
de  fixer  l'attention  :  t°  un  meneau  trumeau  de  fenêtre  en  marbre  repré- 
sentant saint  Pierre  portant  un  édifice;  2<  un  morceau  de  friM  sur 
lequel  on  voit  une  Assomption  sculptée  en  haut-relief.  Parmi  les  tiMaei 
il  convient  de  citer  :  une  Vierge  assise  tenant  l'enfant  Jésus,  statue  de 
boisduxiV  siècle,  une  très  belle  Vierge  bourguignonne  en  pierre  da 
XV*  siècle,  une  autre  Vierge  en  pierre  du  xvt°  siècle,  une  statue  en  bols 
de  saini  Sébastien,  etc.  Et  à  côté  de  ces  statues,  en  nombre  assez  grjiod, 
un  rétable  du  xn*  siècle,  les  moulages  de  trois  grands  gisants  de  la  fin 
duïiiieet  du  XIV»  siècle,  existant  dans  lit  églises  d'Anost,  Bar-le-Bégu- 
lier  et  Lucenay,  puis  de  curieux  mortiers  et  un  moulin  à  bras.  Surfua 
des  murs  sont  fixées  des  dalles  funéraires.  Il  faut  mentionner  encore 
l'élégante  cheminée  du  xvj«  siècle  qui  décore  la  salle. 

Là  se  termine  maintenant  la  visite  de  l'hôtel  Rolîn,  en  attendant  qoc 
les  ressources  de  la  Société  Eduenne  lui  permettent  d'aménager  de  nou- 
velles salles  pour  y  recevoir  les  trouvailles  sorties  du  sol  éduen,  ricbe 
encore  en  débris  antiques,  ainsi  que  les  objets  relatifs  i  l'art  et  i  l'his- 
toire locale. 

En  quittant  le  Musée  de  l'hôtel,  bon  nombre  de  membres  du  CoDgréi 
ont  bien  voulu  nous  témoigner  l'étonnement  que  leur  causaient  les  résul- 
tats obtenus  par  les  efforts  soutenus  de  la  Société  Éduenne  ;  acquisitioD 
de  l'hôtel  Rolin,  réparation,  aménagement,  formation,  installation  tt 
accroissement  des  collections;  tout  cela  n'étant  dû  qu'à  l'initiative  privée. 

Nous  avons  retenu  ces  paroles  comme  de  précieux  encouragements  1 
poursuivre  avec  constance  une  œuvre  que  nous  sentons  utile  à  li 
science  et  à  notre  cité  I 
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II  SxaJitJt  £lmlulirr  (fAaluiy 

(i)  L«  Cathédrale  de  Saint-Lazare,  commencée  en  iiio,  terminde  en  1178, 
dolée  d'une  flèche  en  [470  par  le  cardinal  Rolin,  prèRenie,  au  tympan  du  por- 
che principal,  l'osuvre  magistrale  de  Ghijteberi.  XeJtigement  dernier,  A  l'inté- 
rieur se  trouve  le  fameux  tableau  d'Ingres  :  Le  martyre  de Saint-Symphorten. 

A  câl£  de  la  Cathédrale,  à  voir  \a  Fontaine  Saint' Ladre,  attribuée  à  Jean  Goujon. 
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Pendant  la  visite  du  Musée  Rolia,  les  Congressistes  ont  sunoui 
longuement  examiné  les  vitrines,  contenant  les  très  important» 
collections  du  D'  Loydreau,  et  des  objets  d'origine  gauloise  et 
romaine,  trouvés  au  Mom-Beuvray.  En  outre,  de  fort  beaux  échan- 
tillons de  minéralogie,  ainsi  que  des  meubles  rares,  ont  retenu  Ion- 
guement  les  visiteurs,  qui  ont  eu,  durant  toute  la  soirée,  des  guides 
précieux  en  la  personne  des  membres  présents  de  la  Société 
Éduenne. 

La  visite  terminée,  M.  le  D'  A.  Guëbhard  a  remercié  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  Éduenne,  ainsi  que  ses  collègues,  et  féli- 
cité en  particulier  M.  R.  Gadant,  conservateur,  de  la  peine  i]u'il 
s'est  donnée  pour  mettre  rapidement  en  état  la  collection  LoydrcàU. 
d'entrée  toute  récente  au  Musée. 

A  6  heures,  on  s'est  rendu  à  la  Cathédrale,  qui  présente  unrécl 
iniérét  [Fig-  2)  ;  et,  vers  6  h,  1/2,  on  regagnait  les  hôtels, 

11.  —  VISITE  DU  MUSÉE  D'HISTOIRE  NATURELLE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE    D'AUTUN. 

Mardi  soir,  i3   août  1^07. 

Au  retour  de  l'excursion  du  Champ  de  la  Justice,  les  Congres- 
sistes ont  visité,  le  mardi  1 3  août  1907,  à 6  h.  i/adu  soir,  le  JHww 


d'Histoire  naturelle  d'Autun,  installé  au  3*  étage  du  Collège.  Le 
Collège,  où  le  Congrès  tenait  ses  séances  [Fig.  3),  a  étéconsiru'' 
parles  Jésuites  en  1709;  et  c'est  là  que  Lazare-C^rnot,  Joseph 
Bonaparte  et  Napoléon  firent  une  partie  de  leurs  études.  Libelle 
grille  qui  le  précède  date  de  1772. 
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Le  Musée  de  ta  Société  d'Histoire  naturelle  est  l'un  des  plus 
riches  musées  de  province  :  il  comprend  de  la  zoologie  (notamment 
une  importante  t:ol]ection d'oiseaux,  au  nombre  de  4000  environ); 
un  herbier  considérable  ;  une  belle  série  de  roches  et  fossiles  du 
pays  ;  une  collection  préhistorique  (Collections  de  Moniessus,  de 
Chaignon,  de  Laplanche,  A.  Roche,  etc.),  et  une  importante 
bibliothèque. 

Sous  la  conduite  de  M.  le  D' Gillot,  Président  de  la  Sociélé 
d'Histoire  naturelle,  les  Congressistes,  guidés  par  M.  Vii:ior  Ber- 
THiEB,  Secrétaire,  ei  par  M.  de  Chaignon,  conservateur  du  Musée, 
ont  parcouru  les  diverses  salles,  de  6  h.  1/2  à  7  h.  1/2  du  soir, 

La  visite  terminée,  le  Président  du  Congrès,  M.  A.  Guëbhard, 
a  remercié  cordialement  tous  ces  messieurs  de  leur  amabilité,  et 
félicité  la  Société  ef  Histoire  naturelle  ifAutun  d'avoir  su  créer, 
dans  un  cadre  si  manifestement  insuffisant,  un  Musée,  qui  est  une 
des  gloires  de  notre  pays.  —  M.  le  D'  Gillot  a  répondu. 

D'ailleurs,  la  notice  ci-dessous,  que  nous  devons  à  M.  V.  Berthier, 
et  que  nous  sommes  heureux  d'insérer,  fixera  pour  tous  les  Con- 
gressistes le  souvenir  de   cette  instructive  visite. 

Renaeignements  sur  le  Uaaée  ds  la  Société 
d'HiBtolre  tiataralle  d'Autan. 

Au  point  de  vue  de  la  Préhistoire,  la  collection  la  plus  imporianie  et 
la  plus  complète  est  celle  qui  provient  de  l'Abri  de  Saini-Aubin,  situé 
entre  Nolay  et  Chagny.  En  dehors  des  nombreux  silex  taillés  qui  la 
composent,  elle  contient  une  fii'Joe  intéressante,  bien  cons'Tvée  et  soi- 
gneusement déterminée  par  notre  savant  et  regretté  membre  d'honneur 
Gabriel  de  Moriillet  1  Renne,  Cervus  etaphus,  Éléphant,  grand  Chui  des 
cavernes,  RcnurJ,  Blaireau,  Glouton,  etc.  ;  \'Ursus  spelœus  y  domine. 

Les  objets,  recueillis  dans  les  stations  des  environs  d'Aatun  et  d'ail- 
leurs, sont  disposés  en  panoplies  d'un  heureux  effet  :  ce  qui  permet  de 
voir  d'un  seul  coup  d'oeil  la  caractéristique  de  chacune  d'elles.  Nous  les 
énumérerons  seulement  pour  Saône-et-Loire;  Le  Champ  de  la  Justice 
et  Pierrefiite,  près  Autun  ;  Auxy  ;  Roussillon,  Montcenis;  le  Sac  et 
l'Abergement,  près  Toulon-sur-Arroux;  Armecy,  l'Aubépin,  commune 
de  Montroort  ;  Pierre  Creuse,  commune  de  Sainte  Radegonde  ; 
Recuange  et  Poiseuil,  commune  de  la  Boulaye.  Et,  comme  complément, 
Soluiré;  la  Séneiière;  Flacey-les-Mâcon ;  Surgy  (Nièvrej  ;  Arcy-sur, 
Cure  (Yonne)  ;  Neuyy-sur-Barangeon  (Cher)  ;  et  des  spécimens  typiques 
des  stations  classiques  des  Eyzi.es,  Laugerie,  La  Madeleine,  Badegoule 
et  La  Micoque.  Enfin  toute  une  série  des  merveilleuses  pointes  d« 
flèches  d'Ouargla  (Algérie). 

Mentionnons  en  outre  plusieurs  échantillons  de  ces  mystérieux 
cailloux  plus  ou  moins  roulés,  sur  les  foccs  desquels  se  voit,  au 
centre,  une  entaille  conique,  anguleuse,  profonde  de  lï  à  i5  millimètres. 
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sur  l'origine  de  laquelle  aucune  bypotbise  latisraisame  n'a  encore  été 
fonnulée  îutqu'alon.  Tout  proTienneni  des  stations  de  TouloD-siir- 
Arrouz,  Sainte- Radegonde,  et  Honimon. 

La  Paléontologie  a  une  place  d'honneur,  grSce  aux  richesses  que  lui 
a  procurées  le  bassin  permien  de  la  région  et  qu'aucun  terrain  similaire 
ne  peut  lui  disputer. 

En  premier  lieu,  il  faut  citer  les  boit  silicifiés,  sciés  et  polis  des 
Champs  de  la  Justice,  des  Borgis,  d'Enost  ei  de  Margeace,  si  bien  étu- 
diés et  décrits  par  Brongniart,  Bernard  Renault,  et  A.  Roche  ;  puis,  les 
schistes  du  mSme  étage,  avec  empreintes  de  poissons  et  de  végétaux  ; 
enfin  les  reptiles  de  ce  mSme  terrain,  dont  les  premiers  spécimens, 
généreusement  offerts  au  Muséum  de  Paris,  par  MM.  A.  Roche  et  Bayle, 
en  sont  une  des  raretés,  de  l'avii  de  l'éminent  professeur  qui  les  a  fait 
connaître.  M,  Albert  Gaudry. 

Tout  récemment,  et  grâce  à  la  libéralité  de  Madame  Leydreau  de 
Neuilly,  la  galerie  paléonto logique  s'est  enrichie  de  la  collection  formée 
par  son  man.  Les  fossiles  recueillis  par  le  D'  Loydreau  proviennent  des 
dépôts  tertiaires  et  quaternaires  de  la  vallée  de  la  Dheune,  et  des  brèches 
à  ossements  de  Santenay  ;  ils  comprennent  environ  35o  échantillons  de 
dents  et  ossements  de  Mastodon  BorsoniHarvernentii,à'Elephaimeri' 
dionatit,  anliquus  et  primigeniut,  de  Rhinocéros  lickorrinus,  de  Tapir, 
dT/ritfi  spelaus,  de  Felis  spelctus,  de  bao/,  de  cheval,  de  eer/,  de  che- 
vreuil, de  loup,de  renard,  de  sanglier,  etc. 

Il  faut  citer  en  outre  un  exemplaire,  à  peu  près  complet  (environ  3oo 
pièces  ou  fragments),  de  Vlchthyosaurus  loagirostris  de  Chenoux,  près 
Harcigny,  déterminé  parM.  Albert  Gaudry  (i). 

On  remarque,  dans  la  collection  donnée  par  M.  A.  Roche,  de  rares  et 
beaux  fossiles,  se  rattachant  à  la  faune  patéozolque,  des  minéraux, 
obtenus  par  voie  d'échange,  dont  certains  ne  manquent  pas  de  valeur  et 
tocie  une  collection  d'ambre  fossile  avec  inclusions  d'îi 


La  Société  possède  en  outre  trois  collections  qui  peuvent  être  avanta- 
geusement consultées  pour  l'étude  parce  qu'elles  ont  été  étiquetées  avec 
la  plus  grande  exactitude  par  le  donateur,  M.  le  vicomte  H.  de  Chai- 
.gnon  qui  lésa  faites  lui-m£me,aucours  de  nombreuses  excursions.  Elles 
se  composent  d'une  série  générale  de  roches,  d'une  grande  quantité  de 
minéraux,  et  de  toute  une  collection  géologique,  disposée  d'après  la 
méthode  de  Lapparent. 

Tout  à  côté  se  trouve  une  collection  exclusivement  locale,  unique  et 
des  plus  intéressantes  pour  les  géologues,  les  minéralogistes,  les  péirç- 
graphes  ou  les  prospecteurs  désireux  de  connaître  la  région  Autunoise- 
Elle  est  constituée  par  plus  de  1800  échantillons  typiques,  de  grand  for- 
mat, et  parfaitement  déterminés,  de  roches  et  de  minéraux  du  Mor- 


(i)  Bulletins  de  la  Sociiti  d'histoire  naturelle,  tome  XiX,  3*  partie 
et  tome  XX,  1*  partie,  p.  109. 
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van.  Elle  a  éié  formée  et  donnée  par  M.  le  vicoœie  H.  de  ChaigDoa 
qui  l'augmente  tous  les  jours  et  se  propose  d'en  publier  le  catalogue. 

En  passant  au  régne  organique,  on  trouve  en  premier  lieu  trois  collec- 
tions orniiho  logique  s  :  celle  de  M.  Proteau,  spécialement  composée  des 
oiseaux  séjournant  ou  de  passage  à  Autun  ;  celle  de  M.  de  Chaignon, 
comprenant  ^64  espèces  européennes;  et  enfin  celle  du  D' F.  B.  de  Mon- 
tessus  renfermant  plus  de  4000  sujets,  concernant  la  faune  des  oiseaux 
d'Europe  et  quelques-uns  d'exotiques.  Cette  dernière  possède  un  exem- 
plaire  du  Pingouin  brachyptére,  Alca  impennii  {L'mn.),  espèce  éteinte 
dont  la  possession  n'est  plus  le  fait  que  de  quelques  musées  ou  collec- 
tions privilégiées,  et  le  rarissime  Perdotyx  Montessui,  hybride  probable 
de  la  caille  commune  et  d'un  Perdtcule  asiatique,  décrit  par  le  Dr  de 
Montessus,  et  dont  trois  spécimens  seulement  sont  connus  jusqu'alors. 
Une  collection  ovologique  d'une  grande  richesse  comprend  plus  de 
deux  cents  nids  avec  leurs  œufs,  et  plusieursmilliersd'Deufs,  préparés,  la 
plupart  bien  déterminés. 

Le  règne  animal  est  en  outre  représenté  par  une  série  de  mammifè- 
res, fort  bien  naturalisés,  allant  de  la  minuscule  souris  au  lion  de  l'Atlas; 
de  poissons,  de  reptiles,  et  près  de  100  pièces  anatomiques.  La  con- 
chyliologie comprend  environ  3 3 00  coquillages,  déterminés  avec  soin  par 
M.  Habille,  du  Muséum  de  Paris,  et  provenant  des  collections  Loydreau 
et  de  Montessus. 

En  poursuivant  le  dénombrement,  on  arrive  aux  insectes,  magistrale- 
ment représentés,  surtout  dans  la  grande  famille  des  Lépidoptères.  Les 
Papillons  en  effet,  admirablement  conservés,  d'une  Iraîcheur  irrépro- 
chible  ei  bien  déterminés,  sont  répartis  au  nombre  de  8000  exemplaires 
dans  i5o  cartons  vitrés.  Donateurs:  Proteau,  Constant  et  de  Montessus. 
Les  Coléoptères  au  nombre  de  1  5  à  20.000  occupent  388  cartons,  ils 
sont  également  en  parfait  état  et  bien  étiquetés.  La  majeure  partie  pro- 
vient de  la  collection  Maurice  de  Laplanche  ;  Sa  autres  cartons  ont  été 
donnés  par  M.  H.  de  Chaignon. 

Enfin  et  pour  terminer  par  un  aperçu  sur  l'importance  donnée  à  la 
Botanique  dans  ce  musée,  les  deux  grandes  divisions.  Phanérogames  et 
•  Cryptogames,  sont  amplement  représentées  dans  le  riche  herbier  donné 
par  M.  le  D'  X.  Gillot.  Plus  de  10,000  espèces  de  plantes  phanéroga- 
mes remplissent  170  gros  cartons,  sans  parler  de  5  à  6,000  espèces  cryp- 
togames, distribuées  ailleurs.  On  ne  peut  passer  sous  silence  l'adjonction 
des  herbiers  Grognot,  Carion,  Berger,  Bigeard  et  Daviot,  avec  une  mea- 
tioa  spéciale  pour  les  collections  cryptogamiques  de  feu  le  capitaine 
Lucand  et  ses  beaux  albums  de  champignons,  composés  de  1300  aqua- 
relles, réunies  en  8  volumes.  A  ces  richesses,  il  faut  encore  ajouter 
l'herbier  bryologique,  légué  par  M.  Philibert,  revisé  par  M .  l'abbé  René 
Séhille,  et  renfermant  la  collection  à  peu  près  complète  des  mousses 
d'Europe. 


^dby  Google 


—  934  — 

II 

Conférence»  Scientifiques. 

A.  -  CONFÉRENCE  DE  VULCAKISATION  AU  THÉATIIE. 

Mardi  soir,  i^  août  1907. 

Le  mardi  soir  i3  aoûi,  à  9  heures,  )a  Conférence  publique  de 
vulgarisation  sur  les  Camps  et  Enceintes  préhistoriques,  faite  par 
M.  le  D' GuËBHARD,  avait  attiré  au  Théâtre  une  très  nombreuse 
assistance.  [Voir  le  texte  à  la  fin  du  volume]. 

Le  sujet  choisi  comportait  une  analyse  rapide  des  études  faites  sut 
les  camps  et  fortifications  anciennes,  leur  destination,  les  amas  de 
pierres  et  les  murs  composés  de  blocs  juxtaposes  qu'ils  consliiueoi. 

De  multiples  projections  lumineuses  (environ  1 3o)  accompa- 
gnaient la  parole  du  conférencier  et  permettaient  de  suivre  les  pro- 
grès de  l'humanité  dans  l'an  de  la  protection  et  de  la  défense,  qui 
a  toujours  exercé  le  génie  de  l'homme,  â  tous  les  âges  de  la  civili- 
sation.  Cette  étude,  remarquable  et  très  documentée,  g  ouveriaui 
auditeurs  des  horizons  nouveaux  ;  elle  leur  a  montré  l'utilité  des 
résumés  de  ce  genre  pour  la  ditTusion  des  connaissances  que 
recueille  la  Science  préhistorique.  Ce  ne  fut  pas  la  partie  la  moins 
goûtée  de  ces  assises  scientihques,  au  dire  des  journaux  locaui. 

L'organisation  matérielle  de  la  conférence  était  due  au  Comité 
local  ;  et  son  succès  revient  surtout  au  distingué  professeur  de 
physique  du  Collège  d'Autun,  M.  Louis  Grezel,  qui  nous  fut  un 
coUabetrateur  précieux  ei  très  dévoué  pour  les  projections. 

B.  —  SÉANCE  DU  SOIR, 
POUR  PROJECTIONS  LUMINEUSES,  AU  COLLÈGE. 

{Mercredi,   14  doû(   1907). 

Le  mercredi  soir,  14  août,  au  Collège,  à  8  heures,  une  séance 
supplémentaire,  spécialement  réservée  aux  communications  a'« 
projections  lumineuses,  avait  été  organisée(i}.  Elle  a  réuni  uneder- 
nière  fois  les  congressistes,  et  a  été  admirablement  réussie,  Rrâce 
au  Comité'  local  et  particulièrement  à  M.  Louis  Grézel,  qui  a  bien 
voulu  improviser  au  Collège  une  installation  électrique  ad  bot. 

Ellea  permisà  sir  A.-L.  Lewis  de  faire  connaître  par  de  magni- 
fiques photographies  les  Cercles  de  pierres  et  les  Mégalithes  angU'ii 
qu'on  rencontre  surtout  en  Ecosse  et  au  Pays  de  Galles  (1)- 
Ensuitc,  M.  le  D'  Henri  Martin  a  projeté  des  diapositives,  pr*' 
,  sur  des  os  de  Bovidés  et  de  Chevaux  employés  comme 
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suppons,  les  traces  laissées  par  les  outils  des  artisans  de  l'époque 
moustéricnne  (i).  Enfin  M.  le  D^  Marcel  Baudouin  a  communiqué, 
au  nom  de  M.  F.-V.  Dickins  {2),  en  sa  qualité  de  spécialiste,  une 
série  de  vues,  montrant  les  remarquables  Monuments  mégali- 
thiques récemment  découverts  au  Japon. 

Ces  exhibitions,  très  intéressantes  par  leur  nouveauté  (3),  ont 
très   heureusement    clôturé   les 
travaux   scienti6ques   du   Con- 
grès à  Auiun. 

m 

Les  ExcursiOBB. 

A.  —  EXCURSIONS  A  ADTUN 
ET  AUX  ENVIRONS. 

MiSSU  18  AOUT  (4  heures  soir)  :  Ex- 
cursion, en  voilure,  au  Chaiif  de  U 
Jiitiet,  près  Aulun  iSUtioi  Hétlitbi* 
que  :  Alignement  ;  Silex  lailUi  ;  He- 
tranchementi  ;  Végétaux  fosixte»]. 

HBBCBBDI  liA0IIT(4  heures  soir)  : 
Visite,  en  voiture,  des  Me&unuti 
Salle- rimiini  do  la  Ville  d'Aulun  et 
des  environs. 

B.  -  EXCURSIONS  0£HÉ- 
RALES. 

nUOI  16  AOUT  (FÊTE  DB  L'ASGOHp. 
TioN)  :  Excursion  bu  Heot-Beunaj 
(Saône -et -Loire  et  N[cvre|.  L'uicienne 
Bibracle:  Opiidnin  Oaileii.  li  AuiuMK"iir»ioii8duism  iBAoûiloni.- 

"  ■,  iQdictluiidri  pr  D«i|«iilpomtaii'lslte*. 

7IRDBEDI  18  AOUT  :  Dolmens  de 
Sutanij  et  de  Nolij    (Câte-d'Or).  —   Camp  nivliUûqui  de  Ckuiij  (Saâne- 
el- Loire). 

SAHBDI  17  AOUT  :  Visite  des  Musées  et  des  Viiies  de  Ckaltn-inr-S4iB«  et 
de  Hâwi.  —  Excursion  à  Selntré  (Station  paléolithique). 

DINASCHB  IS  AODÎ  :  Visite  des  Buioti  e(  des  FtailUi  d'AliM^Saiitt-Enat 
(Cdte-d'Or)  :  AImïs  (Mont  Àuxoii)  (Fig.  i). 


(i]  Voir  page  io3, 
(2)  Voir  pHge474. 
{i)  Aqi  Congre»  prâcMcnts,  il  n'y  a 


Li  de  séance  analogue. 
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—  EXCURSIONS  A  AUTUN  ft  AUX  ENVIRONS. 

-  EXCUBSION  an  CHAMP  DE  LA  JUSTICE. 

Mardi  13  Août  1907,  4  heure»  soir  {)). 

Guide  de  l'Excursion  :  H.  V.  BEKTHIER, 
de  ItSMiticfBâuinmiMrellei'Atiuttl  StiriMirt  tiUnH»  C«»iu l*al. 


a)  Programme  détaillé. 

Rendes-vovs  général  sur  la  Place  du  Champ  de  Mars,  à 
l'Entrée  du  Collège  Municipal,  où  les  Voilures  nllendronl  les  Congres- 

sistes 4h.  « 

1 .   Départ  d'Aulun  :  montée  en  voilure» 4  li.  lE 

3.  A/'er.-Rue  del'Arquebuse.  —St»ta.*i.tJAiUii4.  — Promenade 
des  Marbres.  —  Tf.mple  d'Apollon. 
On  passe  devant  la  PKt*  Saist-Andra  iFig.  0)  et  les  Anciens 
Hnri  romaini.  —  Routede  Dijon,  Jusqu'au  lieu  dit  l'Orme.  — 
Clic.iiin  de  Saint  Symiihorien  aux  Cours. 

3,  On  quitte  les  voitures  s  la  /->rme  des  Loge» ili.  W 

4.  Visite,  à  pied,  des    lielranehemenls  et   des  Champs  à  Silex 

taillés  et  à  Végétaux  fossiles  |2j S  h.  ■■ 

li.  \')slie  des  restes  des  Ali^amCDU  du    Champ  de  la   Justice 

IsepI  pierres  debout),  à  travers  champs 9  h,  IS  3S 

B.  Retour  au  chemin,  où  les  voilures  Ditendront 5  6.W 

7.  Arrim  à  Antao  (|iar  le  boulevard   Mazagran);   et  Arrêt   des 

voitures  à  la  porte  du. Collège  Mumcipil 6  h.  IS 

8.  Visite  du  Huit  d'hiiUiit  utnrtll*  (au  Collège,  3'  étage).  [Zoo- 

logie, entomologie, botanique, minéralogie;  Prëbistomb].  tf  li.  Itt  a T b.  • 


b)  Récit  de  V Excursion. 

A  4  heures  du  soir,  les  Congressistes  trouvent  à  la  sortie  du 
Collège  une  imposante  file  de  voilures  de  tous  modèles,  qui  sont 
rapidement  occupées  ;  et  le  cortège  se  met  en  route,  sous  la  con- 
duite de  M.  V.  Berthicb,  le  distingué  secrétaire  de  la  Sociilé 
d'Histoire  Naturelle  et  Secrétaire  général  du  Comité  local. 

Par  la  rue  de  l'Arquebuse,  on  gagne  la  promenade  des  Marbres 
et  le  Temple  d'Apollon,  après  avoir  examiné  la  Statue  de  Divmxc, 

(1)  Le  Prii  it  l'Eicurtian  (innsporl  H  TOltur 
|!)  On  >  pu  reeoriliir  diiers  bois  siliciBa;  enl 
ikrefiitt.tt  Sifillùirei,  etc. 
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un  des  héros  éduens  (i).  On  passe  devant  la  superbe  Porte  Saint- 
André,  édifice  romain  fort  bien  conserve  [Fig.  5),  daiaoi  du  i" 
siècle  de  notre  ère  et  restauré  en  1847  par  Viollet-le-Duc.  Cette 
porte  est  encore  flanquéed'un  corps  de  garde  romain,  unique  en 
France.  Elle  a  14  mètres  de  hauteur,  sur  20  de  largeur,  et  est  percée 
de  4  arcades,  deux  grandes  et  deux  petites  :  au-dessus  règne  une 
galerie  de  10  arcades  à  pilastres  ioniques. 

Tout  auprès  se  trouvent  les  vestiges  d'imposants  murs,   formant 
Venceinti   romaine   qui   circonscrivait  une  superficie  de  zoo  hec- 


[Clichc  GadiDi,  du  5/hJ.  dinitiiiin  d'Avinx], 

tares,  dont  la  ville  moderne  occupe  à  peine  la  moitié  ;  cette  enceinte 
mesurait  à  peu  près  6  kilomètres  et  était  garnie  de  62  tours. 

Après  être  sorti  de  la  ville,  on  prend,  la  rouie  de  Dijon  (Voir 
p.  I03,  Fig.  1)  jusqu'au  lieu  dit  de  l'Orme  (cane  d'État-major). 
On  s'engafie  sur  le  chemin  de  Saint-Symphorien  par  les  Cours, 
puis  sur  celui  des  Loges.  On  quitie  alors  les  voitures,  h  la  ferme 
même  des  Loges. 

Elles  iront  nous  attendre  à  quelque  distance  au  nord,  près  des 
Mégalithes  qu'on  va  aller  visiter. 

i"  On  se  dirige  alors,  à  pied,  vers  l'est,  en  passant  un  échalier 
vers  une  prairie   0(1  l'on  distingue  des  vallonnements  de    terrain, 

(i)  Voir  le  Discours  du  D'  Marcel  Baudouin  (séance  d'inauguration),  p.  64. 
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assez  importanis,  qu'on  a  pris  autrefois  pour  des  Tumulus  et 
qui  ne  sont  en  réalité  que  des  parties  persistantes  d'une  En- 
ceinte, jadis  importante,  détruite,  dont  il  ne  reste  en  somme 
qu'une  courte  portion  sous  forme  de  vallum  et  d'un  lar^te  fossé 
contigu  (i)  (Voir  p.  299,  Fig  5).  L'aspect  du  terrain  l'indique  net- 
tement. D'ailleurs  des  fouilles,  faites  au  point  le  plus  éloigné  à 
l'est,  avant  le  bois  voisin,  n'ont  rien  donné,  ou  plutôt  montré  qu'il 
ne  s'agissait  que  de'  débris  de  construction  (cendres,  charbon,  etc, 
etc.,)  ;  de  terres  rapportées,  prises  à  côté,  au  niveau  de  l'espèce 
de  fossé,  qui  est  contigu  au  sud,  au  dehors  de  l'enceinte.  (Voir 
p.  3ooet  3oi,  i^i^.  6  et  7).  On  remarque  d'ailleurs  que,  là  où  le 
vallum  est  interrompu  (sorte  d'entrée),  le  fossé  n'existe  pour  ainsi 
dire  pas. 

Aumoment  de  passer  d'un  champ  dansun  autre,  un  paysangrin- 
cheux  nous  accuse  d'avoir  détérioré  ses  haies  en  les  traversant; 
et,  pour  le  calmer,  la  ceniaii.e  de  Congressistes  qui  constitue 
l'excursion  pousse  ta  condescendance  jusqu'à  lui  accorder  un 
pourboire  très  rémunérateur.  On  examine  avec  soinle  Vallum,  qui, 
à  l'est,  va  se  perdre  dans  le  bois. 

2' On  se  dirige  ensuite  vers  les  champs  à  végétaux  fossUes,  où 
la  plupart  des  Congressistes  ont  pu  recueillir  des  échantillons 
variés  de  bois  silicijiés. 

S'A  côié  sont  les  terrains  à  Silex  taillés  du  Champ  delà  Justice, 
situés  uniquement  lians  l'enceinie  mémç  des  retranchements.  Il 
est  probable  que  ce  nom  de  Champ  n'est  qu'une'  transformation 
de  celui  de  Camp,  d'après  M.  le  D'  Baudouin:  Comme  l'a  prouvé 
M.  Victor  Berthier,  il  s'agit  là  d'une  station  néolithique  (3);  et,  par 
suite,  d'après  M.  le  D' M.  Baudouin,  le  Camp  de  la  Justice  ne 
serait  (mais  ce  n'est  pas  certain  d'ailleurs)  qu'un  Camp,  peut-être 
néolithique. 

4°  On  se  rend  ensuite,  à  quelque  distance,  aux  Alignements  Ju 
Champ  de  la  Justice,  qui  sont  situés  dans  l'intérieur  mt;me  du 
Camp,  comme  les  pièctsà  silex,  et  qui  ont  éié  décrits  par  J,  Ri- 
goUot  (4)  et  par  E.  Chanire  15)  {Voir  p.  2^3-297,  Fig.  1  à  4). 

[i)  Le  dias""*''!^  'l"  llobcnhaiisien  {;)  ei  de  Camp  n'a  ité  fait  que  par  M.  le 
D-  Marcel  Baudouin,  lorsqu'cn  avril  HJ07  il  vint  a  Auiun  préparer  les  excur- 
sions du  Cnnurès.  e<  visiia  les  lieux,  sous  la  conduite  de  M.  Benhicr,  Secrétaire 
général  du  Comité  local. 

(2)  Voir  les  belles  collections  du  Musée  d'.^ulun. 

(3)  Voir  plus  haut  (p.  -iaû)  la  Communicaiion  de  MM.  Benhicr  et  Arnon. 

(4)  J.  Rijiollot.  —  Monument  préhistorique  du  Champ  delà  Justice,  prètAuiun. 
Auiun,  P.  F^irson,  tSSi,  in-à°,  14  p.  —  La  sta'.ion  préhistorique  du  Com- 
munal de  Saint-Symphorien .  Autun,  P.  Poirson,  i5p.,  in-8*, 

[i]  Ernest  Chantre.  -—Les  Menhirs  du  Champ  de  la  Justice  ou  Alignement 
de  Saint- Panlatéon,  près  Aulun  (S.-e(-L.)-  Matériaux  pour  l'Histoire  de 
tHommt,  i885,  (.  II,  3"  série,  octobre,  p.  455-58,  a  Figures. 
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Actuellement,  presque  tous  les  éléments  de  ces  intéressants 
alignements,  en  ^em,  alors  que  le  sous-sot  esi  du  grés  permien, 
sont  enfouis  sous  terre,  par  suite  de  l'intervention  du  propriétaire, 
qui  n'a  rien  voulu  entendre  des  tentatives  de  M.  Rigollot.  H  ne 
persiste  que  sept  pierres  debout  (Voir,  p.  297,  Fig.  4),  parce 
qu'elles  se  trouvent  correspondre  à  des  buissons  et  ne  peuvent 
gâner  la  culture  (1). 

La  visite  terminée,  au  moment  de  retrouver  les  voitures  pour 
retourner  à  Autun,  le  paysan  grincheux  de  tantôt  vient  réclamer 
un  supplément  à  son  pourboire,  avec  un  sans  gêne  tel  qu'il  efTare 
les  chevaux  de  tfiie  de  la  colonne  de  voitures,  et  qu'il  faut  le  re- 
pousser... à  coups  de  fouet  ! 

Après  cet  incident,  tragi-comique,  et  qui  moniru  nettement 
l'état  d'esprit  préhistorique  Ae  nos  campagnards  vîs-à-vis  des  visi- 
teurs et  des  Préhistoriens,  le  retour  s'etfectue  sans  encombre  par 
une  belle  soirée  d'été.  Et,  à  6  h.  1/2,  on  est  au  Collège  (Voir 
p.  93o),  pour  la  suite  des  visites  des  Musées,  après  être  rentré  à 
Autun  par  le  boulevard  Mazagran. 

II.  —  VISITE  DES  UOHnUENTS  D'ADTDN. 

Mercredi  14  Août  1907,  4  heure»  toir  li). 

Guides  de  l'Excursion  :  M.  le  Dr  GILLOT, 

PiitHiBlitttSfcitlH'milairt  KcturiUe  i Autun,  «1  Prttldcnl  it.  Cmiàlt  iacal, 

et  M.  GADANT, 

ViM-Preiidcnl  di  Comité  lacal. 

a)   Programme  détaillé. 

Rendez  vous  géatral  sur  la  Place  du  Champ  de  Mon,  à  l'en- 
trée du  CoLLÈOE  Municipal,  où  les  voilures  aitendroDi  les  Congres- 
sistes     4  h.  18 

Départ  pour  le  Tour  de  Ville  (rues  de  l'Arbalète,  Saint- An  toi  ne, 
faubourg  Salni-Ulaise) 4  h.  20 

Roule  de  Couhard  :  Château  du  PelU-Montjeu  (Fig.  1);  —  Vi- 
site de  la  PUrri  dt  Gaalwd  (Fig.  âi  (Beau  point  de  vue  amt  Autun 
et  le  Horvan) . .     Oh.    • 

(i)  Lor«delavenueà  Amun  de  M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  en  avril  1907, 
nombre  d'archéologues  locauï  ne  croyaient  pas  encore  à  la  riaiué  des  Aligne- 
ments de  Saint- Panlaléan.  —  1^  SecrÉlaire  général  du  Congrès,  aprËs  sa  visite 
des  lieux,  lors  de  l'organisalion  de  cette  excursion,  n'eut  pas  de  peine  à  démon- 
trer que  M.  Rigollot  avait  vu  juste  et  qu'on  avait  eu  tort  de  le  plaisanter,  à 
Autun On  n'est  d'ailleurs  jamais  prophète  dans  son  pays! 

La  Société  d'Histoire  Naturelle  d' Autun  devrait  tenir  à  honneur  de  venger  la 
mémoire  de  cet  excellent  homme,  en  achetant,  si  postible,  le  champ  où  lut 
enfoui  l'Alignement,  et  en  le  faisant  restaurer  sousia  direction  d'un  spécialiste 
en  matière  mégalithique.  —Il  en  est  temps  encore.  Bient&t  il  sera  trop  tard 

(i)  Le  Prix  de  l'Excursion  (transport  en  voilures)  était  de  x  francs  par  per- 


^dby  Google 


-  940  - 

Descenle  par  le  chemin  de  Sa  tôt- Pancrace  (Vue  dtê  Bemparli: 

càlé  sud),  le  Uoiilin  Chenevet,  el  le  ThiOtê  B«BaU  [Fig.  6) S  h.  20 

Arr«l  à  la  PerU  Sunt-Andii K  h.30 

Itelour  iMr  les  rues  de  Uaillon  e(  ?alnl-Jean.  —  Eglise  Saint-Jean. 
VisiCi)  du    Kaiâ*  Lipidiiri  {Chapelle  SaijH-!Vieotas,  rue  Siinl- 

«Icolas,  )0( 5  h.  *0 

Uesccnie  par  la  rue  de  Paris  :  l'tmTi^-d'ABRoux  iFig.  10' 6  h.    • 

Visite  du  TtnpU  d*  Janni  (La  Genncloyc)  iFig.  0) 6  li.  19. 

Retour  par  le  quartier  de  Harchaux  :  Les   Tottr$  de  Marchaux 

eldela  Bondue,  les  HemparU  {eùtè  est) 6  h.  30 

Arrivée  à  l'Hôtel  de  Ville fl  h.  « 

Visile  du  Mniâ*  Hnsieipal  (Peintures  et  sculptures.  Hinéralogie.  — 

Anli^uilét  gallo-romaines  el  du    mogen  âge)   è  l'ilôlel  de  Ville- 

6h.iS  — 7h.4B 
b)  Récit  détaillé  de  l'Excursion. 

Une  intéressante  excursion  avait  été  préparée  pour  terminer  la 
troisième  et  derniëre  journce  des  travaux;  et,  comme  la  veille,  une 
imposante  réunion  de  vchicules  attendait  les  Congressistes  sur  la 
place  du  Champ-de-Mars,  à  la  sortie  du  Collège  Municipal. 

A  4  11.  i5,  les  voitures  se  mettaient  en  route  sous  la  direction 
de  M.  le  D'  GiLi.or,  le  distin^^uc  médecin,  président  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  d'Auiun,  Président  du  ComiVe'  /oca/ du  Con- 
grès, et  de  M.  Gadant,  vice-président  du  Comitélacal.  Par  les  rues 
de  l'Arbalète  et  le  faubourg  Saini-Blaise,  on  gagne  la  route  de 
Couhard,  très  piiioresque,  et  d'où  l'on  a  de  fort  beaux  pointsde 
vue  sur  la  ville  ei  ses  environs  (Château  de  Montjeu,  Mons  Jovis 
{Fig.  y).  l*eu  après  les  Congressistes  se  trouvaient  devant  la  Pierre 
de  Couhard  {Fig.  S],  singulière  pyramide  romaine,  qui  a  encore  près 
de  27  mètres  de  hauteur.  C'est  un  monument  dans  le  genrede  la  py- 
ramide de  Cesiius  à  Rome.  Aussi  la  donne-t-on  comme  un  tombeau 
[celui  de  Divitiac  (?)],doni  les  cendres  auraient  été  placées  dans  une 
urne  au  sommet.  Un  superbe  panorama  d'Autun  et  du  Morvan 
s'étalait  sous  les  yeux  des  visiteurs,  et  fut  longuement  admiré. 

Par  le  chemin  de  Saint-Pancrace,  on  regagnait  les  voitures  qui 
se  dirigèrent  aussitôt  vers  le  Théâtre  Romain  (Fig.  6),  dont  on 
aperçoit  encore  très  nettement  la  disposition  en  hémicycle,  les 
gradins,  etc.,  recouverts  de  gazon.  Tout  auprès  se  trouve  la  maison 
du  gardien,  dans  lus  murs  de  laquelle  de  nombreuses  statues, 
trouvées  dans  les  ruines  voisines,  ont  été  encastrées.  Après  être 
repassé  auprès  de  la  porte  Saint-André  [Fig.  5),  les  Congressistes 
arrivaient  au  MusÉi^  Lapidaire,  ancienne  chapelle  Saint-Nicolas, 
du  xu'  siècle.  , 

Ce  Musée  renferme  un  beau  sarcophage  antique  en  marbre,  avec 
une  chasse  au  sanglier;  un  Mercure,  bas-relief  dans  une  niche;  une 
sorte  d'autel,  avec  inscription  grecque  chrétienne,  découverte   en 
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iSSç;  quelques  sculptures  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  ;  de 
belles   mosaïques;   le   sarcophage  de   Brunehaut,    avec   épitaphe 
refaite  en  1767;  de  nombreux  bas-reltels,  etc.,  etc. 
Par  la  rue  de  Paris,  on  gagne  la  Porte  (TArroux,  plus  remarqua- 


ble encore  que  la  porte  Saint-André  et  non  restaurée.  Elle  mesure 
17  mètres  de  haut  et  19  de  large.  Elle  est  percce  de  quatre  arcades 
et  surmontée  d'une  galerie  dont  il  reste  7  arceaux  :  les  pilastres 
sont  d'ordre  corinthien  (fi'f.  lo). 


Après  avoir  franchi  la  rivière  TArrOui,  puis  son  aifluent  le  Temtn 
sur  de  légères  passerelles,  les  Congressistes  arrivaient  aux  pieds  du 
Temple,  dit  de  Janus  {Fig.  9),  massif  édi6ce  romain,  qui  paraît  être. 
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plutôt  qu'un  temple,  un  prétoire,  montrant  quatre  faces  dans  un 
remarquable  état  de  conservation.  Les  deux  murs  encore  debout 
ont  24  mètres  de  haut  et  1 7  de  large,  avec  des  arcades,  des  niches  et 
des  fenêtres.  C'éiait  vraisemblablemeni  une  lour  de  dtifense.  faisant 


Fig.  [0.  -  Ij  Pont  d'Arrou.  (£„«,»„  Romji^,)  [Cliché  Câm,,  «  SjnJ.  dhU.  dAu,«„\. 

partie  des  anciennes  fortifications  romaines.  On  revient  par  la 
porte  d'Arroux,  qu'on  examine  alors  complètement  au  cours  d'un 
arrêt  spécial  des  voitures. 

A  6  h.  1/2,  les  Congressistes  arrivaient  à  l'Hôtel  de  Ville  ci  visi- 
taient le  MusÉe  Municipal:  Musée  de  peini-Jre  et  de  sculpture; 
colleciions  minéralogiques;  colleciion  de  petits  bronzes  antiques, 
d'objets  gallo-romains  et  du  moyen  âge,  etc.,  etc. 

Un  temps  superbe  avait  favorisé  aussi  cette  seconde  excursion 
dans  les  environs  et  autour  de  la  ville. 

B.  —  EXCURSIONS  GÉNÉItALES. 

I.    -    LB    HOHT-BBOVRAT. 
Jeudi  15  Août  19W  (Ftte  de  FAttomption)  {Fig.  H  et  {%. 
a)  Programme  détaillé 
Atltnil.  —  Biodu  Tftu  gjnanl  :  Place  du  Champ'de-Mari,  devant 
rUôTEL  DE  Ville,  où  les  voitures  ailendirent  les  Congressistes 

(Altitude  ;  330  m.) 7  h.  30 

Départ  en  voitures 7  h.  4tf 

Sortie  par  le  faubourg  Saint-AndocheJVuedu  Temple  de  Janut). 
{Fig.  0).  —  Route  de  Mmlhelon  :  ChâtMn  Uitoriqnt  (Altitude  : 
310  m.). 
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La  Orttttde-TMTlèr*.  —  Anlrée  à  La  Grande-.Verriire  (Alti- 
tude ;  380  m.) 9  b. 

Arrtt  :  S  mlnuiea. 

Dép»rt 9  b.  OB 

Saint- X>égar-BOD*-B«avray.  —  Arrivée  à  Saint-Léger  (Alti- 
tude :  430  m.) 10  h. 

Arrêt  :  10  mlDutes. 

Départ  pour  le  Mont-Beuvray 40  h.  10 

Arrivée  au  ChemtD  de  la  Croix  duHebout  (Altitude  ;  600  m.)...  10  b.48 
Le  Hnnt-BeuvrAy.  —  On  quitte  les  voituus Il  b. 

AsTENSiON,  h  pied  (1)  du  Kiat-Bann^,  par  le  Chemin  de  la  Croix 
du  Reboul  (sous  bois). 

Arrivée  aux  Retranchemenlt  du  Beuvray  (Coupe  du  l'f  VaHum)  : 
Les  grandes  Parles  de  Reboul  (Altitude  :  700  m.) Il  b.  30 

Arrivée  &  reilrémllë  Sud  du  Beuvray  (Altitude  :  800  m.)  [Cha- 
pelle Saint-Martin  et  Monument  Bulliol] 12  h. 

DiJEUKEE  (3)  soua  la  Irnte  et  sous  bols,  sur  la  Chaume  du  Beu- 
(fray,  prés  du  Monument  Bu  lllot  (Altitude  :  810  m.) 13  h.  30 

Visite  des  difféhektes  rAHTias  du  Hont-Beuvuv  et  des  Fouiuas, 
préparées  par  H.  Déchelettb. 2  h. 

Exposé  des  fouilles  Bulliot  et  Déchelette;  par  H.  DÉcaELErrE,  guide 
de  l'excursion . 

La  Terraite  (Camp  à  trois  enc«lnles}.  —  Baraquements  Bul- 
liol; Fontaine.  —  Habitation»  gauloiiet.  —  Le  Parc  aitx 
Chevaux.—  14  Pierre  Salvée.—  Ruines  du  Couvent  des  CU»rde- 
liers.  —  Li  Pierre  de  la  Wivre. 

Durée:  2 heures. 

RETOUR.  —  Baidai-TflU  giairal  aux  Grande»  Portes  du  Rebout, 
après  la  visite i  h.  18 

Rtaiii-vau  Uliitif  pour  la  montée  en  voilures,  à  la  Croix  du 

Rebout,  sur  la  route  de  Saint-Léger 4  b.  30 

Saint-I.ég«r-aon8-Benvray.  —  Arrivée S  h.  10 

[Départ  par  la  route  de  Vautheauj. 
Tautheaa.—  Arrivéeà  Vaulheau S  h.  80 

Arrêt  :  10  minutes.  —  Château  de  Vaulheau. 

Départ  pour  Aulun B  h. 

Antnn.  —  Arrivée  à  Aulun  (Place  du  Champ- de- Mars) 7  h. 

Dîner  et  Coucher  i  Aulun,  dans  les  lidlels  (3]. 

(Il  La  msnlte.  à  fiid,  m  fleuTrif  le  fui  en  loUliU  iihii  Mi.  c>tt-t-4Jrc  (au  drt  onbniri 
lonK^i,  pir  in  elwinin  liH  pniliutils. 

Pour  iinelqnti  pcraannpi  >|éei  ei  lu  Ciin(re»i>lci  ttw  itMtt,  an  itill  un  tt  proeireraa 
ekar  à  iànft,  poDvtnl  triaspiinFr  10  pcmMiRci  —  Nll>  la  CdbIU  (fOrctointioii  n«  pooKil  pa* 
■■niilir  ce  mode  de  loconKlion,  doit  le  prix  n'éUit  pii  Mnprii  4'tillean  diu  le  tolil  de 
l'eienrtlon.  —  1!  rtlliit  se  Faire  Inscrire ipïcialeMenl  pour  <«tUiMitf«. 

(S)  MnDdD  Déjrnner  >nr  le  BenirtT  (SIO  m.  diUltude}  :  Hon-d'œntre  nriti.—  JittkMNMM- 
tlis.  —  PiU.  —  Ponirt  ini  pelilt  poli.  —  Paames  de  terra  mitlre-d'IHtlel.  —  GlfOt  de  moalM 
Irold.  —  Saltde.  —  Deaiertt  iitorlii.  —  Ctit  et  LIquein. 

(3)  Pm  de  l'Eieanion  :  li  tnaca.  —  Dm  le  prit  de  l'Excarsion  tuient  coBprJi  icaleBcnt 
le  InniporI  en  Toilarri  filer  et  leuurl.  le  déjeâner  tir  le  DeaTnr  sons  II  traie,  et  In  ptw- 
tolrei. 
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h)  Récit  délailté  de  r Excursion.  ■ 

Avant  l'heure,  les  Congressistes  se  trouvaiert  réunis  sur  la  place 
du  Champ-de-Mars,  où  étaient  rangées  dix-huit  grandes  voitures  — 
tout  ce  qu'on  avait  pu  réquisitionner  de  la  ville  et  des  environs. 

A  7  h.  45  du  matin,  l'imposant  cortège  se  mettait  en  route  parle 
faubourg  Saint-Andoche  et  la  route  de  Monthelon.  Après  avoir 
admiré  à  nouveau  le  Temple  deJanus,  puis  le  château  historique 
de  Monthelon,  belle  construction  du  xvi'  siècle,  illustrée  par  le 
séjour  de  la  baronne  de  Chantai,  de  saint  François  de  Sales,  etc., 
nous  arrivions  à  l'heure  indiquée,  très  eiaciement,  à  La  Grande- 
Verrière  {Fig^  1 1),  après  avoir  traversé  une  belle  plaine,  entourée 
de  monts  boisés  et  aperçu  de  loin  les  mines  de  schi^e  bitumineux 
deMurgenne.Quelquesminutesderepos.Aioheures.nous  passions 


'eicanloi  itn  Hont-BcDTnT  :  IS  aadt  VKfl. 


à  Saint- Léger-80US-Beuvray,  chef-lieu  de  canton,  où  nous  sommes  à 
435  mètres  d'altitude  {Fig.  1 1)  :  partout  de  superbes  châtaigniers, 
dont  lesfruits,  les  marrons  du  Morvan,  sont  l'objet  d'un  commerce 
lucratif.  La  suite  des  voitures  se  déroule  sur  les  pentes.  Au-delà  de 
Saint-Léger,  la  route  s'élève,  avec  de  belles  échappées  à  droite  et  à 
gauche,  sur  les  pittoresques  sites  du  Morvan.  A  1 1  heures,  heure 
fixée,  nous  étions  arrivés  au  Chemin  de  la  Croix  du  Rebout  (altitude 
6oomètres)(F/f.  12).  Nous  laissons  là  les  voilures.  On  gravit  alors  à 
pied,  par  un  ravissant  chemin  sous  bois,  les  pentes  du  Mont- 
Beuvray.  Les  organisateurs  de  l'excursion,  qui  avaient  pensé  à  tout, 
avaient  fait  venir  un  char,  traîné  par  quatre  bœufs  blancs,  poar 
permettre  aux  personnes  âgées  de  faire  la  montée,  sans  aucune 
fatigue.  Les  photographes  mirent  aussitôt  leurs  appareils  en  bat- 
terie, afin  de  conserver  un  souvenir  de  ce  pittoresque  mode  de 
locomotion  [Fig.  i3).  Puis  nous  nous  mimes  tous  en  route,  et,  après 
40  minutes,  nous  arrivions  au  sommet  du  Mont-  Beuvray  [Fig.  1 3) 
oii  une  vaste  tente,  abritant  le  déjeuner,  nous  attendait  près  des  bara 
quements  BuUiot  [Fig.  12).  Les  tables  furent  rapidement  occupées 

CONGRËt  PRÉKISTOIIQUE.  6o 
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et  le'déjeuner,  fort  copieux,  auquel  assistaient  M .  le  maire  d'Autun  et 
député  G.  Périer,  M.  Le  Bourdon,  sous-préfet  d'Autun,  M.  le 
T>'  Gillot,  président  du  Comité  local,  M.  le  Maire  de  Saint-Léger, 
etc.,  fut  enlevé  joyeusement,  pendant  qu'un  gros  orage  éclatait. 


Ri.  \i.  -CirU  tpfclile  p«ir  II  VUIK  di  Confrtt  tnrla  llont-BeiTnj(l).  [Dnui  K.B«c|. 

Au  dessert,  après  un  échange  de  toasts,  M.  J.  Déchelette,  guide 
de  l'Excursion,  fait  un  très  ÏRtéressanihistoriquedes fouilles  entre- 
prises parX.  Garenne  en  i865,  le  vicomte  d'Abovilleei  G.  Bulliot 
de  1 869  à  1 895,  et  lui  même  de  1 897  à  1 907. 

Il)  Poirle  Nait-BciiTrt;,  loJrlcPhn  I  tm(>*tcbellc  da  OoMc  ipéeltl  de  M.  DicsaLim. 
{L'arr'^''*  i''  Bi^acU,  GaUe  du  leariiU  et  it  rvdMhSM  m  mtnt  Bmtrtf  el  «■  mattm  Balâ, 
tuet  «a;  carU,  m  pfo*  tl  t>  iimiUirtnrf  tl  Uttit.  piiii,  A  Pieud,  ■■■]>,  BO  p.} 
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Voici  le  texie  des  paroles  prononcées  par  notre  savant  confrère  : 
Mesdames,  Messieurs, 

RdpondsDl  à  l'invitation  que  le  Comité  du  Congrès  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adresser,  je  viens,  en  quelques  mots,  vous  rappeler  l'historique 
des  eiplorations  successives,  accomplies  par  l'archéologie  gauloise  sur  ce 
plateau  célèbre,  que  foulèrent  les  guerriers  éduens,  les  légions  romaines. 
César,  Dîviiiac  et  Vercingétoriic.  En  prenant  la  parole  au  milieu  de 
vous,  je  ne  puis  m'empêcher  d'évoquer  un  souvenir.  Il  y  a  bientôt 
quatre  ans—  c'était  le  lo  septembre  igoB  —  une  affluence  nombreuse, 
comprenant,  à  côté  des  délégués  de  l'Institut  et  de  toutes  les  Sociétés 
savantes  de  cette  région,  des  visiteurs  appartenant  i  toutes  les  classes 
sociales,  se  pressait  sur  ce  mSme  emplacement  du  fornm  de  Bibracte. 


Fig.  i3.  —  LsCjkiri  Bteufttijtni  tnik  Umoaiit  ie  qDelqnei  CongraMlalea  Mit  le  Moni- 
Bauimr,   le  |5  *«II  1907.  — gCliché  Chirlt*  Sebleiclier]. 

Ce  jour-lâ,  nous  inaugurions  te  monument  de  granit  que  vous  avez 
sous  les  yeux,  monument  qui  doit  commémorer  le  culte  des  souvenirs 
attachés  à  ces  lieux,  en  mSme  temps  que  notre  reconnaissance  envers 
celui  qui  s'en  fit  le  sagace  et  persévérant  évocateur,  Gabriel  Bulliol. 

C'est  lui  qui  a  exhumé  Bibracte,  dormant,  depuis  le  principat  d'Au- 
guste, sous  un  linceul  de  fougères,  fleuri  de  genêts  et  de  digitales. 
Celui  qui  vient  après  lui,  disciple  modeste  du  maître,  simpl::  glaneur 
suivant  le  moissonneur  dans  le  sillon,  ne  mérite  nullement  les  éloges 
vraiment  trop  aimables  que  lui  a  adressés  M.  le  Président,  et  qu'il  n'ac- 
cepte qu'à  titre  de  précieux  encouragement. 

Je  n'ai  pas  à  vous  rappeler,  Mesdames  et  Messieurs,  le  rôle  historique 
qu'a  joué  dans  la  guerre  des  Gaules  la  ville  de  Bibracte,  capitale  de  la 
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puiiiute  Dation  des  Édueos  [Oppidum  maxime  apui  Hmduos  atictori- 
lotis).  Les  faits  vous  sont  connus.  Tout  ce  que  nous  savons  de  Bibracie, 
Dou*  le  devons  aux  Commentaires  de  César.  On  trouve  dans  Strabon  la 
dernière  mention  de  Bibracte  en  l'an  i6,  tandis  qu'en  l'an  ii  le  Dom 
d'Augustodunum  apparaît  dans  Tacite  pour  la  première  lois. 

C'est  il  37  kilomètres  de  Bibracte  que  se  livm.en  l'an  58,  sur  le  terri- 
toire  éduen,  la  célèbre  bataille  terminée  par  l'écrasement  des  Helvëtes, 
sombre  prélude  de  la  lutte  engagée  contre  les  légions  P'ir  une  race  vail- 
lante, mais  parfois  imprévoyante.  On  a  identitié  remplacement  de  ce 
combat  avec  le  plateau  d'Armecy,  entre  Toulon-sur- A rroui  et  Moni- 
nort,  où  des  sépultures  gauloisesà  incinération  appartenant  à  la  période 
delaTène  111,  c'est-à-dire  à  celle  du  Beuvray,  ont  été'  rencontrées. 
Vous  pouvez  voir  à  la  Société  Éduenne  les  épées,  les  umbos  de  bou- 
clier, et  les  fibules  qui  en  proviennent.  Je  vous  signale  en  passant  ce 
Camp  d'Armecy,  que  le  colonel  Stoffel  a  cru  pouvoir  dater  de  l'époque 
romaine,  parce  qu'il  mériterait,  delà  part  de  ceux  d'entre  vous  qui  se  li- 
vrent si  activement  à  l'étude  des  anciennes  enceintes, un  examen  attentif. 

C'est  sur  le  plateau  de  l'oppidum  éJuen  que  se  réunit  la  grande  assem- 
blée où  Vercingétorix  reçut  des  Gaulois,  associés  dans  un  dernier  effort, 
le  commandement  suprSme  de  l'armée  des  Confédérés. 

Après  la  prise  d'Alésia  et  la  ruine  des  dernières  espérances  des  nations 
celtiques,  Jules  César  établit  sa  résidence  à  Bibracte,  pour  y  passer  ses 
quartiers  d'hiver.  Il  s'y  installa  accompa^iné  de  son  questeur  Marc-An- 
toine, le  futur  triumvir.  M.  Bulliot  avait  cru  reconnaître,  dans  les  restes 
d'un  retranchement  intérieur  situé  au  sud  du  plateau,  sur  la  Terrasse, 
un  Camp  romain,  construit  par  les  légionnaires  qui  hivernèrent  dans  la 
ville  éduenne.  Mais  peut-être  ne  faut-il  voir  dans  cet  ouvrage  qu'une 
sorte  de  réduit  intérieur  ou  de  donjon  de  la  vaste  citadelle  celtique. 

Le  premier  séjour  de  César  à  Bibracte  fut  interrompu  par  un  soulè- 
vement des  Bituriges.  Le  3i  décembre  5ï,  malgré  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver, le  gouverneur  de  la  Narbonnaise  quittait  l'oppidum,  laissant  à  Marc- 
Antoine  le  commandement  du  camp.  Il  remonta  quarante  jours  plus 
tard,  en  février  5 1 ,  et  en  fut  de  nouveau  rappelé  après  dix-  huit  jours  p»r 
l'agitation  des  Curnutes,  Rapprochons  ici  des  textes  historiques  les  don- 
nées de  l'archéologie. 

Au  mois  d'aoât  1899,  dans  le  quartier  du  Parc -au i-Che vaux,  centre 
de  l'oppidum,  j'exhumai  les  subsiructions  fort  bien  conservées  d'un 
petit  établissement  balnéaire,  de  type  romain,  le  premier  qui  se  fût  en- 
core rencontré  à  Bibracte,  car,  si  des  substruciions  avaient  livré  déjà 
des  restes  d'hypocauste,  on  n'y  avait  jamais  signalé  par  contre  aucun 
balnéaire  proprement  dit.  Vous  avez  pu  en  voir  un  modèle  en  relief  au 
Musée  de  Saint  Germain.  Au  fond  d'une  cuve  se  trouvait  un  denier  de 
la  République  romaine,  Irappé  en  l'an  60  avant  Jésus-Christ,  soit  quel- 
ques années  avant  la  guerre  des  Gaules.  En  constatant  par  certains 
détails  les  traces  d'une  construction  à  la  fois  hâtive  et  rscherchée  et  d'une 
utilisation  de  matériaux  d'occasion,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  l'idée  sug- 
gestive que  ce  petit  établissement  du  Parc-aux-Chevaui,  le  premier,  dans 
l'ordre  d'ancienneté,  des  nombreux  thermes  que  la  période  impériale  a 
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laissés  sur  le  sol  de  la  Gaule,  n'ait  été  construit  lors  du  séjour  de  César, 
et  peuc-être  destiné  à  son  propre  usage.  Beaucoup  de  ruines  romaines 
ou  plus  récentes  portent  en  Gaule  le  nom  du  proconsul,  devenu  légen- 
daire. Je  ne  voudrais  pas  en  allonger  la  liste;  mais  peut-être  penserei- 
vous  que  te  rapprochement  des  textes  et  des  découvertes  aurait  excusé 
ici,  sinon  légitimé,  la  hardiesse  de  Thypoibèse. 

Certes,  je  ne  saurais  oublier.  Mesdames  et  Messieurs,  que  je  m'a- 
dresse à  des  préhistoriens,  passionnés  surtout  de  nos  antiquités  celtiques. 
Vous  Stes  montés  sur  l'acropole  éJuin  pour  y  étudier  le  génie  gaulois  : 
or,  je  tiens  bien  à  dissiper  à  ce  propos  toute  équivoque  :  Bibracie  est  un 
milieu  gaulois,  mais  déjà  pénétré  à  certains  égards  par  les  influences 
italiques.  Nous  ne  sommes  plus  ici  dans  la  Gaule  Belgique  ou  dans  l'île 
de  Bretagne,  mats  sur  une  terre  déjà  voisine  du  nord  de  la  Narbon- 
naise,  colonisée  de  bonne  heure;  nous  sommes  sur  le  territoire  d'une 
nation  riche,  commerçante  ei  déjaunie  aux  Romains  par  d'anciennes 
alliances,  avant  la  guerre  des  Gaules. 

Sur  le  terrain  des  fouilles,  vous  heunez  à  chaque  pas  de*  amphores 
italiques.  Je  vous  montrerai,  dans  les  tranchées  des  maisons,  des  tuiles 
à  rebords.  Enfin  vous  reconnaitrei  dans  le  plan  des  riches  demeures 
la  disposition  d'ensemble  des  villas  pompéiennes. 

Ceci  posé,  gardons-nous  de  réduire,  outre  mesure,  l'élément  indigène 
et  national  de  cette  civilisation.  Vous  avez  vu  Autun,  la  ville  romaine 
augustéenne.  Vous  lui  comparerez  Bibracte,  la  cité  gauloise  du  temps 
de  César.  Vous  étudierez,  dans  les  riches  collections  de  l'Hôtel  Rolin, 
les  récoltes  numismatiques  et  archéologiques.  Alors  vous  saisirez  claire- 
ment  les  différences  profondes,  qui  distinguent,  de  la  première,  phase 
romaine  de  notre  histoire  nationale,  la  phase  celtique  ou  celtico- 
romaine,  que  nous  appelons  la  période  de  la  Téne  III  :  période  dont  le 
Beuvr.-iy  est  un  type  pur,  précisément  parce  qu'il  est  influencé  du 
romain,  et  que  la  période  de  la  Téne  III  est  à  proprement  parler  une 
phase  de  transition. 

Abordons  pour  sortir  dès  formules  vagues  le  domaine  des  faits.  La 
tâche  la  plus  intéressante  et  la  plus  instructive  qui  incombe  à  l'explora- 
tion  de  Bibracte,  en  ce  milieu  complexe,  c'est  de  tenter  l'analyse  quan- 
titative de  ses  éléments.  Les  doubles  progrès  de  l'archéologie  celtique 
et  de  l'archéologie  romaine  ont  facilité  ce  travail  depuis  quelques 
années,  encore  qu'il  nous  reste  bien  des  points  à  éclaircir.  Il  est  incon- 
testable que  iusqu'à  ce  jour  la  période  de  la  République  romaine  sur  le 
sol  italique,  et  surtout  dans  l'Italie  centrale,  est  fort  mal  connue.  Nous 
ne  pouvons  comparer  nos  habitations  gallo-romaines  du  Beuvray  qu'à 
des  habitations  italiques  de  l'époque  impériale  ou  des  temps  bien  anté- 
rieurs. Il  en  est  de  même  pour  les  menus  objets  mobiliers.  Sur  cer- 
taines fibules  de  nos  musées,  trouvées  en  Gaule  dans  des  milieux  bihrac- 
léenSgOn  écrira  volontiers  :  «  fibule  italique  t.  Or,  si  nous  cherchons  dans 
les  collections  de  la  Péninsule,  la  Cisalpine  exceptée,  la  (îbule  romaine 
du  temps  de  César,  nous  ne  tardons  pas  &  nous  convaincre  que  per- 
sonne n'est  en  mesure  de  nous  la  procurer.  Donc  notre  prétendue  fibule 
italique  n'est  autre  chose  qu'un  objet  de  fabrique  gauloise.  En  réalité,  à 
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cene  époque,  l'indusiric  métallurgique  était  tans  cloute  plus  aranc^  ea 
Gaule  que  dans  la  péninsule. 

Un  des  grands  mérites  des  travaux  de  BulUot  fut  d'exhumer  Ice  ate- 
liers des  forgerons,  des  fondeurs,  et  des  émailleurs. 

J'ai  dit  que  l'oppidum  de  Bibracte  avait  été  au  temps  de  Divitiac  une 
sorte  de  Creusot  celtique  embryonnaire,  où  venaient  s'approvisionner 
en  ustensiles  de  ferles  Gaulois  de  cette  nation,  et  aussi  ceux  des  nations 
voisines.  Il  faut  avoir  assisté  aux  fouilles  du  quartier  de  la  Corne- 
Chaudron  et  du  plateau  du  Champlain,  pour  comprendre  l'importance 
des  ateliers  de  forgerons  et  de  fondeurs,  pour  se  représenter  les  flancs 
de  la  montagne  enveloppés  de  l'acre  fumée  des  fours  à  minerais,  enfin 
pour  peupler  ces  lieux  aujourd'hui  déserts  d'une  bruyante  population 
d'artisans.  On  ne  peut  ouvrir  une  tranchée  i  la  Corne -ChaudroD, 
sans  rencontrer  des  scories  de  fer  et  des  cendres. 

En  1897,  )'ai  mis  au  jour  un  grand  atelier  métallurgique,  dont  l'ensem- 
ble  forme,  dans  la  pâture  dite  du  Couvent,  une  sorte  d'imulii,  mesurant 
8a  mitres  de  longueur.  Les  dimensions  de  cet  établissement  industriel 
permettent  d'en  évaluer  l'iTiportaoce.  A  la  Come-Chaudron,  les  ateliers 
se  composent  en  général  Je  petites  cases  isolées,  maçonnées  ou  cons- 
truites en  matériaux  légers. 

Il  faut  distinguer  au  Beuvray  les  officines  des  fondeurs  de  fer  de  celles 
des  forgerons,  sans  que  l'on  puisse  affirmer  que  ces  deux  corporations 
fussent  toat  à  fait  distinctes.  A  la  Corne-Chaudron,  M.  BuUiot  a  trouvé 
dans  des  ateliers  de  fondeurs  plusieurs  fours  à  minerais,  fort  bien  con- 
servés. Le  métal  retiré  de  ces  fours,  sous  forme  de  petites  loupes,  était 
encore  très  impur.  Il  restait  à  le  débarrasser  des  matières  étrangères  et 
k  l'affiner  à  l'aide  de  réchauffements  et  de  manelages  répétés.  C'est  à 
cette  opération  que  iravaillsient  les  forgerons  de  notre  officine.  En 
outre,  ils  façonnaient  le  fer  brut  et  fabriquaient  les  ustensiles  variés, 
dont  se  composait  l'outillage  gaulois. 

Vous  avez  pu  voir,  au  Musée  de  la  Société  Éduenne,  les  débris  d'ou- 
tils et  d'instruments  divers  exhumés  de  ces  ruines.  Il  semble  que  ces 
forgerons  n'^nt  travaillé  que  pour  une  clientèle  pacifique  d'artisans  ou 
d'agriculteurs,  et  non  pour  des  guerriers.  L'extrême  rareté  des  armes 
dans  cette  forteresse  de  Bibracte  constitue  un  fait  assez  étrange,  d'au- 
tant plus  que  les  épées,  les  lances  et  les  umbos  de  boucliers  en  fer,  sont 
au  contraire  abondants  dans  la  plupart  des  stations  gauloises.  Les  habi- 
tants de  Bibracte  ont  eu  soin  d'emporter  toutes  leurs  armes,  en  aban- 
donnant l'oppidum;  mais  il  est  assez  étonnant  que,  parmi  les  déchets  de 
fabrication  des  ateliers  de  torgerons,  on  ne  trouve  presque  que  des 
débris  d'outils  et  d'ustensiles.  H.  Buliioi  a  cependant  signalé  la  décou- 
verte d'une  lance  et  d'un  fragment  d'épée  dans  la  case  d'un  forgeron  et 
celle  d'une  autre  lance  et  d'un  second  débris  d'épée  dans  les  ateliers  de 
la  Corne-Chaudron,  l'ai  trouvé  un  petit  fragment  de  fourreau  du  type 
de  la  Tène.  Enfin,  cette  année  mSme,  les  touilles  de  la  maison  du  Parc- 
aux-Chevaux  que  vous  allez  voir,  ont  livré  un  fer  de  lance  à  douille, 
assez  bien  conservé,  qui  n'est  nullement  unpllum  romain,  mais  corres- 
pond bien  au  modèle  de  la  Tène. 
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Je  crois  que  ta  période  d'activité  de>  ateliers  découverts  à  la  Corne- 
Chaudron  doit  se  placer  &  l'époque  de  César  et  d'Auguste,  durant  le 
demi-siicle  qui  s'écoula  entre  la  prise  d'Alésia  et  l'abandon  de  Bibracte. 
Il  est  fort  probable  que,  pendant  les  temps  qui  ont  suivi  immédiatement 
la  conquête,  les  Romains  ont  dû  interdire  aux  Gaulois  la  fabrication 
des  armes  de  guerre. 

Les  ateliers  des  fondeurs  de  bronze  étaient  moins  nombreux.  Je  vous 
citerai  comme  spécimen  celui  que  j'ai  déblayé  au  mois  de  septembre 
1899.  11  se  trouvait  à  deux  mètres  du  grand  mur  de  la  terrasse  du  Parc* 
aux-Chevaux,  près  de  l'angle  en  pierres  de  tailles  monumentales  que 
nous  verrons.  Ce  petit  atelier  n'était  entouré  d'aucune  substniction 
maçonnée.  Il  avait  été  bSii  en  matériaux  légers,  dont  les  traces  avaient 
disparu,  sans  doute  au  cours  de  quelque  travail  de  nivellement  Son 
emplacement  restait  nêanmoios  bien  marqué  par  une  sorte  de  fosse  cïr- 
culaire,  remplie  d'une  terre  noire,  compacte,  pétrie  de  charbon  de  bois, 
et  mêlée  à  de  petites  scories  de  bronse.  Nous  n'étions  plus  ici  devant  un 
atelier  de  forgerons,  mais  en  présence  de  la  petite  officine  d'un  fondeur 
de  bronze.  C'est  ce  qui  résulte  clairement  de  l'inventaire  des  nombreux 
et  intéressants  déchets  recirés  de  cette  fosse  :  creuset  en  terre  réfractaire 
aux  parois  calcinées  et  vitrifiées,  tablettes  d'argile,  fibules  de  la  Tène 
m,  anneaux,  etc.,  enfin  douze  monnaies  gauloises. 

Tel  est  l'inventaire  des  nombreux  objets  retirés  de  cette  fouille.  On 
voit  que  notre  fondeur  était  un  orfèvre  se  livrant  à  la  fabricaiton  des 
menus  objets  de  bronze  dont  nous  avons  retrouvé  les  déchets.  Les  petites 
dimensions  de  ses  creusets  confirment  ces  conclusions.  On  ne  peut  affir- 
mer que  cet  artisan  ait  également  pratiqué  l'art  de  l'émaillerie.  Toute- 
fois, d'après  les  découvertes  de  BuUiot,  il  semble  que  cette  dernière 
industrie  était  exécutée  par  des  ouvriers  fondeurs  qui  confectionnaient 
toutes  sortes  d'objets  de  bronze. 

Ceux  de  Bibracte  se  sont  surtout  adonnés  à  la  fabrication  des  menus 
objets,  clous  émaillés,  fibules,  anneaux,  petits  ustensiles.  Livraieni-ils 
aussi  au  commerce  de  grands  ouvrages  de  chaudronnerie:  vases,  situles, 
et  autres  pièces  de  vaisselle  ?  Les  fouilles  ne  nous  en  donnent  pas  la 
certitude  matérielle;  mais  comme  nous  trouvons  à  cette  m€me  époque 
des  récipients  de  bronze  ou  de  cuivre,  qui  appartiennent  en  propre  à 
l'industrie  gauloise,  il  est  permis  de  croire  qu'un  centre  de  fabrication 
de  l'importance  de  Bibracte  n'est  pas  resté  étranger  à  cette  production. 

Un  vaste  acqueduc,  dont  la  partie  supérieure  est  une  galerie  souter- 
raine maçonnée,  enlouie  à  S  mètres  de  profondeur,  et  dont  la  hauteur 
atteint  i"io,  a  été  découvert  par  Bulliot  en  1894.  Ses  déblais  ont  donné 
des  monnaies  gauloises.  Mais,  ce  qui  est  plus  significatif  encore  pour  sa 
date,  des  habitations  gauloises  s'appuyaient  sur  l'extrados  de  sa  voûte. 
Cet  acqueduc  conduisait  A  la  Come-Chaudron  l'eau  nécessaire  à  cer- 
taines opérations  et  surtout  à  la  trempe  du  métal.  Placé  sur  le  plateau 
qui  domine  le  ravin  de  la  Come-Cbaudron,  près  des  ruines  du  petit  cou- 
vent des  Corde  lie  rs,  qui  n'eut  au  moyen  âge  qu'une  existence  éphémère, 
il  captait  une  source  aajourd'hui  obstruée,  mais  indiquée  par  un  bassin 
marécageux. 
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Je  vous  montrerai  deux  spécimens  des  maisons  du  Beuvray:  Tuoe 
d'elles  a  été  fouillée  pour  la  première  fois  ;  l'autre  est  une  case  tai- 
sant partie  d'une  vaste  et  riche  demeure,  exhumée  par  Bullioi  en  1881 
et  qu«  j'ai  déblayée  de  nouveau,  pour  mettre  sous  vos  yeui  son  bel 
escalier  de  dix  marches  d'une  étonnante  conservation  et  en  même 
temps,  pour  en  prendre  un  relevé  photographique  qui  nous  noanquaii. 
Ces  maisons  (Fig.  14)  sontle  plus  souvent  construites  en  pierres  sèches; 
une  terre  argileuse  remplace  le  mortier,  dont  l'emploi  est  exceptionnel. 
Les  aires  sont  ordinairement  en  argile  battue  et  très  exceplionnellement 
garnies  de  mosaïques  grossières,  sans  figures,  ni  ornements.  Dans  ce 
dernier  cas,  les  murs  portent  des  enduits  peints  de  couleur  unie,comine 
les  demeures  romaines. 


fil.  14.—  Une  AfaijD-tGjuloi'n,  miKKi  joudurlc  nom  Bcuviay  iCliché  Dùbtlel»;. 

Leur  plan  est  celui  d'un  quadrilatère  très  irrégulier.  Les  consiruC' 
leurs  gaulois  ne  se  préoccupaient  pas,  comme  ceux  des  pays  classiques, 
de  la  régularité  géométrique  du  tracé  Peu  leur  imponsit  que  les  angles 
et  les  côtés  du  quadrilatère  tussent  inégaux.  Souvent  l'irrégularité  des 
compartiments  est  très  marquée,  sans  qu'aucun  motif,  tel  que  le  passage 
d'une  voie  ou  la  configuration  spéciale  du  terrain,  puisse  Texpliquer. 

Ces  demeures  sont  â  demi  souterraines.  On  y  descend  par  un  escalier 
intérieur  de  plusieurs  marches,  Sans  doute  cette  disposition  avait  pour 
but  de  les  protéger  contre  les  intempéries  et  les  rigueurs  du  'roid.  Des 
cheminées  en  briques  à  foyersemi-circulaire  ont  été  observées  à  l'état  de 
substruccion.  L'une  ù'elJesest  conservée  à  l'hôtel  Rolia. 

Les  angles  des  murs  et  les  montants  des  ouvertures  sont«n  pierres  de 
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taille,  pour  lesquelles  on  a  utilisa  le  granit  de  la  région.  Très  excep- 
tionnellement on  a  fait  emploi,  pour  certains  détails,  d'un  cnlcaire  blanc  ^ 
grain  tendre.  Mais  les  Gaulois  n'ont  jamais  sculpté  ni  même  mouluré  ce 
calcaire;  et  Bibracte,  contrairement  aux  monuments  romains,  n'a  pas  livré 
le  moindre  spécimen  de  sculpture  monumentale  ou  figurée.  Aucun  motif 
de  décoration  ne  vient  égayer  ces  austères  logis  d'une  réminiscence  de 
l'art  classique. 

La  pierre  de  taille  se  compose  de  blocs  cubiques,  très  régulièrement 
épannclés,  malgré  la  dureié  de  la  roche:  ce  qui  démontre  la  bonne  qua- 
lité du  ciseau  gaulois,  en  fer  aciéreux.  Les  pierres  de  taille  qui  entraient 
dans  la  construction  des  demeures  gauloises  de  Bibracte  ont  été  de  tout 
temps  recherchées  et  utilisée*  par  les  gens  des  localités  voisines  :  c'étaient 
là  d'excellents  matériaux,  tout  prêtsà  Sire  employés.  On  a  donc  exploité 
comme  des  carrières  ces  maçonneries  antiques. 

On  ne  constate  pas  de  trace  d'usure  sur  les  seuils  et  les  degrés  des 
escaliers.  Leurs  arêtes  sont  restées  vives.  Si  elles  avaient  été  taillées  dans 
une  roche  tendre,  nous  pourrions  en  conclure  que  la  durée  de  l'occupa- 
tion  de  ces  demeures  n'a  pas  été  longue.  Même  avec  le  granit,  celte 
observation  reste  encore  (ondée,  dans  une  certaine  mesure. 

Les  murs,  soigneusement  parementés,  sont  en  moellons  bruts,  disposés 
en  assises  assez  régulières.  Dans  les  décombres,  une  grande  quantité  de 
pierraille  provient  de  la  chute  de  leur  partie  supérieure. 

Les  tambours  de  colonne  en  pierre  sont  inconnus  dans  ies  rustiques 
constructions  gauloises  de  Bibracte.  On  se  contentait  "d'employer  des 
segments  en  terre  cuite,  à  joints  rayonnants.  Quatre  ou  cinq  de  ces  seg- 
ments constituaient  une  assise. 

Outre  la  vaste  demeure  à  plan  pompéien,  on  trouve  à  Bibracte  de 
grands  établissements  d'exploitation  agricole,  construits  sur  le  modèle 
des  villte  urbanee  des  derniers  temps  de  In  République.  On  y  reconnaît 
des  diffé  ences  notables  avec  les  constructions  précédentes.  Ces  dernières 
étaient  destinées  i  loger,  dans  un  grand  nombre  de  petites  cases,  dont 
l'afTeciation  spéciale  reste  d'ailleurs  le  plus  souvent  indétermir.ée,  quel- 
que opulent  personnage,  avec  toute  sa  famille  et  son  personnel  de  ser- 
viteurs. Les  établissements  dont  nous  parlons  étaient  des  fermes  spacieu- 
ses,  contenant  tout  à  la  fois  un  corps  de  logis  pour  le  propriétaire  ei  ses 
gens,  et  des  locaux  plus  vastes,  composantes  étables,  écuries  et  greniers. 

Dans  les  riches  demeures  du  Parc-aux-Chevaux,on  voit  appnraitre,  à 
la  place  du  ruitique  atrium  des  anciennes  demeures  latines,  le  péristyle 
central  ou  cour  intérieure,  bordée  de  colonnes.  Au  temps  où  ces  mai- 
sons ont  été  élevées—  à  notre  avis,  du  vivant  de  César  ou  d'Auguste  — 
le  péristyle  était  à  Rome  un  emprunt  hellénique  de  date  déjà  ancienne, 
puisque  ce  fut  k  l'époque  des  guerres  puniquetque  l'architecture  grecque 
transforma  le  vieux  et  austère  logis  des  Latins. 

A  son  tour,  Rome  transmit  à  la  Gaule  ce  qu'elle  avait  reçu  d'Athènes. 

On  ne  saurait  dire  assurément  si  ces  constructions  du  Parc'aux- 
Chevaux  ont  été  toutes  habitées  par  des  Eduens,  gagnés  à  la  civilisation 
nouvelle,  ou  si  quelques-unes  n'ont  pas  été  élevées,  aussitôt  après  la 
guerre  des  Gaulois,  pour  des  fonctionnaires  ou  des  négociants  romains? 


^dby  Google 


-9S4- 

Hais  un  point  essentiel  est  hors  de  doute  :  le  modèle  de  ces  maisoiu 
appartient  A  l'architecture  italique. 

Leur  plan  reproduit  très  probablement  un  des  types  classiques  d'ha- 
bitation romaine  des  derniers  lerops  de  la  République.  Or,  si  nous  con- 
naissons dans  tous  ses  détails  la  maison  romaine  impériale,  gi^ce  à 
Pompéi,  nous  sommes  au  contraire,  comme  nous  l'arons  dit,  très  iasuf- 
fisamment  informés  sur  celle  de  l'époque  républicaine.  C'est  li,  croyons- 
nous,  un  des  côtés  intéressants  des  demeures  de  Bibracte  :  leur  étude 
ne  se  limite  pas  au  domaine  de  l'archéologie  celtique;  elle  intéresse  les 
étu,des  d'antiquité  classique. 

Nous  avons  dit  que  les  amphores  abondaient.  Elles  appartiennent 
toutes  au  mSme  modèle  à  panse  étroite  et  allongée,  col  cylindrique,  et 
grandes  anses  parallèles  su  col.  Elles  sont  en  terre  rouge,  quelquefois 
recouvertes  d'un  engobe  blanc.  C'est  le  modèle  romain  de  la  République. 
Vous  verrez  une  masse  énorme  de  débris  de  ces  récipients  dans  la  fouille 
de  cette  année.  Les  cases  mises  à  jour  ont  peut  être  servi  de  cellier. 

Les  habitants  de  Bibracte  savaient  tirerparti  des  amphores  vides.  Elles 
étaient  importées  à  l'emporium  par  les  marchands  de  vin  de  la  Narbon- 
naise  ou  de  l'Italie.  Quelques-unes  renfermaient  peut-être  de  l'huile  ; 
mais  c'était  h  coup  sûr  le  vin  qui  remplissait  la  plut  grande  partie  de  ces 
récipients,  d'un  transport  facile,  et  qui,  une  fois  enveloppés  de  paille 
tressée,  voyageaient  sans  accident. 

Que  faire  de  cette  masse  d'amphores,  lorsque  le  contenu  en  avait  été 
consommé?  Les  Gaulois  les  employaient  à  divers  usages.  Il  ne  leur 
paraissait  nullement  irrévérencieux  pour  les  mânes  des  morts  de  les  uti- 
liser comme  vases  funéraires.  On  sait  que  Bulliot  avait  retrouvé  maintes 
fois  sous  l'aire  des  maisons  de  Bibracte  des  fosses  funéraires  à  amphores. 

Cette  relation  des  sépuhures  gauloises  du  Beuvray  avec  les  foyers 
domestiques  est  une  constatation  fort  intéressante.  Elle  trouve  son 
explication  toute  naturelle  dans  les  croyances  des  peuples  anciens  à 
l'égard  des  mânes,  divinités  du  foyer.  Le  désordredes  débris  d'amphores 
démontre  que  les  vases  cinéraires  ont  été  non  seulement  écrasés  par  la 
pression  des  terres,  mais  remaniés  et  bouleversés  après  l'en  fouisse  ment. 
Il  n'est  pas  impossible  qu'après  l'abandon  de  l'oppidum,  lorsque  les 
ruines  des  demeures  abandonnées  se  dressaient  encore  à  travers  les 
ronces  et  les  broussailles,  les  pâtres  qui  fréquentaient  ces  lieux  déserts, 
transtormés  en  pacages,  aient  occupé  leurs  loisirs  à  touiller  le  sol  des 
vieilles  demeures  gauloises,  pour  y  glaner  des  monnaies  et  des  objets  de 
métal.  De  \h  sans  doute  l'état  de  bouleversement  que  présentent  certaines 
sépultures  dans  l'Intérieur  des  habitations. 

Les  Gaulois  utilisaient  encore  les  amphores  vides  pour  leurs  conduites 
d'eau.  La  trouvaille  la  plus  curieuse  tut  celle  d'une  conduite  d'amphores 
établie  sous  l'aire  de  cette  case.  Treize  de  ces  vases,  réduits  à  ta  portion 
presque  cylindrique  de  la  panse,  le  col  et  le  fond  ayant  été  sectionnés 
avec  soin,  gisaient  bien  en  place,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Les 
amphores  reposaient  sur  un  lit  de  béton.  Le  travail  avait  été  établi 
dans  des  conditions  de  solidité  telles  que  la  conduite  était  encore  en 
très  bon  état,  la  plupart  des  amphores  demeurant  inuctes. 
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Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  les  nombreuses  séries  d'objets,  d'ail- 
leurs fragmentés,  mais  non  moins  typiques,  dus  à  l'exploration  des 
remparts  et  des  ateliers  de  l'oppidum.  Ils  sont  surtout  abondants 
dans  les  plus  modestes  demeures,  dans  les  échoppes  des  petits  artisans. 
Une  à  une,  ces  demeures  ont  livré  au  Musée  de  Saint-Germain  et  k  celui 
de  la  Société  Eduenne  de  curieux  objets  de  toute  nature,  monnaies 
gauloises,  monnaies  romaines,  poteries  indigènes  à  décor  incisé 
ouesiiimpé  et  à  pâte  sombre,  à  poteries  peintes  à  décor  géométrique  fa- 
briquées sans  doute  en  Auvergne,  poteries  italiques  des  environs  d'Arezzo 
et  des  ateliers  de  ta  Cisalpine  importées  avec  les  amphores,  vases  por- 
tant les  noms  gaulois  de  leurs  propriétaires:  Donniac,  Materia,  Lougour, 
Ougapa,  Ouogitiou,  Oxiroc  (noms  gravés  en  lettres  grecques,  mais 
appartenant  bien  à  l'onomastique  gauloise),  objets  de  parure  en  bronze, 
émaux  rouges,  chenets  à  tSte  de  bélier,  perles  de  vases,  outils  et  instru- 
ments de  fer,  etc. 

Sans  doute,  il  y  a  de  larges  lacunes  dans  cette  reconstitution  d'une 
cité,  à  l'aide  de  vestiges  matériels,  trop  clair  semés  au  gré  de  notre 
curiosité.  Au  jour  de  leur  exode  définitif,  ses  habitants  ont  eu  le  soin 
d'emporter  dans  leurs  nouveaux  foyers  tes  moindres  pièces  de  leur  mobi- 
lier. L'explorateur  en  est  donc  réduit  à  glaner  dans  les  ruines  des 
demeures  désertées,  de  menus  objets  le  plus  souvent  fragmentés  et 
incomplets.  Les  sépultures  ne  sont  que  de  pauvres  incinérations,  dont 
l'indigence  contraste  étrangement  avec  la  richesse  des  inhumations  gau- 
loises de  la  Marne,  qui,  dans  l'ensemble,  leur  sont  antérieures  de  deux 
ou  trois  siècles.  Mais  ces  débris  ont  souvent  ta  même  valeur  archéoio- 
gique  que  des  pièces  entières.  GrSce  k  l'abondance  et  à  la  richesse  de 
nos  collections  muséographiques,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  on 
peut  compléter  facilement  les  documents  recueillis  k  l'état  fragmentaire. 

La  date  de  l'abandon  de  l'oppidum  est  fixée  exactement  par  le  témoi- 
gnage des  récoltes  nuroismatiques. 

Celles-ci  comprennent  plus  de  iSoo  pièces  dont-les  9/10  se  classent 
au  monnayage  gaulois,  le  surplus  à  la  République  romaine  et  aux  pre- 
mières années  de  l'Empire,  jusqu'à  l'an  5  environ  avant  notre  ère.  Telle 
est  donc  la'  date  approximative  de  l'exode  des  habitants  vers  la  ville 
d'Augusiodunum  nouvellement  bâtie, 

Ce  fait  avait  été  reconnu  dès  186g  par  M.  de  Barthélémy.  Les  fouilles 
postérieures  l'ont  confirmé.  Seuls,  le  forum  et  le  temple  de  la  déesse 
Bibracte,  situés  dans  son  voisinage,  continuèrent  à  être  fréquentés. 

Les  informations  que  procurent  les  vases  céramiques  ne  sont  pas 
moins  précises.  On  se  contentait  jadis  d'interroger  le  :  trouvailles  moné- 
taires pour  déterminer  la  date  approximative  des  stations  gallo-romai- 
nes. Aujourd'hui  que  les  éludes  de  céramographique  romaine  sont 
beaucoup  plus  avancées,  nous  nous  trouvons,  surtout  pour  les  premiers 
temps  de  l'époque  impériale,  en  possession  d'un  chronomètre  nouveau, 
qui  va  nous  aider  a  contrôler  les  résultats  obtenus  à  l'aide  des  monnaies. 

Or,  nous  connaissons  maintenant,  grâce  k  des  découvertes  récentes 
faites  en  Westphalie,  une  station  antique  dont  l'occupation  est  limitée 
à  une  durée  de  vingt  à  trente  années,  durée  qui  coïncide  en  partie  avec 
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les  derniers  temps  de  Bibracte:  C'est  le  castellum  d'Aliso,  i 
par  Tacite  dans  son  récit  sur  l'eipéditîon  de  Germamcus,  en  l'ao  i6 
après  Jésus-Christ,  localité  qui  porte  actuellement  le  nom  de  Halteni. 
Aliso,  si  bien  étudie'  par  les  archéologues  allemands,  MM  Ritterling  et 
DragendorfT.  n'a  été  occupé  que  pendant  l'espace  detempsqui  s'est  écoulé 
entre  la  première  campagne  de  Drusus  et  le  rappel  de  Geroiaoïcus.  A 
partir  de  cette  date,  les  traces  de  la  civilisation  romaine  s'effacent  dans 
le  Hanovre  et  la  Westphalie.  Si  l'hypothèse  de  l'abandon  de  Bibracte 
vers  l'an  5  avant  notre  ère  est  fondée,  au  moment  de  celle  désertion  de 
l'oppidum,  le  castellum  d'Aliso  existait  depuis  quelques  années  déjà  ;  et 
ce  synchronisme  d'occupation  doit  se  manilesier  par  une  certaine  simi- 
litude des  types  industriels,  en  particulier  des  objets  d 'importai ion. 
C'est  préciséoieni  ce  que  les  marques  de  poteries  arétines  nous  per- 
mettent de  constater. 

Ainsi  les  découvertes  céramiques  s'accordent  avec  les  trouvailles 
monétaires,  pour  nous  démontrer  que  les  derniers  temps  de  l'occupatioa 
de  l'oppidum  éduen  appartiennent  au  milieu  du  principal  d'Auguste. 

Il  est  plus  difficile,  on  le  conçoit,  de  déterminer  la  date  initiale  de 
l'occupation;  nous  entendons  de  l'occupation  par  une  population  séden' 
taire.  La  couche  étudiée,  celle  des  substructions  maçonnées,  repose  sur  le 
sol  vierge  ;  il  est  très  rare  que  des  restes  de  fondations  plus  anciennes 
aient  apparu  sous  ces  substructions.  Les  monnaies  et  les  objets  divers 
démontrent  que  cette  couche  est  homogène,  â  l'exception,  comme  nous 
l'avons  dit,  du  quartier  du  champ  de  foire.  Dans  toutes  les  maisons,  le 
potin  au  taureau  cornupète  est  le  type  dominant.  Aucune  n'a  donc  été 
ruinée  ni  abandonnée  nvant  le  temps  où  la  population  de  Bibracte  se 
transporta  en  masse  h  AuRustodununl.  La  période  d'occupation  des 
maisons  de  Bibracte  a-t-elle  excédé  un  deroi-sièclc  ?  Leur  construction 
esi-elle  antérieure  à  l'arrivée  des  légionn.nircs  romains?  Ceuit-ci  ont-ils 
trouvé  chez  les  Eduens  une  ville  ma;onnée  ;  ou  bien  faut-il  attribuer  ■ 
l'influence  de  la  race  conquérante  la  substitution  de  la  maison  de  pierre 
à  la  cabane  de  bois  des  anciens  Celtes  ? 

Nous  ne  voudrions  pas  encore  donner  à  cette  question  une  réponse 
catégorique.  Il  est  évident  que  Bibracte  existait  comme  ville  avant  U 
conquête,  comme  en  témoigne  son  puissant  rempart  dont  nous  parle- 
rons sur  place  en  présence  de  la  fouille.  Mais,  d'après  le  témoignage 
de  l'archéologie,  on  ne  saurait  faire  remonter  les  plusanciennes  maisons 
et  les  plus  anciens  objets  mobiliers  à  une  date  plus  reculée  que  l'an  too 
avant  notre  ère. 

Quelques  haches  polies  et  quelques  silex  trouvés  dans  des  maisons 
gaulojses  constituent  des  récoltes  trop  minimes  pour  qu'il  soit  question 
d'une  occupation  néolithique  réelle.  Aucun  objet  de  l'âge  du  brome. 
Aucun  vestige  de  la  période  hallstailienne.  Pas  le  moindre  vestige  enfin 
des  premiers  temps  de  l'époque  de  la  Tène. 

Mais  alors  où  devons-nous  chercher  les  ancêtres  des  habitants  de 
Bibracte,  où  sont  les  Eduens  contemporains  des  guerriers  qui  firent 
trembler  les  Romains  au  iv*  siècle  ?  Il  y  a  très  peu  de  temps  nous 
s  pas  pu  lépondre.  Une  découverte  récente,  celle  de  la  petite 
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DiÇcropole  gauloise  de  Diou,  sur  les  confina  des  lerritoires  arvernes  et 
éduenS,  est  venue  très  heureusement  nous  démontrer  que  les  archéolo- 
gues doivent  savoir  attendre.  Car,  à  Diou  précisément,  nous  rencontrons 
des  guerriers  gaulois,  sans  doute  Eduens  ou  Arvernes,  qui  ont  vécu  à 
une  époque  voisine  de  la  conquSle  de  Rome,  vers  le  iv  siècle  avant 
notre  ère.  Ce  sont  là  les  ancêtres  des  habitants  de  Bibracie. 

A  cette  époque,  la  Gaule  n'était  pas  encore  couverte  d'oppida.  Les 
villages  ou  les  campements  qu'o;eupaient  ses  habitants  ont  à  peine 
laissé  quelques  vestiges  ;  et  c'est  presque  e\clusivement  parleurs  dé- 
pouilles funéraires  que  nous  arrivons  h  connaître  leur  industrie.  Le 
caractère  belliqueux  de  ces  peuples  ressort  nettement  de  la  composi* 
tioQ  du  mobilier  de  'leurs  sépultures,  en  même  temps  que  leur  goût 
prononcé  pour  les  objets  de  parure.  Partout  les  épées  et  les  lances  sont 
associées  à  de  nombreux  bracelets,  torques,  et  lîbules. 

Au  point  de  vue  du  rite  funéraire,  il  est  intéressant  de  constater  qu'à 
Diou,  comme  en  Champagne,  c'est  l'inhumation  qui  est  alors  en  usage. 
A  Bibracte,  c'est-à-dire,  vers  l'époque  de  César,  tous  les  corps  sont 
incinérés  :  le  rite  romain  de  l'usiionavait  d'ailleurs  gagné  la  Gaule,  avant 
l'époque  de  la  conquête.  Les  constatations  de  l'archéologie  ont  corro- 
bore  à  cet  égard  le  témoignage  de  l'auteur  des  Commentaires. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  avant  ces  eipHcaiions  déjà  trop  langues. 
J'aurais  trop  de  remords  à  retenir  davantage,  Mesdames  et  Messieurs, 
votre  bienveillante  attention,  ne  voulant  pas  abréger  encore  les  trop 
courts  moments  que  vous  devez  employer  ici  à  la  visite  de  ces  lieux. 

En  terminant,  permettei-moi  de  saluer,  au  nom  de  la  Société  Éduenne, 
les  nombreux  Congressistes  qui,  répandant  à  l'appel  de  la  Société  pré- 
historique de  France,  se  sont  assemblés  aujourd'hui  sur  le  plateau  de 
l'antique  oppidum  r  Bibracte\concilium  tolius  Galliir  indicitur.  Venus, 
vous  aussi,  Messieurs,  de  toutes  les  provinces  celtiques,  vous  êtes  réunis 
non  plus  pour  concerter  de  belliqueuses  et  aventureuses  expéditions, 
mais  pour  préparer  tous  ensemble  les  conquêtes  pacifiques  de  la  Science, 
associant  aux  branches  du  gui  les  rameaux  de  l'olivier.  Quelques-uns 
d'entre  vous  ont  même  franchi,  pour  gagner  Bibracte,  les  lointaines 
frontières  de  la  Gaule.  Qu'ils  soient  parmi  nous  les  bienvenus  et  qu'ils 
veuillent  bien  accorder  créance  au  récit  des  écrivains  grecs  sur  la  con- 
fiante hospitalité  des  Celtes. 

Les  compliments  du  Président  et  les  vifs  applaudissements  de 
l'Assemblée  soulignent  la  tin  de  ce  magistral  exposé. 

*  Le  rayon  de  soleil  qui  vient  de  chasser  l'orage,  dit  M,  le  I>r  GuÉ- 
BHARD,  nous  est  un  gage  renouvelé  de  l'hospitalité  éduenne.  Que  le  gui 
fleuri,  dont  une  attention  délicate  de  main  féminine  a  semé  nos  tables, 
nous  serve  de  protecteur  à   travers  la  forêt  des  Druides  I  » 

Il  est  3  heures.  On  se  rend  tout  d'abord  aa  monument  élevé  le 
20  septembre  190?  à  J.-G.  BuUiot,  ancien  président  de  la  Société 
éduenne,  oncle  de  notre  émînent  cicérone  J.   Décbeletie.    Une 
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gerbe  de  fleurs  —  celles  qui  ornaient  les  tables  du  banquet  — 
à  l'instigation  du  Secrétaire  général,  est  déposée  au  pied  du  cippe 
de  granit  parM^^J.  Déchelette,  qui  dit  quelques  paroles  émues 


Fig.  i5.  —  La  Pitrrt  Suivit 

au  glorieux  souvenir  de  son  regretté  parent  ei  reçoit  tes  retnercïe- 
menis  du  Président,  qui  n'ignore  pas  quelle  dévouée  collaboratrice 


Fig.    l6.  —  LtPiemdeWitrt. 

elle  est  pour  son  mari,  dans  l'œuvre  pieuse  de  la  continuation  des 
travaux  de  G.  Bulliot. 
Puis,  nous  nous  rendons  à  la  Chapelle  de  Saint  Martin  {Fig.  1 7), 
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reconstruite  en    1873  sur  l'emplacement  du  temple  de  la  déesse 
(Dea  Bibracte):  au  devant  de  cette  chapelle  s'élève  une Crojj: érigée 
le  10  septembre  i85i,  par  la  Société  /'ran^aise  d'Archéologie,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  forum.  On  voit  encore  là  les  fondations 
des  boutiques  de  l'Emporium,  marché  antique.  Le  1"  mercredi  de 
mai,  il  se  tient  une  foire  sur   la  Chaume  du   Beuvray  ;  et,  tous 
les  i5  août,  une  fête 
champ£ire,doni  nous 
avons  pu  admirer  le 
pittoresque,    puisque 
notre  excursion  coïn- 
cidait à  dessein  avec 
elle  :  chaque  danseur 
doit  offrir  à  sa  dan- 
seuse un  long  ruban 
de  couleur! 
De  l'extrémité  de  la 

Chaume  du  Beuvray,    P'g-  '7-  -  Ctup^Jk  et  Croii  de  Soinl-M.nLn,  tur  le  Monl- 
.       .         ,,  '  BenvnT.    -   [Clichi  Counoi.,   ei  du   S/nJ    rf'iiii/.  J'Au- 

on  jouit  dune  vue  f„j. 
superbe  sur  les  mon- 
tagnes du  Morvan,  de  l'Autunois,  du  Charollais,  et  sur  les 
plaines  du  Nivernais.  Après  avoir  admiré  ce  grandiose  panorama 
nous  visitons  les  baraquements  qui  ont  servi  d'habitation  &  BuU 
liot,  lors  de  ses  fouilles;  des  habitations  gauloises,  mises  au  jour, 
dont  l'uoe  possède  encore  un  superbe  escalier  intact,  d'une  quin- 
zaine de  marches  ;  le  Parc  aux  Chevaux,oix  l'on  a  reconnu  les  plus 
vastes  et  les  plus  belles  constructions  gallo-romaines;  la  Pierre 
salvée  (Fig.  i5);  la  Pâture  du  Couvent,  ruines  informes  d'un 
ancien  couvent  médiéval  de  Cordeliers;  la  Pierre  de  la  W_ivre 
{Fig.  i6|,  qui  recouvre  un  trésor  légendaire,  et  qui  a  pu  servir  de 
tribune  aux  harangues  ;  la  Corne-C/idMi:^ron,  quartier  principal  des 
artisans  gaulois,  fondeurs,  émailleurs,  potiers,  etc.,  etc.  Partout 
des  fontaines  [on  en  compte  actuellement  quatorze)  donnent  une 
eau  claire  et  limpide. 

C'est  M.  Joseph  Déchelett[;  qui  guide  les  membres  du  Congrès 
dans  leur  visite  de  l'oppidum,  et  les  conduit  auprès  des  fouilles 
qu'il  a  préparées,  grâce  à  une  allocation  de  la  Société  française 
des  Fouilles  archéologiques,  aidée  par  la  généreuse  libéralité  de 
M.  Guimet. 

Il  explique  que  des  circonstances  imprévues  l'ont  malheureu* 
sèment  obligé  à  quitter  le  Morvan,  et  par  conséquent  à  interrompre 
les  travaux  avant  l'achèvement  du  plan  de  campagne  primitive- 
ment tracé. 
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Puis  il  eipose  tommaireaient  le  résultat  de  ses  recherches, 
qu'il  conviendra  de  poursuivre  ultérieurement. 

■  Les  travaux  de  la  dernière  campagne  ont  été  pratiqués  sur  iroîi 
points  :  i*  Sur  l'emplacemeDi  de  la  grande  habitation  du  Parc-aux-Che> 
vaux,  explorée  par  M.  Bultioi  en  1881,  et  désignée  sur  le  plan  de  l'op- 
pidum par  le  sigle  PCi  ;  a*  Sur  une  maison  de  la  Pâture- d es- Coudres, 
jusque-là  inconnue  ;  3«  Sur  une  portion  du  rempan. 

a)  Grande  habitation  du  Parc-aux-Chevaux.  —  GrSce  au  repérage 
exact  de  ce  plan,  celte  maison,  la  plus  considérable  et  la  plus  régulière 
de  l'oppidum,  a  pu  être  retrouvée  sans  aucun  tâtonnement,  sous  le 
tapis  de  genêts  et  de  broussailles  qui  la  recouvrait.  On  sait  qu'au  Mont- 
Beuvray  les  explorateurs  sont  tenus  de  remblayer  les  touilles. 

M.  BuUiot  nous  a  laissé  un  plan  très  exact  de  cette  vaste  demeure 
du  Parc-aux-Chevaui,  qu'il  aminutieuiemeni  décrite.  Mais  nous  n'avions 
aucune  vue  photographique  de  sea  intéressants  détails  architecto- 
niques,  de  ses  robustes  contreforts  en  pierre  de  taille,  du  bel  escalier 
de  granit,  conduisant  à  une  piice  en  sous-sol.  J'ai  pensé  qu'il  était 
essentiel  de  déblayer  A  nouveau  cette  pièce,  pour  enrichir  la  série  des 
documents  photographiques  de  Bibracte  de  cette  reproduction,  d'un 
incontestable  intérêt.  Si  l'escalier  vraiment  monumental  de  cette  maison 
ne  peut  être  laissé  à  découvert,  les  clichés  que  j'en  ai  pris  permettent  â 
l'archéologue  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ses  dispositions.  L'es- 
calier ne  comprend  pas  moins  de  dix  grandes  marches  monolithes  en 
granit,  d'une  si  parfaite  conservation  qu'elles  paraissent  n'avoir  jamais 
été  foulées.  Ici,  comme  sur  le  seuil  de  toutes  les  demeures,  on  constate 
aisément  que  les  maisons  en  maçonnerie  de  Bibracte  n'ont  dû  être 
occupées  que  pendant  une  très  courte  période.  Les  observations  archéo- 
logiques s'accordent  avec  les  données  de  la  numismatique. 

b)  Maison  de  ta  Pdture-des-Coudres.  —  Deux  pièces  rectangulaires 
de  celte  vaste  demeure,  incomplètement  explorée,  ont  été  vidées.  J'y  ai 
recueilli  les  objets  suivants  :  une  monnaie  gauloise  des  Eduens,  type 
à  la  tête  casquée,  de  style  barbare,  tournée  âgauche,  portant  au  revers 
un  cheval  et  des  annelcts  (type  n"  14  de  notre  Inventaire  des  mcnnaies 
de  Beuvrjy ;  Revut  numismatique,  1699,  p.  119).  Cinq  monnaies  gau. 
loises  en  bronze  coulé,  attribuées  aux  Eduens  et  aux  Ségusiaves  (types 
n"  Î4,  36,  37,  S8  et6odenotrc/nveB/.»i>e).  Un  demi-bronze  de  la  colo- 
nie de  Nîmes.  Six  pièces  frustes,  la  plupart  gauloises.  Un  fer  de  lance 
de  type  gaulois,  long  de  o»>3i5.  Plusieurs  fragments  de  fibules,  types 
de  l'époque  de  )a  Téne  III.  Divers  fragments  d'objets  en  fer.  Plusieurs 
débris  de  poterie  gauloise  et  romaine. 

Une  masse  énorme  de  débris  d'amphores,  dont  l'abondance  semblait 
indiquer  que  l'une  de  ces  pièces  avait  servi  de  cellier.  Quelques-unes 
portent  des  marques  de  fabrique,  qui  permettront  de  reconnaître  leur 
provenance  exacte. 

Une  de  ces  deux  chambres  contenait  les  restes  informes  d'une  curieuse 
cheminée  en  briques,  analogue  à  celle  que  U.  Bulliot  avait  découverte 
et  qui  est  conservée  au  Musée  de  la  Société  Eduenne. 
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Cène  nouvelle  maison  de  Bibracte  ne  diffère  pas,  par  l'ensemble  de 
ses  caractères,  des  autres  habitations  de  l'oppidum.  On  sait  que  celles- 
ci  sont  construites  en  pierres  saches  ;  une  terre  argileuse  remplace  le 
mortier,  dont  l'emploi  est  exceptionnel. 

c)  Fouilles  du  Rempart,  —  Le  parement  du  rempart  ^tant  complète- 
ment caché  parles  éboulîs,  j'ai  pensé  qu'il  était  intéresiianc  de  le  dégager, 
afin  d'en  prendre  une  vue  photogruphique  pour  la  première  fois,  car 
on  n'en  possède  que  des  relevés  schématiques.  Je  comptais  également 
pouvoir  vérifier  les  diverses  observations  «  mensurations  données  par 
MM.  Bulliotetde  la  Noé. 

Je  n'ai  pas  réussi  k  rencontrer  une  portion  du  rempart  ayant  conservé 
plus  de  deux  assises  de  moellons;  dansces  conditions,  je  n'ai  purecon- 
naltre  que  les  cavités  laissées  è  la  base  du  mur  par  la  dernière  assise 
des  poutres  transversales.  Ces  cavités  étaient  parfaitement  intactes  et 
placées  à  des  intervalles  correspondant  aux  distances  indiquées  par 
Bulliot.  On  peut  d'ailleurs  distinguer  sur  mes  clichés  une  fiche  eu  1er 
encore  deboul  dans  une  de  ces  cavités.  Plusieurs  decetles-cicootenuient 
deux  fiches.  Les  poutres  s'étant  décomposées  suus  l'action  de  l'humUité 
du  sol,  leur  logement  dans  la  maçonnerie  a^'ait  laissé  un  vldequadran- 
gulaire,  c'eil-à-dire  une  sorte  de  canal  dans  lequel  les  fiches  avaient 
cheminé  lentement  jusqu'au  parement  du  rempart.  J'ai  retiré  14  de  ces 
fiches,  toutes  à  section  carrée.  La  plus  longue  mesure  onSaS,  la  plus 
courte  oi^iSo.  La  mEme  fouille  m'a  livré  divers  fragments  de  poteries 
gauloises  et  italiques  et  un  col  d'nmphore  portant  la  marque  ROD  {^). 

En  ce  qui  concerne  la  largeur  du  mur,  le  nombre  et  la  distance  des 
poutres  longitudinales,  le  tossé  et  ses  dimensions,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que  quelques-unes  des  conclusions  admises  jusque  ce  jour 
Semblaient  devoir  8tre  soumises  à  un  travail  de  révision.  Ce  que  j'ai 
observé  ne  correspond  pas  en  tout  point  à  ce  que  l'on  en  a  écrit  pré- 
cédemment. Il  est  possible  que  la  structure  du  rempart  ou  du  moins  le 
mode  de  disposition  des  bois  de  charpente  ne  soit  pas  uniforme  en  tout 
son  développement. 

Pour  élucider  cet  intéressant  problème,  il  serait  nécessaire  d'opérer 
de  nombreux  sondages  et  de  pratiquer  des  coupes  multiples.  Une  cam- 
pagne de  fouilles  pourrait  Stre  entièrement  consarée  à  cette  étude.  Les 
travaux  de  1907  n'ont  pas  été  assez  complets  pour  nous  autoriser  à  for- 
muler des  conclusions  précises. 

Tels  sont,  dans  leur  ensemble,  les  résultats  de  cette  dernière  cam- 
pagne  de  fouilles  dans  les  subsiructions  de  Bibracte.  Ils  confirment 
pleinement  les  observations  antérieures,  en  ce  qui  concerne  la  date  de 

occupation  de  l'oppidum  >. 

Ce  jour-là,  les  nuages,  cofnuie  les  fontaines,  nous  donnèrent  de 
l'eau;  et  c'est  sous  une  forte  averse  que  nous  terminâmes  la  visite 
par  les  anciens  retranchements  ou  fortifications,  composés  de 
murs  ea  pierre,  consolidés  par  d'énotint& poutres  en  bois,  réunies 
entre  elles  par  de  longs  clous,  dont  plusieurs  ont  été  vus  en  place 
par  les  visiteurs. 

COMOftts   PIËHISTOar^UB.  61 
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Le  sigaal  du  retour  ayant  été  donné,  nous  gagnons  les   grandes 
Portes  du  Rebout,  puis  la  Croix  du  Rebout  et  le  Poirier  aux  Chiens, 
sur  la  route  de  Saint-Léger,   où  les  voitures  nous  attendaient.  La 
montée  en  voiture  se  fît  rapidement  (ia  pluie  est  le  meilleur  auxi- 
liaire des  organisateurs,  pour  activer  le  rassemblement). 
A   5  h.  i5,  nous  sommes  à  Saint- Léger-sous- Beuvra/,    et   re- 
venons à  Autun   par 
la  route  deVautheau. 
Nous  sommes  en  face 
du  château  (Fi^.  18)  à 
6  heures;  mais  il  est 
impossible  de  s'y  ar- 
rêter,   en    raison    de 
la  pluie  persistante  ; 
nous  repartons  et  ar- 
rivons   sur  la    Place 
du     Champ-de-Mars 
à  Autun,  exactement 
,].  à   7   heures,   confor- 

mément au  program- 
me, ponctuellement  exécuté,  malgré  le  mauvais  temps  et  l'orage 
qui  a  détrempé  les  chemins.  Quelques-uns  d'entre  nous,  qui  ont 
subi  pendant  deux  heures  et  demie  une  pluie  batianie,  rentrent 
à  leur  hôtel  trempés  jusqu'aux  os,  mais  ravis  d'une  aussi  intéres- 
sante visite,  très  bien  organisée,  malgré  la  longueur  du  voyage, 
dans  les  seuls  véhicules  qu'avait  pu  fournir  la  localité. 

c)  Liste  des  Congressistes  ayant  suivi  l'Excursion. 

MM.  le  D'  Shulie-Veltrup.  RenauJ,  Huneau,  I.  Pranishnikoff,  Raynal, 
Harot,  D'  Cart,  D'  A.  GuébharJ,  de  Zeltner,  D'  Marcel  Bjudouin, 
L.Giraui,  M'^'  L.  Girnui, MM.  Veynras.Cotinaux, Chapelet,  Cb.Schlei- 
cher,  Rutot,  Hue,  T.Welier.D' Kos>inna,  D'Haacke,  PeyerabeDd,Devi- 
lerdeau,  Doi{îneau,Waldemar  Schmidt,  Emile  S;hmi[,  Cheminade,  Karl 
von  deo  Steinen,  D'  Ehrenrekh,  L.  Coutil,  Richard  Lewis,  Alfred 
Lewis,  Chane,  Dauphin,  M-^*  Dauphin,  MM.  Evrard,  Graillol.  Dr  Brae- 
mer,  Moilandin,  Naulin,  Gilbert,  Berthoud,  Goyoi,  Tabariès  de  Grand- 
saignes,  Feuvrier,  Henriot,  Crova,M""Grova,  MM.R.  de  Ricard,  Baze> 
neyrie,  G.  Fouju,  Ch.  Peabody,  Dr  Keune,  Df  Brulard,  Trémaui, 
Segond,  Corot,  Janson,  Florance,  ÎA'"*  Floraace,  MM.  Desforges,  Pas- 
teur, M»«  Pasteur,  Deydier,  Stalin,  Lafleur,  Forbes,  Molin,  Langlassa, 
Unglassé  fils.  Garnis,  M""  Garnis.  M.  Schaudel,  M""  Schaudel, 
MM.  Drainard,  Matruchot,  M.-^'  Wuhrer,  M"'  Wuhrer,  MM.  le  P' Vas- 
seur,  Dr  Gillot,  Hamard,  Gosia  de  Benuregard,  Abord  GastoD,  le 
D'  LUthi.  Duvaui,  Foucault,  d'Esterno,  le  D'  Réveil,  Clément,  Ad.  de 
Villemereuil,  le  D'Henri  Martin, Ad. de  Mortillet,  Comte  Beaupré,  Com- 
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mont,  Dr  Warre,  Chauvet,  Jousset  de  Belletme,  Pagès-Allary,  HeierlJ, 
Tatarinoff,  Tcussaiot,  Poussereau,  Dubois  de  la  RUe,  Oscar  Moateltus, 
DriotOQ,  Aubeit,  Perrenet,  Menand,  Fessait,  de  Pas,  Guébhard  fils, 
Bâclé,  M»*  Bâclé,  M.  Phlippois.M"»  PhlippotB.Cordcry.leD'Boquin, 
le  DrGtdon,  M"*  Gidoo,  D'  Baudon,  Mb*  Baudon,  M.  Dickias,  le 
D'  Chervin,  Finot,  BardU,  comte  Zeppelin,  Olivier,  Olivier  fîls,  Dr  Le- 
derc,  M>''  Leclerc,  M,  Emile  Leclerc;  plus  une  vingtaine  de  perionnei 
d'AutuD. 

n.  —  U  ROOHIPOT,  ILÀSm,  BàSTSSiY  (Doliuit).  — 

OAMF  DS  GHA88IT. 

Vkndkedi  16  Août  4907  (1). 

a)  Programme  détaillé. 

Matinée  :  IMmm  i»  Lk  Ssekiftl  »i  ii  Baatutr  (3). 

Anttitt  (SaAne-et-Loire).  —  Btadn-nu  f  iiâtal  à  la  Gare  iPAulun, 

le  malin,  à 7  h.  4K 

Départ  pour  Noiay 8  h.  06 

Holay  (Côte-d'OrJ  —  Arrivée,  en  gare  de  Houï 9  b.  98 

Départ,  en   Voitube,  de  la  gare  vers  La  Rochepol  (roule  de 

Beaune) 9  h.  30 

lia  Roohepot.  —  i"  Dobnu.  —  Arrivée,  au-delà  de  ta  tranchée, 
à  600  m.  avant  le  village  de  La  Rochepol.  —  Trajet  à  pied  au 

DoLMEK  DE  La  RocaepOT  (350m.) 10 h.  10 

Visite  du  Dolmen,  elTondré  et  fouillé  (3) . 

Coup  d'œii  au  midi  sur  la  vallée  de  ta  Sabine  et  les  Montt 
(^H /ura,'BU  nord-est  sur  le  village  de  Z.ai?ocAe;30f  et  leCAdieau 
médiéval  resiauré  par  M.  le  Capitaine  Sadl-Carnol;  au  second 
plan,  sur  le  village  A'Orches  bâti  au  pied  de  rochers  à  pic  qui 
se   prolongent  au-delà   sur   St-Ronuin,   Helolsey,   etc.    (i). 

(Arriére-Côte)  (5) 10  h.  25 

Retour  aux  voitures  {Detcente  :  10  mitautas) 10  b.  35 

Départ  en  voilures  (Roule  de  Flagny) 10  h.  45 

Flagny.  —2*  Solaii.  —  Arrivée  en  face  l'Allée  couverte.  (Pointe 

nord  du  Hon(-Jullard) Il  h.  05 

Visite  de   VAltée   couverte  (i'XiM)  de  Flagny  |6)   (Arrêt  : 

10  minutes). 
Départ  en  voilures  pour  Borgy Il  k.SB 

(1}  11  ttiit  neomoindt  d«  prtadre  itt  eisntitru  ferlet,  i  clet. 

O)  UDï  bsDc  cirM  ■péciilsd'ieDi'IraiiidïNxIiy,  Irt)  iltUUIi«,  lu  l/U.OOO,  titil<«  pirl'I/«J*a 
amtitTeUla  it  Sil»f.  Ktit  élé  olertc  par  eclle-d  à  lant  CoD(T«>tliui  idhtreui  k  L'Ëiennldi, 

|S1  In  (■(«.  IM  i«iUeci  d'un  Omeliert  Gtllo  -romain. 

<1J  11  j  ■  ptuleun  lauei  dolnea*  t  VatetX,  ta  lice,  rat  l'iDlrs  taltia.  diu  le  8a»  te  /• 
Qurnau  («tenini  jnprallciblei). 

(S)  Alkll.  TOO  >  l'Oneil,  te  Ironie  r  Atri  ton  thcM  du  Champ  if  la  Vigiu.it  Sl-Anitii, 
eiploré^r  M.  ViiMlan,  qnliensiire.  k  la  dbpailtjoii  dei  cnllettionneirE.  àctSilei,itt  Baeiti, 
et  de*  OsteneDU  :  le  logl  en  trti  lion  ittt.  L'iArl  n'est  |ui  encore  tail  enlier  eiploré.  —  A  preil- 
■tU  <(lle«eBt,  dini  Le  BtU  Dertier.  n  nidl,  se  Ironrent  des  CreUei  è  OiiemtwU. 

(•]  Aun  mépUlke  «■  kon  tUI,  dins  le  TolBinife. 
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BOffgy.  —  S*  Mmn.  —  Arrivée  en  face  du  3*  Dolmen  (un  peu 

Bvint  le  Uameau) ' 11  b.të 

Honlë^au  Dolmendu  Cublanc[Fou\né  parLoydrtau  et  deLonguy]  : 
Beau  Mégsllihe.  dit  du  Uont  de  Senne  (1|  Mrr^C  tS  mm.)  f3|. 

Départ  en  voilures  pour  Dezlie  et  Santeuay 13  li.    ■ 

Baiitenay-l«a-8oarc«s.  — Arrivées  santeoay-le-Haui 13  h.  30 

DÉJEUNER  su  Kursaal  'pré;«  les  Source»  lithinéu)  f3| 13  h  30 

Apris  midi  :  Lt  Canp  ia  Ckuuf. 

Haut-Santsnay.  —  Départ,  en  voitures,  du  Kuraaal 3  h.  30 

Talotte.— Arrivée  au  pied  du  camp  (Auberge  Duhesme),  à  l'entrée 

de  Clwssey 3  h.  15 

Atcemion,  i  pied,  é  reiirémlié  «u</duCampdt-Ch*s3ey  (130  m.i      3  b.  30 
Chasaey.  —  Visite  du  Civr  de  Ciissev.  Vallums;  poteries    et 
illei  néolithiques  ;  ruines  gallo-romaines  ;  à  l'eitrémiié  nord, 
S  Tumvlut  fouillés  (i). 
Thaxchée  dans  le  Itempari,  et  Fouilles  dans  le  camp  même,  pré- 
parées par  M.  [e  Dr  Fp.Atiçtiis  (d'Aluiej. 
Dtêcenie,  i  pied,  à  Rumilly,  où  les  voitui-es  iront  attendre  les 

Congressistes  (Hendesvout  générai  de  betouh) 6  I1.    > 

Départ,  en  voilures,  par  Remigny,  pour  Cliagrny 6ti.  30 

Ghagoy.  —  Arrivée  à  la  gare  de  Cbagny 7  h.  ■ 

Départ,  parchemin  de  rer(£xprM(),  pour  Chalon-sur-Sadoc 7  h.  23 

Chalon-niT-SaAiM.  —Arrivée  en  gare  de  Chalon-sur-Saône 7  lt .  41 

Dinek,  dans  les  dldérents  hôtels,  à 8  h.  « 

Couches  à  Chalon-sur-Saône  (S). 

b)  Récit  détaillé  de  l'Excursion. 
1"  Matinée  :  Dolmens  de  la  Côte-d'Or. 

Encore  de  )a  ptuie  ;  mais  pour  notre  départ  seulcmetit.  A  7  h.  3o, 
nous  nous  trouvons  tous  à  la  gare  d'Auiun  ;  et  à  8  h.  06  le  train 
pan  pour  N'olay,  oii  nous  arrivons  à  9  h.  3o. 

La  cour  de  la  gare  —  chose  rare  —  était  encombrée  de  voitures 
qui,  sitôt  occupées,  s'engageaient  sans  perdre  une  minute,  sur  la 
rout^de  Beaune,  dans  I:i  direction  de  La  Rochepot. 

(1)  Jt  tAt«,  k  300  mMrei,  anlre  m^gilithc  eu  bnii  étil. 

iSi  A  (•■£!>«,  le  Uni  if  Sfniieotitt  Trtii-Vr^i:  itointld'in  Temfle  il  Mrratre,  nr  tertre 
rtYfnti.  —  Vue  luir  li  ralli'a  in  II  Dlieuoe  (Treunillei  prtlâilarilati  de  H.  d»  Loogar) . 

(S)  Lti  iMaKtiiii'let  pouviieni  lililcr  ItiSenrcft  ;  lt  Fatlaine itUt  (Suiion  fiifa-raautw). 

Il)  Voir  lu  Kimoiie  île  Ktoum.  Htm,  Sec.  HUl.  el  Arck.  ie  Chaln-,nr'SêMf,  l,  j,  !«», 
in^i;  lui  |i.,  Uiil. 

{5j  l.e  piii  4i!  l'EicarKiDn  comprentli  :  le  ehenln  ic  ItrO-  cluir]  de  CliaggT  k  Ckiloa- 
Mr-S>dau(a),  toi»  li'S  IniBipBrli  en  (olloni  depwa  Nalai  Jnsqt'l  Chagny,  le  dfjeanrf.  î  Su- 
t«aar,  le  dtiier  i  Chalon-iur-Slône.  le  ronchcr  II  Chilon-sur-Sidne,  el  les  punrbDire)  [H . 

(a)  ToDi  tei  bllii  la  de  reuiir  iln  Canf rtt  d'Antnn,  rirt  Cktat  |rf 'laclton  sn  o/0|,  parnMiiitat 
an  (rrêt  i  Cliagnr;  les  Coagresslitea  qai  eo  tltlenl  ainta  ool  tail,  uni  délHiBis,  te  tnjcl 
d'Anton  )  Nolar-  1^»  autrci  oai  têtu  uo  billet  pour  re  injel. 

ib)  l.ea  Congnulilea,  qui  déliraient  quitter  le  <:oiiGrta  iprii  la  *islle  de  CkasMr,  el  se  pas 
aller  i  Solnlré,  iMuritent.  «oii  dîner  k  CliignT,  «»ll  reprciiilrc  a  CtitiR;  U  ligne  de  Dijan  ■  Paris 
oni^bainT  )  Antuo.  —  Malt  il  le  leur  tialifait  anenie  rédueiion  lut  le  pdx  loul  de  l'euar^oa. 


^dbyCoogle 


—  g65  — 

A  600  mètres  avant  ce  village,  nous  quittons  les  voitures  pour 
gagner  à  pied  les  hauteurs  escarpées  que  nous  devons  parcourir 
dans  la  matinée  (Fig.  19). 

Notre  première  visite  était  consacrée  au  Dolmen  de  La  Rockepot. 
Avant  de  continuer  notre  route  à  travers  champs,  nous  admirons 
un  superbe  panorama  ;  au  midi,  nous  avons  la  vallée  de  la  Saône 
et  les  Monts  du  Jura  ;  au  nord-est,  le  village  de  La  Rochepot  et  le 
château  médiéval  restauré  par  M.  le  capitaine  Sadi  Carnot  (f i^.  ao) 


Fig.  le.  —  Cirtegtnénlcdc  ITieinlon  d«  SiniciHTCtda  Ctnpde  Cbttity, 

atec  rindleiKon  det  Momunenta  ilsUis.  — 

lEiciraiondolsioâl  1W7). 

au  second  plan,  on  aperçoit  le  village  d'Orches,  bâti  au  pted  d'tm- 
menses  rochers  à  pic, 

1°  Le  Dolmen  de  Zji/ïocAe^o/,  malheureusement  effondré,  est  placé 
à  l'entrée  d'un  plateau  au  sud-est  du  village,  à  environ  5oo  mètres  de 
celui-ci, à  100  mètres  de  la  route  de  Paris  à  Genève, qui  se  déroule 
en  contre-bas  à  l'est.  Les  habitants  de  La  Rochepot  l'appellent  «  La 
Pierre  qui  vire  ».  La  table  était  peut-être  facile  à  mettre  en  mou- 
vement sur  ses  piliers,  avant  que  le  monument  ait  été  fouillé  I  II 
se  compose  d'une  table  et  de  deux  piliers  de  champ,  qui  suppor- 
tent celle-ci;  le  pilier  au  midi  est  presque  tombé  et  a  entraîné  l'in- 
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clinaison  de  la  table.  Ce  dolmen  a  été  fouillé  par  de  Longuy,  qui 
arecueiIlidesossementsetdessiIes.il  est  k  proximité  du  Bots 
de  Belle  Fée,  agreste  et  sauvage. 

2"  En  se  dirigeant  au  midi,  â  environ  5oo  mètres,  on  trouve  les 
vestiges  d'une  Allée  couverte, ay^c  orientation  à  l'Est.  Celle-ci  com- 
prend, à  l'ouest  la  dalle  de  fond  et  de  chaque  côté  deux  rangées 
régulières  de  dalles  sur  champ;  celles  au  nord  surplombent  beau- 
coup par  suite  de  la  désagrégation  de  la  pierre  et  du  pied  du  ter- 
rain qui  est  en  dehors  sensiblement  au  même  niveau  que  le  som- 
met des  dalles.  Cette  Allée,  qui  âiaît  connue  de  quelques  chasseurs 
de  La  Rochepot,  n'avait  pas  été  signalée,  à  notre  connaissance,  jus- 
qu'à ce  jour. 


Le  La  Rochcpei  iCapiii 


C'est  notre  guide  local,  M.  Michaud,  ancien  huissier  à  Nolay, 
dirigeant  cette  visite  en  Côte-d'Or,  qui  a  fait  cette  découverte 
récemment.  C'est  bien  une  Allée  couverte,  dont  les  tables  ont  dis- 
paru, mais  dont  la  pierre  de  fond  et  plusieurs  piliers  son  encore 
enplace(i].  Cette  Allée  couverte  est  absolument  semblable  à  celle 
de  Chateillon  (même  orientarion,  même  situation),  et  mieux  con- 
servée (i),  à  l'exception  de  la  paroi  nord-est,  presque  tombée,  la 
pierre  s'effritant.  Ce  monument  mégalithique  n'est  pas  à  400  mètres 
du  Dolmen  de  La  Rochepot  (2). 

(i)  Le  mauvais  étal  de  ces  dotineni  l'explique  trit  bien,  car  la  roche  qui  en 
conttitue  lei  élémeata  architectoniquei  ttx  un  calcaire  aaiez  fi^ab)e,  qui  sa 
délite  en  plaquettes  avec  une  grande  facilité. 

(2)  Il  ne  figure  pas  sur  la  carte  de  l'Eicursion  [Fig.  19),  car  il  n'a  été  décou- 
ven  qu'après  sa  confection. 


^dbyCoogle 


—  967  — 

Un  vigneron  a  raconté  h  M.  Michaud  qu'étant  jeune  il  accom- 
pagnait son  père  qui  avait  une  vigne  ii  côté,  et  qu'il  allait  souvent 
s'amuser  sur  ce  dolmen.  Il  se  rappelle  y  avoir  trouvé  bien  des  fois 
des  dents  humaines,  qu'il  emportait  à  ses  camarades  et  dont  il  par- 
lait superstitieusement. 

3"  Continuant  noire  route  du  nord  au  midi,  après  avoir  repris 
les  voitures,  à  environ  600  mètres  de  cette  dernière  allée  couverte, 
nous  allons,  au-dessous  de  Flagny,  Voir  Y  Allée  couverte  de  Cha- 
teillon,  absolument  Identique  à  la  précédente  et  avec  mSme  orien> 
lation  ;  touterois  la  rangée  de  dalles  est  un  peu  plus  longue.  C'est 
une  belle  allée  couverte,  de  4"X2";  les  tables  ont  aussi  dis- 
paru. 

Ces  deux  monuments  sont  abandonnés  aux  injures  de  l'atmos- 
phère, qui  a  6ni  par  désagréger  les  matériaux  composés  de  calcaire 
àentroques  Triable  de  la  région,  et  aussi  aux  déprédations  des  ber- 
gers et  des  vachers  qui  s'abriient  dans  l'intérieur,  font  du  feu  le  long 
des  parois,  et  s'amusent  à  briser  les  piliers. 

Il  faudrait  remédier  à  cet  état  de  choses. 

4'  En  suivant  la  même  orientation  et  à  peine  à  5oo  mètres  de  la 
dernière  allée,  nous  faisons  la  descente  en  voitures;  et,  sans  nous 
arrêter,  faute  de  temps,  nous  voyons  à  côté  de  la  route  le  Dolmen 
de  Cul-Blanc  (i],Técemmem  fouillé  (D' Loydreau),  et  qui  émerge 
à  peine  de  terre.  11  est  identique  àceluide  La  Rochepot. 

Un  second  se  trouve  à  proximité,  mais  moins  bien  conservé  (2). 
L'un  et  l'autre  ont  été  fouillés  (3);  et  on  a  mis  à  jour  des  ossements, 
des  silex,  et  des  haches  (4). 

(1)  l.'olseau  ainsi  appelé  fréquente  beaucoup  ces  conirées;  il  fait  ton  nid 
sous  les  dalle»  el  aime  à  ae  percher  lur  celict-ci;  c'ett  aaus  doute  lui  qui  a 
donné  son  aom  au  dolmen! 

(3)  Il  est  à  remaniuer  que  le»  Allées  couverte»  dont  il  vient  d'être  parlé  sont 
placées  entre  les  dolmens  et  qu'elle»  »e  trouvent  respectivement,  l'une  el  l'autre, 

(!*}  En  dehors  de  ce»  vestiges  préhistoriques,  ladominaiion  romaine»  laissé  de 
nombreux  souvenir».  A  l'ouest  le  Camp  de  César,  plateau  au-dessus  du  grand 
viaduc  de  Noiay;  le  mont  de  Renie,  entre  Epenully  et  Marcheseuil  ;  ttome 
Château,  au-deMus  de  Sain(-S«rnin-du-l'lain  ;  el,  tout  à  cflié,  le  mont  Juliard 
et  le  mont  de  Sent,  où  de  Longuv  et  Loydreau  ont  mis  à  jour,  outre  de  nom- 
breuses monnaies  romaines,  des  silex,  des  hachei,  et  des  subsiructions  de  tem- 
ple» et  habilations  romaines. 

L'examen  des  Allées  couvertes  sufigtre  la  réflexion  suivantes  On  amisà  jour 
dans  les  environs,  au  pied  du  moni  JuUiard,  à  mi-coieau  du  Mont  Rachet, 
fameux  par  ses  vins  blancs,  à  Saint-Aubin,  a  La  Bochepoi  également,  et  dans 
d'autre»  endioits  i  proximité,  des  sépultures  constituées  par  une  datte  débouta 
la  léte.  une  autre  au  pied,  d'autres  par  côiés  recouvertes  par  de  semblable*. 
C'est  ta  reproduction  entière,  mais  en  petit,  des  allées  couvertes,  qui  viennent 
d'£lre  indiquées;  et  elles  doivent  en  être  la  reproduction. 

Celle  contrée  est  encore  riche  de  souvenirs  plus  anciens.  A  quelque»  cents 
métrés,  il  y  ta  la  Brèche  à  Osiementi  inépuisable  du  Boii dernier,  la  Grotte  prèa 
du  hameau  de  Saint-Jean  de  Narossi  au-dessus  de  Santenay;  et  l'abri  du  Champ 
de  la  Vigne,  pri»  de  Saint-Aubin,  dans  lesquels  on  a  trouvé  de  nombreux  silex 
et  de»  ossements  d'animaux  préhistoriques  en  erandc  quantité. 

(4)  A  la  séance  de  mars   rqoS  de  The  Royal  Antbropological  liutitute,  de 
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Lesvoiiure!>noust:onduisentensuiie,àtraversde  beaux  vignobles, 
par  Dczizc  {Fig.  igl,  dont  la  traversée  est  pittoresque,  à  Sanienay- 
le-Haut,  oii  un  succulent  déjeuner  nous  attendait  à  midi  et  demi, 
au  Kursaal,  auprès  des  sources  lithînées  bien  connues. 

Unescelleni  accueil  fui  taîi  à  un  menu  de  gourmet,  admirablement 
servi  dans  la  grande  salle  et  sur  la  belle  galerie  donnant  sur  le  parc. 

Au  dessert,  M.  Charles  Gindrii£z,  de  Chalon-sur>Saône,  délégué 
de  cette  ville.  Président  de  la  société  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  Chalon,  souhaite,  dans  un  charmant  et  très-littéraire  discours, 
labienvenueaux  Congressistes,  dans  cet  autre  arrondissement  de 
Saône-et- Loire,  puisque  nous  venons  de  quitter  celiii  d'Autun. 

M.  GiNDRiEz  s'exprime  ainsi  : 

Monsieur  le   Délégué  du  Ministre,  Monsieur  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs, 

Vous  êtes  ici  à  l'eitréinj  limite  du  territoire  éduen,  dans  l'acception 
moderne  du  mot.  Alors  le  maire  de  Chalon-sur-Saône,  que  nous  retrou- 
verons sans  doute  à  Chassey,  m'a  chargé  de  vous  apporter  le  salut  de 
notre  ville  industrieuse  et  affairée.  Je  devais  déjà  vous  présenter  l'hom- 
mage de  noire  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie.  Enfin  noire  Société 
des  Sciences  naturelles  m'a  donné  mission  d'y  joindre  le  sien.  Ainsi  ma 
voix,  ma  faible  voix  se  trouve  grossie  de  ces  divers  alfluenis;et  vors 
devez  convenir  qu'en  tant  que  messMger  j'ai  droit  à  une  promoiion.  Je 
suis  Mercure  à  trois  têies.  Vous  voyez  en  moi  l'Hermès  irîcéphale. 

11  faut  vous  dire  que  nous  eniretetioos,  avec  les  vaillantes  Sociétés 
d'Autun,  de  bons  rapports  de  voisinage,  et  un  commerce  d'amitié. 
J'ajoute  que  nos  champs  d'action  se  louchent  et  se  pénètrent  quelque- 
fois; et  c'est  pourquoi  nous  saluons  avec  joie  cette  occasion  de  joindre 
des  mains  que  rapproche  souvent  une  tâche  commune,  et  de  les  joindre 
affectueuse  ment,  au  grand  jour,  dans  une  étreinte  publique  et  frater- 
nelle. 

£t  mes  devoirs  de  courtoisie  ainsi  accomplis,  nous  retournerons,  si 
vous  le  voulez  bien,  fa  Autun.  Vous  nous  avez  réunis  dans  cette  ville 
charmante,  si  pittoresque  et  de  passé  si  riche,  non  pour  célébrer  cer- 
tains mystère»  comme  on  pourrait  le  croire,  mais  pour  tâcher  d'en 
pénétrer  les  secrets.  Oh  I  rassurez-vous  !  Je  ne  veux  pas  même  poser  les 
problèmes;  et,  si  )'eo  parle,  c'est  pour  que  vous  goûtiez  d'autant  mieux 
la  douceur  de  la  trêve  qui  m'invite  à  n'en  pas  parler.  Et  que  viendrait 
faire  ici  la  Préhistoire?  C'est  une  Isis  austère,  sévèrement  drapée  dans 
ses  voiles.  Son  abord  est  froid,  sa  lèvre  altière,  et  son  sourire  —  si  par- 
fois elle  sourit  —  abaisserait  plutôt  de  quelques  degrés  la  chaleur  com- 

Londres,  notre  collègue,  M.  A.  Lewib,  qui  aitisiait  i  cette  excursion,  comme  i 
celle  du  Champ  de  la  Justice,  a  fait  une  communication,  intitulée  :  f  On  some 
megalithic  remains  in  Ihe  neighbQurhood  of  Aulun,  mlh  some  observations  on 
Unes  of  standing  stones  in  other  places  a . 
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municative  des  banquets.  Et  voudrait-elle  seulement  s'asseoir  parmi 
nous  ?  Sa  destinée  est  de  marcher  et  elle  marche  ;  et,  quoiqu'elle  n'ar- 
rive jamais,  on  ne  l'entend  jamais  se  plaindre.  Vous  vous  rappelez  sans 
doute  de  quelles  batailles  Tut  précédée  la  victoire  de  l'homme  quater- 
naire; avec  quelle  répugnance  tenace  l'accueillirent  certaines  cons- 
ciences et  certains  esprits  :  il  est  certain  que  l'homme  quaternaire  fut 
indigeste.  On  peut  estimer  qu'il  fut  lourd;  on  peut  le  supposer  lilan- 
dreux.  Mais  l'homme  tertiaire  est  coriacelM  11  est  coriace  ;  et  c'est  la 
sagesse  même  qui  l'exila  du  menu  :  quel  mauvais  exemplf  c'eût  été 
pour  le  rôti,  et  permettez-moi  d'ajouter  :  quel  mauvais  exemple  pour 
nous  !  Car  c'est  un  bien  inestimable  d'Être  tendre .  Eh  bien  I  tous  ceux 
qui  se  passionnent  aux  tragédies,  tous  ceux  qui  pleurent  aux  drames, 
vous  diront  qu'il  est  quelque  chose  de  meilleur  encore  que  d'être 
tendre  :  c'est  d'être  attendri  ! 

Je  suis  au  coeur  même  de  mon  sujet  et  vous  m'en  croyez  bien  loin. 
Quel  drame  que  cette  histoire  de  l'homme  primitif?  En  connaissez-vous 
qui  soit  plus  riche  en  coups  de  théâtre  pathétiques  ou  grandioses,  avec 
un  thème  ou  plus  émouvant  ou  plus  saisissant?  Et,  devant  cette  table  si 
brillamment  entourée,  si  délicatement  parée,  si  somptueusement  servie, 
je  me  dis  que  c'est  un  drame  sombre,  très  sombre,  mais  qui  finit  bien. 
Car,  il  faut  avouer  que,  depuis  les  cavernes  et  les  psiafittes,  nous  avons 
eu  un  bel  avancement.  Oh!  cela  n'a  pas  été  sans  peinel  Moi,  je  n'ai  pas 
beaucoup  peiné.  La  chose  a  demandé  bien  du  temps  I  Je  ne  m'en  suis 
pas  aperçu.  Oui,  nous  avons  joliment  monté  en  grade  depuis  que  dans 
le  grand  régiment  des  Primates,  nous  n'étions  guère  que  des  soldats 
comme  les  autres,  avec  un  vague  bâton  de  maréchal  dans  la  giberne 
de  l'avenir. 

Il  est  des  gens  qui  rougissent  de  ces  vieux  parents.  Est-ce  que  vous 
avez  honte  d'avoir  pour  ancêtre  cette  créature  hirsute,  bornée,  sau- 
vage? Avait-elle  seulement  une  âme?  }e  crois  bien  qu'elle  n'avait  pas  le 
temps.  Mais  quand  on  fait  l'inventaire  du  magnifique  héritage  qu'elle 
nous  a  laissé,  quand  on  évoque  ce  miracle  d'instinct,  d'industrie,  d'en- 
durance héroïque,  d'énergie  surhumaine  requérant  toutes  les  formes 
suprêmes  du  courage,  depuis  la  résignation  du  martyr  jusqu'à  l'impé- 
tuosité du  fauve,  quand  on  songe  enfin  à  cette  lutte  désespérée  qui  lui 
permit  de  se  survivre  en  transmettant  je  ne  dirai  pas  l'héritage,  mais 
■  les  espérances  *  à  sa  race,  ce  ne  sont  pas  des  mots  d'admiration  ba- 
nale, mais  des  transports  de  gratitude  avec  des  cris  d'amour  qui  de- 
vraient jaiUir  de  nos  lèvres  et  de  nos  coeurs  I  Oh!  Il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  effusion  d'esthète,  adressée  à  des  dieux  presque  humains  —  et  si 
proches,  sur  une  colline  embaumée  de  poésie!  Non,  ce  n'est  pas  d'une 
Prière  sur  l'Acropole  que  je  rêve,  dans  la  sérénité  clémente  d'un  ciel 
voisin  —  et  qui  se  penche  —  mais  d'une  oraison  ardente,  rhytmée  par 
les  éléments  en  fureur,  au  fond  d'une  caverne  sombre,  jonchée  d'os  et 
de  peaux  de  bête.  Et  voici  peut>êire  ce  qu'on  y  pourrait  dire  : 

»  0  toi  qui,  nu  et  presque  sans  armes,  à  travers  les  déserts  brûlants, 
1  les  mers  glacées,  l'espace  féroce,  les  saisons  hostiles,  la  terre  marâtre 
«  et  bouleversée;  Toi   qui  du  fonds  des  siècles  nous  apportas,  enfoui 
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(  dans  le  mystère  de  ion  être,  ce  germe  obscur  de  morale  et  de  raison; 
■  Afin  que  soigneusement  gardé,  intrépidement  défendu,  magnlG- 
1  quement  accru,  il  nous  fût  transmis  à  nous  autres  hommes  moieroes, 
1  enfants  chéris  de  la  nature,  chef-d'œuvre  delà  création,  comme  dd 
•  trésor  sans  prix  ;  Du  fond  du  cœur,  nous  te  saluons  et  nous  te  v^oé- 
<  ronil  ■ 

Et  j'ai  fini.  Il  y  a  longtemps  que  j'avais  envie  de  faire  cette  pnére . 

EtmainienantcoDtinuons  de  cueillir  l'heure  brève.  Savourons  l'instant. 
Félicitons.-ôous  d'être  pendant  ces  quelques  jours  les  hôtes  de  la  cité 
hospitalière  qui,  pour  nous  honorer,  s'est  fleurie  et  pavoisée  avec  des 
souhaits  de  bienvenue  qui  vivent  dans  tous  les  yeux.  Nous  y  avons  goûié 
la  plénitude  d'une  joie  d'archéologues  et  d'artistes.  Ici  même,  au  pied 
du  Camp  fameux,  dans  cette  vallée  tragique,  il  est  des  voix  troublantes 
qui  s'élèvent  du  fond  du  passé.  M.  Bonneau,  dont  vous  connaissez  le 
livre,  y  connut  l'obsession,  la  hantise  d'Alésia.  Ne  soyez  donc  pas  sur- 
pris. Monsieur  le  Président,  dont  la  bienveillance  s'accompagne  de  tant 
de  grâce,  et  vous.  Messieurs  les  Congressistes,  ne  soyez  pas  trop  étoo* 
nés  qu'au  moment  où  vous  célébrez  le  succès  de  ce  Congrès  par  une 
fanfare  de  victoire,  j'entend  battre  le  coeur  di:  Rome  et  de  la  Gaule  dans 
les  battements  des  vôtres,  comme  si,  replongés  tout  à  coup  dans  ce  passé 
qui  vous  attire,  vêtus  de  rayons  et  couronnés  de  laurier,  vous  prome- 
niez chez  nous  quelque  triomphe 

M.  le  D'  GiLLOT,  au  nom  de  la  ville  et  des  Sociétés  savantes 
d'Autun,  adresse  alors  aux  Congressistes  un  dernier  adieu. 

M.  Oindriez  vient  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  au  nom  de  la  Mu- 
nicipalité et  des  Sociétés  savantes  de  Chalon-  sur-Saône,  dont  vous  allez 
devenir  les  hôtes.  Je  re);retie  de  n'avoir  point  l'éloquence  et  la  poésie 
de  M.  Gindriez,  pour  vous  adresser,  comme  il  conviendrait,  le  salut  de 
la  ville  et  des  Sociétés  savantes  d'Auiun,  au  moment  où  vous  quittez 
leur  territoire.  Je  me  bornerai  donc,  en  toute  simplicité  et  en  toute 
franchise,  à  vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  nous  avez  fait  en 
venant  à  Autun,  honneur  qui,  je  ne  vous  le  cache  pas,  nous  avait  tout 
d'abord  paru  bien  périlleux.  Mais  les  Eduens,  dit-on,  étaient  audacieux; 
et  nous  avons  payé  d'audace,  en  acceptant  de  recevoir  le  Congrès  nrcbis- 
torique  dans  notre  petite  ville,  d'accès  dilticile,  de  ressources  limiiées, 
mais  où  les  bonnes  volontés  ne  lont  jamais  détaut,  et  où  se  pratique 
encore  largement  cette  autre  qualité  des  Gaulois,  l'hospitalité.  Nous  en 
avons  été  récompensés,  Messieurs,  par  votre  bienveillanie  indulgence  et 
par  les  témoignages  de  satisfaction  que  vous  avez  bien  voulu  nous  en 
exprimer  tous,  aussi  bien  nos  collègues  de  France  que  les  éminenis  re- 
présentants des  pays  étrangers,  venus  en  si  grand  nombre  et  de  si  loin, 
et  que  j'en  remercie  tout  particulièremenL  Si  vous  emportez  un  bon 
souvenir  de  votre  trop  court  passage  dans  notre  vieille  cité,  vous  y  lais* 
serez  le  fructueux  exemple  de  vos  travaux,  l'initiation  aux  recherches 
préhistoriques,  la  mise  en  valeur  de  nos  documents  locaux;  nous  res- 
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terons  vos  oblige;  et  je  luis  l'interprSte  de  tous  mes  compatriotes  en 
vous  disant  comme  adieu  :  ■  Au  Congrus  préhistorique  de  France,  lei 
Eduens  reconnaissants  I  • 

M.  le  D'  Waldemar  Schmidt  (de  Copenhague),  remercie,  au  nom 
des  étrangers,  le  Comité  local  d'Âutun  et  les  organisateurs  des 
ExcursioDS. 

M .  le  Président  du  Congrès,  le  D'  A.  Guébbard,  répond  : 

Je  trouve  l'occasion  unique,  de  réunir  en  un  même  salut,  sur  la  fron- 
tière de  leurs  zones  d'influence,  toutes  les  sociétés  savantes  d'un  dépar- 
tement, à  l'intellectualtté  véritablemeat  polycéphale  :  salut  d'adieu  aux 
sociétés  éduennes,  dont  le  représentant  fut  le  premier  instigateur  de 
notre  succès;  salut  de  bienvenue  aux  sociétés  qui  préparent  la  suite  du 
succès  de  nos  excursions. 

A  Chalon,  les  rigueurs  de  l'horaire  nous  auraient  à  peine  permis  de 
prendre  contact;  nous  remercions  et  la  Ville  et  ses  doctes  Compagnies 
de  nous  avoir  envoyé  ici  —  Mercure...  de  Mercurey,  peut-Stre  ?  —  un 
triple  ambassadeur,  et  de  l'avoir  si  bien  choisi.  Tout  notre  regret  est 
de  ne  pouvoir  nous  tripler  nous-même  pour  lui  dignement  répondre; 
mais  l'expression  de  notre  merci,  pour  Stre  simple,  n'en  est  que  plus 
cordiale  et  plus  convaincue. 

Un  vétéran  de  toutes  nos  réunions  scientifiques,  l'illustre  professeur 
danois  M.  Waldemar  Schmidt,  nous  disait  tout  à  l'heure  combien  loin- 
tain se  fuit  sentir  le  rayonnement  de  notre  Science  française.  Si  le  feu 
sacré  en  est  soigneusement  entretenu  en  une  multitude  de  foyers  divers, 
ce  nous  est  toujours  un  bonheur  d'en  voir  revenir  l'éclat,  de  loin,  réflé- 
chi sur  le  miroir  de  la  scien>:B  étrangère,  élargi  en  faisceaux  vivifiants, 
arc-en-ciel  de  Paii,  précurseur  de  la  grande  lumière  définitive. 

C'est  vers  celle-ci  qu'inlassablement  nous  marchons  tous.  Mais  notre 
présence  à  cette  table  montre  que  nous  savons  nous  asseoir  au  bon  mo- 
ment, sourire  aux  bons  mets  et  aux  bons  mois,  digérer  à  la  rigueur 
l'homme  tertiaire  bien  servi,  et  savourer,  en  esthètes,  un  régal  scientifi- 
que et  littéraire  inattendu.  Nul  cadre  ne  s'y  pouvait  mieux  prêter  que 
cette  coquette  salle  des  fêtes;  et  je  prie  M.  Gindriez  de  rapporter  à 
Chalon-sur-Saône  l'hommage  ternaire  de  nos  sincères  remerciements. 

Le  café  est  vite  pris  et  on  quitte  le  Kursaal  à  regret,  car  on  vient 
d'y  passer  deux  heures  charmantes...  et  lort  bien  utilisées;  d'y 
savourer  un  vin  exquis,  et  un  toast  chalonais  qui  laissera  dans 
l'esprit  de  tous  un  souvenir  aussi  agréable  que  les  célèbres  crûs 
de  la  région! 

2*  Apaàs-Mici  ;  Visite  dn  Camp  de  ChaMoy  (Sadoe-et- Loire). 

A  3  b.  1/3,  nous  remontons  en  voiture,  et,  afin  de  gagner 
du  temps  pour  la  visite  bien  complète  du  camp,  le  ciel  étant 
redevenu  tout  à  fait  clément,  nous  changeons  d'itinéraire  et  pre- 
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nons  le  chemin  le  plus  court,  au  lieu  de  suivre  le  programme.  Nous 
nous  rendons  au  camp  par  Corchanut,  c'est-à-dire  le  Hanc  ouest, 
au  lieu  de  passer  par  Valette  et  la  Couhée,  c'est-à-dire  le  côté 
est(Fig.   19). 

Les  voitures  nous  déposent  dans  le  village  de  Corchanut,  situé 
au  pied  de  la  falaise;  et  nous  gravissons  les  pentes  escarpées  de 
l'extrémité  septentrionale  par  un  chemin  d'ailleurs  très  praticable. 

A  3  h.  1/3,  conformément  au  programme,  nous  sommes  au  som- 
met; et  on  profite  des  deux  heures  et  ^demie  de  liberté  dont  oo 
dispose  pour  parcourir  en  tout  sens  le  camp,  où  {quelques  fouilles, 
pratiquées  par  M.  le  D' François,  permettent  à  nombre  de  Congres- 
sistes de  ramasser  des  silex  taillés,  des  ossements  divers,  et  de 
nombreux  débris  de  poteries  néolithiques. 

On  visite,  tour  à  tour,  les  vatlums  des  extrémités  nord  et  sud, 
les  restes  de  grands  tumulus  fouillés,  les  ruines  gallo-romaines, 
etc.  ;  tout  le  monde  ramasse  des  fragments  de  poteries  et  de  silex 
néolithiques.  Un  panorama  merveilleux  s'étend  devant  nous, 
l'horizon  n'étant  barré  que  par  la  chaîne  du  Jura. 

On  voit,  dans  le  sud,  le  fameux  village d'ALUZE,  où  un  Bourgui- 
gnon, M.  F.  Bonneau,  veut  placer  TAiésia  de  César  (i).  M.  Ma- 
truchot,  directeur  du  Pro  Alesid,  présent  à  l'excursion,  se  fait 
expliquer,  avec  un  vif  intérêt,  lit  topographie  de  la  région . 

A  5  h.  1/2,  descente  par  rcïtrémité  sud  du  camp.  Nous  arrrivons 
à  Chassey,  et,  à  6  heures,  nous  nous  retrouvons  tous  à  La  Coufaée, 
où  les  voilures  nous  attendent,  pour  nous  conduire,  par  Valotte  et 
Remigny,  à  la  gare  de  Chagny,  où  nous  sommes  à  7  heures.  Nous 
en  partons  à  7  heures  23;  a  7  heures  41,  l'express  nous  dépose  sur 
les  quais  de  la  gare  de  Chalon-sur-Saône,  et  nous  nous  dirigeons 
aussitôt,  munis  de  nos  bagages  et  de  nos  billets  de  logement,  vers 
les  divers  hôtels  de  la  ville,   où  nous  dînons,  chacun  de   notre 


b)  Liste  des  Congressistes  ayant  assisté  d  fExcursion. 

MM.  le  D'  Schulze-Veltrup,  Renaud,  Hutteau,  1.  Pranishnikoff,  Ray- 
nal,  Marot,  le  D'  Cart,  le  D' Guébhard,  de  Zeltner,  Raihgen,  le  D'  Mar- 
cel Baudouin,  L.  Giraux,  M°>e  Giraux,  MM.  Ckitioaud,  Chapelet,  Ch. 
Schleicher,  Rutot,  Hue,  Welier,  le  prKossinna,leDf  Haake,  Dr  Feyera- 
bend,  Doîgneau,  Waldemar  Schmidt,  Emile  Schtnit,  Chemiande,  Karl  von 
denSieinen.  le  D''  P.  Ehrenreich,  Coutil,  Alfred  Lewis,  Richard  Lewis, 
ChSne,  Dauphin,  iA«>'  Dauphin,  Evrard,  Mollandin,  Naulin,  le  D'  Gil- 
bert, Berthoux,  Tabarîès  de  Grandsaignes,  Feuvrîer,  Henriot,  Crova, 
M""  Crova,  R.  de  Ricard,  Baieneyrie,  Fouju,  Peabody,  le    D*  Keune, 

(1:  Voir  le  discours  du  Vf  M.  Baudouin,  p.  67. 
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le  T>'  Bnilard,  Trémeau,  Ségaud,  Janson.  Florance,  M"**  Florance, 
Deydier,  Molin,  Langlassé,  LaDgIassé  fils,  CarDÎs,  M*""  Garnis,  Dramard, 
Matruchot, M"'  Wuhrer,  M"*Wuhrer,  MM.  le  P'Vasseur, D'Gîllot,  Costa 
de  Beauregard,  Duvaux,  Foucault,  le  D'  Réveil,  Clément,  le  D'  Henri 
Mania,  Ad.  de  Morrillei,  Comte  Beaupré,  Commont,  Wavre,  Chauvei, 
Jousset  de  Bellesme,  Pa|;;ès-Allary,  Dubois  de  la  RUe,  Oscar  Montélius, 
Fessard,  de  Pas,  Guébhard  fils,  Bâclé,  MH'  Bâclé,  le  D'  Gidon,  M"*  Gi- 
don,  DickÎDS,  Finoi,  Bardié,  Olivier,  Olivier  fils. 


ni.  —  OEALON  i  HACOH  BT  SOLDTBt  (SatoMt-Ui») 

Samedi  47  Aodt  4907. 

a)  Programme    détaillé  [i) 

40  Matinée  :  HACOH. 
Ch«loii-sar>  Safine. 

Rendez- vous  gênerai,  i  la  gare  de  Chalon-sur-Saône 6  h.  SS 

Départ,  par  chemin  de  fer,  p6ur  Mâcon 7  h.  08 

Hfloon.  —  Arrivée,  en  fare,  à  Hècon 8  h.  01 

Peili  Déjeuner,  au  Buffet  de  la  Gare 8  h.  tO 

Vin  d'honneur,  i  l'Académie  de  Hâcon  {ffôlel  Sénecé)  {Fig.  1\).      8  h.  30 
Vislle  du  Musée  à  l'Hâtel  de  Ville  (Collgctio!*  Abcelin  père,  prove- 
nant de  Solutré) 9  h.    a 

Montée  en  voilureg,  pour  la  visite  de  la  Ville 40  h.    » 

Visite  de  ta  VUte  :  La  Maiion  de  bois  ;  le  vieui  Saint- Vincent  ; 
Promenade  sur  les  quais  de  la  Sa6ne  et  à  Saint'Laurent  de- 
i'Ain lOh.— 4ih.    • 

Aprêi-midi  :  lx«Bni«  à  Sdntrf . 
■ftoott.  —  Départ,  en  voiture»,  pour  Solutré  (Route  de  Cliamay- 

Condemine,  vallée  de  la  petite  Grosne  :  9  kilomélres)  (Fifr.  3i)    44  h.  OS 

Solatré.  —  Arrivée  en  voilures  dans  le  bourg  de  Solutré ,13  h.    » 

DÉJEUNER  ù  VMûIel  Desroches 12  ti.4B 

Montée  A  pied  à  la  Roche  de  Solutré  et  arrivée  sur  le  lerre-plaln 

du  Croi-du-Chamier 3  h.    n 

Visite  ou  Giseheict  classique  et  des  Fouilles,  sous  la  direction  de 
M.  leD'  ARCtLiN  fils  |de  Lyon) S  b.  —  8  h.  30 

Station  type  du  SOLUTRÉEN  {Paléolithique). 
Ascension  au  sommet  du  Rocher  de  Solutré  (Fi^.  23,  24,  25),  par 

une  montée  à  pic  {Grotte  dans  le  roc),  ou  par  le  chemin  rural      8  b.  80 
Arrivée  sur  la  Roche|49S  m.).  Vue  magniflque  sur  les  Monls  du 

Lyonnais,  du  Daupbiné,  du  Jura,  des  Alpes  {Le  Mont-Blanc), 

(Fig.  24) 3h.« 

Visite  du  Camp  (Station  néolithique)  et  des  vestiges  de  l'ancien 

ChAteau-rort. 

(1)  Oa  rMoncuntê  di  U  ninlr  le  (htaunm  Fortci,  k  clou  li  poulbic. 
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DMoeoU  de  la  Roche,  en  contournant  la  montagne i  b.  30 

Départ  du  Bourg  de  Solutré,  en  voltum  [Retour  par  Vergiaranj  B  b.    • 

Kftoon.  —Arrivée,  illtcon,  à  VHdteliU»  Champt-Elytéet 6  b.  IS 

Dîner  t  rffàlel  da  Champa-Blytéet,  proche  la  gare  (1) 6  b.  30 

Rendei-vous,  i  Ib  gire  de  Hftcoii 7b.  00 

Défmn  pour  Chalon  sur  Saône. Sta.OS 

CSialoD.  —Arrivée  en  gwn,  à  Chalon-iur>SaAoe  {S) 9  b.  99 

Coocan,  1  Cbalon,  dana  les  dillérenta  tadtela.  (3) 

b)  Récit  détaillé  de  rExcursioti. 
|0  Matinée  :  Tialta  de  U  TUIe  de  Hâoon. 

A  6  h.  55  du  matin,  nous  nous  retrouvons  tous  à  la  gare  de 
Chalon-sur-Saône,  et  à  8  heures  nous  arrivons  i  MAcon.  Nous 
sommes  reçus  à  ta  gare  par  M.  Duréault,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  MAcon,  et  MM.  les  Membres  de  l'Acadéroie  de 
Mâcon. 

Nous  prenons  place  dans  les  voilures  qui  nous  attendent  i  li 
gare  et  qui  nous  conduisent  directement  au  Musée,  à  l'Hôtel  de 
Ville,  Là  sont  exposées  les  superbes  collections  de  M.  Arcelin 
père,  provenant  de  Solutré. 

Nous  examinons  longuement  et  attentivement  les  intéressantes 
séries  rangées  dans  les  vitrines,  les  belles  pointes  à  cran,  les  pointes 
en  feuilles  de  laurier,  dont  une  en  cristal  de  roche;  les  lames, 
burins,  grattoirs,  etc., etc.,  les  nombreux  ossements  et  dents  d'aoî- 
maux  qui  ont  été  recueillis  dans  ce  gisement,  type  de  l'une  des 
plus  intéressantes  époques  de  la  période  paléolithique.  Notons 
aussi  un  squelette  humain,  reposant  sous  une  vitrine  spéciale,  tel 
qu'il  a  été  trouvé.  Nous  n'avons  pu,  malheureusement,  nous  ai- 
tarder  comme  nous  l'aurions  désiré,  devant  les  merveilles  assem* 
bléesdans  cette  salle. 

Nous  quittons,  en  effet,  l'Hàtel  de  Ville,  pour  (aire  la  visite  de  lu 
ville.  En  passant  place  de  l'Herberie,  nous  contemplons  la  très 
curieuse  maison  de  baisy  dont  la  façade  est  sculptée;  puis,  plus 
loin,  les  restes  de  l'ancienne  cathédrale  Saint-Vincent  du  XlIPsié- 
de  :  de  belles  colonnettes,  provenant  des  ruines,  ont  été  élevées  du 
c6lé  des  halles  pour  former  clôture  et  l'une  des  tours  possède  en- 
core une  partie  de  sa  flèche  avec  de  belles  sculptures.  Nous  pas- 

ll|  L«i  ConfNHltle*,  qol  dtiinienl  qahUr  le  Coipte  t.HàoOD,  poinifit  cDicbtt  t  Mcm, 
N  u  ilrlfir  frn  Lyaa  1»  iolr-inê>e.  —  Util  muvu  riéaelit»  ttr  U  rrix  loM  4t  rifniiilw 
M  pM^riil  ftr«  tilte  iliBi  incan  ua. 

Il)  Cm  inl  lalitiicDI  à  CJiiliiii4U'-8t6B«  1*  toJr-Btna  iTiieil  k  ^adn  bd  MUet  tt  reU« 
d«  CkilM  à  CkifiiT  'tau  repnndrs  It  l'itinénlre  t  &0  ./•  d«  rHictloi  di  Conirit  ln('>(K|. 

(8}  Le  Pfli  de  rBieuiiM  conprnitll  le  r«lil  dfJeiMBr  I  Iflcoi,  \m  Innpvrti  tt  cbtHh  d* 
(er  el  en  «oIUum  rdler  et  taaat  de  Chilot  à  Chilea,  par  Kâeoi-So litre),  ie  d^CDaet  k  SoMrt, 
|t  dliei  k  Hlwi,  CI  le  caotber  1  Chalo»-«u-Sttae,  ilad  fi*  lea  p«ut«ii«<. 
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sons  ensuite  devant  la  maison  natale  de  Lamanine  ;  et  nous  nous 
rendons  à  VHâtel-Dieu,  pour  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  très  cu- 
rieuse pharmacie^  toute  en  marqueterie  de  bois  précieux  et  dont 
les  vitrines  sont  encore  occupées  par  les  anciens  vases  et  flacons 
du  ïviu»^ siècle. 

Nous  gagnons  ensuite  la  rue  Sigorgne  où  se  trouve  le  bel  Hôtel 
SB  Sénecé,  siège  de  l'Académie  de  Mdcon  [Fig.  21).  Ce  bel  hôtel 


F[g.  il.  —  Hàu\  Sénecé  (Hât«l  de  rAcidémic)  t  MIcdd. 

contient  quelques  séries  de  silex  solutréens,  de  fort  beaux  meubles 
et  superbes  boiseries.  Un  délicieux  vin  mousseux  (un  Pouilly 
supérieur)  nous  est  servi  pendant  que  M.  Battanchon,  Président 
deVAcadémie  de Mdcoiti  Inspecteur  de  l'Agriculture,  nous  souhaite 
U  bienvenue.  Il  s'exprime  ainsi  : 
Mesdames,  Messieurs, 
C'est  un  grand  honneur  pour  l'Académie  de  Mâcon  que  vous  ayez 
bien  voulu  accepter  son  invitation  ;  et  c'est  en  vous  remerciant  cordia- 
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lemeat  que  (e  vous  souhaiie,  ta  son  oom,  .a  bienTenue    (taos  cccf 
maison.  ] 

Ea  réalité,  c'est  à  ud  autre  qu'aurait  dû  apparteoir  la   mission  qi.:  '' 
m'incombe  aujourd'hui,  à  un   de  nos  membres  auiremeni    compètet:  | 
que  je  ne  puis  l'êlre  et  qui  écait  des  vôtres  ;  j'entends  parler  du  regrttu 
Arcelin.  Dans  le  domaine  des  choses  île  l'Archéologie  et  de  la  Prehii* 
toire,  il  a  illustré  noire  Compagnie.  Malheureusement,  il    nous  a  c:: 
enlevé  avant  l'heure,  de  sorte  que  c'est  un  profane  —  car  c'est  l'Agri- 
culture que  je  représente  ici  —  qui  vous  parle  en  ce  moment;   j'ajou- 
terai toutefois  :  un  profane  entouré  de  collègues,  qui  tous,  à  des  titra 
divers,  s'intéressent  à  ce  qui  fait  l'objet  de  vos  recherches  et  de  v 
travaux.  '. 

D'ailleurs,  «d  saurait-il  Stre  autrement  de  la  part  d'une  Compagoi:  ' 
comme  la  nôtre,  qui  a  son  siège  dans  un  département  possédant  des 
villes  comme  Autun,  d'où  vous  venez,  et  des  stations  comme  Solutrc 
oà  vous  devez  aller  cet  après-midi?  Vous  y  serez  guidés,  et  c'est  uoi 
satisfaction  que  j'éprouve  et  que  vous  partagerez,  par  le  fils  de  celui-ii 
mênfe,  dont  j'évoquais  le  souvenir  il  y  a  un  instant. 

Les  études  auxquelles  vous  vous  livrez  font  partie  du  patrimoine  àe 
l'humanité  tout  entière,  car  ces  hommes  préhistoriques  dont  vous 
essayez  de  reconstituer  la  vie,  les  caractères  et  les  mœurs  aux  époques 
lointaines  et  obscures  où  ils  ont  vécu, ces  hommes,  directeroeni  ou  indi- 
rectement, ont  été  nos  ancêtres;  nous  en  descendons;  de  ce  qu'ils 
furent,  nous  sommes  devenus  ce  que  nous  sommes;  et  les  essais  malt- 
droits  d'art  naïf  et  d'industrie  primitive,  dont  vous  exhumez  les  traces, 
se  sont  transformés  peu  à  peu  en  les  lettres,  les  arts,  les  sciences  et 
l'agriculture,  dont  notre  Association  se  réclame  et  dont  vous  avez  pa 
lire  les  titres  au  fronton  de  l'Hôtel  où  nous  vous  avons  réunis. 

Ces  lettres,  ces  sciences,  nous  sont  un  but  commun  ;  ce  sera  donc  en 
me  plaçant  sous  leurs  auspices  que,  au  nom  de  notre  Académie  de 
Mâcon  et  encore  une  fois,  je  vous  adresse  nos  souhaits  de  bienvenae, 
en  buvant,  et  en  priant  mes  confrères  de  boire  avec  moi,  à  vos  travaux, 
à  vos  succès,  et  à  vos  santés. 

M.  DuRËAULT,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Mlcoo, 
pretid  à  son  tour  la  parole  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

En  ma  qualité  de  femme  de  ménage  (si  j'ose  ainsi  parler)  de  iMtre 
Compagnie,  je  demande  la  permission  de  lever  le  verre  de  l'Académie  1 
votre  santé  à  toutes  et  à  tous. 

A  coup  sûr,  je  n'ai  rien  à  ajouter'  à  la  cordiale  allocution  de  bien* 
venue  de  notre  honoré  Prési  lent;  mais  j'espère  n'être  point  déplacé, 
pourtant,  en  signalant  à  votre  bienveillante  aitention.îen  même  temps 
que  l'esprit  pétillant  du  ■  Moulin  à  vent  mousseux  >,  les  qualités, 
vraiment  archéologiques,  du  f  Pouilly  >  doré,  que  nous  avons  l'honneur 
de  vous  présenter. 

Que  si,  en  effet,  vous  trouvez  à  ce  Pouilly  un  petit  goût  [comme  on 
dit)  de  pierre  à  fusil,  et  le  subtil  arôme  des  anciennetés  vénérables. 
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buvez-le  avec  respect,  car  il  provient  des  coteaux  Solutréens,  parsemés 
de  silex  taillés  en  feuilles  de  laurier  et  fertilisés  par  les  phosphates  de 
la  brèche  osseuse  des  chevaux  et  des  rennes  préhistoriques  I 
The  right  wine  in  tke  right  place.... 
C'est  bien  là,  n'est-ce  pas,  le  vin  qui  convient  pour  préluder  à  l'ins- 
pection des  fouilles  que  nous  avons  préparées  là  haut,  et  c'est  avec  ce 
▼in  là  que  je  lève,  si  vous  le  voulez  bien,  le  verre  de  l'Académie  (déjà 
nommée)  en  l'honneur  du  111°  Congrès  préhisiorique  et  de  ses  organisa- 
teurs, et  en  l'honneur  surtout  des  vaillantes  et  charmantes  congressistes, 
dont  vous  avez  eu  la  chance  rajeunissante  de  fleurir  voire  cohone  archéo- 
logique. 

Le  Président,  M.  le  D'  A.  Guébhard,  répond. 

Je  me  trouve  bien  insuffisamment  qualifié  pour  rendre  à  ce  vin  d'hon- 
neur l'honneur  qu'il  mérite.  Si  j'y  reconnais,  mués  en  bouquet  délec- 
table, les  préhistoriques  relents  des  silex  baihoniens  et  des  phosphates 
solutréens,  à  qui  doit-on  cette  magie,  sinon  à  cette  moderne  Agriculture, 
qui,  sous  l'effort  d'hommes  tels  que  M.  Baiianchon,  et  Je  tous  ses  con- 
frères de  l'Académie,  tend  de  plus  en  plus  à  synthétiser  toutes  les 
sciences?  Que  dis-je?  l'Agriculture,  la  meilleure  coilaburatrice  de  la 
Préhistoire,  la  constante  exhumairice  des  précieux  secrets  qu'enferma 
la  stratification  des  siècles  au  sein  jaloux  de  la  terre;  l'Agriculture  qui 
a  su  créer  un  des  premiers  crûs  du  monde,  à  côté  de  ce  Beuvray,  Joni 
le  goût  des  beuveries  ne  se  pouvait  jadis  satisfaire  qu'en  allant  chercher, 
outre  les  Alpes,  les  amphores  pansues  dont  les  restes  innombrables 
nous  content  tant  de  suggestives  choses.  Ce  grand  crû,  je  le  salue,  car 
de  longtemps  je  ne  le  reverrai  plus;  mais  nul  n'oubliera  que  c'est  à  la 
grande  cordialité  de  la  réception  de  l'Académie  de  Mâcon  et  à  la  parti- 
culière sollicitude  de  celui  qui  la  prépara,  que  nous  aurons  dû  le  plaisir 
d'en  faire  l'autheniique  connaissance,  en  ce  cadre  somptueux  d'Hôtel 
seigneurial,  tel  qu'en  souhaiterait  bien  un,  pour  se  pouvoir  mettre  t  en 
ménage  »,  la  jeune  Société  parisienne,  votre  hôte  d'un  jour. 

Cette  réception  à  l'Hôtel  Senecé,  datis  ces  merveilleux  décors   - 
qu'il  faut  avoir  vus,  dans  ce  logis  paisible  de  la  science  sereine,  a 
été  vraiment  tout-à-fait  réussie.  Elle  fait  honneur  à  M.  Duréault 
qui,    chacun  le   sait,    est  aussi   habile  organisateur  que   parfait 
Secrétaire  perpétuel  d'Académie. 

Et,  si  nous  avions  eu  à  prendre  la  parole  en  la  circonstance,  nous 
lui  aurions  inévitablement  rappelé  le  vrai  texte  de  la  citation  an- 
glaise, qu'il  a  faite  avec  tant  d'humour  :  The  right  man  in  the 
right  place  I  Car,  même  si  l'Hôtel  Senecé  étaii  transporté,  d'un  coup 
de  baguette  de  fée,  au  coin  d'un  quai  de  la  Seine,  son  Secrétaire 
perpétuel  n'y  serait  certainement  pas...  déplacé,  malgré  le  chan- 
gement de  résidence  (i). 

(t)  L'Académie  de  Mâcon,  fondée  Te  9  septembre  180S  (i3  fructidor  an  XIM), 
qui  a  ét£  présidée  par  Lamartine,  reconnue  d'uliliié  publique  par  ordonnance 
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Nosfadtes  étrangers  surtout,  qui  oot  l'habitude  d«s  grands  voya- 
ges et  des  Congrès  internationaux,  ont  apprécié,  comme  elle  le 
méritait,  cette  féie  très  distinguée  ;  ils  diront  cenainement  dans 
leur  pays  la  vigueur  des  toasts  en  Maçonnais  et  la  chaleur  de  nos 
vins  blancs  de  Bourgogne.  —  Ce  sont  là  des  souvenirs  qu'on 
n'oublie  pas,  m£me  à  la  table  de  travail  ! 

2'  SoiKÉE  :  Visita  i  Solutié. 

A  onze  heures,  nous  remontons  en  voiture  à  l'hôtel  Senecé;  et, 
par  la  route  de  Cfaarnay,  Condamine  et  la  vallée  de  la  petite 
Grosne  (Fig.  22),  nous  nous  dirigeons  vers  Solutré,  station  qu'il 
nous  tardait  tant  de  connaître  !  Longtemps  avant  d'arriver,  nous 


Fi§.a.—  Pin  déuiUé  de  IKictnioi 


k  S«lBtri  (Sidnc-et- Loire).  [11  JlbH  Km]. 


apercevons  ia  silhouette  majestueuse  de  la  roche,  semblable  à  la 
proue  d'un  gigantesque  navire  échoué  {Fig.  23]. 

A  midi,  nous  atteignons  le  bourg  de  Soluirë,  où  le  déjeuner 
était  servi  à  l'hôtel  Desroches,  dans  la  grande  salle  de  bal.  Aux 
congressistes  s'étaient  joints  de  nombreux  membres  de  l'Académie 
de  Mâcon.  Au  dessert,  après  échange  de  toasts  divers,  la  parole  est 
donnée  à  M.  le  comte  de  Zeppelin-Aschhauben,  qui  représente 
aujourd'hui,  à  la  table  d'honneur,  la  Science  étrangère. 

Mesdames  et  Messieurs, 
La  session  touchant  à  sa  fie,  il  me  tientà  cœur  de  vous  remercier  ici. 
BU  Doni  de  mes  compatriotes,  et  en  particulier  de  la  part  de  la  Société 

royale  du  1 1  juillet  rSig,  a  ton  siige  social  dans  VHôitl  Senecé,  acquis  par 
elle  le  7  mai  1896,  et  où  elle  s'est  iottallfe  le  33  novembre  auivaut.  EUe  se 
compose,  en  deliori  de  quelques  membres  d'honneur,  de  membres  titulaires, 
dont  le  nombre  eit  iimiti  à  3o  par  l'ordonnance  royale  de  i8ig,  et  de  mem- 
bres asiociéi  en  nombre  indfierminj.  Elle  a  pour  objet  de  réunir  iniellcciuel- 
lement,  dans  set  diveries  aections  [Arts,  Science*,  Lettres,  Agrlculiure,  Eocou- 
raf^Teni  au  bien),  les  hommes  qui,  par  leurs  œuvres,  leurs  recherches,  font 
honneur  au  dépsriemenl  de  Saône.ei'Luïre,  et  en  outre  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent activement  à  ses  travaux  el  à  son  action  morale.  L'archfologie  et  l'histoire 
locale  occupent  une  large  place  dans  ses  études.  L'Académie  tient  le  premier 
jeudi  de  chaque  mois  une  séance  ordinaire  privée,  et,  le  18  novembre  de  chaque 
■unie,  une  séance  générale  publique. 
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d'Anthropotogit  ^Allemagne,  ainsi  qu'au  nom  de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Metz,  pour  l'excellent  accueil  que  vous  nous  avez  fait. 
Daos  peu  de  jours  nous  serons  loin  d'ici;  mais  nous  emportons  et  nous 
conserverons  toujours  un  souvenir  ineffaçable  de  ce  Congrès  dont  les 
séances  nous  oui  intéiessé  au  plus  haut  degré  et  dont  les  excursions,  si 
admirablement  organisées,  nous  ont  fait  connaître  non  seulement  des 
sites  préhistoriques  et  historiques  des  plus  intéressants,  mais  aussi  une 
belle  partie  de  cet  admirable  pays  de  Bourgogne  1  Si  je  m'adresse  en 
premier  lieu  à  votre  distingué  Président  et  à  votre  Comité,  veuillez  bien 
croire  que  je  ne  saurais  assez  remercier  tous  ceu^  qui  ont  contribué  à 
rendre  si  agréable  pour  nous  le  séjour  en  France.  Je  garderai  aussi  le 
meilleur  souvenir  du  bon  accueil  qui  nous  a  été  fait  tout  à  l'heure  à 
MScon  par  l'Académie  dans  son  bel  hôtel.  Je  voudrais  que  les  rapports 


rig.   i3.—  Le  Rochik  di  SolutrC,  tu  da  U  rouis  d'triWie.  (ClidiiCh.  SchUicbar). 

qui  viennent  de  s'établir  ne  demeurent  pas  rien  que  passagers.  Ils  sont 
basés  sur  le  noble  et  commun  intérêt  de  la  science,  qui  ne  connaît  pas 
les  limites  des  frontières,  et  qui  nous  permet  de  reléguer  à  l'arrière-plan 
leschoses  qui  séparent  les  hommes.  Je  me  permets  donc  de  vous  pro- 
poser une  excursion  en  Alsace- Lorraine,  lorsque  le  Congrès  se  réunira 
un  jour  dans  la  région  de  l'est  de  la  France.  Les  gisements  des  brique- 
teries de  la  vallée  de  la  SeiKe  près  de  Châtenu-Salins,  dont  nous  croyons 
avoir  établi  la  signification,  pourront  vous  intéresser,  comme  aussi  le 
passé  gallo-romain  de  la  ville  de  Metz.  11  m'est  agréable  de  vous  dire 
ici  que  netra  Société  d'Histoire  entretient  déjà  les  meilleurs  rapports 
avec  bon  nombre  de  vos  compatriotes,  et  que  nous  sommes  en  relation 
avec  beaucoup  de  Sociétés  scientifiques  françaises.  Les  savants  français 
ont  toujours  été  et  ils  seront  toujours  les  bienvenus  parmi  nous.  C'est 
dans  ce  sens  que  je  vous  prie  de  bien  vouloir  examiner  ma  proposition; 
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et  je  vous  assure  de  noire  meilleur  accueil  si  vous  y  donnez  suite.  It  me 
serait  panicu H èremeat  agréable  si  une  occasion  pareille  me  permeilai* 
de  saluer  un  jour,  avec  ia  Société  d'histoire  de  Meti,  doot  je  me  fait 
l'interprète,  le  Congrès  préhistorique  de  France. 

M.  le  Pre'sidetit  remercie  bien  vivement  Je  distingué  Président 
de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  lorraine  et  Délégué  de  la 
Société  cT Anthropologie  ^Allemagne  des  paroles  aimables  qu'il 
vient  d'adresser,  au  nom  de  deux  aussi  importants  organismes 
scientifiques,  au  ///*  Congrès  préhistorique  de  France.  L'invita- 
tion courtoise  qui  vient  d'être  formulée  est  un  signe  nouveau  de  la 
bienfaisante  action  delà  Science  sur  les  relaiions  internationales. 
Celte  invitation  sera  transmise  par  le  Comité  du  Congrès,  pris 
de  terminer  son  existence,  à  ceux  qui  auront  charge  d'organiser  les 


Fig.  n.—  UCratdu  Charnier,  i  Soluiré,  loridci  premier»  fouill»  I  [A.  dtMonJIls]. 

futurs  Congrès  ;  et  il  est  certain  que  ceux-ci  en  tiendront  le  plus 
grand  compte  dans  leurs  cUoix,  qu'il  est  impossible  de  préjuger, 
soit  comme  date,  soit  comme  lieu,  môme  pour  la  réunion  la  plus 
prochaine. 

Au  moment  du  café,  une  très  intéressante  Conféhence  fut  faite, 
par  le  0'  Arcelen  fils  (de  Lyon),  sur  les  fouilles  récentes  faites 
par  lui  dans  ce  gisement  classique.  —  Tout  le  monde  admire  les 
beaux  spécimens  recueillis  et  les  magnifiques  diapositifs  en  cou- 
leurs représentant  la  série  des  travaux. 

M.  A.  df:  MoRTiLLET,  sur  la  demande  du  Président,  expose  à  son 
tour,  avec  l'autorité  qu'on  lui  connaît,  l'historique  des  fouilles 
anciennes,  ainsi  que  ses  vues  personnelles,  et,  après  que  M.  Gue- 
BHARD  a  remercié  chacun,  ei  particulièrement  son   excellent  coo- 
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frère  le  D'  Arcelih,  dont  les  soins  dévoués  ont  si  bien  facilité  l'ex- 
cellente installaiion  du  banquet,  à  2  heures,  sous  une  pluie  fine, 
nous  commençons  l'ascension;  ei  nous  arrivons  sur  le  lerre-plein  . 
du  Crot  du  Charnier,  surnom  dû  à  la  grande  quantité  d'os 
qu'on  y  rencontre.  Les  os  de  cheval  sont  là  par  milliers,  ainsi  que 
des  os  de  renne,  de  bœuf,  etc.;  et  chacun  de  nous  peut  en  recueillir 
de  très  beaux  échantillons. 

Sous  la  conduite  de  M.  le  D'  Arcelin  fils,  nous  examinons  avec 
le  plus  grand  intérêt  les  grandes  friincA£Ë5  qu'il  a  tait  ouvrir  dans  le 
sol,  à  notre  intention;  et  nous  pouvons  nous  rendre  compte  par 
nous-mêmes  de  la  composition  du  terrain  et  de  l'emplacement  des 
foyers  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  ces  beaux  et  délicats  ins- 
truments de  l'époque  solutréenne. 

Sur  le  terrain  même  des  fouilles,  M.  le  D''  Arcblin  donne  des 
détails  précis  sur  ses  travaux,  qui  complètent  sa  conférence  du  dé- 
jeuner; et  une  discussion  scieniifîque  s'engage  sur  ses  trouvailles, 
ses  conclusions,  et  la  stratigraphie  de  Solutré. 

M.  Adrien  de  Mortillkt,  après  avoir  félicité  M.  le  D'  Arcelin 
fils  de  continuer  si  dignement  les  travaux  de  son  père,  en  qualité 
de  Président  d'honneur  de  la  Société  préhistorique  de  France,  se 
permet  de  ne  pas  éire  tout-à-fait  de  son  avis,  au  point  de  vue  scien- 
tifique. 

Pour  lui,  il  y  a  eu  des  remaniements  énormes  à  Solutré  ;  tous 
les  dépôts  sont  bouleversés;  et,  du  moins  au  point  de  vue  stra- 
tigraphique  pur,  il  n'y  a  nen  à  tirer  de  cette  localité  fameuse,  sur- 
tout en  raison  des  glissements  qui  s'y  sont  produits. 

M.  RuTOT,  après  examen  attentif  de  la  longue  tranchée  creusée  à 
Solutré,  dans  le  sens  de  lapentenormaledu  terrain, déclarequ'ilvoittrès 
nettement  tout  ce  que  M.  Arcetin  vient  de  nous  montrer.  Il  reconnaît 
l'existence,  au  sommet,  tout  le  long  de  la  tranchée,  d'un  premier  niveau, 
de  teinte  rougeâtre,  renfermant  une  industrie  mj^rfa/emenne  bien  carac- 
tétisëe.  Ensuite  s'étend  en  dessous  le  niveau  blanc,  très  continu,  avec 
traces  de  foyers,  qui  est  celui  du  i  megma  d'os  de  chevaux  *,  avec 
industrie  solutréenne  typique.  Enfin,  au  bas,  se  développe  un  épais  ni- 
veau  rougeâtre,  intérieur,  avec  traces  de  foyers  renfermant  une  indus- 
trie à  formes  moustériennes  en  décadence,  mélangées  à  des  lames  très 
retouchées  sur  les  bords,  avec  larges  encoches,  qui  reproduisent  par- 
faitement ce  que  l'on  rencontre  à  Cro-Magnon,  à  Gorge  d'Enfer,  et  sur- 
tout à  La  Ferrassie. 

[1  est  vrai  que  M,  A.  de  Monillet  rappelle  que  des  mouvements  de 
glissement  se  sont  produits  dans  les  terrains,  qui  ont  pu  amener  des 
dérangements  plus  ou  moins  sensibles;  et  il  nous  désigne  notamment  une 
petite  faille,  visible  en  un  point  de  la  tranchée,  comme  trace  évidente 
de  ces  dérangements.  Certes,  la  faille  existe;  mais,  aux  yeux  de  M.  Ru- 
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tôt,  elle  est  loin  d'avoir  l'importance  qu'oD  lui  attribue.  Il  y  a  simple 
rejet,  peu  prononcé,  de>  coucbet,  le  loDg  de  la  fissure  1res  inclinée, 
■ans  penurbatioo  dÎ  d'un  côti^  ni  de  l'autre.  L'orateur  est  fort  habitué 
à  observer  des  failles  semblables  le  long  de  la  vallée  de  la  Senne,  qui 
traverse  Bruxelles .  Sous  cette  ville,  existe  un  compleius  de  couches  sa* 
bleuseï  de  l'Eocène  supérieur  et  moyen,  reposant  sur  un  sable  très  fin, 
aquitère.  boulant,  appartenant  b  l'Eocène  inférieur,  qui  s'étend  lui-mSme 
sur  un  large  soubassement  d'argile. Or,  la  vallée  s'est  creusée,  i  l'époque 
quaternaire,  de  quinze  à  trente  mètres  plus  bas  que  le  contact  du  sable 
fin  sur  l'argile,  de  sorte  que  ces  sablas  ont  foiré  dans  la  vallée,  entraînant 
dans  leur  descente  la  série  des  couches  supérieures. 

Celles-ci  étant  généralement  meubles  ou  peu  consistantes,  on  serait 
en  droit  de  s'imaginer  qu'il  a  dû  se  passer  des  phénomènes  très  com- 
pliqués,des  glissements,  des  mélanges,  des  déplacements,  allant  jusqu'au 
renversement  i  et,  cependant,  en  réalité,  rien  de  tout  cela  ne  s'est  passé 


Fil.  V.  —  PUu  di  Oap  de  11  Hoche  de  SalaM  (SaSae-at-Loir*).  [Eftrm  ttrré]. 

le  plus  souvent.  Le  foirage  s'efiectuant  avec  lenteur  et  successivement, 
il  s'est  formé,  parallèlement  aux  rives,  une  série  de  fissures  fort  inclinées 
qui  ont  été  le  point  de  départ  de  la  lormation  de  petites  failles  très 
nettes,  les  plus  proche  de  la  rivière  étant  celles  qui  ont  le  plus  joué,  et 
les  plus  éloignées  des  cours  d'eau  présentant  le  minimum  de  rejet.  Il 
se  fait,  qu'en  s'élevant  sur  le  versant,  depuis  le  bas  jusqu'en  haut, 
on  rencontre  des  paquets  de  couches  en  superpositions  normales,  mais 
plus  ou  moins  descendues,  chaque  paquet  permettant  de  retrouver  l'oi^ 
dre  naturel  des  couches,  sans  bouleversement,  sans  mélange  et  surtout 
sans  renversements. 

Les  mêmes  faits  se  sont  passés  à  Solutré,  sur  une  beaucoup  plus  bible 
échelle,  de  sorte  qu''il  n'est  pas  possible  à  M.  Rutot  d'attribuer  aux  glis- 
sements constatés  et  soulignés  par  la  petite  faille  visible,  une  importance 
telle,  par  exemple,  qu'un  renversement  ou  une  interversion  des  couches, 
comme  tend  à  le  faire  croire  M.  A.  de  Mortillet. 

Pour  l'orateur,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  tes  choses  sont  telles  que 
nous  les  voyons;  que  les  trois  niveaux  de  foyers  sont  réellement  dans 
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l'ordre  de  superposition  qu'ils  occupent,  et,  par  conséquent,  que  tes 
foyers  infe'rîeurs  à  industrie  aurignacîenne  sont  bien  situas  en  dessous 
du  magma  à  chfvaux  da  Solutréen,  comme  celui-ci  est  lui-même  en 
dessous  des  foyers  à  industrie  magdalénienne.  Tirer  d'autres  conclu- 
sions des  faits  visibles  serait  dépasser  de  beaucoup  la  portée  de  leur 
significaiion  véritable. 

M.  le  D''  Marcel  Baudouin  ramasse,  au  niveau  même  des  fouilles, 
devant  le  Congrès,  des  débris  d'os  de  chevaux,  qui  lui  paraissent,  sinon 
présenter  des  traces  d'utilisation  par  l'homme,  à  la  manière  de  certains 
os  de  la  station  moujrerienne  de  LaQuina,  du  moins  celles  d'une /> repa- 
rution voulue  pour  cette  uiilisation  ultérieure.  Il  s'agit  en  particulier 
d'épiphyses  inférieures  d'humérus  de  cheval,  trouvées  en  assez  grand 
nombre,  qui  ont  été  travaillées  pour  leur  donner  la  forme  des  enclumes 
.  trouvées  et  décrites  à   l.a    Quina  par  notre  collègue  Henri  Martin  (i). 

Toutefois  il  ne  Temarque  pas  de  traces  d'ulUisationsur  des  os  préparés, 
qu'il  a  rencontrés  ce  jour-lb. 

M.  le  D'  M.  Baudouin  en  tire  certaines  conclusions  qui  lui  font  admet- 
tre, en  ce  point,  la  présence  à  un  moment  donné,  d'Humérus  du  Mous- 
térien  supérieur.  Reste  à  élucider,  bien  entendu,  la  situation  slratigra- 
phique,  dans  le  gisement,  de  ces  humérus  de  Chevaux  préparés,  et  sur- 
tout leur  rapport  avec  ce  qu'on  appelle  ici  la  Couche  à  Chevaux. 

L'examen  des  tranchées  de  M.  Arcelin  terminé,  on  entreprend 
Vascension  du  Rocher  de  Solutré,  par  la  montée  à  pic  {Fig.  24}.  On 
visite  remplacement  du  Camp  préhistorique  elles  vestiges  de  l'ancien 
Chdteau-Jorl  {Fig.  ï5),  qui  s'élevait  au  moyen  âge  sur  ce  rocher 
dénudé.  Arrivésàla  pointe  extrême, on  est  à  495  mètres  d'altitude, 
et  on  jouît  d'une  vue  magnifique  sur  les  environs,  tout  plantés  de 
vignobles,  sur  les  monts  du  Lyonnais,  du  Dauphîné,  du  Jura  et 
des  Alpes. 

A  5  heures,  le  signal  du  départ  est  donné.  On  descend  vers 
Solutré,  à  5  h.  1/4;  on  remonte  en  voitures  pour  se  rendre  à  Ma- 
çon, à  l'Hôtel  des  Champs-Elysées,  où  a  lieu  le  diner  à  6  h.  3o. 

Au  dessert,  divers  discours  sont  prononcés  par  M.  le  Maire  de 
Mâcon,  MM.  Battanchon,  Président  de  l'Académie  de  Mficon, 

RUTOT,  O.    MONTELIUS,  W.  ScHKIDT  et  M.  le  D'  GuÉBHARD. 

A  la  demande  de  M.  O.  Montelius,  M.  RuroT  a  pris  la  parole,  au 
nom  des  membres  étrangers  qui  quittent  ici  le  Congrès,  pour  remercier 
les  membres  du  Comité  d'organisation  et  les  organisateurs  des  excur- 
sions. M.  Ruioi  passe  en  revue  la  râle  de  chacun  et  ne  trouve  que  des 
éloges  —  bien  mérités  —  à  décerner.  Chacun  a  fait  largement  son 
devoir,  parfois  pénible  ;  aussi  le  Congrès  d'Autun  conititue-t-il  une 
réussite  complète,  dont  on  ne  peut  que  féliciter  hautement  tous  les  orga' 
nisateurs. 

(1)  BuU.  el  Jtfe'm.  Soc.  Anthropol.  de  Paru,  1907. 
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Nous  nous  rendons  ensuite  à  la  gare  de  Mâcon,  toute  proche. 
Nous  reprenons,  à  8  heures,  le  train  pour  Chalon-sur-Saône.  A 
9  h.  1/2.  nous  débarquons  à  nouveau  à  la  gare  de  Chalon-sur- 
Saône  ;  et  nous  regagnons  tes  hôtels  que  nous  occupions  la  veille  . 

c)  Liste  dea  Membres  ayant  assistés  à  l'Excursion. 

MM.  le  D'  Schulïe-Vehrup.  Renaud,  Hutteau,  1  PranishnikofT,  Ray- 
nal,  Maroi,  le  D'  Cart,  le  D'  A.  Guébhard,  de  Zeitner,  Rathg«n.  le 
D'  Marcel  Baudouin,  L.  Giraux,  M""  Girauz,  MM.  Veyriras,  Chapelet, 
Ch.St:hleicher,  Rutot,  Hue.Welier.D'Kossinna,  D' Haacke,FeyerabeQd. 
Doigneau,  Waldemar  Schmidt,  Emile  SchmJdt,  Cheminade.  Karl  von  den 
Steinen.Ehrenreich.Coutil,  Dauphin, M<D*Dauphin,  MM.  Evrard, (ira îlloi, 
Mollandin,  D'  Gilbert,  Bertboud,  Tabariès  de  Grandsaignes,  Feuvrier, 
Henriot,  Crova,  M^"  Crova,  MM.  R.  de  Ricard,  Bazeneyrie,  Fouju, 
Peabody.  D'  Keune,  D'  Brulard  Janson,  Florance,  M"»  Florance, 
M.  Pasteur,  M"'  Pasieur,  MM.  Deydier,  Forbes,  Molin,  l.anglassé, 
Langlassé fils, Garnis,  Mi^*  Garnis,  MM.Schaudel,  Dramard,  Matruchot, 
M"*  Wuhrer,  M"'  Wuhrer.  MM.  Vasseur,  Cosia  de  Beauregard,  Du- 
vaux,  Foucault,  Réveil,  Clément,  le  D'  Henri  Manin,  Adrien  de  Mor- 
tillet,  le  comte  de  Beaupré,  Commont,  Wavre,  Chauvet,  Jousset  de 
Bellesme,  Guignard,  PagésAllar}',  Dubois  de  la  RUe,  Oscar  Moutclius, 
Fessard,  comte  de  Pas,  G'.iébhard  fils.  Beclé,  M»'  Bâclé,  MM.  Bouvet, 
D' Gidon,  M"<  Gidon,  MM.  Dickins,  Finoi,  Bardié,  Farochon,  Moria 
Jean,  Morin  Alexis,  Simans,  le  comte  de  Zeppelin,  Olivier,  Olivier  fils. 


IV.  -  ALISI-BUKTB-EUIfl  [Fouilles  d'Aletia). 

DmiNCBE   18  Août  1907. 

a)   Programme   détaillé. 

Chalon-Bor-SaOnB.—  Petit  Déjeuner  dans  les  flôlels Kh.SO 

Reodei-vous  à  la  Gare  de  Clialon 6  b.    > 

Départ  par  chemin  de  fer  pour  Les  Laumes. 6  b.  13 

Lea  Laames.  —  Arrivée  en  gare  des  Laumes  (Plaine  où  campa 

l'armée  de  César) *0h.  33 

Montée  en  voituret  dans  la  cour  de  la  gare 10  )i.  4t> 

Ari'él  :  Visite  d'une  partie,  remise  au  jour,  des  ouvrages  cons- 
truits par  César H  b.  IB 

Allae- Sainte -Beine.  —  Arrivée  au  bourg  d 'Alise- Sa  i  n  le-Heine. .     11  b.  3^ 

Arrivée  à  ia  J«n(e,  oùsera  servi  le  déJeuDer'Jfon;-j4tu»>») 11  h.  45 

DÉJEUNER  sous  la  tente  (Hôtel  Vercingétorii)  au  Soramei  du  Mont 

Auiois 12  b.    > 

Al«sia.  —  Visite  des  Fodilles  d'Alesia,  sous  !a  direction  du  Com- 
mandant ESPÉRANDIEU S  h .     I 

RÉSUMÉ  DKs  TRAVAUX  EXÉCUTÉS,  par  ic  Commandsnt  Espérandieu. 
Théâtre,  kémieycleO.  autres  parties;  grand  Editlce  public;  7eni- 
ple;  Voies  romaine»  i  Place  publique;  Puits  à  eau;  ffabiia- 
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lions  gauloùet;  Habitation»  elCaves  gallo-romaine»;  Cana- 

litaliont  d'eau de  S  h.  à  4  h.    » 

Vislle  à  la  sutue  de  Verclngétorii  (Rendez-voiu  général  pour 

le  Retour) 4  h .  IB 

AllB«-Sainte-Reioe.  —  Descente  à  pied  dans  le  bourg  d'Alise- 
Sainte-Reine  (Caries  postales  édilées  au  bénéfice  des  fouilles 

par  Pro-Alesia) 4  b.  20 

Visite  du  Husée  des  Fouilles  actuelles  (Société  des  Sciences  de 

Semur) 4  h.  80 

Visite  du  Husée  communal 5h.     » 

Départ  en  voilures,  devant  le  Musée  communal  pour  les  Laumes.      9  b.  30 

Ij«b  Idumes.  —  Arrivée  aux  Laumes 9  h.  50 

DiNBB  aui  Laumes 6  h.     *  (i\ 

Après  le  Dl^ER.  aux   Laumes,  Dislocation  du  in*  Conqrës  piiêhistorique  de 
France. 

Avit  —  Les  personnes  qui  désiraient  quitter  le  soir  même  la  station  des 
Laumes,  où  les  places  dans  les  bûiels,  pour  coucher,  sont  limilées,  pouvaienl 
prendre  les  trains  suivants  :  l»  Direction  de  Paris  :  Départ  des  Laumes, 
7h.20.  Arrivée  à  Paris,  M  h.  M.  2-Di>w/("on  de  Dijon-Lyon-ManeiUe: 
Départs  pour  Dijon,  des  Laumes,  8  h.  iO  et  40  h.  12,  Arrivée  à  Dijon,  9  h.  4S 
et  11  h.  11.  —  Départ  de  Dijon  pour  Lyon,  minuit  11.  Arrivée  à  Lyon,  3  h.  33 
malin  ;  i  Marseille  8  li.  S8  malin.  3'  Direction  de  Semur:  Départ  des  Laumes, 
II 

b)  Récit  détaillé  de  l'Excursion. 

l'Tôt  levés,  le  rendez-vous  à  la  gare  de  Chalon-sur-Saône  ayani 
été  fixé  à  6  heures,  nous  nous  retrouvons,  pour  cette  quatrième 


et  dernière  excursion,  presque  aussi   nombreux  que  les  journées 
précédentes. 

c  petit  dCjcgner  k  Ct\Haa-ur-$»6at,  le  (hemin  de  1er 
ir-Siinle-ReiDe  (sont  11  tente),  le*  enirtet  aui  Huifes 
a  Allie  cimi  louiiiïi,  les  <oiiiirE>a  aiibc,  le  dîner  >ui  Ltii/un,  et  Ici  ponrboïr». 

la:  Rn  eSeï,  ici  CoDRreiiiilo  rentnnl  dans  li  dlrettion  de  Paris  detiirol  aUllMr  Irnr 
billet  de  relonr  du  Conpii  t  M  i)(o  de  rédaction  de  Cbiiny  lu  Liumst.  —  On  iiiit  prii. 
ponr  te>  inirei  jojtgean,  un  bitlei  iptciil  deChaloi  aui  Liimei. 
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A  6  b.  i3,  le  train  filait  dans  la  direction  des  Laumes  où  nous 
débarquions  à  lo  h.  1/2  seulement,  après  un  long  trajet  en  train 
omnibus.  La  gare  des  Laumes  occupe  le  centre  de  la  plaine  où 
campa  l'armée  de  César.  M.  le  commandant  Espérandîeu  nous 
attend  dans  la  cour  de  la  gare,  ainsi  que  M.  le  D'  Simon,  Prési* 
dent  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  deSemur. 

2*  On  monte  en  voitures  et  se  dirige  vers  Alise.  Bientôt  nous 
nous  arrêtons  devant  une  partie,  remise  au  jour,  par  M.  Espéran- 
dîeu, du   Fossé  de  circonvallation  {Fig .  26),  creusé  dans  la  plaine 


par  César  (i).  On  en  aperçoit  très  distinctement  la  structure  au 
bord  même  de  la  route. 

(i)  Lu  segmeniE  d'ouvrages  que  le  commandant  EspfnnJieu,  de  1'Ëlat> 
major  de  l'arinfe,  directeur  des  fouillei  d'AMsia,  a  Tait  mettre  au  jour  daot  ce 
point  de  la  plaine  de»  Laumes,  ont  permis  de  reconnaître  l'exactitude  du/ooê 
de  circonvallation,  tel  que  Cfsar  l'a  décrit.  Ce  fossé  fut  creusf  dans  une  sorte  de 
conglomérat  très  résisiani,  et  il  est  aujourd'hui  comblé  par  de  la  terre  véf^ 
taie,  qui  tranche  neltemeni,  par  sa  constitution  gI  même  par  sa  couleur,  sur 
les  parties  que  la  pioche  des  Romains  n'a  pas  entamées.  Les  lalus  en  sont  auni 
nets  qu'au  premier  jour  ;  et,  s'il  pouvait  y  avoir  des  doutée  sur  l'identiâcation 
d'Alise-Sainte-Reine  avec  Alésii.la  coupe  dj  terrain,  celle  que  M.  Etpérandieu 
l'a  lait  pratiquer, serait  entièrement  de  nature  à  les  faire  disparaître.  Ainsi  que 
l'a  fait  remarquer  le  Secrétaire  général  du  Congrus,  il  s'agit  là  d'une  fouille 
eitrémenient  Imponanie.  Cette  découverte  des  fossés  de  César  n'est  d'atlJcun 
pas  nouvelle;  elle  remonte  aux  travaux  qui  furent  ordonités  par  Napoléon  III, 
il  f  aura  bientôt  un  demi-siècle  j  mais  personne,  depuis   lors,  ae  les  avait 
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A  II  b.  1/2,  les  voitures  nous  déposent  dins  le  bourg  mSme 
d'Alise-Sointe- Reine. 

Nous  gravissons  alors  à  pied  la  pente  qui  conduit  au  sommet  du 
plateau,  à  l'extrémité  duquel  une  vaste  tente  a  été  dressée  et  où  le 
déjeuner  était  servi,  comme  au  Mont-Beuvray. 

3*  Pendant  le  repas,  M .  L.  Matruchot,  le  distingué  directeur  de 
l'intéressante  revue  Pro  Alesia,  puis  M.  le  Commandant  Espérah- 
dibu,  nous  donnent  des  explications  sur  les  importantes  fouilles 
du  Mont-Auxois. 

Puis  M.  le  D'  Adrien  Sinon,  Président  de  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  Semur,  souhaite  la  bienvenue  au  Con- 
grès en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Au  aom  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur,  je  tieni  ï  vous  remercier  du  grand  honneur  que  vous  nous 
faites  aujourd'hui  en  venant  visiter  nos  fouilles  d'Alise  et  vous  rendre 
compte  des  découvertes  auxquelles  elles  ont  donné  lieu, 

Votre  visite  est  le  témoignage  le  plus  éloquent  du  prix  que  vous  atta- 
chez à  nos  travaux,  et  nous  vous  sommes  profondément  reconnaissants 
de  la  marque  de  sympathie  que  vous  nous  apportez  :  si  nous  acceptons 
avec  plaisir  tous  les  encouragements,  d'où  qu'ils  nous  viennent,  nous 
sommes  particulièrement  sensibles,  vous  le  comprenez,  i  ceux  dont 
nous  honore  le  monde  savant. 

Nous  vous  savons  d'autant  plus  de  gré  de  voire  visite,  que  nos  fouillas 
ne  rentrent  pas  précisément  dans  le  cadre  ordinaire  de  vos  éludes.  Vous 
travailles  à  fonder  la  science  difficile  des  temps  aniéhis toriques,  tandis 
que  nos  recherches  se  rapportent  à  une  époque  qui,  comparativement 
aux  âges  lointains  dont  vous  vous  occupez,  est  presque  une  époque 
récente,  puisqu'elle  ne  remonte  qu'à  deux  mille  ans  —  c'est  d'hier)  — 
Hais  &  cette  époque  se  rattachent,  en  même  temps  que  nos  origines  na- 
tionales, des  événements  k  jamais  mémorables,  et  c'est  cette  circons- 
tance qui  donne  ft  nos  fouilles  un  intérêt  que  vous  avez  tenu  à  souli- 
gner par  votre  visita. 

Vos  travaux  et  les  nfitres  ont,  au  surplus,  un  point  commun  :  nous 
demandons,  les  uns  et  les  autres,  à  la  terre  de  nous  livrer  les  secrets 
que  le  passé  a  enfermés  dans  ses  entrailles  et  qu'elle  a  jusqu'ici  tenus 
cachés.  Tandis  que.  par  vos  travaux  et  ceux  de  vos  devancier],  la  ques- 
tion des  origines  positives  de  l'homme  s'éclaire  peu  à  peu,  tandis  que, 
par  vos  savantes  éludes,  nous  apprenons  à  connaître  ce  que  furent  les 
mceurs  et  la  rude  existence  des  premiers  hommes  qui  ont  habité  notre 
globe,  d'autres  chercheurs,  sur  les  pas  desquels  nous  nous  efforçons  de 
marcher,  font  sortir  le  monde  celtique  de  la  grotte  de  pierre  où  il  dor- 
mait depuis  des  siècles.  Et  c'est  là,  pour  nous.  Français,  une  œuvre 
profondément  attachante,  car  par  ces  recherches,  c  la  Gaule  notre 
mère  >,  comme  l'a  dit  un  grand  historien,  1  nous  rend  plus  que  des 
t,  plus  que  des  monuments,  symboles  de  la  pensée;  elle 
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«  nous  rend  sa  pensée  etle-mEme  ;  son  Ime  iiopérisfeable  nous  parle  à 

•  crâvers  les  siècles;  et  nous  n'en  sommes  plus  exclusivement  réduits. 
»  pour  connaître  le  génie  et  les  croyances  de  nos  aïeux,  au  témoignage 

*  des  races  étrangères  ■. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mesdames  et  Messieurs,  c'est  la  science  qui  nous 
unit  et  qui  nous  réunit  aujourd'hui,  la  science,  instrument  précieux  de 
concorde  et  d'union,  q'ji  rapproche  les  hommes  et  les  peuples,  et  qui 
sera  certainement  l'agent  le  plus  puissant  de  cette  entente  cordiale  entrr 
toutes  les  nations,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  et  dont  vous 
aurez  été.  Messieurs,  les  ouvriers  les  plus  utiles  et  les  plus  dévoués.  A 
cette  œuvre  de  concorde  vous  collaborez,  vous  aussi.  Mesdames,  eu 
vous  mêlant  à  nous,  et  ce  n'est  que  justice  de  vous  féliciter  et  de  vous 
remercier  d'une  collaboration  si  féconde. 

Je  bois  donc  à  la  Science,  à  ses  luttes  bienfaisantes  et  à  ses  victoires 
pacifiques,  qui  ne  lèsent  aucun  droit,  ne  dépouillent  personne  et  ne 
font  pas  de  vaincus.  Je  bois  aux  éminents  représentants  de  la  Science 
qui  nous  honorent  de  leur  visite  et  qui,  par  leur  ardeur  à  découvrir  des 
vérités  nouvelles,  enseignent  l'amour  de  la  Science  et  le  noble  culte  du 
savoir.  Je  boi:  aux  Dnmes  qui,  en  auRmentant  le  charme  de  nos  Con- 
grès, en  assurent  le  succès  et  contribuent  ainsi  à  la  difFusion  de  la 
Science. 

Le  Président  du  Congrès,  M.  le  D'  A.  Guébhard,  répond. 

Je  tiens  à  associer  dans  un  même  remerciement  M.  le  Président  de  la 
Société  des  Sciences  de  Semur  et  M.  le  Directeur  scientifique  des /ouilles 
d'Alise,  l'un,  mon  excellent  confrère  le  Dr  Simon,  pour  avoir  bien  voulu 
nous  permettre  de  venir  apprécier  sur  place, sans  encourir  certaines 
prohibitions  draconniennes  1 1),  l'œuvre,  dont  la  Société  de  Semur  fut 
l'initiatrice,  l'autre,  M.  le  commandant  Espérandieu,  pour  avoir  si  bril- 
lamment exposé  la  manière  dont  il  met  tous  les  jours    cette    œuvre 

t  Par  la  pioche  et  par  la  plume,  >  —  ceci  dit  pour  M.  Matruchot, 
dont  nous  ne  saurions  accepter,  en  la  circonstance,  le  trop  modeste 
effacement,  —  nous  voyons  (s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi),  revivre 
la  mort  d'un  de  ces  oppidums  qui  font  l'objet  spécial  de  nos  études, 
mort  féconde,  s'il  en  fut,  puisque  d'elle  renaquit  l'A lesia  gallo-romaine, 
et  Alise  la  coquette...,  et  le  Pro  Alesial 

M.  Fr.-Victor Dickens  remercie, au  nom  des  savants  étrangers, 
les  organisateurs  de  telles  excursions,  si  bien  préparées  et  si  bien 
réussies,  qu'on  se  demande  comment  on  a  pu  obtenir  un  tel  résultat. 

M.  Wavre  (de  Neuchâtel),  au  nom  des  Helvètes,  porte  un  toasi 
très  humoristique  aux  descendants  des  Gaulois  d'Alise.  Il  nous 
invite  à  aller  voir  les  stations  lacustres  de  son  pays. 

(i)  M.  le  D' Simon:  sur  notre  demande,  voulut  bien  lever  l'interdiciion  rigou- 
reuse de  photographier  ;  et  même  il  se  refusa  â  accepter,  lorsque  notre  caissier 
voulut  le  régler,  le  prix  des  entrées  aui  Fouilles. 
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M .  GuéBHARt)  répond  à  ces  délégués  de  t' étranger  . 

■  Je  me  sens  très  touché  des  paroles  si  cordiales  du  fidèle  nmi  anglais 
de  nos  premiers  Congrès,  qui,  après  être  venu  nous  faire  connaître  i 
AuiUD  un  Japon  préhistorique  inédit,  s'en  retournera  certainement  plus 
enthousiaste  que  jamais  du  beau  pays  éduen. 

Puisse-t-il  être  encore  des  nôtres,  si  jamais,  attirés  par  l'aimabte 
invite  du  savant  Directeur  des  fouilles  de  la  Tène,  nous  nous  rappro- 
chons de  la  frontière  des  Helvètes  pour  aller  sonder  des  lacs  au  lieu  d'ex- 
plorer des  sommets.  > 

En  dehors  des  personnes  déjà  citées,  assistaient  à  ce  déjeuner 
M.  Ugeron,  maire  d'Alise,  conseiller  général  et  M.  le  Sous-Préfet 
de  Semur. 

'■  Au  moment'  du  dessert,  ta  gracieuse  M"*  Martet  qui  a  le  dépôt 
des  cartes  postales  des  fouilles  à  Alise,  a  circulé  parmi  les  con- 
vives, après  présentation  par  M.  Matrucbot.  On  se  disputait  litté- 
ralement les  séries  de  vues,  qu'elle  distribuait  au  profit  des  Fouilles. 

2*  Après-uidi  :  Visite  des  Footllea, 

A  2  heures,  commence  la  visite  des  fouilles  d'Alésia,  sous  la 
savante  direction  du  commandant  Espérandieu,  qui  nous  conduit 
d'abord,  sur  l'emplacement  du  Théâtre,  dont  les  fondations  ont 
été  complètement  dégagées.  On  distingue  très  nettement  les  murs 
de  l'hémicycle,  quelques  logeiies  sur  les  côtés  du  théâtre,  les  murs 
de  façade.  Tout  auprès  se  trouvent  les  restes  d'un  Temple  gallo- 
romain,  monument  à  trois  absides,  exhumé  il  y  a  juste  un  an. 

Nous  parcourons  ensuite  un. tronçon  de  voie  romaine,  dont  le 
hérisson,  formé  de  pierres  plates  mises  de  champ,  est  bien  visible; 
puis  la  place  publique  ;  nous  voyons  des  vestiges  d'habitations  gau- 
loises, dont  l'une,  dénommée  la  Cave  du  Silène  (à  cause  d'une  sta- 
tuette qui  y  fut  trouvée),  possède  encore  un  escalier  en  parfait  état 
de  conservation. 

Plus  loin,  une  autre  cave,  déblayée  en  juin  1906,  nous  montre 
trois  systèmes  différents  de  constructions  de  murs,  superposés  les 
uns  aux  autres,  vestiges  de  trois  époques  gallo-romaines  de  l'exis- 
tence d'Alésia. 

Plus  loin  encore  des  niches  en  voûtes,  construites  dans  les  murs 
de  caves,  semblent  avoir  été  faites  il  y  a  quelques  années  à  peine  ; 
des  puits  à  eau  gallo-romains  ;  une  très  curieuse  canalisation 
d'eau  ;  une  grande  masse  de  béton  romain,  presque  à  fleur  du  sol, 
etc.,  etc. 

Cette  visite  nous  intéresse  au  plus  haut  point,  et  nous  sommes 
émerveillés  en  constatant  le  travail  énorme  qui  a  été  entrepris  là, 
avec  tant  de  science  et  de  méthode,  pour  exhumei:  les  restes  d'une 
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cit^  aadque,  sur  l'emplaccmeiit  qui  rerint  8Î  longtemps  l'armée  de 
CëMr. 

Un  pèlerinage  s'imposait  À  la  Statue  de  l'immonel  chef  gaulois, 
qui  succomba  sous  le  nombre,  après  une  si  héroïque  défense-  On 
s'y  rend  en  visitant  l'autre  partie  du  Moni  Auzois,  et  chemin  fai- 
sant, on  examine  un  fond  de  hutte gauloise.ûvtc  son  foyer,  récem. 
ment  trouvée  et  des  plus  intéressantes.  On  atteint  ensuite  l'extré- 
mité du  plateau,  où  s'élève  la  colossale  Statue  de  Vercingétorïx, 
ceuvre  de  Millet,  érigée  en  i865isur  l'initiative  de  Henri  Martin,  le 
célèbre  historien,  dont  le  petit-fils  est  parmi  nous.  Cette  statue  est 
en  cuivre  repoussé  et  mesure,  sans  le  piédestal,  6"5o  de  haut. 

Au  pied  de  la  statue,  M.  le  D'  GutiBHABo,  président  du  Congrès, 
rappelle  dans  quelles  circonstances  ce  monument  a  été  érigé,  et  dit 
combien  il  est  heureux  de  pouvoir  le  faire  en  présence  de  notre  Se- 
crétaire général-adjoint,  M.  le  D'  Henxi  Martin  ;  puis  il  prie  une 
Congressiste,  la  très  charmante  Madame  Cxova,  de  vouloir  bien  se 
faire  l'interprète  d'une  poésie  de  notre  collègue  le  D'  Mabiqwan  (de 
l'Hérault),  improvisée  à  Auiun  pour  la  circonstance. 

M"*  Crova  se  place  dans  une  situation  très  favorable,  devant  an 
rocher  voisin  de  la  statue,  et  lit,  avec  un  réel  talent,  la  poésie  sm- 
vante  : 

PRO  ALESIA. 

GraviHani  le  aeniier,  i  traver*  la  cUiritre, 
Parmi  le*  pampre*  «erta  ei  le*  moisaon*  en  fleura. 
Quelle  e>t  celte  royale  et  jeune  priaonniire 
Qui  a'avance,  ll-b**,  lea  yeuK  noyéa  de  pleura  î 
Le  nimbe  det  manyrt  aurfole  »>  l£te  ; 
Mai*  les  bra*  aonilif*  par  la  main  de*  bourreaux; 
Et  sa  tunique  blanche  il*  l'ont  ini*e  en  lambeaux  ; 
Et  aa  douleur  ftiit  mal  à  voir,  aombrc  et  muette. 
Elle  a  aubi  plu*  d'un  outrage  et  d'un  affront, 
Elle  marche  comme  dans  quelque  mauvais  ré?e. 
Et,  malgré  le  soleil  de  prlntempa  qui  *e  live., 
Aucun  rayon  d'eapoir  nlllumine  aon  front. 
Elle  a  ces  long*  regards  qu'ont  le*  vierge* 
Captive*,  qui  *'en  vont  teulea  ver*  llnconnu  ; 
Et,  *ur  *e*  bra*  de  marbre,  et  *ur  son  beau  sein  nu. 
Saignent  encore,  htia*  I  les  *tigmatea  des  verges. 
Pantflme  douloureuit  De  la  patrie  en  deuil, 
De  la  Uaule  vaincue  e*-M  t'BMbtw  iadéciar  t 
Es-tB  ifir  ma  nonene  i...  Elle  Mue  dana  Alise  ! 
De  l'oppidum  gauloi*  elle  a  tranchi  le  seuil. 
Eh  !  c'est  Alesis,  c'est  la  cité  trois  foi* 
Noble  et  trois  fois  martyre,  adorable  et  sacrée; 
C'est  la  àU,  de  gloire  et  de  sang  empourprée, 
Da  VertingélorU  et  de*  vieux  chef*  gaulois. 
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Héros  tombfi  ici,  sur  Ici  monts,  dans  la  plaine, 

Jeunes  guerriers,  vieux  clief  casqués  lui  cheveux  blancs. 

Qui  portiez  la  cuirasse  ou  le  sagum  de  laine, 

Dites-nous  les  leçons  de  vos  destins  langlanii! 

Ils  sont  endormis  là,  dans  ces  clapier*  en  ruines, 

Sou*  le*  vert*  romarins,  et  sou*  l'or  de*  genels; 

Mais  depui*,  et  toujours,  de  ces  nobles  collines 

L'ftme  de  la  Patrie  habite  les  sommet*. 

Et  vou*,  remparts  sacrés,  tragique  citadelle, 

Casiella  des  Gaulois  où  nos  père*  •ont  morts, 

Asile  de*  vaincus,  acropole  immortelle, 

A  l'âme  des  vaincu*  versez  le*  réconfort*. 

La  verrons-nous  surgir  l'éiincelante  aurore  < 

Les  verrons-nous  les  soirs  triomphant*  et  vainqueur*? 

Ou  longiemp*,  trop  longtemps,  en  tendrons- nous  encore 

Ale*ia  pleurer  dan*  la  nuit  de  no*  «eurs  ? 

De  frénétiques  applaudissements  suivent  cette  lecture;  et  M.  le 
D'  Henri  Manïn  offre  à  M""  Crova  la  gerbe  de  fleurs  qui  avait  été 
déposée  au  pied  du  monument  à  l'arrivée  du  Congrès. 


Fif.  18.  —  lucrlptloD  d'Altiia  ta  lugtu  celtiqaa.  [Clichi  da  Pra  Alaùi\. 

Puis  nous  descendons,  par  le  grand  escalier  en  bois,  au  bourg 
d'Alise-Sainte- Reine,  où  nous  pouvons  compléter  nos  collections 
de  cartes  postales  et  acheter  des  souvenirs  provenant  des  fouilles. 

Nous  visitons  enfin  le  Afasée  de  la  Société  des  Sciences  de 
Semur,  ainsi  que  le  Musée  communal,  dont  les  vitrines  ren- 
ferment d'importantes  et  riches  collections  de  vases,  de  monnaies, 
d'armes,  etc.,  toujours  sous  la  conduite  du  commandant  Espéran* 
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dieu  et  de  l'aRcien  maire  d'Alise,  M.  Pernet,  directeur  du  chantier 
des  fouilles. 

Nos  voitures  nous  attendent  à  la  sortie  du  bourg  ;  nous  y  mon- 
tons à  5  b .  3/4,  et  à  6  heures,  nous  arrivons  aux  Laumes.  Le  dîDer 
a  lieu  à  l'hôtel  de  la  gare,  proche  la  station. 

Au  dessert,  le  dernier  toasi  est  porté  par  un  savant  étranger,  re- 
présentant la  Société  allemande  d'Anthropologie  et  de  Préhistoire, 
M.  le  P*  KossiNNA  (de  Berlin).  11  s'exprime  ainsi  : 
Mesdames,  Messieurs, 

La  semaine  a  été  belle,  mais  difficile  ;  nous  sommes  tous  fatigués  et  }e 
ne  veux  pas  vous  fatiguer  encore  par  mes  paroles.  Mais  il  faut  que  je 
vous  répète  toujours  à  nouveau  les  plus  grands  remerciements,  non 
seulement  de  ma  part,  mais  aussi  de  la  pan  de  mes  compatriotes  alle- 
mands, pour  cet  accueil  aimable,  incomparable,  pour  ces  journées  de 
science  profonde  et  des  plus  nobles  jouissances,  que  nous  n'oublierons 
jamais  dans  toute  notre  vie.  Nous  ne  pouvons  que  souhaicer  et  espérer 
que  vous  nous  donnerez  revanche  en  visitant  les  Congrès  de  la  Société 
allemande  d'Anthropolo^^ie  et  de  Préhistoire,  qui  m'a  délégué  auprès  de 
vous.  L'an  prochain,  à  Franc(or(-sur-Mein,  nous  serons  enchantés  de 
vous  faire  un  accueil  égal,  comme  nous  l'avons  trouvé  chez  vous.  Enfin, 
je  bois  à  une  longue  durée  de  l'entente  cordiale  entre  les  Préhistoriens 
et  les  Archéologues  de  la  France  et  ceux  de  l'Allemagne. 

Le  Président  du  Congrès,  M.  le  D'  A.  Guébhard,  prend  une 
dernière  fois  la  parole  et,  après  avoir  encore  remercié  tes  étrangers 
qui  nous  sont  restés  fidèles  jusqu'au  bout,  ajoute  ces  mots  : 

Voici  venu  le  triste  instant  des  adieux  l  Et  cependant  je  ne  vois  par- 
tout que  sourires!  C'est  que,  si,  pendant  tout  le  jour,  le  ciel  nous  a 
souri,  derrière  la  séparation  nous  sourit  l'espérance  du  revoir. 

Mieux  que  tous  règlements,  succès  oblige,  et  nous  pouvons  crier  en 
toute  confiance  :  le  J//'  Congrès  préhistorique  t&t  mort,  vive  le /K"  Con- 
trés/ 

Il  vivra,  grâce,  aux  excellents  ouvriers  qui  demeureront  à  la  tâche 
obscure  et  longue,  tandis  que  disparaîtra  l'éphémère  président  que  vous 
mites  aux  honneurs.  Je  ne  saurais  trop  le  redire  :  ce  n'est  point  à  celui* 
ci  que  doit  aller  votre  gratitude,  mais  aux  dévoués  collaborateurs  qui  ont 
eu  toute  la  peine  :  au  grand  et  parfait  organisateur  qu'est  le  D'  Bau- 
douin; b  l'excellent  ministre  des  finances,  si  ménager  de  nos  derniers. 
qu'estM.LouîsGiraux;à  nos  fiaèlesDangeau,  MM.  Henri  Martin, Charles 
Schleicher,  Edmond  Hue,  qui  enregistrent  nos  gestes  et  compileront  le 
formidable  volume  où  revivra  notre  vie  de  huit  jours  I 

GrSce  à  eux,  la  tortune  encore  nous  sourira, —  surtout  si  vous  voulei 
bien,  Mesdames,  malgré  la  fièvre  de  l'heure  du  train,  promettre  de 
nous  rapporter  le  plus  gracieux  de  tous  les  sourires,  auquel  je  puis  enfin, 
libéré  des  dernières  contraintes  protocolaires,  rendre  in  exlremis\&  juste 
hommage  qui  lui  est  déjà  venu  de  tous  côtés. 
"Au  revoir,  Mesdatnes  et  Messieurs  l  —  Au  IV*  Congrès  i 
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Sur  la  proposition  de  M.  Charles  ScHLErcHEH,  des  félicitations 
unanimes  sont  ensuite  adressées  à  M.  le  D''  Marcel  Baudodin,  Se- 
crétaire générai  du  Congrès,  ainsi  qu'à  M.  Louis  GiRAUX.Trésorier, 
pour  les  quatre  journées  d'excursions  [ij,  si  bien  réussies  grâce  à  leur 
énergie  et  à  leur  grande  expérience  des  Congrès.  —  Le  programme, 
très  chargé,  a  été  exécuté  en  tous  points,  sans  aucun  accroc,  sans 
aucun  âotiement.  Et  bien  sincères  étaient  les  complimentï  qui 
leur  ont  été  adressés,  en  reconnaissance  des  services  qu'ils  avaient 
rendus  pour  assurer,  d'une  façon  aussi  magistrale,  le  succès  anal 
du  ^  Congrès  Préhistorique  de  France. 

Après  avoir  fait  battre  plusieurs  bans  en  leur  honneur,  M.  le 
Président  déclare  close  la  III*  session  du  Congrès  Préhistorique 
de  France. 

On  se  sépare  à  regret.  Les  uns  se  dirigent  immédiatement  sur 
Paris;  les  autres  vers  Dijon.  Mais  chacun  emporte  un  excellent 
souvenir  de  ce  3*  Congrès  préhistorique  et  souhaite  qu'on  se  re- 
trouve, l'an  prochain,  aussi  nombreux,  pour  visiter  une  autre  partie 
de  la  France,  dont  le  sol  est  si  riche  en  vestiges  historiques  et 
préhistoriques. 

c)  Litte  des  Congressistes  ayant  assisté  d  la  dernière  Excursion. 

MM.  le  D'  Schulze-Velirup,  Renaud,  Hutleau,  1.  Pranishoikoff,  Ray- 
oaud,  Marot,  le  D'  Cart,  le  D'A.  Guébhard,  de  Zeltner,  Rathgen,  le  D' 
Marcel  Baudouin,  L.  Giraux,  M"'  Girauz,  MM,  Veyriras,  Cotioaud, 
Ch.  Schleicher,  Ruioi,Th.Welier,  le  P'  Kossinna,  le  D'  Haacke,  Feyer- 
abend,  Doigneau,  Cbemioade,  Karl  von  den  Steinen,  le  D'  Ebrenreich, 
Dauphin,  M—  Dauphin,  MM.  Evrard,  Je  Dr  Gilbert,  Berthoud,  Tabariès 
de  Grandsaignes,  Feuvrier,  Heoriot,  Crova,  M™"  Crova,  MM.  R.  de  Ri- 
card, Bazeneyrie,  le  D'  Keune,  Jaoson,  Florance,  lA"'  Florance,  MM. 
Lafleur,  Molin,  Langlassé,  Langlassé  fils.  Garnis,  M"'  Garnis,  MM. 
Dramard,  Matnichot,  M""  Wuhrer,  M""  Wuhrer,  MM.  Vasseur,  Costa 
de  Beauregard,  Duvaux,  Foucault,  D'  Réveil,  Clément,  Dr  Henri  Martin, 
Comte  Beaupré,  Commont,  Wavre,  Chauvet,  Guignard,  Pagès-Allary, 
Dubois  de  la  RUe,  Oscar  Montelius,  Fessard,  de  Pas,  Bâclé,  M"*  Bâclé, 
Bouvet,  le  D'  Gidon,  M"*  Gidon,  Dickins,  Pinot,  Bardié,  Farochon, 
Jean  Morin,  Cl.  Morin,  Simons,  Comte  Zeppelin. 
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PRIX   DU  CONGRES   PREHISTORIQUE 

.A.XTTXTM'      1©07. 
(Voir  page  45). 


Le  Bureau  du  Congrès,  lié  par  la  clause  territoriale  du 
Prix,  et  par  la  volonté  manifeste  du  généreux  donateur  de 
récompenser  surtout,  parmi  les  œuvres  relatives  aux  défense 
préhistoriques  de  la  région,  une  élude  éduetme,  a  décidé  dai- 
tribuer  le  Prix  de  125  Francs  à  M.  Kmile  MENAND. 
pour  sa  Note  sur  l'Enceinte  préhistorique  de  Châteauneuf, 
commune  de  Saint- Martin-sous-Montaigu  {Saône -et-Loire), 
dans  l'espoir  que  de  nouvelles  fouilles  puissent  apporter  quel- 
ques renseignements  sur  la  contemporancité  des  ouvrages 
défensifs  et  des  cases  néolithiques  rectangulaires,  découvertes 
par  M.  Menand. 
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RECOMPENSES    HONORIFIQUES. 


M.  le  Dr  Adrien  Guébhard,  ayant,  en  sa  qualité  de  Président  du 
III*  Congrès  préhistorique  de  France,  sollicité  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Ans,  des  récompenses  hono- 
rifiques en  faveur  des  membres  de  la  Société  préhistorique  de 
France,  des  membres  du  Congrès  d'Autun,  et  des  savants  étrangers 
qui  y  ont  assisté  et  collaboré  à  ses  travaux,  M.  le  Ministre  a  bien 
voulu  prendre  des  arrôtés,  par  lesquels  ont  été  nommés  : 

I  "  Officier  de  l'Iastruction  pablicnie  ; 

M.  Charles  Schleicher,  éditeur,  à  Paris. 

2"  Officiers  d'Académie  : 

MM.  le  D'  Ballet.  ^,  Président  de  la  Société  préhistorique  de 
France  (Paris). 

J.  Malaussène,  Membre  de  ïa  Société  préhistorique  de  France 
(Semur). 

H.  Marot,  Membre  de  la  Société  préhistorique  de  France 
(Paris). 

PoRTB,  Conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  [Aman). 

F.  Victor  DiCKiNs,  ancien  Registrar  de  l'Université  de  Lon- 
dres: 

Charles  Peabodv,  Instructor  in  European  Archeology,  Har- 
vard University,  Cambridge,  U,  S. 

W.  Wavrk,  Conservateur  du  Musée  archéologique  de  Neu- 
châtel  (Suisse). 
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SOUSCRIPTION   HimSTARJELLE. 


Sur  la  demande  de  M.  le  D'A.  Guébhard,  Président  du  Congrès, 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  bien  voulu,  par  un  arrêté 
spécial,  honorer  la  présente  publication  des  travaux  du  Congrès 
d'une  souscription  à  Cinquante  exemplaire^,  en  lui  accordant  une 
subvention  de  Mille  Francs. 


POUR     UN     FONDS     DE 
(UBnB  FOBIILB  DU  COHORAb  FBÉmBTOBIQlTBS. 


Un  de  nos  amis,  désireux  d'assurer  par  l'image  un  souvenir 
durable  des  Congris,  a  pris  à  sa  charge  tous  les  frais  et  toute 
la  peine  de  la  création  d'une  première  série  de  dou^^e  Cartes 
postales,  dues  aux  meilleurs  objectifs  du  Congrès,  et  rappelant 
les  incidents  principaux  des  excursions  qui  en  constituent  la 
partie  intime. 

Ces  cartes  somémises  chez  MM.  Schleîcber  frères,  6i,  rue  des 
Saints-Pères,  à  Paris,  au  prix  de  un  franc  la  série;  et,  comme 
le  produit  intégral  de  la  vente  doit  être  exclusivement  consacré 
à  l'amélioration  de  ce  service  spécial  pour  les  prochains  Congrès, 
nous  engageons  vivement  les  amateurs  à  faire  leurs  commandes 
sans  attendre,  car  ce  premier  tirage  est  limité  et  les  demandes 
tardives  risqueraient  de  ne  pouvoir  éire  satisfaites. 
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CONFÉRENCE  PUBLIQUE 

^ITE  AU  GRAND  THÉÂTRE  DE  LA  VILLE  D'AUTUN 
Le  13  Aoflt  1907. 

Camps  et  Enceintes 

D'  A.   GUÈBHARD,  A.  F.  M. 

Présideol  de  ta  Commùtùm  d'Èlud*  ii«  Enxinla  préliittoriqua  tt  FvrHIiaation»  arMâteriqaa. 


[tnc  ClKliértiuv,  de  vulgaràatHm  juur,  faite  /mur  tin  public  non  tpvcialïté.  nt  taurail  meriler,  tu 
lénerat.  de  pnndrt  jiliux  dont  un  volumt  de  C'onjra.  Auui  ne  mt  lenii-jt  point  permii,  m/mtafrit 

itr  la  batr.  (j'enlaxdi:  la  bibliographit  iJ<  bat  de  page)  tl  étage  d'ane  lérit  ttïmagtt  duralilei,  pour  nmplaar 

temeamil  abiolumeat  neaf,  mait  gat,  turloal,  A  l'éganl  de  qiieliiiiet  nulru,  par  Inp  ipédalitii  en  l'tInUe 
atreinie  ilt  leur  leule  ciiion  pemmitelle,  il  g  aurait  uHiM  rMIe  <i  profiter  da  liêenca  de  la  forme  amfé- 

iHT  cerlalnet  noUnnt  génirala  qui  le  peuvent  d'ara  41  déjà  dégager  dt  la  mullipliciU  det  dilaili,  accumulée 
ci  ciymmc  en  Bat  tarie  de  petite  encyclopédie  iconographique,] 

SOMMAIRE 
Lo  besoin  de  délviisc  a  dû  naître  avec  celui  de  U  vie  en  plein  aii.  —  La  nature,  seule,  a 
fourni  les  premières  levons.  —  Partout  les  mêmes  circonstances  ont  produit  les  mêmes  types 
d'enceintes  défensives,  utilisant  la  terre,  la  pierre,  l'eau.  —  Les  premiers  perfection nemenls  se 
sont  produits  sur  place,  manguaiil  partout  les  mêmes  étipes  de  l'évolution  humaine.  —  A  la 
maçonnerie  néolilhiquc,  de  pierres  brutes,  sans  ciment  (proprement  dite  cyclopéeHae)  succède, 
suivant  l'ambiance,  le  polygonal  ou  le  rectangle,  d'abord  fruste,  puis  soigné,  des  joints  d'abord, 
puis  de  liftde.  —  Les  complications  archi tectoniques  constatées  dès  l'époque  lirynthienne  (murs 
doublés,  tours,  poternes,  escaliers,  passages  couverts,  casemates,  etc.]  attestent  l'origine  bien  plus 
rvculée  des  stmclures  plus  simples.  —  C'est  cette  origine  qu'il  importe,  pour  chacune,  de  réciter- 
cher,  car  l'usage  de  toutes  s'est  continué  longtemp  à  travers  les  siècles.  —  Le  mur  armé,  dit 
gaulait,  se  Eaisail  dés  les  premiers  temps  du  Bronze.  —  Qjiant  au  Fer.  il  est  le  signal  d'une  culture 
déjà  ti^  développée,  dont  Bibracle  cl  Alise  sont  des  eieniplcs.  et  où  apparaît  manifeste,  dans  la 
note  d'art  et  de  luie,  l'imporuncc  des  influences  exotiques,  qni  fut  généralement  nulle,  en  ce  qui 
concerne  les  besoins  ptimoidiaui  de  l'existence. 


MESDAMES,   MESSIEURS,   CHERS  COLLÈGUES, 

L'homme,  iM}ur  riioiiiine,  est  uu  loup  :  voilà,  tout  cru,  ce  que  dit  un  pro- 
rei-be  Uttûi.  Mais  la  formule  enl  bien  ceriabienient  en  dcssoat  de  la  vérité,  car 
une  autre  asmre,  en  français,  que  les  loups  ne  se  mangent  pasi  eiilrc  eux. 
Or,  à  quoi  se  rétiime  la  vie,  —  la  «  lutte  pour  la  vie  »,  —  si  ce  n'est  à  se  man- 
'jer  leà  uia  tex  autres?  Au  moral,  bien  enteiulu,  présenteiiient ;  ...  à  inoim  que 
IX  ne  soit  à  finunoral,  ainsi  que  le  pourraient  faire  croire  parfois  certaines 

•  "     -, 
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refinscetices  anihropoloijique»  de  celle  iorte  d'aiilliropopluit/ie.'  Mais  aulrefoit 
c'était  pour  de  bon  (1  ),  et  rien  nt  proniv  que  les  tmces  de  cannibalisme  o/œr- 
ri'ex  dans  les  grottes-abris  de  nos  premiers  pères  aient  été  toujours  le  produit 
de  chasses  exièrienres. 

Cependant  c'était  contre  le  dehors,  surtout,  qu'il  fallait  se  défendre,  et  la 
nécessité  de  se  clore  avait  sans  doute  à  peine  crié  le  premier  maçon,  que  cer- 
taines solidarilés  locales  de  voisinage  durent  instaurer  le  premier  pacte  sodai. 
sous  la  forme  de  forlificalion  en  commun  d'un  groupe  de  gnriles  voisines,  conoK 
cette  suite  pittoresque  d'abi'is  sous  roche  du  Coulet  doù  Verdoun  de  Saùtt-Cha- 
mas  (Bouches-du-RhÔJie)  dont  M.  I.  Prajiisb.mkopf  (2)  a  photographié  récemmei^ 
[Proj.  I]  fe  mur  de  protection  collective  en  grosse»  pierres  sèches  (3). 

Mais,  trop  souvent,  boucher  le  trou,  c'était  accroUre  t'ombre,  et,  pour  tro- 
glodyte qu'on  soii,  l'on  ne  peut  se  plaire  indéfiniment  terré.  Du  noir  des  ta- 
nières tiall  l'aspiration  au  bleu  des  cimes,  où  s'offre,  attractive,  une  fois  disparut 
la  blasmhe  calotte  des  temps  glaciaires,  une  autre  forme  de  sëcvrité.  Les  paroit 
abruptes  d'un  roc  isolé  comme  celui  de  la  future  Acropole  d'Athènes  [Proj.  2]  w 
valaient-elles  pas.  comme  défense,  Cobturalion  d'un  antre?  El  que  fallaH-il. 
pour  isoler  un  promontoire  à  pic  comme  celui  [Proj.  3]  de  Plsa-de-Bùi 
(Ihihne),  décrit  par  M.  Mkllieb  (4),  ou  de  la  Boche  de  Solutré  (Saône-et-Loire.. 
que  vous  t'erres  dans  quelques  jours  [Fig.  1],  si  ce  n'est  un  barrage  en  traven. 
fait  de  terre  et  pienes  amoncelées  [Fig.  2] .  couronné,  au  besoin,  d'une  haie  de 
branchages  (3)? 

A  fortiori  pour  ces  caps  marins,  encore  plus  sauvages,  comme  on  en  voU  tant 
en  Bretagne  (6),  et  ailleurs,  et  comme  en  a  photographié  de  remarquabUt 
exemples  irlandais  H.  Thomas  J.  Westropp  {!),  à  l'obligeance  duquel  je  doit 
de  pouvoir  vous  montrer  une  séiie  de  vues  presque  toutes  inédites  et,  en  tout  cas. 
absolument  neuves  pour  la  France.  Quoi  de  plus  grandiose  que  la  masse  de 
pierre,  vrai  roc  issu  du  roc,  de  ce  Duo  ^nghiis  [Proj.  4,  Fig.  3]  ou  de  ce  Black 
Fort  (le  Fort  noir)  de  l'Ile  d'Aran  [Proj.  5.  Fig.  4],  dont  je  vous  montrerai  tout 
à  l'heure  la  structure  relativement  compliquée,  certainement  altribuable  à  une 
humanité  déjà  passablement  éloignée  de  ses  origines  ? 

il<  0-|ii!iia;iiil<'iTlaitiA:iiilPiirsi-ii  wiikiit  UiiuhT  furU'itiral :  K.  i:ahtAILIIAC.  Lh  Agt*  jnAûi'^ 
riftio  tU  rfiipignr  ri  c/u  Porlwgol.  |^.  s-,  3tT  |i..  4S(i  lî|(>.  4  p1-.  IXW.  Pahis.  tteinwaU.  [v.  Pa^es  Si.  7*. 
SI,  Pic.].  —  Invi-rseiiii'iit  M.  I>.  tUlilHO.  {-  Kvag  lljônu-  HSa  ;  Kaag\.  Villcrhebi  hint.  orli  Antiq.  Aka<l. 
n*  1.  ^.  4'.  60  p..  n  fiic..  9  [il..  STrKiHiHJi.  IM3.  (P-  3T!i,  croît  qiH>  1(-i  Siirrif1t«s  liumains.  sinon  liTanni- 
balisnic  proiin-mml  iltl,  nnt  W  pnilliiiif».  Pn  SiiMo,  jUBijuTl  1:    "      ' 

it)  B.  S.  P.  F.  ffO*  rappoTl  de  la  fitmmitnion  tia  EnrvMri!.  I. 

(J)  H.  PAIX  <;i'ËmiA1ID  et  M.  PRLNCK  ont  fait  récemmen 
l'existence  de  gralletc  forllliées  aDalogues,  d'origine  ancli>an«,  a 
DiBllon  (Afrique  orcldenuile).  et  dam  le  llaul-Congo  frani^i 
américains  «t  le  bet  eumple  de  grotte  fOTliliM  de  1     ' 


(9)  Très  laiemenl  ce  presque  indispensable  accessoire  a  laissé  des  traça.  Opendint,  en  ri-mic- 
payA.  de  lerrc  ar^'ileuse.  rinccndie  —  ilntrucleiir  et  eonBerf-aleur  ï  la  fois  —  eniT|ri.'>lnili  le  pa»^  >Hir 
l'avenir,  en  eiiisant  dan>  la  gl^ïsi-  durcii>  les  emprei nies  linemenl  d^lai1lée«  des  objets  en  mnurl. 

m  P.  DU  CHATELUEn.  Lw  épa/im  préhiittri^utt  ri  gnuloMt  dan»  le  FinMnt,  Inentlain  ^  osn 
nwnïj  Je  a  iltfarlemtHl,  »',  gii  p.,  xg  pi.,  P.iais,  (MtHi,  («■lii'vaiiiT. 

i;i  THOMAS  JOHNSON  WF.«THOPP,  Tlw  aueient  Forlt  a{  Ireland  ;  beiug  a  nintribiUma  lormb  «■ 
A'noivInAre  nf  Ikrïr  Igpee,  o/finiliei.  and  tlnelaral  fmiuiri.  Trans.  R.  Ir.  Ac..  U  XXXI,  IMI.  Isl  p.. 
H  pi.  —  Superbe,  el  encore  plus  exrelli'nl  ouvrage,  i  citer  parmi  les  trop  rares  qui  on)  dâ  t  la  larp 
eilpiiston  de  leurs  vues  au-delà  de  l'Iioriion  personnel  de  l'auteur,  de  pouvoir  substituer  des  jui^ntroi.'' 
de  bon  sens  nui  raronlars  d'ïcole,  el  un  exposé  donjmeiilairé  de  ^tts  remarqualilenieiil  bien  olefm'^  f 
<^ln>'M  d'une  ^nidilion  snlidr.  au  ji-ii  Aielle  ilei*  bypnlIifHtes  !i  l'fTet,  mais  sans  fondement. 
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-  La  Rocha  de  BolutrA  (SaADe-A-Lolre). 


9.ArEui(lrl(U]ds). 
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A.  GUEBHARD.  CAMPS   ET   ENCEINTES  lll-  CONGR.  PREHIal 


-  Black  Fort.  Anm  (Irland*). 


mlllen  du  -  Ring  Fort  ■  d'iDUbsre  (Aran). 


•  artte  de  poisson  > 


C'eH  que  de  lelles  ponUiota  tlaient,  par  la  nature  mime,  indiquée  pour  élt:e 
recherchée!!  de  tout  temps,  et  il  n'etl  pas  rare  de  voir,  comme  à  W'altaford,  data 
f'ife  de  Kubbock  [Proj.  6].  à  Inîsberc  (Aran)  [Pig.  S],  et  en  mainls  autres  lieux, 
une  ruine  médiévale  élevée  sur  l'enceinte  préhistorique,  et  sourenl  à  set  dépens  : 
:ause  fréquente  d'effacement  par  réutilisation  vltérieure.  Autti  n'est-il  guère  de 
tJOKÎtion  (le  ce  genre,  dont  t'avantage  aussitôt  apprécié  n'ait  suggéré  l'idée  aux 
premiers  occupants  de  s'en  assurer  la  Iratiqaûïe  possession  par  la  plus  rudi- 
metitaire  des  fortifications,  levée  de  terre  ou  entas0KsM  de  pierres  (1), 

//  est  x^rai  que.  mente  la  moindre,  de  ces  entreprises,  implique  une  con- 
ception initiale,  puis  une  coordination. d'efforts,  une  idée  dn-ectrice,  mal  compa- 
tibles arec  l'état  de  sauvagerie  et  de  lutte  individualiste  de  la  période  dite 
IKiléolilhiqtic,  oit  ce  n'était  encore  que  par  éclats  que  t'iwmme  des  cavernes 
savait  Irarailler  le  silex. 

Mais  l'exode  même  des  grottes  natwelles,  en  forçant  à  bâtir  la  «  gi-otte 
ftrti/icielle  de  plein  air  »,  la  cahute  mi-creusée  en  terre,  mi-close  de  pierres  ou 
tie  lyranches,  —  protection  suffisante  contre  les  fauves,  mais  point  œntre  le  sem- 
blable —  imposa  vite  d'autres  murées  plus  solides,  d'autres  creusées  plus  pro- 
fondes, d'autres  palxssadements  plus  robustes,  en  un  mot  la  fortification  collec- 
tive. El  pourquoi  croirait-on  incapables  de  l'avoir  réalisée  pour  la  sécurité  de 
leurs  existences,  ces  hommes  de  la  pierre  polie  qui,  pour  lu  protection  de  leurs 
morts,  élevaient  les  gigantesques  dalles  des  dolmens  et  les  colonnades  des  men- 
hirs? 

La  chose,  pourtant,  est  contestée.  Mais  à  défaut  du  simple  bon  sens,  et 
nonobstant  tout  parti-pris  d'école,  la  visite  du  camp  de  Chossey  fournii-a 
demain,  snr  place,  la  réponse  qu'ont,  entre  autres,  donnée  ailleurs,  avec  une  irré- 
futable netteté,  les  fouilles  de  la  célèbre  colline  d'Hissarlik,  au  bout  des  plaines 
du  Scamandre  [Proj.  7],  oit  Schliëm^nn,  à  la  tête  d'une  armée  de  travailleurs 
[Proj.  8],  «I  une  attaque  plus  homérique  que  la  guerre  de  Troie  [2f,  chercha, 
jusqu'à  ce  qu'il  crût  ravoir  retrouvée,  l'ancienne  Troie  de  l'Iliade. 

En  réalité,  celle-ci  ne  fut  idetUifiée,  qu'après  sa  mort,  par  l'eminent  conti- 
nuateur de  son  œuvre,  M.  W.  Dobri-feld  (3).  qui  restitua  à  l'âge  du  Bronze  la 
grande  muraille  de  pierres  sèches  dotU  la  superstructure  de  briques  crues  avait, 
en  s'effondrant,  enseveli  les  superbes  Irésors  d'or,  d'argent,  de  bronze  ...  et  de 
pierre  polie  (4),  pris  pour  ceux  de  Priam.  Mais  un  rentable  chronomètre 
arcliéologique,  à  nul  autre  second,  résulta  de  cHte  coupe  systématiquement  jmi- 
tiquée  du  haut  en  bas  dans  ce  merveilleux  entassement  de  mines  superposées 
de  (m-c  installations  successives,  toujours  violemment  détruites,  toujours  sur 
place  renaissant,  chacune  fournissant  à  la  suivante,  par  ses  décombres,  une 
assiette  plus  haute  et  plus  élargie.  Le  schéma  de  la  flg.  6  [Proj.  !*]  tvnd  bien 
compte  de  ce  phénomène  unique  de  slratificatiou  d'industries  humaines,  cotdinue 
à  Irai-ers  plus  de  cinquante  siècles. 

Or,  au  plus  bas,  là  oit,  en  fait  de  fossiles  humains,  rien  autre  ne  se  trou- 
vait en  place  que  la  pierre  polie  ou  taillée  et  la  poterie  micacée,  des  murs  déjà 
se  sont  rencontrés,  dml  un,  au  moins  [Proj.  10,  Fig.  7],  montre  la  singulière 

\t  hgpolhtm  dr  potiorcéliiiu'  pr^hiêloriiiue,  Hev.  Si^ivnlLr.  lit,  t.  XUVII, 
avit  uii  rriminiuablv  lulent  ccLla  tliègr,  Fn  iiutistinl  »ur  orque  !(?> 
miiviTil  pi*t^rfa  mi'iin'  ïiix   oiHmelonB   isolé»,   dont   l'appruprialiDn 
.iMPiisiie  n  EUit  pas  H1I9SI  laciip  a  rf^lisiT. 

i.i<  HENHI  S<:|II.1EM*^^,  Ifioa.  w'Ifc  et  payt  riei  Trtii/tttt.  Iltmllal  dri  fouillée  tt  da  txplurniionii  failti 
m  TVMNlr  lit  tm  à  4IISS.  aive  ant  aulobtogtitjihie  de  l'aaltHr,  t  earla,  S  plani  ri  eniriron  tOO  grawrti  lur 
!oit.lndaildtranslaUpaTM"K.  Rjger.  —  (ir.  «■,  («31  p.,  PtMi,  F.  Didol.  1H». 

13)  W.  UOCHPFELU,  Tniju  uni  l/iun.  t  lul.  f.  n:;!  p..  «m  Hu..  6»  pi..  »  pIhiks.  A-tabUS,  twil, 
•i)  W.  WEHPFH.U,  Tr.  u.  /.,  ji.  MH. 
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gtmcture  dite  en  arête  de  [wissoD  ou  en  feuille  de  fougèi-u,  telle  qu'en  certaiiu 
payt,  à  pierre»  pluUU  plate»  et  point  gronex,  on  ta  pnUitjue  eitcore  de  m» 
Jours  (1).  Dé»  lor»,  comment  dénier  à  une  cérébralUé  as»ez  affinée  pour  mvir 
imaginé,  en  vue  d'un  betoin,  retatiremeut  xecondaiiv,  de  simple  soulénemejU  rfn 
terres,  ce  moyen  le  meilleur  d'utilisation  ifnn  nuU&iel  défectueux,  la  capacité 
d'avoir  su  éCabord  utiliser,  pour  le  besoin  pritmrdial  de  la  défense,  te»  plu* 
gros  matèfinux,  pour  en  former  des  remiMitn ? 


A  Hissarlid,  ces  remparts  ont  été  retrouvés,  et  même  au  nombre  de  deux, 
passant  parfois  l'un  au-dessus  de  l'autiT  [Pitij.  12]  {i)  attestant,  au  cours  même 
de  la  seule  période  néolithique,  une  première  inlerrnption  brutale  de  ce  séjour 
tellement  privilégie,  que  l'homme,  après  y  avoir,  une  premiéi-e  fois,  inutilemeul 
essayé  d'abriter  derrière  une  enceinte  ses  misérables  huttes,  saiu  cesse  y  reriol 
chercher,  après  chaque  désastre  oublié,  le  supplément  d'avantages  offert  par 
l'exhaussement  et  l'élargissement  des  ruines  [Fig,  6]. 

Du  pivmier  mur  à  celui  qui  le  recouvre,  un  ragiie  progrès  semble 
apparattre  dans  le  dtoix  des  malériaux  ;  mais  la  structure  est  et  refera 
longtemps  la  même  :  celle  que  doit  inspirer  d'(dx>i-d  à  l'homme,  sous  toutes  les 
latitudes,  la  première  leçon  de  la  nalute,  celle  que,  partout  où  (V  y  a  des  pierm. 
on  Miviire.  en  tons  lieux,  identique,  sans  anhes  variations  que  celles  imposées 
par  la  qualité  de  la  pierre  elle-même:  la  snpeiposilion,  tels  quels,  des  plus  grox 
blocs  possible,  les  uns  sur  les  autres,  au  Itasard  de  l'apport,  engivnés  seulement 
au  mieux  de  leurs  contours  et  de  leur  aplomb,  mais  sans  aucune  règle  dans  les 
joints,  dont  les  tiop  grandes  lacunes  sont  simplement  garnies  par  de  plus  petits 
cailloux,  formant  botwlie-trou  plutôt  que  cale  aux  gi-aïuis. 

Sfon  collaborateur  et  ami,  M.  Paul  Gobï,  a  photographié  dans  les  Alpes- 
!4aritimes  des  types  bien  caractéristiques  (S)  et  l'éclat  de  ses  diapositives  colorée*. 

III  J<'  [ai  viir  friH|iirintn<'nt  nini-in«iDc  en  Xri'UKne.  «il  ituvrrxnE'.  —  J--V.   UELORT   :0>>  ni  4' 

rnr.j'Hidonn^  une  phnliiimipliiG  cte  M,  PRAMRII^rKOFF  [Pnj.  H]  montnnl  un  murili-iv  K^iirr.  ii  sainl- 
Picnp-d'Almanarre,  prfefd'Kyfroii  [Van,  auquel  est  superpcHé  un  mur  de  conslniclion  nimaine.  feq"i 
piintirme  le  caractère  piflii:<lariqiie  nUribuA  k  l'inKricur.  Dans  une  autre  pholagrapliif  d«  la  rollrrlk'* 
'le  H.  Pranishnikotr,  on  voll,  aïi  camp  de  la  P^oy^n  l'u  HacAer  (Boiiches-du-nhOnO,  une  e^'mtiînaisoa  'In 
litatie  hociionUil  pour  les  pierre»  les  plus  grasses,  avec  la  pose  oblique,  en  tpîea,  pour  les  malèiiaui  k~ 
|ilu9  pelils  :  ^ImiicIic  du  diHposHil  qui,  sysléuialiquemcnl  perteclionnf,  dans  le  Suil-Africain  ><ir 
itg.  nj,  }  joue  un  tilc  onieniental. 
(Il  W.  DIEHPFELD,  p.  >e.  Dit.  ». 

31  PAlil.  GOnVrlA.  r.|:ËHIIAnD:.^ur/MeHn-fMM|<n'^>ibiriyBn>iCaslel.iK.  dri'f'nK 
AsBoeialion  Française  pour  l'Aianccnieut  des  Sfieiicea.  XXXlil*  session  (iltvnolileK  p.  te(ui-i)M,  ;  fij;., 
niiil.  —  rM'L  G<)BY;  ifatninl  lei  tiurinlei  ligna  bbm  rforti {'nmnufiiKmml  dt  Grant  (Alpn-Slarîli 
ConRTfH  Internalinnat  d'Anltiinpol'iitie  et  d'ArThAolaRie  prtliistoriqiie.  Xili*  session  iMan>on>.  p.  u 
llK.  it-U. 
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plus  d'une  foin  roux  rappellera  qu'elles  rleiiiieiit  du  Pays  bleu.  Regardes  bien 
ces  deux  rues  du  mur  Ouest  du  ffrand CastcWam»  AeLulUlMeprèsSahil-VaUier- 
de-Thiey  [Pnij.  12-13,  Fig.  8-9]  :  y  aperccivs-rous  une diff'eretice  fondamentale 
quelconque  avec  celte  acropole  (1)  de  Grèce  [Pn>j,  14,  Fig.  13  itt  88]  ou 
dEtrurie  [Proj.  13.  FIr.  14,  K2.  84.  83],  ce  caher  {2)  d'Irlande  [Pmj.  16, 
Fig.  16],  ces  caslelllipri  (3)  d'isirie  [Pmj.  17-18,  Fig.  12],  cette  cilaiiia  (4) 
portugaise  [Proj.  19,  voir  la  ]>laiiclie  à  la  pa^c  712  de  ce  volume],  ce 
Bygdcboi^  de  Noirège  (5j,  ce  Ringwall  (6)  d'Allemagne  [Proj.  20  el  21], 
et  ces  murs  (7)  des  Halèun-s  [Proj.  22,  Fig.  1"  et  96],  des  lies  de  Malte  (S) 
[Proj.  23-24.  Fig.  89.  90,  93],  de  Panlelleria  (9)  [Proj.  25,  Fig.  18],  de 
Sardaigne  [Fig.  77],  d'Algérie  (10)  [Proj  2H-27.  Fig.  18],  den  ÉlaU-Unis  (11) 
[Proj.  t8],  et  je  pourrais  a  jouter  d' Af  rique  centrale  ou  cdliére  (it),  d'Amérique 
du  Noiil  ou  du  Sud  (13),  d'Asie,  Caucase.  Perse  (14)  Océanie  enfin  (IS),  des 
Iles  les  plus  reculées  oii  il  existe  de  la  pierre. 

Tarrtle  le  défilé,  car  cela  deviendrail  fastidieux,  à  force  d'être  la  même 
chose.  Et  pas  seulement  de  façade:  mais  aussi  de  structure  interne.  Car, 
dejTiére  ce  gros  parement  massif,  que  l'inégalité  de  saillie  postérieure  des  bloc*, 
non  régularisés,  empêchait  d'appuyer  dii-eclein^it  soit  contie  la  i-oche,  soit  contre 
un  autre  parement  semàtabte,  il  fallait  bien  un  soutien  pour  lui  permetliv  de 
mmder  haut.  Et  alors,  admires  comment  l'intuition  de  l'instinct  sait  derancer 
la  science,  el  comment,  par  l'immanente  loi  de  nalui-e,  toujours,  au  mieux, 
l'organe,  de  lui-même,  s'adapte  au  besoin,  arec  le  minimum  de  dépense  pour  le 
maximum  de  rendement  !  C^-lte  égalitéde  répartition  des  poussées  qu'aujourd'hui 
eiicotv,  pour  nos  grandes  chaussées  ou  remblais,  nos  ingénieurs  demandent  au 


p.  ÏI13-44H  [ï.  p.  SI*.  «S.  B.  p.  3H,  ti((.  MJ. 
<t>  WESTROfP.  «p.  fil,.  PI.  VI. 
<liD' CARLO  T*h«a\F.»Kni,l  CBtIfUier 

<li  Stnr.  nal.,  vol. IV  m.  a.i  IM3.  ï  H-im  p..  .1X111  pi.,  t  mrlp.  Tiikstk.  1*03.  OtU!  tr^  Itnpotlniilir  tDOnc>|(ni. 
pMf  dniine.  m  planchra.  aulrr  un  nombre  coiuldi^nible  de  dcwins  monlraiit  mus  le  Iriplc  nspecl  :  pinn. 
prolll  et  coupes,  tous  les  moniimeut!!  d^rils,  maiiien<wn>  rie  Mlnivim  pholotinphiiiuni,  dunl  l'auU-uiB 
iibllgmninieiil  mis  in  binra  a  noire  dirpwilinn. 

Hi  TAVARKS  DE  pnnKM,:A.  tJwii  ttm  infoiùiirr  </«  Kacrmla  parlugaùi».  fang.  Pi^hifl.  <lc  Fr., 

irc«.(Auiun.»(n-.p.!u. 

(Si  o.  IIVUII.  Ilanile  Bgi/drbarje  i  Xargr,  Kureninp-ii  lil  .Snnke  yorlidsiuiiidiisineriicre  Bevarip)! 
AoresbereliiinB.  for  igRi,  p.  gg-tig.  3  pi.  .lineiiwin'  de  M«  eiiraintes  norï*gipniKS'. 

(ft>  \.  fiiKTlM.  I>ir  Strimbarg  ouf  dtm  KUineu  r,ltklibergr  bri  nômAild,  rint  mri/têeliielillirltt 
Fatimg,  \.  B«ilr.  i.  Ces.  dcuUcli.  Allerlunis,  Licf.  XV,  iwi.  il  p.,  ■  pi. 

n,  EMILE  CAHTAILHAi;,  Umiuimlê  primilifi  dn  lin  BaUam,  rt.  i:  7X  p..  RI)  ri;;.,  SI  pi..  ToTLOUlE 
Ed.  PrivHt,  IMl  [V.  pi.  l-al. 

iHj  A.  MAVR.  I*ie  imgi-ThichlIîrlir*  ItenlmAttr  in  Vn/ln.  Abli.  K.  biiyr.  Ak.  d.  U'im..  I  d.  t.  XM, 
t»l,p.  »4}-7tH.  avec  11  plum'licacllpUinii. 

IV  D'  ALBKnT  NAVR.  IMiUelIn-la,  CAobuf,  M.  I.XXVII.  p.  ww,  p.  ttt-Kl.  S  fie  [v.  p.  ito]. 
ItDi  L.  JACUi:oTin  JA'<  llayport  Jr.  ta  CuHiniùniMi  iTKlHdr  ifn  tnerinlrt  préhinloriqan  tl  fartifirotiotu 
nnAtiforivim,  H.  N.  P.  F.,  IV.  IHI,  W>,  De-  3. 

IH>  WAI.TKR  innilll.  .trrfc«W.  Fifl>lwark  in  narlh-fat'r«  ,lrÉ»m.  TTlr  .Viaeiim-gala  «/m/tTirm 
»/f«W.  ABU.  Hep.  or  Sniillis.  Inst.  nal.  Mus.,  p.  im-j^u.  101  |>)aiiflie:k  [PI.  Vil:  Vim' nf  Wali  of  Arrn- 
IMilii,  Farrtliliih.  Arisotia],  lui  vu  antsi.  île  M,  le  nipilaiiu'  m-IIITiiN.  une  |il>otu;nipliie  du  rirou,  ijni 
cunDrine  ridenliU^  abKiluF. 

ijlcvie.  t.  Wlll.  IM7.  p.  S»-:*". 
tVII.  IM7.  iSuppl.)  p.  Ml. 
t   MAMAN»   KWAIKH)   l>K  HIVERO    v    If  OnX  JI'AN'  MKI.I>  l>K  TSI^HIDl.  .inligHidmlr' 
r-,ilil.,ïRpl-l>(h-WiK1.  tUI  [V.  pi.  Il[,  II..  L). 
lE  MliRCAN,  llfHifrrhrÊ  an  Talyrhr  /lenan,  »ém.  itèl^.  du  Pêne,  t.  Vlll,  IMÏ.  p.  187  el  3M. 
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/■dfe  qitati  fluide  du  iiwnu  baltml.  im  déjà  ingéiiienx  ancêtre*  robtrimi^ 
d'un  vuigaire  blocage  de  pierrai/hx,  simpletnent  jelée»  à  refus  mtrt  la  rocke  -. 
le  paremenl  de  façade,  m  eiifiv  devx  parements  parallèle»,  eln^  â  unedûloa- 
ordinaire deîàS  mètres,  entre  lesquels  se  formait  ainsi  un  eûtvel/ent  malelf 
amortisseur  et  un  soutien  ëgalisateur  au  furet  à  mesure  de  F  élévation,  gênent^ 
ment  faite  ntvc  un  retrait  (1)  d'autant  plus  accentue  que  la  masse  des  blocs  w/- 
rieun  permettait  moins  de  défier  un  aiTadiemenI  de  la  base,  qui  eût  tout  entrai-' 
[Voir  plus  loin  les  coupes  schi'matiques  de  M.  Weslropp,  Fig.  30,  n'  8'  !Î 
Cette  disposition  est  ni  naturelle,  qu'en  regardant  les  photographies  des  pays  le- 
plus  divers,  on  n'y  trouiYrait  qu'à  grand'peine  quelques  nuances,  et  qu'en  rap- 
prochant des  plans  variés,  destinés  aux  quatre  coins  de  l'Europe  par  th 


Fia.  i»-ii.  —  Plans  monirani  la  slriirture  rtes  mun  en  SuMt,  en  Irlanilc,  în  ProvpiMi. 

auteurs  qui  ve  ne  connaissaient  pas.  mais  qui  étaient  ximplemenl  d'égale  tiarr- 
rité.ti.  Paul  Goby,  en  Provence  (3);  M.  ALMGREK.f»  Suède  (ir);  M.  Wkstio». 
en  Irlande  (S),  on  les  aoirail,  pour  la  structure,  dus  tons  ù  la  titème  auU 
fproj.  29-31,  Fig.  19-21],  et  leurs  descriptions  à  la  mfmr  plume. 

iliCctleiiir]iii>Î9onde»paroia,parri»ipie8qucnu11«.estBéDl<ral»menl«nrBiiion  iavere«i|£|a|nuic-.' 
cW  mnl^riaiiit.  ».  h.  de  riÉHI^-HICAHU  {Lùae  dn  CaïUlla  drt  tnvlntii  tit  Manrille,  d'Air  H  drAn:- 
Maximin,  Conti.  iiit.  rl'Anthr..XI]l<  SHsion  iHanacoi,  (.1,  p.  su.  fig.  M.»"  Il  M  13).  la  Ugun.  paarietCM 
Itlart  drs  BourlipM-iLu-KliAni'.  plu»  nnundp  que  nnnti  ne  l'avons  Jamais  vnr  dans  In  Alp«s-VarîliM«.  ■■> 
M.  PAOLO  OH^I  iPunlfUtria,  Non.  an  t.  pubb.d.  r.  Arc.  d.  Lincel.  vol.  n.  llW.p.  UB-MS.  pi.  1-VB.TTii 
donnf  (p.  »t.  rig.  3 -ï),  des  coupps  de  Huisla  b  inrlinaisonn  ennirp  plu»  gnnie*.  V.  ARMA.ND  Vai  l.> 
P.  P.,  t.  IV.  IMR.  p.  tel  rmlme,  pour  le  camp  dp  MonlvakTat  k  La  Roque  (Loli,  ï  «0  el  H  •/.-  Elle  V-t 
■nènif  devenir  >i  grande  partois.  comme  au  mur  de  la  i"  TiaieU  (Dkhi'feld.  7r.  h./,  p.  ss.  Hf.  ^^  .qii'rb 
aunil  n>rvi  d'escalier  plulâl  que  de  dMenEie.  si  l'on  n'y  eùl  paré  par  d'uulref  moj-cns.  iDvmenn: 
STJlUCHHAHDr  {ZIteh.  d.hùt.  Ver.f.  Sieilfnachtra,iwn.-p-  l«II).  sureneMrÎRanl  sur  A.  Vii^i  or>flir<«> 
M»  Befmigungiwtim  dtr  VoritU,  A- ,  Wiesiide»,  ISSRj  qui  opinait  que,  uns  une  partie  vprticalr.  ii 
mur  de  dtfeaoe  ne  pouvait  servir  de  rien,  présume  que  presque  tous  les  remparts,  àr  It-m  ou  de  pim> 
avaient  originellement. eu  bois  ou  maçonnerie,  leur  façade  eitArieurc  verticale,  ce  qui  en  asMuAitlpai»- 
lére  défensir.  iEDUABD  ANTHES,  Zut  Hingwallfortehuiig.  lit.  Ber,  Ub  d.  FoTtKhr.  d.  rStn.-gPra.  Fwrb. 

tV  Cf.  aussi  PERHOT  et  CHIPIEZ.  Hril.  dtVArliaiufAnliq..  t.  \1ll.  p.  I*,  fig.  Is.  Hurilr  Lnln. 

(Il  PAl'l.lïOBY.  A.  F.  A.  S.,  I.  XXXlll.  IMt,  p.  I<«t. 

<i>  OSCAR  AUKIHEN,  St-eriges  fasta  Fornliininingar  tran  Kednatiden.  gr.  tt*,  «M  p..  M  i; 
Stochholu,  <8IU.  Aklieholaget  Ljns  [v.  p.  17.  dg,  lO], 

111  THOMAS  J.  WBSTROPP.  PnhaUirie  SloniFortt  of  Norlherit  Clarr,  Proc  H.  S.  a.  i  .  ;  m  . 
vol.  VI.  part.  Il,  iMe,  p.  Mi-137. 3«3-3flit,  et  vol,  vu,  p.  hb-o"  [v.  I,  vi.  p.  133,  h 
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Le  mur  sam  taille  ni  tiiorlier,  le  mur  qu'à  propremind  parler  (nous 
dirons  bienlOl  pourquoi),  «eiil  on  devivil  appeler  cyclopénn  (et  cela,  m^me 
lorsque  ses  étémenis  n'ont  rien  d'absolument  géant),  ce  mur,  à  travers  le  monde 
entier  (i).  ne  varie  pa*  plus  dans  sa  nature  que  la  nature  elfe-mime. 

Certes  la  diffé}-ence  des  matériaux  entraîne  des  différence»  d'aspect.  Mais 
combien  ne  serait-il  pas  imprudent  d'arguer  de  là,  sans  autres  raisons,  à  des 
différences  de  races  ou  d'époques! 

Entre  les  deux  bouts  du  même  mur  0.  de  La  Malle  (A.-M.),  vu  tantôt 
[Fig.  8  et  9],  apparaissent  de  notables  variétés  d'appareil  (2):  taiidis  qu'une 
partie  est  toute  faite  des  grosses  miches  arrondies  de  calcaire  blanc  tilhonique, 
gui  se  trouvaient,  toutes  détachées,  sur  place,  on  voit  s'y  mêler  peu  à  peu  les 
parallélipipédes  rectangles  du  Virgulien  et  du  Séquanien,  qu'on  n'alla,  sans 
doute,  attaquer  «n  peu  pitis  loin,  dans  leurs  bancs  bien  lilés,  à  diaclases planes, 
qu'après  avoir  épuisé  les  plus  faciles  ressources  de  l'immédiat  voisinage.  Bientôt 
ce  sont  ces  mwceaHX  qui  forment  le  mur  presque  tout  entier  et  il  est  même  assez 
curieux  de  noter  que  cette  stnictmv,  d'aspect  plus  géométrique,  et  qui  semble  se 
rapprocher  mieux  de  notre  idéal  moderne,  a,  jmlement  à  cause  des  contacts  plus 
tangents  de  ses  faces  plus  glissantes,  moins  bien  résisté  à  l'action  du  temps,  que 
le  grossier  enchevêtrement  des  blocs  dont  les  nombreux  vides  et  les  rares  points 
de  contact,  semblant  défier  les  principes  élémentaires  de  l'art,  n'en  ont  pas 
moins  défié  aussi  les  siècles. 

Bieti  d'autres  murs  de  la  région  {S) présentent  ce  faciès,  sans  que  rien  autorise 
à  les  mettre  à  part  de  l'ensemble  tnariruilpin  dont  fait  partie  La  Malle.  C'est 
uniquement  de  leur  situation  géologique  l5l,  sur  l'affleuremetU  bien  lilé  et  faci- 
lement délUable  de  l'Oxfoi-dim,  que  rient,  pour  ceux  que  je  vous  montre 
[Proj.  32-3",  Fig,  ■i9-3;i],  leur  appareiwe  rfe  régularité  relative.  Régularité 
pleine  d'irrégularités,  que  l'on  trouve  aussi  bien  dans  le  Fort  irlaïuiais  de. 
Ballykinvarga  [Proj.  38,  Fig.  51]  que  dam  ce  Kraal  ruiné  de  Rhodésie, 
ancien  Monoinotapai  fi),  et  partout  oit  les  contlHions  litliologiques  se  répètent  les 
mêmes  Ci)  [Fig.  26,  4!),  50,  52],  pouvant  même  aller  jusqu'à  simuler  asses 
souvent,  dans  le  Sud-Africain,  la  régularité  de  la  brigue  pour  qu'on  puisse 
supposer  |8t  que  c'est  ce  qui  a  fait  naître  la  généralité  des  motifs  d'oi-nementa- 

<()  UÉn  IMI.  l'KTIT-llAlitl.  tilecJic-rcAm  tur  kt  iloiiumtnU  cyclopéeiu  il  Jetcriptioa  de  laCoIlKlïm 
dt  madéki  en  reliff  eomiiiaant  la  galtrk  péliiigiqm  dt  la  BihliolMiiue  Miaariiu,  s°  dP  iiiTiii  +  lu  p.. 
8  pi.  Pinis.  1K(|.  Jnip.  Nat.l  disall  ip.  li  ri  ï3>  qu'un  areliltecle  meximn  visitant  >,\ec  lui  en  I7(it  les 
ruinea  du  Honl  Circé,  pris  HoniF,  y  Irouva  •  les  mêmes  cnnslniclioiis  que  cdlea  de  l'histoire  perdue  de 
son  payj  ».  —  Ce  qiii  n'empèclin  pas  l'auteur  de  LanI  d'autres  obsrriations  exceUeiiles,  d'allriLuer 
loujouis  aux  Pibuge*  la  propaealioa  de  ees  uionuincnls  : 

(1)  Parrille  remarque  l'st  faite,  entra  autres,  pur  H.  DAVID  aiRISTIflON  tTlia  Hùn4  andHorliof 
LoTHe.  Pmc.  Ry.  Anliq.  Scoll.,  I.  WII,  ISHD,  p.  3m-43t  ;  13  Ils.,  pi.  V-.UIIJj,  quant  au  Dim  Otriiban, 
dont  une  partie  est  en  grosses  pierres  (pi.  ïili,  l'aulre  en  pelilcs,  plaies. 

(S)  F.t  d'autres  pays  aussi:  tin  bon  exemple  est  tanrni  parL.  SAVIONOM  et  R,  DESAMCTIS  l&pfarn- 
timi  Arr/ualogùia  d.  pm».  ocRid.  dt  Crela,  HatiiHiienli  AhUeht,  XI.  IIMI,  p.  IH-SM.  ISl  lin.,  pi.  XX-X\VI> 
dans  ta  ll|t.  1  de  la  pi.  X\B,  inonlianl  le  mur  nrcidentai  d'Hyrlnkina. 

m  PAi:i.  r.fmv  :  Op.  eil..  r^mgr.  internat.  IIHM,  llR,  It.  IS,  M. 

ii)Vu\IlaCarlegtolo'jUlueaH  l/SB.OOO  da  nmrt  tl.-0.  île  lu  ftiiillf.  de  .\lt.  par  A.  GUËBIURU. 
Oing.  Ri^il.  Inlemat.  (Vlll*  >rss.,  I>arls  tSMi.  pl.  VI. 

{»}  U'EyULHOLUB-.SiebmJalm  in  >IBd-,ll)-ika,  cm  >lrn  Diamanlfeblem  iiun  Zambe»i,  IsTl-lsn, 
iïoi.  t'  WiES.  I8SI.— Voir  l.  H,  p.  tMia  ngun'.  d'un  mur  de  blues  frustes  mais  pourtant  lilts,  rappelait 
le  Mycénien.  Voir  aussi  n.  N.  IIArJ,  A.tll  W.  li.  NEAI.,  The  aneimt  nuira    of  Rodhaia,  «•.  IT  pL, 

ni  D'après  les  snperlies  planelies  in-t'  de  Ll'IGl  CAMXA  (t'nnJifa  Elnrin  nurillinui,  fompreno  nella 
diiiime  poiUijicia.  ItOMi.  Cain.upusl.,  <  MS.pl.. XVtl,  .\V[||j,  eewrail  bien  aucaniclère  feuilleU  des  calcaires 
de  la  r^ion  que  les  murs  ï  Aliments  bruts,  mais  bien  litti,  de  Kutri  et  .Nepi,  derralenl  leur  aspect. 

imi-  THEODORE  BENT:  The  niinedctluiof  Mailumaland,  R-,  178  p..  tapi.,  S  cari.,  nombreuses  ag. 
Iohuok,  I8sa,  Langmann.  Green  and  O.  [v.  p.  m].  La  division  W'gitlièiv  du  granité  en  plaquettes  à  peu 
près  doubles  de  la  dimension  d'une  brique  ordinaire  a  permisd'ei^uteravec  celles-ci  des ornemen (allons 
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lion  que  montre  la  projection  39,  figure  97.  A  queh  jeux,  d'aHleun,  ne  k  pHK 
pas  la  nature  ?  Voici  un  pays  d'Irlande  où  la  fUsHitè  spéciale  de  nrincet  boMc* 
sckisletix  fait  de  ceiix-ci  des  sorte»  de  piquets  de  pierre,  à  arttes  aigttà  f 
angles  vifs,  qu'il  suffisait  de  planter  droits,  en  forit  drue  de  pierre»  lerm, 
pour  dresser  devant  tout  envahisseur  un  hérissement  extraordinaire  de  cbt- 
vaux -de-frise  [Proj .  40-43,  fig.  4,  49,  Bl ,  53] ,  précurseurs  pêtreitjc,  et  tùir- 
nient empêtrants; des slimuM  romain  et  des  hérissons  el  abaiisdu  moyen-âgt',1  .. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si,  sous  la  dii'ersilè  des  apparences,  nou*  reeonnaimm. 
dans  une  quantité  de  monuments  dispersés  sur  toute  la  surface  du  globe,  h 
tnéme  chose  qui,  à  Troie,  s'est  montrée  néolithique,  et  en  Amérique  prêoolointàeiutr 
(donc  strictement  néolithique  aussi),  est-ce  à  dire  que  nous  devions  proclamer 
néolithiques  tous  ceux  qui  leur  ressemblent  ?  Ce  serait  ausi  imprudent  que  * 
prétendre  que  ce  soit  des  Pélasges  que  les  Iroquois  aient  dû  apprendre  l'art  éf 
bâtir,  ou  des  Gyclopes,  les  Polynésiens. 

L'abeille a-t-etle  besoin  de  leçons  pour  faire,  partout  semblaàie,  sa  nickr.' 
et  le  termite,  ses  châteaux-forts;  el  la  fourmi  ses  souterrains-refuge»?  Sm. 
croyez-moi  :  pas  phts  que  l'art  de  tailler  ou  polir  la  pierre,  celui  d'élever  da 
remparts  n'a  eu  de  patrie.  Nés,  l'un  du  besoin  de  défense,  et  l'autre,  du  bettm 
d'attaquer,  Us  sont  venus,  ces  arts  sans  art,  chacun  ii  son  heure,  à  sa  placr. 
comme  un  fruit  mûr  de  l'évolution  spécifique,  marquant  autant  d'étapes  de  l'i»- 
dé/inie  perfectiHlité  de  l'intelligence  humaitie,  à  côté  de  Cinstinct  animât 
immuablement  fige. 

Une  fois  né,  chacun,  partout,  vivra  de  longs  siècles,  et  aura,  commt 
toutes  clioses  m  ce  monde,  son  développement,  son  déclin,  sa  mort.  C'est  celh-n 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  c'est  aux  squelettes  géants  des  mottumetit*  i» 
passé,  péniblement  exhumés  de  levr  double  linceul,  el  de  terre  et  d'oubli,  qat 
nous  devons  arracher  le  secret  de  leur  origine  el  de  leur  vie.  De  leur  origit. 
surtout,  puisque  ce  fut  l'apparitioti  des  tout  premiers  d'entre  eux  qui  fit  époqt 
et  qui  marqua  sur  l'échelle,  toute  relative,  des  âges  préhistoriques,  un  point  jii' 
d'ère  nouvelle  (2). 

Malheureusement  nous  avons  appris  déjà  qu'aucune  solution  sûre  ne  poitnii 
émaner  du  seul  aspect  de  la  maçonnerie.  Dtt  moins,  y  aura-t-H,  ainsi  que  fort 
professé  certains  auteurs,  quelque  chose  à  déduire  de  la  forme  générale  i» 
monument  el  de  son  plan  d'ensemble?  Aucunement,  tant  qu'il  s'agitde  ces  épcqiif 
primitiivs,  où  Vlwmme  ne  fait  encore  qu'obéir  à  la  nature  sans  songer  à  l»i 
commander,  l'imitant  tout  au  plus  pour  l'utiliser,  avec  cette  seule  ingèmoâlt 
précoce  qu'appoiic  le  petit  enfant  à  l'observation  du  détail,  dans  son  atariqf 
amour  pour  les  remuements  de  terre. 

Certes,  on  a-oil  remarquer,  un  peu  en  tous  pays,  une  sorte  d'entente  slntt- 
gique  ayant  couvert  de  vastes  régions  d'un  véritable  réseau  de  postes  de  dêfensf- 
en  intavommunicabilité  constante,  acoustique  ou  optique.  Mais  n'est-ce  pas  pltM 
encore  l'orographie  elle-même  et  la  force  des  choses,  qui,  au  long  des  aiéciet,tl 
pointtoutd'uHcoup,  ni  comme  suite  d'une  conception  systématiquement  préméditée. 
en  multipliant  ces  postes  bien  au  delà  du  nombre  des  agglomérations  aciuelles. 
les  a  répartis  en  lignes  si  bien  imposées  par  le  relief  du  sol  qtie  ce  sont  atout 
elles  qui,  la  plupart,  dureid  être  adoptées  pour  la  télégraphie  optique  ? 

Le  libre  accès  à  l'eau,  plus  encore  qtie  son  immédiat  voisinage  (3),  état 

((>  r.l.  E.  L.  BABNWELL  :  Peu  Catr  Htkn.  Areli.  Cambr..  IBSÎ,  p.  ■ 
■pnhiilorit  Font  o(  FetbUahîrt,  Prw.  Sy.  An(.  Soitl..  vol.  \\i.  p.  |]-a«,  I 

<))  A.  GLËBHARD.  Le  vrai  problènt  dri  nwtinta  jmhiilcinqiia,  ( 
j*  Session.  viMiKs  imi,  p.  ist-isr. 

(31  ui  proilmité  de  t'i  au,  quoique  iwlicrchéc,  6Ult  Uiujours  ucrinje!)  la  fonv  natun 


,db,Go()glc 


bien  uw  condition  vitale.  Mnis  vue  fois  cliokie  In  limileur,  et  mm  doute  essayée 
par  «ne  occupation  préalable,  rien  antre  que  la  forme  du  terrain  ne  dictait  celle 
de  l'enceinte.  Ètait-on  sur  un  sommet  plm  ou  moins  conique,  accessible  de 
plusieurs  c6tés?  Il  fallait  l'entourer  complètement,  et  parfois  de  plmieurs 
ceintures  de  murs.  M.  Chbistos  Tsoubtas,  l'éminent  pi-ofesseur  de  l'Université 
d'Athènes,  a  en  l'obligeance  de  me  communiquer.  araiU  de  les  avoir  publiées,  les 
vues  [Proj.  43-45]  d'une  acropole  de  Thessalie.  oit  se  distinguent  jusqu'à  six 
enceintes  concentriques.  Voici  des  exemples  plus  simples  [Proj.  46-48,  Fig. 
23-23],  extraits  du  bel  ouvrage  de  M.  Cahlo  Mabciiesbtti  sur  les  CastelHeri  des 
enrirons  de  Triesle  (1)  ;  un  autre  d'Irlande,  Clare,  à  Gashlnuiigar,  toujours  de 
M.  Westropp  [Proj,  49],  puis  un  de  noire  département  du  Var  [Proj.  SO]  dû  à 
M,  I.  P.  Pranishkikoff  (2),  et  plusieurs  des  Alpes-Maritimes  :  Collebasee  de 
Gourdon  [Proj.  .'>l-32,  Fir.  30-31],  Castel-Assout,  de  Saint-Yallier-de-Thiey, 
Proj.  53),  photographié  d'abord  par  mon  ami  M.  PaulGoby  (Z)puis  [Proj.  54]pni' 
mon  autre  ami  le  Docleur  Capitan,  au  moment  oit,  sous  la  direction  du  précédent, 
le  Congrès  interiialional  deMoaaco^à  mon  village  l'honneur  d'une  vtsUe.  Puis, 
toujours  de  l'objectif  de  M.  Paul  Gobv,  et  toujours  des  mêmes  parages,  la  jolie 
enceinte  de  Castcl  Abraiii  [Proj.  55,  Fig.  iO]  et  Conrouan  (4)  d'Escragnolles 
[Proj.  56],  au  moment  d'une  excursion  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la 
Société  Géologique  de  France  en  1902;  enfin  celle  de  Ui  Tourraque  [Proj.  57], 
au-dessus  de  Tounvtles-sor-Loup  (5),  prise  par  moi-même  à  uue  époque  où, 
sans  prévoir  que  je  m'occuperais  jamais  de  ait*  fi»w*i—  de  mamêrr  spéciale, 
je  faisais,  ait  cours  d'explorations  géologiques,  de  la  prospection  de  caslelars, 
eu  repérant  sur  mes  cartes  maints  points  insoupçonnés  des  habitants,  même  les 
plus  pioches. 

La  même  forme,  en  courtie  fermée,  orale  on  circulaire,  s'imposait  a  fortiori 
en  plateau  ou  ett  plaine.  En  voici  un  bel  exemple  d'Ecosse  [Fig.  26],  dû  à 
M.  le  D""  David  Ghristisos  (H),  aateur  de  retnarquables  éludes  sur  ce  sujet 
spécial;  un  autre  [Fig.  27],  rfe  M.  Wbsthopp;  un  troisième  enfin,  celui  de 
(jrinis{>ound,  en  Angleteriv,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  D''  Allen 
Stuhgb  (7),  et  dont  la  position  au  milieu  d'une  sorte  de  gorge,  élevée,  il  est  vrai, 
mais  dominée  par  de  bien  plus  hautes  montagnes,  fait  se  poser  la  question  s'il  ne 
s'agissait  pas  de  simples  parcs  à  bestiaux,  plutôt  que  de  véritables  postes  de 

poailîon.  M.  DAVID  CHRISTISON  (Karta  forlifia'l'om  in  .livlland.  MoUm,  •  Campt  t  BBiJ  forU 
4*  EdinhirEh,  (itos,]i.a)li,i|ui  ï  talln-lle  rpmarque  <'ii  £i»Mi-.romineirnilleun  M.  WËSTHOPP  en  Irlande, 

Nouvel  te- Z^lanih!  cuiitru  tes  Aiifibiis  ont  montré  combien  peu  cela  puuvalt  empêcher  di'  loiifiuei  résis- 
tuncts.  D'ailleurs.  HH.  AitTiii:ii  Joaii  et  (iaauiKj  IIVBBARU  iSmUUùc  lltw-poiidt  iind  CalUe-wayt,  s', 
VII  +  (S  p..  l«Mwi,  iwjl  i^xpllquenl  eommenl.  en  spiculanl  sur  certains  phftnomÈiiea  mttforologiciues 
de  condi-nsatian  nueliinie.  les  néolitliiques  arrivnienl  a  tr^r  queliiiicfaiii  rie»  sortes  rie  mares  pPTinii- 
ncntes  arlifldellea  unir|uemenl  alimeirl*™  par  lu  ros*«. 

(I)  CARLO  MARCIIESETTI  :  op.  cil.,  pi.  W,  XXI,  .X.XIU. 

(1!  A.  GUËBHARD.  PrmiSrt  niùirM  de  ïlavmlairt  du  eiueinUt  fmbûloriqiirt  leusleliirsi  du  dépar- 
lemtnl  du  Var,  Congri^  prfhïstoriiiue  de  France,  1*  Hfs*.  (V.iixes  igrHi  r-  l«3-lHt,  t  l'I.  tv.  p.  I7)t. 
|ii.  II.  r.  1). 

r3i  PAL'LnitBv.  A.  r.  A.  s.,  xxxitt,  imt.  p.  um. 

(il  PAtL IHIRÏ  et  A.  r.lKBIlAHI).  op.  cil..  .*.  F,  A. S.,  ivini.  p.  lOM. 

IS>  EUMOND  RI.A.NC,  Fouillée  de  la  Tetirraiim  <A,-U.i.  Bail,  monument.,  XUI,  <S7(,  p.  (BT-llD. 
8  flC-,  *  pl. 

rm  ti-UXVlItCimiSTlJinS.II'portofUieSKielii'iiEiiavaliniiiiofFortionlhel^lUilbirlirilalt,  An/gll, 
in  490f-S.  Pnw.  Xy.  Aniiq.  Snill..  vol.  XXXIX,  p.  m.  ttg.  i. 

r;>  C'est  à  mon  rirxilciit  ^unrr^re.  alon  ni^in.  i|uc  je  dus  rode  premi^itvue  anitlilsc  èlalilisniit  la 
similitude  des  nlcnuini-nls  d'Outre- Hanche  ater  erux  de  ProiPiice.  que  te  dernier  ConRrts  d'Anthropotugie 
qualifiait  encore  de  ■  licures  >.  Puis  rr  fut  encan-  Ki^ce  su  U'  STUBGE,  que  Je  pus  me  créer  Iti-Uis  tes 
ciccllenles  relations  selenlIOquci  qu'allcslrnt  la  documenlatîon  et  l'illuslnlinn  rie  celle  notice. 
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guetta,  ou  d'i'iiclm  de  vUlai/ei  permanent*  (1),  du  yenre  de  ce  village  berbtTi 
[Proj.  88,  Fi([.  iH\,  qu'a  photographie  ra  Tunuie  l'émineiit  profeêsenr  d\ 
Musrum,  M.  lo  D'  E.  T.  lUiiv.  Quettion  tur  laquelle,  partout  où  feront  défau 
de»  fouilles  probantes,  s'élenivieronl  de  stériles  discussiom,  si  chacun  avtetii 
s'obsliiie  à  vouloir  imponer  à  l'ensemble  de  «■  qti'H  ne  connaît  pas  les  conclu- 
sions qu'il  a  tirées,  même  justement,  du  petit  mmbre  de  cas  qu'il  connaU  (i). 
La  réritè,  comme  toujours,  est  non  pas  au  milieu,  mais  des  deux  côtés  ,■  il  y  a 
gnantilè  de  postes  qui  ne  pouvaient  être  que  des  refuges  de  fortune,  tout-à-fait 
momentanés,  simples  étapes  pour  la  résistance  ou  la  fuite;  et  un  petit  notHirr 
<fautt-es  qui,  réunissant  à  In  fois  les  eoudîtions  de  sécurité  et  de  facilité  d'exis- 
tence, grâe^.  en  général,  à  la  présence  d'une  source  ou  d'une  nappe  aquiftrr 
accessibles,  furent  les  vraies  villes  fortifiées,  les  oppida  de  l'époque.  Peut-être 
même  y  en  eut-il  à  pure  destination  cultuelle  (3).  Maii  comment  voudrait-on 
qu'eussent  été.  tous,  peuplés  comme  villages,  les  qtialrr-vingl-dir  et  plu*,  par 
exemple,  que  j'ai  complés  dans  la  seule  partie  montagneuse  de  l'arrmidissement 
de  Grasse  (A.-M.).  où  ion  ne  chiffrerail  pas  au  quart  te  nombre  des  communes 
actuelles  ? 

Bien  peu  tentant  deivit  tire,  s'il  n  était  forcé,  le  séjour  de  certaines 
crêtes,  oii  la  cJtêrir  seule  se  peut  complaire.  Mais  n'élaienl-ce  pas  justement  le> 
plus  faciles  à  défendte  ?  Si  un  précipice  le*  bordait  d'un  côte,  il  suffisait  d'une 
dem'i-ellipse  de  murs  pour  couvrir  l'autre,  et  l'entrée,  étroitement  ménagée  a» 
bord  dangereux  lie  l'abrupt,  devenait  presque  infranchissable  à  l'assaitlanl 
[l*roj.  89].  Le  Castellaras  de  La  Mail»,  si  bien  iconographie  par  M.  P.  Gobt  <i>. 
m  offie  un  superbe  exemple  :  le  camp  de  la  Tnun*,  de  Saint  Vallier-de-Thiey 
[Proj.  60,  Fig.  22]  pra  par  le  mime  auteur,  «n  autre,  aivc  renforcement 
formidable  de  murailles  au  povit  faible. 

.Vais  en  raùi  chercherait-on,  dans  les  plus  importants  de  ce*  monuments. 

«1  H.  C  W.  UYMIIM)  an  aneiml  lillagr  in  lluniU,  IToc.  Ciimb.  Anliq.  S>-.,  3  p..  )  pi.,  Kiioi. 
Iiiflli.  rampin>  !i  Criaupoiaut  un  \m(  rilhgt  forlifir  nn'û  n  uhnrvj'  en  Wr3iinorl»n<l.  —  Lp  Lid^tEiiTr 
■ifis^NtL  PJTT  RIVKHS  iKïraïiiliiiin  in  Crwïftoni»  l'hâte  nrar  IhàtMmorr,  3  vol.  »-,  nombr.  fart.  «  pi.. 
1M1-IK0I.  [V.  pi.  1)1  pn  a^tudi^iin  iiulrp.  —  M.W,  V.  [)li  CIIATELUEH.  dans  le  Fiptsl^n- (£>plorn(>aw^ 
ht  moBlagim  d'Àrrhén  ri  ttvn  ramification».  antKn  ISKtl  1SM.  p.  301,  et  AVEM^vC  DE  Ut  <1RL\- 
niËBE.  rtan»  Ip  «orliihan  lltt*  Vilbiga  frtmmaini  dr,  la  Brriagni  ortidtalnlr,  COnRr.  pr*hi!l.  dp  Fr., 
t»  snalOB,  pfriiiupui),  onl  montra  rotnhlpii  suivrai  l«ï  cnpcintPS  brdonnra  enCermaïenl  d«  vïlla^ 
pr^hisloriqurt. 

ItJ  M.  Ip  0'  F.  IIEKTI.EIN  .Oit  Ziffi*  drr  Ulngu-âtle.  Korr.  Bl.  il.  r.Pmmlvpr,  cl.  rtfilLrh.  »j.  a. 
Altrrlumtvprpiiip.  LV,  1M7.  p.  309-31  Ii  monlrc  liirn  rriiu'îl  )  »Ae  Irop  absolu  dans  ropiniun  tmitr  |ar 
H.  CM.  L.  niOMA!>,  m  fr  mfme  imm\  <igos,  p.  Ki,  d'npr»!  laqupllp  loiitPs  In  posillon»  rortill^w  lurairtt 
Ht.  Il  l'inMar  d«  Bilinirlr,  d'Alliir.  d'AlIkSnift.  dp  HriilptrïiikWlpniZP,  Slrarionît.  <>lr,.  dp  vrais  appidun' 
ou  tIIIp*  faripa  ppnranpiilPs  ;  rarirllra^'i  np  piirPnt  (Ipurir  qu'ti  des  f^poqups  iPlalivpiDpnt  ptisit4p!'i 
lardlvp».  tandis  qu'aux  fpnqursdp  pplltii  miprrolpinpnls  pprpélupb  répondait  mjpux  anlfripureniPiii  li 
■nullipllpl»  dp  simplPS  rpfu|tn<  Irniponiirps. 

i)t  N.  Ml'CII.  pn  AutrirhP  </li>  Hatabfrgi  jn  SirderBtltrrridi.  Ihre  Btdrtilang  «.  Ztittltlhmg.  M.r. 
Antbr.  liev.  Wira.  1.  .XX.WIt.  IM71  u  tendaniv  k  in^nAmKspr  «■  modr  d'inUrpiVliillaD.  qui  f«(  aussi  frJui> 
M.  ROBERT  BEHI.A  (Aïe  twgeidiùMlirhai  BamlH'alIt  in  ûl.  Dtalêehbiml.  f.  lia  p..  |  eart.  BEni<. 
AshPr  IgHti  Kl  dp  K.  A.  SriTZI.VK  pour  Ifk  gorodiilirhr  rnura  du  type  Diakovo,  d'pntiP  Oka  vl  VuI^j. 
tandis  que  fnx  i:llHAI'.>'EN  -lUt  lkfrrligung$uti*ta  dfr  Voneil.  *■>,  WiESiuiaji,  <««8).  el  Kl'GO  ]E^7^<:H 
(Progr.  (Igmn.  Kubra..  II.  IM!<.  p.  *•  sYli'VFnl  nwfni.  D'ailli-urs  il  spnible  diflicilp.  pour  db  o-jI 
pxen^,  de  ronfondre  la  défense  des  mûris  avir  rrlle  d»»  vivnnis.  Uuand  M.  E.  T.  HAMY  a  \u,  dans  ITnfidL 
iCilA  tt  némpoUi  bfrilèrtt  de  rKnfida.  Tunuie  moymnf.  Kladr  rUinogrophî^ar  tl  nrrAmita^fW.  Bull.  pl^v. 
hisl.  etdew,.  n'i.  1M4.  p.  33-401.  dp  lonp  mun  berUrPH  pnriorc  ite  vpHUi blés  champs  dpdolmpas.  il  01 
pa»  song^  k  ilnnner  pour  des  rempart!!  ilp  simples  mura  de  clûtiire  ou  dp  division  de  quarlien.  Cerva  i\<r 
IpsoHvrap'B  dp  simple  tprras.»pnipnl.  la  distinplinn  pst  moins  eommoile.el  le  ea^u■l^^p  dVnPeinlesati^f  w 
saurai)  £111' d^iiii'àlplle  lev<>eile  lerrpquienelùt.eiimnip  rellede(.'Aif>cMI  pu  Am^rique'KMll.  SOullHr.lV 
qacliïrlilt  Nordammluu  imGfbirt  dtr  YneBtigtm  Maolrn,  Rr.  R>.  ■(«  p..  *  pi.,  19  H)i..l  r»rt.BBii-ssui»as 
IHSti.  ae  moumli  lumulairps  dont  quelque-i-uns  aver  dolmen  ;  011  i  notre  Mail  Viiiàdoii,  qui  renfenuii. 
jusque  ilaus  t^paisseur  de  la  lev^  rie  lerre.  îles  sépultures  nèolitliiqups.  dont  quelques-unes  lodUn  :  " 
qui  Bt  incliner,  peul-êtrc  plus  que  de  juste,  ïers  IhvpothÈse  eulluelle,  le  savant  militaire  quWaii  le 
OmwKL  DE  LA  M1Ë  'Priteipei  de  h  Forliliration  antique  drpuit  Ut  («nfu  frthittonqMtt  îiat/u'h  m*  jtm 
Bull,  de  GNvr.  hist.  cl  descr.,  t.  11,  tseï,  p.  1III-33I.  pi.  IV-X  el  I.  IV.  isas,  p.  in-30T>. 
!»  Voir  dans  re  volume,  la  t\f.  t  de  ta  planche  p.  ssft. 
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iiw  tvgle  de  polionrtiqae,  ou  inéuu-  l'uxaiji'  du  coi-dmii  :  la  lii/iie  droite  m  se 
mœih-e  que  si  quelqtie  alignement  de  bancs  ij  invUe,  et  les  moindres  pentes,  les 
sinuosités  du  sol  sont  épousées  senù/eyneia,  afin  d'en  utiliser  telles  quelles  toutes 
les  ressources  naturelles. 

L'emplacejtienl  seul  détermine  le  noinin-e  comme  la  forme  des  remparts, 
et  rien  ne  serait  plus  illusoire  que  de  chercher  des  indications  ethniques  ou 
chronologiques  dans  des  rapprocliemenls  tout  artificiels  de  dessins,  comtiie  on  en 
poniTait  trouver  dam  un  tableau  de  croquis  d'enceintes  du  département  du  Var 
[Proj.  61]  que  j'ai  réuni  d'après  les  notes  de  feu  mon  ami  Hesbi  Second  i^l). 
C'est  au  contraire,  l'absence  de  toute  géométrie,  de  toute  modification  du  terrain 
qui  peut  constituer  un  cai-acléi-e,  —  négatif,  il  est  iTai,  —  mais  assez  sérieux, 
en  faveur  de  la  primilivité  du  monument. 

Tout  aussi  illusoire,  serait-il  de  s'étonner  qu'en  certains  pays  de  plaine 
où  ta  tene  seule  s'offrait  au  lien  de.  pierre  (2)  et  oii  le  recours  à  la  palissade 
était  indispetuabk,  ce  soit  la  géométrie  simpliste  du  cercle  et  du  carré  qui  ait 
traduit  l'absence  de  toute  influence  directrice  sur  le  libre  instinct  des  conxtmc- 
leurs  (3).  //  fut  de  mode,  à  un  moment,  de.  s'extasier  devant  certains  Geome- 
Irical  Mouiids  d'Amérique.  Mais  les  mesures  précises  effectuées  par  /'Ethiiolo- 
(pcal  Bureau  of  Stnithsonian  Instilution  (4)  n'ont  trouvé  que  data  deux  cas 
exceptionnels  une  approximation  réellement  remarquable  de  l'angle  droit  (5). 

lit  -A.  ril.ÉBIIARb,  £i«it  d'inrtnl/iiri  da  encrinlet  préhàloriquei  (Gaslelais)  riu  lUparlemtni  du  Var, 
Congri^  Préhistorique  ili'  l-rance,  l"  S«sa.  (l'i^rltnieuxi.  (dm,  p.  aaf-ast,  jj  llg.  —  Vuir  aussi  Qualionnairt 
dt  la  Cammittion  itéludt  ia  tTtaintn  prékalorûfua,  B.  S.  P.  P..  I.  III,  itiM,  p.  l)8-3tg,  |6  Itn.,  i  pi. 
iQueitlnniminadrmsf  KiaUillcmeDl  k  première  demande}. 

m  Dans  \n  vtyt  ab  l'offrait  la  double  ressoune  de  la  pierre  et  de  U  lerrp.  on  nn  volt  pan  pourquoi 
l'Iiomniï  se  serait  privé  aj'stjlnalîquenienl  de  l'une  au  proDl  de  l'Butrp.  —  EDWIN  riia.  or  orKHAVEN 
iSolam  Iruh  Arthiltaiirt,  ïrfiW  tj  MjHO«HCT  RTOiES,  in-f",  tï7  p.,  LXV  pi.,  Lo!(i»s,  (gvs,  Bell  and  son j  a 
remarqué  que  U-  Ptlil  Fort  de  Uùnlier  [v.  pi.  xj,  en  plus  de  son  «roa  rempart  de  pierres,  barrant  le  rap. 
fiait  encore  protégé  par  trois  levers  de  lerrp.  dont  une  paremenléeen  pierre.  A»vi  souventH.D.CHRiKIISON 
fforU  of  Prtbtrmkirr.  p.  *7j,  a  remaniu*  qu'en  fouillant  un  rempart  qui  se  présente  aeluellement  avec 

remarque  M.  WESTBOPP  it^.  cil.,  p,  »  un  rempart  de  pierre  a  ^V-  tiàti  aulour  ou  sur  un  de  lerre  :  U,  un 

volt  l'inDuenee  de  la  gtolt^te,  nulle  pan  la  marque  ellinique.  •  El  pourtant,  par  ailleum.  on  voit 
M.  PAUL  HAÏMONl)  {A  /inipoê  dn  enm'nfea  pr^iilariifua.  Rev.  préh.,  1. 1.  twe,  p.  titi  altriliuer  sérieuse- 
ment une  valeur  chronologique  dlfféreneialoire  b  la  seule  vue  d'un  fossé  ou  parapet  de  lerre. 

13)  Même  avec  Ici  eneelnlei  de  pierre,  le  plan  carré  n'est  pas  loujoun.  à  lui  seul,  une  raraelArlsti- 
que  de  l'époque  romaine,  mais  la  résultante,  tout  auisl  naturelle  que  toute  nutni  forme,  de  la  nature  du 
terrain.  H.  CHKISTISON  lEarly  Farlt.  p.  iiti  reconnaît  que  la  ligne  drolle  n'e«t  pns  loujoun  un  signe  de 
modefiiilé,  mai»  peut  avoir  été  imposée  par  les  eiminslunees.  M.  WESTHOPP,  qui  a  trouvé  le»  forts  carrés 
Ir^  nombreux  dans  certaines  parties  de  l'Irlande,  constate  {tlp,  Hl,,  p.  ia4i  qu'on  y  a  souvent  recueilli  du 
Lronie.  N.  H.  UBatRlS-mciMUlUi  AntîqiiiUt  dr  la  vbII&.  di  l'Arc  rn  Provrim,  Publ.  Soe.  et.  prov..  1. 1, 

préromaln.  HARTMANN  ^Brr.  fit.  d.  ForOehr.  d.  rim.-grrm.  Fam-hang  l'm  Jalm  i«at.  EMiinrar,  tmi. 
p.  m  a  vu  un  camp  d'asperl  UMil-à-Riil  romain,  carré  avec  *  portes,  mai*  tout  en  lerre,  et  oit  les  fouilles 
n'ont  fourni  absolument  que  des  objeli  de  laTène  I.  U.HncK  lld.  isat.  p.  ll<  a  observé  en  plaine,  plusleun 

de  terre,  la  forme  ovale,  qu'il  croyait  spéciale  â  de*  isrs  beaucoup  plu*  lointains,  oii  est  le  lempa  oii 
A.  BI'IIOT  UE  KEHOEBS,  concluait  son  Baai  dt  claaifiealion  da  encriofes  (oHifien  en  Itrrr  (Bull,  monum. 
I.  Lit.  inM,  p.  SM-ltl0,  IT  Ag.'  en  altribunnt  ip.  gie>  '  aux  lîaulois  les  encvintea  dont  la  forme  varie  sui- 
vant la  disposition  des  lieu;!  ;  aux  Romains,  les  ouvrages  i  formes  géométriques,  et  au  Mojren-Age  les 
mottes  avec  fossés  à  leur  pied  >1  Est-ce  que  en  isex.  Ar<U'ST  von  COHA['SE.N  (of>.  eil.  p.  ftïi  n'afllrmait  pas 
encore  «qu'il  n'y  avait  pat  de  doute  que  les  formes  aitondie»  ne  répondissent  aux  plus  basses  civil  inl  Ions. 
lc«  rcclilignes  et  pari ieii librement  les  rectangles  ï  des  civilisations  plus  élevées,  cl  enfin  les  aniiles 
rentrants  ï  l'tre  des  armes  à  feu  >  • 

H)  CYHL'S  THOMAS,  Hip.  on  Iht  iluand  Kr,ilonilioitâ.  Twelfth  Report  of  llie  Biintiu  nf  Ellm.  of 
Smillison.  Inslit,  |gM)''«i,  pp.  s-149,  M«  llg..*!  pi.  WAaHixuTii.'i,  IBU  ri.  pp.  «HOetsuiv.l. 

19)  Il  eo  allait  pareillement  des  maisons  même  les  plus  soignées  des  Indiens  du  8nd.  Voir 
rarticle  BaMalim  in  PHEDEHIC  WEBR  HODGE.  Handiaok  of  AmrricoH  Iltdimt  norlh  D/  M*tin.  XXX  Ih 
Bull,  ot  Bureau  of  Ethnol.  of  Smiths.  met.,  I  vol..  k*.  Part.  I.  «Tl  p.,  W^»Hl^aTO!(,  IMT  [V.  p.  stN].  L'arlicle 
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Partout  ailleurs  les  ècwis  mitl  teU,  et  si  souvent  coiiÂlalës  sur  les  plut  fr- 
bâtisses  de  ces  époques  lointaines  {M.  D.  Christison,  m  Ecosse  (1),  M,  Dit' 
lETTE  «  Bibi-aete  (2),  le  notaient  encore  récemment),  que  certains  atdft 
M,  A.  GceTZE,  par  exemple  (3),  ont  été  amenés  à  se  demander  si  ce  n'était  ^ 
la  suite  d'une  intention  formelle,  où  i7  faudrait  voir  l'origine  pre'histori^r  -■ 
préjugé  encore  persistant  en  Proveiux.  et  soigneusement  eiUreteny.  sans  rf~- 
par  les  maçons  maladroits,  d'après  lequel  un  trop  grand  souci  fie  téq^. 
infailliblement  appelle  les  représailles  des  Malaxons,  esprits  frappeurs. 

Mais  que  penser  de  rerlaines  autres  figures  géomélriqi/es  plus  rompii^- 

telles  que  des  carrés  inscrits  dans  le  cercle,  des  octogones  (i),  etc.,  égale* 

observées  au  pays  qui,  arant  que  nous  eussions  nos  pieriY^-fi^nires.   aivH  ■ 

elTigy-mounds,  monticules  à  figures  d'animaux,  dont  deux,  qite  roici  [Pn»j.  t: 

simples  remparts  suirant  les  sinuosités  d'une  crête  {3),  sont  dei-eniis.  en  den 

des  serpents  pti/s  ou  moiiu  h-- 

l'un  au  repos,    l'autre  [Flft.  i 

avalant  (ou  offratU  peul-Hr^ 

une  Ère  absente?)   une  pomw 

tandis  qu'an  autre  encore.  /-■ 

qu'ici  qualifié  tfélépluat.  o  ■ 

dernièrement  reconnu  prirr  ■: 

trompe  et  rétrogradé  au  tim^ 

rang  d'ours  (6),  sans  qu'm  <■ 

,.,.,.  songé  à  faire  pour  lai  «w» 

pour  certain  petit  nmammmh 

éolilhique  en  silex,  naguère  exhibé  ilans  une  Société  scientifi^ie.  en  deux  mur- 

leaux,  dont  le  corps,  trouvé  sans  léle  dans  les  griiriers  du  parc  des  fl«ft* 

l'Jtaiimont,  se  complétait  d'une  li-ompe  mobile  recueillie  dans  les  allées  du  jar>' 

du  Luxembourg .' 

Combien  ne  faut-il  pas  se  méfier  de  certaines  apparences,   surtout  da- 
sinées  (7j.'  Voici  [Proj.  63,  Fig.  So]  un  tableau  de  plans  qui.  facilement.  pa»r- 

«)  n.  CHBISTISO.N,  ^Drtioii  V!lii\ciaiL\lt  liai  and  KaTOumrkMmFUuidmSiaa.  Pnv.  Sy  tnli<|.V<< 
t.  XI.,  ims,  pp.  (8-M.  1  tic.  [V.  IIk-  î].  Kl  iTppmLnnt  il  auribiip  rcnwlnlp  on  i|<i»rir>n  b  la  fm  -lir  •» 
Age,  aprisi  la  HffurnwKoii.  l'Iua  rfremineiil  rnroiT,  M.  A.  SCIin.TES  {Im  ennft  dr  Scipiom  ■  .Vow     | 
litmitT  liapperl.  Fouilltt  IMS.  Bull.  Iil«p»ni(|.  dr  In  Vue  !..  île  Burrlraiix.  I.  \.  tiioti.  p.  <tti-tM.  ti  t."  '    ' 
Trad.  A.  FutRincK),  retrouvanL  k  l'tAa  Ilalonda  l'un  ili^  sppl  ramps  romain:'  'lu  siège  dr  Naïutt 
remarqua  [p.  431>  nun  wuirniriit  1rs  mètiii»  f^nm'  dt  maçonnerie  qup  dans  les  Cattni»  Ib^nv  —  im^t-    I 
Tonn^  de  clcux  murs  de  fiiti^si^  pivin»  bniU»  uvcc  bloraillf  intirmMiairp,  et  à  pi'inp.  un  rimril  ir  t-w 
terrïMes  de  soulènemenl,  do  ntrurlure  nlMolumcnt  cycIopéiMinv  —  maia  encore  un  dfrraul  tat*l  àrt^ 
lud«,  soil  dans  les  tiTnnd!)  murs  des  rasernements  de»  cenlurirs.  Iiitis  pourlnnl  sur  un  plains  Umt  v 
soit  dans  le  rarrtde»  diambrcs  qui  a')-  appujaient:  dMaul»  erianls.  dus  sans  doulc  ï  la  hàtc  duH-fn 
calioD  improvisa,  mais  qui  monlrenl  Uen,  pris  snr  le  [ail.  un  de  ces  reloiin  qu'a  parfois  Thmai  r- 
cirilisatiODS  les  plus  avancées,  vers  Iro  procAlts  It's  plus  primilifs,  («  ijiii  nKl  pus  fail  pour  diniar- . 
diinculté  d'apprèciution  di'  l'iiai-  d'une  bAtisse  quelcuni]uc  d'aprta  son  aspect  seul. 

(»  ;.  VfiCHELErrii.  Happorl  $«r  la  FouUla  du  .Vonl-llrumg.  Diill.  Soc.  Fuuilln  ArrbM..  1 1 
IWH.  p.  H-SS  [V.  p.  G». 

(3'  A.  G<ETZEiOj>.  eit.,\i.  Ml.d'apri'S  uncdi^  finporlanlrs  eunsInH-iïnnsrxIiKniiw. aiisnn>i|ivr>u 
nne  rarailérîsliqiie  nationale  des  ari'liitivies  iTlIes,  iKir  ai  Heurs  si  aditiils.  qued'^ln-  ilenM-an'Ti  •u  |r~ 
<lo  Ruerr;  arec  l'orlhofoinalilt.  | 

U)  CÏHIIS  THOMAS,  iVoiHu'  exptor.,  p.  un.  1 

'SI  Riv.  STEPHE.N  D.  PEtT.  Thf  Mmmd  llulUlen.  Iheir  Workt  inid  RrOa.  «•,  3Te  p..  iwnk.  >.      ' 
i'iiKxao,  tSM.  |V.  p.  tïi,  lis.  T-Rl.  . 


17)  •  [a  régularilè  de  Forme  attribuée  aussi  liion  aux  enceintes  qu'am  mntles  Monitét)  par  H/Xt 
et  DAVID...  est.  dans  une  large  mesure,  «ouvre  d 'imagina  Lion  pure.  >  CïHL'S  THOMAS,  op.  âl.  Xair,  ur 
parler  de  l'Imagination  de  l'observateur,  on  ne  compte  plus  lesavalan  rausfe  parle  besDJB  d'eajolinani 
de  l'artiste  d'abord,  puis  du  graveur,  à  qui  ^taienl  dus,  avanl  In  photoetaphie.  tes  seuls  mofroi  qa'oi  (*: 
de  documentalion  illustra.  Du  célèbre  et  Ir^  perspieaceauteuriUlien,  M—MAHIANNA  CUCDnN-H'IV.i 
à  qui  furent  dues  de  1c«s  belles  Hudes  de  monuments*  pélasges  >,  •  étrusques  >,  elr.  (V^gimtk^ 
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ï.  —  Camp  de  Collebaiiso,  à  Oourdon  <A.-M.).  —  \l]l*  i:nnBr.  [ni.  Anlhr..  «(!.  1 


31.  — l'.iE.  liuBï.  —  Collebaaae,  mur  de  lEst. 
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'.  -BaoudelaOaudatiStJesiuieKA.-HO—VJIf  Cong.il 


33.  ~  l'Mi.  liimv.  ~  Mur  doublé  du  Baou  de  la  Oaude.  —  .\]ll' Cr.ngr.  inl.  <i  AnDir. 


Euceinie  du  Baou  de  la  Gaude.  —  \lii'  Congr.  inl.  d'AnlIir.,  lig.  ( 
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raient  faire  inarcher  les  imayinatiom.  C&i  sortes  de  tentacules  autour 
motte,  qu'un  cratère  central  a  parfois  transformée 
en  enceinte  circulaire,  «e  seraient-ils  pas  les  pattes 
de  quelque  insecte  fantastique?  Eu  fouillant  ces 
Maïdanes  russes,  ou  y  Irourait  des  restes  préhis- 
toriques; mais  il  fallut  r/ue  M.  A,  Spitzinb,  t'èmi- 
nent  aavanlqut  les  étudiait,  s'avisât  de  fouiller... 
certaines  archiivs  historiques,  pour  y  trouver  la 
preuve  qu'il  s'agissait  tout  bonnement,  ainsi  que  le 
montrent  les  coupes,  d'anciens  Koui^anes  (tnmn- 
Itis),  éventrés  avec  autorisation  du  Gouvernement, 
pour  la  rechereiie  du  salpêtre,  et  dont  les  rejets 
brouettes  au  dehors,  avaient  dessiné  ces  mille  pattes 
rayonnantes,  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  la  figu- 
ration de  quelque  animukulc  infinimeiU  moins  noble  mo-  as.  -  naïJanis  msws  :  |iians  ti 
que  les  pachydermes  ou  volatiles  du  Wiscoiutti.  toup**.  J  "près  m.  siitii^e. 

En  Russie,  oit  la  terre  foisonne  {l  ),  il  «'i/  a  presque  pas  d'exemple  d'en- 
ceinte toute  en  pierres  {%).  Aussi  est-ce  de  là  que  me  sont  venues,  grâce  à  l'ama- 
bitité  qu'a  euede  les  faire  preiulre,  tout  exprés  pour  nous,  notie  noble  confrère, 
lu  prince  Poutiatin,  le»  seules  gi-amles  vues  photographiques  que  je  possède 
[Proj.  64-63,  Fig.  41]  d'un  important  ensemble d'ourrages  eu  terre,  tels  qu'il  s'ett 
rencontre  souvoU  ailleurs,  mais-presque  toujours  masqués  par  la  végétation,  et, 
en  tous  cas,  n'attirant  pas  l'attention  comme  des  murs  de  pierre. 

Ici  une  triple  ceinture  de  remparts  et  de  fossés  entourant,  du  haut  en  bas, 
la  colline  de  Raï-Rayok,  en  fait  un  gorodislché  qui  eût  ététlejà  formidable, 
tors  inéme  qu'entouré  d'une  boucle  presque  complète  de  la  rivière  Gloubokaïa  il 
n'eût  été  de  plus  couvert  par  de  dungeretuc  marécages. 

eillà  del  Laiiochtdieoiai  foadoleilal RtSalanta.alb.  f-Dlil,,ei  p.,  Rom,  «iI-<Hta>,  convint. <1^  uneilc  ses 
premi^rrs  publicalloiis.  i|ii>lle  avail  rurUrment  i-xu^rj  li^  cunictiin-s  qu'elle  viiu[ail  faire  msorlir  en 
cerlainm  purliHilH  miira  de  Fereiilinn.  Si  t'on  coinpaicaiixpliolUNnipItiM,  si  rMuile>(|u*elles9oienl.  que 
nous  reproduisons  de  ff\le  ville  t/^.  ss)  ei  de  la  porte  du  Luperciil  d'Alatri  'fig.  Tf>,  les  planches  du 
<Tl  auteur  ip.  i  el  ili  l'iu-llesdi.  l'i.TiT-RADn.  {Op.  cit.,  pp.  (93  ri  \1%i.  on  peut  ïoirk  quel  point  le  dessi- 
nateur, d'abord,  il  donné  aux  liiocs  dcsconlouiB  fontaisisteii,  aux  nùtés  desquels  le  graieur,  ensuite,  s 
soigneusemenl  imposé  des  rectitudes  Impeccables  el  un  eerne  de  retenil  ciselé,  rlu  génie  de  celui  qu'on 
pratique  aujourd'hui  pour  ecrtaines  maçonneries  de  Irta  grand  luxe,  mais  qui  n'avait  pas  de  raison  d'être 
avec  la  loclie  brécliolde  d'Alstrl.  Comnu^nl  s'élonner,  dès  lors,  des  interminables  riiscussions  nées  de  res 
dessins,  qui  leprfeentaienl  une  chose,  quand  on  parlait  d'une  Innle  dilTérenlcT  Aussi  ne  nous  n>pru- 
cliem.t<Ori  pas  noire  abstention  sjsléraallque  de  tous  dessins.  Iiurs  les  indispensables  schémas. 

l'Ii  i>e  niAme  en  Danemark,  où  toutes  les  enceintes  sont  m  ti-rre.  tandis  qu'en  Suéile  elles  wnt 
presque  toutesen  pienv. 

(Il  Le  seul  exemple  d'emplui  de  la  piene,  venu  ii  notre  roiinaïssaiire  grAee  k  l'obligeance  de 
M.  VlwkL>l>llRTOLMATCIIEFK,  esli^uid'unsenceintuprèsdu  lae  d'irtiowA  lUouv.  de  l-ermi,  o(i  un  eros 
mur  de  soutènement  en  pierres  fut  découvert,  sous  le  munleuu  de  terre  qui  te  re<tiuvniil.  par  H.  UROL'- 
CiriNLNE.  {Comftt  nitdH  dt  la  Commiwim  imp.  iTAnhéologit  pour  IMi,  p.  1».)  Cependant  certains  </niR-' 
Ifen  de  Livonie  [mot  li  nipprorlier  des  dJiiu  d'Irlande  el  des  dimi  de  l'rancei  anciennement  décrits  par 
raiEU.  KBIISE.  .\eenlliioHiai  oder  AUerililtiner  lÀr.-.  tÀlh.  u.  Cuflandt  bU  sut  Emfikrmg  drr  ChriitU- 
(hai  Hiligim. in  i.  Kait.  Htat.  OtUee-Goaitmemtnt.  in-f-,  KO  pi.  ciiiil.,  UiBPtr,  tut  {V.  pl.  HJ  mon- 
trent aussi  de  la  pierre.  De  superbes  publications  ont  été  (ailes  sur  \^  gorodiilidià  leneeintes  fortifiées}  de 
Hussic  par  les  savants  de  ce  pays  ;  nous  devons  ï  M-"  la  comtesse  »[;V.\ItOFF.  jirésiilent  de  la  SoeiéU  imp. 
ArcMolagique  île  J/oicos,  el  i  M.  SPITZINe.  de  la  Commission  imp.  de  iialnl-l>éler3ljourg,  l'enrul  de  trts 
imporMnls  ouvrages  dont,  inulbeuTeusenii-nl,  les  diHieullés  de  la  langue  nous  empéclient  de  tirer  loul  le 
profll  que  nous  voudrions.  M.  LE  DAIIUN  UB  BAYE,  qui  nous  a  servi  d'aimable  irait  d'union  avec  les 
savanlsrusses,  adonné  lui-même,  dans  une<leses  nombreuses  el  belles  relations  de  voyages  (/M  Volga  à 
''IrltwA,  Her.  de  Gtogr.  XXXIX,  IRM,  U  p.BOinlir.lifl.1,  une  enrte  des  gorodisfcAedcsenvliunsdeTobulsk.  Pour 
la  Finlande,  M.  HJALXAXN  APPEUIIIE.'^  a  résumé  en  allemand  Sun  mémoire  sur  les  Saomin  .l/HRaft/tunurl 
<ietranelieini>nlsprl''h<sl<>rjq<H>sMnXunBisDudes(a.  I.  XII,  IHM,  liiv,  S17  p.  (Helsixoissa),  el  sa  lig.  «S 
semble  iBp|irler  lu  stnH.'tuiv  bien  connue,  k  deux  gros  parements  el  blocage  Interne.  —  Les  lig. 
'l'A.  H.  8NELLMA.N  flltmoniurt  mr  r.lrcA^iluffie  el  rhinloirr.  du  bainiagr  il'Oulu.  Rev.  soc,  finlandaise  d'Ar- 

donl  quelques-unes  en  pierres. 
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L'eau  voiutilue,  en  effet,  la  plu»  infroÊKkiaable  de  toutes  /es  encrifUa  d  ' 
la  preinièi-e,  peut-être,  à  laquelle  l'homme,  l'ayaiU  à  sa  portée,  demanda  pro-  i 
lectioH.  Tantôt  plantant  sur  pilotis  «es  huttes  (]a]îiiîiU's  de  laSatvie,  du  Jura,  de  < 
la  Suisse  (11,  etc.),  ou  ses  forts  eux-mêmes  iî).  ou  fortifiant  dtm  Uea  na/urelln  ' 
d'un  rempart  de  pieux,  de  tetre  ou  de  pierre  (3)  [Hroj.  66],  oti  ereamt  det  lie»  \ 
artificielles,  eti  jetant,  dam  ieau  morte  des  marécages,  des  monlagtiet  de  tem  i 
(craiiiiogos  d'Èrosse  i4),  Suin|)frun(lwSlle  du  Mecklanbourg  lo)  et  de  la  Pome- 
ranie,  etc.),  ou  des  rtriéivs  d'eau  vive  autour  de  ta  terre  entaillée  des  monia- 
ffnes  ftom<inai\>  d'Italie  {Qt,  Hongrie  il "i.  etc.),  partout  titilisani  le*  moindm 
cii-conslances  favorables,  avec  cet  art  simpliste  gue  nous  ivtrouvoru  dans  Irt 
jeux  de  nos  petits  enfants  gratteura  de  terre,  —  grand  enftmt  lui-même,  t-ecbappr 
des  glaciations,  —  le  futur  tvi  de  la  nature  s'exa-çait  à  l'asservir  à  ses  besoins 
nouveaux  de  vie  au  grand  air. 

Et  l'on  voudrait  que  ce  néolithique,  a  qui  personne  ne  conteste  d'avoir  su. 
avec  ses  seuls  outils  de  pierre,  édifier  des  sti-uclures  autrement  complexes,  de 
conception  comme  d'exécution,  n'ait  pas  sa.  là  oit  ne  s'offrait  à  lui  ni  l'eau  ni 
la  montagne,  faire  de  la  montagne  artificielle?  Comme  si  du  premier  tumtilm 
funéraire  n'avait  dû  naître  l'idée  de  la  premièiv  moite  défensive  (Hl,  el  ta 
sûreté  des  morts  toujours  passer  avant  celle  des  vivants  ! 

YoHS  arez  vu,  l'an  dernier,  le  tumutus  indéniablement  funéraire  et  néoli- 
thique du  Mont-Saint-Michel  de  Camac,  au  Itaut  duquel  [Fig.  36)  parait  toute 
petite  une  église  moderne,  implantée  auprès  des  ruines  d'un  temple  antique  ift», 
N'est-il  pas  énonne  auprès  de  telles  buttes,  comme  ces  deux  mottes  pré*  d'.ille- 
magtte  (Basses-.ilpes)  dont  M.  Paul  Goby  donne  les  photographies  dans  ce 
volume  (p.  ÔS'ij  ou  telle  antre  [Proj.  67,  Fig.  40].  figurée  par  U.  Westropf, 
que  l'usage  seul,  ou  plutôt  une  simple  habitude  retbate,  fait  qualifier  obslinr- 
mettt  de  milites  léoijali's  ilOi? 

Il)  I.B  rHmriiw  fbiliuii  il»  JlobnAawFn.  aur  lit  Laciltpnifnknn,  en  Suinc.  avait din<  son  voiciiWEr.  i 
H'wtmrrKh.  k  i   mMre  h  |irln>>  »ii-di~Hiit  dff  hautes  e>u\.  nuli  cltteiulu  |iar  l'rau  de  (ousUHfa.  us   >iai 
camp  rntranrliè.  iJ.  IIEIERLI,  CrgrtcMehlt  drr  Srinreâ,  in.  «•.  m  p..  (13  fip..  Zirich,  iMi.  (V.  p.  iii 
la  slaliiiD  dp  Iji  TVu,  olle-inémp,  Hf  wmblc-t-i-llc  p»  aviilr^lé  nn  rumi),  pFUI-Otr*  plus  prïmltir  qu  i^ 

111  TH.  ).  nX'<THt)I-l',  np.  eO..  p.  tl  \llua  af  Donag.  Danyorlrini.  rlc.}. 

a>  TH.  J.  WESTROPP,  !>/>.  nL.lip.  S.  Il]  :  viiirauMii  pL.  V[,  Walltd  lilaad.  Longh  Sltamint.Cimmt- 
twira.  La  littumir  d»  rËKlemenlj  d«  l'Acadèmip  ru>»tR  d'Irlande  nr  m'a  pas  permis  (tr  icproduirp  frtlf 
Jolie  pliotO)irapliip.  ni  il'aulcea.  qu'IiEurcusempnl  M.  ^^cslropp  a  bipn  voulu  rcmplaeer  par  ilts  phuti- 

(il  RUBKRT  lll.'N'KO.  PreAiiloric  ScoUand  and  hii  place  in  eun^Kiancînliialiim,  g*.  SM  [i..  iu  fi^.. 
EDismnon,  t»t«.  (V.  p.  t3i.J 

131  KOBKHT  BELTZ.  IHe  l'rgtvAichte  v.  .MrrkUmbvrg.  s*.  IM  p-,  )M  11g..  BEau.N,  im»,  i^OïKnill 
,V.  p.  ni;.  —  n.  VJRCHQW,  Uit  PfahOMnilen  im  A'ônUicAm  DtuUMand.  ZIschr.  f.  Cthnol..  IM«.  p.  tau- 

i«)  L.  PIGURI.fl,  ta  r^rninura  ili  CatUitlUK  ili  FoalantHala.  Bull.  Pïletn.  il..  I.  XTt.  p.  lu. 
pi.  .tlll. 

ili  W  f.  V.  HOXER,  up.  cil.  l'ii.  M.  |i.  1-3H. 

!»>  !>■>  Am*rieaiii»  n'ont  m^nio  qu'un  kuI  mot  pour  dtiigner  le»  deux  rluBes...  n  d'autre»  vacoK. 
oimnii?  1»  RTunds  forln  de  lerrr.  ec  qui  ni>  laiEMe  pus  d'aioir  pBrFoi>  de  sérieux  InMmvéninnti. 

lai  Eu  Amérique  auul.  Il  ne  manque  pas  de  tumuluiirunfnirp»,  aussi  fiiaudsqtie  ries  ninvirfjdfrn- 
alb.  M.  CL.tRKNnE  B.  MonRE  'CrTfaln  abarlginal  miftiult  in  lAe  Georgia  Coa^,  Juiim.  o(  Ar.  of  5c.  Hiil)' 
dpiphia.  <i)  TI.IMITHIiOl.p.  i-^3V.  pi.  l-XVli  en  H  FouillA  un  pr(s<du  SAett/lHipde  Cmvent-ltiivr.qDi  d'i 
diinn*  qiio  île»  reiatra  de  pierre,  sans  aulre  Intre  de  mêlai  qu'un  peu  de  cuivrp.  —  liE  tK'ATHEFACES  [IM. 
,*«.  Anlkrop.  m,  m.  p.  mr,  p.  tnm  k  propos  du  camp  de  Oimftu  iBas9e*-Pyr«n»e9>,  quil  tappiwIuH  dr 
■vaxdea  Alpi^MaritimR'.  raîNiildéjàreniarquPTqiiexen  Amérique,  il  e»l  des  peuplades  qai  om  Ail,  nas 
ciulilsde  métal,  dea  mouienieiils  de  tenain  non  moins  eonsidéinbles  >,  Cependant  il  taul  nnslimqM  Ir 
é  of  American  /nrftani  (|i.  [I3|i  ne  tait  |ns  remonler  l'il^ic  (ibofri  des  iRonnrfiPn  p^^ral  m  deli 

"-T. 

J.  G.  Rt'IXMiT  (Rwi  lur  Ir  tylhnr  defenfifdet  Hom 
rl<i,  Dosmuulins.  iMt}  prolpiitalt  déjii  (u,  il)  eoiilre 
qu'il  s'cilTiim'  ,U- tive  di^Jfi  bien  lu 
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'HEZ,  -  Vllleloin-CkiulangA  (l.-el-I..)' 


39.  —  LACBOr\.  —  Motte  de  Soulvache  (Loire 


VKiTHOPP-  Mac  Adhalr  (Clar 


'.  PtJUTiATIN.  -  Triple  enceinte  de  Rai  Rayok  au  bord  do  la  aioubokala. 

DKiitz.d./Gooc^lc 
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?■  PHAMSHMNOFF.  —  Camp  de  ConManUoe  (Bonahae-da-IUiane), 


l.-p.  PBAMSHMKOFF.  - 


ird»  la  1»  Trois  tl. 
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Il  eut  vi-ai  que  Saml-Michel-de-Cantac  esl  dépoui'vu  de  fanges,  mais  par  la 
bonne  raison  qu'il  est  tout  formé  d'apportx  loiiilainn  de  raie  ei  de  rocailla 
marines.  Auli-emenf,  quelle  que  mît  fa  deitliiialion  du  lerlre  artificiel,  le  fossé 
lu-  se  cOHsIitae-t-il  pas  toul  seul  lorsqu'on  preml  sur  place  les  matériaux  à 
rejeter  à  l'intérieur  ou  qu'on  entaille  nue  pente  naturelle  pour  la  rendre  plu» 
escarpée?  Un  très  /jrund  nombre  de  iiiollrs  portent  aiuii  plii.iienrn  collerette»  de 
remparts,  xam  compter  le  <jraml  fossé  du  pourtour.  [Ki^.  42] . 

Évidemment  l'économie  de  forces  a  toujours  été  le  moiiulre  souci  des  pri- 
milife.  Hoit  que,  libremeiU  réunis  pour  une  œuvre  de  salut  oa  de  dérolion,  ils 
H  'aient  compté  ni  le  temps  ni  leurs  peines  ;  soit  que,  vile  multitude,  déjà  sous  la 
férule  de  maîtres  ou  contre-nuilires  (i  ).  ils  aient  raclieté  par  le  nonÂre  l'infi- 
niilé  de  leurs  moyens,  on  demeure  confoiulu  devant  l'énormitéde  certains  travaux, 
Voijes  plutôt  —  et  il  y  a  bien  pins  ijrandiose  —  cette  formidable  levée  de  terre 
dite  le  Cavalier  de  Comme  (Calviulos)  dont  je  dois  plusieurs  rues  [Proj,  68, 
Fig.  37]  «  l'amabilité  de  mon  ej'cellenl  confrère  de  Caen,  le  W  F.  Cibon. 


./■  Irl.,  rig.  M. 


J'ai  lu  dans  je  ne  sais  plus  quel  rieu.r  bouquin  (que  je  suis  loin  de. 
donner  comme  parole  d'évanijile,  même  celtique!)  que  «  les  Druides  appelaient 
Si'uns  (contraction  de  Sio  d'hunj  ou  Montagnes  de  pain  leurs  amoncellements 
artificiels  de  pierres  el  de  terres.  Sans  doute  était-ce  par  antiphrase,  que, 
convaincus,  à  notre  manière,  du  Si  vis  paceni,  |>ara  heWum,  ih  consacraienl 


buLle«  onl  ftt  ili-vtrt,  pr«\T  malnivnir  lea  niniini 
«ni  k  vieillit.  HUiui  bitn  lif  in.illM.  i|iif  liL  jiliij 
IV.  p.  31.  Fji  Amérique  du  Niml.  où  il  nn  «uni 
<|ii'îl  D>Iail  pivH|ue  pas  ilt'  rainp  dunl  lu  dMmse 
(I I  i:iip  Jw  pmjerliiins  japonuisRi  exhibA^s 
siijel.  (Tpri!«nlanl  lit  Irampiirt  11  ton*  di"  brai 
mniV^li'  initoiirs.  niinmHiiili<s  nii  bdlnu  iKir  uii  i 


»,  pnliv  Ir»  csmiKi,  m  aniiiii 


•-vsi^les  que  on 


Mn  quntlon  de  t^odalitf,  1.  F^ET  lOp.  rit.)  run 
p  Ml  rnmpKl^'  par  nilP  ou  pliisipun  malti's. 
u  CuiiKrvs  par  M.  V.  UtCKDiS  ftail  liien  suiiiic^Uvc 
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déjà  te  plu»  clair  de  lear  budijel  de  rie»  humaines  à  préparer  la  guerre  pour... 
lie  pat  garder  la  paix. 

Ce  fut  certes  un  beau  temps  d'assauts  et  batailles  que  la  féodalité  ;  mais  dt 
ce  qu'en  tous  pays  un  très  grand  nombre  des  mottes  actuellement  subsistantes  f 
montrent  à  nous  couvertes  de  ruines  féodales  [Proj.  69,  Fis.  39],  cmntne  cette 
jolie  Motte  de  Soulvache  (Haute-Loire),  eii  ce  niometU  jnème,  paratt-i/,  menacet 
de  complet  araxetneiil  ;  de  ce  que  maints  vénérables  parchemins  élablissent  çve 
leur  édification  était  d'usage  courant  au  Moyen-Age,  concuiremmenl,  d'ai//atn. 
avec  celui  d'autres  formes  pHmititvs  d'enceintes  ;  de  ce  que  la  fameuse  tapisserie 
de  Bayeux  montre  en  aclioti  [Pnij.  70.  Fîg.  43]    la  défense  de  certaines  molle* 


bivlontKS,  avec  leur  indispensable  acces^ire  de  palissades  (1)  et  de  pontx 
plus  ou  movis  levis;  est-ce  une  raison  pour  conclure  que  toutes  sont  de  ce» 
temps-là,  sans  tenir  compte  d'autres  données  de  l'histoire  elle-même,  d'après 
lesquelles  plusieurs  sont  mentionnées  comme  déjà  vieilles  aux  premiers  sièclet  de 
notre  ère;  et  de  multiples  données  de  fouilles  archéologiques  qui  leur  ont 
plusieurs  fois  trouve  un  noyau  préhistoiique,  ou  pour  le  moins  gallo-romain  (i)? 

Ce  qu'il  yade  certain  (et  ce  queiums  disons  là  s'applique  aux  Poypes  de  la 
Blesse,  dont  il  sera  question  à  ce  Congrès),  c'est  que  des  formes  absolument 
semblables  à  celles  qu'on  observe  couramment  &i  France,  et  qu'a  avquéestn 
Irlande  M.  Wbsthopp  [Fig.  42]  ont  été  reconnues  nettement  préhistoriques  at 
Autriche  par  M.  Much  (3),  et  précolombiennes,  c'est-à-dire  néolithiques,  aux  . 
États-Unis  [Proj.  11],  où  se  rattachent  à  ces  mêmes  temps  reculés  (4)  les  forma 
dites  pyramidales  [Proj.  72].  eu  plateformes  rectangulaires  simple*  ou  combi- 
nées, telles  que  celle  de  Caliokia  (Illinois)  (5),  qui  est  peut-itiv  bien  un  peu 
péornétriséc  par  le  dessin;  tandis  qu'en  voici  une  française  [Proj.  73.  Fig.  38]. 
bien  authentiquement  photographiée  eii  Touraiac  par  M.  L.  BotSRez  (♦>)- 

A'i  les  documents  médiévaux  nous  montrent  la  manière  dont  s'utilisait  au 
Moyeu-Age  le  monticule  artificiel,  les  récils  de  l'époquede  la  conquête  de  fAmé- 
rique  du  ?iord  nous  montrent  [Proj.  7J,  Fig.  44]  comment  les  Iroquois.  sans 

H  ■  t'uau.  \os  BŒMGK  il'tli.  oilpnua.  lliinju-UlU  in  ^Ami  rinulnoi  TTieilea  MmMrl.  AllcrlIiuK 
Cicwllachiift  Prussïa.  Febr,  iss».  N*.  31  p.i  ^lalilit  aussi  quf,  sans  palissule  sur  11  crélc,  la  reiDiartsdr 
trrre,  avec  leur  iHluUtK  •'<  *s>,  ne  pouruii'nl  atiiir  aucune  valeur  difensivE, 

(1)  Le  0'  niANZ  CHAMElIf.llfe  tkfrêUgiatgittitlaaim  m  KUaweilfr,  iei  KtehHtiler.  BaniiT.  Jakib.Htt. 
IH.  1.  <M1.  p.  <M*t13l,  vn  ruuilluiil  rfivinDivnt  uuc  imporlante  mulle,  à  loasis  inondablfS.  y  i  UiHtT. 
•ou  (1rs  conutruclinns  du  lit-bal  flv  l'tre  chrèUennf,  di>s  restes  de  bilisses  (vîdemniFDl  ronuiEief.  cr  qû 
mène  d^ijii  bien  lui»  de  lu  timltWlf. 

W  HATIIJKVS  T»Vai,  KuMllàliloràclitr  Allai.  I;  ito  pi.  WiES.JM».  iV.  |il.  M,  Fie.  (-«■-  i 

\tl  GARaiXASSO  UE  LA  ÏEGA  en  lacuntiinl  Ipa  cninpugnes  de  De  Sulo  en  Amérique,  dil  quf  rdni-d 
trouva  <  les  maisons  des  ehefs,  li  de  Rires  exceplions  près,  balles  sur  de  )irandta  et  haiiln  éminowe 
arlilieielles,  a^spi  Urges  pour  porlpr  le«  maisons  de  loute  la  famille,  formanl  i  elles  aMiks  une  [iMilf        1 
ville.  Au  pied,  un  grand  carré  éuiil  marqua,  auluur  duquel  les  grands  (nierrivis  {uicnl  étabUi.  TMl       | 
auloor  et  en  ha»,  les  classes  inférieures  avaient  leurj  logeinenls  ..  (S.  D.  PEET.  op.  cit.  p.  its.i 

iSi  Hatult.  ,1m.  fiuf,  p.  iill.  I 

t'.  LOULi  BOLSREZ,  Lea  MooHmenH  mé^jalitUiiiiÊft  de  la  Taumine.  KUidt  gintralt,   inieHainri        I 
1».  «..  11*  n.   1  ni     TiH-.i  isai  — Ritti.inT  r.\-u«.  rfx  il«  «»«  ,  n.rnan|ite  que  Ira  inmie»  rjnW 
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même  lever  la  lerre,  savaient  se  défendre  derrière  de  simples  palusa<les  et 
fasses  (l).  Le  dessin  (i)  qui  représente  l'attaque  par  Champhiin  da  village  des 


Onondagas.  en  IGIH.  est,  eomote  tous  ceux  dit  xvii-  sièele.  fort  stylisé,  mais  très 
intéressant  par  son  détail,  sur  lequel  je  né  puis  insister,  si  ce  n'est  pour  signaler 
la  curieuse  ressemblance  qu'il  offre  avec  certain  autre  :  les  palissades  d'habila- 
tioiis  figurées  sur  la  colonne  Trajane  (3).  Kn  tout  cas,  il  nous  montre  l'idée  de 
défense  collective  déjà  fort  liéi-eloppée  chez  les  races  primilires  qui  ne  connais- 
saienl  encore  les  premiers  métauj:,  cuivre,  argent,  or.  que  comnu:  iiitîrnis 
iiiallt'tables,  sans  savoir  les  façonner  au  feu  pour  leur  usage  courant. 

Dès  le  premier  lige  du  Bronze  apparaissent,  dans  la  fortification,  des 
complications  considérables.  Si  les  premiers  murs  de  tu  Troie  de  celte  époque 
sont  encore  en  pierres  brutes,  et  même,  parfois,  de  moindiv  appareil  que  les  deux 
enceintes  pi-écédentes,  on  les  roit  ivnforcés  de  véritables  tours  massivt-s  (i),  de 
forme  plus  ou  moins  carrée  [Froj.  75,  Fifç.  W],  assez  régulièrement  espacéessiir 
un  front  brisé  de  liynex  droites,  et  non  plus  en  courbe,  au  gré  du  contour  de  la 
colline. 

Cn  exemple  analogue,  mais  avec  tours  rondes,  se  voit  eu  Italie,  à  Pyrgi  (o)  ; 
un  autre  en  Grèce,  sur  le  lac  Copaïs,  à  Tsikiirirli  idi;  puis,  en  Amérique,  à 
Angel-Moimd,  Jndiana  (7);  *■(  un  magnifique,  en  France  (sans  jmrler  deka^f», 

(11  Cfih«-ci  n'f'laicnt  pas  Lrinjours  p^li^rii'iirs.  ïlais  J.  w.  HISTEK  (/•n-ftinfor/r  Itacaof  l**  t'.  S.of 


[V.  pi.  xxvi-xxw.i 

H)  w.  DOHPFUI.,  Tnja  h.  Ilhn.  |«ssiin. 

,=)  HObOLFO  roNTE-A-MVE  :  Cuid»  firgli  m-..v 
ulpino  ilaliano.  Si'i.  di  Konia,  |<i'l.  »•.  ado  )>..  I  |il.,  Ki 

(S.  KOIUISANU  >OACli  :  .l™.'.  «Ul.  d.  K.  Ardi.  1 

iisl-,  Alhiiiiicli''  .Mil.,  XIX,  iKii4.  [1.  Ma-iK.  lï.  p.  «ài.J 

n>cYKis  niovAS:  Op..  cii.  p.  Î5B.  pi.  xu 

d'une  roniflcali»!!  En  (cire  'li-  villa^rv  t>r<^'»l<'nil>i<-n  < 
lunlca  régulirretncnl  c-ipaolfii  il  iiilcrvnllcs  de  Ku  . 
iroyenoe  du  Hiddip. 

.  —  ST.  1>.  PEKT   iip.  cit.,  |i.  3V4)  ilr)niiit  la  Titture 
rl..nl  WfroiilsrililiïiHM.si.1.1  miiii»  dp  fours  «il- 
■11  KO  pitds,  raptiPlunl,  r-n  plu»  otimplït.  l'cnccliila 

D,g,lizedb¥®;i(lt^[* 

-  mi  — 

daitx  k  Oiutij  (1),  au  camp  ik'  C»ii)>Uiitiiie,  daiu  le»  Bouchen-du-Hhôtte  (î).  fWn 
restori  admii-nblenteiit  sur  le*  pliotographie*  [Pmj.  1&.  Fig.  4fî-47j  qu'a  fori 
heureusemeta  prises  M.  Pbamshmkofp  avant  que  le  temps  v'achève  son  Œvrrr 
iticessatile  de  destimction. 

Ici,  autant  i/u'à  Ti-oie  et  à  Tiiffuthe  {3).  app^irall  le  iiile  de  baxiion  'if 
défense  de  ees  contreforts  arance»,  souvent  appliqués  senlemeM  contre  le  rem- 
part, sans  faire  corps  avec  lui  (4l,  mais  qu'on  voit,  à  Asiiiè,  par  e^temple.  "■ 
Arijolide,  millir  de  plus  de  7  mètres  sur  un  front  de  H,  Il  est  vrai  que  le  mur 
est  déjà,  là,  de  fa  slniclHre  trèx  noit/née.  dite  polygonale,  en  pierres  de  taille. 
A  Mycènes  aussi,  les  blocs  bien  équarrit  indiquent  pour  les  tours  une  construc- 
tion moins  primitive  ou  plus  soignée  que  la  portion  ffroasiéretnetit  cyclopéenue  de* 
murs  (S).  De  même  au  Mont  Eryx,  en  Sicile  Id)  et  dans  ces  forts  de  lu  Dobroudja. 
où  \\.  Jules  Michel  a  vu  cùfncider,  avec  la  forme  rectatigle  du.  camp,  des  Itaxtiom 
avances  de  10  mètres  sur  6' m.  de  baaeCl).  A  Orchomètie,  en  Grèce  (S),  à  \orba. 
en  Italie  (9),  il  n'y  a  de  tours  que  là  oii  la  conformation  du  lerraitt  ne  permet- 
tait pas  autrement  la  défense  des  portes. 

Au  contraire,  sur  la  belle  photographie,  déjà  vue,  de  Dun  ^iighus  [Fig.  3 
et  sur  la  nomvlle  que  voiâ  [Proj.  77,  Fig.  49].  de  la  série  inédite  de  M-  Wïs- 
TBOPP,  la  destination  de  simples  piliers  de  soutènement,  pour  une  muraille  trop 
haute  et  de  trop  petit  appareil,  ne  saui-aU  laisser  de  doute. 

1^  problème  était,  en  effet,  fort  ardu,  pour  les  premiers  maçons,  de  faire 
tenir  d'aplomb  des  murailles  souvent  foi-t  hautes,  lorsqu'ils  ne  pouraieid 
dematuiei-  la  stabililè  ix>ulue  au  poids  même  des  matériaux,  dont  la  masse,  bieit 
loin  de  les  e/f rayer,  attirait  si  bien  leur  prédilection  que  de  là  s'édifia,  pour  eux. 
à  travers  les  siècles,  la  légende  de  monœwYes  surhumains. 

De  très  bonne  heure,  sans  doute,  alors  qu'il  n'y  aivit  pas  possibilité  d'ac- 
croUre  la  grosseur  des  èléneuls  du  mur,  on  tenta  d'acci-oUre  la  propre  grosseur 
de  celui-ci,  en  le  divisant,  soit  dans  son  épaisseur,  soit  dans  sa  longueur,  e« 
éléments  indépendants,  chacun  ayant  son  assiette,  formant  bloc,  et  calé  fortement 
sur  les  voisins,  pour  produire,  par  compartiments,  une  masse  totale,  de  dimen- 
sions importantes,  y'est-ce  pas  ainsi,  selon  Jèrémie,  qu'aurait  été  édifié  par 
Nehemiah  le  premier  mur  de  Jérusalem  {10)? 

Le  n"  f  de  la  Fig.  SO  montre  en  schéma,  et  les  Fig.  31  el  SA,  en  photo- 
graphies de  M.  Wbsteopp  [Pitij.  78-79].  te  joints  verticaux  de  bouts  de  murt 

(l>  r,li,  FLiiUKST  :  L'Oppidum  de  Naga.  Mtm.  M.  <tu  Gard,  I8SB-I8e>.  pp.  aa;-9(S.  1  pi.  f\.  p.  tn^. 

lit  ACIlARti  t  tiénp.  de  lu  Pniirnnr.  dit  VomU  Veanatm.  àt  la  /Vjnci'p.  d'Orangi.  dm  Camir  ir 
Kvt.  fif.  —  v.  8Mp.,  Kn.  P.-J.  (^Imen.  nST  (v.  p.  (n).  rSio*  cnrinisc,  l'auteur  neriteqof  rleui  imirs. 
«ut  rrWvf  que  montre  ni.tre  photographie.  Les  auln's.  iléjk  niisées,  n^ont-elle*  doM  pu  coaptt  pMr  Ini  ! 

lUJ  nom  sniURHitXN  :  rirpnlikr,  ftnnifbililadeniiém^iUM,  %x.  it'.  iLVi  +  MI  p.,  IMfiG.,ii^. 
l'I  t  pt»ns.  PtniK,  (MIS.  Pi'iiiw.-il'l.  IV,  p.  4(0 

i\\  \a.  mime  ivniHngui*  it  Hh  faite  par  M.  HUNALD  m.  HL'KHOWS  cIV°*  ""^  ^ftiaorna.  JuurD.  A 
lli'IlenicSludiCH.  vol.  XVIII,  issu.  p.  I4MSU:  pi.  VII-Xi  â  propos  (les  quatre  pvnds  leslioni  ncUii(iteu« 
il.'  I>n0f  Into  cydopfi'iiBe  ilc  Spliacleritt  (p.  lit.  •&%.  Ifli.  El  aussi  par  II.  Pie  W[U.UH  OELL  lT*«  7opV<- 

Sauaiipra.  Othy.  iNiiHiuiili oil.  I,  p.  tii)  li>  plan  itfalTi  lltalie)  avec  sps  nombnMiws  louis  rarrtrj. 

13)  HENRY  S<:hijeHAN.N  itrad.  ).  Giraudis).  ifwaiia,  Recif  da  àioMtena  frnttt  li  llyc^Ma  fl 
Tiryiilhf,  gi.  R*,  *kî  p..  plus  de  ««a  Og..  %  nirl«  el  plans.  Pah»,  iM».  Ilachetle.  IV.  p,  mJ.  — AZiIB). 
(U.  U.  HIMiARTH,  »vim(ràTu  al  Zoitru.  Crett.  The  ADDiial  of  Biit.  Srhool.  al  Alheas,  MI,  |ftM-l,p.  ill- 
I4S.  Bg.  J7-3t.  pi.  iV-t  [v.  pi.  i\;  xV,  hi  lour  l'Ilp-intme  est  en  PivtnpiS>n  Criisti^. 

■Il  JUi.-"  MICHEL  :  LtM  CoiBjB  Hlranchéi  ailottés  nu  grand  font  de  la  Dohniudja,  item.  Sot  Kmm- 
XXV,  lg»ï,  p.  its. 

iSi  IIIRT  :  ffixotrsde  l'ATchilecttre.  Bkrli:!,  18*1.  t.  1,  p.  t»S. 
(fl)  R.  FOSTE-A-MVE  :  op.  cil.,  p.  Hâ. 
(tiB  TH.  J.  WESTBOPP  :  Iriih  torlt,  p.  89. 
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^nslruit9  par  aectioiu  longitudùiaies,  à  parenu^tt  bien  tet-nwiè,  contre  lequel 
accole  le  bout  suivant  (1).  En  A,  B,  C.  de  la  Fig.  Si,  les  raccoi-ds  xediatingimt 
ien  sur  le  front  de  la  muraille,  et  l'écroulement  de  l'extrémùé  de  divile  fait 
fJtaorlir  favaiilaye  de  ce  mode  de  construction,  qui  réduisait  toute  brèche  à  un 
'tcidaU  local  et  facililait  la  réfection  par  tnoiveaux  indépendaïUs.  Un  autre 


Fio.  30.  —  PBrtieulMiWsilrucliirelradR  .ForU»  irlandais  IT.-J.  WESTHOPP,  /r.  Forl 


exemple  mus  exi  fourni  par  une  belle  pholoyrapbie  [Fij£.  54]  d'Ajnè  (ij,  com- 
muniquée par  /'Itislilut  Aivliéologique  allcniaad  d'AOïèiies,  grâce  auquel  (S) 
nous  avons  pu  obtenir,  à  temps  pour  celle  pubticaliou,  une  quantité  de  vues 
que  nous  ainons  en  falit  recherchées  avant  noire  Conféreiia:  La  Fiff,  53  montre, 
sur  le  mur  A'.-O.  de  la  citadelle  inférieure  de  Tirynthe,  des  joints  verticaux 
plus  inégaliers,  qui  ont  suggéré  à  ¥.  Adlbr  l'idée  que  celle  portion  de  rempart 
n'aurait  pas  été  construite  en  une  seule  fois,  mais  peu  à  peu.  par  morceaux  (4). 
Peut-être  bien  ponrrail-on  ^-oir  ici  une  simple  rèfectioti  de  pnrtie  écroulée,  mais 
Faulre  motif  reste  à  peu  préi  seul,  aux  yeux  de  M.  F.  Noack  (op.  cit.,  p.  426), 
pour  expliquer  l'independonce,  accentuée  par  un  redan,  intéressant  toute 
l'épaissevr,  de  clutnm  des  segments  du  mur  d'Anté  (Ile  de  (jla  ou  GM)  sur  le 
suivant,  donnant,  en  vlan,  un  véritable  escalier,  avec  quelques  paliers  coitcs- 
pondant  aux  bastions  qui  ont  dit  servir  de  point  de  dépaii  à  la  construction, 
dans  les  deux  sens. 

A  Ghi  (S)  M.  A.  DE  RiDDBK  compare  aussi  à  Tii-ynthe  le  grand  mur 
à  redans,  de  S  kilomètres  de  développement,  divisé  en  «  sections  faisant  angle 
avec  les  précédeides,  chacune  commençatU  et  finmanl  par  une  ligne  absolumeid 
verticale  n,  et  il  attribue  cela  non  à  nn  système  spécial  de  défense,  tuais  '  à  la 

<l<  lu  Aiiprrlic  exemple  que  nous  ivgrpttons  vivement  <]c  n'avniriuiscu  la  pmilbîlllf  doirprodulu', 
eil  tifati  dans  W  graniJ  album  phot<^r!iphiquB  de  DinRAVE.'^  fop,  eil.,  pi.  V  et  Xllli.  —  M.  Th.  i.  WES- 
THOPP Pn  »  ri'li'v^.pn  irlandi-,  un  numbir  l™  iiraud.  parmi  lesquels  cstpartitulièremenleurieui  un  drasin 
ieCdirrtaijgauH.  Clnre  iPtdc.  H.  S.A.  !..  l.  X\^l,  tMI.  p.  13'.  D'.ipràs  le  mtoe  auteur  (Ane.  fort»  of  Ir., 
p.  Kl,  Mlli<  parlleulariU  »o  voit  encore  en  Roliénie  uu  forl  de  Radthtetn. 

H\  F.  NOACK.  op.  Cil.,  pi.  \U,  I. 

131  El  «râee  aussi  ii  l'obligeance  de  M.  (iKoac  KAHO.  que  jp  lii'im  à  remercier  spécialement  de  l'ama- 
bilil*  avec  laquelle  il  m'a,  in  tifremà.larBemenl  documenté  de  vues  plioloeraphiqucs,  c|u'aprts  plus  de 
huit  mois  de  démarrlics  instantes  et  riilérêes  je  commençais  à  d'^sespérar  de  pouvoir  obtenir. 

■k\  F.  AfHfR,  in  H.  SCIIUEHA>'N,  Tir.  p.  Vlll. 

(Si  A.  nKRlDDEK,  Fouillrt  de  Ghtt,  Hull.  Corr.  Hellen.,  l.  Wlll,  iKflt,  p.  «i-jio,  pi.  \M  rv.  p.  »73, 
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difficuUé  (()  de  suivre  en  lignes  courbes  les  contours  accidaités  du  roc  s  (I). 
Ailleurs,  quand  on  n'aperçoit  que  deux  joints  â£  cette  sorte,  tr^  rapproché». 
ooniMW  fl»  Slaigue  Fort  d'A;w(,  on  est  porté  à  y  voir  l'obturation  hâtive  (Tuite 
porte  devant  un  danger  pressant  (2).  ^ais,  ailleurs  encore,  il  est  évident  que.  ce 
fractionnement  de  la  maçonnerie  par  paqmts  a  conslilué  un  procédé  spécial  de 
construction.  A  Nages  (3)  on  ofewt'e  une  citadelle,  «  dont  la  masse  puissante,  oit 
l'on  est  suipris  de  ne  rencontrer  aucun  vide,  est  constituée  par  un  étrange 
assevtblage  de  murs  juxtaposés  dans  toutes  les  directions,  sans  jamais  se  pénétrer 
les  uns  les  autres.  Ce  singulier  mode  de  construction  se  laisse  apercevoir  sur 

divers  points,  et  notamment  dans  les  tours Il  est  probable  qu'on  avait  imaginé 

cet  encltev^rement  de  petits  murs  noyés  dans  la  masse  pour  leur  faire  jouer 
un  rôle  analogue  à  celui  des  poutres  mentionnées  par  Jules  César.  » 

Mais  le  pi-emier  artifice  auquel  on  dut  songer  pour  soutenir  un  mur  fut 
apparemment  de  le  flanquer  d'un  autre,  appuyé  tout  du  long  sur  lui,  c'est-à-dire 
d'un  solide  contrefort  continu,  s'étendant  sur  toute  la  partie  faible.  Cette  sorte 
de  doublement  du  mur  est  des  plus  fréquemment  usitée  enProvence,et  M.  Paul  Gobt 
en  a  photographié  de  nombreux  exemples:  en  voici  un  de  La  Malle  [Proj.  80'. 
où  le  fbmquement  [V.  la  Fig.  2  de  la  planche,  à  la  page  3"2  de  ce  volume] 
s'est  fait  à  l'intéiieur,  pour  la  partie  émergenle  du  mur,  dont  la  base,  appuyée 
contre  le  roc,  a  bien  montré,  par  sa  résistance,  qu'elle  s'en  fx>uvaU  passer  en 
dehors.  Jji  plus  souvent,  cependant,  c'est  en  dehors  que  se  fait  le  doublement,  du 
côté  de  la  penie  raide.  C'est  ce  qtte  montre  la  photographie  de  Casiéou  Assou( 
[Proj.  m]  prise  par  le  b'  Capitah  à  Veaxursion  du  Congrès  international,  .i 
Alalri  (Italie)  Je  mur  de  renfort  était  tellement  large  qu'il  a  pu  servir  modeme- 
ment  de  chaussée  à  une  rampe  d'accès  (4). 

Parfois,  l'adjonction  apparaît  clairement,  à  cause  de  ladifférence d'appareil. 
comme  réfection  postérieure,  comme  consolidation  locale.  C'est  ce  queM.  DcsapFSLD 
a  vu  prés  de  la  porte  principale  de  la  Troie  II,  oit  l'épaisseur  du  mur  de 
secours  dontta  d'abord  le  change  et  fit  un  instant  croire  à  une  tour  (5j. 
M.  DE  GftniN-RiGAiiD  (6)  estime  aussi  plus  récent  que  le  mur  un  dmd>lage  observé 
au  Camp  de  Conslanline.  M.  Wkstbopp  (7)  faU  la  même  constatation  à  Caber 


lor^  queditH 

DE  RIDDER  au  guje 

ide 

a  ligne  droite  pou 

rrailèln 

bea 

ïoup  plus  justement  retoure*  ; 

on  aplanis,  el  Sun 

creuKmeBl  préalabl 

de  fond 

,  il  est  cerlain  que  le  eonleau 

dcvaitétre  une  gène 

ligne  d 

■oite. 

dans  des  iraiaoi  primiUb.  si 

M 

Se  par  le  lerrain  iu 

-mi 

ne,  eat  tellement 

euwplionnel 

l«a 

conslrtipleura  n> 

Bvaienl  (luinl  — 

é  dit  de  l'angle  droit    —   da 

nanndiirërencc, 

uisqu'on  ne  peul  d 

(iiiorancc.  Ainsi  M 

DŒHPF 

ELD, 

avise  un  scrupule  qui  ntonorr. 

8  fois  refait  et  aRnindi  d 

M  Troie  U  a  éti*  dessin*  tout  pu 

lig 

«s  droîles   iTroj 

«.    /.,   plan   IV), 

réalité   plusieurs 

seame 

IS,    5 

de 

pourlour  qu'il  ai 

ail,  étaient  sinueu 

sus  sommes    fort    porté 

.k 

rail  s'anplinHer  à 

mainls  plans,  su 

rloul 

au  temps  ah  Ils 

devaieo 

passer  par  les  mains  de  «rarean^ 

Aujourd'hui  mime,  1 

gtomilre.  l'ingén 

e  trop  bon  dessi 

aleuro 

ipe 

ne  It  s'empteher  de  rw-Ufier  us 

le3Cciurbc«.elie 

1,8 

plans  d 

Cm 

Irlla  rfn  etrirvtu  dr  UarwrMr, 

Mx  ri  Saint- Matimi 

GI-ïlM-HtCARl),  lop.  n 

(,[,  plusicuii 

devaient  être  pris  pour  iilie 

cil 

tsc  que  pour  de  simple:  »;h^mus. 

m  H.  IMEIIPFELD  3  vu  que  la  [lortc 

.0,  de  1»  Troie 

v-Ilcelled'H 

mtr«)ataileu  son  ouvenur*. 

(formée  par  cUevauchemenl  des  deux  liouls  du  miiT  l'un  sur  l'aulre)  ablunie,  sans  doute  avast  la 
]B  ville,  pour  les  besoins  delà  défense  'Tr.  u.  !..  p.  131,  SOB, et  pbin  Vi.lTne  autre  du  N.-E-, prH d'une  tnir. 
était  dans  le  mi>ine  cas  ip.  aai.  S.  PEET  f.Vauitd  Biiildfn,  p,  tl)j  a  tiouré  un  des  eau  loin  d'entre  duSonc 
F'iii  de  Boiirnevilk.  V.  S.,  ainsi  nbluré.  J'ai  moi-inémc,  dans  les  Alpes- Mari  II  mes,  elle  un  cas  de  re  ^nre  k 
l'cnceinledu  BatMonIcI,  au-dessus  de  Caussols,  UDC  des  rares,  justement,  de  toute  la  région,  qui  pi^sente 
des  traees  notables  d'tiabiUitians  en  pierre  dans  l'intérieur  lA.  F.  A.  S.,  X\xm,  p.  if.i.) 

i3)  E.  FLOt'EST,  op.  cil.,  p,  13S. 

(*)   fOSTE-.l-NlV£,  op.  cit..  p,  113. 

■SJ  Troja.  «.  Hion,  p.  J7,  ilg-  lî- 

(«)  fl.  DE  GÉRIN-RICARD  el  ARNAUD  D'ACNEL,  Aaliqvilit  de  la  VaUée  di  l'Art  en  Promet,  fabt. 
Soc.  El,,  provençales,  1. 1,  (Ofti,  Aix,  Mcl,  m  p.  iV.  p,  W.) 

(1)  Th.J.  WESTROFP,  AïKieiil  Forll  of  InlamI,  p.  71. 
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Bullt^,  Caherscrebeeii,  el  Dunberg.  Ne  seraitrKie  pas  quoique  clios;;  d'analogue 
que  M.  Carlailhac,  à  Ton-eila  Fuda  de  Miiiurquc  [Fifj.  96]  a  n'^ardfî  coiniiie 
une  réfection  postérieure? 

Le  doubleme)U  peut  se  doubler  lui-même  el  aller  jusqu'au  seplupleinenl  el 
au-delà.  n.  A.Goetze, 9»i  a  obsenè,  en  Allemagne,  un  beau  «m  de  ce  gem-e{\), 
s'est  danaiidé  si  cela  n'arail  pas  aussi  pour  uHlilé  de  maintenir  des  pieux  de 
palissade,  difficiles  à  implanter  solidement  sur  un  sol  rocheux.  Je  ne  ci-ois  pas 
qu'on  puisse  figurer  de  plus  bel  ex  emple  de  celte  particularité  que  les  deux 
clichés  que  voici,  de  M.  Wbstropp  [Proj.  72-73,  Fig.  55-56],  montrant  l'un  de 
face,  à  Dun  Conor,  l'aiitiv  en  cojipe,  au  Black  Fort  d'Âi-a»,  cette  structure, 
riiùiee  tout  juste  à  point  pour  bien  faire  ressortir  en  dissection  cette  disposi- 
lion  en  gradins  vers  l'intérieur,  qui,  n'étant  pas  toujours  suffisante  pour  faci- 
liter l'accès  de  la  terrasse  supérieure,  fut  souvent  complétée  par  de  véritables 
escaliers,  dont  les  mieux  conservés  se  voient  encoi'e  en  Irlande. 

Mais  il  est  évident  que  la  ten-asse  la  plus  haute  eût  été  un  fort  mauvais 
poste  pour  les  défenseurs,  s'ils  y  étaient  restés  en  vue,  exposés  aux  projectiles 
des  assaillants  :  aussi  fallait-il  presque 
nécessairement  que  cette  crête  fût  gar- 
nie, ou  bien,  comme  nous  le  disions  tout 
à  l'heure,  d'une  palissade  de  brancha-  ' 
ges  (2),  qui,  naturellement,  a  dispam, 
ou  d'un  parapet  de  pierres  (3)  comme 
celui  que  montre  la  Proj.  86  [Fig,  59] 
et  le  croquis  Fig.  60.  /^^-^  "° 

Souvent  contre   la  face  iuléj-ieui-e  "^ 

de  certains  miiH,  qui,  comme  sustenta-  Fm.  m. -MuràparHponir'Trf-ccirt  (r.»ii«<). 
/ton,  se  suffisaient  évidemment  par  eux-  "■  christison,  Areh,  camUr.,  i«s7,  p.  m. 
mém^s,  an  découvre  encore  un  petit  muret,  qui  n'ai-ait  apparemment  d'autre 
raison  d'être  que  de  fournir  pied  aux  combattants,  comme  chemin  de  roiuie  inté- 
rieur, derrière  le  gros  mur  de  défense.  C'est  km  mur  de  ce  genre  qu'ont  mis  à 
jour  les  fouilles  de  \\.  Paul  Godï  an  Camp  du  Bois  du  Rouret  (4),  et  nn  autre 
analogue  qu'il  a  plwtograpkié  au  Baou  de  la  Gaude  [Proj.  87,  Fig.  32]. 

C'était  là  un  complément  presque  tiulîspensable  du  mur  lui-même,  si  le  bois 
manquait  ou  ne  pouvait  être  utilisé.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  de  raison  de  ne  pas 
reporter  à  des  époques  assez  primitives  l'invention  de  cet  aménagement  de 
première  nécessité,  qui  dut  marcher  avec  le  doublement  du  mur,  largement 
pratiqiiédés  le  Bronze.  Quant  aux  escaliers,  surtout  multiples  et  symétrique- 
ment distribués,  comme  dam  Staigue  Fort  [Fig.  61] ,  el  appuyés  latéralement  sur 
le  mur,  au  lieu  de  l'entamer  perpeiuticulairement  [Fig.  80,  ii'fi],  il  est  clair 
qu'ils  marquent  un  perfectionnement  notable  sur  les  premières  constructions 

411  A.  GŒTZE,  IHt  Sttitubarg  ouf  dtmKlemm  GUidigebirse  bei  Bômhild.  Kau  u.  KiinlsJpnkinuli'r 
TliDringens,  Kfl.  XXXI,  i9Df ,  p.  4SB't7t,  U  Hg.  loi,  Kisclicr.  iV.  p.  ttgj  «l  op.  ril.  aulf  p.  u,  L'Auli'iir. 
qui  ne  croyait  pas  connue  «n  France  celle  pratique,  n'en  conclut  pas  mai iia  IrèiJuslpniEnL,  d  l'idcnUDcation 
Je  La  SUinitury  arec  les  oppida  gauU/i*. 

(IJ  Le  Glul:nii.  V.  PRÉVOST  (.Vole  nbliw  ri  rinl«7ir*falian  (Tun  diifotitif  tmpbtyi  par  In  dêfravan 
dt  toppidmii  de*  Aiiaaluqua,  Bcir.  arcli.  (n.  i,).  l,  V.  IMI.  p.  3i5-ni«.  ^  Dg.)  croynit  m^mrquc  li-i  tniLm 
mcnlionnées  par  Jules  Cérar  comme  enlrnnt  dans  la  composition  du  mur  gaulois  i^lBieiiL  des  pieux 
nppointi^nxja  en  fraàt  sur  tout  le  pourtour  du  parapet,  au  moyen  de  gros  blocs  Tonnant  en^n-Mux. 

iV  Voir  la  restilulion  srliiimBlique  par  F.  KOHLER  d'une  rortîflcallon  <lu  teinpi  de  llall!>UII  in 
D'  UonanaKItS.  IHe  HalLtlaUpriiodr,  Areli.  f.  Anllirop..  t.  XXXI,  1M4,  p.  iiS-Ki.  XXIII  pi.  [v.  p.  i(t. 
Fn,  (  II],  —  Plus  loin,  aussi,  notre  fl|iurc  le  donne  la  reeonïtilutïon  du  parapet  du  mur  de  Tiryiiihi-,  Hvec 

Iti  PAl^L  GOBY,  Uapporl  nir  la  premiirtt  fouilla  eitruléa  au  camp  rtiranché  du  quarlkrdu  llui'  ila 
«mrel  yA.-Si.).  a.  f.  a.  S.,  X\XIV  session  (Clierbourg,  i»û5',  p.  ««0-063,  i  np. 
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frustes  comme  le  grand  escalier  de  Tirynihe  [Fig,  63],  ambim  phis  différent 
encore  de  celui  [Fig.  6i]  que  la  Ti-oic  VIII,  la  première  Ilios,  installa  contre  le 
mur  subs.isfaiil,  tiré  au  cordeau,  et  la  grande  tour  de  la  Troie  VI,  fa  Troie 
d'Homère  (i)l 


f-ic.  SI .  —  staipip-tort,  Kerry  (Irlande!. 

Sit  est  à  peu  près  certain  que  la  même  pierre  que  nous  avons  vue  fournir 
des  clievaux-de- frise  «  dû,  en  ctufière,  on  par  le  seul  aspect  de  se*  affletire- 
menis  «i  baiiCs  superposés,  dotuicr  la  première  idée  des  marches  d'escaiier, 
pourquoi  n' admettrait-on  pas  aussi  que  d'elle  est  venue  l'idée  des  poulraitoiit  de 
murailles  ?  M.  Westropp  (2)  a  reinarqtiè,  dans  certains  cahers  irlandais,  la  ten- 
dance à  faire  jouer  à  des  pierres  longues,  placées  tantôt  perpendiculaires,  tantiU 
parallèles  à  la  façade,  le  rôle  de  charpente  de  souléwiaenl .  Son  croquis  [Fig.  30, 
n'  9],  les  montre  implantées  comme  pili^^  d'appui,  dans  la  base  du  mur.  tandis 
que  d'autres,  pénétrant  horizontalement  dans  l'épaisseur  du  blocage,  contribueut 
à  lier  celui-ci  aux  parements.  Des  planches  de  M.  MtnDELBPr  (3)  montrent,  eu 
Amé-ique,  des  carcasses  de  murs  en  pierres  diviles.  M.  Cartailhac  (4)  a  vu 
dans  les  ruines  d'Alemtejo  (Portugal),  comme  dans  les  Baléares  (o),  des  pierres 
longues  et  cylindriques  fichées  droites  dans  les  murs  à  la  manière  de  poutre*. 
M-  Carl  Maucr  (6)  a  remarqué,  en  Hltodesie,  dam  les  ruines  de  Zimbawbee,  des 
barres  de  pierre  de  ce  genre,  s  élevant,  comme  des  hampes,  à  des  t'i  et  iO  pieds 
de  haut. 

Mais  il  fallut  bien  qu'on  connût  le  façonnage  des  métaux  et  l'usage  des 
clous  (7)  pour  imaginer  de  fournir  à  la  masse  trop  ùwohérente  de  matériaux  trop 
petits,  un  véritable  squelette  interne  de  soulim,  par  un  complexe  enchevêtre- 
ment de  poutres  en  files  iu>rizontales.et  verticales,  reliées  par  d'autres  obliques, 
qui,  avec  de  grandes  fiches  plantées  à  chaque  point  de  rettcotdre,  eiuxutraient 

(Il  W.  [MERHFELD,  Tr.  u.  I.,  Beil,  lO,  i{  rlU.  p.  ISS  et  I4t.  Infjslons.  «n  pusant.iur  l>  bcaulr  île 

sclilif  mann  de  preii<1ra  pour  «ux  ks  murs,  sans  nppnrence  d«  taijoii,  de  la  Troie  du  Broni?. 

(1)  J.  H.  W£.STIt<)PP.  Ir.  Fort»,  p.  w  Et  n. 

(Il  VICTOR  MIMItLEKF.  .1  Sludy  af  Puebh  .iTchktclurt,  Tmayon  and  Cibola.  Ii:i|ililli  ann.  RFp. 
Burpuu  oC  Ethn.  alSmitb.  Iiislit.  IHK6-*>I7,  t»B  p..  IIBKio.  II3p1..Washiket(ki,  iroi-  [V.  p.isa-isa.  PI.  Xdl 

axav]. 

(«)  EMILE  CARTAILHAC.  Lu  Aga  primitif!  dt  rUtpagne  et  du  Portugal,  gr.  S-,  UB  p..  t  pi-,  *»  tf. 
—  P*iii*(§86[V.  p.  ïYt], 

(1)  E.  CARTAILHAC,  BaltaTts,  p.  m. 

tejCAHLMAIitU.  Hertmim/nnemif.  .Sfld.a/ntai,  fM5-Tl.J(islus  Perlhcs  HiU.ErEnb.  MH.  i«1)-(. 

*-.  W  p..  (  «arlt,  CoiH*.  m;».  [V.  p.  4»]. 


m^tal.  r»s«itiblmn' do  poi.lrtada  leurs  palalllWt.  nuraient  bien  pu.  à  la  ripieui 

-,  crfrr  de  même  nne 

(ïliarpenle  iulerne  pour  murailles  de  lem;  ou  de  pierre.  W  fait,  on  ciU  du  c»a  uii 

,  auennr  Irou^ailie  dt 

[!■■.  H.  COLES,  Proc.  Sy,  Antiq.  Sfull.  t.  XX.XIli,  IM8.  p.  iX-  *  HaïUion  iBeigiqnel, 

grillage  en  plate  (U.  .IH.VOLIJ)  i!l  K-  UE  EADIOUIS,  XoU  t»r  Hailtdon.  VI-  Cong. 

p.  1IS-3M,  pi.  BO-gji,  on  a  fajl  dos  Irourailles  ntolilhiqnes  presque  aujsi  riches  qu'i 
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lonle  la  mumitle  à  l'inlé'ieur  d'un  tvscnii  U-iplenient  orthoifonal,  qui  ta  solidn- 
ritail  immuablenient  en  mmse  unique  de  piem-,  teriv  et  boU. 

C'est  ce  qu'on  a  nomme  h  slnicture  ^uloise,  parce  qu'aymit  eu  lei 
honneurs  de  quelques  lignes  dam  les  Commenlaires  dp  César  (1),  on  l'a  surtout 
remarquée  dans  les  grands  oppidums  gaulois.  fîorissatUea  vil  les- fortes  du  bel  âge  du 
Fer,  connue  ce  BemTay,dont  les  explorations-modèle  dv  Bulliot  et  de  M.  DËciiit- 
LBTTB  ont  fait,  (l  juste  litre,  le  type  de  lejjoqiie  Iteuvraysieniie.  Aussi  est-ce  là 
que  vous  pourrez  examiner  la  portion  de  rempart  que,  tout  exprés  pour  vous, 
M.  DtcHBLSTTE  B  bien  l'oufu  débarrasser  de  son  épais  manteftu  de  terre,  pour 
vous  y  faire  voir,  en  place,  les  graïuies  clwvilles  de  fer,  dans  les  Irons  reguliè- 
rtment  espacés,  qu'a  laissés  visibles  au  dehors  la 

dùparUioR  des  grosses  poutres  placées  eu  bou-  

tixse,  perpendiculaires  à  ta  façade.  A  l'mtéi-ieur. 
et  moins  réguliéremeHl  assurénent  que  sur  le 
schéma  [Proj.88,  Fig.  6i]  du  général  de  l«  \oii 
(2),  l'on  retrouverait  d'autres  clous  espacés  le 
long  des  canaux  à  demi-comblés  des  poutres  ton- 
gitudinates. 

Mais  il  importe  de  sat'oir  que  celte  même 
structure  .ie  voU,  lum  seulement  déjà  connue  à 

l'époque  du  Bronze,  dans  la  première  muraille      f,a_  ,j_  _  ^Mma  du  Mut  janini., 
de  la  Troie  II  de  Dokkpfeld  (3),  mais  pratiquée 

là  concurremment  avec  toutes  sortes  d'autres  perfectionnements  :  les  tours,  dont 
nous  avons  parlé,  un  revêtement  extérieur  de  madriers  serrés  au  pied  des  anles 
exposa  à  s'épaufrer  (4);  w«  ciment  d'argile  introduit  pour  solidariser  le  è/o- 
cage  et  la  poulraison;  et  sur  la  crête  une  superstructure  parfaitement  archilec- 
turèe  d'un  parapet  bien  tvrtical,  à  paroi  exieme  toute  lisse,  fait  en  grosses 
briques  d'argile  crue,  séchées  au  soleil,  telles  que  l'usage  s'ert  continue  encore, 
malgré  maints  inconvénients  (5).  en  ces  pays  prii'és  de  bonne  pierre;  cela  afin 
de  rendre  impossible,  en  haut,  l'escalade  que  facilitait  en  bas  un  fort  lahitage 
(43  à  S(f)  du  mur  de  pierres  mal  jointes,  formant  escalier  plutôt  qu'obstacle 
contre  la  paroi  du  terre-plein  [v.  Fig.  48  et  surtout,  dans  ?>■,  u.  /.,  p.  53,  Ki 
Fig.  ii];  puis  derrière  ce  jtarapel,  un  vrai  chemin  couvert  de  briques  et  de  bran- 
chages; et,  dans  l'épaisseur  même,  parfois  énoi-me,  des  murs,  des  passages  dissi- 
mulés, des  couloirs  dérobés,  des  chambres  secrètes,  des  cachettes,  si  sûres  que  ce 
sont  elles  qui  nous  ont  gardé  de  superbes  trésors  (6),  le  tout  bâti  à  pans  caiTés, 
biett  différemment  du  grossier  encorbellement  ogival  des  casejnates  de  Tirïnthe, 

Si  l'on  réfléihit  que  dés  la  première  époque  du  Bronze,  de  tels  progrés 

II)  Mab  XËNOPHON  aussi  en  pnrle  l.tnain*.  IV.  i  Pl  17  ;  V,  1,  31  (ËDUÀRD  ANTIIES,  Zut  Hiitgiimll- 
Ibneluntg,  01  B«r.  ab.  d.  FarUchr.  d.  rilm.-|t«nn.  Porach,  tm  Juhre  ISM,  p.  M},  ce  qui  preuve  qu'Bvnnl  les 
Otutoli  If9  (;BlBUq  la  praliqnalcnl  dans  In  monlagnca  de  l'ABJe-NEncuiT,  l>'iitlleurs.  c'est  cerUlnrmenl 
aussi  un«  strudurv  de  ce  genre  que  repnisenle,  chez  Im  Darrs,  un  -hv  lubleaux  de  la  colonne  Irajane 
(FBŒaMER,  op.  cil.,  pi.  ISS-«1. 

(t)  LifiumrxXT-CniimxL  de  lx  N(iË.  PriiKipet  de  la  /orlifiralioa  /mUque,  Bull,  de  Of^ifr.  hlsL  et 
descript.,  t.  II.  IMI,  p-  Ml-sai,  pi.  IV-.\  [\:  pi.  vm,  flg.  is.j 

(3)  W.  DŒRI-FELD,  Tr.  h.  t..  pp.  sn  et  auiv..  Ilg.  tn-yt. 

{W9I.  DŒRPFELD,  Trojau.  llion.  p.  U,  Dg.  10— A  Cnomoirt  Phtalai,  It  niAnie  rùle  esl  rempli  pat 
de  longues  dalles  appliquées  en  plinthes.  (Voir  plus  loin,  p,  latai. 

(1)  Le  moindre  est  de  donner  lieaujeu  aus  cambrioleurs  perepurs  de  muniilli-s,  dont  Aristophane 
d4jï  chaulait  les  eiploils  (Xab.  1317,  Non.  ggT,  P'nl.  se::.  Uiuis  les  remparU,  on  dviUi  d'employer  la 
brique  crue  k  la  base,  depuis  le  jour  0(1  U  suffit,  dit  une  légi'ndi',  pcut-iln-  renouvidiie  du  colosse  aux 

mural  llo. 

«)  w.  DŒRPFELD,  Troja  u.  !..  p.  a. 
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étaient  déjà  réalisés  dam  Varchitcclonùjue  des  i'emparts{\)  n'est-on  pas  forcé  de 
se  demander  si,  de  lu  à  l'époque  historique,  l'écart  en  avant  n'a  pas  dit  être 
moindre  que  l'écart  en  arrière  par  i-apporl  aux  premiers  rudiments  de  Fart. 
et  s'il  n'est  point  obligatoire,  dés  lors,  de  faire  ivmonter  ceux-ci  au  plus  loin  det 
âges,  c'esl-ii-dire,  pour  le  moins,  au  Néolilhique? 

Ainsi,  par  Ions  les  détours,  la  foive  des  faits  impose  la  même  évidente 
conclusion  et,  seul,  l'aveuglement  de  la  passion  pourrait  encore  faire  pièce,  sur 
ce  point,  à  la  plus  élémentaire  des  logiques. 

Bien  loin  de  nous  la  pensée  de  toinber  dans  Verrement  contraire  et  de  pré- 
lettre  que  toutes,  ou  même  le  plus  grand  tionére,  des  enceintes  à  strudnre 
simple,  d'appareil  toitl-à^fail  brut,  auxquelles  seules  nous  voudrions  que  fût 
réservée,  en  deliors  de  toute  idée  de  gigantisme,  l'étiquette  de  cyclopi-cnne.  soient 
également  d'origine  néolithique.  Car  non  seulement,  d'une  part,  on  foil  celte 
structuiv,  en  ce  qu'elle  a  extérieurement  de  plus  fruste,  coïncider  déjà,  à 
Tirynlhe,  par  exemple,  avec  des  complications  (galeries,  casemates,  escaliers, 
magasin,  citenws,  etc.)  [fig.  63,  C^-ô"!]  incompatibles  avec  fidée  de  primilivile 
absolue  (i),  et  d'autre  part,  oh  la  voit  appliquée  eiuxtre,  de  nos  jours,  presque 
telle  quelle,  en  pays  de  montagnes,  pour  les  simples  besoins  courants  de  la  ma- 
çonnerie i-urale;  mais  encore  les  exemples  ne  manquent  pas,  oit  Fou  en 
découriv,  comme  à  Muirudes  morceaux  supei-posés,  par  places,  à  d'autres  pour 
lesquels  l'emploi  de  la  faille  est  bien  évident  (3)  ;  et  enfin  les  chroniques  de  tout 
pays  fournisseid  des  dates  précises  d'édification  pour  certains  monuments  qui 
reproduisent  typiquement  cette  manière,  comme  les  anciens  monastères  irlandais 
des  débuts  de  la  daétienté,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  VII'  siècle,  supertemertl 
pliotograpliiés  par  le  comte  Dunhaven  (4). 

Mais  presque  toujoan,  alors,  on  découvre  tels  détails  de  structure,  dotd  la 
nécessité  n'était  pas  immédiatement  imposée  pfxr  la  force  des  choses,  et  qui  four- 
nissent des  signes  eertains  di-  postériorité. 

Même  la  forme  rudimadaire  de  poterne,  apparue  déjà  sur  plusieurs  pro- 
jections [b'i[;.  49,  51,  57,  59,  7T,  88,  ^],  fornie  en  connexion  évulentearec  celle 
du  dolmen,  est  de  celles  dont  l'indispensabiHté  se  faisait  si  peu  sentir  que,  sur  une 
centaine  de  casteliirs  que  je  connais  dans  tes  Mpes- Maritimes,  l'exetnple  obserre 
«La  MallRjwN'M.  V.  Goiiv  [Kijç.  104]  constitue  plutôt  une  exception.  Lorsque 
rence'mte  dessinait  un  ciiTuit  complet,  l'entrée  se  faisait  quelquefois  par  un 
simple  arrêt  des  bouts  de  mur  face  à  face,  en  parements  un  peu  plus  soignés  et 
sommairement  â/uarris;  mais  il  fallait,  pour  cela,  que  la  position  se  défendu 
d'elle-même,  comme  à  Tirjnllus  et  à  .Midoa  [Fig.  73, 74],  oii  l'ouverture  était  an 
haut  d'une  forte  rampe  longeant  le  mur,  ou  bien  fût  défendue  par  des  travaux 
accessoires,  comme  la  l'orla  Grande  de  Norba  [Proj.  89]  avec  sa  gnuide  tour 

m  Et  il9  s'ii|iplli|(ulenl  même  il;iiis  d'anlrea  ilomalnos.  M.  HUBERT  Ml 
a  reconnu  la  ElriicliircKuuloisoilniis  U  inuxie  Iwl  enlirTB  des  pilotis  à  ei 
d'un  rrannaj  (Ile  arlilicicltf^i  d'Écussu. 

(il .  Lo  mur 
rarlilivuljon  conolci 
leur  constmclïrin  h  cxi^  de  longues  annies  de  [ain,  ilr  puiKSiinli  moyrQS  rt  d'hsbik 

(3)  En  plusieurs  poiiiLi  du  r«m|iart  de  )lyi4ni>s.  Ip  mur  île  itras  blocs  frusios  a  si  base  faîle  dp  bloo 
£(|uarrls  —  •  pour  rcii.lrp  plus  dimcilp  l'i'sriilaclc  >,  dil-on.  M».  W.-R,  PATON  H  l.-l~  »Vftl-4  (A'urûn  SiltÊ 
and  Inirriplioia.  Journ.  <>r.  Hidlenie  Studti'S,  v.  XVI,  <HIH,  p.  IM-t'l,  pi.  1X-\I|  onl  noté  la  id^dip  chose  ï 
AlIttU-lH-m  (p.  rw,  rig.  IJ. 

(i)  DI'NnAVUV.  op.  cit.,  NVl.  Il,  |il.  X[\.  PIC. —  L'JnipDSsIbililé  ob  je  me  suis  irouvf  de  pouveir 
établir  i]ue  l'auteur  l'Idil  il'o^l^  'ifpuis  plus  iIl'  c[ui|uanlc  ans  m'a  emp^hè  d'obtenir  de  la  Bibliothèque 
Nationale  rauloriwilion  du  repruduelion  d'apr^v  son  eieuiplalTC. — LL'UWIG  ZKPF  i IHeWtndiieSen'alliIflh 
aufd.  WaliblfiH  im  FirhMsrbirgf,  »',  ic  p.,  ad  lii;.,  3  pi.,  IM»)  rattache  aussi  au  ii'sit'cle  uneconuru^ 
lion  de  ly|ie  eycl<i|i(^en  bii'ii  caravlérisé. 
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ronde  proéminente  (i),  ou  l'entrée  du  Druim  an  Druin«»*iaM(2}  où  l'excellente 
photographie  [Fig.  75]  de  M.  Chhistison,  dont  il  a  eu  l'amabilité  de  nous  prêter 
le  bloc,  montre  bien  les  petites  guérites  ménagées  au  passage. 

Le  plus  souvent,  on  i-ecouralt  à  un  chevauchement  des  deux  bouts,  combiné  de 
tnaniére  à  forcer  l'agresseur  à  présenter  son  flanc  droit  à  découvert.  C'était  le 
système  comm^un  des  Alpes-Maritimes  où  M.  Paul  Gobï  l'a  noté  à  Castëou 
Assout.  déjà  cité  [Fig.  21],  «  La  Combe  de  Caille  [Fig,  11],  etc..  M.  G,  Karo 
l'a  photographié  à  Âraè  (Gli),  sur  le  lac  CopaU,  en  Grèce  [Fig.  ~iî].  Les 
exemples  en  sont  très  commum. 

Plus  tard  mille  combinaisons  d'avant-murs,  ou  de  rentrants,  formant 
bastion  ou  souriciète  (3)  vini-ent  compliquer  la  défense,  avec  vne  science  que 
ne  surpassa  pas  la  castramétation  romaine,  et  qui  se  manifeste  surtout  dans  les 
fortifications  de  terre,  du  moins  celles  qui  étaient  accompagnées  de  fossés  inon- 
dables ou  difficiles  à  franchir.  Car,  pour  les  autres,  au  contraire,  c'est  en  vain, 
souvent,  que  l'on  cherche  la  porte  :  elle  devait  être  partout,  en  temps  de  paix, 
nulle  part,  en  temps  de  guerre  et  dam  la  palissade  seule,  aux  jours  douteux. 

Naturellement,  s'il  existait  quelque  abord  particulièrement  difficile,  pré- 
cipice ou  passage  dangeieux,  c'était  là  qu'on  mettait  l'entrée  de  guerre  :  «i/rde 
généralement  unique,  et  rapidement  obturée  à  première  alerte  (4). 

Cependant,  toute  interruption  de  la  crête  du  mur  constitnait  une  gène  pour 
la  défense.  Et,  d'autre  part,  la  poterne  (5)  s'imposait  dans  cétoines  maçonne- 
ries qui,  faites  de  trop  menus  matériaux,  ne  devaient  qu'à  la  continuité  de  leur 
masse  une  solidité  que  toute  cotipure  aurait  pu  comproinettre.  Tel  était  te  cas 
des  hauts  et  larges  remparts  des  cahairs  d'Irlande.  A  condition  de  trouver  des 
pierres  assez  grandes  pour  former  travée,  le  problème  était  relativement  simple, 
si  l'intérieur  et  l'extérieur  se  trouvaiaU  à  peu  prés  de  niveau.  Mais  .<f était  là 
l'exception  ;  et  alors  le  passage  en  pente  ou  en  escalier  donna  tiaissance  au  toit 
en  pente  plane  lui-même  ou  en  escalier  inverse  (6). 

Puis,  pour  parer  à  l'insuffisance  de  portée,  on  fit  se  rapprocher  en  hauteur 
les  deux  parois  de  support,  à  mi-chentin  seulement  d'abord,  en  ogive  tronquée, 
au  moyen  d'énormes  blocs  à  pan  oblique,  placés  en  porte-à-faux,  comme  le 
mantre  une  des  portes  du  Monl-Circé  {!),  et  la  jolie  ruitie  [Fig.  49]  diVe  l'orla 
Saracinesca,  à  Segni  (Italie).  Il  n'y  avait,  dans  cette  voie,  qu'à  poursuivre 
hardiment  un  peu  plus  haut  pour  remplacer  le  semi-hexagone  déprime  par  un 
triangle  curviligne  élancé,  donnant,  par  seul  encorbellement,  la  belle  ogive  (8) 


slory  of  llie  Cy  of  Devon.  p.  BTS-W». 
in>T*iJiiiDOa,  Arcn.  cansiaDie,  IBM)  uonnp  (p.  SM)  une  cuncus!  ligure  do  Blarkbury  Catllt  Soulhleiiih  ; 
ST.  D.  PRET  (op.  ril.J  plusieurs  autres  irAm^rlque,  nolamment  ud.  p.  in,  vraiment  rcmarquablo  pour 
une  Frceinte  de  picrroa. 

(I  voie  ci-dessus,  p.  lOie,  les  exemples  cilés. 

13)  Un  bel  exemple  de  polcrne  Rémlnée  est  flxurè  par  NATILDA  COXE  STEV'ENSO.t,  Tkt  Ztmi 
Ituliani.ThtirUglhobigji.EiolfrieSorielifÊaadCtrrmûniei.XMU  tli, Ilep.ar Bureau o[  Elhnol.orsmilhson. 
Instil-,  1»0<-'<it,  p.  eOT,  pi.  CUXVlll.  —  H.  ne  KIUUEHgd  aobsenf  un  autre  liGhA  <d^,  til.,  p.  Ist.) 

101  Typcidece  dernier  genre  à  Alatri;  du  premier  à  Veroli,  Fennlïno  (FONIÏ'A-NJVE,  c^.  cil., 
p.  (08,  )IB, etc.);  monumcnls  soulcrrains  d'Agrù/tnle  (PETIT-RADEL,  op.  eil..  p.  n«). 

(71  D'autres  encore  11  Nort»,  Fiesolc,  ArpiPO  (FO.STE-A-SIVE,  p.  mi. 

{SI  C'est  celle  (|ue  praliiiui^nt  eocnre  caurammcnt.  sur  pian  conique,  sani  recourir  au  pilier  ren- 
trai de  l'arehlleclure  ilière,  les  pUm  des  Aipes-Marilimes  dans  la  ronslniclion  de  ieuis  rabanoni  di> 
pierres  saches,  l'n  bel  exemple  ancien  s'en  voit  en  Italie.  ï  ^r/>ini>'[)l.  C.  DIOMIGI,  o/>.  rit.,  p.  Kl.  mais  en 
pierre  UiillOoet  non  truste,  eomme  k  la  traversée  iiieo  connue  dii  mur  de  Hyct'nes.  Son  origine  ni^alillii que 
en  France  m#mc,  est  établie,  entre  autres,  par  les  caveaux  de  ee  iicnre  Irouvds  enlernis  dans  le  rempart 
du  iloul  Vambiit.  Ailleurs,  on  fa  vue,  sous  Lumulus,  en  firi-ce,  ipcouïranl  un  dolmen  IW.  H.  PATON, 
fjraivi'iani  in-Carin.  Jouro.  DriielleDlc  Studies  Vltl,  1U17.  p.  0(-Si,  19  li|[.  :v.  p.  fl'.  I.  3)  ou  dans  u 
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lirynlkietme  [Fig.  6B,  60,  67],  La  vêlébtv  Porte  des  Lions  de  Mycéars,  que  je 
vom  iHontre  [Proj,  71]  photographiée  par  M"°  M.  L,  Wuhheb  au  momenl  du 
Congrès  Archéologique  de  190S,  H  dont  le  type  [Fig,  70] ,  rëpélé  là  plusieurs  foi* 
[Fig.  71],  se  retrouve  à  Xxoa  (Asie  Mineure),  sans  le  prelerle  de  la  sculpture 
décorative,  serait  un  système  mixte,  dû,  suppose-t-on,  à  la  nécessité  de  ne  pat 
surcharger  le  Hateau  en  roche  brécAotde,  .tout  en  abttirant  par  une  plaque 
suffisamment  rétislanle  (celle  des  Lions  est  en  basalte)  l'espace  Iriangulairt 
supérieur.  Quant  au  toit  en  chftteau  de  cartes,  dont  on  l'oit  un  des  rares 
spécimens  sur  une  photographie  du  Temple-caverne  du  Cynthe  à  Détaa  (i). 
'rapportée  par  mon  ami  d'enfance  le  professeur  L.-F.  Hex.negdy,  il  est  évident 
qu'elle  n'était  praticable  qu'avec  des  matériaux  taillés,  et  de  taiile  suffùasUe. 
pour  être  calés  à  leur  base  aussi  bien  qu'à  leur  faite,  et  je  n'ai  tais  pas 
d'exemple  pour  la  simple  traversée  d'un  mur  de  fortification  (2). 

Si  aucun  de  ces  procédés  ne  conduisit  d'em- 
ail à  l'invention  de  la  clef  de  voûte,  du  bumm 
durent-ih  tyite  suggérer  l'idée  d'annexés  défett- 
sires  dans  l'épaisseur  du  mur  traversé;  non 
seulement  de  guérites  et  corps  de  garde  aux 
entrées  (3),  comme  nous  en  avons  déjà  aperçu 
un  exetnpte  [Pip.  7S],  mais  encore  de  réiliiils 
secrets  ou  de  cachettes,  comme  celles  déjà  men- 
tionnées de  la  Troie  II  (4);  de  chemins  cmtrrrts 
ou  chambres  catemalées,  comme  celles  de  Tiryn- 
the  (5);  parfois  de  longs  souterrains. 

Tout  cela  se  tvit  dans  les  énormes  remparts 

irlandais  (6)  ou  écossais  (7)  ou  américains,  aussi 

bien  qu'en  Italie  (8),  ou  à  Tirytithe.  où  celait 

complique  encore,  sur  deux  étages   [Fi^.  66]. 

Fig.  18.  —  MuroritniBideTirînihï,     d'ouvcrtures  de  fenêtres  [Fig,  76]  pcrpendicu- 

scHUEMA^N,   ir.,  p.  m.  tairesà  l'axe  du  couloir  tongitudisiat.  Et  l'on  se 

demande  comment  il  est  possible  qu'on  ait  pris  pour  tettfance  de  l'art,   une 

structure  .aussi  complexe  que  le  recoupement  orthogonal  de  deux  voûtes  en 

nKnind  amérirain  (C.  THOMAS.  Jfound  <<^. ,  p.  (»7,  (.  U.  p.  15«.  t.  111).  LuAnèqiws  l'uUlinieal  d'ail- 
leurs, pour  Icurf  voûtrs  df  rcrriduix.  Hais  c'est  elle  encore  qu'on  reocunlre  daas  l'iDU'rieur  en 
nunghi  ttnini,  qui  ptueenL  pourétrr  du  t^mpadu  Bronie.  (G.  PINZA,  Monumtnli  primilipiétlla  SÊtnligma, 
Hop.  ant.  M.  teoi,  p.  O-iNO.  MO  11);.,  pl.  I-IU.X.  [V.  lav.xvmi. 

(Il  TH.  HOMOLLE.  La  Iran,  de  CEc.  fr.  iTAUiina  dan»  fUe  de  Deloi.  CJiot.  Fjipos.  univers,  de  igMi. 
B-  ts  p.,  IS  rig..  PiHis.  1HB0.  Imp.  Nal.  —  J.  ALBERT  LEBËGUE.  An-kotAt*  nr  Dêba.  Thtse  de  la  Fw. 
deiL.,  3iap.,  api..  1  cari.,  Pahis,  tg7s.  [V.  pi.  i,  p.  stj. 

(W  En  plua  petit,  on  en  rnirouve  un  exemple,  ans  taille  ni  accommodation  des  pïems.  dans  nnr 
reDètrode^rnfumodernL-deMinnrque  it.  CAKTAILHAC.  Bal.  pi.  si)  dont  U  porte  eat  k  arrtiilta%' 
droilc.  l'un  des  montants  montrant  cependant  unr>  Ugèn  icudanee  ï  reocarbelleoienl  <  lin-nlhien  • 
pour  laehelcr  sïna  doute  une  mesure  mal  prise  k  l'avance.  —  On  sait  d'ailleurs  qua  certaine»  all^c*  cm- 
vertes  bretonnes  sont  Faites  rie  celle  (aton.  qu'on  retrouve,  aui  Étuls-Unis.  dans  un  StoKt  htap  à  ra\  it.^ 
triangulaire  de  Fayette  County,  a«uri  p.  tira,  r.  teo  el  p.  Ui,  S.  tit,  par  C.  THOHAS  fop.  ni.}. 

:3)  M.  t.  CARTAILHAC  {Bal.,  p.  III  en  a  vu  de  ce  genre  dam  la  porte  d'entre  de  la  munllle  Ar 
Sanla-Bota  (Hajorqiic).  Récemment  M.  E.  CUNMNGTO^  en  a  noté  fleux.  \  demi  creusées  dans  le  ror,  de 
part  et  d'autre  rie  la  iiorleda  rempart  enterré  d'OWlwr'»  Cnmp  (.VoWi  on  etrataftiiH  at  OHetr't  Camf. 
moT  Detua.  WilU.  Man,  l«a«,  p.  ^■M.  a  \îf.>. 

(i)  W.  UŒRPFELD,  Tr.  a.  /..  p.  77. 

ISI  On  s'csl  déjfa  rlemandè,  non  sans  raison  (CH.  GRAUX,  SVet  tvr  la  fvUl.  dt  Cortikafr,  Pobl.  tr. 
Hantes  Études  p.  sunX'anniv,;  ^r,  t'.  I«7H,  p-  ISl-iea)  si  les  immen»»  ma<Rsins  et  énirie*  «roulemins 
de  Catthage,  rkint  parlent  les  liisloriens  ne  sr;  seraient  pa-i  trouvés  dans  l'épaisscnr  du  •  Iriplc  mur  ■ 
des  auteurs,  qui  parait  bien   avoir  élè  un  mur  iripU. 

(61  WEâTROi'P.  vi}ir  plus  liaut,  dans  le  texte,  -Fig.  sa.  a'  5. 

(7)  D.  CHRISTISON.  Earl.  Fort.,  p.  13S. 

m  FOyru-A-MïE.  op.  eil..  p.  m  (PnfcKriM)  ;  iw  (fHVFrfim»  ;  ilO,  Hï  lÀhtrif:  (il  (Vmifi;  ; 
m  ICorii.  Ptc. 
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ogivee,  même  brute»,  dont  l'une  décroûsaat  et  se  resserrant  jusqu'à  la  minceur 
d'une  faite  de  meurtrière,  jiate  suffùmttc  pour  l'éelairemenl  de  l'inlérieur,  mois 
imperceptible  du  dehors. 

Et  cependant  il  ne  manque  pas  de  bons  auteurs  pour  donnei'  l'architecture 
lirynihiemK  comme  la  plus  ancienne  de  toutes,  sous  le  prétexte  que  sa  façade  est 
la  plus  grosse  et  gross'ière  qu'on  puisse  imaginer  (4).  Juger  d'après  la  façade, 
surtout  en  architecture,  restera  toujours  la  pierre  d'achoppement  des  littérateurs 
de  la  scimce,  surtout  s'ils  ajoutent  rimprécisùm  du  langage  à  celle  de  l'observa-- 
tion!  Que  d'erreurs  n'a  pas  provoquées  à  lui  seul  le  terme  de  *  eyctopéen  t.' 
Pour  quelques  écrivains  autorisés  qui  ont  fait  nettemeiU  les  disUnctiotis  (2),  il  en 
est  d'autres,  parmi  les  plus  estimables  (3),  qui,  leurrés  d'hellénisme,  et  faisant 
principale  Vidée,  lout  accessoire,  et  surtout  loute  relative,  de  la  grosseur  fabu- 
leuse des  matéiaux  (4)  —  lets  de  simples  touristes  détint  le  soubassement  du 

«)  Le  .VnuiHiM  Laromm  illiMri,  l.  III,  p.  m.  aptta  iiTOÎr  li«s  bien  dâJJni  Ik  la  rolossalilL'  pr<«)  ït* 
Mur»  tyrlap^tni  ;  i  Ceux  de  la  période  lun(  à  fait  primUiiit,  Himpos/s  de  bloca  Irrégtilien,  ma  iJuMniinû 
mlonala.  AXiembiéa  généralement  sans  mortier,  enU»!^  I»  uni  sur  lea  lutrEa.  arec  des  pierres  plus  petites 
dans  les  intenallM  1,  ajoulp:  •  Led  Corliflcatiansde  Tirjnlhe  xool  le  apteimen  le  plus  complet  et  le  mieux 
amseryi...  >  Trop  complet,  à  notre  sens,  liop  bien  conservé  pour  élie  •  lout  b  Iftit  primilïf  •■  L'éminenl 

proICtseur  d'arehéologie  de  runiverallé  d'Arni         -    ■      ■ ■ 

Agt.  in-g',  LoM»»,  iBsl),  ne  s'y  est  pas  lromp#: 
y  a  do  plus  vieui  fa  Tîryntlie.  • 

(I)  PTMKOlfiaOPlKZ.HitloirtderAfliltiM  T^InlifHiV.  t.  Vn,  p.  In,  flg.  itS-tS3;  1.  VtU.  p.  I;  et 

{])  E.  RENAN  f.Miiiiun  de  FHénîcit.  în-f*  de  gn  p.,  atlas  de  ift  fd.  l^ris  tutl  dit  Uiluellement 
(p.  70S)  :  •  Le  viai  alyle  cjTlopéen  antiqnc  est  quelque  chose  de  trta  soigné,  de  tr«s  fln  ii  sa  manière.  >  — 
C'est  aoasl  fa  cette  rïcheuw  intrintiao  de  sens,  à  It  prédominince  de  l'idée  de  méitalllhisnie  sut 
celle  d'amorphUme,  qu'il  hiul  attribuer  la  paradoxale  aisertion  de  rarticle  Him  dn  Uinîimitairt  dti 
Antiquité  grreqHtt  et  ronwinf»  ip,  tugi.  d'uprfTi  laquelle  ce  serait  â  tort  qu'on  aurai!  regard*  comme 
>  le  {dus  ancien  système  de  construction  dans  les  paya  grecs,  ta  mitonneric  mégalilliique,  c'estfa-rlire 
l'emploi  de  pienei  énormes.  Iirules,  et  irrégulièrement  assembléM  sans  aucun  monter  iPkoms.  VocabulBrio 
lot.  di  Arrhilrll,,  p.  tsi)  •  tandis  que  la  priorité  devrait  être  donnée  aux  murs  k  •  ctialni^^  de  longrlnes 
d'olivier,  noyées  dans  le  corps  des  murs,  en  blocs,  pour  la  plupart  bruts  et  non  slmtillés,  seulement,  lui 
BBglee,  taillés  et  disposés  en  assises  horiiontales.  >  Ur  ce  qu'il  y  s  de  cuneui,  c'est  que  IHERPFELO  constate 
justement  iTr.  v.  I.  p.  ggi  que  re  n'est  nullement  dans  les  deux  Troie  I  im'vlitbiques,  It  muis  prvpiement 
cjfrfop^nii.  mais  arec  la  Truie  II  tdu  Bronie,  ii  murs  de  structure  •  gauloise')  qu'apparait  un  certain  méga- 
lithieme.  —  d'ailleurs  lout  relatiF,  et  qui  ne  reparut  plus.  Une  autre  constatation  de  [KERfFELD  ip.  tti). 
d'après  laquelle  il  Faut  au  moins  deux  ans  de  séchage  (fa  Utique  on  attendait  cinq  ans  li  pour  qu'une  brique 
de  pilé  puisse  devenir  utilisable.  nMuil  !t  sa  Juste  valeur  l'argumenl  du  prét^icr  de  •  Tirynllic  • 
F.  ADLER  {p.  xuv)  qui  Imagine  que  l'emploi  de  la  liriquc  crue,  atec  chaînages  de  bols,  a  dû,  en  ces 
pays-li.  précéder  celui  do  la  pierre  seule,  parce  que  plus  (arile.  plus  économique  ïI  (dm  ra/iide! 

D'ailleurs,  s'il  est  parfaitement  exact  que  lea  premiérm  rouilles  de  villages  préhistoriques  grecs  ont 
montré  la  mafonneric  fa  armature  de  bois  comme  IrH  ancienne  (dans  les  i.<HH>  ans  avant  J.C.l.  11  n'est  pus 
tnoins  certain  que,  partout  oii  les  Fouilles  ont  pu  descendre  plus  bas,  elles  ont  trouvé,  comme  i  Troie, 
quelque  chose  de  bien  plus  ancien  encore  et  de  bien  plus  simple  que  celle  structure,  déjfa  iiH  savante,  qui 
ne  pouvait  pas  ne  pm  avoir  eu  pour  point  de  départ  évolutif  une  structure  plus  élémenlaiie,  4  savoir  II 
ry^ofitit  intle.k  matériaux  quelconques,  petits  ou  gros,  suivant  ce  que  fournissait  la  localité.  Et  il 
esljustementde  fait  que  ce  pnint  de  départ  •  cyriopden  •  dans  l'emploi  de  [la  brique  crue  elle-même 
a  dté  pris  sur  In  vif  par  les  premiers  envaliisseuts  de  l'Amérique  centrale  qui  constatèrent  quo,  si  l'ingé- 
nloslliédéjfa  trH  développée  des  Pneblot  néolithiques  leur  avait  appris  fa  Faire,  atec  de  l'argile  et  des 
débris  Tégélaux.  de  lu  pierre  arlitlcielle.  Ifa  ufi  la  vraie  Faisait  défaut,  leur  concepliun  n'était  pas  allée 
jusqu'fa  régulariser  les  blocs  en  morceaux  équarris,  pour  faire  de  l'ofiui  cadmium,  mail  s'était  arrêtée  fa 
«nlaner  simplement  les  miches  (elles  quelles  les  unes  sur  les  autres  comme  pierres  ordinaires,  en  les 
rdunissant  par  te  même  ciment  qui  servait  fa  les  ^briquer.  IF.  w.  KODGE.  art,  Adoit  Handb.  ot  Am. 

iBd..  p.  (4^ 

ttuant  fa  rinlroduetlon  d'une  armature  do  soutènement  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie,  elle 
implique  â  la  Fois  il  ne  conoeptlon  et  une  etéculion  tellement  supérieures,  qu'il  est  fa  peine  besoin  de  rap- 

base  de  iiros  blocs,  plus  primitive,  sans  trace  des  trous  de  poutraisun.  lOiiU.  muiiuinrnlal,  XXXIV 
p.  Mg>. 

[(j  I  Dans  l'appiirvii  cyclopéen,  disent  HEHROT  et  CIUI'IEZ  it.  Vt,  p.  4g]<,  le  mégalitbisme  n'est  que 
l'exception  ■,  SCilUl^iA»'  fTirynUit.  p.  |g}  déclare  que  •  liii  murs  composés  de  très  gros  blocs  ont  été, 
sans  aucun  fondemeal  historique,  appelés  murs  cyrlopéeiii  •.  D'autre  part  AWREti  >m;RV  (l)feh.iurla 
religion  <t  k  eiilUda  pofiulaliom  primùicea  de  la  Grèce,  Mém.  Soc,  .Aoliq,,  t.  X\II.  issi.  p.  131)  observe 
que  les  anciens,  en  attribuant  fa  de  légendaires  tjyclopei  (vs  ouvrages,  dont,  maluré  les  exagérations  dé 
PAUSANlAit,  l'inutile  grandeur  présente  les  Frappait  cerlaincment  par  l'ensemble  plus  que  par  le  détail, 
toisaient  simplenMnt  ce  que  recommença  le  Moyen-Age,  qui  attribua  aux  géants,  aux  génies,  aux  fées,  au 
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palaU  Pilli  à  Flot-ence  l  —  appliquent  l'épilhète,  mylhologiquemeiU  bien  gonnant^. 
à  tout  ce  qui  eal  grand:  au  Temple  de  Jériiialem  [Proj.  90]  ;  au  rempart  tfAnhi 
[Proj.  91]  qui  montre  des  blocs  éguarris de4à  S  mètres  de  long  sur  3  mèlm 
d'épaisseur;  à  ct'lui  de  Baalbecli  (t)  où  une  assise  de  plia  de  30  mètres  de  lonj 
sur  3  mètres  de  Itaiit  repose,  d'un  seul  tenant,  sur  un  Ut  à  êléinetits  beaucoup 
moiiuirea;  et  à  la  porte  de  Mycèiies,  enfin,  aux  grands  bhcs  taillés,  plutôt  çu'auz 
morceaux  réellement  primitifs,  mais  d'appareil  souvent  moindre,  que  niOM/m.' 
certaines  partie  de  la  base  des  murs.  A  ce  compte,  le  comble  du  cyclopéen  w 
devrait-il  pas  tire  le  monolithisme  (2),  ov  c'est  dans  la  masse  leridre  et  homo- 
gène de  la  roche  elle-même  qu'ont  été  découpés  sur  place  des  murs  et  des  cadrai 
entiers  de  maisons,  sans  joints? 

D'autres  auteurs,  après  avoir  judicieusement  établi  que  le  terme,  élymolo- 
giquetnenl,  doit  correspondre  à  ce  que  les  anciens  eux-iâémes  connaissaient  df 
plus  ancien,  c'est-à-dire  à  la  superposition  puiv  et  simple  de  blocs  absolumen'. 
bruts,  sans  traces  d'aucune  taille  (3)  et  par  conséquent  (sauf  le^  exceptioiti 
natutviles  que  nous  avons  déjà  relevées)  sans  l'apparence  de  faces  planes  ni 
d'angles  dièdres,  ne  reculent  pas  devant  la  véritable  antiphrase  qui  consiste  à 
englober,  dans  la  manière  |>olygonale  (c'est-à-dire  toute  en  angles),  ta  plus 
a%o\vi  et  amorphe  de  toutes  les  structures  (4)! 

En  Italie,  par  exemple,  en  ce  parler  chai-mani,  et  qui  sait  si  bien  fuir  ln^ 
angles,  il  est  presque  courant  d'entendre  appeler  polygonal  de  premier^ 
manière  le  cyclopeen  fruste,  qui  est  bien  ta  plus  «  première  »  de  toutes  lei 
tnanières,  mais  «polygonal»  d'aucune  manière  du  tout;  puis  ifRilygonal  d<' 
seconde  manière  »,  le  cyclopeen  dégrossi,  qui  est  tout  au  plus  un  premier  nuai 
fruste  de  polygonalité;  enfin,  «  polygonal  de  troisième  manière  t  ce  qui 
commence  seulement  à  être  enfin  du  vrai  polygonal,  sans  épilhèles,  à  facettes  ci 
façade  planées. 

Simple  querelle  de  mots,  dira-l-on! Mais,  sans  bonne  langue,'pas  de  bonty 
science  (S).  Ht  il  est  certain,  par  exemple,  qu'à  entendre-  parler  seulement  dr 
{M>lyj^nnal,  de  quelconque  tnanière,  jamais  je  n'aurais  songé,  pour  nihittralion 
de  cette  conférence,  à  rapprocher  les  soi-disatit  murs  »  pélasges  »  d'Italie,  df 
ceux,  plus  mal  dits  encore  «  ligures  n,  de  Prarence  (6),  ni  d'autres,  épargna 

(I)  PERROT  el  CHIPIEZ.  1.  III,  p.  13,  Tig.  ;  «1  \<.  IM,  Bg.  (t. 

(3!  Alt  moins,  de  taille  sp«<' la  liment  failc  pour  is  cicronaunce.  Car,  i  la  rigueur,  on  oe  dmiil 
même  pas  reFuser  l'êpiihiitc  de  ryelopi^.  n'it  n'y  |niain«it  du  morlier,  k  l'ei  mord  inaire  façade  de  mur 
rrineli  qu'on  monlre  k  Allifrnrs  IProj.  M],  loiile  Taite  de  mariins  aeulpifs.  d»nt  liraucoup  de  l'épuiK 
rliK^liennc,  mais  oe  llguranl  lï  qu'au  lilro  de  matériaux  pria  tels  queit  Pt  superposés  Mna  ajimemni. 
sans  rrlaille  nouvelle.  A  forlîori  au  mur  qu'a  vu  le  11'  HAHV  lo/>.  «1..  p.  flll  en  cerlain  œanlioot  tgnindi, 
dont  la  maçonnerie  grossière,  en  picrrea  aèchoa,  incluait  des  fragments  de  meules  laillécs,  d'iops, 

H)  Vttulilut  naliomd  ilr  Fraaer  Ini-mème  i/trlairnuemtnlt  ilrmaïuUt  far  la  Ctattt  de»  Snwz-.IRi 
aiirlri  cemUnicliom  de  jWniirnn  uicmuiHrnto  mililnim  dr  FanUipiilt,  t;  Piais,  1M>>  Tormulail  aiM 
une  de  ses  questions  :  •  Uaus  quels  lieux  (ruuve-l-on  des  eneeinLes  formées  de  grandi  lilon  ou  quar1iri> 
de  pierre  de  llguiE  polygone  irn>gulii>re.  sans  elmenl,eequc  les  anriens  auteurs  appeUieol  dn  monrUn 
rydopànna  ?  • 

lii  Leschosi-i  ont  été'si  bien  emlirouilIiVs,  qne  l'eierllent  nlservaleur  qu'rîlait  CAMNA  <op.  ni.. 
pi.  -ïl.Vlij  en  ïint  il  dire  que  le  Ijpe  ejflopiTii  constat*  à  SnnAwrn  (Pjrgosi  {■lait  paOrrimr  h  l'offl» 
^mJrala,  vue  Ii  fertelii  i  A  gyl  lui.  quoique,  ail  leurs,  il  r¥n>nnùtqne  le«  dilTt>renee4  sur  lesquelles  i[  w 
basail  pomaienl  Inen  ne  leiiir  qu'à  la  nalui«  spéciale  îles  matfrluux.  Avec  beaucoup  de  lion  senu  FOME- 
A-NIVE  lup.  rit.,  p.  491  ne  loit  de  jnrt  el  d'autre  qu'une  dilTérenn'  dans  la  qualité  if  la  roehe  nalive. 

iSi  Peu  de  temps  avant  que  le  XlJI'Cungm  iii/mioliomi/ milii  son  oïdir  du  jour  la  question  drt 
enceintes  •  dites  Ii)iiirrs  ■.  j'arais  fuit  remarquer  ICvngr.  préh.  de  Fr..  I*  Scss.,  P^rigueux,  p.  Mïi  qu'o»  en 
ennnaîssail  un  peu  partout,  sauf  en  l'actuelle  Li)iurie.  Je  nie  proposais  surtout,  par  là,  de  stimnlrr 
l'amour- propre  r^itional  des  clierriieurs  de  l'autre  rùté  de  la  Hoya  ;  el  je  m'en  félicite,  puisqu'ils  ont  dtH 
ré|iondu  en  citant  quelques  cai,  qui,  quoiqu'asseï  imprécis,  suppriment  l'IneiplieaUe  hiatus  [iinu- 
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jusqu'ici  par  ta  nianie  des  épithèles  ethniques,  ni  surtout  —  fût-ce  pour  la 
simple  façade  —  de  ceux  de  Tirynlhe  —  chef-d'œuvre,  oui,  mais,  à  coup  sûr, 
poittt  coup  d'essai  des  mythologiques  Cyclopes. 

Certes  le  cyclopéeii  fruste,  que  nous  avons  vti  déjà  pouvoir  simuler-  parfois 
la  structure  équarrie,  peut  donner  aussi,  exceptionnellement,  sans  appareillage 
spécial,  vne  façade  polygonale,  si  les  blocs  se  présentent  d'eux-}nintes  en 
polyèdres'  à  faces  planes,  taillées  o  à  diamant  »,  avec  arêtes  vives,  comme  le 
nionlrenl  encore  assez  souvent  certaines  roclies  primitives,  à  clivage  presque 
cristallin  (1).  Mais  le  délit  est  alors  généralement  menu,  et  le  glissant  même  des 
faces  ôte  au  joinloiemcnl  toute  solidité,  comme  vient  de  l'éprouver  M,  A.  G<Btze, 
datis  sa  belle  exhumation,  déjà  mentionnée,  du  Gleichbei^,  qu'il  n'arrive  à 
sauver  de  l'écivulanentfalal  qu'en  injectant  précautionneusement  nn  taitde  ciment 
dans  le  cotps  de  la  maçonnerie  pour  lui  donner  par  deiTière  de  la  cohésion  el 
l'empêcher  de  ti-op  pousser  sur  le  parement,  qid  facilement  fait  ixnt  re,  et  crève  (î). 

Lorsque  les  constructeurs,  faute  de  trouver  des  blocs  tout  detnchés,  durent 
en  chercher  eti  carrière,  il  semble  qu'une  des  premières  idées  qui  leur  vint  fut 
de  reconstiluo'  purement  et  simplemenl,  après  transport,  la  masse  débitée,  en 
remettant  les  morceaux  eti  contact  dans  leur  ordre  d'extraction,  suivant  les  sur- 
faces mêmes  de  rupture,  plut  ou  moins  planes,  ou  faciles  à  aplanir  (3).  Celait 
évidemment  le  moyen  fout  iiutîqué  de  réduire  au  minimum  la  perle  de  matière 
et  la  peine  d'appropriation,  surtout  avec  les  roches  tendres  auxquelles  on  devait 
donner  la  ptéféretice,  et  qui,  par  simple  froltemenl  mutuel,  en  s'usant  récipro- 
quement sur  place,  pouvaient  arriver  facilement  à  reprendre  un  contact  presque 
hermétique  el  reformer  ait  bloc  d'un  seultetmnt. 

Peut-être  encore  l'idée,  an  lieu  d'avoir  cette  genèse,  naquit-elle  de  la  pratique 
du  pavage,  oit  l'assemblagepo\y^na\,  imposé  par  la  force  des  choses,  se  voit, sur 
une  belle  photographie  de  troja.  u.  llioii  (p.  69,  fig.  19),  pratiqué  pour  la  rude 
rampe  d'accès  d'une  des  portes  de  la  IroisUme  Troie  H.  Pourquoi  uc  pas  mettre 
en  rerticalité,  ce  qu'on  avait  coutume  d'étaler  horisoutal? 

De  là  des  façades  qui,  dégrossies  ou  non,  montraient  des  joitds  en  lignes  brisées 
irrégutières,  dessinant  un  réseau  de  polyf/ones  très  inégaux,  souvent  arec 
rentrants  ou  saillants  brusques,  qui  constituèrent  léellementla  première  manièi-e 
|H)lygonale,  mais  que  l'on  appelle,  en  fait,  suivant  la  perfection  des  joints  el 
du  parement,  la  deuxième  ou  la  Intisièiiie,  laissant  au  cyclopéen  pur  le  numéro 
un  qu'il  mérite  bien,  lui  seul,  sans  autie  épithète.  D'ailleurs  n'appelle-t-oa 
pas  iio\ygonai  aussi  ce  remarquable  mur  de  Delphes  [Fig-IS]  oit,  à  F  exception  de 
quelques  joints  latéraux,  donnant,  de  bout,  quelques  raccords  presque  rectangles, 
tous  les  autres  sont  en  courbes  sinueuses,  tvssonblant  aux  craquelures  d'une 
surface  unie,  plutôt  qu'à  une  marqueterie  rapportée,  et  presque  inexplicables 
autrement  que  par  la  volonté  de  reconstituer  en  une  paroi  unique  le  banc  de 

IJUtO  BOSSr,  I  Liguri  InKmtli.  MU  <1.  Soo.  Ligiiiv  di  Rloriii  Patria,  vol.  XXÏIX,  t«ij,  |(«  p.,  g  pi.,  p.  n-ig 
du  t.  k  p.J.MaiiJeili'meiire  perauailf',  par  analogie  av«  lu  Provencf,  qu'il  y  «  en  rare  Lien  mieux  à  la  ire, 
et  qu'il  sulBre,  lli-bas,  rammf  dans  le  Var,  de  eherrhvr  pour  trauvet 

H>  U  pi.  M  de  EiH  t)U>HAVE>'  << 
pierres,  en  prismiM  plais,  à  aiedirini  vein  l'iiiU'rieur  du  mur,  monln-nl  au  dehore  lei 
nalcsljainl»9ecslrt«scrrfs.  —  U  Wg.  IIO,  1.  Vfll  de  PËROT  el  ailPIEZ  H'ntblt;  bien  n 
d'ÉTéirie,  comme  pulj-gonal  sans  laille,  cest-lnlire  cjtloptïn  pseudo-poliiranal. 

(SI  D"  CœrZE,  Konirrtitrung  /irûAM(ori»rAfn  Sltinmaiitni,  Kotr.  Bl.  d.deuUch.  Ces.  f.  i 
u.  Urgesch.,  X.XXVm,  twi,  1  p,  BBAL.NSCMWEIG;  el  Neue  Beilr.  i.  Geseh.  deulsdi.  Allertumi 
j  p.  Meik.»:e^,  IMT, 

<]>  Le  système  d'eiploïtalion  dont 
de  l'éelalemenl  par  le  lîontlemenL  k  l'hi 
perpeDdiculairemenl  à  la  jurfa™  du  lit, 
pour  contour  le  polygone  dea  Iroui  de  n 
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î,  apporté  pour  faire  ce  beau  mur  luêe,que  regarderaieul  comme  vnjt* 
depatientx,  s'il  fallait  lerèplig«er,  nos  nieilleurs  tailleur»  de  pierre  7noderaei{it? 

Sous  convenons  qu'en  plus  d'une  ârcongtance  la  distindion  n'ett  paa  dn 
plue  commodes  :  esl-cedu  simple  cyclopéen,  satu  dégrossitxnnent  dfx  bloc»,  ou  tin 
polygonal  déjà  relouchèque  ce  mur  de  Sardaigneque  montre  la  Pi|t.77?^  AJk 
Fucense  (Italie)  f  Proj ,  93,  Fig.  82]  un  cotnmenceme*U  d'appareillage  semble  évident, 
surtout  aux  angles.  Quant  au  polygonal  fini  (troitiême  manière),  qui  se  oarw- 
térise  surtout  par  le  lissage  de  la  surface,  sa  perfection  est  sourent  teiie  fit'î/  < 
vaincu  les  siècles  et  que,  par  exemple,  la  haute  teri-asse ^klniri  (Italie)  [Prôj-  M. 
Fig.  79],  vraiment  c^fclopéenne,  doits  le  mauvais  sens  do  mol,  c'ett-à-dire  tni- 
quemenl  par  sa  grandeur,  fait  encore  nUre.  admiration  présente. 

Pour  ajTtver  à  ce  jointoiemeiit  parfait,  sans  ciment,  arec  entrée»  de  cate- 
mates  [Fig.  Zi]dé  blocs  travaillés,  dont  l'énormité  n'a  d'égaleque  la  difformilf 
(sauf,  peut-être,  une  tendance  naissante  au  litage  horizontal,  rf  à  l'éqwirrintage 
parallélipipédigue)  quel  art  n'a-l-H  pas  fallu,  mime  usât-ou  de  cette  règle  de 
plomb  leslneiuie,  dont  parlent  Aristoie  et  Strabon,  qui  petit  parfaitement  avoir 
précédé  et  le  fer,  et  même  le  brome  (2)  ! 

Mak  n'allez  pas  croii'e  que  cdte  perfection  implique  la  conmiùtaamtx  de» 
métaux  travaillés  au  feu.  Ceux-d  étaient  inconnu»  de  l'Amérique  precolombieime. 
et  cependant,  en  sus  des  exemples  déjà  cités,  voici,  de  Cuïco  (Pérou),  du  polj- 
gORa,\  des  mieuxcaracléri»é3\pToi.9îi-%],  et  même  voici dlnf^picalPTi^.  97-98 
artistement  photographiées  par  H.  le  D''  Rivet  pour  les  collecliota  ethnogra- 
phiques du  Muséum,  qui  les  a  mises  à  ma  disposition,  des  ruines  en  superbe 
o|ius  quadralum,  qu'on  prendrait  pour  de  liais  chûteaux-forts  du  plus  beau 
Moyeu-Age  européen.  H  n'est  pas  jusqu'au  *  monolithisme  »  phénico-Màyqu^ 
dont  on  ne  retrouve  là-bas  de»  exemples  caractérisés  [Pmj,  100]. 

//  est  vrai  qu'avant  d'apprendre  à  leurs  dépens  l'usage  d»t  fer,  ce*  néofi- 
Ihiques-là  étaient  arrivés  {le  cuivre  les  dispensant  presque  du  bronze)  à  un  très 
haut  fieqré  de  civilisation,  véritable  âge  d'or,  à  côté  de  notre  sauvagerie  méilié- 
vale.  La  peinture  et  la  sculpture  florissaient,  tandis  qu'à  peine,  avec  le  rmi 
polygoiuil,  et  ititimement  liée  avec  lui  par  la  nature  tendre  de»  matériawx. 
voU-on  poindre  dans  notre  sud-orient  la  sculpture  grossièrement  déooraiii-e.  souf 
la  forme  de  la  ronde-bosse  ithyphalliqiie,  qui  semble  tnen  avoir  été  partovi  « 
ptemière  manifestation  (3). 

La  sculpture  de  la  Porle  des  Lions  de  Mycènes  [Fig.  70]  est  d'un  art  déjà 
plus  élevé,  vraisemblablement  postérieur  à  son  cadre,  et  marqué  visiblemetU  (il 
d'uue  mfluence  exotique,  prcÀoblemeiU  persane  (S).  Mais  est-il  bien  néoeuain 

i\i  La  ilinicuttf  ili>  réalisation  de  cet  appareil  dul  en  rmpteher  la  vulgarisalinn  cl  sa  rarelt  iihxb 
n'en  connaiawni  gutv;  iraulrr  pxemplï  qw  le  mur  pi^-pislslralique  d'Elmiis.  M  i-clui  â'AMl,  altiitm^ 
au  VII*  siiclci  jiBlJG»  U  man^n-  de  voir  de  M.  F.  NAACK  iA4h.  .Via.,  ilX.  <8U,  p.  ttll  qui  j  voit  ut 
stylisnlbn  lardivr  rlii  polygonal  rommun. 

lïi  l^jiv.  AncH.  r.TOV.  BATT.  IIIOÏENALK,  /  monumrMi  prrromaHÎ  ilrl  Laào.  Diss.  d.  Ponlif.  Ai^. 
noinana  di  Airbcnlogia,  Scr.  Il,  t.  VD,  iflM,  ft.  «•,  SI  p..  pi.  VIH-XI.  HoMi.  Tlp.  Valic.  [V.  p.  «J.  Pn  plw- 
loRraphics  Irl^  typiquos  dn  clivcm»  ai^hilwloniqiH»  illusirpnl  n  brl  niivrage. 

i:n  On  la  rvlrouve  «n  cITpt.  fn<queniinpnt  r<<p^lée,  pn  Algi>rip,  par  expmplr  'Carr  d'e^iiwk 
RK  LA  KARE,  Sola  tut  qHtIquf  n'Ua  (nmama  di  tAlgérit.  Rer.  aiditel..  Il*  aon..  «M*,  p.  t-u. 
pi-  IIO-III.  {r.  Du.  i-t,  pi.  ii«]i.  el,en  Italie,  ouïr»  A lalri,  à  Oirrr».  RirnlinD.Finiilr,  Sepiso,  i^rnnu. 
Todl.  etr.-MilliGiirRiueinent  un  image  lotnl,  revanche  peraiïtante  du  chrisllantime  mnlra  le  «ymboIiiDp 
païen,  veut,  1  Alalri  par  eipmple.  qu'k  chaque  Lundi  de  Mqiips  la  pnpnlalicm  usrmblée  devanl  la 
embiQ  iHtrlt  dh  Lapenal  iftg.  7Si  vienne  prendre  pour  cïtilc  d'une  allaque  veogeresw.à  coope  drcaïlliiui 
bien  pensaula,  l'ioipudiquc  emblème,  dont  il  ne  nslit  ainsi  prenque  plu»  rien. 

14)  Voir  1h  magnirique  pholograpliie  de  U  Tombf  aax  Lioru  lArsIanlashi  de  Hair^a-Vcli  Av 
Uineurej,  in  FHANZ  MXi  UËOEH,  Di€  PlirssiKlmi  FtlÈnutailmiiàitr.  Abb.  d.  IQ  Q.  d.  K.  tmjr.  Ak.  d.  Wi». 

•  "" - -'     une.(p.Sim.  —  V/,M.tMtSAy,AUwl!,e{Fhrt9iaitAn,limn.<A 

lllig.  IV,  f.  10,  p.  3481. 

tChùtouT-Kole-Si,  la  maraiUa  rgehpèennti,  wi  taê^nlirfi  mMi 
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d'itnagÙKr  une  mflutwx  lointaini'  pour  le  itymbole  d'AkUrt,  oii  FariT-RAiiBt  (1) 
veut  voir  vn  TrUiermég,  marque  indubitabie  de  l'origitie  «  péUugique  t  de  loua 
le*  monumettU  qu'il  ratutaU,  hors  de  Grèce,  en  Italie  et  en  Espagne  ? 

Après  les  flots  d'encre  vertén,  pour  la  seule  mauvaise  déflnilion  du  mot 
cyclop(!«n,  surtout  du  côté  des  nrckilectes-artistes,  ce  sont  des  torrents  qti'a  fait 
couler;  côté  des  archéologues-énidits,  la  théorie  «  pélasffique  » .  Lutte  homérique, 
vers  4830,  et  non  tout-à-fait  éteinte,  mais  dont,  tout  au  maints,  la  logmnachie  eut 
cet  avantage  de  faire  reconnaUre  en  tout  cas  comme  préromains  (on  n'osait  dire 
encore  préhistoriques)  une  ifrande  quantité  de  ces  monunuiits  que  le  populaire 
obstinémerU,  continue  à  appeler  camps  romains  ou  camps  de  César  (2/,  à  moins 
que  ce  ne  soit  camps  d'Annibal  ou  d* Attila  ou  des  Hims,  des  Sarrazins,  des  Nor- 
mands, de»  Païens,  etc. 

Si  justice  est  bien  faite  aujourd'hui  de  ces  appellations,  dignes  de  l'affecta- 
tion de  science  qu'aime  la  masse  igtioranle,  incapable^de  dépasser,  dans  ses 
reculs  vers  l'antiquité,  tes  principaux  tioms-ftéaux  de  l'histoire,  il  ne  manque 
pas,  encore  aujourd'hui,  de  très  estimables  observateur  qui  croiraient  faillir  à 
l'érudition  provinàale  s'ils  ne  cherchaient  à  rattacher  à  quelque  mouvement 
ethnique  de  la  protohistoire  ces  imposants  témoins  d'un  passé  qui  s'obstine  à  timis 
échapper.  On  devine,  à  ce  que  nous  avons  déjà  dû,  quelle  est  lujlre  pensée  à  cet 
égard,  et  combien  wme  nous  parait  la  prétention  d'appliquer  à  ce  que  nous 
regardons  comme  une  manifestation  générale  et  ubiquUe  de  forces  [naturelles 
agissant  sur  le  génie  humain,  ta  méthode  de  déduction  qtii,  appliqua  à  telle  ou 
telle  aultv  manifestation,  —  d'art,  par  exempte,  non  indispensable,  non  vitale, 
ni.  par  conséquent,  universelle,  —  a  pit  donner  des  résultais  très  intéressants. 

Notre  opinion  formelle  est  que:  si  personne  n'ajamaà  songé  à  inventer  une 
race  spécialement  terrassiêre  pour  avoir  montré  aux  Slaves  de  Russie,  aux 
Bretons  de  France  et  aux  Iroquois  d'Amérique  la  même  façon  de  lever  la  ten-e 
en  identiques  dessins;  pas  ne  fut  besoin,  non  plus,  de  Cyclopes  pour  apprendre 
la  construction  a/clopéeniie  aux  montagnards  de  tous  pays,  non  plus  que  la 
taille  polyédrique  etpuis  quadrangulaire,  et  même  les  éléments  de  la  sculpture, 
aux  possesseurs  de  pierre  tendre  et  d'inslnimenls  coupants. 

La  première  des  tnaçonneries,  comme  la  première  des  poteries,  fut  partout 
la  même  et  c'est  tout  an  plus  si,  data  ceux  de  leurs  perfectionnentents  qui  n'ont 
pas  été  une  émanation  forcée  des  nécessités  d'exitteitce.  on  peut  légitimement 
trouver  matière  à  ces  vagabondages  d'imagination  dont  l'exotisme  fait  les  fiais, 
pour  satisfaite  notre  goût  de  voir  venir  de  bien  loin  —  les  uns  d'Orient  en 
Occident,  les  autres  d'Occident  en  Orient,  oubiianl  toujours  l'Amérique.  —  ce 
qui  pouvait  tout  aussi  bien  naître  ici  que  là. 

Autrement  en  est-il  de  la  note  d'art,  qui,  elle,  est  souvent  fleur  de  lerroire 
et  porte,  et  emporte,  l'empreinte  des  races.  Évidemment  la  cioix  simple  ou  la 
spirale  otU  pu  entrer  de  bonne  heure  dans  falphabet  de  la  décoration  céra- 
mique; mais  il  y  eut  la  manière,  et  la  précoce  différenciation  qui  altéra  les 
premiers  phonismes,  a  fortiori,  n'épargna  point  les  premiers  graphismes.  De  là 
des  divergences,  qui  peuvent  servir  effectivement  de  caractéristiques. 

De  même,  en  arciàtectonique,  toute  apparition  de  note  d'art  ou  d'artifice 

daiu  It  ne,  Rev.  archéuL,  1.  \U.  issi,  p.  <-ii,  |jL.  \1I,  tl  (.  XIII.  <i 
humaiDcs  encan  plus  traisemblalileicieDl  pasu.'rii:ures  k  la  mura, 
polygonal  de  relle-ci  ail  pu  itn  pratiqué  longtemps  aprèi  ses  aenuLs,  pour  w  dwii 
(I)  PEUT-KAKCL.  op,  cH.,  p.  IM. 
{!)  Il  M  trouve  cependant  encore  de  temps  eo  Icmpa  quoique  écrivain  pour  soutenii 
raje  que  de  succès,  la  thém  rvmami  (E,  SEÏLEH.  Ikr  Bômtr/ortMuBj  Liiiltaigen  u. 
WHImv,  iîOT]. 
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marque  vue  étape  et  peut  xervir  à  baser  toU  des  distinctions  chronolo^tjvr' 
soU  des  rapprochements  elhitographiques.  Voici  vit  type  [Proj.  101,  Fig.  97. 
très  répandu  dans  le  Mashonaland,  et  qu'on  m  confondra  jamais  avec  te  vrai 
cydopéen  de  blocs  frustres,  dont  une  enceinte  s'aperçoit  au  haut  de  celle  joia 
vue  de  Nanalali,  que  je  dois  à  l'obligeante  libératUè  de  la  Sociélé  Gëograpbi<|ue 
de  Londres  (i). 

A  Malte,  de  ti-és  curieuses  ruines,  qui  ont  beaucoup  occupe  les  savants. 
montrent  [Proj.  1112-3,  Fig.  8~-93]  un  remarquable  ditnotpbisme  (2)  :  det 
adaptations  d'époque  évidemment  postérieure  ^3),  en  immenses  dalles  bien  tailléi^ 
el  ajustées,  ont  été  /ailes  au  milieu  de  gros  murs,  du  type  brut  le  plus  primitif. 
Ici,  du  moins,  la  trouvaille  de  toute  une  série  d'idoles  sculptées,  simples  canes 
droits,  ou  sorte  de  petits  Bouddhas  accroiipii  [Proj.  104],  et  d'autres  objet* 
caractéristiques,  donnait  quelque  apparaux  de  i-aison  à  ceux  qui  voulaient  voir 
là  une  empreinte  raciale  singnliére,  mais  bien  plus  reculée,  sans  doute,  que  la 
phénicienne  :  pour  le  moins  mycénientte  ou  même  ininoefine. 

Car,  à  Mijcénes  même,  l'hémicycle  de  dalles  dressées,  régulièrement  taillée^ 
à  mortaises  et  tenons,  qui  précède  l'entièe  du  fameux  s  Trésor  »  (4)  ne  saurait 
être  assimilé  au  mur  de  pierres  brutes  qu'on  roit  an  fond  de  la  photographie 
[Proj.  lOS,  Fifç.  88].  Si  ce  dernier  est  de  la  méiae  époque,  il  est  de  style  tnrn 
plus  ancien:  c'est  du  cydopéen  pur,  peut-être  fait  tard,  comme  on  en  fait  encore 
aujourd'hui,  parce  qu'il  répondait  tout  aussi  bien  au  besoin  du  moment  gti'vne 
autre  bâtisse  plus  soignée. 

Partmd  où  la  pierre  s'offre  en  dalles  naturelles,  l'idée  a  dû  être  atKienae 
d'en  planter  des  doubles  files  parallèles  pour  en  faire,  avec  un  simple  remplis- 
sage de  pierraille,  de  solides  parements  de  bas  de  murs  (5).  .Ve  faisait-on  point 

i\>  UAVIU  RANDALl.  MAC  IVER  (The  Rboda\a  Auiru,  lluir pnbable.  Origin  attd  Signi/iauire.  Orort. 

Juurn.,  vol.  XXVU,  iMt,  p.  313-3iSi  A  montra  iji,  3M>  <|uv  d»  mines  ne  ivmanlv ni  pas  plus  haul  que  noire 

(■INNiue  du  Hoyen-Afie,  el  onl  é\i  ('levées  pur  une  race  p«u  dilT^reale  cl 

de  leur  ornementation  ï  quatre  rnolifs,  n'est  d'aîllrura  |x)înl  local,  ni 

Nord  cocnnie  au  Sud,  ï  l'Est  comme  à  l'Ouest  du  conliarnt.  De  sorte  qt 

en  relrauve  la  vi  ri  [a  l>le  Rentse  pribislorique,  inspira  psr  la  présence  d'analogues  Datériaui.  i 

maladroits  essais  de  diVnralian  linéaire  horizontale  tetrouvfs  cliGi  les  Puebba  pr^mlombiens  du  V 

Mexique  (W.K.  IIOLHI'.S,  Arl.  ArcAiCtN^vrï  In  Hdli.  uf  Am.  Ind.,  I,  p.  Il-st 'v.  Tig.    p.  Blj). 

Il)  Quelque  eliose  d'analoRue  peut  «Ire  relevé  dans  la  pi.  XXl'n  de  E^ini  dUNKAYEN  'op.  cîL 

représenlaDt  le  Templil  lUolaiie,  où  l'on  peut  soup^nner  uni' approprinli       '   '" 

cyclopéennes,  k  l'usage  de  monastère  des  premiers  temps  de  rf.glise  en  irlaniie. 

'3111.  ARTHUn  J.  F.VANS  (Uyanaan  TTrc  aad  Pillar  Cuti,  Journ.  ot  Hellenic  Sludips,  ■««<. 
p.  IID-104,  pi.  V,  ^l^  Rgi  assure  ip.  lïgj  quu  i  l'opinion  que  les  temples  de  Malte  auraient  été  bùlis  par  l« 
Phéniciena  est  contiatre  k  l'èvidenre  areliéologique..,  ils  remonlenl  k  une  époque  beaucoup  plus 
ancienne  >.  u'aulre  pari  M.  A.  NAVR  iMalla,  p.  ^^^l  attribue  en  bloc  ces  monuments  b  une  période  dr 
l'igedu  Bronze  nllant  de  la  Hn  du  m- millénaire  nv.J.-C.  Il  celle  du  U-,  c'esl-k-dire  antérieure  aui  pre- 
mières inHuences  phéniciennes,  et  tout  au  plus  éjiépnne  ou  mj-cénienne,  quoiqu'il  regardr  les  populatioiu 
comme  d'origine  pluldt  libyi^ue.  A  c« dernier  poinlde  vue  il  y  a  cerleti  un  rapprorliemenl  i  faire  entre  In 
parties  de  ces  murs  formés  de  dalles  géantes  avec  menu  blocage  intermédiaire,  et  le  mur  terAéreobsenr 
parH.HAlHV  (op.  ri'J.  dana  l'EnDda  tunisienne.  Hais  nous  nous  étonnons,  à  la  seule  vue  des  images  id' 
l'entrée  de  la  Giganlia  IFig.  S3)  cl  de  la  rotonde  de  .Vnnjcfm  iPig.  S?)  qu'il  ail  élé  si  peu  insisté  sur  la 
dilTéreiice  que  ciée  l'adjonction  de  grandes  ilallcs  bien  (aillées  enire  ces  portions  de  monumenls  el  eeHer' 
qui,  toiBiiK  k  I)org-en-\ailHr  (F^.  SS),  ont  garrlé  leur  aspect  cidopéen  pur.  Truste  el  vétusté,  ou  bien,  â 
Mnaidra  même,  ne  montrent  (Fig,  90)  que  les  rud I me nls  d'emploi  de  dalles  brûles. 

It)  riF.MIV  SCIIUEHA^N,  Ugcèiui,  lltril  lia  dêrtmeerla  (aile*  à  Jlyeèntt  et  Tirynûit,  trad.  J.  Gnun- 
no:<,  »;  l!l  p.,  S  cart.  el  pi.,  plus  de  eoo  Dg.  P,inis,  i»n,  llachelle.  iv.  p.  m.] 

III  Ailleurs  qu'à  XycËnes,  on  n  constaté  à  Cnoisos  (ARTHLift  J.EVANS,  A'netMt,  .Sinmary  flrporr  •/' 
lu  ExcamlioBi  in  (MM.  Annual  of  tbe  Brit.  Scbool  al  Atliens.  no.  IV,  iRsa-tMO,  p,  1-70,  t.  t-<l,  pi.  1-Uet 
Xi1l[v.  p.  a«,  Hii.  11;  11).,  ThePabife  of  A'nouua.  An.  Brit.  Sch.,  ^o,  vil,  lOOO-IMI,  p.  t-lto.  Hg.  i-M; 
140.  ViU,  IVOI-moi,  p.  <-ril,  llg.  ITA,  pi.  l-lll:  No.  IX,  leoi-iSOl,  p.  l-isa,  lig.  I-SE,  pi.  l-nl;  tio.H,  tMi, 

1  Ml,  p.  ni,  fig.  1-M,  pi.  i-ii,  etc.  tï.  vil.  p.  iii-m,  f.  M-aa,  x,  p.  ïi.  t.  ».  etc.).  —  0.  c.  noauin 
KiuMot,  II,  Karly  Town  and  Cemtleria,  Annal,  ot  tlie  Brit.  Scbool  at  Atliens,  n*  VI,  p.  lo-Hi.  Bu.  ti-it, 
pi.  ili-VII  [V,  p.  7î,  pi.  IV,  r.  j,  i];  t.  Vil.  isa»-i90<,  p.  «-IlO.  Ug.  1-3«)  et  à  Pboestos  iL.  PERMa 

IIe.  18.  —  P.  HAI.UIlElin,  fîeili  delV  eli  mictaea  Koperli  ad  Haghia-Triada  preuo  'phvala;  Ùoa.  aC 
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reiix-ci,  en  pays  de  forêts,  avec  deux  files  éqitidialanles  de  pkux  serrés  bourrés 
(/'orgile pi'essée,  el  guelguefoîs —  lorsqu'on  mait  de  la  pierre  —  pai-emenlés 
i/'iin  mure!  soit  intérieur,  soit  extérieur'!  L'emploi  des  dalles  est  actuellement 
i-iicore  si  courant  en  pays  l)erbétvs(i)  que  M.  Paul  Paliart{2)  a  été  amené  à  se 
demander  si  maints  alignements,  regardés  comme  tics  allées  couvertes...  déeoti- 
l'fties,  Jie  seraient  pas  de  simples  mwrs  de  ce  genre,  vidés  de  leur  menu  blocage. 
Kl  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  eu  à  attribuer  aux  Phéniciens  l'importation  de  cet 
If-sage  en  maintes  parties  de  France  (3),  d'Espagne  [Fig.  92],  d'Irlande  (4) 
el  d'ailleurs,  où  il  se  trouve  encore  vivace. 

Une  autre  pratique  qui  fut  certainement  encore  moins  primitive,  car  elle 
implique  la  préparation  de*  matériaux  en  blocs  équarris  d'égale  épaisseur, 
corniste  à  réunir  les  morceaux  contigus  par  âes  doubles  queues  d'aronde  en 
bois  ou  en  métal  (5),  placées  à  cheval  sur  les  joints,  dans  des  entailles  qui 
defaii'nt  se  correspondre  exactement  de  pierre  à  pierre. 

Parmi  les  exemples  tes  plus  connus  sont  ceux  du  temple  d'Agrigente,  de 
T/tébes  en  Egypte,  de  PersépoUs  (Cj  et  de  Sainte-Odile  en  Alsace  (1),  oii  la  partie 
du  mur  ainsi  édifiée  a  pu,  sanx  inconvénient,  voir  son  épaisseur  nduite  par  la 
suppression  du  blocage  intermédiaire,  tandis  que  le  substradiin,  là  oii  il  est  formé 
de  pierres  brutes  (8),  est  bien  plus  large. 

t^mme  progrès  faisant  époque,  il  est  évident  que  l'apparition  de  la  brique 
mite,  autant  que  celle  du  ciment  romain,  ou  du  fameux  ojms  reliculaltiiti 
[l'roj.  106],  peut  servir  de  jalon.  Mais,  aile::  vous  fier,  même  aux  superpositions! 

Voici  bien,  dans  l'enceinle  espagnole  de  l'actuelle  Tarragone  [Praj.  107, 
Kip.  8Sj  une  série  des  plus  détnomlratitvs  (9),  depuis  le  gros  cyclopéen  primitif 
de  la  base,  en  avant,  jusqu'au  tout  moderne  du  fond,  en  haut.  Et  à  (iéroiie, 
toujours  en  Espagne  [Proj.  108],  un  encastrement  de  porte  à  colonnes  de  mar- 
bre, du  plus  pur  classique,  dans  la  masse  énorme  de  blocs,  mi-frustes  comme  le 


vol.  Xlll,  i«a3,  p.  (-74,  S7  fig.;  v.  p.  i(,  Jig. ïii|Uc  l'ïDiplai  dépareilles  dalles,  soigne u»i;inenl  tailla,  en 
jilintheg  ail  bus  des  niurs,  conaliluïil  1c  lu»  des  SdllM  de  in^jorDR  du  l'L'poquc  mycénienne,  ri,  comme  1h, 
li-iir  ajnl»Diponn£iU>  iivec  la  ma^Dneric  brûle  est  pen  douteuse,  il  semble  bien  qu'on  puiser  y  voir 
rumme  un  vrai  ttyle  myriHien,  Ou  mém»  minorn,  dani  le  Bni  eomboremil  tout  c>-  que  nous  avons  déjli 
i'tubli  sur  le  rveul  nécessaire  h  doiini-r  aux  origines  di-  U  cinslruelian  i:yclup<>i'iinv  pure. 

lljllAHr,  Cita  el  iweropoln  terbèm  dt  FEnfida,  (op.  eî(.  p.  33-40),  en  donne  tadesrription  Pl  In 
li);iire;  à  la  page  S8,  6g.  13,  il  reprOsenle  un  de  ces  mun  pris  dans  une  muraille  perpendiculaire,  en 
iippureil  régulier  romnna-byianlin  :  preuve  iiréFulablv  de  l'anlériorilé  du  premier. 

Il)  PAIX  PALLARÏ,  DecArrrAM  paMhnolvyiqiitt  eut  ItliUamldu  Maroc,  L'ADlhropcdogie,  t.  XVIII, 

iBOt.  pp.  ïot-ais  (ï.  p.  siaî- Aussi  :  b.  s.  p.  t.,  i.  m,  ism,  p.  «iseu.  iv,  iwi,  p.  îtseito). 

{3tH.  l'LïSïiEDI'M^Sen  a  elle  réeemmeDl  des  exemples,  comme  bases  de  huiles,  dans  le  Gard. 

J.-B.  WARIM'i,  Slone  nunnniMM.  iHtaaIi  and  ornmitrnu  of  rtmolt  Agrt,  P>,  LoUIhin,  t»m,  pi.  Il,  fig,  i 

<>l  8.  donne  une  ll):ure  de  pareille  buse  de  liulle  en  Gornwull.  —  M.E.  CARTAIUIAC  en  a  vu  en  Oirrèu;  ill. 
s.  I>.  f;  1.  tV,  1WT,  p.  iHS)-  —  H.  l'AGËS-ALLAIIÏ,  Vu  Auveqne  (v.  p.  ut  de  ce  vutume  1^.  i  des 
,,la,.cb,-,>. 

(M  Ainsi  que  le  monire  une  vue  de  Torlough  HiU  Fori,  ijcssinéc  par  M.  TH.-J.  WESTHOPP,  Proc.  11.  S. 
A.  I-  \1il.  X.\XV,  IBOi,  p.  SM. 

Cl  M.  G^KGES  COL'RTÏ  a   vu  il  Tiaiiitjxacu  iPérou),  le  cuivre  servir  h  la  liaison  des  superbes 

(0)  L-R.-F.  PCTir-RAliEI,.  (iip.  ciï.  p.  î(3).  parle  des  murs  cyclopéens  de  l-erséiHtiis  comme  ayant  eu 
It'urs  picnes  liées  ensemble  pwrrfeaboBifes  dr  mêlai. 

I7i  W  R.  FUHHKK.  IHt  llcidriimaiier  von  Sl-VJilirn,  îhn  /irilhitloritlitn  .SlfinbrUrlir  u.  Hetieilrhngt- 
reai^,  gr.  t',  avec  lao  lig.,  plans  el  caries.  Slrasibur^i.  tSW,  Sclilesier  u.  SclLwelkliardl  Iv.  p.  ig,  Ug.  *]. 

(3i  M.  LEïRAULT,  Sainlt-OiHtt  dt  Stnubaiirg,  Bull,  monum.,  'XWl.  lUn,  p.  iU-VU.  —  L'auteur 
a  remarqué,  (ur  places,  la  su|ierposilir>n  du  mur  en  pierres  (aillées,  bqHeuuiTunHii'c,  sur  une  base  cerUi- 
noment  plus  primilive,  purcmeul  cyelopéenne.  —  I..-1I.  Mt'STO.N  tLi  Préhiilariqae  ilaiu  le  pagt  de  Itonlbé- 
liiird,  gr.  H',  118  p.,  SI  pi.,  IKK')  rrmaniue  qu'ïla  >'raRr^n6in^,  où  II  va  Irais enrrinle?euncentrlques, 
la  première  eslen  pierres  brûles,  la  seconde  à  tenons  el  moitaiscs  ca  queut  d'anmdt,  la  Iroisièuie  en 
pierres  équarties,  quoique  non  cimentées. 

de  rEipagne  primilire,  i  vol,  *•,  T.  I,  fsos, 
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cyclopèeii,  mi-taiilés  connue  le  polygonal  ou  même  le  quadnmgulaire.  et  qu'on 
a  baptisés  phéniciens,  quoiqu'iU  n'aUmt  aucun  rapport  atvc  les  particvlaritn 
gratinées  du  même  nom  à  Malte.  En  Italie,  un  exemple  classique  est  celui  de  la 
Foria  San);uinaria  de  Ferentim  [Fig.  82],  avec  sa  base  en  polygonal  soigné.  If 
dessus  «j  belle  maçonnerie  romaine,  le  tout  supportant  une  bâtisse  medievair 
altribuée  aux  Goths.  A  Amelia,  ville  d'Ombrie,  que  je  serai  le  premier,  je  croit, 
à  faire  connaître  par  l'image,  vous  voyez  [Fig.  &1]  le  vieux  mur  polygonal 
faire  encore  bonne  figure,  flanqué  d'une  tour  du  Saint-Office  et  coutiert  de  super- 
félations  de  piètre  mine  dont  la  verdure  n'anive  pas  à  dissimuler  les  lésarda. 
Mais,  toul  prés  de  là,  en  plein  cœur  du  pays,  on  retrouve,  à  côté  de  l'église 
tkinl'Angelo,  le  cyclopéen  pur  [Fig.  8V]. 

De  telles  échelles  sont  surtout  instructives  par  leur  fréquaile  rtpéliiion,mais 
à  la  cotulilion  d'être  toujours  minutieusement  discutées  et  jamais  prises  comme 
évidentes  ptT  se,  car  il  y  a  la  périlleuse  contre-partie  des  stiperposUioas  ù 
rebours.  Ikms  Alatri  mime,  dont  toute  la  fortification  fait  ressortir  la  succession 
du  polygonal  à  façade  unie,  à  celui  qui  n'a  que  les  côtés  dégrossis,  eldeceiui-a 
au  cyclopéen  agonal,  on  peut  voir  [Proj.  lOy]  en  une  assez  grande  place,  ce 
dernier  surmonter  le  premier,  et  des  blocs  arrondis,  des  plus  irréguliers,  sans  le 
moindie  dégrossissemeni,  placés  sur  une  base  finement  ajustée  en  polyèdre»  tans 
lactmes.  Évidemment,  en  un  moment  de  lidie,  ou  faute  de  pierre  bonne  pour  la 
taille,  on  se  contenta  du  vieux  mode  primitif,  qui,  d'ailleurs,  pour  notre  édifi- 
cation,  ne  s'est  pas  plus  mal  comporté  que  l'autre  à  Irawrs  les  âges,  et  continue 
à  SHppotier  aussi  vaillamment  la  ville  moderneque  son  anctlrede  Cori  [Fifi.  \k 
à  qui  l'on  n'a  récemment  donne  qu'à  cause  d'empiétements  exagérés  la  béquille 
d'un  contrefort  modertie. 

Oh  en  fera  longtemps  encore,  du  cyclopéen,  pour  épargner  la  chaux.  Et  il 
faut  que  le  mur  armé,  dit  «  gaulois  s,  mais  né,  bien  aivint  l'époque  de  ce  nom. 
avant,  peiil-flre,  le  tn-onse,  ait  eu  ses  avantages  ii)  pour  que  tout  dernièrement. 
M,  le  D' EiDAM  (2)  l'ait  retrouvé,  au  Schlossbui^  du  Burgttallwald.  nettement 
superposé  au  bttonnaye  en  ciment  romain  du  fameux  limes  gcriiianicus,  qui. 
moins  bien  cousené  que  la  superbe  muraille  entre  Ecosse  et  Angleterre  [Proj.iiQ, 
Fig.  yS]  dont  M.  E.  MAnieTiE  (3)  a  «(  l'amabilité  de  me  prêter  le  cliché,  est  recher- 
ché à  grands  frais  par  la  Commission  irn|)ériale  dw  recherches  germano- 
rDinaiiics,  grdce  aux  fonds  que  le  OouveniemoU  allemaïut  sait  consacrer  aussi 
généreusement  aux  fouilles  du  toi  natal  qu'à  celles  en  pays  loinlaiia. 

Ces  sortes  de  v  murailles  de  Chine  »  se  présentent  en  maints  pays,  par 
exemple  dans  la  Dobroudja  roumaine  (4),  avec  un  caractère  incontestablement 
romain  (5),  et  même  bas-rotnain.  Mais  ailleurs,  eu  Hongrie  (6)  par  exemple,  on  a 
trouvé,  jouant  le  même  rôle,  de  grandes  longueurs  de  fossés  dont  l'Age  parait 


ti  J.  MICHEL,  op.  eir. 

SI  U'  f.-f.  HDNEH,  I^  Foità  lia  Diable  en  lluni/rit,  Vtl-  Coititr.  in(.  d'A 

1B-«,  l.  Il,  pp.  )9-71- 

e  Cf.  STEPHAN  GSELL,  U  [oaé  an  franlitrtt  romantt  dont  fAfriqvé  ém  Ntni. 
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plutôt  plus  ancien  (i).  comme  le  semble  aussi  le  cas  pour  le  long  mur  en  pierres 
sèches,  de  plus  de  quarante  kilomèh-es^paratt-il, dit  le  Kret-Faraoun  [Proj.lH] 
photographie  près  d'Ampère,  en  Àlgeiie,  par  M.  L.  Jacquot  (2). 

Une  autre  sorte  de  monuments  qui  exerce  depuis  longtemps  la  sagacité  des 
scrutateurs  du  passé  consiste  en  des  sortes  de  tours  plus  ou  moins  grossières. 
coniques, parfois  massives (3),  comme  certains  tàrochs  d'Ecosse,  dont  je  dois  deux 
belles  vuesà  l'amabilUé de  M.  Robert  Munro  [Proj.192],  mats  le  plus  souvent 
creusées,  sur  plusieurs  étages,  de  chambres,  couloirs  et  rampes,  comme  les 
TalayàtSif  Espagne  [Proj.  H3-115].  superbement  figurés  et  décrits  dans  l'omvage 
de  M.  Cartailiiac  {4},  ou  les  Niirafilii  de  Sardaigne,  dont  M.  Tabamelli  (o)  a  eu 
l'obligeance  de  me  procurer  plusieurs  photographies  [Proj.  liti].  Leur  mode  de 
construction,  tout  au  moins  dans  les  parties  inférieures  non  refaites,  sendilait 
les  rapprocher  des  Scsi  de  l'Ile  de  Panlelleria.  Mais  les  fouillns  de  M.  Paolo 
Oksi  (t>)  ont  démontré  que  le  Sese  n'est  qu'un  grand  galgal  lumulaire  tiéoli- 
Ihique.  àlogettes  mnltiples,ayant  chacune  son  couloir  vers  le  dehors.  M.  Georges 
VAYSsié  (7)  p«  a  même  observé  qui,  par  une  structure  eu  coupoles  d'etuxirbel- 
lem&it  superposées,  rappelaient  les  grandes  tombes  berbères  des  chaiii))s  de 
dolmens  de  l'Enfida  étudiés  par  M.  Hamï  (8),  et  senment  d'intermédiaire  entre 
ceux-ci,  el  les  Nur^hi  de  Sardaigne,  Faut-il  croire  que  le  Nurimhe  n'est  qu'un 
Scse  transformé  à  usage  de  tour-vtdette,  mmme  le  soutiennent  MM.  Pinza  (op. 
cit.)  et  A.  .Maïr.  ou  plutôt  une  ca|iaiiiia  évoluée,  comme  le  croit  M,  A,  Taba- 
MELLi  (9)  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que.  si  les  Scsi  sont  inconlestablemetd 
li  exclusivement  néolithiques,  les_  autivs  monuments  ont  donné  du  bronze, 
nuiis  en  présentant  souvent  l'aspect  de  eonslruclions  relevées  sur  une  base  bien 
plus  ancienne.  La  question  detjient  un  peu  chinoise  quaiul  on  songe  que  tant  de 
belles  recherches,  et  particuliéienwnt  celles  de  M,  Siret  m  Espagne  (op.  cit.), 
montrent  comment  la  deutenre  des  morts,  du  moment  qu'on  se  mil  à  en  construire, 
fui  toujours  la  copie  de  celle  des  vivants.  D'ailleurs  cela  sort  de  notre  cadre, 
déjà  trop  étendu,  et  je  dois  me  borner  à  sigtuiler,  eu  passant,  que  les  études  de 


iiperùa  hurhni  poliw.  -  M.  »ifmj»i:  (ISKLI.,  par  ronln-,  s  «ii.lii  Lt  Vooi  df  /rondfrw  ™ 

(ij  L.  ixcAiV-yr,  ii>  1\-  llapp.  de  la  Comm.  d'Èl.  de»  Eue..  B.  S.  P.  F.,  l.  !V,  i«n,  |i.  îbh. 

i:K  BOBKIIT  nrMin.  PrrhMorit  !kolta«d.  *,:  fl.  XV,  p.  iw.  i>'(*nilant  il  en  «t  d'ïUH 

ruHrumpiûiu^i'ct  iincroiiilIprapporU^plrH.  MIT.NBOip.  WlisrmUerait  indi<]ucr  une  ori 

vs  il  lcxlll^^^ 
sTki  on  IHf 

iirli/  Atvhiltrinrr  of  Irtiand  and  Seolland  i|ir.  {*,  L»nilnn.  i 
li^ncrme  taupini*re  <i«  pierres,  visibi*  à  Ainl  Mohr  (llélirid«i,  el  forait  par  l'nrelomtialion  ta  un  snrl 
niiEtsird'uneiliainrilehullPsiH¥nl»mniminuniquaBlU)ii[Ri  |ar  l'inlèricur  el  wrvant  encore  d'hïbilHl 
ocTiw/i  loule  une  pnpulaljnn  de  pédisim.  —  A  la  pi.  XViln  même  ouvnice.  son l  le  plan  el  lBTOiine'riiiii> 
■nricnnc  lourde  nie  (k  Mousa.  ciniia  len  Slieliranils,  dltp  PMm  Hoiae.  —  Tout  rt^emmenl  M.  JOH.N 
m\CS(fl<ilif»ima€tj™mitii}aofaBrarHalJarhhof,Siiiaburg.Sliilla>ul,Pmc..Sy.  Anliq.  Scotl.,  I.  XU, 

mmplkiu^.  —  U'Bulrp  part,  USIIER.  dans  son  ouvibin  Umthm  (o  Penrpolit  ip.  KT  «aaiire  <]ii>n 
lienr^ie  les  habEUinMse  servent  riicnreactiielleinenl  de  retagut  semblables  a,ax  MartrUo  Towmdes  n'iles 
de  In  CRindf'-IIieUKiie.  D'autres  auleun  tAXTHAt^StN.  NONTPEHBEl'X,  tU.)  auRilenl  vu  l'anakiijuc  il«a 
\HTaghi  dans  le  Caucase. 

111  EM.  CARTtILHAC  im/.,  p.  tï».  pi.  XII  à  XIX.  XXUI,  et  XXX  HXL. 

(.1!  ASTO.NIO  TAfUMKIXI.  LAUiinaiu)  délia  fiiam  di  Gealuri  in  Snnfcjno,  (d  i  moi  nionuinenfi 
preiUariri,  Mon.  ani.,  viil.  XVIII,  puni.  I.  )*«T,  iir,  *■,  tM  p.,  3i\  (tg..  )  pi,  —  A  noter,  en  plus  d'un  nnind 
ntimbre  lie  iHi's.  plans  el  coupes  lie  .ViirogAi,  trois  belles  ptiotognipliiBi  d'enrainles  cjelopiVnnes,  p.  8*. 

181  PA[>LO  OBSI,  PanirUeria.  Mol.  anU.  Vol.  IX,  18»,  p.  «*»-ïiO,  pi.  I-VIl,  n  f\f.  iV.  p,  (8îi. 

I?)  Lu  coupe  ijue  donne  ip.  ISJi  H.  Gl^inr.F.t  VAÏSSIÉ  llf  annumtnl*   primUift  de   Panltlleria. 

ilcmoNiuii  tiimuUir™amério>jnslii;iin>s|uir(;ïRl:STIH)aAS(i/wijMi.  e^plor..  op.  cil.   p.   tflH,  liK-SID)- 
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M.  Cabtailhag  dajts  les  Baléares  ont  fourni  la  clef  d'un  mytlère  qm  semblait 
loucher  de  prés  à  c^hd  du  fameux  Ston<ihenge  des  Àniflais,  monument  unir/tie  (i  ) 
auquel  nous  demta  bien  un  mot,  ne  fût-ce  que  pour  se.i  i/raudei  annej-en  lU 
/crées  de  terres,  le  rattachant  aux  formes  plia  communes  de  nnt  enceintes.  Oh 
aitiit  été  frappé  de.  rencontrer  asKZ  souvent,  aux  Baléares,  des  sortes  de  X 
bilUkes  (2).  dont  void  un  d'après  M,  CAnxAiLHAr.  [Piiij,  117]  et  un  autre  pri^ 
par  noire  excellent  colléfiue  et  pliotographe  èmérite,  yi.  H.  Maiidt  [Proj.  H8". 
l'appelant  les  élémenls  dit  grand  ceivle  de  Stoneheiige  [Proj.  119-121,  Fjp.  94  . 
Or  il  a  été  prouvé  que  c'étaient  simplement  les  piliers  centraux  de  talayols  ou 
de  maisons,  destinés  à  soutenir  la  votite  en  encorbellement  effondrée,  rt  parfait 
remplacés  par  des  piles  de  blocs  sans  taille  (3).  s' élargissant  de  bas  eu  haut 
[Pnij.  122).  Que  devejiait,  dés  lors,  le  trait  d'union  qu'on  amit  roulu  voir  h 
entre  cet  extraordinaire  Stonelienge,  —  bàtijnsislait-on,  ett  pienvs  exotiques (i). 
—  et  les  monuments  de  Malte  ? 

Car  l'hypothèse  phénicienne  a  aussi  sert  par  là  (Kl.  Me  fa-l-on  pas  rue.  et 
peid'itre  avec  plus  de  raison,  aller  jusqu'au  Monomotapa,  élai/ée,  là  du  moins, 
des  histoires  d'or  et  d'adoration  de  Salomon  et  de  la  reine  de  Seba  ?  (ti) 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  si  je  me  suis  permis  tout  ces  derniers  rappro- 
chements, c'est  beaucoup  plus  pour  re}>oser  par  de  nouvelles  mes  vos  yeux 
que  pour  satisfaire  à  mon  obligation  de  conférencier,  de  n'oublier  rien  de  re  qui 
louche,  même  de  loin,  à  mon  sujet.  Sujet  dont  je  rous  montre  surtout  les  ruriit- 
sitès.  mais  qui  reste  plein  de  mystères  que  je  n'ose  effleurer .  et  que.  seules,  des 
fouilles  multipliées  et  heureuses  arriveront  lentement  à  eclaircir. 

Parmi  le  trop  petit  nombre  de  relies  qui  se  font  en  France,  celles  du 
Beuvray,  celles  iP Alise,  peuvent  être  regardées  comme  de  vrais  nwdèlvs. 

Les  premières,  mnlheuivusement,  obligées  de  recourrir  an  fur  et  à  mesnir. 
afin  de  les  conserrer,  les  constructions  mises  à  jour,  ne  mus  donneront  qu'une 
bien  faible  itUe  de  l'immense  somme  de  labeur  dépensée  à  l'intérieur  de  celle 
enceinlede  plus  de.  S  kilomètres,  par  le  rvriltdtle inventeur  de  Bibracle.  Blixiot. 
(■/  par  son  neveu,  inventeur  du  Beuvraysien,  M.  Joskpii  Okchri-ETTi;.  Il  faudrait 
lire,  h  la  veille  de  l'excursion  qui  est  à  noti-e  programme,  tout  le  récit  de  leurs 
campagnes,  attachant  comme  un  roman,  précis  comme  un  dictionnaire,  démons- 
tratif comme  un  plaidoyer  (^).  Tout  a:  que  je  puis  faire,  à  votre  Intentinn.  c'est 
d'en  extraire,  anecdotiquemenl  et  sous  forme  d'images,  de  quoi  rous  montrer, 
prise  sur  le  fait,  en  celte  fin  de  siècles  préhistoriques,  la  vie  de  grand  oppidum, 
moins  barbare  assurément  qu'on  ne  disait  à  Rome. 

Voici  par  exemple  [Piïij.  123,  Fig.  1001.  un  hypocausie  d'installation 
baliufaire,  qui  prouve  qu'avant  de  devenir  sujets  romains,  les  fkluens,  de  longue 


<l.i  Cnron  ncraumil  prt  mpprnclipr  11" 
lareroriELiUilion  qu'a  tailnilanso!  «ns  Jl.  l 

p  mininc  iV^liirliDa  ininusriilc.  aiilanl  que  pn<bl''i>i»liqur. 
t.    FiiKIIEII   (np.  fil.,   p.  Kh  de  ecHoins  rotrs  utei'rvfs  J 

«)  E.  CAI1TAH,HAC,  BalêaTf,.  pi.  M;;. 

Ï4-I1. 

(3)  E.  CAnTAll.|]*r;,  ft./mry.,  pt,  SI. 

imoas.  1895.  D.  NutU 

im  mrfft-Huriti,  ii-ilh  Platu  amt  lIlBulralùini,  f,   i^t  p.. 

W  SU  cl.rliins  In  sfi-ni^,  une  minip  c 
«râlions,  cpsl  hifn  wllo.lfti  '■Hm.iJwi.^.  ne 

■arare.  pÈiisilmigeti'uso.  parcnqiir'  plu*  facile,  que  n'ticiira  mi 
ilp  quil  tant  «lier   chi*rcliPr  les  vrais  Cydopes  ;  .  tl  lîl  -i 

BOI.TZ.  Dit  Ki/kliiptii,  fin  ftWorijc*»  Valk.  g",  36  p. 

■«lyOVÉBaikttD,  LordeSaloniin  et  la  IleiM de Srba:  La  Mtan.n' Mi.  Avr.  IRBI,  p.  NO. 

C.  I  J.C.  Bt^rjJOT,  fintl/i-i  da  Mmt  neumiy.  de  IK7  à  IMS.  1  ml.  tii.  g«,  sis  +  *S'  !'■■  »  pT^nHi. 
ton  I.,  1  plans.  A  «Tirs.  ISTO.  — JOSEPH  nÉrJIEI.ETTG.  Let  Fouilla  du  3t<«it  llcutraii.  de  I>ta7  â  laoï.  M.-m. 
Siio.Éii..t.XXIII,i»(l(,  p.  |.B*.  IX  |il.— JOSEPH  Dt:rMKLEn£.L  Oppidum  de  Hitmrtp.  r.nidrdii  lonnti^  ndr 
Varrhfoleguf  aa  .Vont  Beuvra;/  rt  nu  Hui^  de  llUnl  Rolin.  avec  une  cari?,  un  plan  pl  S7  simili-grav.in- 
ou  dessins,  peL  g-,  ««  p.  —  PAms-Atm  i. 
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date  amis  des  Romabts,  leur  avaient  empt-unte  celui  de  leurs  usages  qu'on 
s'e'lonne  peul-élre  le  plm  (!)  de  trouver  au  milieu  de  la  ruxlicUè  de  ces  maisons 
à  demi  enterrées,  sans  mortier  [Proj.  124,  Fig,  103],  et  oit  cependant,  parait-il, 
féf/nait  déjà  le  lub  et  l'amour  de.  la  propreté. 

L'amour  du  vin  aussi,  à  'juger  par  la  quantité  des  débris  d'amphores.  Et 
coninw  il  n'y  aeail,  eu  ce  temps,  ni  production  nalioiuile,  ni  surproduction  nar- 
botuM'ae,  c'était  dlial'ie  ou  d'Espagne  que  les  riches  Muais  faisaient  venir  la 
citéix  liqueur,  dont  ils  ne  savaient  trop  ensuite  à  quel  mage  vouer  les  encom- 
brants récipients.  Concassant  les  plus  mauvais  pour  en  faire,  avec  de  l'argile, 
une  série  de  béton  (2),  ils  reservaient  les  meilleurs  pour  y  enterrer,  après  leur 
raison,  leurs  cendres.  Aussi  prit-on  d'aboi-d  pour  une  sorte  de  symbolique 
sépulture  de  famille  une  curieuse  enfilade d'ampltores  couchées,  qu'on  découvrit, 
par  deux  fois,  au  nombre  fatidique  de  13,  abouchées  fonddans  goulot  [Proj.  12o, 
Fig.  101],  avec  quelques  menus  objets  dam  leurs  panses.  Mais  alors  pourquoi 
les  aurail-on  tout  d'abord  soigneusement  éculées  et  ègueulées  ?  Évidemment,  il 
s'agit  plutôt  d'un  véritable  tronçon  de  canal,  peut-être  simple  draiiuige  local, 
quoiijue  placé  sur  béton;  peut-être  amorce  d'un  loul-à-l'égout  beuvraysien,  en 
rapport  arec  quelque  balnéaire  raisin. 

Des  canalisations  d'eau  très  bien  etttendues  oui  été  reti-ouvées  au  quartier 
des  ateliers  de  forge  [l'roj.  12ti,  Fig.  99]  qui,  avec  ceux  d'èmaillerie  faisaient 
au  loin  la  réputation  de  fiibracle,  comme  le  placage  d'argent  celle  d'Alise,  et 
rétamage  (déjà!)  celle  tle  l'Auvergne.  La  p(Aerie  aussi  était  florissante,  au  point 
de  produite  rfci  formes  et  des  décors  aussi  ivmarquabtes  que  ceux  de  la 
l'roj.  127,  et  de  faire  revenir.  d'Italie  même,  la  sigmlure  du  potier  ganlo'ts 
Aco,  installé  là-bas,  civit-on.  du  côle  d'Areszo. 

i\olons,  en  passant,  qu'en  ce  même  quartier  des  forgerons  l'on  a  livnré. 
assez  fréquetnment  (3)  des  morceaux  de  roches  vitrifiées,  qui  pourraient  i-en»'  à 
l'appui  de  la  thèse  que  vous  erUendrez  soutenir  à  l'une  de  nos  prochaines  séanivs, 
comme  quoi  les  célèbres  foris  vitrilii'^s  de  votre  voisinage,  ne  seraient  que  de  jhim- 
p/e«/br/«:\  scoi'ificiiLioiisaccidciitanes,  — résidus  de  forges  employés  cotnme  maté- 
riaux, péle-méle  avec  d'autres  (i)  —  et  point  du  tout  —  comme  dans  l'exemple 
exceptionnel  du  grand  mur  de  l'i'ran,  dans  les  Côtes-du-Sord  (5)  ou  de 
/'Église  Sainl-Martiii  en  Thuringe  (U)  —  le  résultat  évidemment  voulu  de  la 
cimentation  en  seul  bloc,  par  fusion  ignée  interstitielle,  de  matériaux  siliceux 
qu'on  essayail  d'agglomérer  superficiellemenl  par  le  feu  (7),  comme,  ailleurs, 

III  A  mnxn»  i|u'il  lie  fatllr  rapponrr  la  (li>cout«t[p  ï  U  mûrir  périnle  dit  l'orcupalion  mmainp  pII<^ 
même,  et  pnul-éln:  m  prupiv  ih^k"  du  i-ainqueiir  de  VvicingéLorix,  qui  a'  serait  cutilcnté  d'une  iDsUllï- 
lioD  luuli:  ruKtiquc  do  ramp  volsiil  ! 

UlEndaulr*.'!  passlmais  («la  n'a  ibl"  éli' olisemia  Bibrerle  ni#me\  on  en  fniirrait  dr  Inulenli^na 
liant  la  mafHinerie  di'a  iiiiin>.es|)in'i'  dViiurnii'»  brii|ui>a  crpuws.dunluiia  LrOuvé.iUirlIiaiie.  pur  exemple. 

il)  ULUiOT,  of.  cil.  l.  Il,  p.  M. 

U)  De  ta  même  Alton  r|<ie  les  hagmcnld  de  gif!  britli!s  truuvibi  par  U.  A.  VOSS  (Ein  vargtKliiehlI. 
Wall  bri  Sehwùbiéi-h  Hnll.  nUtuitdrnd  roUK/ebrannlt  A'«ufvnaniW«iu-£iiueA/û»,  Zbrlir.  [.  Ethn.  IMl. 
Naelir.,  pp.  }|-u,  l  Tr-I  dnna  la  (e.xlurc  d'un  leuipartde  lerra  et  pierre,  qu'il  retianir  eumme  préliistu' 
rique.—  H.  I}.  CHRISTlSIJSiojj.eil,,  eli,  ivi,  remanina  que  beaucoup  de  (orla  d'Èïsse  diL''  vitrirHis  prfsen- 
U>nl  de  si  b[ble*  traites  Ignéni  que  c'eut  à  peiiie  s'ils  nii<rilcnl  ce  nom.  Ailleurs  irAr  Ford  i  Oiih)w  °  nnd 
•^htr  Fvid  Worla  of  PfHk,  forfar  and  Kinhinlinr.  Pruc.  S>.  Anl.  Seul.,  l.  X\XIV.  p.  (i-iïit,  3H  lin. 
I  tarie),  il  unie  (p.  «3',  qu'a  tHWj-Furt  les  blocs  vilriliés  se  trouïcul  i'paisdaua  le  bloeaiie  inlerne  cl 
jamais  dans  les  pan'uienU  eiteniiit. 

ISl  GAri.TieR  lit:  MOTTAV,  llriifilnire  arrltrolaijiiitie  ilu  dép.  des  OMes-iJii-.Yun/.  Miitu.  tac.  Aicluiul.  et 
liisl.  Iles  C.-d.-«.,  l.  VJ,  ig]i.  p.  Hï-170  lï.  p.  (M'. 

•il  ?..  r\LS,  SeMffkfmraU  ml  d.-r  .VtrliM  Kirehr  inkrinjrnl,  ZlMthi.  [.  Ellinol-,  I80r<.  p,  :i7l- 

II)  II.  SCIIUIUT  IJuhrb.  /.  .liilAn.ji.  d.  Obrrl-milz.  I.  Il,  pp.  m  el  H3:  en  •il»'rv.-inl  qu>'  rerlaines 
vitrificalions  partielles  de  riaU^rieurdii  mur  du  BreilrKbtrs  IF.  pnLt.A01,  llni  ;>njAi*l.  Urinml  dei  Arei- 
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on  tentait  de  civer,  à  des  murs  éboulau:  à  éléments  calcaires,  soit  des  noyaux  (1). 
«oil  encore  des  chapes  calcinées  (2),  plia  cohérents  (3). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister' stir  ces  détails  de  structure  très  répandus  iit 
inai-t  très  discutés  (o),  surtout  comme  âge,  et  tout  an  plus  ai-je  pour  dtioir  de 
rous  mettre  en  (farde  contre  l'Ulmion  que  pourraient  vous  aroir  donnée  i-er- 
taines  expressions  de  journalistes  (6),  que  les  soi-disant  murs  Htriflés  aient 
rien  de  la  maison  de  verre  du  philosophe  sans  reproche.  Oh  non  !  au  lieu  dn 
transparences  cristallines  que  vous  pourries  imaginer,  ce  ne  sont  que  noirceun 
léprotdes  et  sombres  boursouflures  de  tur/ace,  louches  bavures  bigarrée»  de 
smries  de  fourneau,  plutôt  que  laves  mousseuses  de  volcan,  où,  parfois,  l'on 
trouve  pris  des  objets,  monnaies  OH  poteries,  qui  en  attestent  le  peu  d'antiquité  (ï). 

Ifribrrga  bti  Slrirgati,  pel.  g',  Il  p,.  S  pi..  RrBii8«',  s.  d..  TarhnriHTi  affwlaiïol  un?  dispiMilion  n 
ptmia  \eitieaiff.  nimme  reWes  que  iruCO  JENTSCirvA'ifmilirA,  dm  hriligt  Laiul.  Pmvr.  Gymn.  i.  r.ubrn. 
n-  11.  ISM.  p.  41  avait  nUrïlnii'n  aillmra  ï  un  Inondie,  crul  pouvoir  suppomr  qu'il  naRiiHil  plui"! 
il'un  procwlé  voulu  d'assaiiiissfmenl  fonlre  l'hmnidiW.  pour  le  caacs  enfouies  va  casemain  dam  If  ivm- 
partdi'  terK.  — A.  l>EROl'HEI0['X|(VH(rJ5amiE<,  Dordegitt,  Bull.  Non» mm  1. 1.  XUI.  <U}.  p.  Mt-ns: 
donoa  it  <v  luJM  (p.  Mt',  uni-  ntei>rvaUoii  originale  :  pour  lui  c'psi  mit  Ir  bauL  du  mur  qu'oa  aunrl 
■lliimiS  1m  [phi  prôlurlrunt  dp  la  matilrp  Tilreufe  qui,  en  s'A;ou1iint  dau«  In  iiilpnUc««  du  Muoin-, 
Hurvil  50udi!  lonlpini'iil  les  piprnade  rint^rirur,  hi»  alÙrvr  la  lai^ade,  el  produit  sur  k-s  plus  infêneun^ 
les  BorlH  de  êlalarlifn  /fmijiwMW  qui  y  ont  iU  oliwr>'^«. 

lOF.  U^DE.  UrampJt  Vawif.  Bull,  goc  aiThwl.  plbislor.  rlr- la  Chairulo.  IM».  lep-,  I  pi.— 
F.  BARTIIÉLEHY.  Archernbn  arrhéologiqHe»  wr  la  Lorraine  avant  rhàlBirt,  »•,  Mt  p..  Il  pi..  1  rail  . 
N*SLT,  IM».  A  notonp.  Jtïlqii'aurarapdMffrtgiwipl.XXXIi  «"obwrvp.  dans  Ir  noyau  du  n-mt^rt,  uii 
millaniiP  dp  falrintlioi»  el  vilrillpalion».  évidemment  voulues,  due»  k  la  naliire  mî.THleain'.  mi-rilirpu?-' 
dps  inalt>rîauii.  Mai»  l'iiuleiir  reganlp  le  piocAli^  rouiinr-  un  finne  di-  moindn'  antiquiip.  tandis  t'i^ 
H.  nOVlLUittOT  iQnrU/nrii  nnirt  iiir  ilr*  amim  dr.  ouufnn-Iiun  nMi  %U!  daiu  l«  mllir  dr  la  Ha-iar  w/r- 
ricHrt.  Ijtn  CaMiiê  de  Bourgiiisnan-ltii.Morey,  Soniii-I*i-jHiarg.  Iliill.  Sœ.  nraylotw  >rêniut.,  n-  s,  tiHii, 
p.'lIXW.  auurequp  a  lu  culcinalion  Jeu  nurs  aux  IcmpH  nikdiUiiquei  u'eal  pluadvenclmm  gu'mi 


[.  EUin.,  (tu  mochr.),  p.  SH. 

{3'  On  sait  queSCUUE)IA^N  llliin.  ioaillndt  IS7I  à  ISSt.  v.  p.  lOIV  crut  tongli'nipi  que  les  paulre> 
inrluses  ilaim  les  piun  de  luTmip  II  j  avaient  él#  piso'es  et  alluma  exprès  pour  dureircn  inafHr  l'aririie 
rrue  emplo]^  dam  lu  conutniclion.  Mali  M.  DŒBPFEUt  a  di<iiHHiln'  qaa  la  rambusUon  n'at-ait  Mp  qur  It- 
nliiultat  accidenlpl  et  irr^ulierdu  violeol  incendie  qui  tramlunna  laTmH-d'anEiletrriiv  ea  une  pnussi^fr 
de  Tnyir  rouye,  dlntincle  entre  toute»  par  sa  couleur  de  brique,  dans  la  suèdes  upuleourhes  supi'r|WDrr> 
de*  tmiG  n'inslallaliunii  Mi(n-s.-ivn.  Qiipiqùps  au leury  allemand*  (KU.  «NTIIES.  Z«r  RinqimUfont^Ufi 
op.  rit.,  p.  iii),  tendent  même  ialIrlNier!)  une  nlran  analiigiie  presque  toulps  \r»  vitriliralinns  ou  caler - 
nations  des  niimîlles  •iiauloisi's».  Il  ne  spinldp  pas  eepenilanlqu'on  en  puisse  dire  aiilunl  de  cerlains  mui-. 
lail»  exrlusivenieni  d'aivile  culte  avec  Iraeee  eharlwiineuses.  olneri'*  par  M,  MUCH  dans  la  BaMe-tulrirti-' 
lOmatmàelu  H'oAiuffv  u.  Ilatiitakmaltr  in  Sirder-GE^rmirbi  et  par  le  II'  ITJd'CIIARUT  ;IHr  iw-a. 
IrahftrtckirhlIichtH  BrfttligtiHgrn  in  SiriltrSnehtni.  en  Saxp.  Bvee  cette  seule  di(riir''nrp  qu'il  y  ataii 
aussi  Ik  des  plerns  inHinles,  qui  wmt  méine  cause  que  l'on  a  récemment  li  moitié  démoli  le  beau  niiir 
gaulois,  pour  rédifieulloii...  d'un  monument  k  BlsmurcL. 

IV  Dans  l'Ecosse  seule,  on  eu  rompte  plus  de  S),  sans  que  M.  HUBERT  MUNRO  rPrrAutonc  Aviliutil. 
p.  lU).  ait  pu  trouver  de  diOéifiice  d'àtic  entre  eux  et  les  antres,  connus  pn  Amérique.  En  Irlande,  il  e>i 
vinl.  on  n'nn  connaît  quel,  et  atieun  en  An|ileteriP.  Mais  ils  sont  mimbreux  dans  certaines  panie>>  >l>- 
rAllemagne(SE.'«F,  rn'pimnbr'H'faeH  Wâllf  dtr  ObrrhiaiHt.  H.  Arch.  f.  siich.  GeMh.  u.  Allerth..  t.  V.  iha. 
pp.  ïn'lJ»!,  en  B<iWnie.  etc.  —  Il  laut  d'ailleurs  noler  que  la  plupart  de»  auteurs,  juaeaol  d"apT*s  1.^ 
reste.»  pHidumlnanUi  d'oHiuintiuii,  sans  redicrelier  si  celle-ci  a  coïncidé  avec  la  fondation,  les  attrilmeni 
générah-menl  iH,  MUNIIO,  op.  eil..  p.  J«».  —   nOBERT  BELTZ.  Ilit   VorgnehuAlt  wn  UrrkUinUmTy.  t  ■ 

IM  p..  m  fin.  Ucnux,  (RM,  W.  Aftsserott  'p  4T,.etc.l  k  unp  époque  ptntitt  tardive  de  \'ife  du  fer 

mémedi-a  tutiips  lijsloriques.  conséquence  ntoswiPe  de  rallribulion  des  iltrifinitionB  1  des  torw"*'-"! 
fiHirs  de  1-erreries.  tandis  que  d'aiilm  IN.  BEHLA.  op.  fil.,  p.  M  ;  —  BÈU  PE  MAJLAni,  HnKri  >fe /'arfi/i- 
ralkmê  fialmKn  daM  Ir  naalf  de  fSplô  rlloniiriei.  Vllf  Cim;.  inter.  d'.^nllirup.  Huda-Pcslh,  ii-,6.  1.  I. 
pp.  IM-VK).  les  n>jcllenl  an  moins  a  un  millénaire  avant  notre  ^re. 

i3>  In  résumédesdisciis'ionsselruuvi!  dans  ERNEST  RL'PIN,  tEitcrinlt  nirifirt  dt  .termiu.  oininn 
de  Sainl-l'riBiiKl'orriv.  Bail.  Sur.  Se.,  Ilist.  et  Arrh.  de  laCorr..  t,  XV.  itn,  pp  ilî-IM.  —  tn  aulrp 
dans  KniKnT  THKIEH.  Hiiliàre  de  tSt-Staanm,  t'  I.1V1L,  Uonpil.  —  F.  POUACIL  |g^.  rif.J  en  donoe  ui, 
pour  II»  (dnervHlions  allemandes. 

<it<  U.  FOI KTIUI.  J>  Oimp dr  trnr  dr  F.ni<i.  U  Nature,  n-  «t*,  mars  tum.  p.  IW.  1  fil- 

l'i  A  fVmH.  on  auRiil  trouvé  une  médaille  de  Germaaicus  sous  les   fondaiions.    V-urJ.  'lESIJN 

p.  M-41. 1  pi.  >'.  p.  ]s,).  plusii'urs  cas  anulogiiPS  ont  été  cites  ailleurs. 
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Les  monnaies,  à  Bibracle.  recoHi-es  nombreuses  enterre  [Proj.128.  Fi|î.  108], 
y  ont  une  éloquence  toute  particulière,  tonte  gauloise,  oserai-je  dire,  au  sens 
national,  car  le  peu  de  romaines  (/ni  les 
accompagnent  (i)  s'arritent  brusquement 
tvrs  l'an  V  avant  J.-C,  ce  qui  permet  de 
fixer  assers  rigoureusement  à  cette  date  l'a- 
bandon de  Bibracte  et  la  naissaw:e  d'Augus- 
totlotium. 

Heureuse  conséquence,  poiirons-nous 
dire,  de  la  chute  d'Alesia,  puisque  c'est  à 
elle  que  nous  devons  d'être  aujourd'hui  à 
Atilun.  Là-bas,  au  contraire,  à  Alise,  les 
vainqueurs  /routèrent  la  place  si  bonne 
tfiie,  toni  de  suite.  iU  s'y  installèrent,  et. 
sur  le  sol  des  misérables  huttes  gauloises, 
créèrent  "utie  ville  à  eux,  dont  l'opulence, 
aux  yeux  mêmes  du  cherclietir  d'aujour- 
d'hui, fait  oublier  l'humble  origine  pré- 
historique. Si.  grâce  à  Vobligeance  de  Fio.iiw.-MrmnairtdiiBeuvray. 
M.  le  Coiiiniandant  Espérandieu,  je  fais  bulioi.b  um, p.i. 
défiler  'sous  vos  yeux  [l'roj.  129  à  137]  de  superbes  morceaux  de  sculpture  de 
marbre  et  de  bronze,  de  magnifiques  poteries  «  samiennes  »  et  cette  admirable 
coupe  d'argent  qui  fut  celle,  sans,  doute,  de  César  lui-même,  et  cette  flûte  de 
Pau,  éctiantillon  unique,  si  arlistement  décorée  (3),  et  même  deux  tableaux, 
reconstitués  par  le  Colonel  Stoffel,  pour  représenter  en  action  l'attaque  et  la 
défense  d'Alesia...,  tout  cela,  me  direz-vous,  n'est  plus  de  la  Préhistoire! 

Nous  sommes,  en  effet,  à  sa  limite  extrême.. .et  aiissià  celle  de  votre  attention, 
dont  je  crains  bien  d'avoir  doublement  abusé,  en  prétendant  reposer  par  les  yeux 
les  esprits.  Cependant  je  me  suis  bien  gardé  d'essayer  seulement  de  faire  la 
conférence  magistrale  que  i-éclamait.  Fan  dernier,  notre  cher  président  d'Iion- 
neur  d'aujourd'hui.  *  —  //  faudrait  d'abord,  avais-je  riposté,  une  enquête 
wnirerselle...  n  —  El  c'est  à  peine  si  l'enquête  p-ançaise  est  commencée.' 

Je  me  suis  bien  efforcé  de  vous  présenter,  de  l'une  et  de  l'autre,  une  quin- 
tessence quasi  einémalographiée  ;  mais  cela  aura  surtout  een'i  à  rous  mùntrer 
combien  grandes  demeureront  les  difficultés  du  sujet,  tant  que  justice  n'aura  pas 
été  faite  de  certains  préjugés  d'opinion  ou  vices  de  parole  invétérés. 

Si  je  suis  parvenu,  fût-ce  en  abusant  de  ce  geste  de  forgeron  d'idées  qu'est 
la  vulgaiir  répétition,  si  je  suis  parvenu  à  faire  pénétreren  vosesprits  quelques 
notions  précises,  ou  à  en  chasser,  peut-êtie,  quelques  autres  qui  l'étaient  moins, 
je  pourrai  alors  emporter  l'illusion,  qui  me  serait  douce,  d'avoir  préparé,  pour 
la  grande  enquête  nécessaire,  quelques  utiles  collaborateurs,  et  avancé  ain-ii  le 
jour  oit  la  vraie  conférence  pourra  se  faire,  deraid  un  auditoire  qu'il  faudra 
souhaiter  d'une  aussi  grande  bienveillance  et  d'une  patience  aussi  émérite,  que 
celuide  celle  savante  fille  d'.\utun, à  higuelle  je  m'eaxtise  d'avoir  essayé  de  rendre 
bien  maladroitement  la  politesse  de  sa  i-éception  si  cordiale  et  si  généreusement 
courtoise. 


(I)  tr  Hil  d'Aulun  pr^nte  p^aFlemcnl  hi  propottian  lontr.iirr.  Pri^qu' 
iM  IW'S  gran'l?  alioniliince  de  romaines,  k  partir  ilr  l'an  V. 

^i^  Coagr.  fréh.  de  Fr.,  tl>  uaioD  U'aonei,  ittoe),  p.  ^i». 

l3)  Voir  dam  lei  tuperlivs  illustiatlona  du  journal  Pro  Alala  ICoJin. 
artiatjque>d«c«3  beaux  objfU  et  lei  inU're«stDt«i  flgdei  «uiquelles  lit  an(  di 
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P.'S.  —  Je  ne  puU  terminer  cette  milice  miu  adreuer  un  touoenir  recontiaUiutnt  â 
ceux  dont  Cej^trtme  obligeance  me  permit  rTillusIrer  un  aussi  aride  tujel  de  près  rf*  fin  (■ 
jectùms  el  presque  autant  de  gravure»,  aux  (rois  quarts  inédiles  l1>  el  toutes  choisie»  pa'- 
les  p[us  vivanlen  d'uu  monde  mort. 

.MM.  Capitan,  Espêrandieij,  Paul  Gobv,  A.  Gietze,  K.-T,  Uahy,  A.-L.  Lewis  "i^' 
m'onl  prêté  de  charmantes  diaixjsitices ;  iVA,  D.  Chhistisoti,  J.  Déohelette,  I'aul  t'r-. 
C.  Mahchesetti,  R.  Mariette,  T.-J.  Westropp,  des  clichés  typographiques;  et  Je  ne  natt. 
citer  tous  aettr  qui  ont  nimabletaent  répondu  à  met  réquisitioni  d'images. 

Mais,  de  toute  celle  abondaïux  de  bieia,  je  n'ewme,  ri  Autun,  lire  que  de  rembarras.  ■ 
pour  fecté^nition  des  projections,  le  sympathique  pmfeaeur  de  Phytù/tie  du  Cnllège.  SI-  b.-  ■ 
lîREZEL,  qui  avait  d'ai-ance  pourvu  à  rinstallatiim  spéciale  de  félectrieili',  n'ai\iït  bien  tt< 
partager  avec  mon  eMxIlent  confrère  le  D'  Baudouin,  plus  habiltié  au  rôle  qui  m'inccrati''  . 
moi-même,  In  délicate  manœuvre  des  diapositivet,  qui  a  pu,  ainsi,  —  et  grâce  à  ntairtU  anfr- 
'I  que  je  remercie  anonymement,  —  réaliser,  sans  accrocs,  une  viletie  tuffisanit  f"- 
lasser  outre  mesure  l'indulyente  attention  du  public. 
1 1  Pour  les  reproiiuclions,  rorigino  a  loujoura  Été  soigneuseraenl  nolie. 


TABLE  SSS  UÀTIÈEES  (noma  propres  exceptés). 

Abatls, 04;  Abrupt, 98.06 ;  Acceasoires  itravatixl,  20;  Acropole.  01.  Or>;  Alrïcain 
18  ai;  Agonal,  ■i't.  M;  Amorphe.  i:i  Cti,  U:  Amphores,  Si;  Angle  droit.  0":  :  Annex 
lensive.ïi;  Aote.  l'.l;  AréleaepoiiaÔD, DU;  Argile. »<;  Armature  <v. Gaulois <  ;  An^H-.f 
Avant-mur,  SI  ;  Barrage,  W;  Bastion,  U,  15:  berbère,  ::!'J;  Béton,  Xi;  Brique  cni^  " 
•£S(Ai;  Brique  cuite,  isi;  firoch,  31  ;  Brome,  »Q,  Ki,  1!);  Butte,  10;  <  BvgdBborg  >.  iil  .  ur 
cbvUe,  yf),  iy,ti ;  «Caban.  Ot,  (Kl,  IN;  Calcination,  ^(4;  CaDal.  :i3:  CannibalianiB.  <» 
Uap,  tM,  »9  ili;   •  Capanoa  >,  3t  ;  Carre,  U7.  1^;  CaaemHte,  11),  IG:  CasteUr.  01.  :».  . 

•  oaatelllere  °,  01,  DJ;  Cas  tram  eutioD,  ïl  ;  Uercle,  07;  César,  16:  Chaînage.  £1  ' . 
Chambre  aecrâte,  1!)  ;  Chape  calcinée,  3t  ;  Château  de  cartes,  ti  ;  Chemin  canvert.  t" 
Chemin  de  roode,  IT  ;  Chevauchement,  31  ;  Chevaux  de  Irise.  Oi.  1K  :  Chronomètre.  '.'•■ 
Chronologie, 07:  Ciment  d'argile,  19:  Ciment  romain.  £>.  30;  tClUniaLOI  :  Qlerncd'. 
Ciel  de  Toùte,  'ii;  Clous,  18,  I9;  Colonne  Trajane.  i:i:  Compartiments,  14  :  Conaolida- 
Uon,  IS;  CoQstruction  fractionnée,  15;  Corps  de  garde, ïi:  Couloir, ll>.:ij;  Coapole.31. 

•  Crannog»,  10;  Cultuel. (Ni;  C;clopeen.  01  il.V,  Vi,  14.  i».  M,  ai;  Cjclopes.  0*.  £3  i , 
32  [itr,  «Uaingens.O!^  {-ir.  Salles,  11m4i,  :28;  Défense  collective,  i;t;  Dessus  deporte.il 
Si;  Dlaclase,  (M,  i-'r,  Dolmen,  ÏKJ;  Doublement,  Iti;  °  Dun  >,  Ui>  i' ;  Ean,  (A,  («.  k>. 
Echelle,  :)U;  Ecroulement,  1');  -  EIflgy  moanda  >,  08;  Emailterie.  ;U:  EncastrunesL 
Ï8,  'M  ;  Enclos.  05  ;  Encorbellement.  IIH  ;  Entrée  |v.  Portej  ;  Equarri,  14.  m  ;  Escalier. 
17.  18  ;  Etages,  n  ;  EUmage,  1)3  ;  Ethnique,  07  (2:,  il  :  Exotisme,  -là,  3i  :  Fenêtre.  ±!. 
Féodal,  10,  lï;  FenlUe  detoug*re,  00;  Fiche  (i.  Clou>;  Forge.  SI;  Forme.(e.  iiT:  Forti- 
flcatlon, 'J», <K) ;  «ForU»  irlandais  iv  Cahersi;  Fosaâ.  11,13. ïl. 3(1;  Fouille,  <f»,  06.  \i,31. 
Galerie,  m;  Oaulois  (miin,  10,  -^i  i3i,  M:  « Geometrical  mounds  •,  ii7,  U»;  Glgaotisaie. 
o:(.  a),  Ï3;  «Gorodistché >,()'.<;  Gothique. 30;  Grosseur,  14;  Grotte,  1<8:  Gnèrite.  21.  «: 
Hutte,  00,  :ï);  Ile  fonlflèe,  tO;  Incendie,  08  i ji,  Vi;  Inclinaison  s.  Talntage  ;  Inter- 
communicabllilé,  04 ;  Iroqnois.  04,  1i,  13,  !â7,  :14  i3>  ;  »  Konrgane  >.  09;  "  Kraal  >,  iti: 
Levée  de  terre,  »!),  ^7  ;  Ligne  droite,  07.  1b,  Vi  ili  ;  Ligure,  ÎA  :  ■'  Limes  °,  Ai:  lAti» 
(miin,  18  (h,  'ifi;  Litage,  W;  Magasin,  a>;  <  Maidane  >,  (Kl;  Maison, 311;  Négalitbitv*. 
£t  {-M, il,,  ÏO:  Hérauz,  13;  Minoen,  28:  Monnaie,  34  |7i,3.î;  Monolithisme.  24.26:  MotU.  10: 
Multiples  imurs),  ilb;  Mur  armé,  IH  (v.  Gauloist;  Muraille  de  Chine,  30:  Mjcéaien.  :^: 
Néolithique,  00,  U4  \3\,  10,  20,  23  ri-  :  Norau  calciné.  34  ;  «  >nraghe  °,  31  ;  Obtwa- 
Uon,  16,  zl  ;  Ogive,  10:  Oppidum.  00  yit,  H  (1),  10.  32;  -  Opua  quadiatum  >,  tî  :i .  16: 
"Opus  reticnlatum  T.,  29:  Ornementation,  03;  Palafltte,  10 :  Paléolithique,  tM;  Palis- 
sade, V8,  07,  12,  13,  17,  21  ;  Parallélipip6de,  03.  26:  Parapet,  17,  19:  ParemenU.  01.  2» 
Paris,  05;  Passages,  19,  22  :  Pelasges,  04,  24,  27;  Perceurs  de  muraiUea,  19  liîi;  m»- 
Icien,  28,  30,  32;  Pierres  sèches,  98,  %;  Pieux.  29;  FiUers,  18,  32  ;  Piaé  <i.  Briqw 
cmei  ;  Plan,  02,  (14,  07  ;  PlaUforme  12;  Plinthes,  19  i4>'  PoliorcéUque,  99  iT,  Vî: 
Polygonal,  ii,  24,  26,  30:  Pont-Ievia,  12;  Porte,  06,  U,  20,  21,  26;  PoaiUon,  05;  Poste 
de  guerre,  05:  Poterie,  99,  33:  Poterne,  20;  Poutre,  16,  18, 19;  Povpé^  1<;  Précipice. 
06,  21;  PrimiUvitè,  07,  1^20,23(1';  Promontoire,  98;  Pueblos,  ïf  (Hi,  'i^<V;fjn- 
mldas,  12;  Quadrangulaire,  23  i3i,  26;  Queue  d'aronda,  29;  Kaccords  verticanx.  tt: 
Hecoupement,  22;  Rectangle  ijiIhih,  14;  liedana,  lô;  Rédoit,  22;  Refuge,  06  i2i;  Bègk 
de  plomb,  26;  Régularité,  03;  Renforcement,  06.  16;  Rentrants,  21:  Ressauts.  15; 
Réutilisation,  99;  -  Ringvrall  >,  01;  Romaine  |ma(onii(.Tlp),  00  |li.  30.  27  {2i  ;  Romais* 
(tasti'ami'Uitluin,  21;  Ronde  bosse,  26;  Sculpture,  26.  27;  •  Sese  >.  31;  Soarce.  06; 
Souricière,  21  ;  Soutènement.  U;  Sonterrain,22;  •  Splca>,  OOili;  °Stonehenge>,  3Î: 
Stratégie.  04 ;  Stratiacation,  l»9;  Structure.  00,  «1  ;  ■■  Sumpfrundwall  >.  10 ;  Superposi- 
tion, 2U,  29,  30:  Taille.  20;  «  Talayot  n,  31,  32;  Talntage,  02  |li,  19;  cTerramara>.  10: 
Terrasse,  17;  Terrasaiers,  27;  Terre,  07.  09  11;  Terre-plein,  19,  Tertre,  11;  Tir^a- 
thten  iMvlei,  23:  Tour,  13,  16,  18,  19,  20,  31  ;  Trètor,  09, 19;  Tomulns,  10;  Vedette.  31: 
Village,  08;  VitrificaUon,  33;  Voûte,  22. 


HE,  JO,  rtnis.  —  <« 


DiqilizedbyGoO'^lc 


TABLE  DES  AUTEURS 


ArovUn  (Edouard)  (de  Stint-Sorlin).  —  Voir:  Edmond  Hcb 

Arotlln  (ly  Fabien)  (de  Lyon).  —  Conffrence  lur  ses  fouilles  à  Solutré.      980 

Aman  et  Berthter  (d'Auiuu,  Ssdne-et-Loirc).  —  Station  néolithique 
dj  CliBinp  de  la  Juiiice 186 

Antard»  [F.)  (de  Gufret,  Creuse).  —  Les  fir»  vitnBis  de  la  Creuse, 
ctudeiurla  itructure  des  mura  et  l'angine  des  vi  rificatinns 711 

Av«n««od«lft  Oranoièr*  (de  Vannes).  —  Pierrea  en  granit  taillées, 
trouvées  dans  le  cromlech  de  l'Ile  d'Er-Lanic 36S 

A*«ii«an  d«  la  Oraneièr»  (de  Vannes).  —  Sur  l'inventaire  des  en- 
ceintes du.  Morbihan 70I3 


a  (de  Màcon).  —  lliicoura  i  l'Iiâiel  de  l'Académie  de  MAc-n.      975 
a  (L)'  Th.)  ide  Beauvsis).  —   Le  préhistorique  s  r   la  falai'e  du 
Thelle 86 

Baiidon(D'  rh.)  (d:  Beiuvais).  —  E^aat  de  dassilïcarion  des  coupi  de 
poing  acheutéens <t7 

Baudonln  (D'  Marcel)  (de  Paris).  —  Discours  d'ouverture  du  Congrès.        5o 

Bandouln  (D'  Marcel)  (de  Pans).  ~  Les  meahus  de  Crampoiaic  (Cdict- 
du-Nord) :      446 

Bandonln  (D'  Marcer,  (de  Paris)  et  LAeooloainir»  (G).  —  Décou- 
verte et  touille  d'un  nouveau  Puits  funéraire  à  la  Nécropole  gallo- 
romaine  de  Troussepoil,  au  Bernard  (Vendée) 828 

Baadoaln  (D'  Marcel)  (de  Paris).  —  Vceu  relauf  aux  Muséei  des  Iradi- 
liotu  populaire*  (Vendéej g[} 

Bandonln  (0*  Marcel).  —  VoirCh.  ScHLaiciaa 919 

Bandonln  (D'  Marcel]  [de  Pans).  —  [Diacuaaiona],  100,  218,  337,  iaj, 
3aî,3i9,  J91,  30,  436    443.  533,  817. 

Coata  d«Baanraai.rd  (de  Paris).— Le  Torque»  d'HercïegmaPOï  (Hon- 
grie) et  les  colliers  d'or  gaulois  du  bassin  de  la  Garonne 814 

Berthlor  (Victor)  (d'Auiun).  —  Voir  :  Amnoh  él  Berthier. 

B«rihi«r  (Victor)  (d'Autun).  —  Notice  sur  le  muaée  de  ta  Société 
d'HiSlOire  naturelle  d'Autun 93i 

Bonlangar  (C.)  (de  Péronne)  et  Bac<tu«t  (C.)(de  Corbie).— Lcscamps 
et  tumulus  de  la  Somme S90 

Boyard  (Ch.)  (de  Nan>so>ja-Thil).  —  Trouvailles  préhistoriques  dans 
lea  environs  de  Nan-aouï-Thil  :Côte-d'Or) 238 

Boyard  (Ch.)  (de  Nan-sous-Thill.  —  [Discussion],  101. 

Gapltan  (IV)  (de  Paris)  et  Peyrony  (des  Ej-zies).  —  Lea  feuilles  de  la 
Ferrassie  (Dordogne) 1 86 

Gapltan  (de  Pari*)  et  Raynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Les  pierres  iitcisées 
de  faibles  dimensions  dans  l'outillage  de  stations  néolithiques  de 
l'Aisne 368 

Chanol  (Emile)  (de  Bourg,  Ain).  —  Sur  une  sépulture  de  la  fia  de  l'flge 
du  bronze,  à  Outriaz  (Ain) 786 

Cbapalot  (de  Paria).  —  [Discussion],  36o. 

Ghanvot  (G.)  (de  Ruifec).  —  Boules  en  pierre  moustériennes 189 

Gbanvat  (G.)  (de  Ruffec).  ~  [Discussion],  85,  ia6. 

GUrlo  (Harcellin)  (de  Nice).  —  Voir  :  Hua  Edmond. 

cousais  FBéaisTouquB.  66* 


^dby  Google 


—  io38  — 

it  (d'Amiens).  —  Niveau  siratigraphique  de*  indutrries  repré- 
lentCci  à  Saint-Acbeul  et  a  MontîÈres  (Somme) i  i5 

CoiU^r  (GO  {<^'  Parii).  —  Sur  let  habitations  préhistorique*  de  ta 
Beauce 356 

Qonrty  (G.)  (de  Paria).  —  Sur  un  «  foriified  inound  >  du  Haut-Pérou.       7^9 

Gontll  (Léon)  (Les  Andelys).  —  Monuments  mégalithiques  de  la  Nor- 
mandie        t8 1 

ContU  (Léon)  (Les  AndeJys).  -  [Discussion],  74g. 

banpUa  (L.  C.)1deCarcit-Var)-  —  La  vérité  sur  les  enceintes  forti- 

fiéesdu  Cannel-du-Luc  (Var) 714 

D«board«aD  et  Camtuat.  •-  Source  thermale  de  Grisy.  SutJon  néo- 
lithique        3o6 

Dèoli«lette  (de  Roanne).  —  Conférence  au  Mont  Béuvraf 947 

D««for^B  [de  Pléty).  —  La  micro-industrie  et  les  prismes  i crochet....      341 
DaafargeB  (de  Flétv).  —  Sur  les  aiguisoirs  de  Sa dne-ei* Loire,    Allier, 

,   Nièvre 181 

I>4atora«a  (de  Fléty).  —  [Discussion],  i3t,  180.  442. 

Dcydlftr  (de  Cucuron),  — Le  préhistorique  aux  environs  du  Moni-Ven- 

Dlokiua  {P.  V.)  (Angleterre).  —  Remarques  sur  les  mégalithes  du 
J'pon ■■ 474 

OiokliM(F.  V.).  -  [Allocution],  988. 

SolgnMin  (A.)  (de  Fontainebleau).  —  De  l'obliquité  du  tranchant  dans 
les  haches  polies 176 

Uolgnesm  (A.)  (de  Foniainebleau].  '—  Peintes  de  flèches  de  TEstrémc- 

.   sud  Tunisien 3>ïi 

Dlioton  (Clément)  (de  Dijon).  —Enceintes  défensives  et  non  défensives. 
Retranchements  calcinés  de  la  Câte^d'Or 690 

DDT6aDU(de  Mftcon).  —  Discours  à  l'hdiel  de  l'Académie  de  Mlcon...      97Û 

F«nTTier  (Julien)  (de  Ddle,Jura).  —  Les  murées  du  Grand -Mont,  terri- 
toire de  Dôle  et  d'Anthune  (Jura) 8i3 

Flor«B0O  (M.),  (de  Blois).  —  Classement  des  camps, buttes  et  enceintes 
du  Loir-et-Cher Ôo3 

Gadant  (René)  (d'Autun).  —  Notes  sur  des  haches  de  l'époque  de  la 
pierre  polie  et  de  l'Age  du  bronze,  trouvées  à  Auttin  et  dans  les  envi- 
ron»       819 

aidant  (René)  (d'Autun).  —  Notice   sur   l'Ilâiel  Rolin  et  sur  le  musée 

de  la  Société  Eduenne  à  Aulun 919 

Oldon  (D'}  (de  Caen)  LDiacussion],  461. 

CUUot  (D'J  (d'Autun).  —  Discours  d'ouvenure  du  Congrès 4» 

GUlot  (D')  (d'Autun).  —  Note  sur  les  graines  trouvées  dans  les  foyers  du 

camp  de  Chassey  (Saûne-et-Loïre} Î93 

OlUot  [D')  (d'Autun).  -  Vo:u  relatif  au  Musée  dHiatoîrc  naturelle  d'Au- 

«ua 9>4 

âiUot  (D')  (d'Autun).  —  Discours  au  dcjeuner  de  Sanicnay 97 1 

Glndiiai  (de  Chaloo-sur- Saune).  —  Discours  au  déjeuner  de  San'tenay.       oGB 

Qirod  (Pat)l)(de  Clermoni).  —  Aurignacien  el  Présolutréen 174 

CHroil(Paul)  (de  Clermont).  —  La  Micoque 114 

Glrod  (Paul)  (de  Clermont).  —  [Discussion],  r?o-322. 

Goby  (Paul)  (de  Grasse,  Alpes- Maritimes].  —  Les  nouvelles   trouvailles 

au  camp  du  Bois  du  Rouret 367 

Gob3r(Paul)(deGra8se,  Alpes-Maritimes).  —  Monographie  détaillée  du 

.  Castellaras  de  la  Malle  à  Sainl-Vallier-de-Thlex  (Àlpea-Mantîmes)...       ^o 

Ôoby  (Paul)  (de  Grasse,  Alpes- Maritimes).  —   Le  camp   de  Roquevi- 

gpon  à  Grasse, ^74 

Qob;(Paul)(de  Grasse,  Alpes-Mariiimes).—  Camp  du  Collet  de  Castil- 
lan, Moustiers-Sainte-Marie  (BasBes-A.Ipes) 579 


^dby  Google 


—  ifi>9  — 

Oob7{P«ul)~(de.GrMM,  Alpes-Hvjtim»).  —  Sur  que]i)U«>  majtte*  de* 
Ba»«cs-Alpe«...'...! *. ..      SSî. 

Ooby  (Paul)  (de  GrasM,  Alpec-Maritimei).  —  Voeu  relatif  à  U  Protection 
dcE  camp* çij 

Oayot  (Fdi)L|  (de  Montagny-3or-Gro»ne,  SaOne-et-IJiire).  —  Découvertes 
ercbéologiquet  laites  à  Montagny  et  à  Brandon  (S«6ne-et-Loire) liS 

Cklibliard  (D' A.)  (de  Paris).  —  Sur  l'activité  d'uD  an  de  la  Commis- 
sion d'étude  des  Enceintes  préhistoriques  et  fortificatiaos  anhistori- 
ques 76' 

GnUikard  (D' A.)  (de  Paris). —Discours  d'ouvertuK  du  Congrès ii^ 

Onébhard  (D' A.)  fde  Pari»).  —  Allocutions 971.977.988     gqi' 

aa«bliard  (D-  A.).  —  [Discussions],  398,  441,480,  5ii,  698,  joS,  711 
7ïo.  749.  758,  9'2- 

Snébliarâ  (tX  A.)  (de  Paris).  —  Confécence  p.ublique  i  Auti^n 9^7 

Hn«  (Edoioad)  (de  Pt^is).  —  CanU  Girardoti,  des  Palafittes  de  Chalain. 

(Jura)  igg 

Hd«  (Edmond)  (de  Paris).  —  [Discussion],  i34,  322,  720. 

Hne  (Edmond)  de  Paris)  et  ArMlln  (Edouard)  (de  Saiat-Sorlin).  —  Le 

Giste  de  Bois-Rozier,  à  Vergisson  (SaAne-et-Loire) 465 

Hae  (Edmond)   (de-Paris)   et    Chlris  (Marcellin)   (de   Nice).  —Chien 

moustérien  de  Chateaudouble...'. 217 


(M.  le  Profegseur).(de  Berlin).  —  Allocution  ^ui  Laume* 992 

Laconloamère  (G.),  —  Voir  Marcel  Baupoi'in 828 

Iiaf«y  (G.)  Cl  Lex  (L.)  (de  Mâcon).  —  Les  enceintes  préhistoriques  du 

Méconnais 535 

L«^1b  [A.  L.)  (Angleterrel.  —   Exhibition  et  description  de  cinquante 

diapositives  de  monuments  mégalithiques  de  la  Grande' Bretagne Soi 

Maroband  (M.  l'abbé)  (de  Bourg,  Ain).—  Les  poypee  de  la  Bresse —      557 

lfari0iian  (E.)  (de  Marsillargues,  Hérault).  -  Un  atelier  de  silex 264 

Ûarlgnaii  (E.)  (de  Marsillargues,  Hérault).  —  Poésie  Pro  Alesia 990 

Marignan  (E.)  (de  Marsillargues,  Hérault).  —  [Discussion],  443. 

Harlot  iH.)  (de  Marligny)  (Saâne-el-Loire).  —  Les  Pierres  â  bassins 
d'Uchon  et  leurs  légendes 436 

Martin  (Jean)  (de  Tournua).  —La  préhiitolre  et  les  enceintes  préhisto- 
riques dans  les  cantons  limitrophes  de  Tournus  (Saône-et-Loire). .... .       553 

Hartin  (D'  Henri)  (de  Paris).  —  Etude  anatomique  et  désBrticuUtioa 
du  tarse  à  l'époq  ae  moustérienne 2o3 

■fartln  (D'Henri)  Ide  Paris).  —  [Discussion],  197,  126,  145,  a55. 

Hatrootaot  (M.  le  Professeur)  (de  Paria).  —  Discours  d'ouverture  du 
Congrès $9 

Matmcbot  (M.  le  Professeur)  (de  Pari»).  —  Discoure  de  clMuK  du 
Contrés çji6 

Maoand  (Emile)  (d'Autun).  —  Note  sur  l'enceinte  préhistorique  de 
Chïieau-Beau,  commune  de  Saint-Martia-sous-Montaigu  (S^âne-et- 
Loire)., 54T- 

HonUUua  (de  Stockholm).  — L*  période  de  la  Tfne  en  Suidc S64 

HonUUns  (de  Stockholm).  —  [Discussion],  85,  i3o. 

Martlllet  (A.  de)  (de  Paris).  ■~  La  décoration  des  poteries  au  moyen  de 
lamelles  d'étain  dans  les  temps  protohistoriquea  et  modernes 796 

MorUUat  (A.  de)  (de  Pans).  —  Vœu  relatil  auï  fouilles  préhistori-iues.      915 

HortUlat  (A.  de)  (de  Paris).  —  [Discussion],  85,  100,  280,  385,  981 . 

HortUlet  (Paul  de)  (de  Paris).  —  Les  anneaux  robenhausiens  en  pierre.      370 

Pagèa-AUary  ;dc  Muratl.  —  Fouille»  et  découvertes  à  Las  Tour»  (Can- 
tal)       751 


^dby  Google 


Pagta-AIlarjr '(de  Murât).  —  tDi(CUMiaii],ioi>,  391,  398,  443,  748.  - 
P«nl«gn«  (A.  de) (de Bordeaux) .  —  De  li  detiination  des  dolmen»....      514 
Potty-Hlnaanaiih  (d'Asniiret):  —  Ewai  sur  l'origine  de    Bibncte  ei 

-  d'Autun. 54fi 

Perler  (D'  GernHin)  (d'Aulun).  —Allocution  de  bienvenue  à  Autun....         47 
PArot  (rrancii)  (Moulina;  Ailier).  — Etude  lurlet  formel   itrangea  et 

authenticité  de*  poiniei  de  fiches  de  la  Bourgogne  et  du  Bourboonaii.      33  ■ 
PeyraBy  (Les  Eyào-âe-Taytc).   —  Nouvelle*   recherches  i  Cro-Ma- 

goen 1S3 

Port*  (P.)  (d'Autun).  — Note*  aur  le*  «Ution»  préhistorique*  de*   vallées 
*   de  l'Arroui  ei  delà  Bourbince 9g 

R«D«ad  (de  VendAme).  —  [Discuiûon],  1 3o. 

Rlvièra  (Emile)  (de  Pari*).  —Lieux  dits  et  m^Iîtbe* 4r9 

Raiot(A  )  (deBruiGltei).  —  La  fin  de  la  queition  des  Eolithe* 77 

Rutot  (A.)  (de  Bruxelles).  —  Le  Prétolulrden  ou  Aurignacien  eo    Bel- 

K'que  179 

Rntol  [A.)  (de  Bruxelles).  —  Essai  de  comparaison  entre  le  néolithique 

de  Krance  et  de  Bcli{iqueet  celuide  la  Soendinavie 146 

Bntot  (A.)  (de  Bruxelles).  —  Discussion  sur  le*  touilles  de  Solutré 981 

Sobandal  (Louis)  (de  Chambéry).  —  Contribution  i  l'étude  des  lieux 
de  culte  préhistorique  dans  les  Alpes  de  Savoie 4i3 

Bobleiohor  (Charles)  (de  Paris).  —  Pointe*  de  fiéche*  du  Cbarollai*..       34a 

Sohlfllober  (Charles)  [de  Paris]  tt  BaDdonln  (Marcel).  —  Compte- 
rendu  des  Excursions  du  Congrt*. 919 

Botamit  (Ëuj  le)  (de  Chftlom-sur'Mdrne).—  Uo  ossuaire  nénliihique  et 
une  |!rotte  funéraire  néolilhiquc  i  ConRr  (Marne) Ii3 

Sohinlt  (r^mile)  (de  Ch  A  Ion  s- sur-Marne).  —  Les  camps  de  la  Mu  ne....       586 

Sohmlt  (Emile)  (de  Chilons-*ur-Marne). —De  l'emploi  du  coraii  lans 
une  fosse  à  char 803 

Bimon  (Ai'rien)  (de  Semur).  —  Diacours  à  Alise-Saînie-Reine 087 

Tabaiièsda  arandaaiffnfla  (de Paris). —La  barque  antique monoxjle 
du  musée  d'Auiun 9. 

Tava'ia  d«  Proonçtt  (Ponugat).  —  Sur  les  mégalithes  portu)(ais 5(3 

Tavurta  de  Proenga  'Portugal).  —   Le*   enceintes    portugaises,    leur 

cl KMin cation,  leirs  tyret 710 

TaVK'b  daProetiça  (Portugal).  — Essai  d'un  inveoiaire  des  enceintes 
port'.iîa'ws 7IÎ 

T«T«rèa  d«  Proeuvft  il'oriugal),  —  [Discussion],  380. 

Ssint-VMiaat  (de  Meverk).  —La  Nitvre  Préhistorique i3i 

Saint  Vanant  «de  Nevert).  —  Premier  temps  du  métal  dans  ta  Nièvre.      79a 

Vas^aor  (G.)  (de  Marseille).  ■    [DiscussionJ,  441. 
VUlamaronil  «Adrien  de)  (de  Pars).  —  Vtxu  relatif  i  la  protection  de* 
*.t.sii«tiird». 91J 

.Vat»  ,1.  Ne      ,i'--K  Miissi).  -   Alio.ut'un  1  Aise 988 

^-H    «r   .-     de)    J    l'a.  -j.   -     esdi.que»  tnpie.iede  Sioro(Si.,jdai.).       3*, 

Zrltnvr  (F    de'  ;  e  ''iris'  —  [HidcusS'on].  'ïi. 

ZuppcUii-ABOUkaa>aa  (i^umte)   ^de  Meu).  —  Allocutioa  à  Solutré...      978 


Di.itradb,  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES 


InntoDUCTiOH i 

Circulaire*  1  et  II 3,  6 

Comité  d'oiRanitation  (Circulaire  111} q 

Comité  local  (Circulaire  IV) i6 

Lettre  a  MM.   lei  Présidents  des  Sociétés  Savantes  de  France  et  de 

l'Etranger ^ ig 

Programme  général  (Circulaire  VI] 30 

Communications  annoncées  (Circulaire  VII) a5 

LisTts  DES  Membres  titulaires  et  ADHiiEUTS — 19 

Bureau  déSoitif  du  troisième  Congrès 41 

Délégués  des  Sociétés  Savantes 4^ 

Prii  du  Congrès  d'Autun 45 

PaEiiièaE  lointNÉB  :  Séance  d'inauguration 46 

—  Allocution  de  M.  le  Maire  d'Autun 47 

—  Discours  de  M-  le  D'X.Gillot,  Président  du  Comité 

local 48 

—  —         de  M.  le  D'A.  GuÉBHAnn,  Président 53 

—  —         de  M.  le  D'Baucouim,  Secrétaire  Général.  59 

—  —        de  M .  le  P'  MtTBucHoT,  Délégué  de  M .  le 

Minlitre  de  l'Instruction  Publique 69 

Réception  i  l'Hâtel  de  Ville 71 

Pamiika  Séance  scientifique 74 

I.   -  PRÉHISTOMOnE  EN  OËHÉBAL  ET  PALÉOLITHIQUE. 

^1^  fin  de  la  question  des  Éolithes,  par  M.  A.  RuTOT(de  Bruxelles) 77 

"^  Le  Préhistorique  sur  la  Falaise  du  Tbelle  (période  acheuléenne;,    par 

M.  le  D'  Baudoh  (de  Heauvais) 86 

^I£sBBi  de  Classification  des  coupsdepoingacheuléens,parM.le  D*  Baudon 

(de  Beauvais) 97 

"^Note  sur  les  Stations  préhistoriques  des   Vallées  de  l'Arroux  et  de  la 

Bourbince,  parM.  P.  Po«  te  (d'Autun) 99 

Niveau  Strati graphique  des  industries  représentées  à  Saint-Acheul  et  i 

Montiérei,  par  M.  Comhort  (d'Amiens) 1 15 

''Xa  Niivre  préhistorique.  Reste  des  Industries  des  figes  de  la  Pierre,  par 

M.  J.  de  SAirr-VEHAaT(de  NcTera) i3i 

^Le  I  réhistorique  aux  environs  du   Mont  Ventoui.  par  tfi.  Deydter  (de 

Ciicuron,  Vaucluse) 35 

Aurignacien  et  Présolutréen,  par  M.  Paul  Giaon  (JeClennont' 174 

Xe  Pré»olutréen    ou  Aurignacien    en   Belgique,    par   M.  A.  Ri; tôt  (de 

^    Bruxelles] 1 79 

Nouvelles  recherches  i  Cro-Magnon,  par  M.  pBvaoNT  (des  Eyzies) 183 

^  Les  fouillea  de  la  Ferraisie  (Oordogne),  par  MM.  le  D"  Catitak  et  Pev- 

bomt 186 

'^Boulea  en  pierre  moustériennes.  par  U.  Chauvet  (de  Ruffec) 189 

~>  Etude  anatomïque  de  la  région  ti  bio-tarsien  ne  du  Renne  et  recherches 

■ur  sa  désarticulation  à  l'époque  Moustérienne,    par  M.  le  D'  Henri 

Martih  (de  Paris) loî 

^  La  Micoque,  par  M.  Paul  Gikod  (de  Clermont-Ferrand). 334 


^dby  Google 


—  104a  — 

Etude  sur  un  chien  Moustérien  de  la  i^aite  de  Chueaudouble  <Var],  par 
MM.  Edmond  Hue  (de  Paris)  et  Marcetlîn  Chiris  (de  Nice) !i8 

^  Trouvailles  j)réhi»lorique»  dans  les     environ»    de   Nan-sou»-ThiI,  par 

M.  Ch.  BoïABD  (deNan-soua-Thji.Cçied'Or) , i38 

'^  La  Micro-induEtriu   et  les  prismes  à  crochet  de   FIciy,  par  M.  A.   Des- 

FOKGts  (de  Fléty,  Nièvre) 341 

tl.  -  NËOUTHIQOE. 

Essai  de  comparaison  entre  le  Néolithique  de  France  e(  celui  de  Belgique 

et  celui  de  Scandinavie,  par  M.  A.  Rutot  (de  Bruxellei]  146 

^Sur  les  habitations  préhistoriques  de  la  Beauce,  par  M.  G.  Courtv  (de 

^      Parla) 256 

Relation'des   découvertes  archéologiquesfaitesà  Montagny-sous-Grosne 

^     et  à  Brandon  (Saâne-et-Loire),  par  M.  Félix  GoroT  (de  Montagny) s58 

Un  ateHer  de  silex  ;  pièces  curieuses  en  provenant,  par  M.  le  D*  Maki- 

ONAH  (deMarsillargues) 21)4 

Station   néolithique  de   Beauvais,  près  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir), 

par  MM,  Jousser  de  Bbllesmg  et  Savionv a66 

De  l'obliquité  du  tranchant  dans  les  haches  polies,  parM.  A.  Doicnbau 

(de  Fonlainebliiau) *y6 

^Quelques    mots    &ur   les  aiguisoirs   recueillis   dan*    la  SaAoe-el-Loire, 

l'Allicret  la  Nièvre,  par  M.  A.  DESFO-CKs(de  Fléty,  Nièvre) iSa 

^Station  néolithique  du  Champ  de  la  Justice,  prés  Autun,  par  MM.  V.  Armoh 

etV.  Bkbthiee  (d'Autuo) 186 

^Découverte   d'une   station  néolithique  et  caplaj;e   en    bols  à   la  Source 

thermale  de  Gris)-  (Saône-el- Loire),  par  MM.  Dbbouhdkau  et  J.  Cahusat      3o6 
"^Uq  ossuaire    néolitùque  sous   dalks  funéraires  et  une  grolle  funéraire 
néolithique  à   Congy  (Marne),  par  M.  Ernile  Schuit  (de  Châlons-sur- 

^     Marne) 323 

Etude  sur  les  formes  étranges  et  sur  l'authencité  des  poitites  de  Héches 
delà  Bourgogne  et  du  Bourbonnais,  par  M.  Francis  Pékot  (Moulins. 

,       Allier) J3, 

Pointes     de     flèches    du    Charollais,     aulhenliques    et   douteuses,    par 

^      M.  Charles  SJcwtuuHaR  (de  Paris) -Mo 

Poiniei  de  flèches   de   l'extrême   Sud  tunisien,  par  M.   A.  Ooicbeau  (de 

*        Fontainebleau) 3t>i 

''Pierres en  granit  taillées,  de  formes  spéciales,  trouvées  dans  lecromlec'h 

^    de  l'ile  d'Er-Unic,  par  M.  Aveheau  na  la  GaA)iciÈ>.E  (de  Vannes) 36^ 

Les  pierres  incisées  de  faibles  dinienùona  dans  l'outillage  de  stations 
néolithiques  de  l'Aisne,  parM.  le  D^  Capitjm  (de  l'aria)  et  M.  Rbtnibb 

^    (de  Liiy-aur-Ourcq) 368 

Les  Anneaux  robenbausiens  en  pierre,  par    M.  Paul   de  Mortillet  (de 

^     Paris) 370 

Lea  disques  en  pierre  de  Nioro  (Soudan  français),  par  M.  Fr.  de  Zgl.tker 

(de  Paris) , 3S9 

''^ate  sur  les  graines  trouvées  dans  les  foyers  du  Camp  de  Chassey,  par 

M.  le   D'OiiLOT  (d^Autun) 3^3 

^Canis   Cirardoli,  des    Palatites   de  Chalain  (Jura),  par  M.  Edmond    Hue 

(de  Paris) 399 

ni.  -  HËGALITHES. 

'  Lieux  dti«  et  Mégalithes,  par  M.  Emile  Rivière  (de  Paris) 41$ 

'  Contribution  A  l'étude  des  lieux  du  culte    préhistorique    dans  les  Alpes 

^     de  Savoie,  par  M.   Louis  Schaudbl  (de   Chambéry) 41$ 

"^Les  Pierres  à  Bassins  d'Uchon  et  leurs  légendes,   parM.  H.  Morlot  (de 

Mnrtiflny) 438 

^  Les  Menhirs  de  Crampoisic.  en  Plussulien  et   Saioi  Mayeux  (Cdiec-du- 

Nord),  par  M.  le  EK  Marcel  Bavoouin  (de  Parts) 446 


^dbyCoogle 


—  1043  — 

Le  Ciste  deBoi>RosLer,-i  Vergiston  (Sadoe-ei-Loire),  parMMi  Edmond 

Hui  (de^aris)  et   Edouard  Abcklin  (de  Saint-^rlin). 46^ 

"^  (ïttelquct  remarques  sur  les  Migaliihes  du  Japon,  par  P.  Victor  Diocihs 

(Angleterre] 474 

Les  Monuments  mJfialithique»  de  la  Normandie    (Doltiiens,    Allée»  cou- 
venes,  Menhirs,  Poliisoirs),  par  M.  Léon  Coutil  (Les  Andelys,  l^ure}..      481 
^Exhibition  el  description  de  onquante  diapositives  de  Monuments  m^a- 
Itihiques  de  la  Grande  Bretagne,  par  M.  A-  l'.  Lewis    (Wallîngton, 

Surrey,  Angleterre) 5oi 

Sur  les  mégalithes  portugais,  par  M.  F.  Tatakès  de  Proimç*    (Junior)..       5i3 
^Efe  la  deatinsiion  des  dolmens,  par  H.  A.  de  Panugua    [de  Bordeaux)..      S14 

IV.  -  CAMPS    ET  ENCEINTES. 

^  Les  enceintes   préhistoriques  du   Maconnaia,    par   MM.    Lafat  et  Lax 

{de  Mâcon) ■ S35 

"^  Note  sur  l'enceinte  préhistorique  du  Château-Beau,  commune  de  Saini- 

Martin-sous-Montaigu[5adne-el-Loire),parM. Emile  M>NAND(d'Au(un).      &41 

^Essai  sur  l'origine  de  Bibracte  etd'Autun,  par  M     Penv-Hihsenkch 546 

^  La  préhistoire  et  les  enceintes  préhistoriques  dans  les  cantons    limitro- 
phes de  Toiirnus  {Saflne-ei- Loire),  par  M.  Jean  Mabtin  (de  Tournus).       553 
Les  Poypesde  la  Bresse,  par  M.  l'abbé  F.  Marchand  (de  Bourg) iij 

^  Les   nouvellestrouvailles  auCampdu  Boisdu  Rouret    (Alpes-Mari limes), 

par  M.  Paul  Gobï  (de  Grasse) 367 

^Présentation  du  Plan  et  de  la  monographie  déuillée  du  Castellaras  de  la 

Malle,  à  Saint-Val  lier- de-Thiey  (Alpes-Maritimes),  parM.  Paul  Gobt.      570 

'^Le  Camp  de  Roquevîgnon  à  Grasse  (Alpes-Maritimes), par  M.  Paul  Goar.      574 

"^  Au  sujet  du  Camp  du  Collet  deCastillon,  commune  de  Moustiers-Sai nie- 
Marie  (Basses- Alpes),  par  M.   Paul  Gobi S79 

'^  Sur  quelques  moites  des  Bassea-AIpes,  par  M.  Paul  Gobï ^83 

"^Les  Camps  de  la  Matne,  par  M.  Emile   Schhit  (de  ChAlons) ÏS6 

^Les  Camps  et  tumulus  de  la  Somme,  par  M.C.  Boulanobr  [de  Péronne).      590 
Noiiçesur  Booillencourt-en-Séry,  par  M.  B acquît  (de  Corbie) 601 

V  Classement  des  Camps,  buttes  et  enceintes  du  Loii-el-Cher,  par  M.  Flo- 

KÀNca  (de  Bloîs) 6o3 

Enceintesdffensives  et  non  dérensîTes.    Retranchement    cakin£s    de  la 
Côie-d'Or,  par  M.  Clément  Driotom  (de  Dijon) 699 

^ur  l'inventaire  de»  enceintes  du  Morbihan,  par'M.  Aveneau  db  la  Gran- 

ciÈBi   (de  Vannes) 706 

^Les  enceintes  portugaises,  leur  classitîcalion,  leurs  types,  par    M.  Tava- 

■ts  DE  PROsnçA,  Junior   (du  Portugal) 710 

''^Esiai   d'un   inventaire    des   enceintes    portnganes,  par  M.  TavarIs  db 

PaoïnçA  (Junior)  (du  Portugal) 711 

^  L«    Vérité    sur  les  enceintes   fortifiée*  du   Cannet-du-Luc    (Vir),  par 

H.  L.  C.  Dauphik  (de  Carets,  Var) 714 

""■  Les  torts  vitrifiés  de  la  Creuse.  Etude  sur  ta  structure   des  murs  «  sur 

l'origine  des  Vitrification*.  psrM.  F.  AtïToRosfde  Guéret) 7a  i 

^  Fouille*  et  découvertes  i  Las  Tours,  près  Mural  (Cantal),  par  L.  Pages- 

,      .ALLAHT(de  Murât) 75i 

^Snr  un  «  fortified  mound  ■  du  Haut  Pérou,  par  M.  G.  CotiRTV  (de  Paris).      75q 

"^Sur  l'activité  d'un  va  de  la  Commission  d'étude  des  Enceintes  préhltlo- 
riques  el  fortifications  anhis toriques,  par  M.  le  [V  A.  Guebrahp  (de 
Pari») 761 

V.  -  AQE  DES  MÉTAXTX. 

Sur  une    sépulture  de   la  fin  de    l'âge  du    bronu  i  Outriaz    (Ain),  par 

,^^  M .  Emile  ChaNbl  (de  Bourg) 786 

l>remiers  temps  du  Métal  dans  la  Nièvre,  par  M.  J.  de  Saint- Vimamt  (de 
ttertH) 790 


ilizedby  Google 


—  1044  — 

La  décoration  de»  poteries  au  moyen  de  lamelle*  d'ftiin  dans  lei  Temps 

V      proEofaJBtoriqaei  et  Modernea,  par  M.  A.  de  MoiTit.i.iT  (de  Parit) 796 

Multiple  emploi  du  Corail  danarornemeniationdedivertes  pièce*  recueil- 
lie» dan*  unefosse  il  Char,  i  Condé-tur-Mame,  par  M,  Emile ScHurr.       Soi 
La  Période  de  la  Tinc  en  SuMe,  par  M.  le  Profeiseur  Oacar   Mohtiuds 

(de  Srocltholm) ■ 80» 

Le*  Murées  du  Grand-Mont,  territoire*  de  D6le  et  d' Au  (hume  (Jura),  par 

M.  Julien  fauvaiBa   (deDfile) 81  î 

^otea  sur  de*  haches  de  l'époque  de  la  pierre  polie  et  de  l'Age  du  bronze 

trouvée*  i  Autun  et  dans  le*  environs,  par  M.  René  GADtHT  (d'Auiun).      819 
Le  Torques  d'Herczegmaroz  (Hongrie)  et  les  colliers  d'or  gaulois  du  bas- 
sin de  la  Garonne,  par  M.  le  comte  Olivier  Costa  de  Be*uaECtu>(de 

Paris) ': 814 

^^couverte  et  fouille  d'un  nouveau  Pui»  fuoéraîrc  (n*  XXXII)  à  la  Né- 
cropole gallo-romaine    de  Troussepoil,   au    Bernard    (Vendée),    par 

M.  le  ly  Marcel  Baudouih  (de  Paris)  et  G.  LAcouLOUNtes 898 

^"La  barque  antique  monoxyle  du  Musée  d'Autun,  par  M.  Tabaiiès  db 

Gramuiighes  (de  Paria) gio 

VŒUX 

fVceu  relatif  â  la  protection  des  Sites  naturats,  par  M,  Adrien  de  Villb- 
Minavit. 913 

2'  Voeu  relatifaux  Musée*  de*  traditions  populaiies,  par  M.  le  D'  Mar- 
cel Baudouin 913 

3-  Vœu  relaiifau  Musée  d'Histoire  naturelle  d'Autun,  par  M.  le  IX  Gil- 
t-OT 914 

4*  Vœu  relatif  A  la  protection  des  Camps,  par  M.  Paul  Goav. 914 

5*  VcBu  relatif  aux  Fouilles  préhistoriques,  par  M  Adrien  oe  Mortillit.      91 S 

SÉANCE  DE  CLOTURE 

Diicourade  M.  le  P*  Matnuchot,  déléfué  du  Ministre  de  l'Instiuction 

publique 916 

Discours  de  M.  le  président  GuasHAso 917 

VISITES.  —  CONFÉRENCES.  -  EXCURSIONS 

Compte-rendu  des  visites  et  excursions  du   1I[<  Congre*  préhistorique, 

par  MM.  Charles  ScHLeiCHKa  et  Marcel  Bauuouir 919 

Visite  du  Musée  de  la  Société  éduenne;  notice  par  M.  Gadaht 919 

Visite  du  Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d  Autun;  notice  par 

M.  BBRTuiaa 93i 

Confénnces  scieniiâquc* 934 

Excurùon  A  Autun  et  au  Champ  de  la  Juatice çïé 

Vi*ile  des  Monuments  d'Autun 9)9 

Excursion  au  Moni  Beuvray.  —  Conférence  de  M.  DéCHiLBTTa 94$ 

Excursion  A  La  Rochepot,  Flsgny,  Sanienay,  Camp  de  Chassey 963 

Excursion  â  MAcon  et  Solutré 973 

Excursion  A  Alise-Sainte-Reine ^ 984 

Récompenses  honoriSquet.  Souscription  ministérielle.  Prix.  Don.    994  996 

Conlérencede  M.  le  D^  A.  GuésHAaD  sur  les  Camps 997 

Tablb  des  Autiurs t«37 

Tablb  du  Matiïub 1041 


L*  M*D).  —  Inpitmerlt  MoBMjtr.  —  ti-içoB. 


,db,Googlc 


,db,  Google 


,db,  Google 


,db,  Google 


,db,  Google 


,db,  Google 


,db,  Google 


it.adb.GdogJc 


